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(in  recueil  des  cbartes  in6dites. 

Ce  n'cst  guere  que  le  tiers  de  riieritage  de  noire  hislorien,  mais 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  compreniez  comme  nous  T importance 
d'une  pareille  dScouverte  a  laquclle  le  hasard  seul  m*a  conduit 
et  qui  a  616  complete  gr^ce  a  Thabiietd  et  au  flair  scientifiques  de 
M.  Prost. 

Les  etudes  histbriques,  poursuivies  dans  la  province  avec  de  si 
s6rieux  resultats,  n'ont  fait  que  consolider  les  tilres  de  Chevalier 
comme  hislorien.  Plein  dMmparliaIit6  dansses  genealogies,  il  ro6- 
rile  toute  la  confiance  qu'il  est  Impossible  d'accorder  aux  allega- 
tions interessees  de  de  Billy  et  aux  inventions  stipendi6es  et  frau- 
duleuses  de  Tabbfe  Guilliume.  II  y  a  peut-6tre  lieu  de  regretter 
que,  sur  les  origines  encore  si  incertaines  k  cetle  6poque,  suivanl 
les  erremenls  de  son  6cole,  il  ail  accepts,  dans  le  but  de  recons- 
lituer  rhisloire  du  pays,  des  donn6es  de  16gendes  el  de  chants 
populaires ;  l6moins  sa  biographie  circonstanciie  de  Gerard  de 
Ropssillon  et  les  efforts  ou  il  s*est  extenu6,  dans  le  but  de  faire  de 
toute  piece  la  g6n6alogie  d*une  certaine  Gerberge,  qui  a  pu  6tre 
Comtesse  de  Bourgogne,  mais  qui  plus  probablemenln'a  jamais, 
exists.  Mais  il  rachete  ces  lagers  travers  par  les  qualit^s  les  plus 
exceptionnelles  de  rhistorien  local ,  dont  il  nous  semble  le  type 
accompli ;  chercheur  infaligable,  il  a  entass6  une  telle  quantite  de 
documents,  qu*il  sembleraitavoir'pr6vu  la  destruction  si  prochaine 
dont  ils  etaient  menaces,  et  il  a  rendu  par  1^  au  pays  et  k  la 
science  un  immense  service. 

Je  croyais  a  Chevalier  plus  d*habilet6  dans  les  recherches,  plus 
de  jugemenl  et  plus  de  vue  d'ensemble  dans  les  theories  que  n'en 
avail  DuQod;  un  de  mes  amis,  qui  en  pareille  matiere  est  une  au- 
torite,  m'affirme  que  je  suis  aveugie  par  mon  amour  du  pays  et 
que,  a  ces  differents  points  de  vue,  la  superiority  de  Dunod  est 
incontestable.  Jo  me  rSsigne,  la  seconde  place  reslanl  Ires-hono- 
rable, et  Chevalier  prenant  avec  son  beau-pere  largement  sa  re- 
vanche sur  d'autres  points.  Au  point  de  vue  politique,  en  effet, 
Dunod  a  les  sentiments  d*un  candidal  officiel :  c'esl  Taplatisse- 
menl  et  la  servilile  mgmc.  Chevalier,  au  contraire,  a  les  idees  les 
plus  neuves  el  le^  plus  hardies  a  cette  epoque. 
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U  avait  tu  a  roeuvre,  au  commencement  du  1 8""^  8ie^le,  les 
derniers  debris  des  anciens  ponvoirs.  A  cette  ipoque,  unc  ville 
comroe  Poligny  avail  une  organisation  municipale,  administrative 
at  judiciaire  tellement  compliqu^e,  comportant  un  tel  nombre 
d'agents  ne  relevant  que  d'eux-mSmes  et  prenant  chacun  part  au 
goavernement  que,  a  un  siecle  de  distance  et  malgr6  les  rensei- 
gnements  si  precis  de  notre  historien,  il  nous  est  presque  impos- 
sible d'en  comprendre  le  fonctionnement.  Mais  toutes  les  petites 
situations  que  comportait  cette  organisation,  si  peu  retribu^s 
qu'eiles  fussent,  suflisaient  k  Tambition  des  nobles  et  des  bour- 
geois de  Poligny  parce  qu'ils  y  trouvaient,  avec  leur  independance 
assur^e,  un  devoir  a  remplir  envers  le  pays  et  une  tradition  de 
famille  a  continner.  lis  etaient  par  la  retenus  dans  leur  ville  na- 
tale  et  y  formaient  avec  le  peuple  une  communaute  pleine  de  vi- 
tality et  de  patriotisme.  L'attachement  que  Ton  avait  pour  le  com  to 
de  Bourgogne  n'empechait  pas  un  autre  attachement  plus  profond 
pour  la  viUe  natale,  dont  toutes  les  institutions  etaient  Toeuvre  et 
laconqu6te  des  anc^tres,  le  patrimoine  commun,  et  formaient,  ce 
qne  nous  ignorons  si  completement  aujourd'hui,  une  patrie  poli- 
tique. C'est  a  cette  organisation  que  s'attaqua  la  centralisation,  et 
que,  apres  un  siecle  d'efforts,  elle  parvint  a  se  substituer. 

Dans  son  histoire  du  comt6  de  Bourgogne,  Dunod  epuise  les 
formulas  de  Tadmiration  au  sujet  des  mesures  d'annexion  et  d*ex- 
ploitation  appliqutes  au  Comte  par  Louis  XIV.  Les  memoires  sur 
Poligny,  au  contraire,  ne  font  que  consigner  en  quelques  mots 
sobres  et  dignes  la  conqufete  de  la  Franche-Comte,  raais  Chevalier 
nous  livre  toute  sa  pensee  dans  ses  memoires  manuscrits  et  il  y 
donne  libre  carriere  aux  revolles  de  son  patriotisme.  II  n'a  pas 
assez  d'indignation  pour  fletrir  les  proc6d6s  industriels  k  Taide 
desquels  le  pouvoir  central  poursuit  la  destruction  de  toutes  nos 
fibres  institutions  :  abolition  de  nos  franchises  pour  nous  les  re- 
vendre  ensuite,  et  jusqu'a  trois  fois,  k  beaux  deniers  comptants; 
creation  de  charges  municipales  qu'on  livre,  pour  battre  monnaie-, 
k  des  gens  indignes  qui  les  avilissent  et  en  61oignent  les  gens 
dlionneur;  insolence  des  financiers,  empi6tements  et  despotisme 
des  subdelegues,  chacun  de  ces  points  arrachent  a  Chevalier  des 
ms  indignes  et  des  avertis«ements  prophetiques. 
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Eire  decenlralisciteur,  aujounl'hui  que  nous  avons  a  regicr  le 
bilan  de  la  centralisation,  le  merite  n'est  pas  grand.  Hais  avoir 
decouvert  et  denonc6  d^s  le  principe  ce  travail  de  desorganisalion 
poursuivi  avec  tant  de  suite  et  d'^prete  par  le  pouvoir  central, 
en  avoir  prevu  les  consequences  d^sastreusos,  c'etait  un  trait  de 
haute  perspicacity  politique,  et  Chevalier  Fa  fait  avec  T^me  d*un 
vrai  citoyen.  II  a  notamment  sur  Louis  XIV  un  jugement  d'une 
fermete  telle  qu'on  le  croirait  enipruntd  a  Tocqueville. 

Les  mSmoires  manuscrits,  dont  je  vais  vous  donner  une  idee 
par  quelques  extraits,  sont  des  plus  riches  en  documents  de  toute 
nature  concernant  I'hlstoire  du  Comle  de  Bourgogne,  et  sur- 
tout  Poligny  et  ses  inlerets  religicux,  moraux  et  6conomiques. 
Mais  la  preoccupation  qui  s  accuse  dans  ces  m^moires  de  la  fac^oQ 
la  plus  constante  est  cello  du  peuple,  compose  a  Poligny  presque 
exclusivement  de  vignerons.  II  connail  a  fond  cette  race  de  g6ne- 
reux  travailleurs,  ses  qualites  et  ses  defauts;  il  parle  des  moindres 
details  de  ce  metier  en  vrai  praticien,  et  il  en  etudie  tons  les  be- 
soins  avec  lesprit  d'un  6conomiste  et  le  ccBur  d'un  chretien.  Aussi 
son  epitaphs  n'a-t-elle  pas  cni  pouvoir  faire  mieux  comprendro 
son  amour  du  peuple  qu'en  I'^galant  a  Tamour  qu*il  avait  pour 
son  pays :  Patriam  pauperes  que  dilexit.  L'amour  du  pays,  c'esl, 
en  definitive,  sous  toutes  les  formes  et  quel  que  soit  le  sujet  qu*il 
traite,  ce  qui  remplit  ces  cinq  cent  cinquante  pages  in-folio  et  les 
rend  a  la  longue  profondement  emouvantes.  Jusque  dans  son  ex- 
treme vieillesse^  il  demeure  inconsolable  de  la  perte  de  nos  insti- 
tutions locales,  mais  la  moindre  compensation  le  rass6rene  :  un 
accroissement  de  population  (1),  la  decouverte  d'une  mine  histo- 
rique,  Touverture  d'une  rue  nouvelle,  les  chemins  rendiis  plus 
praticables  lui  font  esp6rer  que,  avant  cinquante  ans,  sa  villo  sera 
Tune  des  plus  importaates  et  des  plus  joHesde  son  ordre.  A  Vkge 

(1)  Au  Icmps  de  CheTalier,  on  n  employait  d'antre  moycn  de  reccnsement 
que  dc  rcchercher  le  temps  que  mettait  le  pain  bdni  i  faire  le  tour  de  la 
Tille.  II  fallait  en  cfiet,  k  ccttc  ^poque,  une  autorisation  du  corps  municipal 
pour  diTd  dispense  de  cette  ofTrandc,  ct  ceux  qui  8*y  soustrayaient  sans  au- 
torisation, (ilaient  cxclus  dc  Taffouage.  Ce  n*CBt  qu'en  1771,  en  execution 
dun  r^glemcnt  du  Parlcmcnt  qu*cut  lieu,  dans  toute  la  province,  le  premier 
d6uombrcmeut  exact  dc  la  population. 
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de  90  ans,  il  fait  encore  a  pied  le  tour  de  la  viiie,  et  coustalant  que, 

depuis  le  num^rotage,  trente-deux  maisons  nouvelies  out  et6  cons- 

truites,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  a  huit  cent  quatre^vingts, 

il  en  coDclut  avec  un  sentiment  de  superbe  touchant  que  Poligny 

est  plus  considerable  d'un  tiers  que  Lons-le-Saunier,  qui  n*a  que 

six  cents  maisons.  A  93  ans>  il  tente  de  consigner  encore  dans  ses 

m^moires  un  souyenir,  mais  ses  forces  le  trahissent,  la  plume  lui 

tombe  des  mains,  et  a  trayers  des  lambeaux  de  phrases  presque 

illisibles,  on  retrouye  un  dernier  temoignage  d'attachement  k  son 

bien  aim6  pays. 

Yoila,  Messieurs,  ce  que  Chevalier  a  6te  pour  Poligny;  nous 

aurons  a  yoir  dans  notre  prochaine  s6ance  ce  que  Poligny  a  fait 

pour  Gheyalier,  et  s'il  n'y  aurait  pas  pour  nous  un  moyen  de  lui 

accorder  la  reparation  qui  lui  est  due. 

Ch.  Baille. 


Extraita  des  M^moirea  manuserita 

de  Clievalier« 


GARACT£RE  DU  BOURGEOIS  DE  POLIGNY. 

^otre  pcuple  est  laborieux  sans  ctre  industrieux  oi  invenlif ;  altacbe 
aox  usages  et  aux  prejug^s,  on  a  peine  k  lui  fairo  suivre  unc  autre 
route  que  eclle  qu'ils  ont  suivic;  bien  que  vous  fassiez  convenir  par  rai- 
sonncmeot  et  par  principes  qu*il  y  en  auroit  une  mcillcure  a  suivre, 
tandis  qu'ils  n'aper9oivent  pas  ou  Ton  yeutlcs  conduire;  ils  convien- 
nent  ^quitablement  de  la  justesse  des  raisons  aussit6t  qu'ils  voycnt  la 
consequence  pratique  k  lirer ;  ]a  crainte  du  changemcnt  dc  fa^ons  ct  la 
force  du  prejuge  et  de  Thabitude  Ics  font  rctouruer  en  arricre  ct  d6sa- 
vouer  sons  raison  ce  que  la  raison  leur  avoit  roontrc. 

Le  people  est  pauvre,  parce  qu'il  se  manque,  qu'il  comptc  sur  des 
secours  cbaritables>  et  que  la  misere  des  temps  etoufifc  chcz  cux  tout 
sentiment  d'emulation. 

La  ndcessite  Ta  rendu  avare  du  temps ;  un  particulier  rac^nage  tons 
ses  moments;  il  est  atlentif  a  prendre  a  ce  sujet  tous  ics  arrangements 
possibles;  ce  qui  sc  remarque  principalement  dans  le  temps  de  la  ven- 
dange.  Les  femmes  surtout  sont  si  avares  du  temps,  qu'on  Ics  voit  tri- 
coter  des  bas,  teiller  du  chanvre^  ^cesser  des  pbaseoles  et  des  pois  en 
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Toyagcant;  dies  poi-tcnt  Icurs  cnfanls  dans  Ic  bcrccau  aux  cliarups  cl 
aux  vignes  pour  D*dtre  pas  obligdes  k  rcvcnir  a  la  maison  pour  en 
prendre  sorn. 

On  vit  avec  parcimonie  par  n^cessitc.  On  y  mange  lentement  d 
commc  m^lhodiqucment,  non  par  sobri^le,  mais  par  oeconomie  (je  parle 
loujours  du  pcuplc),  car  les  hommes  ^tant  forts,  robustes,  grands,  sains, 
leur  conslilution  exigeroit  que  leur  nourriture  fut  plus  copieuse. 

11  y  a  naturcHeraent  de  Tcsprit,  mais  la  malignil6  y  enlre  pour  beau- 
coup.  La  religion  y  conserve  ses  droits  ct  son  empire^  malgr6  Tigno- 
rance  du  peuple  h  cet  6gard.  Heureux  s'il  se  maintient  dans  ces  dispo- 
sitions ! 

Fier,  insolent  mdme  par  caractere,  il  cacbe,  s'il  le  pent,  ses  dEsposi- 
tions  par  craintc  et  foiblcssc,  et  non  par  vcrtu.  Les  occasions  lui  man- 
quent  pour  se  d^vclopper,  il  ne  les  manqueroit  pas.  II  n'a  pas  le  laisir 
ni  les  movcns  d'etre  vicicux  et  debauche. 

Les  bourgeoises,  les  filies  d'arlisants  et  de  vignerons  un  peu  ais^s, 
qui  ne  sont  point  accabl^es  de  travaux,  sont  grandes,  bien  faites,  ont 
du  leint,  sont  propreroent  vdtues,  et  peuvent  entrer  en  lice,  g^n^rale- 
ment  parTant,  avec  toutes  Tes  autres  de  notre  province.  La  danse  et  la 
promenade  ont  pour  elles  de  puissants  attraits.  Elles  ne  manqiient  pas 
d  Inclination  pour  la  belle  jeunesse. 

Le  bourgeois  et  le  noble  participenl  de  tous  ces  traits.  II  est  d'une 
taille  avantageuse,  bien  fait,  d'un  temperament  robuste,  d'un  esprit  vif 
ct  p^n^trant  avec  uhe  m^moire  distingu^e;  fier,  envieuxetmalm;  peu 
appliqu^^  aimant  Toisivet^,  fuyant  le  travail  s^rieux,  adonn6  h  la  cbasse, 
ne  S9  procurant  pas  des  occupations  utiles,  se  mesurant  les  uns  les 
autres  pour  la  naissance  ou  )a  fortune^  sans  disputcr  de  verto  on  de 
merile.  S'il  n'est  pas  respectueux,  du  moins  il  n'est  pas  flatteor. 

line  aisance  et  des  fortunes  m^diocrcs  et  presques  ^gales,  sont  peut- 
^trcs  la  cause  de  ces  avantages  et  de  ces  d^fauts,  ainsi  que  de  la  diffe- 
rence des  mani^res  et  de  la  conduite  d'eux  et  du  peuplc.  G^n^ra- 
Icracnt  parlant,  Tdducation  manque  un  peu  S  tous,  et  Tam^nit^  des 
niceurs  ne  se  trouve  ni  cbez  les  uns  ni  cbefe  les  autres,  mais  bien  une 
franchise  qui  demanderoit  quelque  correctif,  viee  du  terroir  qu^it  fan- 
droit  corriger  par  un  melange  des  terres  et  de  Tair  6trangers. 

Si  Ton  demande  aujourd*hui  pourquoi  tant  de  nos  compatriotes  s*61e- 
verent  aux  bonneurs  dans  les  demiers  siecles,  et  pourquoi  il  y  en  a  si 
peu  5  pr6$cnt  qui  parviennent,  la  reponse  sera  que  Poligny  etait  alors 
une  ville  principale  dans  une  province  que  ses  souverains  m^nageoient; 
villc  qui  cloil  Ic  siege  principal  du  bailliagc  d'Aval,  le  s^jourdephi- 


sieurs  geos  de  lettres  et  dc  bcaucoup  de  nobles,  el  ou  se  faisoit  un  asscz 
bon  commeree  par  comparaison  aux  autrcs  villes  du  rocme  paTis.  Nos 
Polinois  ^loient  poussds  dans  la  route  des  bonncurs  par  reducalion, 
rexemple  et  Fespoir,  trois  pieces  qui  n*y  font  plus  ressort.  Ou  ie  bour- 
geois D*est  pas  excite  par  I'exemple  ni  encourag6  par  Vespoir,  il  faut 
qu*il  s'abandonne  n^cessairemcnt  au  sommeil,  el  souvent  a  quclque 
cbose  de  pire. 

Le  bourgeois  est  naturellement  port6  h  Tenvie  k  regard  de  ses  egaux, 
et  meme  dc  ceux  qui  ne  lui  sont  sup^ricurs  que  jusqu'a  un  certain  dc- 
gn6,  et  avec  lesquels  il  croit  pouvoir  encore  se  mesurer  et  compter; 
soovent  il  est  bas  et  foible  vis-^-vis  ceux  qui  le  devanccnt  de  bcaucoup 
et  qnll  regarde  commc  bors  de  la  portde  de  ses  traits.  De  Ik  ce  cboc  de 
diTerses  passions  qui  semblent  ^tre  incorapatibles  dans  un  m^me  sujet, 
de  U  DOS  dissensions,  nos  hafnes,  ces  Merits  anonymes,  des  delations,  etc. 

On  y  aime,  k  Poligny,  les  tracasserics,  Ic  trouble,  les  nouvcautfe  et 
les  cbangements.  Cest  un  vice  assez  ordinaire  k  Tbumantt^  :  Homo 
novitatis  amans.  Les  Polinois,  k  ce  regard,  sont  la  plupart  des  Catilina, 
en  qoi  Ton  trouve  proportionncUcment  a  leur  position  les  mtoes  dispo- 
sitions que  dans  ce  perturbateur  de  Rome.  J'excepte  sa  prodigality,  ses 
debauches,  son  irr61igion,  mais  non  ses  furcurs.  II  y  donna  essort,  ici 
on  le  feroit  si  on  le  pouvoit.  Enfants  sans  piti£  envers  votre  patrie,  ne 
eesserez-TOus  point  de  plonger  voire  mere  dans  le  trouble  et  Tamer* 
tume?  Ne  voyez-vous  pas  que  ses  maux  ct  son  affoiblissement  sc  feront 
sentir  &  Yous-mcmes  et  k  vos  descendants? 

Les  souverains  connoissoient  la  fiert^  du  bourgeois  dc  Poligny  etrod- 
nageoient  leur  d^licalesse.  Voir  diverses  cbarlres.  Voir  la  lettre  du  due 
Jean,  ou  il  les  prle  el  emploie  des  tcrmcs  qui  respirenl  Taffabilitd  et  les 
egards  (ann6e  1415),  style  bien  eloigne  de  ce  ton  impdrieux  qu'aflec- 
tent  aujourd'bui  des  bommcs  nouveaux  k  qui  quclque  autorite  est  com- 
mise. 

(  Ce  qui  suit  a  iU  ajoutd  aprds  coup  par  i'auteur ) : 

Optimi  eoriruptio  pesHma  (Axiome  de  mddecine). 

Ce  que  nous  avons  marqu6  ci-dessus  etoil  exact  jusqu'&  ces  demieres 
anndes;  mais  le  peuple  mobile,  inconstant,  religieux  par  babitode,  Edu- 
cation et  naissance  s'est  vu  tout-^-coup  entrain^  par  le  torrent  d*irr6- 
ligion,  de  licence,  de  corruption  et  dc  vices  qui  inonde  la  France  depuis 
Tan  1789.  II  a  vu  sans  s'cmouvoir  qu*on  Ta  prive  de  tons  secours  spiri- 
tuels  et  temporels,  qu'on  lui  a  cnleve  tons  les  6tablissemcnts  qui  or- 
Doient  cctte  ville. 
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MAGISTRAT,   fiCHETINAGE. 

Reflexions  &  cc  flujet. 

J*ai  traite,  en  divers  endroits  dc  mcs  memoircs,  dc  quclques-uns  dc 
nos  aDciens  usages,  sp6cialement  sous  I'an  1K25  et  1526.  Au  surplus  le 
magistral  dc  nos  villcs  6toit  en  quelque  sorle  une  imitation  de  ia  police 
romaine.  Cc  roagislrat  ^toit  le  s6nal  municipal ;  Ic  maire  repr^scntoit  Ic 
consul;  Ics  ecbevins  les  ediles;  Ics  conseillei's  les  s^natcurs;  le  syndic 
le  censcur;  les  conscils  g6n6raux  le  peuplc.  De  mdme  que  ceux  qui 
avoicnt  6te  consuls  h  Rome  dtoicnt  hommcs  consulaircs,  avoicnt  unbanc 
distingud,  opincMcnt  les  premiers,  et  que  leurs  avis  dtoient  d'un  plus 
grand  poids  pour  les  raisons  que  nous  avons  vues  dans  la  vie  de  Cic6- 
ron,  homme  consulaire;  dc  meme^  a  Poligny,  ceux  qui  avoicnt  iH 
mayeurs  sicgeoicnt  en  premier  ordre»  opinoient  les  premiers,  jouis- 
spient  d'unc  grande  consideration  et  leurs  avis  faisoient  ordinaircment 
pcnchcr  la  balance.  0  France,  triste  France,  qu'as-tu  fail  en  boulever- 
sant  tout?  Les  nouvcautds  sont  dangereusesl  Malbeur  k  la  soif  d6vo- 
rante  de  ccs  nou\  eautes,  a  tes  variations,  h  tes  incertitudes ! 

J'ai  vu  autrefois  avec  plaisir  regner  une  cbarmante  barmonie  cntre 
les  citoyens  et  Ics  difTercnts  ordres  de  la  ville;  le  magistral  dtoit  res- 
pccle  el  vcnerd  par  le  peuple,  une  place  dans  cc  corps  formoil  un  ob- 
jet  d*ambition.  Les  bourgeois  avoicnt  confiance  aux  lumi^res  du  ma- 
gistral, 6loicnl  dociles  el  soumis. 

II  y  avoit  divers  Conscils  alors,  savoir  celui  dcs  quatrc;  celui  qu'on 
appelloil  le  gros  Conseil  ou  les  nobles  el  les  cccUsiasliques  6toienl  re- 
prescntes,  et  le  Conseil  gdn.6ral  de  la  commune,  outre  le  Conseil  ordi- 
naire compost  du  maire,  dcs  trois  Ecbevins  el  dcs  douze  conseillers. 

Les  quatrc  nbmmoienl  autrefois  leurs  successeurs  h  Tecbevinage,  ju- 
gcoicnt  Ics  affaires  avec  Ic  pr^vot,  faisoient  les  r^glcmcnts  avec  lui, 
cloient  les  asscsscurs  n6s  du  bailli  ou  de  son  lieutenant  pour  juger  un 
bourgeois  de  Poligny  en  maliire  crimincUe^  ^tablissoicnt  seuls  avec  le 
cbalelain  dc  Grimon  les  porliers  des  cinq  porles  de  la  ville. 

Les  creations  des  cbarges  municipales  faites  depuis  que  nous  sommes 
devenus  fran^ois,  inventions  inconnucs  jusqu'alors  et  cbez  Ics  aulres 
nations^  ont  etole  plus  cruel  fl^au  dcs  villes.  L'exp6ricnce  Fa  montrc  : 
rindiff^rence,  le  dugout  a  saisi  les  bonndtcs  gens  qui  auroienl  pu  r(^gir 
avec  bonneur  cl  noblesse  les  affaires  de  leur  ville.  Le  s^nal  avili,  les 
gens  de  la  mciilcure  ^toffc  en  ont  m^prisd  ou  n^gligi  rentreo.  L'admi- 
nistration  est  tombcc  entre  les  mains  d'ignorants  personnages,  la  plus 
part  gens  pcu  fails  pour  reprdsentcr  cl  gouvemer.  Les  baines,  les  riva- 
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L'tes  ODl  excrcc  icur  empire;  les  inlCDdaDts^  autxesfleaux  dcs  villcs  ct 
des  proTinces»  tant  par  leur  ddvoucment  aux  ministres,  aux  commis  dc 
bureaux,  a  la  finance  que  par  caractere,  se  sont  attribu6s  toute  auto- 
Tiit  et  juridiction  dont  eux  el  leurs  secretaires  n*ont  que  trop  abus^sou- 
Ycnl  et  ont  tenu  les  magistrals  des  villes  dans  une  ser\ile  d^pendance, 
horrible  pour  on  bomine  de  cocur  n£  librc. 

Les  plus  malheureuses  de  ccs  creations  furent  celles  de  1733  et  dc 
1749  qui  eurcnl  leur  effet.  Auparavant  du  rooins,  on  n'avoit  cherch6 
que  de  I'argenl  et  les  villcs  rdunissaient  les  cbarges;  mais  en  1735,  des 
commissions  furent  donn^es  h  Poligny  h  des  gens  sans  6lat,  sans  1u- 
ini^s,  ce  qui  ne  dura  pas  longtemps,  car  en  1738  les  choses  furent 
ritaUies,  mais  assez  mal.  L'intendant,  de  son  autoriti,  sur  Tavis  d'un 
8nbd61^gu£,  honnite  homme  mais  bourru,  et  pr^venu  en  favcur  de  ses 
id6es,  ne  rdtablit  que  douze  sur  seize  suppdts  que  composoient  et  de- 
Toient  composer  le  magistral,  sous  le  pr6texle  dc  diminuer  les  exemp- 
tions et  les  droits.  11  ne  voyoil  pas  que  c'iloit  porter  alteinte  aux  droits 
honorifiques  de  la  ville,  temir  son  lustre,  la  digrader,  diminuer  dcs 
places  d'honneur  pour  les  bourgeois  de  Poligny,  ou  ils  manquent  d'oc- 
Gupation,  et  la  privcr  du  z^le,  de  Taffection^  du  travail  et  des  lumiercs 
du  plus  grand  nombre,  ce  qui  ne  pent  se  mettre  dans  la  balance  avec 
des  vues  aussi  mesquines. 

Mais  en  1742  une  autre  creation  cut  lieu  :  il  se  forma  un  parti  de 
gens  allies  et  parents  qui  acbclerent  des  cbarges  cr66es  en  ladile  ann^e 
ou  la  pr^cidente,  au  grand  d^sastre  de  la  ville  :  ce  furent  des  sangsues 
qui  ^puiscrent,  par  les  inldrets  dc  leurs  finances,  les  deniers  publics,  se 
faisoient  craindre  et  se  livroicnt  avcc  bassesse  aux  intendants.  Les 
cbarges  crepes  furent  les  suivantes  :  pour  Poligny,  deux  cbarges  de 
maire,  Tun  d'ancien,  Taulre  d*alternalif ;  deux  de  lieutenant  de  maire 
ct  quatre  d'^cbevins,  moili6  sous  Ic  litre  d'ancicns,  moilie  sous  Ic  litre 
d'allernatifs ;  qualre  de  conseillcrs,  une  d'avocat  du  roy,  une  de  procu- 
reur  du  roy,  deux  de  secretaires  anciens  et  altemalifs,  ct  deux  dc  con- 
troleurs  de  mcmc.  Beaux  mots,  beaux  noms^  tristcs  cboses ! 

Les  cboses  sont  tomb^es  a  ce  point  qu'il  n'y  a  aujourd'bui,  1764,  que 
buit  officicrs  avec  un  secr6lairc,  la  plus  part  parents  et  sans  talents ; 
les  uns  se  sont  retires,  les  aulrcs  ont  m6pris6  ccs  places. 

France !  quand  la  cupidite  et  la  soif  de  Targcnt  ccsscronl-clles  de  te 
conduire  h  rintroduclion  du  d^sordre  et  a  ta  ruine  ? 

Plut  a  Dieu  que  Ton  en  cut  loujours  etc  quillc  pour  de  Targent 
commc  les  premieres  fois!  Mais  la  venle  dc  ccs  sortes  d'offices  une  fois 
admiso,  celtc  malbeureusc   semcncc  n  jctc  dcs  racines  ct   produit 
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il'autres  venles  qui  ont  ameniToubli  dfs  bonnes  lois  cl  des  ancicns  el 
lonaUcs  usages,  nourri  les  germes  de  ia  malignity,  dcs  baines  et  de 
renoui,  et  entrain^,  pour  ainsi  dire,  la  cbutc  de  T^dificc  civil  dans  ia 
plus  part  de  nos  villes. 

Louis  \IV,  que  les  Francois  sumommoicnt  le  Grand ,  a  cause  de  ses 
guerres  continuelles  et  de  quelques  victoires  que  scs  generaux  ont 
remporlecs,  seroit,  a  plus  juste  titrc,  appclc  Ic  grand  scmeur  de  plaies 
dans  ses  etaU.  Accumulation  de  deUcs,  systcmes  ruincuz  pour  les  su- 
jets,  despotisme,  raullipHcation  dc  cbargcs,  d*imp6t5,  de  fcrs,  de  ser- 
Titodc;  trouble,  incertitude  dans  les  ofiiccs  ct  les  tribunaux  de  justice; 
decadence  dans  les  mocurs,  augmentation  du  luxe,  corruption  du  scxc, 
dartte«  insolence  des  financiers  et  des  gens  d'affaires]  depopulation, 
Fagriculturc  oegligi^e  et  cent  aulres  maux  ont  pris  naissancc  sous  son 
rvfmc.  lis  ont  pris  dc  si  solides  racines  dans  un  sol  si  dispose  a  les  nour- 
rir,  qu'ils  pullulcnt  en  abondancc  et  nc  peuvenl  ctrc  arrachees. 

Dicu  soit  beni  ct  des  bicns  et  des  maux  qu'il  cnvoic ! 

Chcralicr  donnc  la  liste  complete  des  Maircs  de  Poligny  de  1526  k 
I76S.  Sous  cctte  dcrniere  date,  il  consignc  la  note  suivante  : 

«  I7t)2.  Jcan-Baptiste  Guillaumey,  lieutenant  criminel  fut  d^signe 
^  pour  la  Mairic  par  Tlntcndant. 

A  MM.  les  Intcndants  sc  sont  attribucs  sans  titre  ct  par  concussion  le 
^  droit  dc  nomnier.  II  y  a  pres  dc  quarantc  ans  qu'ils  influent  dans  les 
«  f Ifotions.  Cc  n'fUoit  d'abord  que  recommandation,  dc  la  ils  ont  passe 
«  i  une  intimidation,  puis,  par  dcgrd^  a  la  designation  ct  h  la  nomina- 
A  tion  rtbM>luc. 

«« Jamni.i  les  villes  nc  secoucront-cHcs  un  tel  joug  qui  opprime  et 
*  derange  tout.  II  prive  en  cfTet  les  bourgeois  de  Tagrement  ct  de  la 
^  librrtt^  qu*ils  avoicnt  dc  sc  choisir  leurs  cbcfs,  on  en  fait  un  peuple 
^  d*iiulllT(^'i*enlH  sur  les  intcr^ts  communs.  » 

\k\  voit  par  \h  que  ricn  ne  manquait  au  systcmc  de  central isalion  de 

t^MicIrn  rcginiR,  pas  m^mc  la  candidature  ofGcielle^  et  que  les  Prefets 

i  |K>iK>i<^  n'avaient  pas  le  mcritc  de  I'invention. 
'  [A  suivre). 


^t- 
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Bur  le  Service  medical  de  la  Garde  IValionale, 

Parle  D^ E.-L.  Bsrtherard.  Alger,  1871. 

Soos  cc  litre,  M.  ie  Secr^taire-G^n^ral  honoraire  dc  notrc  Soci^t^ 
vient  de  publier  une  note  qui  excite  d'autant  plus  Tattention,  que  lea 
questions  de  reorganisation  sont  k  Tordre  du  jour,  en  Algdrie  comme 
en  France. 

Ancien  aide-major  distingu6  de  rarm^e,  il  a  iii  vivement  frapp^, 
dans  ses  fonctions  dc  mddecin  du  I*'  bataillon  de  la  milice  d' Alger,  des 
Ibices  qui  entachent  rorganisation*  du  service  de  santi  de  la  Garde  Na* 
tionale  mobilisee. 

Son  patriotisme  lui  faisait  un  devoir  de  les  exposer  afin  d'en  pr6- 
venir  le  rctour.  II  n'y  a  point  failli;  et,  quoiquc  son  travail  s'adresse 
plus  particulieremcnt  k  TAlg^rie,  il  sera  n^anmoins  utilement  consuIUS 
en  France. 

On  en  jugera  par  quelqucs  ligncs  relatives  a  la  composition  des  Con- 
seils  de  revision.  Apr^s  avoir  rappcl6  les  fdcbeux  risultats  de  I'dlection 
des  medecins  par  le  suffrage  universcl,  et  demandd,  pour  un  recrute- 
ment  s^rieux,  la  nomination,  avcc  bierarcbie,  par  Tautorit^  sup^ricure, 
il  conclut  en  ces  tcrmcs  : 

cf  II  iroporte  surtout  que  les  operations  d'exemption  ou  dc  r^forme 

des  miliciens  s'executent  dc  la  facon  la  plus  ind^pendante,  en  les  con- 

^nt  a  Tapprcciation,  non  plus  d'un  seul  medccin,  mais  dc  tous  les 

medecins  de  la  milice  r^unis  en  Gonseil  de  rcccnsement  ou  dc  revision. » 

Cette  mcsure  me  parait  d*aulant  plus  juste  qu'cllc  ^viterait  le  retour 

des  plaintes  acerbes  porUes,  il  y  a  buit  mois,  centre  les  Conscils  de 

recenscmcnt  dc  notrc  province.  On  reprocbait  aux  uns  unc  incroyable 

s^v^rite  et  aux  autres  une  deplorable  indulgence.  II  est  possible  que 

les  decisions  sollicitees  par  les  medecins  aient  6te  tres-diff^rcntes  sui- 

Tant  qu*ils  visaicnt  Ic  tableau  reglementaire  des  maladies  et  infirmites 

qui  rendcnt  inbabile  au  service  militaire,  annot^  par  Vaidy  et  Coclic, 

OQ  Ic  reglement  d'administration  publique,  rendu  par  d^crct  du  8  sep- 

tembre  1851,  et  conccrnant  les  cas  qui  pcuvcnt  itrc  iovoqucs  pour 

reioneration  du  service  de  la  Garde  Nationale.  Mais  ceux  qui  ont  el6 

accuses  d' excessive  sev6rite  et  qui  ont  obtenu  de  nombreuscs  rcformes. 


r 
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pcuvent  s'cD  fclicilcr.  L'cxpMcnce  est  la  pour  altcstcr  qu*ils  n*ont  cli- 
roine  que  dcs  non-valeurs,  et  que  dans  Ic  cas  dc  mobilisalion  quelquc 
pcu  prolongdc,  le  reglcment  dc  1851  est  inapplicable,  et  nc  peut  que 
peuplcr  Ics  h6pitaux.  Au  moins  faudrait-il  que  les  inhabiles  qu^il  rcticnt 
formassent  dcs  compagnics  scdentaires  chargics  de  la  defense  des  forts! 
Telle  ^tait  la  resolution  d'un  bomme  d*61ite  que  nos  Idgions  ont  eu  le 
bonheur  d*avoir  h  Icur  t^te.  M.  le  lieutenant-colonel  Fiscber,  dont  le 
nom  est  aujourdliui  populaire  dans  le  Jura,  aurait,  si  la  precipitation 
des  6Tcnenients  n'y  cut  mis  obstacle,  realist  cctte  id6e.  II  se  proposait 
de  placer  les  infu^mcs  et  les  malingres  dans  nos  fortcresscs  afin  de  dimi- 
nucr,  tout  en  maintcnant  leur  eflcclif,  la  faiblesse  rcelle  des  legions  dc 
marcbe.  II  etait  d'autant  plus  dans  le  vrai  que,  dans  nos  bataillons,  figu- 
raicnt  des  bommcs  qui  avaient  ^t^  reform^s  par  les  Conseils  de  recen- 
sement,  mais  qui,  sous  I'inspiration  du  patriotisme  ou  sous  la  pression 
de  Topinion  publique,  avaient  youlu  k  tout  prix  d^fendrc  Tfaonneur  du 
drapcau  national. 

Mais  il  est  temps  de  m'arrdtcr.  Les  membres  de  la  Society  connais* 
sent  tons  le  talent  litt^raire,  la  science  ct  rcxp6rience  de  Icur  Eminent 
collogue,  et  ils  roe  reprocberaient  un  61oge  inutile. 

D'  A.  ROUGBT, 

'   Ancifn  Chiruraien'Major  de  la  3"**  Ugion  det  mohitt$6$ 
auJura,memhre/ondateur, 


PO^SIE. 


Petite  B^te  au  bon  Dieu< 

Gours  vitc,  6  ma  mignonne  b^te, 
Cours  vite  sur  le  papier  blanc, 
J'aimc  d  voir  autour  de  ta  tCte 
Onduler  ton  collier  charmant. 
Vicns-tu  de  naltrc,  6  ma  chdrie. 
On  reyiens-tu  d'un  long  chemin  ? 
Que  sais-tu  dej4  de  la  vie, 
Qu'esp^rcs-tu  du  lendemain? 
Dis-moi  les  dangers  du  voyage, 
Les  soupirs  de  ton  petit  cocur. 
Puis  apprcnds-moi  quel  est  ton  dgc. 
Et  si  tu  connais  le  bonheur. 
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As-tn  commc  nous  sur  le  terre 

Des  chimdres  et  des  regrets. 

On  passes-tu,  vive  et  Idg^re,. 

Sans  plaisirs,  sans  pleurs,  sans  secrets  ? 

Quel  instinct  vers  moi  t  a  poussce, 

£st-ce  au  hasard  que  tu  yenais, 

Ou  rSveuse  dans  ma  pens^e, 

Ayais-tu  lu  que  je  taimais?.... 

Mais  ta  boncbe  rcste  muctte, 

Ya,  tu  ne  pcnses  ni  ne  crains, 

Et  tu  ne  soupQonnes,  coquette, 

Ni  ton  paf s^,  ni  tes  destins. 

Tu  Tas,  comme  va  la  nu^e 

Qui  yoUigue  dans  Ic  eiel  noir, 

Comme  la  feuille  abandonn<^c 

An  caprice  des  yents  du  soir. 

Ta  yas  comme  la  poussi^rc^ 

Que  le  yent  soul6ye  un  instant, 

Comme  murmure  la  riyi6re 

£t  commc  grondc  lo  torrent. 

Tu  yas  comme  yont  toutes  cboses, 

Selon  que  dcmande  Tinstinct, 

Tu  Vis,  tu  marclies,  tu  reposes, 

A  ITieurc  qu'il  en  est  besoin. 

Et  lorsque  ta  vie  est  pass(5c. 

Sans  souflVances  ot  sans  doulcur, 

Tu  tombes  comme  la  rosco 

Dans  Ic  calice  d  uue  fleur 

Dieu  donnc  k  chaque  creature 
Cc  qu'il  lui  faut  d 'espace  ct  d'air, 
II  s'occupe,  dans  la  nature, 
Do  rhomme,  de  laiglc  et  du  ver. 
II  donne  aux  uns  force  et  puissance, 
Aux  autres  grandeur  et  bcaut<5, 
A  celni-ci  plus  de  prudence, 
A  ceux-l&  plus  d  agilite. 
A  toi,  dans  sa  haute  sagcsse. 
Pour  ton  existence  dun  jour, 
II  donne  grScc  ct  pclitcsse, 
Beau  solcil  et  rayon  d'amour; 
C'cst  assez  pour  que  jc  rcspecte 
Ton  innoccnte  libertc ; 
Dieu  protege  le  moindre  insccte 
Et  garde  sa  fragilil(5. 


—  4<i  — 

Va  done,  petite  vagabonde, 
Poursuis  ton  paisiblc  chcmin, 
Va,  cours,  visile  le  monde, 
£t  revicns  pour  moToir....  demaia! 

M. 


HYGIENE  RURALE. 


BOISSON  HYGIENIQUE  PENDANT  LES  CHALEURS. 

Un  grand  nonibre  des  diarrhecs  ct  <lyssenterics  qui  affectcnt,  au  com- 
fnencement  de  rautorane,  Ics  travailleura  des  cbamps,  n'a  pas  d'autre 
cause  que  ringestion  continue  d*eau  croupie  ct  de  mauvaisc  quality. 

De  la  Ic  cbiflfre  6\c\i  des  preparations  pr^conisies  k  litre  pr^Tentif. 
Pour  nion  compte,  je  rccommande  celle  de  M.  Magnes-Lafacns,  dc 
Toulouse. 

La  base  est  le  goudron.  Celul-ci  est  divisc  par  deux  parties  de  poudre 
de  cbarbon  de  bois  leger.  —  II  s'offre  h  Tocil  en  petits  grains  noirs  qui 
le  font  ressembler  a  dc  la  poudre  de  cbassc  flne;  ii  ne  salit  point  par 
son  contact  et  se  conserve  longtemps.  Dix  grammes  de  ce  goudron  pul- 
viSrulent  pour  dix  litres  d*eau,  donucnl  unc  boisson  salubre  ct  d^alt^- 
rante  pendant  les  grandes  cbaleurs.  Pour  la  preparer  ais^mcnt,  intro- 
duiscz  dans  une  carafe  le  goudron  pulverulent;  versez  un  litre  d*eau; 
bouclicz  le  vase  ct  agitcz  sans  ocsse  pendant  cinq  ou  six  minutes;  puis, 
filtrez  au  papier.  Le  liquide  filtr6  contient  une  grande  partie  du  gou- 
dron. II  va  sans  dire  que  I'cau  de  la  carafe  doit  avoir  une  temperature 
de  18  h  ify*  ccntigrades,  autremcnt  la  dissolution  du  goudron  laisserait 
a  d^sirer. 

Ce  goudron  pulverulent  est  trvs- commode  pour  fumigations.  II  suifit 
d*cn  Jeter  quelques  grammes  sur  une  pelle  mod^r^mcnt  cbauffee  pour 
obtenir  un  abondant  d^gagemcnt  dc  vapcurs. 

Ces  notions  pbarmaccutiques  pr^sentcnt  un  grand  interit  pour  nos 

populations  rurales  :  aussi,  j'ai  cru  devoir  les  leur  exposer  sommaire- 

tncnt. 

D'  RouGET,  nicmbre  fondateur. 
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Etudes  de  mythologie  grecque. 


{ Suite  et  fin), 

L'ne  autre  divinite  marine  qui  nous  est  surtout  connuc  par  YOdy$see 
«st  Ino-Leucoth^a.  Lorsque  le  radeau  d'Ulysse  allail  ^tre  subniergd  par 
les  flots  qu'avait  soulev^s  conlre  lui  la  colere  de  Poseidon,  «  la  fiUc  dc 
Cadmus  I'apercut,  dit  le  poete,  Ino  Leucoth^a,  qui,  auparavant  ctait 
unc  roortclle  a  la  voix  harmonieuse,  ct  qui,  maintcnant,  dans  les  pro- 
Tondeurs  dc  la  mcr,  a  oblcnu  les  honneurs  des  dicux.  £lle  prit  en  pitii^ 
Ulysse  qui  souffrait  de  telles  douleurs.  Sous  la  forme  d'une  mouette, 
elle  sortit  en  volant  de  la  roer,  se  posa  sur  le  radeau  aux  liens  nom- 
brcux  et  dit  :  0  malheurcuxl  pourquoi  done  Pos<£idon  le  poursuit-il 
aTec  tant  de  fureur  et  te  cause-t-il  tanl  de  maux  ?  »  Puis  elle  le  ras- 
sore,  lul  conseille  de  dc^poulller^es  vetements,  d'abandonner  son  radeau 
et  de  gagner  la  c&le  a  la  nage.  Cela  dit,  elle  lui  donne  une  bandelette 
dont  il  ceindra  sa  poitrine  et  qui  le  soutiendra  sur  les  flols.  Une  fois 
arnv5  a  terre,  il  la  ddnouera  et  la  jettera  h  la  mer  en  detoumant  les 
yeux.  Enfin,  «  la  d^esse  se  replongea  dans  la  mer  ecumante,  toiyours 
^emblable  a  une  mouette,  et  le  flot  sombre  la  recouvrit  (1).  » 

Voili  done  eneore  une  divinite  secourable  aux  mallieureux  batlus 
par  la  tempdte.  11  importe  de  remarquer  qu*ellc  est  fille  d'un  mortel^ 
qu'elle  a  iii  elle-mdme  une  mortelle.  lei ,  nous  sommcs  evidemment 
en  presence  d'une  Cable  locale,  d'une  dc  cos  apolbeoses  frequeotes  dans 
la  mytbologie,  par  lesqucUes  les  partisans  d'Evbcmere  pouvaient  jus- 
tifier  leur  audacieux  systcme.  Fille  du  Tbebain  Cadmus,  Ino,  dit  la  le- 
gende,  ^pousa  Atbamas  et  en  cut  deux  ills,  Ldarque  et  Melicerte.  Elle 
ctait  sctuv  de  Semele,  la  m£re  de  Bacchus.  Lorsque  celte  infortunee 
amante  de  Zeus  cut  peri  victime  des  ruses  jalouscs  d'H^re,  Ino,  saisio 
de  compassion  pour  son  ills  orpbelin,  se  cliargca  d'elcver  lejeune 
Bacchus.  C'^tait  s'cxposer,  elle  aussi,  a  la  colere  et  aux  vengeances  de 
la  reine  des  dieux.  Athamas,  rendu  furieux  par  la  cruelle  deesse,  mit 
a  mort  son  fils  Learque;  il  allait  luer  aussi  Melicerte,  mais  Ino  s'en- 
fuit  av«e  Venfant,  courut  eperduc  jusqu'aux  rochers  de  Molura, 
falaise  escarp^e  entre  Megare  et  Corinlhe,  ct  de  la  se  prdcipita  avec 
lui  dans  la  mer.  Les  Nidrdides  la  recucillirent  avec  son  precieux  far- 
deau.  Melicerte  devinl  le  favori  du  dicu  des  mcrs,  ct  tous  deux  passe* 

(l)0(/ys<^<,  V,333. 
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rent  au  rang  de  divinil^s  immortelles,  Ino^  sous  le  nom  de  LeueoUiea^ 
e'est-a-dire  la  blanclie  d^cssc,  Meliccrte  sous  celui  de  Polemon,  Pindarc, 
Euripide,  Apollodore  et  divers  scoliastcs  nous  foumisscnt  Ics  divers 
trails  de  cctte  histoire,  d^j&,  nous  Tavons  vu,  connue  d'Homere,  du 
rooins  en  partie. 

Le  eulte  de  ccs  deux  divinit^s  parait  avoir  iii  assez  *r6pandu,  non- 
seulement  dans  les  regions  dont  il  vicnt  d'etre  question,  a  Thebes,  k 
Corinthe,  k  Mdgare,  mais  dans  un  grand  nombre  d'autres  lieux,  parti- 
culiiremcnt  dans  les  ties  et  les  ports  de  mer,  k  Rbode,  i  Milet,  a  T608, 
k  Lampsaque,  k  T^nidos,  en  Colcbide,  dans  plusieurs  villes  d*Italie  et 
jusqu'a  Marseille.  Mais  ici  il  y  a  une  remarque  importante  k  faire,  c'est 
que  la  Leucotbea,  honor^e  en  ces  divers  lieux,  semble  souvent  n*avoir 
rien  de  commun  avcc  la  fille  de  Cadmus.  A  Rhodes  elle  s'appelle,  non 
plus  Ino,  mais  Hafia-Leucothia;  k  T^n^dos,  elle  est  fille  de  Cycnos,  un 
(lis  de  Posdidon.  Nous  touchons  au  doigt  une  de  ces  confusions  dont  la 
Idgende  d'lo  et  d'Epaphus  offrc  un  si  curieux  exemplc,  le  melange 
d'une  fable  locale  et  personnelle  avec  une  donnde  mythique  plus  g6n6- 
rale  et  plus  anciennc.  Ici,  la  donn6e  mythique  c'est  le  culte  de  la  mer 
blanchiisante^  ce  qu'exprime  le  nom  de  Leucothea;  la  fable  locale  c'est 
rhistoire  d'lno,  qui,  elle  aussi,  portait  peut-6lrc  ce  nom  de  Leucotbea, 
ce  qui  a  d6termin6  la  fusion.  A  ddfaut  d*autrc  preuve,  Tdldment  local 
se  traliirait  par  le  nom  m6me  de  Mdlicerte ,  qui ,  on  I'a  depuis  long* 
temps  rcmarqud,  est  ph<^nicien.  Ce  nom^  identiquc  k  Melkart^  veut 
dire  c<  le  roi  de  la  ville.  »  11  pent  fournir  un  argument  s«rieux  k  ceux 
qui  liennent  pour  vraie,  nonobstant  les  ingdnieuses  el  savanles  objec- 
tions d'Ottfried  Muller,  la  tradition  ancienne  sur  Torigine  phinicienne 
de  Cadmus.  A  Tdnddos,  Melicerle-Poldmon  dtait  honors  par  des  sacri- 
fices d'enfants  vivanls,  ce  qui  rappelle  le  culte  sanguinaire  et  les  riles 
aflreux  de  la  pli6nicie.  Le  poele  Lycophron  Tappelle  «  celui  qui  tue  les 
petils  enfants.  » 

Ainsi  la  mer  dtait  adorde  sous  le  nom  de  blancJie-deesse;  c'dtait  la  mer 
couverte  d'dcume  ou  refldtant  les  rayons  brillants  du  soleil.  D*autres 
populations  dtaient  plus  frappdes  de  sa  eouleur  glauque,  et  de  15  une 
autre  divinity,  masculine  cette  fois,  le  dieu  Glauetts.  II  est  vrai  que, 
scion  quelques  grammairiens,  le  mot  grec  glaucos  ne  dcsignait  pas  k 
Torigine  cette  nuance  changeante,  mdlangde  de  vert  et  de  bleu,  k  la- 
quelle  il  est  rcsld  altaclid;  qu*il  signifiait  seulement  brillanl^  4tineelant. 
Si  cette  interpretation  dtait  admisc,  Glaucus  ne  serait  qu*une  forme 
m&lc  de  Leucolhda.  Mais  on  ne  voit  pas  bicn  comment  une  parcille  alld- 
ration  dc  sens  aurait  pu  se  produire;  et,  quelle  que  soit  r^tyroologie 
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du  mot«  nous  nc  Ic  voyons  applique  chez  Ics  Grccs  qu'ti  dcs  objels  que 
nous  aussi  nous  appcllerions  glauques,  les  ycux  du  cliat,  du  hibou,  du 
tion,  les  vagues  dc  la  mer.  n  est  done  vraisemblablc  que  c*esl  ainai 
qu'il  faut  Fentendre  quand  il  est  un  nom  propre.  Nous  Irouvons  dans 
Vlliade  une  M^r^ide  nonim^c  Glauciy  cMe  aussi  dans  la  ThhgonU 
4*H^iode;  et  ce  dernier  pocnie,  un  pcu  plus  loin,  fait  dc  Glaucc  Ic  nom 
m^roe  de  la  mer  (1).  Dcs  loi^s,  il  est  facile  de  comprendre  qu*il  y  ait  cu 
un  dieu  Glaucus.  De  nombrcux  hSraoignages  nous  montrent  qu'il  a  ii6 
lrts-pop«laire  parmi  les  populations  de  p^cheurs,  partieulieremcnt  dans 
un  port  de  p^chc  du  rivage  b6otien  de  TEuripe,  nomoKi  Antb6mon. 
C'ilait  l&,  disait-on,  qu^il  ^tait  n^  et  qu'il  avait  laiss^  une  post^rit^. 
Cor  Glaucus,  eomme  Ino,  avait  v6eu  jadis  une  vie  mortellc  avant  d'etre 
admis  au  rang  dcs  dieux.  C'^tait,  disait  la  Ugende,  un  jeunc  p^cheur^ 
un  bel  adolescent,  qui  ayant  un  jour  goutd  d'une  bcAc  magique,  s'^tait 
precipit^  dans  la  mer.  La,  bien  loin  de  se  noyer,  il  avail  rccu,  avec  une 
forme  nouvelle,  le  don  de  rimmortalit6  et  la  eonnaissance  de  Tavenir. 

De  bonne  faeure  les  id^cs  relatives  k  Glaucus  semblent  avoir  ^t^  sin- 

gulitecment  inconsistantes  et  m^me  contradicloires.  A  la  place  du  beau 

pdebeur  divinis^,  nous  trouvons  bienldt  un  6tre  informe,  diflgure  par 

I'eau  de  mer,  les  membres  d6form6s  par  le  choc  des  vagues,  rendu 

hideux  par  une  v^g^tation  parasite  d'algues  et  de  ooquillages  (2).  Mal- 

beureux  autant  que  repoussant,  il  g6mit  de  sa  triste  imnortalit^,  qui 

ne  I'a  mis  it  Tabri  ni  dcs  souffrances,  ni  de  la  vieiUe8ae,*et41  eberebe  en 

vain  a  se  d^barrasser  de  la  vie.  On  a  vu  U,  et  avoc  raison,  un  embldme 

de  rexistencc  mis<^rablc  qui  est  en  g6neral  le  partage  dcs  populations 

voo^  k  la  p^che,  du  moins  sur  quelques  rivages  de  la  MMiterran^e. 

Ridges,  rabougrics^  vieillics  avant  FAgc  par  Taction  du  vent,  de  la  pluie, 

de  Teau  de  mer,  amaigries  par  une  nourriture  insuflisante  et  souvent 

malsaine,  exposees,  par  suite  dcs  brusques  variations  xle  temperature,  k 

de  hideuscs  maladies  de  pcau  inconnucs  dans  les  terrcs  hautes,  clles 

faisaient  leur  dieu  a  leur  image.  Mais  lorsque  la  podsie  se  fut  eroparde 

^e  lui,  ellele  transforma  une  seconde  foie.  Chez  les  poetes  d'Alexandrie 

et  dc  Rome,  qui  s'occupent  beaucoup  de  lui,  Glaucus  dcvicnl  un  dieu 

•galant^  amant  beureux  et  volage  des  Nereides.  Tantot  il  courtise  Ariane 

k  Naxos,  tant6t  il  enleve  de  Rhodes  la  belle  Symc,  tantdt  il  apporte  du 

Cand  des  eaux  dc  riches  presents  pour  gagner  le  coeur  de  Scylla,  ou 

bien  encore  il  poursuit  de  ses  voeux  Taimable  M^licerle.  Nous  assistons 

ici  a  un  double  travail  en  sens  inverse,  cclui  du  r^vp  populaire  et  celui 

(l)iZiade,  XVin,  30;  Thiogonie,  244, 440. 

(S)  PlatOD,  RepuMique,  X.  —  Eschylc,  fragments  du  Glaucus. 
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du  caprice  poeliquc,  qui,  voulant  fairc  du  nouveau,  delaissa  les  anciens. 
dicux  dont  les  orcillcs  elaicnt  rebattues,  cororoc  Ncr6e  ct  Poseidon,  et 
leur  subslitua  Ic  p^chcur  d'AnibdmoD.  Ballotdc  cntrc  ccs  deux  couranis 
opposes,  la  Idgcude  de  Glaucus  rcsta  inddcise  et  vague,  d'un  c6t£  conte 
dc  bonne  femme,  dc  Tautre,  pure  machine  liudrairc,  sans  importance 
serieuse  dans  les  croyances. 

rv. 

On  pourrait  prolonger  encore  ce  catalogue  des  dieux  des  mers ;  car 
les  Dioscurcs,  cux  aussi ,  elaicnt  invoques  par  les  navigateurs  en  peril 
commc  protcctcurs  contre  la  tcmp^tc  et  dispensatcurs  des  traversdes 
hcureuscs;  Aphrodite,  «  lafille  deTdcume,  y>  Athene  et  Arthdrois  clle- 
mdme,  etaient  honordes  par  certaines  populations  maritimes,  et  pas- 
saicnt  pour  exercer  une  sorte  d'empire  sur  les  caux.  Les  idees  reli- 
gieuses  de  la  Grcce  ne  formant  pas  un  dogme  surveilld  et  protdgd  par 
une  autorile  reconnuc,  et  le  sacerdoce  ayant  partout  un  caractcrc  tout- 
a*fait  local,  I'arbitraire  et  le  caprice  des  innovations  n*avaient  pas  dc 
limilcs.  Nous  n*avons  passd  en  revue  que  les  divinitds  qui  furent  accep- 
tdes,  sinon  universcllement  par  la  totalitd  des  peuples  de'racc  greequc, 
du  rooins  par  un  certain  nombre  d'entrc  eux.  Dc  cet  ensemble  dc  fails 
si  varids  sortent  des  lois  qui  les  expliquent  et  qui  ont  leur  importance, 
non  ^eulement  pour  Tbisloire  du  polythdisme  hcUdnique,  mai^  plus 
gcncralement  pour  la  science  des  religions  humaincs.  La  Grcce  recon- 
naissait  dans  la  mer  une  force  divine,  voila  Ic  fait  universcl;  mais  cette 
unite  se  brisa  en  une  multiplicitd  de  dieux  par  un  double  elTct  de  Ian- 
gage.  D'un  cotd,  Jes  dialectcs  divers  ddsignaient  la  mer  sous  divers 
noms;  de  Tautre,  dans  un  mdme  dialectc,  on  substituait  frdquemment 
au  nom  propre  des  dpithdtes  qui,  k  leur  tour,  devenaient  des  noms.  En 
prdsencc  de  ces  denominations  nombreuse^,  les  premiers  Ihdologiens  de 
s  la  Grcce,  qui  ne  furent  autres,  probablemcnt,  que  scs  podtes,  ne  purent 
s*cn  rendre  compte  qu'en  imaginanl  des  personnagcs  divers  formant 
cntre  eux  une  ou  plusieurs  families,  else  groupanten  gdndalogies  qui 
representent  peut-dtre  le  degrd  d*antiquitd  de  ccs  noms  divers. 

Okdanos,  Pontes,  Phorcys,  Ndrde,  Poseidon,  scmblent  dtre  des  mots 
diffdrents  d*originc,  vcnus  de  points  dloignds,  appartenant  primitive- 
ment  k  des  races  dislinctes.  Les  quatre  premiers  ont  formd  un  groupe 
ou  les  pocles  vircnt  quatre  gdndralions  d*une  souchc  commune.  f>e 
cinquicme  marque  trcs-probablcment  une  rdvolution  religieuse,  Tavd- 
nemcnt  des  Olympiens,  qui ,  corome  dit  le  Promdthde  d*Eschyle,  dd- 
troncrcnt  les  anciens  dieux.   Et  cctte  rdvolution  religieuse  coincide 
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Traisemblablcment  avec  udc  revolution  politique.  Si  Vusurpatcur  des 
mers  y  rcgna  seul  dis  lors,  c*est  parce  que  Ics  divcrses  branches  de  la 
faroille  grccque  ^taicnt  arrivdes  k  une  sorte  d'unitd.  Le  dicu  qui  prit  le 
pas  sur  les  aulres  et  qui  les  reldgua  dans  Tombre,  6tait,  il  est  permis  d^ 
le  croire,  celui  de  la  race  dominante,  de  celle  qui  s*6tait  plaeee,  soit 
par  la  eonqu^te,  soit  par  la  civilisation,  k  la  ttte  de  ses  soeurs. 

Ces  nonis  d'Okdanos,  de  Pontos,  de  Phorcys,  de  Ndrde,  de  Poseidon, 
s'il  faut  en  croire  les  6tymologistes,  dtaicnt  primitivement  des  qualifi- 
catifs.  Ce  n'est  li,  du  reste^  qu'un  cas  particulier  du  fait  gdndral  admis 
par  les  graromairiens  que  tout  substantif  a  d'abord  exprim6  une  qua- 
litd^  ct  vlent  par  consequent  d'un  adjectif.  Aussi  on  s*cfforce  avec  plus 
ou  moins  de  succds,  de  les  rattacher  k  telle  ou  telle  racine  de  la  languc 
grccque.  Pour  plusieurs,  nolamment  pour  Pontos  et  pour  Phorcys,  la 
chose  est  diTGcile.  Probablemcnt,  il  faudrait  en  chcrcher  Torigine  dans 
des  idiAmcs  plus  anciens.  Quant  a  Amphitrite,  k  Glaucus  et  k  Leucothda, 
ce  sont  bien  6videmnient,  comme  les  noms  des  filles  de  Ndrde,  de  purcs 
epithitcs.  Et  ici  nous  pouvons  constater  un  autre  procddd  du  poly- 
thdisme  helldnique.  Singuliiremcnt  frappde  des  divers  aspects  de  cha- 
que  etre,  de  ses  apparenccs  multiples  ct  varices,  la  race  grecque  notait 
tootes  ces  differences.  De  1&,  dans  sa  poesie,  cette  multitude  d'^pithetes 
qui  peignent  aux  yeux  tous  les  objets,  ou  en  rappcllent  les  proprietds. 
De  U  aussi,  dans  sa  religion,  les  noms  multiples  donnes  a  chaque  Hre 
divin^  pour  represcnler  ct  exprimer  ses  attributs  divers.  Ces  adjectifs 
devenaient  de  veritables  noms  propres ;  ct  des  lors  ils  commen^aient  a 
vivre,  si  Ton  pent  aiosi  parler^  d'une  vie  propre  et  dislincte.  Chacun 
d'eux  forme  une  divinitd  a  part  qui  vient  s*ajouler  au  groupe  dont  le 
dieu  principal  est  entoure.  Mais  nous  devons  rcconnailre,  dans  ce  tra- 
vail. Taction  de  la  podsic  au  moins  autant  que  celle  de  Timagination 
populaire.  Cest  aux  pocles,  tres-probablement,  qu*il  faut  rapporlcr  le 
plus  grand  nombre  de  ces  pcrsonnifications.  Les  poetes  nc  se  rcsignenJb 
pas  k  jgnorer.  S'ils  parlcnt  d*un  personnage  mylbique,  ils  nc  peuvent 
fi'abstenir  de  lui  donner  une  g^nealogie,  une  famille ;  et  pour  ccia  ils 
puisent  sans  fa^on  dans  le  ricbe  trdsor  d'epilheles  que  le  bngage  met 
a  leur  disposition.  Ainsi,  par  cxemple,  pour  resler  dans  le  cercle  des 
dicux  de  la  mcr,  Homcre,  parlant  du  gdant  Polypheme,  qui  est  IHs  de 
Poseidon,  lui  donnc  pour  mere  la  nympbe  Thoossaj  c'est-^-dire  «  la 
rapide,  -n  fille  de  Phorcys.  Ailleurs,  il  fait  des  phoques  el  des  animaux 
marins  que  garde  Protde,  la  progdnilure  d^Alosydna,  c*cst-d-dire  de 
celle  «  qui  habite  dans  la  mer  salce  :  »  epithcte  qui ,  aiileurs ,  dans 
Ylliade,  est  appliqude  a  la  nerdide  Thetis.  VOdyssee  doane  au  rodme 
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Prolec  unc  fillc,  EidoUiia^  i<  la  dicssc  dcs  apparenccs.  » II  parait  bicit 
difGcilc  dc  nc  pas  voir  dans  ccs  noms  ct  dans  les  divinitis  qu'ils  soni 
censes  reprdsenter,  dc  pures  imaginations  du  poelc,  de  pures  fanUisie* 
do  son  gdnic  inventif.  Lorsque  nous  voyons  les  mylliologues  s'iyertuer 
k  Icur  trouver  un  sens  profond  ct  une  vraie  valeur  myihologique,  il 
nous  est  impossible  d*csp6rer  que  ces  efforts  puissent  aboutir  k  ub  ri- 
sultat  s6ricux.  Toutc  cctte  partie  des  fables  grecques  nous  parait  appar- 
tenir  en  propre  k  la  poesie  et  justifier  ce  que  dit  Hdrodote  (1),  <«  que 
les  pontes  ont  appri»  aux  Grccs  le  nom  de  leurs  divinilds.  » 

Ainsi  grossissait  peu  k  peu  le  nombre  des  dieux.  Pour  ne  parler  que 
dcs  dieux  de  la  mer^  nous  avons  vu  qu'ils  avaient  flni  par  former  plu- 
sicurs  families  ct  comme  une  cour  nombrcuse  autour  d'un  dieu  princi- 
paV  qui  etait  Icur  roi.  Et  pourtant  eetlc  multiplicild  provenait  d'une 
unit6  primitive ;  car  il  est  bien  Evident  qu'&  Torigino  <i'^tait  la  force 
divine  de  la  mer  qu*on  adorait  sous  ces  divers  noms.  En  remontant  plus 
fiaut  encore,  on  Irouvcrait  que  eclte  force  divine  de  la  mer  n'dlatt  point 
concuc  comme  absolumcnt  distincle  des  autres  forces  de  la  nature* 
'N*est-ce  point  \k  le  sens  de  la  fable  qui  fait  de  Zeus,  d'Hadis  et  dc 
Poseidon  trois  frcres  nes  du  mime  pdre?  Ainsi  le  polythdisme  grec  se 
ramenerait  k  un  veritable  monotbeisme.  Une  nombreuse  ^cole  de  my- 
fTiologues  roodemes  repousse  ces  conclusions.  Pour  cux,  la  race 
aryenne,  a  laquelle  appartiennent  les  Grccs,  ^tait  voude  au  polythdisme 
par  la  fatality  de  son  genie  propre,  comme  la  race  somite  au  mono- 
tbeisme ;  c'est  pure  affaire  de  temperament  intellectuel.  11  n'est  plus 
question,  dans  cc  systcme,  de  verity  ni  d'errcur;  les  Grecs  coneevaient 
la  nature  ctTordrc  qui  rdgit  le  mondc  autrement  que  les  Hebreux; 
tout  est  ]i\;  ces  deux  manicrcs  de  voir  sont  egalement  legitimes,  et  c'est 
unc  beauts  de  Tbistoire  bumaine  que  cctte  diversity  de  conceptions. 
Quelques-uns  memo  vonl  jusqu*&  penser  et  jusqu'a  dire  que  le  pely- 
theisme  grec  a  etc  non-seulcment  legitime  mais  utile;  qu*ilcst  le  p&re 
de  la  libertc  comme  le  monotbeisme  bcbreux  le  pcre  du  despotisme,  ct 
que  ces  fictions  brillantcs  qui  depuis  si  longtcmps  encbantent  Vhuma- 
nite  ont  droit  a  notre  reconnaissance  par  de  plus  s6rieux  bienfaits.  Ten- 
fantcment  du  droit  dans  la  cite  et  Tinddpendance  du  citoyen.  Tout 
ccla  se  dit  et  s'ccrit  de  nos  jours,  au  grand  dtonnement,  au  grand  scan- 
dale  de  ceux  pour  qui  la  tradition  mosaique,  par  ccla  mdme  qu'elle  pro- 
clamc  la  fratcmite  origincllc  dc  tous  les  bommcs,  est  la  meilleurc  ga- 
rantic  dcs  droits  individucls.  Pour  nous,  qui  croyons  k  cctte  unit6  dc 
lu  race  bumaine,  nous  devons  croire  aussi  a  Tunitc  de  ses  traditions 

(1)  Ilcrodi)tc,  II,  53. 
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primitives;  nous  nc  pouvoDs  admettre  que  les  divcnes  branches  d*une 
m£me  famille  puisseDt  diildrer  de  nature  k  tcl  point  que  leur  g^nie 
pn^re  les  entrainc  fatalement  k  de  pareilles  divergences  religicuses ; 
nous  aimons  mieux  y  voir  les  deviations  d'une  croyance  commune  alt6- 
rie  peu  k  peu  par  la  fantaisie,  par  I'isolement,  par  I'oubli.  Nous  croyons 
qu*il  y  a  une  v6rit6  et  une  erreur;  que  les  contradictoires  ne  peuvent 
£tre  igalement  vrais,  et  que  tout  changement  dans  les  croyances  dtant 
un  pas  vers  Terreur  ou  vers  la  v^ril^,  c'est  par  la  m^mc  une  decadence 
ou  un  progr^ ;  que  le  d^veloppement  du  polyth^isroe  en  parliculier, 
s'il  a  foumi  aux  pontes  beaucoup  de  themes  brillants  ou  grandioses, 
n'en  a  pas  moins  €i6  un  malheur  pour  le  peuple  dont  il  faussait  Tins- 
tioct  religieux. 

Au  reste,  cet  instinct  survivait  k  de  si  grandes  erreurs;  et  en  dipit 
de  tootes  les  fables^  le  bon  sens  de  la  race  grecque  la  ramcnait  au  mo- 
notheisme.  La  preuve  en  est  dans  Tbisloire  m6me  que  nous  avons  tra- 
cie  du  culte  de  la  mer.  L*imagination ,  la  fantaisie,  les  variations  du 
langage,  la  podsie  enfin,  avaicnt  cr^e,  nous  Tavons  vu,  un  grand  nom- 
brede  dieux.  Toutefois,  ne  I'oublions  pas,  k  Torigine,  chaque  popu- 
lation n'en  eonnaissait,  n'en  adorait  qu'un  seul.  Plus  tard,  lorsque  les 
traditions  diverses  se  furent  fondues  en  un  corps  de  fables  communes, 
runiie  se  r^tablit  encore  par  la  supr^matie  universellemcnt  conc^d^e  a 
Poseidon.  Mais  nous  pouvons  allcr  plus  loin.  Lorsque  les  malheurcux 
navigateurs  battus  par  la  tempdte,  levaient  les  mains  en  haut  et  solli- 
eitaient  le  secours  de  leur  dieu,  pensaient-ils  k  le  distinguer  nettement, 
daos  leurs  vmux ,  de  ses  freres  Zeus  et  Hades  ?  N'obcissaicnt-ils  pas 
simplement  k  cet  instinct  qui  pousse  Thomme  k  implorer,  dans  sa  d^- 
tresse,  une  assistance  sup^rieure,  celle  d'un  grand  6tre  invisible  et 
neanmoins  tout  puissant^  maitre  de  la  vie  et  de  la  mort,  qui  6coute  les 
prieres  et  qui  pent  les  exaucer  ?  Cette  doctrine  n'est  point  de  nous,  mais 
d'un  pere  de  I'Eglise,  de  cclui  que  de  nos  jours  on  a  le  plus  durement 
hlimi  de  ses  critiques  centre  le  polyth^isme.  S'il  combatlait  vivement 
Terreur,  Lactance  savait  pourtant  reconnaitre  les  Veritas  qui  s'y  mi- 
laient.  C'est  lui  qui  a  fait  cetle  distinction  profonde  que  les  paicns, 
lorsqu'ils  demandaient  aux  dieux  de  les  aider  dans  leurs  passions  etdans 
leurs  crimes,  s'adressaient  en  r<ialit6  aux  demons;  mais  qu'au  contraire 
lorsqu'ils  invoquaient  le  secours  d'cn  baut  dans  leurs  souffrances  ou 
.  dans  leurs  dangers,  ces  prieres  allaient  au  vrai  Dieu  (1).  Ainsi,  dans 
leurs  plus  grands  dgarcmenls^  les  fausses  religions  toochent  encore  k 
la  vraie.  Le  pauvre  matclot  grec  qui  voyait  sombrer  son  navire,  ou  qui 

(f)  Lactance,  ImtU,  div.,  II,  f . 
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9C  debattait,  epuise  ct  perdu,  au  milieu  dcs  vagucs,  lorsquc  reconnais- 

sanl  sa  faiblessc  et  son  impuissance  devant  ccs  grandcs  forces  de  la 

mcr  prates  a  le  devorcr,  il  implorail  bumblcrocnl  Poseidon ;  en  r£alit6, 

il  iroplorait  celui  donl  rEerhurc  dit  «  qu'il  est  toul-puissant  et  que  rien 

nc  lui  est  impossible;  qu*il  gouveme  toutes  choscs  selon  sa  volonl6; 

qu'en  partfculicr  il  a  cr££  la  mer  et  Ta  enferm^e  dans  ses  bomes;  que 

les  vents  et  les  flots  lui  ob^issent,  et  qu'au  milieu  de  la  phis  affrcuse 

tourmente,  comme  J^us  dans  la  barque  de  Pierre,  il  lui  suffit  d*un  moC 

pour  faire  un  grand  calroc  (1).  » 

{Extrait  de$  MSmoires  de  la  SocxHi  lUUraire, 
historique  et  arch^ologique  de  Lyon). 
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ETUDE 
Snr  Pierre  HAGIIVBTf  Oe  |MiUii» 

PHARVACIBN-POikTE 
PAA  LE  DOGTEtH  A.  ROtXET  (d'aRBOIs),  HEHMI  FONDATItJIl. 

En  Tan  1623^  Barthelemy  Vincent,  de  Lyoir,  en  rue  Merci^,  k  I'en^ 
seignc  de  la  Victoire,  ^dilait  avec  un  luxe  remarquable  Lm  TMriaquc 
fran^oise^  avec  les  verlits  et  proprietes  d'icelle^  selon  GaHen,  Mises  en 
vers  francois  par  Pierre  Maginct^  Pharmacien  Salinois, 

Cesi  que  P.  Maginet,  ainsi  que  son  compere  Claude  Thouverey,  se 
disposaient  k  dispenser  publiqucment  leur  tbdriaque,  ecttc  panacfe 
univcrscllc  dont  Fbistoire  scrait  presque  eellc  de  Tart  de  gudrir  durant 
Ic  moyen-agc. 

A  cette  6poque,  la  tberiaque  ^tait  I'objet  d'un  commerce  considerable. 
Venise,  au  temps  de  sa  plus  grandc  prosp^riti,  alors  qu'elle  £tait  devc- 
nuc  rcnlrep6t  g^niral  des  drogues  de  TOricnt  et  de  1  Indc,  s'^tait  ar- 
roge  Ic  monopole  de  sa  fabrication.  Elle  en  approvisionnait  tout  le  globe. 
Pour  etablir  ct  maintenir  sa  reputation,  on  I'y  priparait  avec  une 
pompe  ct  une  solennit^  qui  rivalisaient  avec  les  c^r^monies  du  Bucen- 
taurc.  Les  Ecoles  c^lebrcs,  et  nolammcnt  celle  de  Montpellier,  avaient 
suivi  cct  excmplc.  Les  praticiens  acclicnt6Ms,  soit  pour  donner  dela 

(4)  Gen.,  XVI, «.  etpass.^Jobt  XXII,  13.-.  Gen.,  I.7.  — J©6,  XXYI,  10;  XXVni.96.-> 
Frov.,  VIII,  29.—  Evang.  Malik.,  VIII,  <6. 
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f^pQtalion  h  leur  oUGcinc,  soil  pour  mcUrc  le  public  a  Fabri  des  falsifi- 
cations  ionombrables  auxquclles  ce  reroede  itait  expos6,  en  raison  dc 
sa  popularity  prodigieuse  ct  dc  la  mauvaise  foi  dcs  charlatans  qui  Ic 
d^bitaient,  en  faisaient  publiquement  et  sous  I'oeil  des  magistrals ,  la 
preparation  et  la  dispensation. 

Maginet,  un  bourdon  qui  volait  parmi  Tessaim  des  poetes,  n'avait 
rien  ^argn^  pour  obtenir  un  <Sclatant  succ^. 

Oe  la  formule  galinique  de  la  th^riaque  il  faisait  un  public  homniage 
auz  illustrissimes  et  pdritissimes  docteurs  en  ni^decine  en  la  irille  de 
Salins.  Quoiqu'il  eut  ^numeri  les  propri^tds  de  son  antidote  et  expose 
ses  rares  contr'indications,  il  ne  Toulait  pas  s'cxposer  au  soup^on  d*em- 
pi^tement  sur  le  terrain  de  la  saluberrlme  Faculty.  Aussi  son  compare, 
Q.  ThouTcrey,  s'associait-il  h  cette  dedicace,  t^nioignage  de  leur  sou- 
inission  et  dc  leur  d^vouerocnt,  symbole  de  leur  juste  reconnaissance 
et  monument  de  leur  etemel  respect. 

Get  cncens  devait  sufGrc  aux  mcdecins ;  car  I'oeuvre  ctait  placce  sous 
la  haute  protection  de  Messire  Nicolas  de  Guyerche,  Groson^  seigneur 
d*Andelost,  Chevigncy,  Mignot,  Pymont^  etc.,  Capitainc  pour  sa  Ma- 
jest£  d'une  coropagYiie  de  cavallerie,  puissant  personnage  qu'il  assimi- 
lait  h  Hercule. 

n  D*avait  pas  h  redouter  de  ses  confreres  un  reproche  de  pr^somp- 
Uon  ou  d'outrecuidancc.  Dans  son  salut  aux  pbarmacicns,  il  avait  pris 
la  precaution  d'exposer  que  son  dessein  n'^tait  point  d'cnseigncr  les 
maltres^  mais  d'encourager  les  jeunes  gens  de  la  profession  h  vaquer  k 
leurs  devoirs,  particulicrcment  en  ce  qui  concerne  la  th^riaque.  Mais 
ses  vers  rudes  et  mal  polis  n*avaicnt-ils  d'aulre  but  que  de  laisser  une 
r^crdatjon  honn^te  aux  compagnons  et  dc  servir  de  facility  aux  appren- 
tls  pour  apprcndre  ce  qui  depend  dc  cctle  composition  ? 

11  est  perrois  de  supposcr  que  I'auteur  faisait  afTectalion  de  modestic 
ct  gardait  en  son  for  intericur  une  plus  haute  opinion  de  son  pocme. 
En  attendant  que  sa  plume  grossit  son  volume  de  quclque  autre  sujet, 
il  annon^ait,  sur  Ic  kermis,  un  discours  dloqucnt  que  Ton  n'a  vu  jamais, 
ainsi  que  sur 

la  s^che  fumde 

Qui  se  tire  de  I'herbe  en  la  pipe  allum^e. 

11  ne  craignait  point  de  se  ranger  parrai  ces  pol^mistes  ardents  dont 
les  medicaments  polypharmaques ,  comrac  ceux  d'antimoine,  fournis- 
saient  alors  le  sujct. 

Grande  ctait  sa  confiaucc.  II  disait  u  son  livrct  : 
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Marche  done  asscurd,  (c  drappe  qui  Toudra, 
SI  ma  Muse  Ic  salt,  die  lui  r^pondra. 

La  prcsomption  dc  Dotre  aulcur  se  repaissait  sans  doutc  des  chiin6- 
riqucs  61oges  que  lui  avaient  adrcss^s  nombre  de  beaux  esprits  coa- 
temporains. 

Qu*avail  son  discours  &redouter  des  langues  envieuses?  Rien,  aiBr- 
mait  son  compere  C.  Thouvcrey,  puisquc  Ic  sujct  £tait  un  contre-poison 
qui  lue  sur  le  rang  Ics  b£tes  venimeuses.  N'^tail-ce  point  la  vue  de  ses 
vers  qui  avail  gucri,  blcss^e  d'un  serpent,  la  Muse  du  docteur  Poncct, 
de  Saint-Mauris  ? 

Sa  th^riaque  gu^rissait  de  tons  maux,  k  en  croire  le  chirurgien  Fcure, 
dc  la  memo  locality. 

Le  gcnliihommc  bourguignon  d'Eslcrnod  nc  voulait  plus  qu'on  dit 
Tlih'iaquc  de  Fenise^  mais  Tlicriaque  de  Salins.  U  c61£brait  dans  ses 
stances  ce 

Chef-d'oeuvre  pour  le  vrai  recueil  de  rindustrie 

Et  complement  de  Tart, 
Lequel  n'bonorc  moins  sa  natale  patrie 
Que  Tauteur  d'od  il  part. 

Sous  le  voile  obscur  des  lettres  capitalcs  de  ses  nom  et  pi^nom,  on 
officicr  des  saulncries  salinoiscs,  CI.  Pourtier,  avait  devini  que  P.  Ma- 
ginct  dtait,  comme  Apollon,  po6te  ct  midccin.  Aussi  son  compare 
Nicolas  Millet  ne  se  basardait-il  gu^rc  en  le  pla^ant  au  sommet.da 
Parnasse. 

Dans  cc  concert  de  louanges  se  rcroarquaient  encore,  pour  Temphase 
de  leurs  vers  fran^ais,  P.  de  Gennigney  et  P.  Guillemin^  de  Lyon ;  pour 
cellc  dc  leurs  vers  latins,  D.  Matbon,  docteur  et  mddecin  royal;  Franc. 
Panycr,  medccin  et  docieur-physicicn;  Pb.  Millet;  Ics  juristes  Ant. 
Palomay^  J.-B.  Varin,  Pierre  Bondieu  dit  Vauldey  et  d'autres;  enfin 
Tarbosicn  Ant.  Domind  (Dendricos)  qui,  apr6s  le  quatrain  suivant : 

G*est  i  toi,  Maginet,  qu*on  doit  sans  vitup^re 
Des  Palmes,  des  Lanriers,  un  los  plus  quo  mortel : 
Gar  restaurant  la  vie,  par  la  mort  du  Yip^re  : 
Tn  fais  plus  qu*il  ne  faut  pour  tc  rendre  immorlel, 

n'besitait  pas,  en  un  distique  grec,  d*en  faire  I'^al  du  divin  Hippocrate. 

Mais  ou  sent  les  nciges  d'antan  P 

Quelqucs  anndes  plus  tard,  les  6v£nemcnts  dont  la  Comti  fut  le  tb6A- 
Ire,  donnercnt  un  trop  dclatant  d6menti  aux  propbdties  fond^  sur  une 
base  aussi  infidclc.  Quels  dcuils  n*cul  point  6vitis  a  nos  pires  la  r^i- 
salion  dc  Tasscrtion  dc  P.  de  Germigney ! 
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La  saDld  s'y  ticnt  ddsonnais 
Beancoup  pins  sArc  qnc  jamais 
Depuis  qu*il  t'a  donnd  cc  lixrc, 
£t  tous  les  maiix  de  TuQiYers 
Ne  nous  empSchcront  dc  yiyre 
Pnisqne  tes  secrets  sont  ouTerts. 
Cctte  diablesse  yagabonde, 
La  peste,  perte  du  monde, 
N'a  plus  le  coeur  de  revenir 
Pour  nous  saccager  i  ou trance. 
Car,  comme  elle  te  voit  venir, 
Elle  s  enfuit  hors  de  la  France. 

Ces  6loges  re^oivenl  leur  explication  de  la  reputation  alors  incon- 
taiKe  de  la  confection  d'Andromaque;  des  conceptions  scienliGques  du 
temps,  ainsi  que  de  la  bardiesse  dc  la  tentative  de  votrc  conipatrlote. 
Le  c^Icbre  ^lectuaire  n*avait  encore  M  chants  que  par  son  glorleux 
invcnteur;  car  le  poj^me  latin  de  Gilles  de  Corbeil  est  reste  manuscrit. 

C*est  sans  doute  k  ce  fait  que  P.  de  Germigncy  faisait  allusion  au 
debut  de  I'odc  dont  j'ai  d6j^  cild  deux  strophes  : 

Unique  remMe  du  inond«, 
Source  en  mille  vertus  f^conde, 
Thdriaqne  notre  bonbeur, 
Dcs  ccBurs  le  Soleil  ordinaire, 
Jamais  tu  n*as  eu  tant  d'bonneur 
Que  ce  bel  esprit  ten  ya  faire. 

Loin  de  moi  Tintention  d*allonger  inulilemcnt  cette  notice  par  I'ana- 
lyse  du  poeme  et  par  la  critique  dcs  opinions  mddicalcs  et  thcrapeuti- 
ques,  simples  6cbos  de  ccUes  de  I'dpoquc.  Pour  mettre  k  memo  de  juger 
da  style  de  I'auteur,  je  me  conlentcrai  dc  quclques  citations  et  je  cboi- 
sirai  les  passages  qui  n'ont  point  perdu  tout  intdrdt,  parce  qu'ils  se 
rapportent,  soit  h  la  profession  dc  Tautcur,  soit  h  nos  localitcs  ou  h 
leurs  productions. 

Certes,  Maginet  ovait  du  s'insurger  contrc  la  boutade  dc  Qui  Patin 
qui  definissait  le  pharmacicn  :  Animal  bene  faciens  partes  et  lucrans 
miraMiter,  II  envisageait  sa  profession  d'un  point  de  vuc  plus  haut  et 
plus  juste,  de  eelui  auquel  aujourd*hui  se  placent  encore  les  hommcs 
<le  science  les  plus  dminents. 

L'heureux  pharmacicn  que  Dieu  a  fait  expr<^s 
Pour  lui  communiquer  tant  dc  braves  secrets 
Et  qu'il  a  Ctabli  pour  ministrc  fidcle 
Dc  tout  cc  qu'il  a  fail  pour  la  race  mortcllc 
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Doit  6trc  en  tout  univcrscl. 
Sur  la  tcrrc,  puisquc  Dicu  t*cn  a  fait  Ic  maltre 
Tu  dois  connaltre  tout,  pnisquc  tout  est  I'objet 
Do  ton  art,  et  que  tout  i  ton  art  est  sujet. 

11  no  se  contcnle  pas  seulement  d'un  savoir  encydopMique;  U 
veut  que  Ic  pharmacien  soil  agriculleur,  jardinier,  cuisinier,  pitissier, 
confiseur,  teinturicr,  verrier,  couturier,  lapidaire,  cosmographCi  musi- 
cicD,  ma^on,  architecte, 

Peintre  pour  illustrcr  de  pourtraits  et  d'images 
Sa  boutique  de  fleurs,  de  branches,  de  feuillages, 

De  masques,  de  jouets,  etc 

Orateur  <iloquent  qui  de  quclques  discours 
Le  maladc  dhMn  entretienne  toujours 
Et  s'i]  ne  veut  user  la  drogue  salutaire 
Lui  suade  disert  les  raisons  de  le  faire.  ... 
Joucur,  pour  auz  eschcts  et  autrcs  passetemps 

Fairc  dcscnnuyer  du  maladc  le  temps 

Brcf,  il  doit  curieux  la  connaissancc  avoir 
De  tout  ou  pour  le  moins  quelquc  chose  en  savoir 
Mais  sur  tous  autres  arts,  il  se  rendra  prisable 
S*il  est  bicn  craignant  Dieu,  s'il  est  bien  charitable, 
S'il  est  humble,  courtois,  habile,  diligent, 
Et  faisant  plus  de  cas  du  Ciel  que  dc  Targent^ 
S'il  a  les  yeux  ouverts  i  la  mort  et  la  vie 
Que  iliomme  quaud  il  est  malade,  lui  confie. 

Si  les  exigences  pratiques  de  Maginei  sent  exag^ries,  il  n^en  est 
point  dc  iDcme  de  sa  deontologie  qui  est  encore  cclle  de  son  utile  pro- 
fession. 11  a  n£glig6  de  mcttrc  en  relief  le  civisme  qu'il  professc,  mais 
roposlrophe  suivantc  en  temoigne  sufGsamroent : 

Ma  patrie,  Salins!  et  la  gloirc  et  llionneur 
De  Bourgogne,  aussi  bien  que  tu  es  le  bonheur, 
Ne  dois-tu  pas  au  Ciel  6tre  bien  redevable 
Qui  t*a  sur  tcs  voisins  faite  rccommandable, 
Non-seulement  pour  6tre  en  ton  antiquity 
Capitale  toujours  florissante  au  Gomt6, 
Ou  pour  6trc  vassalc  au  plus  puissant  monarque 
De  tout  cct  univcrs,  qui  a  voulu  pour  marque 
Du  «61c  dont  il  veut  toujours  te  maintenir 
De  Seigneur  de  Salins  le  titre  retenir, 
Mais  pour  avoir  ces  eaux  saldcs,  dont  la  source 
Est  de  tout  le  pays  et  T^change  et  la  bourse. 
Qui  nous  combicnt  d'honneurct  qui  pour  raret^ 


—  29  — 

De  lenr  efict  cncor  apportent  la  sanlc; 
Car,  commc  en  liciix  divers,  jour  ct  nuit,  il  faul  faire 
Dcs  feux  pour  cuirc  Teau  et  1e  scl  en  cxtraire 
Et  la  Tapcur  da  sel  et  la  flamme  des  fenx, 
Quand  le  mal  est  en  Tair  le  dissipent  tons  deux. 
Si  qu*il  faut,  6  Salins,  qu'au  Cicl  tu  rendes  gr&ce 
De  ce  trdsor  qui  est  plein  de  tant  d'efficace. 

AiDsi,  au  temps  de  Maginet^  el  malgr6  la  l^gcnde  dc  Saint-Anatoilo, 

les  eaox  de  Salins  n'avaient  point  encore  M  employees  en  Ihcrapeu- 

tiquc.  Cest  done  a  Maluzewitz,  Mourcct  et  Germain  que  revicnt  Thon- 

near  de  la  creation  de  cetle  station  min^rale  destin<Sc  a  un  si  brillant 

avenir.  Quel  n'eut  point  ei€  Tenthousiasrae  podtique  du  patriolc  Sail- 

nois  si  sa  Muse  cut  eii  appcl^e  h  chanter  les  vcrtus  curatives  dc  ccs 

eaux  mMicinales ! 

Cest  lui  qui  parlait  en  ccs  termes  de  la  gcntiane  : 

La  racine  qui  crolt  au  Salinois  finage, 
Gentius,  le  premier,  a  trouY^  son  usage. 

n  est  vrai  qu'il  dcvait  au  m^me  tilre  mentionner  le  persil,  le  sdseli, 
la  quintefeuillc,  Ic  pouliot  blanc,  la  gerroandrde,  le  fcnouil ,  la  val6- 
riane,  le  thlaspi,  le  milleperluis,  la  petite  aristoloclie  et  la  petite  cen- 
taaree,  etc.,  qui  croissent  aussi  dans  nos  flnages.  J*aurais  aimd  qu'au 
Tin  de  Paleme  et  au  miel  hymdllidan,  il  cut  admis  la  substitution  de 
DOS  TJQs  gendrcux  ct  des  micls  exquis  de  nos  montagncs.  C'cst  ce  que 
fit)  einquante  ans  plus  tard,  dans  sa  rdformalion  de  la  tlicriaquc,  Ic 
c^I^bre  Moyse  Charas.  Mais  Theure  n*avait  point  encore  sound  et 
I'eDcens  continuait  k  bruler  devanl  la  formulc  galcnique. 

11  est  probable  que  la  dispensation  dcs  drogues  que  Maginct  ct  Thou- 
▼crey  exposerent  a  la  vue  de  tout  le  monde^  allira  souvcnt  dans  icurs 
ofBeioes  un  grand  nombre  de  personnes  dc  toutes  conditions,  ct  entrc 
lulres  des  hommcs  savants  et  dclairds  en  la  mddecinc  et  en  la  pharma- 
<:ie,  et  qu'elle  leur  permit  dc  rcpandrc  la  connaissancc  dcs  proprietes 
dc  la  Tbdriaque  en  retirant  dc  leur  art  honncur  et  profit. 

Leor  demonstration  contribua  sans  doute  a  la  vogue  dont  la  Theria- 
<nie  jouissait  encore  dans  nos  contrdcs,  il  n*y  a  qu'unc  vingtaine  d'an- 
D^es.  Elle  avait  les  honneurs  du  colportagc,  et  souvcnt,  h  la  fcrnic,  cllc 
serrait  de  passe-port  pour  Tannonce  et  la  vcutc  d'ouvragcs  d*autant 
plos  recherchds  qu'ils  dtaicnt  plus  sdvcrement  prohibds.  J'ai  souvcnt 
TU  les  Petit  ct  Grand  Albert  dans  Ic  double  fond  de  la  ballc  du  mar- 
chaod  de  thdrlaque. 

I'usage  qu'ctaicnt  heureux  de  suivre  nos  pharmacicns  salinois  avait 
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Tavantagc  dc  jctcr  du  luslrc  sur  Icur  profession  cl  dc  vulgariser,  comme 
nos  cxposilioDS,  quclques  notions  sur  Ics  plantcs,  Ics  animaux  ci  les 
mincraux  dont  ils  etaicnt  appclds  a  fairc  la  description. 

Aussi  Ic  critique  qui  ticnt  compte  de  Tdpoquc  et  du  milieu  dans  les- 
quels  Maginct  composa  et  publia  son  po&me,  est  heureux  de  reconndlre 
qu'il  a  bien  m^rit^  de  sa  Yille  natalc,  et  d'ajoutcr  que  s*il  n*£tait  point 
dignc  de  rcxecs  d*bonneur  dont  le  combl^rent  ses  contemporains  et  ses 
compatriotes,  il  nc  m^rite  certainement  point  non  plus  eet  excis  d'ou- 
bli  dans  lequcl  son  nom  est  tombd  avcc  le  remade  qui  devait  le  rendre 
immortcl.  11  a  droit  a  unc  place  honorable  dans  la  galerie  salinoise  et 
mt^me  dans  cclle  des  Jurassiens  recommandables. 


SEANCE  GENERALE  DU  6  JUILLET  187!. 

La  seance  est  ouverte  a  10  hcurcs  du  matin,  sous  la  pr^sidence  dc  M. 
Rlondeau,  Pr6sidcnt. 

Le  proc^s-vcrbal  de  la  dcrni^rc  stance  est  lu  et  adopts. 

La  corrcspondancc  manuscrite  d^pouillde  ne  donne  lieu  k  aucune 
observation.  Alors  il  est  proccde  imm^diatement  h  la  lecture  d'un  tra- 
vail cnvoyc  par  M.  le  D'  Rougct  ct  intitule  :  Pierre  Maginei^  de  Salins, 
phannacien-poete,  Ce  tilre,  surprcnant  k  premiere  vuc,  r^pond  k 
Tcxaclc  v<^rit^.  Pierre  Maginct,  qui  vivait  au  xvu"^  siecle,  voulait  ^ten- 
dre  au  loin  la  reputation  de  la  thcriaque  fabriqu^  dans  son  ofGcine. 
Dans  ce  but,  il  avait  mis  en  vers  les  propri6t6s  mervcilleuses  dc  sa  pa- 
nacde  universclle  ct  le  succes  avait  couronn^  ses  efibrts.  Le  nom  da 
pharmacien  salinois  avait  fait  fortune,  «t  c* est  <;ctte  figure  curieuse  da 
passe  que  M.  le  D^  Rougct,  en  bon  compatriote,  a  tir6e  de  Toubli  et 
fait  revivrc  sous  nos  yeux  par  son  commentaire  plein  d'^rudilion  ct 
<l*intcr6t. 

II  est  ensuile  donn6  communication  d'un  second  travail  de  M .  le  D' 
Rougct  qui^  tout  en  rcndant  compte  d'une  brochure  recemment  publi^e 
par  M.  le  D<^  Bertbcrand,  d' Alger,  sur  le  Service  niidical  de  la  Garde 
JSationaky  njoute  dc  nouvclles  observations  dues  a  sa  proprc  expe- 
rience. 

Pour  clorc  les  lectures  a  Tordre  du  jour  ct  pour  miler  Tagrdable  a 
a'utilc,  Ic  Secretaire  lit  unc  piece  de  vers :  Petite  Bete  an  bon  Diea^  par 
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iP*  M.  €eitc  pofeie,  vive  ct  gracieuse,  oii  Texprcssion  rend  bicn  Ic 
sentiment,  a  ^t^  ^coul^c  avec  un  plaisir  roarqu^; 

L'attCDtion  des  membres  est  ensuite  appel^e  sur  I'examen  dcs  comp- 
tes  de  1870,  prdsentds  par  le  Tresorier.  Ces  comples  sont  trouv<^s  en 
regie  et  les  fiaances  en  bon  ^lat. 

Avant  de  se  siparer,  les  membres  presents  nomment : 

1*H.  Clerc-Outbier,  President  bonoraire; 

2*  M.  le  comte  de  Chabons,  propri^tairc  et  maire  a  Ivory  (Jura), 
membre  correspondant ; 

3*  M.  Bonzom,  m^deein-v^t^rioaire  h  Alger,  membre  correspondant ; 

4"*  M.  Jaequemet,  Henri,  de  Poligny,  membre  titulaire. 

La  seanee  est  lev6e  h  11  henres  1;2. 


RAPPORT 

Adrotw^  &  M*  le  Mlnlatre  die  l*il^rlculture  et  du 
Ck>iiinierce,  par  la  GommlBBlon  Institute  pour 
I'^tudo  die  la  nouvelle  malacUe  die  la  vlg^e. 

Plusiears  grands  vignobles  du  Midi  de  la  France  ont  etc  cnvabis 
depuis  qnelque  temps  par  une  mnladie  redoulablc  et  coraplctcmcnt  in- 
connue.  Les  vigncs  qui  en  sont  atteintcs  succombcnt  en  general  n  la 
On  de  la  scconde  ann^c. 

Cetle  roaladie,  dont  on  ne  connait  pas  Toriginc,  a  paru  pour  la  pre- 
miere fois  dans  la  valine  du  Rh6nc  en  1864  ou  en  1865.  Ce  ne  fut  qu'en 
1867  qu'ellc  prit  dcs  proportions  inqui^tantcs.  Dans  les  ann^cs  1868 
ctl869,  elle  devint  un  vdrilable  fleau.  C'est  alors  qu'on  vit  ces  grandcs 
destmctions  de  domaines  qui  dmurent  tant  les  agricultcurs  et  qui  pa- 
nirent  d'autant  plus  foudroyantes  qu'on  avail  pcut-^tre  mdconnu  les 
premiers  indices  du  mal.  Cclte  roaladie  n'a  pas  cesse  depuis  lors  do 
s'accroitre;  elle  s*6tend  aujourd'bui  depuis  le  d^partcmcnt  de  la  Dr6me 
JQsqa'a  Textr^miti  de  la  Crau,  frappant  de  preference  les  terrains  mai- 
gres,  sees,  caillouteux,  et  les  terrains  tres-sujets  arbumidil6.  L'arron- 
dissement  d*Orange,  un  des  points  les  plus  alteints  sur  la  rive  gaucbe 
du  Rb6ne,  avait  d6j^  perdu,  Fannee  derniere,  3,600  liectarcs  de  vignc 
sur  10,880  qu'il  poss^dait.  Le  ddpartement  des  Basses-Alpes,  prescrTe 
jasqii'&  ce  jour,  commence  &  £tre  attaque. 
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X  Sur  la  rive  droilc  du  Rh6nc,  Ics  progres  dc  ceUc  maladic  n*onl  pas 
otc  aussi  rapides ;  Ic  departonicnl  du  Gard  est  pourlanl  cnvabi  sur  un 
grand  nombrc  de  points ;  TArdeclic  a  dcs  vigncs  alleintcs  et  FH^rauU 
prescDte  dejn  Ics  premiers  syroptdmes  du  mal. 

Dans  Ic  Bordclais,  ou  la  maladic  a  paru  aussi  dcpuis  quelques  annecs, 
Ics  progres  qu'cllc  a  fails  onl  el6  plus  Icnls  que  dans  la  valldc  du  Rh6ne. 

Lc  trait  exlcrieur  Ic  plus  caracl^risliquc  de  la  nouvtllc  maladie, 
celui  qui  a  lc  plus  frappe  lous  les  obscr>'ateurs,  c'est  rexistence,  dans 
toules  les  parcelles  altcinles  depuis  peu,  d*un  centre  d*attaquc  qui  s'^- 
largit  sans  ccssc.  Les  ceps  cnvironnant  ce  premier  foyer  d*infectioo» 
s'eliolcnt  et  jaunisscnt  de  plus  en  plus  jusqu*a  ce  qu'ils  soient  compl6- 
tement  dessech^s.  Quand  la  parccllc  a  unc  ccrlainc  etenduc  ct  quand 
lc  mal  est  suffisamment  intense^  au  lieu  d*un  centre  d'altaque,  on  en 
Irouve  plusicurs.  11  rcssort  dc  ccs  faits,  observes  partout,  que  la  mala- 
dic dc  la  vignc  sc  propagc  dc  deux  manidrcs :  dc  procbc  en  procbe  et 
a  distance.  L'cxlension  progressive  dcs  divers  centres  d*attaque,  dont 
nous  venons  de  parlcr^  nous  revcle  le  premier  mode  de  propagation ; 
leur  elistcncc  simullande  sur  plusicurs  points  cloign^s  les  uns  des 
autres  nous  revcle  lc  sec'ond.  L'experience  nous  a  d'ailleurs  appris  bieo 
des  fois  que  la  nouvcllc  maladic  de  la  vignc  procdde  par  bonds  irr^gu- 
liers  et  qu'clle  fait  souvent  unc  brusque  apparition  k  de  grandes  dis- 
tances des  foyers  d*infection  di^ja  connus.  Quand  on  examine  les  rad- 
ncs  dcs  vignes  atlaquees,  on  s'apcrcoit  facilement  qu'elles  sont  le  si^ge 
des  alterations  Ics  plus  profondes ,  on  Ics  trouve  toujours  mollcs  ct 
pourrics ;  Icurs  tissus ,  byperlropbies  et  sans  consistancc',  ne  resistcot 
pas  a  la  pression  dcs  doigls. 

Ccs  graves  de^sordres  sont  occasionncs  par  une  especc  dc  puceron, 
auquel  on  a  donnd  le  nom  dc  Phylloxera  vastatrix,  Cc  puceron,  pres- 
que  invisible  6  I'ocil  nu,  s*etablit  sur  les  racincs  dc  la  vignc  et  les  pique 
dc  son  sucoir  afin  de  sc  nourrir  de  Icurs -sues.  Ccs  piqures  multipli^es 
irritent  probablemcnt  les  tissus  et  amcnent  leur  bypertropbie.  Elles 
produiscnl  sur  le  cbevelu  des  racincs  des  nodosil^s  tout-&-fait  caractc- 
risliqucs  qui  dtablissent  unc  distinction  fondamentalc  entrc  la  maladie 
nouvcllc  et  tous  les  autres  genres  d'alt^ralions  observes  dans  les  vignes, 
lets  que  le  poiirridie  ou  blanquet,  especc  dc  pourriture  produite  par 
des  cbampignons  soutcrrains^  et  la  maladie  de  la  Camargue,  qui  a  dc]h 
fail  pcrir  dans  celle  contrce  un  assez  grand  nombrc  de  plantations. 

On  remarque  en  mdmc  temps  que  Ics  pbylloxcra,  autcurs  dc  ccs 
graves  dcsordrcs,  ne  restcnt  jamais  sur  les  racincs  qui  commencenl  a  se 
decomposer,  Dcs  qu\m  point  sc  pourrit,  ilssc  portent  imm^dialement 
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sar  OD  aulre.  En  uti  mot,  ils  prodtiiscnt  la  pourrilarc,  ils  hi  pnVcdnU 
saoscesse  et  ne  la  suivcnt  jamais. 

Jusqii'&  ce  jour,  aucun  de  nos  c^pages  n'a  M  ^pargn^  par  la  noii- 
Telle  maladic  de  la  vigne,  roais  on  signalc  dans  Ics  environs  dc  Bor- 
deaux quelques  vari^t^s  am^ricain^s  qui  n'ont  pas  ii6  encore  at(aqu6es, 
quoique  entour^es  dc  vigncs  roaladcs  depuis  trois  aiis. 

L'inseete  qui  d^aste  les  vignes  appartient  au  genre  phylloxera^  fai- 
sant  partie  lui-mdme  de  I'ordre  des  himiptires^  ct  plus  parliculicrement 
"du  sous-ordre  des  homoplhesy  dont  les  cigalcs,  les  pucerons  et  les 
cocfaenilles  sont  les  represcnlants  les  plus  connus.  II  constitue,  du  reste, 
a  lui  seul,  une  pclitc  famille,  qui  sert  en  quelquc  sorte  dc  transition 
enlre  les  pucerons  ou  aphidlens  et  les  cochemllcs  ou  coccidees. 

I^aprfe  les  6tudcs  faites  dans  ees  demiers  temps,  les  phylloxera 
Tiventsous  deux  formes  diiKrentes  :  h  I'^tat' iipt^re  et  a  Fetat  ail6;  ils 
Be  sent  jamais  \ivipares;  en  toute  saison  et  sous  les  deux  formes  qu'ils 
aifectent,  ils  ne  pondent  j jamais  que  des  enifs.  Nous  devons  ajouter  que 
les  individus  observe  jusqu*&  ce  jour,  et  le  nombre  en  est  grand,  ont 
toujpurs  iii  des  femelles. 

Le  pbylloxera  m&le,  qu*on  clierche  depuis  longtemps,  n'a  encore  et6 
tronv6  ni  h  I'^tat  apl^rc  ni  h  ViUi  aild. 

Voici  quelles  sont  les  principales  phases  dc  la  Tie  de  ces  insectes.  Ils 
hivement  sur  les  racines  de  la  vigne  a  I'dtat  d'insectes  apteres,  jamais 
a  r^tat  d'ceufs.  Tant  que  la  temperature  est  rigoureuse,  ils  rcstent  plon- 
ges  dans  un  6tat  complct  d'engourdissemenl ;  mais,  d^s  que  la  chaleur 
commence  h  faire  sentir  son  influence,  tous  Ics  individus  6pargnes  par 
les  froids  ct  par  les  huraidilfe  de  Thiver  reprennenl  une  vie  nouvelle ; 
ils  se  nourrissent  avec  abondance  et  se  mettcnt  imm^dialcmcnt  a  pondre 
desocufs.  Leur  multiplication  devicnt  bienlot  effrayanle  et  ne  s'arr6te 
plus  que  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  C*cst  pendant  cctte  p6- 
Tiode,  qui  dure  de  sept  h  huit  roois  dans  le  Midi,  que  Ics  pucerons  font 
leurs  plus  grands  degits. 

Le  phylloxera  h  T^tat  apt^re  est  cssentiellemcnt  voue  k  la  vie  sou- 
iiemine;  il  cheroine  probablemcnt  sur  les  racines  de  la  vigne,  en  sui- 
TiDt  les  nombreuses  fissures  qu'on  trouve  h  leur  surface.  Mais  il  ne 
reste  pas  toujours  dans  cet  6tat'.  Pendant  la  saison  chaude,  on  voit  de 
loin  en  loin  quelques  rares  individus  pr^entant  sur  leur  corselet  de 
pelils  appendices  destines  k  devenir  des  ailes.  Les  insectes  ainsi  con- 
form^ sont  de  v^ritables  nymphes  qui  ne  tardcnt  pas  h  se  depouilier  de 
lur  enveloppe  et  &  se  transformer  en  insectes  parfaits  possMant  des 
aile^  et  des  yeux  bien  diract^ns^s.  €'cst  probablemcnt  qunAd  ils  ont 
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pris  cette  forme,  que  les  phylloxera  sont  souler^  el  emporl^  par  Ics 
vents  i  des  distances  souvent  tr^s-consid^rables.  On  ne  ponrrail  poor- 
tanl  pas  affirmer  que  les  puoerons  apteres  ne  peuvent  pas,  euz  amsi, 
dans  certaincs  conditions,  6tre  transport's  par  les  vents. 

Les  phylloxera  ail's  sont  excessivement  rares,  nous  Tavmis  dit;  le 
nombre  de  ceux  qu'on  a  pu  observer  jusqu*&  ce  jour  n'est  nullemest 
en  rapport  avec  les  royriades  d'insectes  aptdres  qu'on  voit  partoot  aur 
les  racines  des  vignes  malades.  Est-^ce  une  loi  de  la  nature?  est-ce  one 
simple  lacunc  due  aux  proc'd's  d'observation  imparfaits  dent  noat 
disposons? 

Tous  les  phylloxera  ail's  qu'on  a  vus  'taient  des  femelles  pondani  des 
ceufs  et  donnant  ainsi  naissance  h  des  pucerons  apteres. 

On  rattache  h  Texislence  de  rinsecle  sous  sa  forme  ail'e  un  fait  d'ime 
tr^s-haute  importance.  Dans  la  vall'e  du  Rhin  ct  plus  encore  dans  le 
Bordelais,  on  a  obscrv',  pendant  T't',  quelques  ceps,  excessivemeot 
rares,  dont  les  feuilles  ^laient  couvertes  de  galles  d*une  forme  parti* 
euliire;'  la  saillie  vemigueuse  est  en-dessous  et  I'ouverture  est  ao* 
dessus  de  la  feuille.  Cc  caract're  constant  'tablit  une  distinction  radi- 
eale  entre  les  galles  dont  il  s'agit  et  toutes  les  autres  galles  on  boar* 
soufQures  qu'on  trouve  sur  les  feuilles  de  la  vigne.  Ces  galles  sont  des 
nids  remplis  dc  pucerons  apt'res,  ressemblant  bcaucoup  i  ceux  qu'on 
trouve  sur  les  racines.  On  croit  pouvoir  attribucr  la  formation  de  ces 
galles  et  Tapparition  des  habitants  qu'elle  renferme  aux  insectes  prove- 
nant  des  oeufs  pondus  par  les  phylloxera  ail's. 

Commc  on  le  voit,  le  phylloxera  a  deux  genres  de  vie.  II  reale  pres- 
que  toujours  each'  sous  lerre;  mais,  h  certains  moments,  quelques  rares 
individus  jouissent  d*une  v'ritable  existence  a'rienne.  La  vie  souter- 
Tainc  dc  cet  insecte  est  assez  bien  connue ;  il  n'en  est  pas  de  mtaie  de 
la  sceonde.  II  scrait  pourtant  tr's-int'ressant  ct  tr's*utile  de  savoir 
d'une  roaniere  exacte  k  quel  moment  de  Tann'e  la  m'tamorpbose  de 
I'insecte  ail'  s'accomplit,  combien  de  temps  die  dure,  sur  quel  point  dn 
cep  ou  du  sol  elle  a  lieu.  Les  divers  modes  de  propagation  du  phylloxera, 
son  origine,  les  conditions  les  plus  favorables  k  son  d'veloppement* 
m'riteraient  aussi  d'dlre  mieux  connus ;  nous  en  dirons  autant  de  I'exia- 
lencc  des  m4les  et  des  'poques  dc  f'condation. 

Esp'rons  que  des  'tudes  biologiqu(s,  conduites  avec  m'thode  et  avee 
pers'v'rance  nous  'claireront  bientAt  sur  toutes  ces  questions  si  mys* 
t'ricuses  et  pourtant  si  importantes  k  c6nnaitre.  Cet  insecte,  qu'il  est 
si  difficile  d'atteindre  pendant  sa  vie  souterraine,  sera  peut-Atre  soseep- 
tible  d''irc  d'lruit,  si  on  pent  I'atlaquer  pendant  quelquc  moment  fa- 
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TQnftile  de  soo  existence  a^rieoDe. 

Telles  80Dt  Ics  conditions  dans  lesquellcs  se  pr^ntc  la  nouvelle 
naladie  de  la  vignc.  Ocpuis  qu'on  la  connait,  une  foule  de  moyens  ont 
^t^  proposes  pour  la  combaltre.  Aucun  d'eux  n*a  complctement  rdussi. 
£n  trouvera*t-on  de  plus  aclifs  a  Tavenir?  Parviendra-t-on,  ce  qui  est 
•ireS'possible,  k  tirer  meUleur  parti  de  ceux  qu'on  a  essay^s  ?  II  est 
4>€raiis  de  I'esp^rer.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c' est  que  TcQicacile  du 
remUe  qu'on  cberche  ct  qu'on  trouvera  nc  depend  pas  seulemcnt  de 
la  nature  et  de  I'^nergie  des  substances  employes.  Le  mode  d'emploi 
et  le  moment  de  rapplicalion  soot  toujours  d'unc  trds-grande  impor- 
^aoce.  Les  substances  capables  de  tiier  les  pucerons  sont  tres-nom- 
breuses;  mais  pour  produire  de  bons  effets,  il  faut  qu'elles  soicnt  sans 
danger  pour  la  plante  et  qu'elles  puissent  pinitrer  essez  facilement 
4aiis  ie  sol  pour  atleindre  les  insectcs  k  40  ou  SO  centimetres  de  pro- 
ftUMieor  et  qudquefois  m^me  au-del&.  C'est  \k  que  se  trouve  la  plus 
iprande  difficult^.  AussI,  les  traitements  pr^ventifs,  destines  a  preserver 
Jes  vignes  encore  intactes,  doivent-ilssurtout^trel'objctdei'Attention 
4les  personnes  qui  chcrcheront  un  remade  k  ce  nouvcau  maL 

Eo  attendant  que  la  science  nous  ait  foumi  de  veritables  moyens  de 
d^Cenae,  la  commission  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu^  its  k  pr^ent,  de  con- 
seiller-aux  qgrieulteurs  et  aux  municipalit^s  d'imiter  I'cxemple  donn^ 
Jaos  TH^rault  «t  dans  la  Gironde^  ou  Ton  n'a  pas  h&it^  k  arracher  lea 
cepa,  k  les  briUer  ct  a  d^sinfcctcr  le  sol  par  un  s^rieux  dcobuagc.  Elle 
eonscille,  dans  le  m^mc  ordre  d'iddes,  de  ramasser  les  feujlles  portant 
des  galles  et  de  les  brulcr. 

€f8  mesures  defensives,  analogues  k  cellcs  qu'on  a  prises  centre  la 
peste  bovine,  ont  I'avanlage  de  d6truire  un  grand  nombre  d'insectes 
qui  pottrraient  se  propager  et  r^andre  la  maladie  dans  les  vignobles 
environnants.  Prescrites  k  propos  ct  odises  k  execution  avec  ensemble 
et  sous  une  surveillance  intelligente,  elles  pcuvent  arrdter  le  progr^ 
-du  mal  et  le  faire  reculer.  Mais  ces  mesures  imm^diatcs,  -que  le  Minis- 
tcre  peut  recommander  comme  extr^mement  urgentes,  le  mois  d'ao&t 
^tant  I'un  des  plus  dangereux  pour  la  propagation  encrgique  du  phyl- 
loxera; ces  sooscriptions  k  I'aide  desquelles  les  Socidt^s,  Cornices  ou 
syndicats  pourront  subvcnir  aux  indemnit^s  redamdes  par  certains  pro- 
pri^talrcs  de  vignes  condaronccs  ^  la  destrucfion,  ne  sauraient  dispen- 
ser de  chercber  ailleurs  un  remade  d'une  application  plus  facile.  Toute- 
fois,  autant  la  Commission  s'exprime  avec  conviction  lorsqu'il  s'agit  de 
eonaeiUer  des  mesures  de  police  rurale,  autant  elle  vcut  rcster  r^serv^ 
lorsqa'il  est  question  des  regies  de  conduite^n  tracer  k  ceux  qui  9'occu- 
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peront  de  celtc  question ;  elle  laisse  le  champ  tibre  a  touted  ks  idto. 

En  instilaant  un  pirix  ^c  20,000  fr.  pour  la  d^couverte  d'un  moyen 
capable  dc  go^irir  Ics  vigncs  raalades;  le  Ministre  de  ragricuUure  el  dn 
commerce  a  montr^  sa  profonde  sollicitude  pour  les  intir^U  de  la  viti- 
culture. L'appel  qu'il  adresse  par  ccttc  haute  recompense  k  tous  les 
hommes  dc  science  ctdc  bonne  volontd  sera  certainement  entendo,  el 
i1  y  a  lieu  d'csp^rer  que  nous  scrons  bienldt  en  possession  d'une  liis- 
toire  compile  dc  la  maladic  et  d'un  procMe  cfficace  et  pratique  qui 
rendra  la  s^curitd  5  nos  vignerons. 

-  L'arrachage  des  ceps  malades  et  leur  emploi,  avec  d'autres  combus- 
tibles, h  r^cobuage  du  sol  infect^,  la  cueillctte  et  la  destruction  par  le 
feu  des  fcuilles  porlant  les  galles  sp^ciales  du  phylloxera,  circonseri- 
ront  la  marcbc  de  la  maladie  et  marqueront  un  temps  d'arrit.  Les  per- 
sonnes  qui  sc  voueront  aux  recherches  qu*on  desire  proYoquer,  aaront 
ainsi  le  temps  n^cessairc  pour  attcindre  Ic  but ;  car,  il  ne  faut  pas  Too- 
blicr,  dans  les  probl^mes  complexes  dc  Tagriculture,  il  n'est  pas  permis 
d'improviscr;  et,  plus  que  jamais,  il  n*est  donn^  h  pcrsonne  en  pareil 
cas,  de  deviner  la  nature  en  passant. 

Ont  signd  : 
MM.  Dumas,  Secretaire  perpSiuel  de  VAeadimie  des  Sciences,  prHident,  — 

BucHAETaB,  de  VInstituL  —  MaNB-EDWARDS,  de  VJnstiiul. — Db  la  Ybbosvi. 
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PoauBR,  secrStaire. 

Ce  rapport  n'a  pas  6t6  public  Tann^e  demi&re  par  suite  des  ^vtocments.  L*admiiiistration,  ne 
se  rcconnaissant  pas  le  droit  d*en  modifier  los  tonnes,  fait  remarquer  que,  depuls  le  mois  d'aoit 
«S70,  la  propagation  du  mal  a  continue  dans  le  Gard  et  dans  TH^rault  et  qu*oii  a'eii  eal  plus  k 
constater  dans  ces  deux  d^partcmcnts  les  symptdmea  du  fl^au.  En  outre,  on  nMgnore  plus  rexis- 
tence  du  phylloxera'  m&lc,  au  mcins  h  T^tat  a!l6 ;  il  a  6t6  obserr^  cette  annde,  ainsi  qu*il  rvasort 
d*iio  rapport  adrcss^  an  Miniature  par  M.  Heus6  dans  les  premiers  jours  dc  JoiUct  dernier. 

PROGRAMME 

Pour  I'obtention  dn  prix.  de  la  nouvelle  inaladle 

de  la  ^%gne. 

Art.  1 .  Toule  pcrsonne  qui  Toudra  concourir  pour  le  prix  ^e  20,000  fr., 
iastitu^  par  1c  Gouvememcnt  en  faveur  de  I'autcur  d'un  proc^d^  susceptible 
de  combattre  la  nouvelle  maladie  de  la  rigne,  deyra  adresser  au  Ministre 
(le  ragricultare  et  du  commerce  une  notice  sur  son  invention. 

Art.  2.  Nc  seront  admiscs  au  concours  que  les  personnes  pouvant  foumir 
i  Tappui  dc  leur  demandc  des  certificats  attestant  que  le  moyen  propose  a 
d<^ii  M  soumis  4  I'^preuvc  de  Icxp^rience  pratique  et  <5tablissant  la  pr^- 
soikiption,  d'apr6s  les  faits  d6j4  recueillis,  qu*il  pent  ^tre  cfficace  et  ^ono- 


—  »  — 

miquement  applicable  dans  la  g^n^raliU  dea  terrains.  .     < 

AftT.  3.  Les  demandes  &  Teffet  de  conconnr  pour  le  prix  seront  commu- 
alqv^es  4  la  Canusissioa  ccntrale.  Aprds  examen  des  pieces  prdsenUes  et 
mAme,  a*il  y  a  lien,  apr^  enqu^te  pr^alable,  alio  donnera  son  avis  snr  Top- 
porCnnit^  de  sonmettre  le  proc^d^  indiqu^  k  dea  experiences  qui  saront 
soiTiea  et  dont  les  e£fets  seront  constates  par  des  Commissions  locales. 

AiT.  4.  n  sera  tenu  nn  proc^s-^erhal  ddtaill^  des  diverses  circonstancea 
de  cbaqne  experimentation.  Ge  proc^s^Terbal,  r^dig^  paries  soins  des  Com- 
missions locales,  sera  adrcss^  par  le  Pr^fet  au  Ministre  de  Tagriculture  .et 
du  Commerce,  qui  en  saisira  la  Commission  centrale. 

Ait.  5.  Gette  Commission  examinera  les  procds-Tcrbaux  8onnu>  i  son 
appreciation.  Elle  decemera  le  prix,  s'il  y  a  lieu. 

AiT*  6.  Lea  memoires,  pieces  et  notices  devront  etre  deposes  iSoit  sb  mi- 
niatere  de  ] 'agriculture  (direction  de  Tagriculturc),  soit  dans  Tune  des  pre- 
/eelares  de.la  Republique,  le  31  decembre  1872  au  plus  tard. 


DESSfiCHEMENTS.  —  IRRIGATIONS. 

Lt  leilre  saivaDie,  adressee  le  30  avril  dernier  &  M.  le  MiDistre  de 
1*AgricQlture  «t  du  Commerce  par  MM.  Neut  et  Dumont,  montre  d'ane 
maniere  saisissante  combien  il  devient  urgent  d'entreprendre  sans  re- 
tard et  sur  rechelle  la  plus  dtendue  des  trayaux  de  dcssecbements  et 
dlrrigatioos.  La  solution  de  cette  question  s'impose  en  effet  k  chaque 
minute  plus  imperieuscmenl  k  notrc  pays.  La  Societe  de  Poligny  qui» 
comme  tout  Ic  monde  du  reste,  coroprend  Timmense  importance  d'lm 
sujet  aussi  national,  s'empresse  d'ouTrir  son  Bulletin  k  la  lettre  patrio- 
tiquc  de  ces  deux  honorables  ciloyens,  ddsireuse  qu'cllc  est  d'en  appuyer 
les  conclusions  auprcs  des  spheres  gouvemementales.  Mieux  que  nous 
ne  ficurrioDa  le  faire  nous-rodmc,  ces  auteurs  mettent  en  relief  les  rd- 
aultats  vraiment  prodigieux  qu'amenerait  I'execulion  de  ces  divers  tra- 
yaux d'ameiioration  du  sol  et  la  mise  en  valeur  du  vaste  ensemble  des 
p4turage8  communaux  dont  la  nature  ct  la  pente  ne  se  refuseraient  pas 
toolefoia  k  I'influence  prolifique  de  la  main  huroaine. 

GiNDaE. 
MONSIEUa  LE  MlNlfiTRE, 

Nous  prenons  la  confiance  d'appeler  voire  serieuse  attention  sur  une  ques- 
tion qui  presente  le  plus  baut  interet  dans  la  situation  ddsastreuse  oix  se 
troure  le  pays,  question  dont  la  prise  en  consideration  immediate,  permel- 


trait,  dans  un  delai  relatiYcmcnt  court,  de  r^parer  lea  ruincs  ct  de  combler 
\es  pertes  ^nonnea  occasioan^ea  par  la  guerre. 

Au  premier  rang  des  moyena  k  meltre  en  oeuTre  pour  atteindre  ce  but, 
Tiennent  se  placer  incontestablement  I'agricuUure  et  les  induatrles  agri- 
coles,  cea  sources  lei  plus  stores  et  )es  plus  fdcondes  de  la  richesse  natio- 
nalC;  susceptiblcs  heureusenrent  dm  d^veloppement  immense,  qui  doit  dtro 
9b  plus  grande  preoccupation  des  premiers  loisirs  de  la  paix. 

«  Le  terriiDJre  de  la  France,  disait  Texposd  des  motifs  de  la  loi  du  20 
«  juillet  1860,  renferme  encore  aujourd*hai  plus  de  56,000  hectares  de  ma- 
tt rais,  foyers  permanents  d'^manations  pestilenrielles,  et  phis  de  2,700,000 

•  hectarea  de  landes,  pdtis,  garrigues>  terres  taines  et  iragues  dependant  du 
«  domaine  communal.  Ces  vastes  superficies,  d^peupMes  sorleurplns  grand6 
«  partie,  frappdes  d'une  st^rilit^  s^culaire,  procurant  i  peine  une  maigre 

•  tt  iQSuffisante  pAtnre,  ne  figurent  daaa  les  relev^s  du  cadastre  que  pour 

•  an  revenu  d'enTiron  9  millions  500  milie  francs,  impost  en  principal  i  )a 
«  contribution  fonciSre  pour  525,723,francs  :  elles  ne  sont  (iyalu^ea  en  ca- 
«  pital  qu'4  la  somme  de  329  miliiona. 

«  II  est  plus  que  temps  de  porter  remade  k  un  dtat  de  chosea  aussi  d^saa- 
«  treux,  qui  se  perp^lue  par  Timpuissance  et  le  d^faut  de  ressources  des 
«  communeS;  soil  par  leur  incnrie  ou  le  mauTais  youloir,  soil  par  Taction 
«  trop  faible  et  trop  lente  du  pouvoir. 

«  i*Et9t,  la  fortvne  publiqoe  ont,  eemme  les  municipalit^a  elfes-mtoea, 
«  un  inmenae  int^r^t  &  f^cond«r  ces  ineommensurablea  aupetficiea  st^rilet 
«  aujourdliuL  L*int^r6t  de  I'fitat  y  est  engage  sous  cinq  rapporta  diff^renta  : 
«  la  sant^  publique,  le  regime  des  eaux,  le  regime  foreslier,  Talimentatioik 
«  g^n^rale,  Vaccroissement  des  richesses  imposabtes.  » 

La  mise  en  valeur  des  marais  et  des  terrains  incultes,  toili  dyidemment 
4$e  qui  doit  fixer  avant  tout  Fatten tion  dn  Gouternement  et  des  amis  siiK 
ekres^  dela  patrie;  raaia  il  est  une  autre  source  de  fertilisation  da  sol  et 
d'accroissement  de  ses  produits,  qu  il  faut  exploiter  en  mtoe  temps  le  plus 
promptement  possible,  les  irrigations. 

«  Les  Soci^t^s  ont  grandi,  disait  H.  Jouanne  dans  la  Revue  ParisiettM 
a  des  2  et  7  juillet  i870,  Ta  civilisation  modeme  s*est  d^yelopp^e  avec  les 
«  sciences  et  les  arts,  qui  font  la  gloire  de  notre  ^oque.  La  chimie  est 
«  venue  apporter  i  Tagriculture  la  lumi^re  de  ses  conseils,  mais  la  grande 
«  industrie  des  irrigations,  qui  devrait  enirer  pour  une  si  large  part  dans 
«  r^conomie  rurale,  est  loin  d'avoir  fait  quant i present  les  progrds quelle 
«i  aurait  dd  rdaliser. 

«  Pour  ne  nous  occuper  que  de  la  France,  disons  que  la  superficie  arro- 
•  s^e  ne  ddpasse  gudre  200,000  hectares,  et  encore  trouverait-on,  sur  une 
«  partie  de  cette  surface,  des  irrigations  dont  la  r^gularit^  n'est  pas  suffi- 
«  samment  assur^e  par  une  bonne  installation  et  une  intclligente  direction. 

«  Yoyez  combien  nooa  sommes  loin  des  chifhre^  auxquels  on  poorrait 
«  panr4Sttir!  T)*apr^s  Une  statistique  officielle  de  la  FrancCi  V^tendue  des 
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«  cultures  iiroiablet  d^paase  37  millions  dliectares,  qut  Tou  rdpartit  i  pei 
«  prts  de  la  manidre  suivante  : 

c  Prairies  naturelles  et  artificielles,  ^1,7^,102  hectares. 
«  Gdr^les,  airoines,  orges,  malls,    .  13,900,262       — 

c  Cultures  diyerses, 3,442,139       ~ 

«  Anuses  couTenablement  toutes  ces  cultures,  et  tous  d^cupleres  rapide- 
«  ment  la  fortane  agrieole  de  la  France....  » 

II  s'agirait,  par  consequent,  d'obtenir  une  plus  grande  production  de  la 
terre  parlamise  en  yaleur  des  terrains  incultes  et  par  )*extension  des  irri- 
gations, conform^ment  aux  tgduz  depais  si  longtemps  et  si  souTcnt  repro'* 
duHs  par  les  Conseils  g^n^raux,  tobux  que  I'enqu^te  agricole  de  1866  a 
eonfinni§8  d*une  manidre  si  instante  et  si  complete. 

Si,  par  le  dessdchement,  rirrigation  et  la  culture,  ou  parveuait,  ce  qui 
B*est  pas  impossible,  et  ce  que  Ton  pourrait  r^allser  en  quelques  anuses,  i 
donner  aux  deux  millions  et  demi  d'bectares  inf^conds,  la  valeur  moyenne 
des  terres  cultiy^es,  la  France  serait  plus  riche  de  cinq  milliards,  c'est-i- 
dire  qu'elle  aurait  recouYT^  pins  de  la  moiti^  de  ce  qua  la  guerre  lui  a  fait 
perdre.  On  pourrait  m^me  ^yaluer  Taccroissement  de  la  richesse  nationale 
i  plus  de  dix  milliards,  en  tenant  comptc  des  industries  agricoles  que  la 
culture  fait  nattre  infailliblement  i  c6te  d*elle. 

Get  apercu  ne  concerne  que  la  mise  en  Taleur  des  marais  et  autres  terrains 
incultes.  Mais  quels  ne  seraient  pas  les  immenses  r^sultats  obtenus  par  rex- 
tension  rapide  des  irrigations  ft  toute  I'^tendue  des  cultures  arrosables!  11  y  a 
pelques  anndes,  on  n'^yaluait  pas  k  moins  de  trois  millions  dliectares  la 
mrCsce  des  terres  qui  pourraient  dtre  facilement  ircigu^es  en  France,  et  la 
r6alisation  de  ces  irrigations  ne  permettrait  rien  moins  que  la  suppression  du 
tribut  de  200  millions  que  nous  payons  chaqpie  ann^C'd  I'^tranger  pour  com- 
pleter uotre  approTisionnement  en  viande  et  en  c^r^ales  :  cela  r^sulte 
d'ailleurs  des  documents  m^mes  recueillis  par  Tenquete  agricole  de  1866, 
dont  nous  joignons  plusieurs  extraits  ft  la  pr^sente  lettre,  et  dont  quelques 
passages  sont  tellement  significatifs  que  nous  croyons  devoir  les  reproduire 
ei-dessous. 

En  ce  qui  concerne  les  irrigations,  M.  Ghassaigne-Goyon  s'iexprime  de  la 
mani^re  suiTsnte  dans  un  rapport  presents  ft  la  Gommission  superieure 
d*enqu6te,  stance  du  11  mars  1869  : 

«  One  n'a«t-on  pas  dit,  par  exemple,  de  Tinsuffisance  de  notre  production 
■  en  fourrage,  en  bestiaux,  en  engrais,  et  de  la  necessity  de  developper 
«  Dotre  systtoe  d*irrigation  pour  donnerftnos  prairies  une  etendue  plus  en 
«  rapport  arec  I'etendue  de  nos  surfaces  labourables?  11  n  est  pas  un  de  nos 
«  Hinistres  de  lagriculture,  pas  une  de  nos  assemblies  agricoles,  pas  un 
«  seul  de  nos  publicistes  ^i,  en  comparant  notre  economic  rurale  ft  celle 
«  des  pays  les  plus  ayances  en  agriculture,  n'ait  exprime  le  regret  de  toir 
•  se  perdre  ft  la  mer,  sans  profit  pour  la  fdcondite  de  notre  sol,  la  plus  grande 
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«.»>  «t4^  'iv.yyu  i(>Ktt«iUv*  •!«  cours  d'eau  que  la  Providence  uoas  a 

\  I  ^;dui.\;i4^uc  a  fiu(  i  co  tujct  des  Jdmonstrations  que  nous  nc  voulons 
V  ,iuo  ic^tjojuirv;  pour  ue point  vous  fatigucr,  pcrmcUoz-nous  dc  Ics  rdsu- 
^  Uiii'.  ou  ciupruatant  quelipies  citations  &  la  discussion  de  U  loi  dn  29 
<\  ^\Ki\  [f^X^,  sur  les  irrigations.  Le  rapporteur  dc  ccttc  loi,  M.  Dalioz,  dont 
«  lo  travail  est  nn  T^ritable  trait(5  de  la  matiere,  disait  alors  : 

«  Lc  boQ  sens  national  nc  s'cst  jamais  micux  fait  scntir  que  par  Ic  cri 
«  uuauime  :  Irrigations!  qui  est  parti  do  tous  Ics  points  du  territoirc,  dn 
«  Midi  ct  de  TOuest,  du  Centre  et  du  Nord.  Rapporteur  de  toutes  ccs  p6ti- 
«  tions  et  accabld  par  le  nombrc,  je  me  vois  rdduit  d  formulcr  im  Tceag<^- 
«  ndral  qui  sc  trouvc  lid  aux  intcr6ts  dc  tous,  qui  rcpond  4  cot  instinct,  i 
M  cette  actuality  pressante  d'un  bcsoiu  longtcmps  rocconnu  ct  qui  se  mani- 
M  fesle  si  vivemcnt  aujourd'hui. 

K  M.  dc  Tracy,  en  parlant  dc  nos  cours  d  cau,  Ics  comparalt  d  «  des  fleuTcs 
n  dor  que  nous  ponrrions  arrOter  dans  Icur  cours,  n  ct,  cilant  M.  Mathicu 
«  dc  Dombasle,  il  ajoutait  :  «  Si  Ic  (louycrncmcnt  le  voulait,  la  France, 
<c  avant  un  dcmi-si6clc,  portcrait  50  millions  dliabitantspour?usquatrefois 
It  midux  qu'ils  nc  Ic  sent  d  pr(3scnt,  au  moycn  d'uu  bon  sysl^me  d'irrigations.x 

((  M.  le  Miiiistrc  de  ragriculturc,  d  son  tour,  conslatait  que  dans  le  Midi 
H  notamment,  Tarrosagc  des  Icrres  en  triplait  au  moins  la  ralcur  et  procu- 
M  rait  au  propridtaire  plus  de  20  p.  0;o  de  ses  defenses,  an  fcnnier  plus  de 
«  8  p.  0/0  de  son  capital  d'exploilation. 

a  A  la  m^me  epoque,  un  publicistc  n'c^valaait  pas  a  mois  de  trois  millions 
M  d'hectaros  la  surface  des  terres  qui  pourraicnt  6tre  facilement  irrigudes 
m  en  France,  et  il  dcmontrait  que  si  le  GouTcmement,  des  Gompagnics  on 
«  des  Associations  Toulaicnt  se  partagcr  ce  grand  tniTail  de  la  r(^gen<5ration 
(t  dc  notrc  sol  arrosable,  nous  ccsscrions  bicntdt  dc  payer  k  Tetranger  le 
«  tribut  de  200  millions  que  nous  lui  appoi'tons  cbaqne  ann^c  pour  compl^- 
«  ter  notrc  approTisionnement  en  \iandc  ct  en  c<irdales. 

«  Nous  ne  eomptons  pas  aujourd'hui  plus  dc  quinze  i  seise  ddpartemcnti 
CI  qui  jouisscnt  d'un  syst^me  d'irrigation  conyenablement  assun^  et  r<^gl^, 
«  ct  les  superiieies  ainsi  arros^es  nc  dOpassent  pas  160,000  hectares. 

n  Nous  ayons  tu  dans  le  Midi,  des  terrains  qui,  avant  la  concession  faite 
«  a  une  Compagnie.  Talaient  4  peine  1500  a  1800  francs  Tbectarc,  ct  qui, 
«  detenus  irrigablcs,  ayaicut,  du  jour  au  Icndcmain,  d0uble,  tripl(;et  qua- 
ti  drupliS  de  valeur.  L'cnquSlc  agricole  constate  m<^me  des  plus-talucs  plus 
«  considerables,  et  nous  ponrrions  citer  telle  propri(itu  qui.  sans  avoir  ett^ 
M  jamais  arrosee,  a  fait  par  des  ventcs  en  detail  la  fortune  de  son  heureux 
«  detentcur,  parcela  seul  quelle  etaitaproximite  dun  canal  nouvellcmcnt 
n  ouvcrt.  » 

En  cc  qui  conccTuc  lamisc  eii  valour  des  biens  eommunaux,  M.  Guillaumin 
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saprimc  commc  il  suit  daoB  im  rapport  preseate k  la  Guinmission  sapc- 
rienre  d'enqu^te,  sdance  du  11  ff^trier  1869  : 

«  Les  biens  communaux  pr^sentant  unc  supcrficie  d*au  moius  2,792,803 
t  liecttres  de  terres en  friche poss^d^s ea communct  n  ofTrant  dans cet  dtat 
« tpi'one  pftture  fort  insuffisantc  aux  troupeaux  des  habitants,  concourraient 
« d*iuie  mani^re  bien  pins  efficace  k  la  production  gc^norale  s*il  en  (itait  tir^ 
I  parti  soit  par  ]ear  inise  en  Taleur  directc,  soit  par  Tun  des  trois  modes 
« indiqu^  ci-dessas;  car  on  a  fait  rcmarqner  que  si  200,000  hectares  dc  ces 
t  terres  seulement  ctaient  rendus  k  la  culture,  la  France  serait  affranchie  da 
« loard  tribut  qne,  dans  les  temps  de  disette,  elle  paie  a  V^trangcr.  » 

Enftn,  dans  la  disposition  de  M.  Aristidc  Dnmont,  ingdnieur  en  chef  des 
poatB  et  chaossdes,  recueillic  par  la  Commission  supdrieure  dans  sa  stance 
da  17  juin  1867,  on  lit  le  passage  ci-apr6s  transcrit : 

« 11  s'est  produit  dans  ccs  derniers  temps  un  fait  rcmarquablc  et  qui  sc 
■  manifeste  dans  toute  son  evidence  en  co  moment  a  I'Exposition,  c'cst  Tim- 
« Dense  progr^s  qu'ont  fait  depuis  quclques  annecs  les  machines  destinies 

•  i  dever  I'eao,  surtoat  les  pompes  centrifuges  ayec  lesquelles  on  dl^vc 

•  Teau  en  grandc  masse  ct  par  les  moyens  mdcaniqucs  les  moins  compliquds; 
«  on  Toit,  par  exemple,  des  pompes  Clever  2  ou  3  metres  cubes  par  seconde, 
« en  ntilisant  50  i  60  p.  O/q  de  la  force  motrice.  » 

On  Ic  Toit,  le  premier  obstacle  inyincible  au  progr^s  que  tons  appellcnt 
detantde toqux  a i&{6 rincorie,  lignorance,  linsuffisance  des  capitanx,  et, 
phis  cacore,  le  ddfant  d'initiative  officielle  ou  individuelle.  £sp6rou8  que 
liDcorie  et  Tignorance  ont  fait  lour  temps;  que  les  malheurs  de  la  patric 
aorontouTert  tons  les  ycux,  qne  la  ndcessitd  de  produirc  excitera  toutcs 
les  intelligences  et  armera  tons  les  bras ;  que,  dans  chaque  commune  oil  des 
terres  sent  rendues  steriles  par  Tmondation  ou  la  sdcheresse,  il  se  trou- 
▼era  des  bommes  d'initiative  et  dc  coDur  qui  se  mcttront  k  la  t^te  de  la 
Siinte  Croisade  des  dess^chements  et  des  irrigations. 

Le  second  obstacle  au  progr6s  a  ^t^  ;  la  complication  et  la  multiplicity^ 
oeesiive  de  la  legislation,  Tencombrement  de  la  centralisation,  la  lentear 
de  rAdministration  ou  des  Administrations  hidrarchiques,  qui  ont  pour  effet 
oieessaire  et  fatal  de  ddcourager  et  d'annuler  les  efforts  de  Tinitiative  des 
eommnnes  on  des  particuliers.  II  faut  absolument  qu'un  ddcret  ou  unc  loi 
upprime  d'un  trait  de  plume  toutcs  ces  entraves  dcsespdrantes,  tous  ccs 
nnages  inutiles,  en  ordonnant  que  les  communes  feront  elles-mOmes,  ira- 
n^iatement,  les  travaux  dc  dessfechcment  on  d'irrigation  des  terres  inf(5- 
condes,  ou  procdderont  soit  k  TafTermage,  soit  k  la  rente  des  terres  k  des- 
tMier  on  k  irriguer  avant  ou  apres  ramdlioration  rdalisde. 

Dans  oes  conditions,  nous  venous,  Monsieur  le  Ministre,  solliciter  votrc 
ta  appoi  en  farenr  de  Timportante  question  qne  nous  avons  I'honneur  de 
HIS  sonmettre ,  ct  tous  prior  de  vooloir  bien  nous  autoriser  a  prendre 
ttin«ssaiice,  soit  dans  les  bureaux  du  Ministere,  soit  dans  les  bureaux  des 
Mfeetnres,  des  documents  qui  s  y  trouvent,  concernant  les  nombrcux  pro- 
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jets  en  souffrance,  ainsi  que  dc  ceux  qui  sont  relatiUs  k  Tenqo^te  agrieole 

de  1866  et  que  leur  nombre  et  leur  ^tendue  n'ont  pas  permis  de  limer  i 

Vimpression. 

Le  materiel  considerable  que  nous  poss^ons  pour  Textoition  des  tra- 

taux  de  dess^chement  et  d'irrigation  nous  permettrait  de  prendre  Tinitia- 

tWe  dune  ou  plusieurs  des  operations  dont  il  s*agit,  selon  leur  importance, 

operations  qui  seront  sans  contredit  et  sous  tous  les  points  de  Tue  les  plus 

productiTes  de  I'epoque,  et  dont  Tezempie  trouyera  infailliblement  de  nom- 

breuz  imitateurs. 

L.  NsuT  et  L.  DuMONT. 

1 14,  Boalerard  Voltaire,  tncien  BooloTard 
do  Prince  Eugtee,  k  Paris. 


EXPI^RIENCES 
Bt  voeM  noQvelles  «ar  leu  Ensrals* 

PAR  ci?i  paATiasif. 
{Suite.  -  Voir  les  N^  3,  4  et  h  de  1870). 

Parmi  les  trails  si  nombreux  de  ceUe  profondc  difference  de  cons- 
titution geologico-chiraique,  sous  des  apparences  physiques  assez  sem- 
blables,  qui  sollicit£rent  si  vivemcnt  mon  atteolion  a  mes  debuts  cul- 
turaijx  dans  TAllicr,  il  en  est  un  assez  original  qui,  par  la  vulgarite 
meme  de  ses  details,  frappera  peut-etre  le  lecteur  d'une  impression 
analogue  k  celle  qu'il  me  fit  eprouver  k  moi-memc.  En  quittanl  Paris, 
en  1846,  pour  ma  nouvcUe  existence  de  defricbeur  de  landes  en  Bre- 
tagne,  j*avais  emporie  avec  rooi,  de  mon  leger  mobilier  de  gar^on,  one 
petite  bouillolte,  imitation  de  bronze  florentin,  faisant  partie  d'm 
rechaud  k  alcool  dont  j'avais  fait  I'acquisition  peu  avant  mon  depart 
de  Paris.  Pendant  mes  deux  annees  de  sejour  en  Bretagne,  ladite 
bouillotte  mc  servit  bien  des  fois  k  faire  chauffer  de  I'eau,  poor  la 
barbe  ou  autres  usages,  soit  k  I'alcool,  soit,  plus  souveni,  devant  un 
foyer.  Par  suite  de  la  sorte  de  trop  grandc  purete  chimique  des  caux 
de  la  localite  bretonne  que  j*habitais,  il  se  trouva  qu*apres  ces  deux 
annees  de  service,  retamage  iniericur  de  ma  bouillotte  eiait  encore 
presquc  aussi  brillant  qu'au  Icndemain  de  son  acquisition.  Pendant  les 
deux  aulres  annees  consecutiVes  qui  separerent  mon  depart  de  Breta- 
gne de  mon  installation  bourbonnaise ,  mon  sejour  continu  k  Paris  ou 
dans  d'autres  grandes  viiles,  ou  ma  paresse  s'en  remettait  complaisam- 
ment  au  coiffeur,  si  inconnu  sur  les  landes  bretonnes ,  du  soin  de  ma 
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btfbe,  la  bouSloUe  eut  Ir^peu  d'occasiond  de  servir.  II  en  rSsnlta  que 
je  remporUi  dan»  TAIIier  avec  sa  surface  inl^rieure  k  pea  fvis  aiissi 
nelie  qu'en  quiltant  la  Bretagne.  Aussit6t  installe  snr  ma  nouvelle 
8tcppe,Vusagc  de  Tappareil  redevenail  forc^ment  aussi  imp^rieusement 
obligatoire  qu'en  Bretagne.  Mais  apres  tin  trds-petil  nombre  de  con- 
tacts avec  la  braise  du  foyer^  il  se  manifesta  cette  difference  que  Tint^- 
rieordttTa^  se  trouvait  en  entier  revdtu  d'un  d6pAi  s^dimenteux  qui 
allaenaccroissant  si  rapidcment  d'^paisseur,  qu'apr^  quelqacs  mois  de 
s^joar  fappareil  6tait  hors  de  service.  Insuffisammcnt  pr^erv^  contre 
raecroissement  de  temperature  par  cette  coucbe  peu  conductrice^  Ic 
rase  arait  M  iroui  par  la  ebaleur. 

Imitile  de  dire  que ,  traits  par  un  acide ,  \t  di^6i  de  ma  bouillotte 
doonait  one  tumuliueuse  effervescenee.  II  ^tait  h  peu  prcs  exclusive- 
meat  form^  de  carbonate  de  chaux  un  peu  sali  par  de  Focre  ferrugi- 
Deose.  Et  cela  se  passait  sur  an  sol  ou,  sauf  quelques  ares  de  superitcie 
oij'avais  fini  par  dicouvrir  de  la  mame  dont  je  tirais  si  bon  parti,  le 
mte,  d'une  surface  de  80  hectares  et  de  plusfeurs  centaines  d'bectares 
eoviroDDants,  se  refusait  obstinement  k  toute  effervescence  aux  acides, 
€*e8tr&-(foe  etait  repute  aussi  complctement  d^pouilie  de  Vei^ment  cal- 
eaire  que  la  lande  bretonne.  Gomme  cette  demi^re  encore,  la  steppe 
korbonnaise  jonissait  de  la  remarquable  propriety  de  se  trouver  pre»- 
fieiaalantanteent  transformee,au  point  de  vue  cultural,par  le  cbaulage. 

Leeurieux  incident  de  ma  bouillotte  devint  le  point  de  depart  de  ces 
Bflliers  d'^preuves  par  Toxalate  d'ammoniaque ,  auxquelles  je  soumis 
neeessivement,  pendant  pris  de  20  ans,  toutes  les  eaux  de  la  contr^e. 
lepoits  dela  ferme  qui  avait  foumi  I'eau  k  la  bouillotte,  laquelle  eau  con- 
teoait,  avee  quelques  traces  de  pl4tre  et  encore  plus  de  chlorure  dc 
caieiom,  plusieurs  dix-roilliemesde  carbonate  de  ehaux,  ce  puits^  dis-je, 
Mtroovait  pr^isement  sur  le  territoire  de  Texpleitation  ou  jamais  aucune 
feQille  ou  sondage  ne  put  me  reveler  la  moindre  apparence  de  mame 
•Qderoche  calcaire  carbonat^e  quelconque. 

Ce  ne  fat  pas  seulement  par  le  fait  des  eaux  que  se  r^veierent  k  moi 
tei  contrastcs  intimes  qui,  sous  le  rapport  de  la  teneur  comparative  en 
cakiam,  siparent  si  profond6ment  les  terrains  primitifs  de  la  Bretagne 
<e  ceux  bien  plus  r^cents ,  post-historiques  peu-^tre,  que  j'ai  cultives 
CD  Bourbonnais.  Lft,  le  schiste  ardoisier,  fr^quemment  inject^  de  gra- 
nite, sert  d'assises  k  la  coucbe  arable  et  au  sous-sol  si  6viderament  for- 
iDfe  de  la  desagr^gation  sur  place  de  ces  sortes  de  rocbes.  Ici,  au  con- 
Mre  —  (je  parte,  je  le  rappelle,  d'une  portion  de  ce  plateau  qui  s^pare, 
tatre  Rouine  et  Moulins,  au  voisinage  de  cette  demiere  ville  surtout^ 
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la  Loire  de  I'AIIier),  —  on  h^ilc,  u  juste  tilre,  a  it  proooDccr  sor  I* 
nature  g^ologique  des  rocbcs^  qui  ont  form^  le  sol  tijfi  sous-sol.  A  part 
quclques  ilots  disloqu^s  de  roches  primitives  qui  ont  persist^  ^  et  la 
pour  se  rattacher  bien  manifestement  cnsuile,  h  partir  dcLapalissc,  k 
rimmcnse  cfaame  porphyroido-granitique  du  Forez,on  retrouve  partont 
•unifonnement  Ics  traces  cvidentes  d*un  immense  atterrissemeat  opM 
a  la  suite  d*une  sorte  de  cataclysme  que  bien  des  indices  ^ue  j'ai  ob- 
serves ,  me  porlent  a  regarder  comme  bien  plus  recent  que  T^poque 
que  les  g^ologucs,  assez  peu  d*accord  enlre  eux  du  reste  sur  ce  point, 
semblent  lui  assigncr. 

Envisage  dans  ses  traits  caracteristiques  les  plus  g6n^aux,  cetatter* 
rissemcnt,  dout  la  profondeur,  si  mal  d^finie,  est  convent  considerable, 
-^  je  Tai  plus  d'une  fois  suivi  sur  60  4  80  metres ,  —  est  constitue  co 
bloc  par  des  sables  siliceux  coupes  encore  9^  ct  Ik  dc  quelqucs  veines  dc 
vrai  gravicr  toujours  siliceux.  Ce  n'est  que  par  accident ,  en  quelqoe 
sorte,  que  Ton  trouvc  enfouis,  k  toutes  les  profondeurs  dc  la  mas^^ 
quelques  rares  fragments  6pars,  ct  plus  ou  moins  manifestement  rouldsw 
des  roches  cristallines  se  rapportant  bien  plus  au  massif  porphyrique 
du  Forez  qu'a  cclui  voleanique  non  moins  rapprocb^  du  Puy-de-DAmcu 
Ces  fragments,  je  le  r<^pcte,  sofii  une  trt^s-infimc  exception  dans  la 
masse,  essenliellement  siliceuse.  Mais  ccs  sables,  ces  arkosn,  comme 
on  les  a  appel^s  sur  certains  points^  ou  Icur  nature  apparait  plus  mani- 
.festement,  ont  subi  les  modifications  les  plus  diverscs,  d'apr^s  les- 
quelles,  ct  par  une  tendance  continue  a  remp&tement,  une  sorte  d'al- 
ternance  conlinuelle)  et  sans  aucun  ordre  r^gulier  assignable,  d'une 
^argilc  sableuse  kun  sable  maigre  plus  ou  moins  emp4t<^,  et  rodme  i^du 
sable  a  bilir,  forme  un  enchev^trement  inextricable  ou  toute  tentative 
dc  classement  par  ordre  de  slratificalion  ddtermin^e  scmble  impossible. 

G6n6ralement,  plus  le  relief  du  lerraiQ  est  r^gulierement  plat,  plus 
sur  une  profondeur  dc  4  4  12  ou  IS  metres,  la  nature  des  couches  les 
plus  superficiellcs  devient  uniforme.  C'est  alors  surlout  qu'on  obtient 
cette  nature  de  sol  design^,  fort  u  tort,  comme  je  Tai  deja  4it,  sous  le 
nom  d'argilo-siliceux. 

Voici  ce  que  m'a  donne  une  de  mes  premieres  recherehes  sur  uiie 
telle  nature  de  tcrre,  cboisie  pr^cis^ment  dansun  champ  encore  tr^ 
pauvre  et  trcs-inf<^cond,  et  prcsque  horizontal.  C'est  un  examen  pure- 
ment  physique,  oper^  par  voie  de  simple  l^vigation.  Une  certainc  quan- 
tile  de  terrc  prise  a  la  surface  du  champ,  de  la  terre  arable  par  cons^ 
quent,  agitee  et  soumise  a  rdbuliition  dans  un  ballon,  apres  avoir  ^i^ 
prcalablcmcnt  etcnduc  dc  beaucoup  d'eau,  a  ,ete  ensuitc  vers^e  daos 
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migracdyeiTe'a  i^actif  &  pied.  Une  ti^fr-faible  quelititi  de  Gbrc  1h 
(paeose  presqne  blanchAtre  a  surnoge  aii-dcssus  du  liquide.  Son  poids 
M  form&it  qu'une  partie  n^gligeablc  de  la  masse.  D^bnrrass^  de  celle 
partie  orgtnique,  le  liquide,  k  teinie  sale  fortemcnt  tcrreuse,  laissail 
bienUit  pr^cipiter  au  fond  du  vase  une  couche  sableuse  bien  caract^^ 
ri8^,  dont  les  fragments  se  superposaicnt  par  ordrc  de  grosseur,  ks 
plus  gros  v^  fond  et  les  plus  petils  a  la  surface.  Ao  bout  d'une  Iicure  a 
tmeheure  et  demie  environ,  T^paisseur  dc  ce  d^pdt  franchement  sablo- 
silieeox  ne  s*aceroissait  plus  scnsiblement. 

Mais  Veau  restait  tres-trouble  et  tr^s-sale,  ne  laissant  d^poser  qu*avec 
use  extreme  Icnteur  le  Gn  limon  qu'elle  tenait  ainsi  en  suspension.  Ce 
n'Mt  qu'apr^s  un  temps  tr^s-long,  deux  h  Irois  seniaines  aii moins, 
qne  le  liquide  abandonn^  k  un  repos  absolu,  avait  fini  par  s'^claircir  u 
pen  pr^  compUtement.  On  trouvait  alors  au  fond  du  vase  de  verrc 
•ytntservi  h  Texp^rience,  un  second  ddp6t  limoneux  parfaitemcnt  stro- 
UU,  soperpos^  au  d^.p6t  sablo*siliccux  primitif.  Prcnant  s6par^raent 
le  poids  de  chacone  dcs  deux  natures  si  caract^ri$6es  dc  d^pdt,  on  se 
Mnitcru  en  droit  de  dire,  avcc  la  pliipart  de  nos  auteurs  agronomi- 
qQes:cette  terre  renfermait  tant  pour  cent  de  sable  et  tant  pour  cent 
'ar^le.  Telle  fut  aussi  la  conclusion  que  je  crus  pouvoir  tircr  k  mes 
Muts.  II  m'a  fallu  des  ann^es  d'observation  et  aussi  de  revers  pour 
'Modifier  ma  conclusion  de  maniere  a  la  roicux  rapprocber  de  la  r^alili^. 

Arant  d'aborder  succinctemcnt  Tbisloire  int^ressante  et  instruclive 
deees  modifications  de  conclusion,  qu'il  me  soit  pcrmis  d'ltjouter  que 
j'airenoovcl^  bien  des  fois  cct  examen  physique  de  mon  sol  nrnble.  Les 
i^ltats  ont  toujours  pr^senle  une  assez  remarquabte  uniformite.  Sur 
toutes  celles  de  mes  tcrres  situecs  h  la  partie  supcricure  du  domaine, 
sorune  sorte  dc  plateau  tres-faiblement  pcntc,  le  sol  arable  primitif, — 
feotends  par  \k  celui  provenant  de  la  longue  culture  m<itaydre,  h  labours 
n  superficiels  qui  avait  pr^c^de  mes  d^fonccmcnts, —  m'a  present^  en- 
viron les  3;5  de  sa  masse  de  sable  bien  caracleris^,  quoique  trcs-fin, 
les  granules  du  volume  d'un  grain  de  millet  pouvant  compter  parmi 
leg  plus  gros.  La  teirite  g<^n^rale  de  cette  partie  sableuse  ^tail  Ic  blanc, 
pios  ou  moins  sale,  il  est  vrai ;  mais  enfin  le  blanc  dominait  essentielle* 
meot.  Certains  granules  etaient  mSme  d'un  blanc  laiteux  tt)ut-&-faitpur, 
mais  la  plus  part  d'un  blanc  moins  prononc^,  tirant  plus  ou  moins  sur 
Fapparence  dite  hyaline ,  qu'un  petit  nombre  de  granules  seulement 
poss^aienl  bien  caract^ris^e.  Plusieurs  de  ces  granules  avai^nt  en  ou- 
tre leur  surface,  en  totalite  ou  en  partie,  salie  ou  tacb^e  par  du  pero* 
lide  de  fer  hydrate,  couleur  de  rouille  plus  ou  moins  fonc^e.  Mais, 


—  4C  — 

nonobstanti  je  le  nipelc,  Ic  fond  dc  la  couleur  dominante  ^tait  le  Uana 
«alc.  Quelques  rares  granules  poss^daient  une  coloration  de  tout  autre 
nature  rappelant  plus  ou  moins  celles  de  gemmes  diverses,  telies  que 
topazc,  quartz  enfum^,  corindon,  grenat,  am^thystc,  etc.  Ajoutona  que 
quelques  fragments  dc  concretions  ferrugineuses,  d*un  volume  souTeot 
bien  sup^rieur  aux  plus  gros  grains  sableux,  6taient  constamment  mi- 
les h  la  masse  franche ment  sableusc  foumie  par  la  l^vigati^n  de  la  terre 
arable  en  question.  Ces  fragments  fcrrugincux  provenaient  de  massea 
plus  ou  raoins  volumineuses,  presque  partout  m^lies  k  mon  sol,  ou  elles 
semblaient  s'engendrer  spontandmentf  et  ccia,  sur  certains  points^  avec 
une  abondaace  et  un  volume  de  nature  a  nuire  aux  labours  et  parfoia 
m6me^  les  emp^cbcr.  Ce  genre  de  production,  sorte  de  veritable  mine- 
rai  de  fer  peu  riche,  trcs-commun  dans  le  pays,  y  6tait  d6sign6  sous  le 
nom  de  gre$  ferrugineux^  de  m&chefer^  Certains  cantonnements;  beu- 
reusement  assez  circonscrits,  en  ^talent  asscz  infest^s  pour  devenir  k 
peu  pres  impropres  k  la  culture,  et  utilisables  seulement  par  le  p4turege 
apontan^.  L&  on  pouvait,  a  I'aidc  du  pic,  en  retirer  d'^normes  bloet 
qui,  fractionnds,  pouvaient,  vu  la  raret6  de  la  pierre  k  bAtir,  rendre 
quelques  services  pour  les  constructions,  ooy^s  dans  des  massifs  de 
ma^onnerie  suffisammcnt  pr^rves  contre  l*humidit6  et  Vacces  de  Tair 
par  du  bdton  <>u  des  crepissages.  Exposes  k  Tair  libre  et  aux  vicissitudes 
atroospbiriques,  k  la  surface  du  sol,  ces  fragments  ne  tardaient  pas  k  ae 
disagr^gcr  et  k  tomber  eo  poussidre.  Presque  partout,  la  mime  ou  il  ne 
auscitait  pas  d'obstacles  s^rieux  aux  labours,  la  eharruc  ramenait  cona- 
tamment  au  jour  de  ce  mineral  quelques  fragments  de  grosseur  trte- 
variable,  qui,  d61it^  ensuite,  se  mdlaient  au  sablon  de  la  couche  arable. 
Outre  ces  fragments  ferrugineux,  le  sablon  de  Mvigation  que  je  ddcria 
renfermait  encore,  k  doses  variables,  mais  presque  toujours  pr^sefltea, 
4i'autres  fragments  de  dimensions  g^ndralement  aussi  sup^rieures  aux 
granules  siliceux  de  la  masse,  mais  de  tout  autre  nature.  Leur  forme, 
leur  aspect  et  certaines  de  leurs  propri^t^s,  la  fusibility  au  chalumeau, 
entre  autres,  les  rapprocbaient  tout-4-fait  du  feldspath. 

La  partie  plus  sup^ieure  du  d^pdt  de  la  l^vigation  du  sol  arable  exa- 
mine se  pr^sentait  sous  un  aspect  et  avec  des  propri6t6s  apparentes 
tout  autres.  ie  n* avals  pas  h^site  un  instant,  au  debut,  avec  la  plupart 
<les  agronomes  fran^ais  qui  ont  traitc  ces  matieres,  a  la  qualifier  d'ar- 
gile,  ou»  tout  au  moins,  de  limon  argileux.  L'^tat  de  division  des  ma- 
tiires  y  dtait,  relativement  k  la  partie  inf^rieure  du  dip6%  que  je  viens 
de  qualifier  de  sableusci  extreme.  Si,  dans  les  parties  infirieures  de  ce 
d^p^t  repute  argileux,  la  dent,  cet  appreciateur  si  d^licat  du  degri  de 
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tteiM  de  parccUes  lithoides,  seotait  encore  griocer  sous  elle  d'infini- 
BNOl  petite  granules  sableux,  les  parties  ioiiUl-fait  supirieurcs  lui 
oiraieDl  une  T^ritable  poudrc  impalpable.  La  portion  la  plus  superfi- 
cidleda  dipdt  offrait  cet  aspect  brillant  et  onclueux  du  cirage  devena 
MiltBlet  chatoyant  sous  Taction  de  labrosse,  en  mtme  temps  qu'elle  se 
liissail  to«ser  sous  la  dent  k  la  fa^on  du  savon,  sans  cettc  sensation 
parlleoli^  de  gfincement  qui  m'avait  fait  adopter  la  dent  comme  le 
pint  d^licat  de  nos  organes  dans  I'appr^ciation  du  degrd  de  t^nuiti 
lUeint  par  des  poussi^res.  La  couleur  gen^rale  de  cc  dep^t  rdput^  ar- 
lilenx,  ^it  le  gris  plus  ou  moins  foncd  et  tirant  un  pcu  sur  le  jaune, 
iMis  bien  dicid^ment  plutAt  gris  que  jaune.  L'aptitude  au  tasscment  de 
eeUe  portion  bien  franchement  pulv6rulente  du  sol  arable  6tait  ex- 
trtee,  soit  qa'elle  se  rivMi  sous  Taction  de  chocs  riit£r6s  ou  sous 
«Be  d'one  compression  plus  ou  moins  6nergique.  Mais  le  degr^  de  plas- 
ticity de  la  poussi^  plus  ou  moins  humect^e  n'6tait  plus  en  rapport, 
jedois  le  dire,  avec  son  ^tat  de  division.  La  pAte  en  ^lait  pen  liante, 
■Uioerement  eollante  :  p^trie  entre  Ics  doigts,  sa  tendance  k  s'^gre- 
Bcr,  k  mesore  que  la  chaleur  naturelle  de  la  main  la  dess^chait,  6tait 
csMiderable.  Bref,  cette  argile,  si  argile  il  7  avait,  rcnlrait  dvidemmcnt 
dm  h  categoric  de  celles  dites  maigres  et  des  plus  maigres  parmi 
ktmiigres.  Ajoutons  que  le  poids  de  ce  d^p6t  pulverulent  pes^  sec, 
ttipeu  prfe  au  rotoie  ^tat  de  dcssication  auquel  avait  ^t^  pr^alable- 
BK&t  ameni  Ttehantiyon  de  terre  arable  experiments,  Stait  les  2/6  du 
P<Hd8  de  ce  dernier,  fraction  compiementaire  dc  ccUe  3/5  assignee  plus 
bot  au  poids  de  la  partie  sablcuse  du  dep6t  de  la  Idvigation. 

il  est  important  de  mentionner  qu'unc  analyse  chimique  qualitative 
pntiquee  envers  la  portion  pulvSrulcntc  du  sol  arable  etudie,  fournis- 
*tttti^8-scnsiblement  les  roSmes  principes  constituants  que  reux  four- 
■iB  par  la  mtoe  analyse  de  la  portion  sablcuse,  aprcs  broyagc  prSalablc 
ra  mortier  d'agate  de  la  fraction  dc  celle-ci  soumise  &  cette  analyse.  La 
liHce  formait,  dans  les  deux  cas,  Tiromcnsemcnt  preponderante  masse 
fa  substances  analysSes.  La  proportion  d*aluminc  nc  variait  pas  sensi* 
Ucmeat,  restant  toujours  excessivemcnt  minime,  dans  un  cas  comme 
'iosTautre.  Une  dose  toujours  tris-scnsiblc  de  chaux  a  caractSrise  k 
peo  pris  coostamment  ces  analyses,  aussi  bien  pour  la  partie  sablcuse 
Soe  pour  la  partie  pulvSrulcntc  :  die  nc  m'a  jamais  paru  varier  bien 
Botablemcnt  dc  Tune  a  Tautre  dc  ces  parties,  pour  un  m^mc  echantillon 
'esoL  Mais  la  variation  dc  cette  dose  de  chaux- a  present^  une  certaine 
relation,  que  je  ne  peux  examiner  ici,  avec  la  situation  des  points  de  la 
propriety  ou  les  ichantillons  avaient  ii6  pris.  La  partie  des  principcs 
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coi&tiluaoU  qui  in*a  pani  la  plus  rdgiilieremcnt  en  harmoDie  avee  li 
nature  sablcusc  ou  pulvvruknte  d'un  m^me  ^clianlillon  de  sol  arabli 
analyse,  a  ete  Ic  fer,  toujours  rclativenicnt  prepond^nt  dans  la  parlii 
pnlverulente. 

II  ne  sera  pcui-dlrc  pas  sans  quelque  int^r^l  de  signaler  eneore  h 
presence,  dans  les  sols  de  la  nature  de  ceux  dont  il  est  qoestion  dam 
celtc  etude,  d'un  principc  mineral  qui  s'y  r^v^le,  dans  eerlaines  circona 
tances,  avec  une  permanence  et  unc  particularite  d'aspect  assez  remar* 
quables  pour  avoir  frappc  raltention  de  nombreux  ei  tris-superflcieli 
observateurs.  Apres  cliaquc  pluie  un  peu  forte,  surtout  estivale,  qui  i 
fait  courir  I'cau  a  la  surface  du  sol,  on  remai'que  constammeoi  le  Coin 
dcs  l^gcres  raviiics  ou  sillons  qu'^ellc  y  a  traces  dans  son  parcours  tapisai 
do  faiblcs  trainees  d'une  poussi6re  noire  d*£clat eld* aspect  m^tallique 
assez  tranches  i>our  avoir,  )e  le  r^ete,  frapp6  ratteniion  d'«ne  fooh 
de  personnca,  mdmc  dans  celte  partie  du  vulgaire  le  plus  indifferent^ 
a  Tobservalion  des  phdnomcncs  naturcls.  L'absence  k  peu  pr£s  eooi' 
plete  d^dpaisseur  de  ces  d^p6ts,  toujours  tr^  circonacrits  et  trte-*siiper 
ficicllement  m£l6d  auxraaticres  arenacdes  ou  limoneusea  plutdt  qw 
strattfi^es,  ne  m*a  jamais  peimis  de  rccueillir  que  dcs  doses  en  qnelqiM 
sorte  infinil^imales  de  cette  substance,  jamais  assez  purifi^e  des  subs* 
tances  ^trangcres  forc6ment  ramassees  avec  cllc.  Les  quelqnea  esaat 
d'analyscs  qualitativcs  auxquclles  je  Tai  soumise  ont  pam  m'y  riv^le 
la  presence  de  manganese  associ^  k  de  fortes  proportions  do  fer.  X 
n'ai  jamais  pu  admeltre  que  celte  poussi6ro  metallique  provtnt  de  1 
trituration  par  transport  d6  celte  cspcce  de  mineral  de  fer  dont  j'a 
parl6  plus  haut,  le  d<^signant,  avec  les  gens  du  pays,  sous  le  nom  d 
machefeVy  de  gre$  fcrrugineux.  La  difference  d' aspect  des  pous»dre 
provenant  de  la  trituration  dc  ccux-ci ,  celle  des  nombreux  fragment 
plus  ou  moins  attdnucfs  que  les  eaux  dc  pluie  en  roalient  aussi  ea 
trnp  considerable  pour  autoriser  une  pareille  hypotbtee. 

(A  suivre):  A,  HiiDKaT. 


poLlG^^r,  imp.  dr  MAaescnAL. 
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NOTICE    HISTORIQUE 

Sar  les  Glievcdiers  du  noble  Jeu  die  I'ilLrciuelHjwe 

de  la  vllle  de  Pollgny, 

Par  M.  B.  Prost,  arbliiviste  du  d^partement  du  Jun. 

SiThistoire  g6n^rale  a  le  privilege  d'ofTrir  un  vif  attrait  a  tout 
esprit  s6rieux,  les  monographies,  dans  leur  cadre  restreint,  peu- 
Tenl  Lien  revendiquer  une  large  part  d'int6r6t  historique.  Les 
iostitntioDS  religieuses>  administratives  et  judiciaires  d'un  pays ; 
les  moeurs,  les  usages,  les  croyances  des  generations  passes ;  la 
marche  de  la  civilisation  chez  un  peuple;  les  progres  des  scien- 
ces, des  lettres,  des  arts,  du  commerce,  de  Tindustrie  et  de  I'a- 
griculture;  les  annales  d'une, province,  d'une  ville,  et,  en  resser- 
nnt  encore  lesujet,  celles  d'une  confr^rie,  d*une  corporation. 
Talent  bien,,  ce  me  semble,  la  relation  toujours  partiale  et  pas- 
sioQQ^  des  faits  et  gestes  des  rois,  le  recit  des  guerres  et  des  ca- 
lamity de  toute  nature,  si  nombreuses  dans  Texistence  d'une 
natioQ,  le  continuel  spectacle  du  despotisme,  des  intrigues  et  de 
rambition  des  uns,  dd  la  corruption,  de  la  bassesse  et  de  Tinfamie 
des  aotres. 

Lesujet  que  nous  abordons  aujourd'hui  forme  un  chapitre 
ineditetnon  des  moins  curieux  de  Thistoire  de  notre  ville. 

les  compagnies  de  canonniers,  de  couleuvriniers,  et  surtout 
d'archers,  d'arbaUtriers  et  d'arquebttsiers,  organis^es  en  si^ 
grand  nombre  dans  les  villas  de  France,  aux  siecles  derniers, 
tirenten  general  leur  origine  des  milieus  bourgeoises. 

la  creation  des  milices  bourgeoises  date  de  Tepoque  m6mora- 
Me  de  raffranchissement  des  communes.  En  possession  d'une 
Jndependance  longtemps  desiree,  fruit  de  constants  efforts,  d'e- 
Dergiques  revendications  et  souvent  de  lutles  sanglantes;  en  pos- 
session d'une  autonomie  absolue,  la  cite  nouvellement  affranchie 
et  abandonnee  a  elle-m^me,  sentait  tout  d'ttbord  le  besoin  de  se 
creer  une  force  arm6e  qui  la  protegeit  en  cas  de  danger.  Les 
bonrgeois  se  reunissaient,  s'habituaient  au  maniement  des  armes 
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et  fonnaient  d'ordiQairc  des  especes  de  coinpagiiies,  de  corpo 
tioDS  litres,  a  la  fois  civiles  et  militaires,  qui,  par  la  suite,  co 
tituees  regulierement  pour  la  garde  de  la  ville,  AireDt  charj 
de  sa  defense  el  tenues  d'aller,  si  besoin  itait,  se  ranger  sous 
drapeaux  du  souverain  de  la  province. 

La  formation  de  cette  force  armee  fut  surtout  n6cessaire 
xiv^  et  au  XY*'  siScle,  6poque  a  jamais  funeste  pour  la  Frai 
Duranl  cette  sombre  p6riode,  les  Routien,  les  icorcheurt, 
Tard'Venus,  les  Malandrins,  les  Brabanpons,  les  CoUera 
les  GrandeS'Compagjiies,  vil  ramassis  de  mercenaires  de  toi 
nations,  servant  toar-a-tour,  indislinctement,  Fran^ais,  Espagn< 
Bourguignons  et  Anglais,  ravagerent  nos  provinces  dans  tous 
sens  et  presque  sans  interruption,  mettant  tout  a  feu  et  a  sa 
laissant  sur  leur  passage  des  exemples  inouis  de  monstraec 
atrocit^s.  Les  bourgeois  avaient  assez  a  faire  de  difendre  1 
«  commune  )^  contre  les  incursions  et  les  attaques  frequentes 
ces  hordes  devastatrices ;  il  leur  fallait  k  chaque  instant,  et  s 
vent  k  rimproviste,  repousser  Tennemi  de  leurs  murs,  sauv^ 
der  leur  famille  et  leur  foyer.  lis  se  montrerentdignes  d*un  i 
si  patriotique,  et  en  maintes  circonstances  flrent  preuve  d'un  i 
courage.  On  les  vit  aider  les  rois  de  France  dans  plus  d'une 
treprise.  Ainsi,  Charles  VII,  occup6  a  chasser  les  derniers  Ang 
de  son  royaume  miraculeusement  reconquis,  roQut  un  effic 
secours  des  arquebusiers  de  Chklons-sur-Marne.  Pour  les  rea 
penser,  il  autorisa  leur  formation  en  compagnie,  et  leur  acco 
d'assez  importants  privileges,  par  lettres-patentes  du  <7  octo 
i  437(1). 

L' utility  et  la  composition  de  ces  milices  bourgeoises  assu 
rent  leur  existence ;  elles  se  perpetuSrent  dans  les  villas  de  co 
mune  et  de  bourgeoisie,  lorsque  la  paix,  Tordre  et  la  tranquil 
furent  un  peu  r6tablies  dans  le  royaume,  et  que  les  grandes  co 
pagnies  eurent  cess6  leurs  affreuses  devastations.  Mais  elles 
rel&cherent  insensiblement  de  leur  regularity,  de  leur  disciplii 

(I)  SelUer,  Notice  historique  sur  la  compagfiie  du  noble  jeu  de  l\arc 
des  arquebusiers  de  la  ville  de  Chdlons-sur-Mamc,  —  Chftloiis,  Laun 
1857,  in-8",  pp.  5-7. 
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ethientot,  perdant  de  vue  le  but  de  lenr  institution,  elles  se  trans- 
IbrmereQt  en  compagnies  civiles,  qui  ne  chercherent  dans  leurs  reu- 
nions qifune  occasion  de  rejouissances  et  de  plaisirs.  La  noblesse 
etlahaote  bourgeoisie  qui  d'abord  avaient  regarde  comme  indi- 
gned'entrer  dans  ces  corporations  essentiellement,  sinon  exclusi- 
lement  roturieres,  tinrent  bientot  a  honneur  d*en  faire  parlie,  et 
par  la  suite  trouv^rent  m&me  le  moyen  d'en  exclure  le  menu 
peuple  et  les  petits  bourgeois.  Les  compagnies  d'archers  et  d'ar- 
baletriers,  presque  partout  resterent  modestes,  il  est  Trai(4),  mais 
oeiles  d'arquebusiers,  sous  le  titre  de  «  Chevaleries  du  noble  jeu 
de  i'arquebuse, »  devinrent  des  societ^s  fastueuses,  ayantdes  reu- 
nions, des  exercices,  des  f^tes,  des  statuts,  des  dignitaires,  un 
itendard,  une  decoration,  un  uniforme;  tirant  Toiseau  une  ou 
plosieors  fois  chaque  annee;  se  reunissant  fr^queinment,  tan  tot 
dans  une  ville,  tantot  dans  Tautre,  pour  tirer  ensemble  un  prix 
thmneur  e(  donner  de  brillantes  fStes  a  cette  occasion  (2). 

ToQtes  ces  compagnies  eurent  leur  epoque  d'^lat  et  de  splen- 
deor  an  xvi*  et  au  xvii*  sifecle.  Au  xviii',  on  entrevoit  leur  d6ca- 
dence  et  on  se  met  a  les  tourner  en  ridicule ;  on  les  compare  aux 
confr6ries  burlesques  de  la  Bazoche,  de  la  Mdre  Folle,  des  Fous, 
i^Cornardi,  du  Pdre  Vol,  de  la  Soilie,  etc.  En  4778,  Piron 
\mSk,  si  cruellement  une  f5te  organis6e  a  Beaune  par  les 
ChcTaliers  de  Tarquebuse,  que  ceux-ci,  furieux,  faillirent  le  met- 
tre  en  pieces. 

Un  dicret  de  TAssembl^e  nationale  du  12  juin  4790  reunit  a 
la  garde  nationale  les  compagnies  d'archers  et  d'arquebusiers 

(1) Par  Boitc  de  linvenlion  des  armes  a  feu,  Tare  et  I'arbalSte  (5taient 
eonsid(5r(Js,  dfes  la  fin  du  aw  siicle,  commc  armes  roturi6res  et  laissds 
UXtTilains.  »  De  Id  le  pen  d'exlension,  le  manque  d'dclat  des  compagnies 
^Kcbers  et  d'arbaldtriers,  r^servc^es,  en  gdndral,  a  la  basse  bourgeoisie  et 
^  people. 

P)  Voir  :  A.  JauYier,  Notice  sur  les  ancicrmes  corporations  d*archers, 
^athaUtrierSy  de  couleuoriniers  el  d'arquebusiers  des  viltes  de  Picardie. 
Amiens,  1855,  in-8*»;  —  V.  Fonque,  liecherches  historiqurs  sur  les  corjwra- 
iionsdet  archers,  des  arbaUtriers  et  de^  arquebusiers.  Chdlon-sur-Sa6ne  et 
tos,  1852,  in-8";  —  (Court6p6e)  Relation  du  grand  prix  rendu  d  BcautiCy 
WfloiU  1778...  Dijon,  Causse,  1779,  in-8»;  —  Voir  ^galemcnl  I'ouvrage  c\{6 
pbs  bant,  de  Sellicr. 
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^xistant  encore.  Ainsi  rlissoutes,  elles  ne  se  releverent  pas,  e 
dans  les  locality  oil  elles  avaient  6te  le  plus  fiorissantes,  od  fa 
longtemps  avant  de  songer  a  les  r^tablir. 

Depuis  quelques  annees,  nous  avons  enfin  compris  que  Doa 
etions  en  retard  sur  nos  aieux,  comme  sur  nos  voisins  de  Suissi 
et  de  Belgique.  Bon  nombre  de  villes  ont  deja  rgguli^rement  or- 
ganise des  societ6s  de  iir  qui  vont  faire  revivre  les  Chevaliers  d< 
Farquebuse  et  continuer  leurs  traditions.  EspSrons  que  PoligD] 
suivra  cet  exemple.  Aujourd'hui ,  nous  pensons  interesser  te 
amateurs  de  notre  histoire  locale,  en  ravivant  le  souvenir  da 
Chevaliers  du  noble  jeu  de  Varquebuse,  en  retracant  les  anna- 
les  d'une  compagnie^  dont  les  reunions,  les  exercices  et  les  joyea 
ses  f6tes  donnerent  jadis  a  notre  ville  une  vie,  une  animatioi 
perdues  depuis  le  siecle  dernier. 

La  Bourgogne  comptait  seize  compagnies  d'arquebusiers  : 
celles  de  Dijon,  d'Autun,  de  Beaune,  de  Ch&lons-sur-Sadne,  dc 
Nuits,  de  Saint-Jean-do-Losne,  de  Semur,  d'Avallon,  de  Ch&tillon- 
sur-Seine,  de  Seurre,  de  Saulieu,  de  Louhans,  de  Nolay,  de  Clia- 
gny,  de  Mdcon  et  de  Tournus  (4).  Dans  la  partie  de  la  Franche- 
Comt6  qui  forme  aujourd*hui  le  Jura,  il  en  existait  a  Lons-le- 
Saunier  (2),  a  Dole  (3),  a  Poligny  (4),  k  Salins  (5),  k  Arbois  (6), 
a  Saint-Claude,  a  Orgelet,  a  Bletterans  (7)  et  a  Saint-Amour  (8). 

A  Poligny,  comme  presque  partout  ailleurs  et  sp^cialemenl 

(1 ,  V.  Fouque,  onYragc  citd,  p.  123. 

•2 '  A.  Ruusset,  DicUonnaire  g^ographique,  historique  et  statistique  dei 
communes  de  la  Franche-Comii  ;  ddpartement  du  Jura,  ffesan^on,  Bintot . 
Lons-le-Saunier,  Robert.  1853-1858,  6  vol.  in-8o;  t.  Ill,  pp.  622-623. 

(3)  A.  Rousset,  DicUonnaire  historique  du  dApartemeni  du  Jura,  t.  11, 
pp.  563-564. 

(4)  A.  Rousset,  DicUonnaire  du  Jura,  t.  V,  pp.  284-285.  —  Fr.  F.  ChcTa- 
lier,  Mimoires  hisioriques  sur  la  ville  el  seigneurie  de  Poligny,  LoDS-le- 
Saunicr,  P.  Dehorrac,  1767-1769,  2  vol.  in-4«,  I.  I,  pp.  248-250. 

(5)  A.  Roussot,  DicUonnaire  historique  du  Jura,  t.  VI,  pp.  542-544. 

•^6)  Emm.  Bousson  dc  Malret,  Anriales  hisioriques  et  chronohgiques  de  lo 
ville  d'Arbois.  Arbois,  Dole,  1856,  in-8s  pp.  184,  286,  351-52,  etc. 

(7)  A.  Rousset,  DicUonnaire  du  Jura,  t.  I,  p.  253. 

(8)  A.  Rousset,  DicUonnaire  du  Jura,  t.  1,  p.  24. 
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comine  dans  toutes  les  villes  du  Comt^  de  Bourgognc,  les  Ciieva- 
liers  do  noble  jeu  de  I'arquebusesemblent  descendre  directement 
des  milices  bourgeoises  dont  nous  avons  parl6.  En  Tan  1 330,  on 
Toit  organis^e  dans  notre  ville  une  nombreuse  compagnie  d*ar- 
hereb  (arbal^triers),  dont  le  lieu  d*exercices,  appelS  la  «  butte 
aux  archers,  »  pr^  du  cbamp  de  foire  actuel,  est  mentionn6  des 
1*3011^4347  (1).  Selon  toute  apparence,  cette  compagnit  sub- 
sista  sans  6clat  jusqu  au  moment  ou  elle  fut  autoris6e  en  regie  et 
ponraiDsi  dire  constituee  par  Tarchiduchesse  Marguerite  d'Autri- 
die,  gouvemante  des  Pays-Bas  et  souveraine  du  Comt6  de  Bour- 
gogne.  Ses  lettres-patentes  du  8  avril  i  51 8  (nouveau  style)  per- 
nirent  aux  bourgeois  de  Poligny  de  tirer  chacun  an  un 
pofegay  (2)  d  Varc  et  d  Varbaleste.  Celui  qui  obtenait  le  prix  k 
ceteiercice  devait  6tre  exempt  pendant  une  ann§e  entiere  de  dt- 
mes,  cens,.«  toises  de  msison  (3),  quatorzaines  (i),  »  impositions 
el  subsides  (5).  Ce  fut  la,  croyons-nous,  Torigine,  la  date  defor- 
matioQ  de  la  compagnie  d' archers  et  d'arbal6triers,  existant  k 
Poligny  au  iyi*  siecle.  Cette  compagnie  n'a  malheureusement 
laiss6aucun  souvenir,  aucune  trace.  A  la  fm  du  xvi"  siecle  ou  au 
commencement  du  xyii%  elle  fut  dissoute  sans  reclamations  ni 
difficnltes,  ou  rfeunie  aux  Chevaliers  deTarquebuse.  Undes  rares 
documents  qui  fasse  foi  de  son  existence  est  une  pi6ce  de  1 553, 
oil  ii  est  dit  que  le  «  roy  des  arbarestiers  (ou  :  arbattiers),  ar- 
chiers  et  archebuttiers  » jouit  de  Texemption  des  dimes,  charges 

* 

(1)  A.  Roosset,  Dictiormaire  du  Jura,  t.  V,  p.  205  et  284. 

(^)  Le  papegai,  papegay,  ou  papegault,  ^tait  un  oiseau  de  bois  ou  de 
c^Qi d^ployant  les  ailes,  fix^  k  Tcxtrdmit^  dun  mat  pour  scnrir  de  but 
«tt  tireurs. 

^  Contribution  repondant  &  I'impdt  que  Ton  payc  aujourd'hui  pour  les 
P«"e«etfen6tres. 

(^)  Dime  sur  les  vins,  fix^e  d'abord  au  quatorzi^me  de  la  r^colte,  puis 
*  Worze  deniers  par  muid  de  vin. 

(^)  lettres-patentes  de  Varchiduchesse  Marguerite,  datdcs  de  Malines,  le 
^*Tril  1518  (n.  St.)  :  Inventaire  des  archives  de  Poligny,  fait  en  1720,  aux 
^TchWesde  cette  ville,  cot6  I,  3,  ms.  in-4o,  f.  21  v®.  —  C'est  &  Margue- 
rite d'Autriche  que  Ton  doit  Torigine  de  la  plupart  des  compagnies  d'ar- 
^6r8  et d*arbal^trlers  de  la  province,  en  g^nciral  dissoutes  dans  la  suite 
w  r6unic8  i  celles  d  arquebusiers. 
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et  obligations  pesant  sur  les  habitants  de  la  ville,  duranl 
Tannic  qu*il  est  en  possession  de  la  «  royaut^  »  (1). 

Voila  toute  leur  histoire  ^puisee  en  quelqaes  lignes.  Les 
valiers  de  Tarquebuse  eurent  une  existence  plus  longae  < 
annates  plus  importanles.  Leur  coinpagi;ie  fut  sinon  cr^ 
moins  organisie  par  Fempereur  Charles-Quint,  en  Tan 
«  Pli^ieurs  habitans  de  Poligny,  est-il  dit  dans  les  le 
patentes  dece  prince,  du  3  decembre  1538,  s'estoient  ad 
'  k  tirer  au  jeu  d*arbalestres  et  arcs,  mais  pour  ce  que  pr& 
ment  Tarquebusc  est  plus  exercitee  et  semble  plus  conve 
pour  le  metier  de  la  guerre  et  deffense  de  la  ville  etjiu^ 
la  plupart  dcsdis  habitans  se  sont  foumis  par  le:."**MH| 
de  guerre  et  journeliement  se  usitent  a  en  tirer,  | 
lui  en  faire  service.  »  Apr6s  avoir  pris  avis  des  officiei. 
lage,  des  gens  des  comptes,  du  tresorier-general  et  des  co 
des  finances,  Charles-Quint  aulorisa  cet  exercice,  et  conc6( 
roi  des  arquebusiers  les  memcs  privileges  et  exemption! 
Tarchiduchesse  Marguerite  d*Autriche  avait  pr^cedemment ; 
des  au  roi  des  archers  et  arbal6triers  (2). 

Autr)rises  a  se  reunir,  jouissant  d*une  organisation  vkpi 
en  possession  d*importantes  prerogatives,  les  bourgeois  s 
merent  en  compagnie  et  rMigerent  des  statuts,  par  nu 
perdus  aujourd'hui. 

D6s  sa  creation,  le  corps  des  arquebusiers  de  Polign; 
comme  partout  ailleurs,  soumis  directement  a  Fautorite  m 
pale,  au  «  magistrat  »  de  la  ville.  En  outre,  lis  relevaient  d 
toudant  et  du  gouverneur  militaire  de  la  province.  Pour  di^ 
res  ils  avaient  un  roi 'annuel,  un  capitaine  et  divers  of 
(|u'il8  nommaient  enx-m^mes  avec  Tapprobation  de  Tai 

(1)  «  Huconnaissancc  des  droits  scigncuriaux  ct  des  domaines  a] 
nant  k  rcmpcrcur,  due  et  comte  de  Bourgognc,  en  sa  baronie  et  seij 
de  Poligny.  »  Original  do  155d,copie  de  Tan  1773,  eot<^  A,  33,  aux  a: 
de  Poligny. 

(2)  LeltrcR-patentcs  de  Charlos-Quint,  dat^es  de  Bruxelles,  le  3  < 
bre  1538;  Inveutnire  des  archiyes  de  Poligny,  fait  en  1720,  aux  a 
do  celte  ville,  cold  I,  3,  f.  21;  -  Gheyalicr,  Histoire  de  Poligny,  t 
249;  --  A.  Rousset,  Dictionnaire  du  Jura,  I.  V,  p.  284. 


^ 


—  88  — 


snperieore.  Tous  les  membres  portaient  le  noro  de  clievalier.  Le 
ireceveor  »  charge  de  radministration  des  revenus,  frats  et 
d^ses  de  la  compagnie,  devait,  chaque  annee,  rendre  ses 
comptes. 

Useable  que  josqae  vers  le  milieo  du  xvii*  siecle  le  jeu  de 
FarqaAuse  ail  etfe  a  peu  pr6s  public.  A  partir  seulement  de  cette 
epoque,  il  devint  exclusivement  reserve  a  Taristocratie.  C'est  en 
<6i8  que,  pour. la  premiere  fois,  les  chevaliers  se  qualifient  de 
« Chevaliers  du  noble  jeu  de  Tarquebuse,  »  litre  qu'ils  garderenl 

mis  el  donl  ils  se  montrerenl,  a  lorl  ou  k  raison,  fori  jaloux. 

ue  annto,  entre  lei 5  avril  el  le  15  juin,  ils  llraienl  le 
ATavance,  ils  adressaienl  une  supplique  au  Conseil  pour 
.  a  la  fois  la  permission  de  «  planter  Toiseau  i»  el  la  «  li- 
ceDce  »  d'aTotr,  pendanl  TannSe  courante,  leurs  reunions  et  leurs 
oeidces  ordinaires.  Le  magistral  ne  s'y  refusail  jamais,  seule- 
ment il  slipulail  parfois  quelques  conditions,  quelques  reserves ; 
fitdepuis  le  xvii*  siecle,  on  le  voil  loujours  exiger  des  chevaliers 
Doe  aatorisalion  pr^alable,  soil  de  Tintendant,  soit  du  gouver- 
neurmilitaire  du  Comt6  de  Bourgogne. 

Lejour  du  lir  de  Toiseau  une  fois  fixe,  la  compagnie  s'enten- 
dait  avec  Taulorite  municipale  pour  preparer  la  f6te  et  lui  donner 
toot  racial,  loule  la  pompe  possible.  C6tait  une  rejouissance 
publiqae  (1). 

(i)  Le  Parlement  de  la  province  ne  paralt  pas  avoir  toujoursTu  ces  joyeu- 
«•  fttes  d'on  oeil  bien  favorable.  Ne  pouvant  les  emp6clier  dans  les  villcs, 
lilesprohiba  dans  les  localitds  moins  importantes.  A  divcrses  fois,  pour 
Wtcrle  retour  de  graves  d^sordres,  il  publia  des  6lits  lres-s(5v^res  rela- 
tiTemenl  aux  f^tes  patronales.  Voici,  cntre  autresjl'ddit  du  18  Janvier  1601, 
'BWMiTeld  le  23  mai  1619  :  «  Pourobvier  aux  baltures,  outrages  et  homici- 
^  qui  se  commettent  aux  jours  des  fesles  des  patrons  des  villes  et  villages 
•leecpays,  icelle  cour  interdit  et  deifend  4  tous  de  porter  armes  offensives 
lejoor  etau  lieu  oil  se  font  lelles  festes,  k  peine  de  dix  livres  pour  la  pre- 
tti^iefois,  de  vingt  pour  la  seconde,  et  pour  la  troisi^me  d'en  estre  punis 
M  corps.  »  (P^tremand,  Recueil  des  anciennes  ordonnances  et  idils  de  la 
^rmhe-ComtS,  Dole,  Ant.  Dominique,  1619,  in-fol.,  p.  287.)-  Autre  cMit  du 
5f<fTrier  1646,  renouveld  le  20  d^cembre  1662  :  a  Les  querellcs,  meurtres 
«tantre«  offenses  de  Dieu  qui  naissent  par  les  dances,  jeux  el  asscmblces 
qoi  se  font  anx  jours  des  festes  des  patrons  des  villages,  ont  donn<5  sujet 
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Le  tir  de  Toiseau  se  faisait  solennelleincnlen  presence  de ) 
la  ville  ct  d*un  grand  nombre  d'etrangers,- attires  souvent  dc 
par  la  magnificence  des  jeux.  Tons  les  chevaliers  en  grand 
forme  se  rendaient  en  corps,  accompagn^s  du  vicomle-ma; 
des  6cbevins  et  des  notables  de  la  ville  au  lieu  habituel  des 
cices.  Le  vicorate-ma)  eur  tirait  un  premier  coup  pour  le  ro 
second  en  son  propre  nom.  Tiraient  ensuite  le  roi  de  la  coi 
gnie,  le  capitaine,  les  officiers,  puis  chaque  chevalier  a  son 
par  ordre  d'anciennetS.  Tout  se  passait  dans  le  plus  grand  ( 
et  une  surveillance  severe  emp^chait  les  abus.  II  etait  d^i 
express6ment  de  charger  son  arquebuse  de  plus  d'uneba 
d'employer  plus  que  la  dose  fix6e  de  poudre  (1). 

Celui  qui  abattait  Foiseau  6tait,  sous  le  nom  de  «  roi  de 
quebuse,  »  de  «  roi  de  Toiseau,  »  proclam6  en  grande  pomj 
du  jeu  pour  toute  Tannee,  et  jouissait  pendant  cette  ann^e  ( 
portants  privileges.  Us  lui  etaient  acquis  sa  vie  durant,  ai 
titre  d'empereur,  s'il  remportait  le  prix  trois  ann^es  consf 
ves  (2).  Ces  privileges,  dus  a  la  liberalile  de  Charles-Quint, 
sistaient  en  certains  droits  honorifiques  et  surtout  dans  Tex* 
tion  des  tailles,  aides,  impositions,  subsides,  guet,  garde, 
ment  des  gens  de  guerre,  corvees,  etc.  A  la  mort  d'un  empei 

d'intcrdire,  ainsi  qu'il  est  defTendu  par  les  prcsentes,  de,  ausdits  joi 
festeSi  non  plus  que  pendant  huict  jours  pr^cddcns  et  les  liuict  immd 
ment  suivaAt,  faire  ausdits  villages,  dances,  jeux  ct  asserobldes  publ 
et  k  tous  de  8*y  trouper,  k  peine  de  cinquante  livres  sur  les  commui 
qui  lessouffrirontetde  dix  liyres  sur  les  particuliers,  de  quelque  con 
et  qualitd  qu'ils  soient,  qui  entreront  ou  composeront  lesdites  assem 
dances  et  jeux,  et  de  plus  d'estre  encor  punis  arbitrairement,  si  le 
les  circonstances  le  requi^rent.  »  (Jobelot)  Suite  du  recueil  des  i 
ordonnances  de  la  Franche-ComU  de  Bourgogne  (de  Pdtremand). 
Ant.  JullieroD,  1664,  in-fol.,  p.  2. 

(1)  En  I'ann^e  1626,  la  ville  d*Arbois  intenta  un  proems  &  Claude  Go 
accost  d'avoir  frauduleusement  abatiu  Voiseau  au  moyen  d*une  forte  c 
de  son  arquebuse,  L'afiTaire  fut  port^e  au  Parlement,  qui  ne  crut  pas  ; 
pos  de  la  juger  et  mit  les  parties  bors  de  cour.  Voir  les  Annates  histoi 
de  la  ville  d*Arbois,  par  M.  Bousson  de  Mairct,  p.  286. 

(2)  Dans  certaines  villes,  celui  qui  abattait  I'oiseau  deux  ann^es  d( 
dtait  a  conn^table.  »  A  Poligny,  il  n'y  eut  jamais  que  des  «  rois  »  i 
«  empcrcurs.  *> 
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sa  Tcuve  jooissait  des  rneines  immunitds  tout  le  temps  de  son 
mTage.  La  veuve  d'un  roi  n'avait  ces  privileges  que  pour  le 
reste  de  rannSe. 

Uhistorien  de  notre  ville,  Chevalier,  dous  fournit  en  quelques 
ligoes  nne  id^e  de  la  fete  donn6e  chaqne  annee  par  la  compagnie 
deraiquebuse,  b.  Toccasion  du  tir  de  Toiseau.  Void  en  quoi  elle 
consistait  de  son  temps,  c'est-a-dire  en  Tan  1 767,  date  de  Tim- 
pressioD  de  son  ouvrage :  «  Le  second  dimanche  du  mois  de  mai 
aaquel  on  tire  Toiseau  gtoit  un  jour  de  rejouissance  publique. 
Pendant  que  le  nouveau  roi  reQoit  les  compliments  de  felicitation 
de  tous  les  honnStes  gens  presents,  on  porte  ^on  chapeau  a  la 
dame  on  a  la  demoiselle  qu'il  paroit  estimer  le  plus,  pour  qu'elle 
Fonie  d*une  couronne  :  on  la  forme  leg^re  avec  un  entrelas  de 
mjrte,  de  fils  de  perles  et  de  quelques  diamants.  Apres  que  le 
roia^te  reconduit  chez  lui,  tous  les  chevaliers,  montes  sur  des 
dieiaux  ^quip^s  le  plus  magnifiquement  qu*il  est  possible,  re- 
toornent  le  prendre  pour  le  montrer  dans  une  cavalcade  ou  Ton 
jettoit  au  peuple  pour  repondre  a  ses  acclamations  une  partie  des 
coofitores  et  des  drag^es  qui  etoient  presentees  par  tous  ceux 
qui  avoient  un  etat  dans  la  ville  ou  qui  jouissoient  d'une  fortune 
hoQD^te.  Get  ancien  usage,  abroge  depuis  quelques  annees,  a 
eleinl  le  bruyant  de  la  fete  (i ).  » 

A  Dole,  le  roi  etait  couronne  de  fleurs,  et,  a  la  tete  de  la  com- 
pagnie, parcourait  la  ville  en  grande  pompe.  Le  cortege  ne  man- 
qnait  pas  de  faire  en  silence  le  tour  du  monument  eieve  a  la  me- 
moire  des  braves  dolois  morts  d'une  maniere  si  heroique  pour 
leur  patrie,  lors  du  siege  de  U79  (2). 

Independamment  de  Toiseautire  d'ordinaire  entre  le  15  avril 
^lel5  juin,  un  second pm  avait  lieu  parfois  pour  la  Saint-Hip- 
polyte,  fete  patronale  de  la  ville  (1 3  aout)  (3).  De  plus,  les  che- 

(i)  HUioire  de  Poligny,  1. 1,  p.  250. 

(?)  De  Persan,  Recherches  histariques  sur  la  ville  de  D6U.  Dole,  Joly, 
18i2,m.8o,  p.  163. 

(3)  A  Arbois,  on  tirait  trois  prix  par  annee  au  moins  k  partir  du  xyip 
A^e.  En  1655,  le  Conseil,  «  consid^rant  que  le  noble  jeu  de  Tarquebuse, 
^'^^cien  dans  la  yiUe  et  tr^s-utile  4  la  jeunoBse,  en  ce  qu'il  lui  apprend 
^manier  les  armes,  arr6tc  qu*il  sera  trois  fois  par  an  distribu^  des  prix 
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valiers  organisaient  assez  frequemment  an  « tird'honneur,  »  au- 
quel  ils  iovitaient  toutes  les  compagaies  du  Comte  et  des  provin- 
ces voisines. 

Le  lieu  de  lenrs  exercices  a  varie  selon  les  gpoques.  Ce  fut 
d'abord  «  la  butte  aut  archers,  »  puis  on  choisit  divers  autres 
emplacements,  et  longtemps  on  tira  Toiseau  sur  une  des  grosses 
tours  de  Tenceinte  murale  de  la  ville  (tour  de  la  Place,  des  Ja- 
cobins ou  de  THorloge),  encore  parfaitement  conserve  aujour- 
d*hui.  En  dernier  lieu,  on  adopta  le  Champ-d'Orain ;  les  cheva- 
liers y  fetablirent  definitivement  leur  jeu  et  y  tinrent  leurs 
reunions.  Jusqu'alors ,  chaque  annee ,  rautoritS  municipale 
d^terminait  la  place  ou  aurait  lieu  «  le  jeu  de  Tarquebuse.  » 
Ainsi,  une  deliberation  du  Conseil,  en  date  du  7  juin  1541 ,  decide 
que  «  Ton  fera  le  jeux  de  Tarquebute  outre  la  vigne  de  Gi- 
rard  » (1 ). 

Les  jours  d* exercices,  de  reunions,  de  ceremonies  publiques 
et  de  fetes,  tons  les  membres  de  la  compagnie  portaient  I'uni- 
forme.  «  Get  uniforme,  dit  Chevalier,  est  d*une  belle  etoffe  bleu 
de  roi,  assorti  de  trente  .cartouches  d'or ;  le  chapeau  est  un  cas- 
tor sans  bord,  ome  d'un  plumet  blanc  »  (3). 

Outre  \eprix,  le  roi  recevait  une  croix  d'or  qu'il  portait  a  la 

aux  Tainqueurs.  »  Y.  les  Annalet  de  la  ville  d*Arbois,  par  Bousson  de  Mai- 
ret,  pp.  351-352. 

(1)  Registre  des  deliberations  municipales  de  la  yille  de  Poligny,  aux  ar- 
chiYCS  de  cette  yille,  cote  B,  I,  f.  20  y^.  Toutes  les  fois  que  dans  la  suite 
de  notre  travail  nous  citerons  ces  registres,  nous  indiquerons  seulemeut 
leur  n»  d*ordre  dans  les  archives  de  Poligny. 

(2)  Le  costume  des  Chevaliers  de  I'arquebuse  de  Dole,  se  composait  dans 
le  principe  «  d'une  veste  en  drap  d'^carlate,  d*une  culotte  ventre  de  biche, 
brodee  en  argent,  et  d  un  chapeau  borde  de  meme.  Depuis  1738,  il  se  com- 
posa  d'un  habit  rouge  de  camelot,  d'une  veste  de  toilc  jaune,  d'une  culotte 
de  calamandre  rouge,  le  tout  k  boutons  d'argent;  d'un  chapeau  orne  d'une 
rosette  blanche  et  galonnd  d'argent.  »  A.  Rousset,  Diciionnaire  hislorique 
du  Jura,  t.  II,  p.  564.  —  A  Lons-le-Saunier,  I'uniforme  etait  :  habit,  veste 
et  culotte  ecarlate  avec  brandebourgs  en  or  et  boutons  d'or  orn^s  de  deux 
arquebuses  en  sautoir;  bas  de  sole  blancs,  boucles  d'argent  aux  souliers  et 
i  la  jarreti^re  dela  culotte;  chapeau  tricome,  borde  d'hermine,  avec  co- 
carde  blanche  et  plumet  rouge;  ep^eavec  garde  en  or.  Y.  Rousset,  Diction- 
naire  du  Jura,  t.  Ill,  p.  632. 
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boutonniere  de  son  uniforme.  Dans  le  principe,  c  etait  la  ville 
qui,  cbaque  annee,  donnait  cette  croix  au  Tainquenr;  mais  depuis 
le  miliea  da  xviii''  siecle,  «  on  a  voulu  que  la  ville  s'^pai^&t 
cette  dipense  et  les  chevaliers  Tont  prise  sur  eux.  »  (Chevalier, 
Biitoire  de  Poligny,  1. 1^  pp.  249-250).  La  croix,  dont  la  forme 
offirait  beaucoup  d*analogie  avec  celle  de  saint  Louis,  6tait  aux 
armes  de  la  ville  et  representait  au  revers  un  aigle  6pIoy^  se  jouant 
de  la  fondre. 

L'etendard  de  la  Cbevalerie  §tait  d*un  c6te  en  damas  cramoisi 
anx  armes  et  devises  de  Poligny;  de  Tautre,  en  damas  aurore, 
aTec  UD  aigle  aux  serres  armies  de  la  foudre  et  la  devise  assez 
bien  choisie  :  Sunt  fulmina  lidus.  Le  tout  6tait  relev6  en  bro- 
denes  d*or  et  d'argent  (1).  Cetetendart  appar tenant  a  la  fois  k  la 
Tille  et  aux  arquebusiers,  le  droit  de  le  garder  fut  au  xviii*  srecle, 
comma  nous  le  verrons  plus  loin,  la  source  de  contestations,  de 
difficult^  fort  vives  de  part  et  d'autre. 

Le  vicomte-mayeur  de  Poligny  6tait  en  principe  le  chef  hono- 
raire  des  Chevaliers.  Quand  au  xviir  siecle  il  voulut  revendiquer 
cette  dignit^^  la  joindre  k  ses  fonctions  publiques,  k  ses  attribu- 
tioDs  administratives;  quand  il  voulut  transformer  le  droit  en  fait, 
il  rencontra  une  opposition  aussi  formelle  que  constante,  et  les 
Chevaliers  repousserent  une  pareille  pretention  comme  attenta- 
toire  a  la  pleine  et  entiere  liberty  dont  leur  compagnie  jouissait 
de  temps  immemorial.  lis  n^offraient,  au  premier  magistrat  de  la 
Title,  rhonneur  de  les  presider  et  de  marcher  a  leur  t6te,  que 
qaaDd  bon  leur  semblait  ou  qu*ils  avaient  quelque  motif  d'agir 
ainsi.  Ce  n'etait  la  pour  eux  qu'une  simple  et  pure  politesse  faite 
a  tel  ou  tel  mayeur  en  particulier,  et  non  Taccomplissement  con- 
TCDu  d*un  usage  obligatoire. 

Tin  droit  qui,  semble-t-il,  ne  put  jamais  Stre  contests  au  magis- 
trat, coDsistait  a  exercer  une  sorte  de  haute  surveillance  sur  la 
Soci6t6,  a  envoyer  un  ou  plusieurs  delfegu6s,  choisis  dans  le  Con- 
seil,  assister  a  toutes  les  reunions,  a  tons  les  exercices  de  la  cbe- 
valerie. En  possession  indiscutable  de  ce  droit,  Tautoritfi  munici- 
pale  le  laissa  souvent  rester  a  Ffitat  th6orique.  II  lui  suffisait  de  le 

'})  Chevalier,  HUtoire  de  Poligny,  1. 1,  p.  ?50. 
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voir  bien  etabli,  bien  reconnu,  pour  ne  pas  songer  a  Texercer.  sT 
on  lui  eti  contests  cette  prerogative,  elle  I'aurait  certainement 
rfclamfee  k  grands  cris  pour  en  user  avec  rigueur. 

Chaque  membre  fournissait  a  son  tour  le  prix  annuel,  consis- 
tant  d'ordinaire  en  de  la  vaisselle  d'or  ou  d*argent,  ou  bien  en  un 
objet  d'art.  Le  m6me  jour,  il  donnait  un  banquet  a  ses  confreres. 

Quand  les  Chevaliers  allaient  tirer  Toiseau  dans  les  villes  voisi- 
nes,  ils  se  faisaient  un  point  d' amour-propre  de  representor  di- 
gnement  leur  cite,  et  par  leur  bonne  tenue  et  par  leur  adresse. 
Lorsque  venait  leur  tour  de  rendre  le  prix,  a  I'eclat  ordinaire  de 
la  fete,  ils  s'eiTorQaient  de  joindre  le  plus  grand  faste  et  la  plus 
somptueuse  magnificence. 

lis  assistaient  en  corps  a  toutes  les  ceremonies  religieuses  et 
fetes  civiles  de  Poligny,  et  ne  manquaient  jamais,  a  Toccasion,  de 
faire  avec  generosite  et  courtoisie  les  bonneurs  de  leur  ville. 

La  tradition  a  parfaitement  conserve  jusqu'a  nos  jours  le  sou- 
venir des  Chevaliers  du  noble  jeu  de  Tarquebuse.  On  montre  en- 
core, au  Champ-d'Orain,  le  lieu  de  leurs  exercices,  Templace- 
ment  de  leur  jeu.  Aux  derniers  temps,  nous  devons  le  constater, 
ils  etaient  loin  de  jouir  d'une  grande  popularite  :  fiers,  jaloux  et 
orgueilleux,  ils  ne  se  recrutaient  jamais  que  dans  les  hauts  rangs 
de  la  societe  polinoise,  ne  s*abaissant  jamais  k  admettre  parmi 
eux  rbumble  bourgeois,  Texcluant  memo  du  tir  de  Toiseau,  et 
professant  un  souverain  mepris  pour  le  commun  du  peuple.  Ar- 
riverent  apres  une  longue  attente  les  grands  evenements  de  notre 
glorieuse  revolution  de  1789,  reaction  terrible,  inais  juste,  contre 
des  abus  de  plusieurs  siedes,  et  des  exces  sans  nom.  Quand 
la  compagnie  des  arquebusiers  de  Poligny  fut  dissoute,  —  sa 
reunion  k  la  garde  natidnale  fut  en  effet  une  reelle  dissolution, — 
pas  une  voix  ne  s*eieva  en  sa  faveur.  Son  temps  et  son  eclat  etaient 
passes.  Corps  prive  de  vie,  vrai  cadavre,  elle  tormina  son  exis- 
tence comme  si  elle  fut  morte  de  vieillesse,  de  decrepitude,  sans 
provoquer  ni  reclamations  sur  le  moment,  ni  regrets  dans  la  suite. 


Creee  ou  organisee  en  1 538,  la  compagnie  des  Chevaliers  du 
noble  jeu  de  Tarquebuse  de  Poligny,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  d*an- 
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Dales  jusqu'a  lafin  du  xvi'  siecle.  De  1541  a  1381,  les  registres 
de  deliberations  municipales,  nos  documents  ordinaires ,  sont 
muets  sur  cette  Soci6te  k  son  d6but.  On  ne  pent  n^anmoins  doa* 
terde  son  existence,  bien  constat^e  d'autre  part.  Ainsi,  le  23  juil- 
let  1581,  messire  Claude  Chevalier,  de  Poligny,  chanoine  de  Te- 
glise  coll6giale  de  Saint-Hippolyte,  en  quality  de  tuteur  de  ses 
mm.  Jean  et  Anatoile  Chevalier,  vend  pour  la  somme  de 
soixante  francs  «  a  messieurs  (les)  mayeur,  eschevins,  jur§s,  con- 
seii,  manans  et  habitans  de  ladite  ville  et  communault^  duditPo- 
ligny,  les  deux  tiers  d'environ  deux  journaulx  de  terre  sis  et  si- 
toezou  territoire  dudit  Poligny,  lieudit  en  la  rue  es  Coulons,  au 
bas  de  Champaigne,  touchant  la  butte  atix  archiers  et  le  sepme- 
tiire  des  pestifereulx  nagueres  construict,  pour  en  icelle  place 
faire  et  dresser  ung  jeue  d'arquebouse  que  demeurera  publiq 
four  icelle  et  tons  habitcmt  risidant  audit  Poligny  »  (1). 
Comme  on  le  voit,  le  jeu  d'arguebuse,  le  tir  de  Toiseau  6taient 
alors  publics  etnon  pas,  comme  plus  tard,  r^sen^^s  exclusivement 
a  la  noblesse  et  a  Telite  de  la  bourgeoisie. 

L'invasion  des  troupes  francaises  et  lorraines  d'Henri  IV  en 
Franche-Comt6,  Toccupation  de  cette  province  mise  pendant  pr^s 
d*Qoe  ann6e  a  feu  et  a  sang  (2),  inteiTompirent  quelque  temps 
les  reunions  habituelles  des  arquebusiers.  11  n*est  fait  d*eux  au- 
cone  mention  dans  les  documents  de  cette  epoque.  On  a  pourtant 
tout  lieu  de  penser  qu'ils  firent  bravement  leur  devoir,  comme 
milice  bourgeoise,  pendant  cette  periode  de  calamit6s  et  de  mal- 
heurs. 

11  faut  aller  jusqu'en  1606  pour  retrouver  la  trace  d'existence 

(^)  Archives  de  Poligny.  Pifece  cot^e  D,  26. 

(^)  V.  Journal  de  Jean  de  Grivel,  contenanl  ce  qui  s'est  pass^  dans  le 
Cmli  de  Bourgogne  pendant  Vinvasion  franpaise  et  hrraine  de  Vannde 
i5^5,  public  par  A.  Chereau.  Lons-le-Saunier,  Gaulhier  fr6res,  1865,  in-S®; 
—  (Dom.  Grappin)  MSmoires  historiques  sur  les  guerres  du  xvi«  sUcle  dans 
leComUde  Bourgogne.  Bcsancon,  1788,  in-8«;  —  Voir  aussi  A.  Rousset, 
Diclxonnaire  historique  du  ddpartemenl  du  Jura,  t.  UI,  pp.  556-560;  t.  Y, 
pp.  211-213,  etc.,  etc. ;  la  Notice  de  M.  Ern.  Coltez  sur  le  siige  de  la  ville 
^  Poligny,  par  Henri  IV,  dans  le  Bulletin  de  la  Sociiti  de  cette  ville, 
annexe  1862. 


—  Ba- 
de notre  compagnie.  Le  25  janvler  de  cette  annee,  Jean  Coilloz, 
de  Poligny,  vendit  «  aux  sieurs  mayeur  et  eschevins,  manans  et 
habitans  de  ladite  ville,  »  pour  le  prix  de  deux  cents  francs,  une 
piece  de  lerre  charg6e  de  plusieurs  cens,  «  seant  au  terriloire  du- 
dit  Poligny,  appel6  es  grands  vergiers  d'Aurain ,  contenant  en 
plein  environ  deux  journaulx,  outre  ce  qu'est  en  montagne,  ce 
qui  est  ensemble  des  arbres  y  estans  »  (1).  Get  emplacement  de- 
vint  des  lors  le  lieu  de  reunions  et  d'exercices  des  arquebusiers. 
}1 6tait  on  ne  pent  mieux  choisi ;  seulement  il  fut  bientdt  insuffi- 
sant,  et  on  dut  songer  a  Tagrandir.  La  ville  tenta  d'abord  d'ac- 
querir  a  Tamiable  les  proprietes  avoisinantes;  mais  elle  ne  put  y 
reussir.  Les  freres  Claude,  Dominique,  Jean  et  Denis  Euvrard, 
avaient  an  Champ-d'Orain  environ  un  journal  et  demi  de  terre, 
qui,  touchant  le  jeu  de  Tarquebuse,  se  Irouvait  directement  sous 
des  carri^res  exploit^es  alors.  Us  se  plaignaient  souvent  au  ma- 
yeur et  aux  6chevins  des  dSgats  causes  dans  leur  propriSte  par  la 
chute  des  d6blais  provenant  de  Textraction  dela  pierre.  Plusieura 
fois  la  ville  leur  offrit  de  traiter  avec  eux  et  de  leur  acheter 
ce  terrain  qu'elle  desirait  donner  aux  arquebusiers.  Ce  fut 
en  vain.  Force  fut  alors  d'employer  les  mesures  de  ri- 
gueur,  de  recourir  a  ce  moyen  extreme,  dont  on  usa  et  abusa 
tenement  dans  la  suite,  sous  le  nom  et  le  pr^texte  d*expro- 
priation  pour  cause  d'utilitg  publique.  Le  11  mars  de  Tann^e 
1616,  le  procureur  de  la  ville  et  les  freres  Euvrard  comparurent 
devant  ^tienne  Nlasson,  lieutenant-general,  au  siege  de  Poligny, 
du  bailli  d*Aval.  Le  procureur  de  la  ville  exposa  «  que  de  temps 
immemorial  les  habitans  de  la  ville  avoient  selon  Toccurence  du 
temps  passe  tons  exercices,  tant  au  jeu  de  Tarquebuse,  celuy  de 
I'arbaleste,  arc,  que  autres  licites  et  honnestes,  en  certains  ver- 
giers proches  les  sources  des  fontaines  d'Orain,  que  vulgairement 
Ton  nomme  champ  Chevry  ou  champ  Dor6;  »  que  les  freres  Eu- 
vrard ayant  Ik  environ  un  journal  et  demi  de  terre,  le  magistral 
les  avait  pri^s  de  vendre  a  la  ville  ce  terrain,  «  aflin  que  lesdits 
exercices  y  fussent  continuez  et  que  les  habitans  de  ladite  ville 
heussent  plus  facile  moyen  de  les  y  prendre  lorsque  bon  leur 

(1)  Archives  dc  Poligny.  Pi^ce  coU^c  D,  ^7, 
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sembleroit,  »  et  en  outre,  pour  a  donner  commodite  aux  reve- 
lends  peres  capucins  faire  lever,  prendre  et  distraire  la  pierre  qui 
tear  seroit  necessaire  pour  la  fabrique  du  couveut  qu'ils  avoient 
commence  »  a  Poligny.  Sur  la  declaration  bien  constat^e  que 
Vautorite  municipale  n*avait  pu  «  mouvoir  liy  incliner  »  la  par- 
tie  deflenderesse  a  faire  cette  vente,  le  lieutenant  du  bailli^  en 
Terta  des  pouvoirs  a  lui  d^l^gu^s  et  commis,  condamna  les  fre- 
res  £avrard  a  vendre  a  la  ville  le  terrain  en  question ,  «  moven- 
naot  ung  pris  raisonnable,  selon  Textimacion  qu'en  seroit  faicte 
par  gens  de  bien  a  ce  cougnoissans. »  En  execution  du  jugement, 
expertise  fut  faite,  et  le  terrain  c6d6  a  la  ville  moyennant  260 
francs  (1). 

Le  27  raai  de  Tannee  suivante  (1617),  les  sieurs  Renaudot, 
ichevin,  et  Baudin,  conseiller,  deputes  par  le  Conseil  municipal, 
lacheterent,  au  moyen  d'echanges,  do  Simon  Dart,  doyen  de  1*6- 
g&e  de  Saint-Hi ppolyte,  seigneur  et  prieur  de  Saint-Hartin-sous- 
Beaamont,  et  de  Guynet  Chevalier,  chapelain  et  familier  en  la 
mime  6glise,  plusieurs  redevances  assises  sur  les  immeubles  dont 
la  rille  avait  prec^demment  fait  Tacquisition  pour  agrandir  le 
Ghamp-d'Orain.  Des  lors,  ce  lieu  est  «  destine  pour  la  commodite 
poblique  des  habitans  dudit  Poligny,  (a)  Texercice  des  jeux  de 
rarquebuse,  arc  et  arbaleste  »  (2). 

En  1622,  les  Chevaliers  etant  alles  tirer  Toiseau  a  Dole,  le 
Conseil,  par  deliberation  du  29  aout,  leur  accorda,  a  cette  occa- 
sion, la  somme  de  40  francs  pour  les  indemniser  d*une  partie  de 
tears  frais  (3). 

C'est  en  1628  que,  pour  la  premiere  fois,  on  voit  tirer  a  Poli- 
gny un  prix  d'honneur.  Aimant  le  luxe  et  le  faste,  la  compagnie 
des  arquebusiers,  aidee  du  genereux  concours  du  magistral,  se 
fit  an  devoir  de  donner  a  cette  f^te  tout  r6clat,  toute  la  pompe 
osiles  ailleurs  en  pareille  occurrence.  On  commen^a  par  envoyer 
deslettres  de  convocation  a  toutes  les  villes  du  Comte  et  du  Du- 
che  de  Bourgogne ;  puis  on  organisa  les  preparatifs  du  tir.  Le 

(1)  Archives  de  Poligny,  D,  27. 

(?)  Archives  de  Poligny,  ibid. 

3:  Registre  des  diiliWrations  du  Conseil  :  B,  12,  f.  120. 
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Conseil  en  prit  a  sa  charge  une  partie.  Sur  la  motion  «  que  pen- 
dant les  jours  que  Ton  tirera  ledit  pris,  il  estoit  exp^ient  p6ur 
la  biensSance  envoyer  des  collations  aux  logis  (des  compagnies 
d'arquebusiers)  des  villes,  »  il  fut  donn6  commission  «  aux  sieurs 
mayeur  et  echevins  d*y  pourveoir  et  les  marchander,  si  faire  se 
peult.  »  L'un  des  6chevins,  le  sieur  £tienne  Jacquemet,  fut  charge 
de  «  poser  le  canon  es  lieux  qu'il  verra  *n6cessaire  pour  tirer  a 
rarr4y6e  des  villes,  et  chascune  d'icelles,  quatre  coups;  »  les 
sieurs  Doroz,  6chevin,  et  Moine,  conseiller,  «  durent  prior  ma- 
dame  de  Tallemet  de  prfiter  ses  pieces  pour  s*en  senrir  pour  ledit 
pris.  >  Les  habitants  du  Treux  se  virent «  commandos  a  la  cour- 
v6e,  )>  pour  faire  les  reparations  n^cessaires  au  Champ-d'Orain ; 
et  enfin  un  des  ^cheyins,  Antoine  Jault,  fut  envoy6  k  Salins  pour 
«  s'informer  du  sieur  de  Montmarlon,  mayeur  dudit  lieu  au  temps 
que  Ton  y  feit  un  pris  solempnel,  si  SoaExcellance  (1)  fut  invitte 
a  s*i  treuver,  de  la  part  de  la  ville,  ou  par  messieurs  dodit 
pris  » (2). 

On  devait  tirer  solennellement  I'oiseau  le  13  aoflt,  jour  de  la 
Sainl-Hippolyte,  fete  patronale  dp  la  ville,  et  tons  les  preparatifs 
6taient  presque  terminus,  quand  il  fut  resolu  que  le  prix  serait 
remis  a  une  6poque  ult6rieure.  Au  Conseil  du  il  juillet,  le  vi- 
comte-mayeur  Renaudot  exposa  ^  que  a  rayson  de  la  disette  des 
grains  et  grande  chert6  regnant  a  present,  il  n'y  avoit  apparance 
de  tirer  le  pris  que  Ton  debvoit  rendre  en  ladite  ville,  le  jour  ie 
feste  Monseigneur  saint  Ypolite  prochain,  audit  jour,  d'aultant 
mesmes  que  Ton  seroit  au  plus  fort  des  moissons  qui  estoient 
retard6es  par  le  moyen  des  continuelles  pluyes  et  de  la  saison 
qui  estoit  divertie,  oultre  que  Ton  n'auroit  moyen  de  traitter  les 
estrangers,  tant  pour  la  rarity  des  vivres  que  pour  ce  que  la  ma- 
jeur  part  des  habitans  de  la  ville  seroient  lors  empeschez  en  leurs 
moissons  et  aultres  affaires  particulieres :  d'ailleurs  que  Ton  avoit 
heu  advertissement  que  le  danger  de  peste  estoit  en  quelques 
villes  du  Duch6,  et  qu*il  estoit  a  craindre  que  quelques-uns  des- 
dits  lieux  ne  se  glissassent  parmy  les  compagnies,  ce  qui  cause- 

(i)  Le  goayeri>eur  militairc  de  la  province. 

(2)  Ddibdralions  des  8  juin.  7  et  17  juiHct  16?8,  B,  14,  ff.  2  n  8  et  9. 
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foitQntres-grand  mal  It  la  ville  »  (1).  Ces  diverses  considerations 
diddSrent  unanimement  le  Conseil  k  retarder  le  prix  josqu'au 
mois  de  septembre.  (  a  wivre ;. 
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Certes;  le  sujei  n'^t  pas  attray«nl,  et  il  «  fallu  toute  riotr^pidtt^ 
kabitaelie  de  M.  le  docteur  Cbereaa  a  poarsuivre  dans  le  pasai  td  fait 
devin^  par  la  sAret^  de  son  flair»  et  i  rdaliser  daii3  le  domaine  bistori* 
fpe  oe  que  Rouaseaa  avail  obtenu  cd  botaoique,  k  propos  de  la  per- 
Tendie;  il  ]ui  a  falla  toute  TiDdoipptable  t^naeiti  de  son  caract&re  k 
s'eafoncer  dans  la  poussiere  des  bibliotbiques  et  i  en  (aire  jaillir  qnel- 
ipes  jpavea  Chappies  aux  naufrages  da  temps;  enfin  il  loi  a  falla 
toute  la  ferveur  arch^ologique  dont  il  est  d^ni  pour  8*£lre  ddeid^  i, 
Uoeber  k  une  mataire  aux  abords  si  ingrats  et  dont  semblerait  ne  de- 
loir  s^ezhaler  que  des  miasmes  putrides  et  de  nature  k  eboquer  Todo- 
rttUmoins  exigeanten  d61icatesse« 

Mai8  de  mime  que  du  fumier  d'Ennius,  le  cygne  de  Mantoue  a  su^  i 
rimiution  du coqde la  fable,  tirer  des  rubis  et  des  pedes,  de  mdme, 
d'oo  sajet  aux  rives  repoussantes,  noire  savant  correspondant  n^a  pas 
Mmoins  babile  k  extraire  tons  les  Elements  d'un  code  de  morale  et 
d*ime  kole  d'Mificalion. 

Rieo  de  plus  l^iiime^  rien  de  plus  bonqrable  que  I'lntention  qui  lui 
1  mis  la  plume  k  la  main,  celle  d*entreprcndrc  en  faveur  d'un  homme 
de  bieo^  4' W  sage,  d'un  philanthrope,  dans  toute  Taceeption  du  mot, 
ee  travail  de  r^abilitation,  tente  non  sans  sucees,  au  profit  de  Lesur* 
ipie,  faussement  accus6  du  meurtre  du  courrier  de  Lyon,  d*autant  plus 
quecet  bomme  ^lait  un  collegue^  ayant  ou  aussi  Tbonneur  de  sacrifier 
aux  autels  du  temple  d'Epidaure  et  d'etre  un  disciple  d'Esculape. 

Paor  comprendre  ce  qu'il  y  a  de  m^riloire  dans  sa  revendication, 
qu'oD  sereporle  aux  ann^cs  qui  onl  pr^ced^  immediatemenl89...  f 

Sevoit-oa  pas  des  principes  qui  nous  poraitraient,  i  juste  litre, 

(0  Ddib^ratioQ  du  17  juillet,  B,  14,  f.  9.       ' 


•bominablet  aujoiinrhQi,  eiaver  for  let  eiprits  qd  empire  absolu  ^  Td 
ie  pifiog^  qui  faitail  rejeiHir  ior  !■  KHnille  le  erime  d'un  de  ses  mem- 
bres;  Id  cneore  eet  autre  qui*  pourle  m^me  crime,  faisaii  descendre 
la  rigueur  de  la  p6nalit4  en  raison  directe  de  r^livalion  du  coupable 
dans  let  rangs  de  la  Sod6tA. 

Telle  encore  cette  prevention  non  moinsfuneste  qui  d^darait  que  Ie 
crime  a'dtantattaqu^i  la'Sod^t^yla  Soci^t^  avail  parfaiicment  le  droit 
de  mesurer  sa  vengeance  sur  la  malice  et  la  perversity  de  Tagrcsseur. 

C'^tait  faire  revivre  la  loi  antique  ct  barbare  du  talion  :  dent  pour 
dent/QBilpoureeQ. 

Or,  il  faut  le  dire,  ces  errcurs  gennaient  encore  au  sein  de  TAssem- 
Uto  nalionalc. 

Heurcii5emcntqu'und6put6setrouvaqui  r^solut  de  jetcrla  lumiiro 
anr  let  tto^bres,  et  qui  prit  en  main  la  defense  dcs  vrais  principcs.  II 
d^niohtra,  par  exemple,  que  toutes  les  reprdsailles  permiscs  k  la  vin- 
diete  piiblique,  dcvaient  se  reduire  k  d6sarmer  Tennemi,  a  Tempdcber 
de  nuire,  et  que  I'imiter  dans  sa  crtiaute  ^tait  indigne  de  la  Soci^t^. 

Ge  depute  couragcux  etait  Guillotin. 

Puis,  Guillotin  jetant  ranalhime  sur  Ics  monstniositds  des  Ages  pri- 
cddents  et  sur  Ics  instruments  de  suppliccs  qui  y  avaient  et6  en  usa- 
ge, suppliccs^  il  faut  Ic  dire,  que  la  generation  prescntc  rcgardait  en- 
core sans  frissonner :  la  reue,  le  cbevalct,  Tcau  bouillantc,  les  tcnailles, 
le  buebcr  ct  autrcs  raoycns  d'arrachcr  a  la  soulTrance  un  aveu  presque 
au^tet  retracte ,  il  parvint,  dedarons-le  de  suite,  k  force  de  courage 
et  de  talent,  de  zcle  et  dc  conviction,  dans  un  discours  dont  roalbeu- 
reusement  on  n'a  conserve  que  des  fragments,  a  infuser,  pour  ainsi 
dire,  ses  aspirations  dans  I'Ame  des  represcntants  dc  la  France,  et  a 
leur  faire  partager  Ics  croyances  generatrices  qui  Tanimaicnt. 

Ainsi,  plus  dc  rcsponsabilite  pour  les  cnfants  des  crimes  de  leurs 
percs;  plus  d'cxccptions  dans  la  repression  des  deiils,  mais  egalite 
d'expiation  pour  tons;  plus  desupplices  feroccs,  nuis  unemortaussi 
douce,  aussi  cxpedilivc  que  possible. 

Cc  n'etait  pas  tout  que  de  cherchcr  a  abregcr  les  tourments  du  con- 
damne ;  il  fallait  encore  une*  sanction,  ct  a  cctto  sanction  ajoutcr  le 
moyen  de  la  rcndre  praticable. 

Cuillotin  reilc^cbit  longtemps  sur  cc  sombre  mais  important  sujet,  et 
il  finit  par  faire  accepter  la  machine  a  dccapiter^  macbine  dejft  fort  an- 
cienne,  employee  des  le  x\*  sieclc,  mais  k  Tctat  d'embr^on,  et  que  ce 
eeiebre  depute,  aide  des  lumicrcs  scicntifiqucs  du  secretaire  de  TAca- 
dcmie  dc  cbirurgic  ct  du  genie  inventif  d'un  facteur  dc  pianos,  per- 


\ 


—  61  — 

fcciiooiia  au  point  ou  nout  la  voyons  aujourd*byi. 

CeUe  machine  etait,  en  effet,  prodigieuseraentexp^itiYc,  cisi  mer- 
feiUensc  dans  son  action,  que  GuilloUn,  en  la  dicrivant  en  pleine  As- 
semblie  oationaie,  a  pu  parodier  los  faraeuses  paroles  de  C^sar,  Fent, 
Vidif  Fict,  et  s'dcrier  :  le  Sang  jailUtj  la  tele  tombe,  Vkomme  n'e$t 
plut, 

N.Iedoctear  Chereau  n^avaitpas  besoin  pour  aniener  leslecteurs  h 
faoDorer  la  mcmoire  de  son  client,  de  nousfairesa  biographie.  Mais  que 
Toulei-vous?  Ainsi  que  nous  Tavons  d^]h  rappclc,  le  d^put6  de  Paris 
elait  medeoin,  et  en  quality  de  cotifr^re ,  noire  correspondant  s*est 
lUacb^  4  fouiller  dans  la  vie  d*un  bomme  qui  lui  6tait  recommandc 
8008  des  bases  sidiverses,  et,iirafait  avecdcs  details  jusqu'ici  incon- 
inisetpris  a  bonne  source. 

Lisez,  Uscz  la  brocbure  compacle  et  scrree  de  M.  1^  docteur  Che- 
reaQ;jc  vous  pr^dis  que  vous  en  toumercz  les  feuillets  avec  une  cer- 
iaineardeur.  Je  signale  surlout  le.  dernier  chapitrc^  qqi  porte  ce  titre: 
Abatlaguilloline. 

M*  Qiercau  ne  pouvait  manquer,  lui  qui  cat  niMccin,  et  dontla  Hus- 
sion est  d'arracber  les  gens  a  la  mort,  de  prendre  la  defense  dc  Tin- 
Yiolabilit6  de  la  \ie  bumainc,  bas6e  notamment  sur  les  erreiirs  trop 
souTenlirriparablesde  la  justice  bumaine,  etde  8*icrier  avee  lefonda- 
teur  dc  la  «61cbre  abbaye  dc  Fontevrault,  Robert  d'Arbriasel : 

Extirpare  scelus,  non  cxtirpare-scclestos. 

L'hoQorable  auteur  dc  cett^  brochure  vicDt  d'obtenif  )a  recompense  la 
pins  eriYide  dc  nos  jours. 

Dans  nn  dc  ses  traits  de  g^ole.  Napoleon  I***  avail  con^i  ei  r^alisd  VMe, 
en  associant  le  m6rite  civil  an  m^rite  militaire,  de  rdunir  toutes  les  illus- 
trafions  dans  un  seul  faisccau,  ct  de  faire  converger  vers  un  mi&me  centre 
tons  l^s  nobles  efTorts,  toutes  les  ambitions  g^ndreuses. 

C'est  ^tonnant,  jc  n'y  comprcnds  rien,  disait  M.  Salvandy,  un  des  Minis- 
tres  de  rinstruction  publique  sous  le  roi  Louis-Philippe,  on  prclcnd  que 
toot  le  monde  a  la  Croix,  et  tout  le  monde  la  dcmande. 

^U  deyait  ^tre. 

Ce  ne  sent  cepcndant  pas  les  productions  litt^ires  dont  il  pouvait  so 
recominandcr,  qui  ont  valu  a  M.  le  docteur  Chereau  le  haut  priz,  sorte  de 
point  de  mire  de  tons  les  csprits  distingu6s. 

11  s'y  est  t4ev6  par  le  courage  intrepidc  dont  il  a  fait  prcuvc  quand  le 
crime  r^gnait  en  maltrc  au  sein  de  la  capitale,  et  y  promenait  h.  son  aise 
Ic  ^ol,  le  pillage,  I'incendie,  le  meurtre.  I'assassinat,  en  se  jetanl  vingt  fois 
psi*  jour  au  milieu  de  cette  sanglante  m(^li^c,  au  risque  de  d^toorncr  sur 
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lui  Voeil  des  assassins,  et  de  reporter  snr  sa  t6te  le  fer  que  les  bourrcaux 
destinaient  aux  yictimcs. 

Que  notre  fidHe  collaborateiir  venille  bien  recevoir  les  felicitations  sin- 
c^res  de  sqs  coUdgues  de  la  Socidt^  d*agricalture. 

H.-6.  Glek,  profeueur  imirite. 


HYGIENE  PROFESSIONNELLE. 


IxA.  GAXiE  DE»  faPIGIERS  (1) 

On  d6signait  autrefois  sous  la  denomination  de  gale  des  ^picicrs  plu- 
sieurs  affections  cutan^es  des  mains  xjuc  les  progr^  de  la  science  out 
fait  dasser  sous  d'autres  rubriques.  La  seule  gale  spiciale  aux  trafi- 
qnants  de  denr^es  coloniales  serait  celle  que  Tient  de  signaler,  en 
Amdriqtie,  M.  Ferris  Bringhurst  (2). 

La  solution  aqueuse  des  sucres  brnts,  principalement  du  sucre  de 
Cuba,  est  opaline  :  elle  contient  des  mati^res  albumineuses^  des  par-^ 
cdles  de  canne  k  sucre,  de  fecule,  ct  des  acarus.  On  aurait  compt^  do 
ceux-ci  jusqu'i  250,000  par  demi-kilogramme.  Lorsqu'ils  se  riunis* 
sent  k  la  surface  du  liquide  pour  respirer,  ils  forment  une  £cume  blan- 
che dans  laquelle  des  conditions  favorablcs  de  lumidre  permettent  k 
Foeil  nu  de  distinguer  lenrs  moovements. 

Suivant  M.  A.  T.  de  Mayer,  I'acarus  du  sucre,  presque  identique 
aux  miles  ou  ctVon^  du  fromage,  des  (igues  et  des  farincs,  si  connus 
depuis  I'erreur  de  Gal^s,  aurait  beaucoup  d'analogie  avec  I'acarus  de 
la  gale  humaine.  Comme  lui,  il  pdn^trerait  sous  T^pidcrmc  ou,  en  pro- 
duisant  des  ddmangcaisons'insupporlables,  des  vdsicules,  des  pustules 
ou  des  bullcs,  il  se.  multiplierait  rapidement.  C'est  au  dos  et  aux  arti- 
culations des  mains  qu'apparaitraient  les  premiers  symptdmes  d'irri- 
tation. 

Cette  affection  est  commune  en  AUemagne  et  en  Amdrique,  ou  Ton 
consomme  beaucoup  de  sucre  brut.  Sa  raret6  en  France  s'explique  par 
Fusage  presque  exclusif  du  sucre  rafBn6  qui  en  est  d6pourvu.  Get  aca- 
rus ne  peut^  en  effct,  traverser  le  filtre  k  charbon  et  ne  rencontre 
point,  dans  le  sucre  blanc,  les  mati^rcs  albumineuses  ct  azotdcs  dont 
il  a  besoin  pour  vivre. 

(I)  Voir  Bulletins  de  la  Sociele  :  annees  1869,  page  226,  et  1870,  page  69. 
(S)  Le  Monde  pharmaceutique;  V  anD6e,  n?  8S. 
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Dela  nolio&de  la  cau^  dc  ceite  atfection  d^ulent  les  indications 
Isoivre  poor  se  preserver,  el  qui  consistent  en  one  extreme  propret^ 
etdes  lavages  frequents.  Le  traitement  coratif  est  tris-simple :  des  lo- 
tioitt  ayec  de  Tacide  salfurique  ou  de  Tacide  ph£nique  dilu;6s. 

D*  RouGBT,  membre  fimdaieiar. 


HYGIENE  ALIMENTAIRE. 


VIkx  aqui folium  produit,  en  octobre,  des  baies  rouges*  inodores, 
k  h  grosseur  d'un  pois.  Elles  contieDnent  quatre  graines  de  saveur 
fere.  On  sail,  dc  par  Dodoncus  et  Willemet,  qu'cUes  sont  bydragogues, 
et  qae  10  h  12  suffiscnt  pour  provoqucr  la  purgation  et  mime  le  to- 
nissement.  Ledocteur  amiricain  Barkas  (Courrier  medical),  rapportc 
vn  fait  grave  d'empoisonnement  termini  par  la  guirison  ehez  un  en- 
iiotde  trois  ans  qui  en  avait  mangd  une  grandc  quantity. 

Ce  tt'est  point  ici  le  lieu  de  discutcr  si  ces  baies  appartenaient  k  VIkx 
^9ifoUtm  ou  au  Mate  ou  au  Fomiioria,  II  suffit  de  profiler  de  la  le* 
(OB  el  de  mettre  en  suspicion  ces  fruits  purgatifs  et  im^tiques  et  pedt- 
ttre  vioioeux  :  A  ces  baies  rouiges,  les  enfanls  ne  doivent  jamais  tou- 
cher. 

D'  RouGET,  membre  fondaieur. 


]L.ilL     CBilL]!VTERE]L.]L.E:9 

PAR  tt  uim. 

.  ChanterelUy  Jaunet^  Jaunektg  GiroUe^  Coisine^  Chevrette^  etc.,  tellcs 
soot  les  denominations  populaires  du  Merulius  canl^arellua  de  Linnie. 

U  genre  M^rule  comprend  des  cbampignons  dipounrus  d'dcret^  et 
dcpropri^t^  vdntoeuses,  mais  giniralement  coriaces  etmembrancuz. 
l^iauaet  seul  est  culinaire.  Ou  le  reconnait  aux  plis  rayonnants  et 
loaslomosds  qui  garnissent  la  surface  fructifere. 

I^  Merule  cbanlerellc  croit  ordinairement  par  groupes,  de  juin  en 
<i^bre,  sur  les  pelouscs,  dans  les  prairies  secbes,  dans  les  bois  dicou- 
vorts.  U  a  la  forme  d'un  entonnoir  k  bcurds  contoumds  et  comme  frisks 
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ou  fcstonnes ;  c'cst  que  son  p^djcule  plcin,  charnu,  epais  c;|t  court,  « 
dilate  jsn  chapcau  irrigulier^  d'abord  arrondi  et  convexe,  puis  concare 
lob^,  slnueux,  plus  d^velbpp6  d*un  cAt^  que^e  Tautre.  Le  dessooadi 
chapcau  est  garni  de  veines  ou  nervures  continues  avec  hii,  tou|OQr 
plus  oun^oinsanastomos^cs  oufourchues,  et  decurrentes  sur  le  p^' 
culc.  Sa  taille  est  de  8  &  12  centioietres ;  sa  couleur,  ordinairemeo 
jaune  abricot,  varie  de  Torang^  au  blanc. 

La  facility  avcc  laquelle  la  chanterelle  se  distingue  de  tout  ehampl 
gnon  dangereux  explique  la  confiance  avee  laquelle  on  la  mange 
Aussi,  sa  consommation  est-elle  tr^s-ilendue.  Cependant  les  gourmel 
lui  rcprochent  un  p^  de  coriacit^,  ainsi  qu*un  manque  de  ddicatessi 
ct  de  saveur.  Sans  partager  renthousiasme  de  M.  Bosc,  qui  lui  trouTii 
un  goAt  cxquis  ct  unc  odcur  agr<^ablc,  jc  mange  avec  plaisir  sa  chai 
sapidc,  blanche  ct  ferme. 

Mais,  le  principe  que  tons  les  champignons  doivent  itre  mangds  frvi 
est  surtout  applicable  a  la  chanterelle.  Qu'on  la  eueille  yieille  ai 
qu'on  la  laisse  vieillir  aprcs  la  cueillette,  elle  devient  vite  fort  indigesU 
Les  accidents  qu'clle  determine  alors  ct  que  j*ai  fr^quemment  obicr 
\is,  consistent  en  coliques  intenses,  vomissements  ripdt^  et  diarrU 
abondante.  lis  cMent  g6n^ralement  en  24  2i  48  heures  aux  ivacoaDti 
aux  narcotiques  et  aux  Emollients. 

On  utilise  encore  la  chanterelle  en  la  sEchant  pour  Fbiver. 


M.  PASTEUR  ET  LE  VER  A  SOIE. 

Lu  selection  dcs  graincs  du  ver  k  soie ,  suivant   le   proc6d6 
M.  Pasteur,  donne  dcs  r^sultats  tres-satisfaisants ;  les  renscignemei 
obtenus  en  France^  en  Italic  et  en  Autriche,  continuent  h  en  assm 
le  triomphe  d^finitif. 

Cent  mille  onees  de  cette  graine,  employees  en  France  en  1871,  g 
donnE  en  moyenne  trente  kilogrammes  de  eocon  a  Tonce,  ct  jusqu* 
double  dans  certains  lieux  favorisds.  C'cst  une  rccolte  totale  de  p] 
de  trois  millions  de  kilogrammes  de  cocons,  rieprdscntant  une  vale 
en  soie  de  18  h  20  millions  de  francs. 

Un  million  d'onccs  de  cette  graine  suflira  pour  rensemenccment  t 
tal  du  pays  ct  la  reprise  g£n6rale  de  cette  belle  Industrie  qu'il  est  p< 
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mi*t$firtT  dads  uo  avenir  d'autant  plus  procbain,  qu'un  scul  edu- 

ttteor,  qui  a  fait  32,000  ooces  de  graines  cetU  annie.  on  a  di}k  proinis 

100,000  i'lui  seid  pour  rannie  procbaine. 

D'  A.  R. 

(Bxthit  de  V Union  midicale  de  Paris.  —  Acad^mie  des  Sciences :  Stance 
lQl88eptembrei871.) 


NOTE  SUR  LE  BROMURE  DE  POTASSIUM. 

[> .  Ptr  M .  Gaadot,  pharmacieii  k  Poligny. 

Od  est  oblige,  dans  les  preparations  pbarmaceutiques,  d'employcr 
lebr6mure  de  potassium  k  I'^tat  de  puretd,  ou  tout  au  moins  exempt 
flodure  de  potassium,  les  m^dccins  ayant  rcmarqui  que  ce  sel  avait, 
nrl^iconomie,  une  influence  toute  diff^rente,  suivant  qu'il  itait  admi- 
nistri  pur  ou  k  ViisX  de  melange  avec le  sel  iodur^  correspondant. 

Plusieurs  precedes  ont  6t6  indiquds  pour  arrivcr  &  ce  r^sultat,  mais 
vn  des  plus  simples  consiste  k  decomposer  le  brAmure  dq  fer  par  Ic 
carbonate  de  potasse. 

Fe  Br  +  KO,  Co'  =  Or  +  FeO,  Co' 

Lebr6nure  de  fer  est  obtenu  en  traitant  directement  le  fer  metalli- 
ne, ou  mieux  la  limaille  de  fer,  par  le  br6me.  La  solution  de  br^muM 
de  fer  obtenue,  d'abord  tr^s-rouge  (sans  doute  par  suite  de  la  for- 
mation momentande  d'un  br6mure  de  fer  br6mure),  puis  bient6t  d'un 
rouge  vcrd^trc,  couleur  propre  aux  protosels  de  fer,  est  jetde  sur  un 
fillre  pour  eiiminer  compldlement  le  fer  mis  en  exc^s.  Le  filtre  est  lave, 
puis  les  eaux  de  lavage  mises  avec  la  solution.  On  predpite  alors  le 
br6mure  de  fer  par  une  solution  filtree  de  carbonate  de  potasse.  Le 
precipite  de  carbonate  de  fer,  que  Ton  a  fail  cbauiTer  pour  lui  donner 
UDpeu  de- cohesion,  est  jete  sur  un  filtre,  puis  lai^e  jusqu'S  ce  qu*il  ne 
eontienne  plus  de  br6mure  de  potassium.  Les  reactifs  du  brAme  indi- 
9*ent  facilcment  ce  resultat.  Cblorure  d'or,  cau  chloree.  Un  des  reac- 
tifs les  plus  commodes  est  Tazotate  d'argent,  qui  pent  indiquer  la  pre- 
^cedubr6murc  de  potassium  dans  une  solution  .pesant  10  grammes 
^contenant  moins  de  un  demi-milligramme  de  br6mure. 

dissolution  de  brdmurede  potassium  coloree  en  jaune  rougeiitre 


p«r  do  carbODnic  de  fer,  du  peroxyde  de  fcr  (proTenani  de  la  Abtoax 
position  du  carbonate  trte-instable)  est  ivapor^c  &  siccit^y  puis  did 
n6e  au  rouge  blanc.  Lc  carbonate  de  fer  est  ddcompos^,  il  reate  d 
Toxyde  de  fer,  et  on  a  un  dcigagcment  d*oxyde  de  carbone,  Fadd 
carbonique  se  d^composant  &  cette  temperature  en  oxyde  de  earboa 
€t  en  oxygine  C0>  =s  CO  -f-  0.  La  masse  reprise  par  I'eau  distill^ 
puis  Glir6e  pour  itre  s^pariedes  derniireg  traces  de  fer,  est  mise  en 
fin  k  cristalliser.  Le  brdmure  se  depose  alors  sous  forme  de  gros  eris 
taux  cubiques  tout-i-fait  purs. 

Analyse  du  bromure  de  polcusium. —  Recherehes  de  riodure  de  potoi 
$ium, —  Le  brdme  du  commerce  ^tant  tou jours  m^Iang^  dans  de  ecrtai 
nes  proportions  k  de  Tiode  (ces  deux  corps  sont  toujours  unis  dans 
nature, —  eaux  bromo-iodur^es, —  eauxdc  mers,  plantes  marines,  - 
varechs),  le  brAmure  de  potassium  du  commerce  pourra  done  conten 
de  riodure  de  potassium ;  on  lc  diScouvrira  par  les  r^actifs  ordinaires 

Bicblorure  de  mercurc,  donnant  un  bi-iodure  de  mercure. 

Permanganate  de  potasse,  donnant  une  coloration  brune. 

Percblorure  de  fer,  mettant  I'iode  en  liberty. 

Rdactif  cbloro-nitreux  amidonn^,  donnant  une  coloration  blcue. 

Mais  le  r^actif  le  plus  sensible  est  Tacidc  iodique  et  la  benxine. 

Prendre  une  quantity  tr^s-petite  du  br6mure  suspect,  la  dissoudr 
dans  3  ou  4  c.  cub.  d'eau  dbtillie,  ajouter  une  quantity  ^alc  de  ben 
aine,  puis  quelques  milligrammes  d'acidc  iodique.  Llode  est  mis  e 
liberty  et  peut  alors  colorer  la  benxine. 

6 IK  +  6 10»  =  6  I +5(K0.  I0») 

Une  quantity  trds-minime  d'iodurc  de  potassium  donne  une  colon 
lion  sensible  de  la  benzine. 

On  peut,  k  la  benzine,  substitucr  lecbloroformeou  lesulfure  de  ca] 
bone;  a  Tacide  iodique,  I'eau  cblor6e  ou  Teau  brAm^e.  Le  r^actif  dc 
Tient  alors  moins  sensiblis. 

Les  autres  produits,  chlorure  de  potassium,  carbonate  de  potass< 
qui  peUTcnt  se  rcncontrer  dans  le  br6murc,  seront  reconnus,  le  premie 
par  I'azotate  d'argent,  donnant  un  eblorurc  d'argent  soluble  dai 
Tammoniaque.  Une  solution  de  brAmure  de  potassium  contenant  I 
second  set,  trait^e  par  Valcool ,  foumirait  un  liquide  dense  faisai 
efTcrvcscence  avec  les  aeides. 

Elimination  de  Tiodure  de  potassium.  —  On  peut  climiner  I'lod 
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en  faisant  bouilUr  le  brAmure  impur  avcc  une  cau  brdmde,  le  brdine  se 
sobUloeiriode. 

ViisuD  brAmure  de  potassium  pr£par£  comme  il  a  M  dii  plus  baut 
a'ajimais  ^l^  trouvd  melangi  d'iodure  de  potassium,  ce  qu'il  faut»  sans 
doate,  tttribuer  k  la  calcination,  soil  que  sous  son  influence  Tiodure 
de  potassium  pAt  se  decomposer  en  ses  deux  ^Idments,  soil  que  un  pea 
debrlmore  de  fer  cut  r6sist6  k  la  decomposition  par  le  carbonate  de 
polasse,  et  se  decompos^i  sous  I'influence  de  la  chaleur,  foumissant 
liofii  du  brdme  capable  d'agir  sur  Tiodure  de  potassium,  eomme  dans 
keasde  la  decomposition  par  Teau  brAmee.  Ge  point  reste  encore  i 
faUrtir. 


SEANCE  GENl^ALE  DU  24  AOUT  1871. 

U  stance  est  ouverte  k  dix  bcures  du  matin,  sous  la  presidence  de 
M.Demougin,  president  bonoraire. 

Le  proems-verbal  de  la  derniere  stance  est  lo  et  adoptd  (1). 

1*  le  premier  travail  dont  s'occupe  le  Bureau,  est  un  rapport  de 
KM.  Neat  et  Dumont,  au  Ministre  deVagriculturc,  sur  I'importance  des 
M^tioDs  en  agriculture  et  des  ameliorations  considerables  k  realiscr 
CD  France  k  cet  egard ; 

2"  Vient  ensuite  une  etude  de  M.  le  docleur  Rouget,  sur  la  Cbante- 
itlle.  X'auditoire  s'y  interesse  en  raison  des  renscignements  precis 
donnes  sur  un  cbampignon  repandu  a  profusion  dans  nos  contrees ; 

3*  M.  Bailie,  vice-president,  fait  part  d*un  travail  sur  Gbevalier,  bis- 
torien  de  Poligny  et  auteur  dc  Memoires  inedits  sur  la  meme  ville. 
M.  Bailie  raconte  comment  un  beureux  basard  lui  a  fait  decouvrir, 
panni  des  papiers  de  famille,  d'abord  un  volume,  puis  un  second  des 
doQze  ia-folio  que  Gbevalier  avait  ecrits  de  sa  propre  main,  et  qui 
^  avaient  pour  objet  d'arracher  k  Toubli  et  de  mettre  en  ordre  les 
documents  les  plus  anciens  et  les  plus  precicux  de  Tbistoire  locale. 
Puis,  pour  donner  une  idee  de  la  toumure  d'esprit  de  Gbevalier, 
M.  Bailie donne  lecture  d'un  passage  curieux  ou  est  Caat  le  portrait,  en- 
core reoonnaissable  aujourd'bui,  des  bourgeois  de  Poligny  k  la  fin  da 
iwsiede; 

(0  HBloDdeau,  prteideiittUinoDce  (|u'il  a  re^u  les  300  fi.  alloufo  ptr  le  Ministro  de  Tins- 
*"**»«  pubficpid  sur  rezcreice  WO. 
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A  Toccasion  de  ce  relour  sur  le  passi  historiquo  de  notre  yHV 
M.  Bailie  propose  &  la  Soci^t6  de  s'intiresser  h,  la  publication  d*iiii  pli 
k  Teau-forte  rcprisentant  Poligny  au  xvt*  siedc,  d'aprte  une  gravu 
du  temps.  Le  prix  de  souscriplion  estfixi  &  5  fr.  II  est  d£cidi  que  i 
travail  sera  encouragd  par  la  Sociiti  et  qu'il  sera  avis£  ult^rieareme 
aux  mesures  h  prendre  dans  ce  but. 

4*  M.  Blondeau,  president,  donne  communication  d'une  note  i 
M.  Hadery,  membre  correspondant  et  pr^ent  h  la  stance,  sur  la  diffi 
rence  de  composition  entre  les  terres  arables  du  Bourbonnais  et  cell 
de  la  Bretagne,  difference  que  jusqu*ici  on  avait  peu  ou  pas  soup^i 
nic.  La  lecture  de  cette  6tude  et  les  explications  int&ressantes  donnd 
de  vive  voix  par  M.  Hadery  ont  particuli^rement  attir6  raltention; 

5*  Une  discussion  s*engage  entre  plusieurs  mcmbres  du  Bureau  i 
sujet  d*am61ioraiions  h  introduire  dans  le  programme  des  conf^rena 
agricoles.  On  arrdte  quele  temps  de  la  conference  sera  divisd  en  dea 
parts  :  dans  Tune,  on  s'occupera  de  questions  agricoles  particuliercs 
la  locality ;  dans  Tautre,  on  parlera  de  questions  plus  gen^ralesv  qv 
serottt  d^velopp^es  et  eclaircies  au  moycn  de  Thistoire  naturelle,  de  I 
physique,  dc  la  chimie  et  de  loutes  les  sciences  qui  pr^tent  leur  eon 
cours  et  leurs  luroieres  a  la  science  agricole ; 

6*  La  Socidte,  sur  la  presentation  de  M.  le  docteur  Rouget,  noam 
i  Tunanimite^  membres  correspondants  : 

MM.  Coste,  docteur  en  medectne  k  Salins ;  Jannot,  pbarmacieD  < 
Arbois. 

La  stance  est  levee  k  midi. 


SEANCE  AGRICOLE  DU  2  OGTOBRE  4874. 

La  seance  est  ouverte  k  deux  heures  de  raprds-midi  par  M.  le  pn 
sident  Blondeau  qui  expose  :  que  la  Societe  va  reprendre  les  essais  i 
fumures  par  les  cngrais  cbimiques  qu'elle  avail  commences  et  que  1 
guerre  et  Tinvasion  ont  suspendus.  U  invite  alors  les  cuUivateurs  < 
vignerons  qui  voudraient  tenter  de  nouveaux  essais  a  venir^se  fail 
inscrire  au  Bureau.  Les  engrais  seront  foumis  gratuitement  aux  expi 
rimentateurs,  qui  auront  k  rendre  un  compte  exact  de  leur  tentativi 

Bien  que  les  resultats  de  Tannec  passee  eussent  ete  mal  etudies  i 
partant  peu  concluants,  M.  le  President  donne  cependant,  dans  la  not 
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nivBOle,  uoe  idee  asscz  nelle  des  essais  lent^  par  H.  pi^s,  do  Tra- 
mdlans,  essais  qui,  comme  on  le  voit,  oni  6i6  trcs-satisfaisants  dans 
les terrains  sees.,  plus  sensiblcs  encore  sur  une  vigne  enc6te,  roais 
prcsque  nuls  dans  les  sols  humides.. 

Dms  un  champ  de  premiere  quality,  au  lieu  dit  aux  Chamhreties^ 
W,saivaot  Tusage^  h  raison  de  1  mdtrc  cube  de  fumicr  d'6table  par 
omk  de  4  ares,  il  avail  marqud  deux  lots,  chacun  d'une  contenance 
d'ooe  ouvrie.  Ges  lots  itaieni  situ^s  au  centre  du  champ,  de  ma- 
ni^  a  faire  porter  Texp^rience  sur  des  terrains  exactement  de  m^me 
eomposition. 

Le  lot  n<*  1  fut  sem6  sans  addition  d'engrais  chimique.  Lc  lot  n*  2 
re((i(,  en  sureroit  du  fumier  d'^table,  20  kilogrammes  d'engrais  Ville 
complet,  provenant  des  Docks  Lyonnais,  comme  celui  qui  avail  £t6  dis- 
Mmi  par  la  Soci^te  dans  sa  seance  du  4  octobre  i860.  Get  engrais, 
mflang^  avec  le  double  de  son  volume  de  terre  fine  et  siche,  fut  sem^ 
i  il  Yol6e  et  recouvert  en  m^me  temps  que  le  grain. 
.  Db  que  le  bl6  eul  lev6,  le  lot  n<*  2  se  distingua  ft  distance  de  son 
Toisiopar  sa  teinte  d*un  vert  plus  fonc£.  Ses  tiges  ^taient  plus  vigou- 
KQses  et  ses  feuilles  plus  grandes.  Celte  difference  de  v^g^tation  se 
mainlint  jusqu*a  la  moisson. 

Ce  lot  n""  2  produisit  48  gerbes  el  8  doubles  decalitres  de  h\i ;  tan** 
^  que  le  n^  1  nc  donna  que  38  gerbes  et  6  doubles. 

Us  20  kilogrammes  d'engrais  chimique,  qui  ralaicnt  alors  6  francs, 
ftvaient  done  produit,  par  leur  seul  effet,  2  doubles  decalitres  de  bl^ 
et  10  gerbes  de  paille,  dont  on  ne  pouvait  pas  estimer  la  valeur  totale 
a  moios  de  deux  fois  le  prix  de  I'engrais. 

Oo  a  done  obtenu  dans  cette  expi£rience,  en  b^a^fice  net,  une  somme 
^^e  a  la  valeur  de  I'engrais  chimique  employ^  en  fumure. 

Ce  resultat  est  remarquable ;  car  la  r^colte  obtenue  avec  le  fumier 
sen],  repondait  a  un  rendement  de  30  hectolitres  de  bl6  a  rhcctarc, 
ct  paraissait  alteindre  le  maximum  de  produit  de  nos  mcilleures  terres. 
On  ne  pouvait  guere  s'attendre,  par  Teffet  seul  d*un  supplement  d'cn- 
8^s  chimique,  h  un  accroisscment  de  rdcolte  assez  considerable  pour 
Clever  le  rendement  &  40  hectolitres ,  ainsi  que  cela  resulte  de  cette 
^xp^rience. 

Daos  un  champ  voisin,  de  m^me  sol,  qui  n' avail  pas  re9u  de  fumier 
'cpois  plusieurs  annecs  et  qui  paraissait  cpuis^,  I'engrais  chimique 
^ploye  seul,  sans  le  concours  du  fumier  d'etable,  produisit  egalement 
one  splendide  rccolte.  II  est  k  regrclter  que  les  doses  d'engrais  em- 
ployees et  le  produit  en  grains  n!ai[enl  pas  ete  mcsur^s. 


—  76  — 

Poor  ne  ricn  omeltre  des  essais  de  H.  Gro9,  nous  deroos  rigmAei 
leg  fails  suivants  : 

A  une  tr^s-petite  distance  des  Chambrettes,  dans  un  sol  qai  pirall 
scmblablc  a  celui  des  experiences  pr6c6deDtes,  mais  qui  est  si  bumidc 
qa'on  lui  a  donn6  le  nom  de  champ  mou^  le  supplement  d*engrais  chi- 
mique  ajoutd  au  fumier  n'a  pas  paru  donner  le  moindre  accroissemeBl 
dc  rdcolte,  du  moins  k  en  juger  h  la  vue.  Le  tiiime  insuccis  s'est  ma- 
nifeste  dans  un  essai  tente  sur  un  pri  de  la  plainedu  Femoii^  oii  Teaa 
est  sou  vent  stagnante,  et  qui  ne  produit  qu'une  herbe  tris-eourte  ^ 
de  mauvaise  quality. 

II  nous  paralt  r6suUcr  de  ces  derniires  experiences,  non  pas  que 
les  cngrais  cbimiques  doivent  6tre  rcjctes,  mais  qu'il  faut  dviter  de  lei 
employer  dans  les  tcrrcs  humides. 

Appliques  h  la  vignc,  refTct  de  ces  engrais  min^raux  a  ii6  tres^-seii- 
sible.  Mais  c*est  sculcment  k  la  r6colte  dc  celte  annie  que  Ton  en  con- 
naitra  Ic  resullat ;  car  ils  n'ont  6te  employes  qu'au  printemps  de  1870, 
trop  tard  pour  que  la  ricolte  dc  Tannde  en  ait  pu  ressentir  I'lnfluence. 

La  vigne  mise  en  experience  est  situee  sur  un  c&teau  d*un  ditfitile 
accis,  sans  chcmin  pour  y  transporter  du  fumier,  et  le  sol  en  estepuisj 
par  une  longue  culture  sans  engrais.  —  100  kilogrammes  de  Tcngraii 
\\l\e  ont  ete  consacres  h  la  fumnrc  sur  une  etendue  de  10  ares,  h  rai- 
son  d'environ  100  grammes  (une  poignee)  repandus  autour  de  cbaque 
pied  et  rccouverts  pendant  le  fossurage.  —  D^s  le  mois  de  juin,  h 
portion  qui  avail  rc^u  I'cngrais  chimique  se  fit  rcmarquer  par  cettc 
teinte  d'un  vert  sombre  qui  semble  etre  le  cachet  dc  toute  vegetation 
vigoureuse,  et  le  meme  effet  s'est  reproduit  cette  annee.  Le  vigneroQ 
cotnpte  sur  une  augmentation  notable  dc  la  recolle.  Nous  en  ferons 
connaitre  Ic  resultat  dans  la  seance^qui  suivra  les  vendanges. 

L'efTct  hcureux  produit  par  les  engrais  cbimiques  dans  les  deux  cir- 
constances  que  je  viens  de  signaler,  doivent  nous  encouragera  recher- 
eber  par  de  nouveaux  essais  les  terres  sur  lesquelles  ils  peuvent  tire 
employes  avec  profit. 

Pour  arriver  k  des  resultals  plus  tranches  que  ceux  qui  ont  ete  obte- 
nus  I'annee  dcrnicrc,  nous  vous  proposcrons  d'cxperimenter  les  en- 
grais cbimiques  qui  vous  scront  gratuitcmcnt  foumis  par  la  Sodete, 
sur  les  champs  et  vigncs  dontle  sol  est  le  plus  epuise  et  qui  donnent 
le  moindre  produit,  soil  a  cause  d'unc  longue  absence  de  fumure,  soil 
par  suite  de  la  sterilite  naturclle  du  sol.  Nous  demanderons  sculcment 
k  ceux  qui  voudront  bien  nous  prater  leur  concours,  de  s'engager  I 
nous  faire  conndtre  par  ecrit  rensemble  des  resultals  qu'ils  auront 
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obteDus,  en  scconformant  aux  insiroGiions  suivantes. 
Les  experiences  ne  porteront  que  snr  le  h\i  et  sur  la  vignc. 

BLE.  —  Lot  d'engrais,  20  kilogrammes  pour  4  ares. 

Leehamp  ayani  M  pr^alablement  fumi  etpripari  pour  Tensemen- 
eenem  mivant  Fusage  du  lieu,  deux  lots  de  4  ares  chacun  serbnt  mar* 
qoes  pir  des  piquets  au  centre  du  champ.  II  ne  sera  pas  touchd  au  pre* 
mieriot,  n^  i.  Le  lot  n^  2  recevra  20  kilogrammes  d'engrais  chimiquc, 
r^paodai  la  main,  apres  Tavoir  pr^alablement  m^lang^  au  double  de 
son  Tolnme  de  terrc  fine  et  s^che.  Le  champ  entier  sera  ensuile  ense- 
meacd,  et  le  hersage  recouvrira  en  mime  temps  le  grain  et  Tengrais 
cbinuqae. 

A  la  rjcoltCy  on  comptera  le  nombre  de  gerbes  de  chaque  lot.  Ccs 
geiies  seront  battues  a  part  et  Ton  mesurera  le  nombre  de  litres  de 
ffm  donn6  par  chaque  lot. 

Le  risultat  de  cette  experience  sera  adressi  par  £crit  au  Pr^ideni 
dt:laSoci^t6. 

VIGNE.  — r  Lot  d'engrais,  20.kilogrammes. 

Uoe  forte  poignde  d'engrais  (environ  100  grammes)  sera  r^pandue 
antoor  de  chaque  pied  aux  premiers  traruux  du  printemps  ct  rccou* 
verteparle  fossuragc.  On  aura  ainsi  fum6  200  picds.  — Lors  de  la 
rMte,  on  mesurera  aussi  exactcment  que  possible  la  vendange  pro-> 
doite  par  ces  200  pieds,  et  celle  qui  sera  donn^c  pour  nn  m(dme  nom- 
bre de  ceps4)]ac^s  dans  le  voisinagc.  —  On  pourrait  se  conlentcr,  dans 
vn  premitr  essai^  de  compter  le  nombre  de  seaux  de  raisins  recolt^ 
<]ins  cbaque  lot. 

B  sera  facf!^  alors  de  savoir  si  Faccroisscment  de  la  r^colte  pent 
i^^bourscr  le  prix  dc  Tengrais  et  donncr  un  b^ndfice. 

l^ans  une  de  ses  derni^res  stances,  la  Soci^td  ayant  ddcid6  qu'il  sc- 
faitfait  des  conferences  dc  physique  ct  de  chimie  appliqudes  h  Tagri- 
cnHure,  M.  Pelletieir,  qui  a  bicn  voulu  se  charger  dc  cettc  tachc  bien 
ai^ue,  mais  aussi  bicn  intdressante  pour  nos  cultivateurs  et  vignerons, 
doitne  lecture  de  son  travail  ct  ouvrc  ainsi  sa  premiere  conference. 

Ces  conferences  ne  seront  point  seulement  un  cours  technique, 
Duis  bien  plul6t  une  serie  dc  causcrics  meldcs  d*cxpericnccs  physi* 
<Iiies  et  chimiqucs  ou  chacun,  mcme  peu  vcrsd  dans  Tdtudc  dc  cos- 
sciences,  pouiTa  rccuciUii:  d'utilcs  coseigncmcnts. 
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1"  CONFERENCE. 

t<  Messieurs, 

La  Soci^ti  d'agricuHarc,  sciences  et  arts  dePoligny,TiTCinentprto* 
cii[icc  des  besoins  dc  rarrondissement,  a  ddcidd,  daos  son  iTintpdeniiire 
s^nce,  i'etablisscment  dc  conferences  agricoles.  Elle  a  Atiigai,  k  ed 
effet,  quelqucs-uns  dc  scs  membrcs  pour  venir,  au  moins  une  fois  pir 
mois,  s'enlrctenir  avec  vous  dcs  ressources  que  ragricullure  peut  em^ 
prunter  aux  sciences  nalurelles,  &  la  physique,  et  spdetalemeDt  A  k 
cliiniie,  la  science  d'obscrvalion  par  excellence. 

Pour  ce  qui  mc  conccmc,  je  nc  me  dlssimule  pas  les  difBciilt& 
(|u*iini>osc  unc  parcille  taclie,  ct  j'aurais  decline  I'honneur  que  m*a 
fnit  Ic  Btircnu  si  jc  nc  mc  scntais  soutcnu  par  I'espoir  que  voire  bicD- 
vcillnnt  concours  nc  me  fcra  pas  d6faut,  ct  que  nous  pbiirrons  arriTcr 
ensemble  a  fuirc  quclquc  cliosc  qui  nous  soil  profitable  k  tous.  Ainsli 
vous  Ic  voyez,  Messieurs^  nos  n^unions  seront  moins  des  le^ns  que 
dcs  conferences  famili^res  ou  cbacun  de  nous  sera  tour-&-tour  profcM 
scur  ct  elcve,  et  apportcra,  dans  Tintdrdt  de  tous,  le  r^sullat  de  ses 
observations  pratiques,  le  fruit  de  ses  reflexions  et  de  ses  itodes. 
Quant  &  moi,  croycz  que  je  serai  largcmcnt  recompense,  que  mon  am* 
bitipn  sera  satisfaite,  s*il  arrive  parfois  que  je  puisse,  dans  les  quefr* 
tions  que  nous  traitcrons,  apporter  les  secours  dc  la  science  k  laquelle 
j*ai  pu,  dcs  ma  jouncssc,  consacrer  plus  de  temps  que  vous. 

La  Societe,  aprcs  une  interruption  d*un  an,  reprcnd  done  aujour- 
d*hui  scs  seances  publiques  qui  datent  dc  plus  dc  dix  ^ps.  EUe  re- 
prcnd son  oiuvrc  dc  propagande  avec  Ic  sentiment  dcs  immenscs  ser- 
vices que  Tagriculturc  est  appclcc,  plus  que  jamais,  k  rendre  k  noire 
France  dcsoiee,  saccagec,  vaincuc,  amoindrie,  mais  fcnnemcnt  dispo- 
sec  k  se  rclcver  de  scs  d<.^sastrcs. 

M.  Lccoutcux  s'exprimc  ainsi  dans  le  Journal  iTagrieulture  prati" 
quty  a  propos  dc  la  dcsastrcusc  anncc  que  nous  traversons :  «t  Lc  mil- 
lesimc  dc  1871  fcra  date  significative  k  plus  d'un  tltrc  dans  noire  his- 
toirc.  Si,  pour  Tinslaot,  il  nc  nous  rappcUe  que  des  revers,  ecdoitilre 
notrc  fcripc  volontc  qu'il  soit  aussi  le  point  de  depart  d*une  renovation 
dcstinee  u  rcdire  a  nos  descendants  que  les  hommcs  de  1871,  apres 
avoir  su  profiler  dc  Iccons  plus  ou  moins  mcrilecs,  dcvinrent  desbom- 
mcs  d^cncrgic,  dcs  csprits  scrieux,  dcs  ciloycns  plaoant  les  interdls  du 
pays  au-dcssus  dcs  mcsquincs  divisions  des  partis,  ct,  commc  tcis, 
i^cbelcrent,  a  force  d^iuitiath*e,  ce  que  d'autres  avaient  compromis  ft 
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force  d'apathie»  de  complaisance,  de  servility,  d'abaissement  de  toute 
sorte.  n 

Ooi,  Messieurs,  devcnons  des  hommes  dnergiques  et  s6rieux,  dcs 
dtoyens  ddvou^s,  et  le  temps  n'est  pas  ^toigiid  ou,  sans  bdnir  nos  im- 
pUoyabfes  vainqueurs,  nous  pourrons  du  moins  dire  qu*ils  ont  conlri- 
ImJinousrappelier^  la  vie  morale  et  intellectuelle  qui  menacait  de 
s*6teiodrc  chez  nous..N*est-ce  pas,  en  effet,  le  d^faut  d'intclligencc, 
etpeot-tlre  aussi  de  morality  qui  (^loigne  cbaque  jour  du  toit  patcrneU 
ao  grand  di^triment  de  la  famille,  le  fils  du  cuUivateur  Ais  qu'il  s*ima- 
gine  avoir  acquis  asscz  d'instruction  pour  se  croire  sup^rieur  It  son 
pere?  a  Ponrquoi,  dit  Isidore  Pierre,  dans  sa  cbimie  agricolc,  voyons- 
fiODS  si  souvent  le  fils  du  cuUivateur  se  lancer  "&  la  poursuite  dcs  em- 
plois publics  qui,  trop  souvent,  bdlas!  nelui  rapportcnt  guere  ni  bon- 
neuisni  profit;  ou  bien  v6g6tcr,  obscur  dissipateur,  dans  la  foule  des 
graces  villes,  tandis  qu'il  pourrait,  cuUivateur  6claird,  am^liorcr  ei 
angmenler  rh^rilage  de  scs  pcfrcs,  et  obtenir,  en  travaillant  bonorable- 
Tneoiisa  fortune  particuli^re,  la  consideration  et  la  reconnaissance 
desesconcitoyens?  L'on  ne  pcut  cependant  pas  dire,  d'ahe  mani^re 
gtnMe,  que  le  gout  de  Tagriculture  mftnque  en  France;  ce  qui  man- 
que, c*est  rinstruction  agricolc ,  c'cst  Tcnsemble  dcs  connaissances 
seieotiGques  necessaires  pour  faire  un  bon,  un  parfait  cuUivateur.  De- 
poisqoelques  anndes  surtoUt,  Tagriculture  est  a  la  mode,  en  paroles, 
du  moins ;  cbacun  &*t)ccupc  de  questioUs  agricoles ;  bcaucoup  se  croicnt 
eapablcs  de  rdvolutionner  Tagriculiure,  de  lui  faire  faire  de  rapides  et 
immenses  progr^s;  mais  bien  pcu  mettcnt  la  main  h  Toeuvre,  et  en- 
core, parmi  ccs  dcrniers,  plus  d'un  fait  fausse  route.  C'est  qu*il  ne  suf- 
fit  pas  toujours,  [four  r^ussir,  dc  se  sentir  une  s'Ortc  de  gout  pour  Ta- 
gneulturc;  ce  goiit,  dirig^  dans  une  fausse  voie,  priv6  de  Tappui 
i^^cessaire  des  connaissances  positives  et  solidcs,  pcut  donner  et  donnc 
maiheureusement  lieu  tons  les  jours  k  de  f&cbcux  mccomptcs.  » 

Instruisons-nous  done,  Messieurs,  en  nous  appropriant  d'abord,  par 
vne^tudc  sdrieuse  et  suivie,  les  travaux  de  nos  devanciers,  et  ensuite 
^Dousexer^ant  anx  experiences  bien  faites,  aux  observations  prati- 
V^%  ce  qui  nous  permettra  d*ajouter  aux  connaissances  acquises  le 
^Uat  de  nos  propres  investigations.  Plus  nous  dcveloppel*ons  notrc 
^lelligence  par  retude,'plus  aussi  nous  deviendrons  aptc  h  observer, 
cl)  par  suite,  mieux  nous  saurons  d^couvrir  les  secrets  de  la  Nature 
qui  ne  demandent,  en  definitive,  dc  notre  part,  pour  se  d^voiler  de- 
vantnous,  qu*un  esprit  droit  et  une  application  soutcnue. 

Maintenant,  Messicurs/essayons  d'esquisser  rapidement  ensemble  Ic 
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plan  d'elude  de  qudques-uncs  de  nos  premieres  eoaftencet  qui  vont 
suivrc. 

D'abord,  qu*cst-ce  que  ragricuUure?  Quel  est  son  but,  el  commcBt 
en  acquiert-onrintelligence? 

L' agriculture,  art  de  cultiver  la  terre,  sans  toutefois  T^oiscr 
prcnd  les  travaux  qui  ont  pour  objet  Tanalyse,  le  difriehcnieni,  I'l 
nissemcnt,  la  preparation,  Tensemencement  et  renireiien  des  Icrrcii 
et  ccux  qui  ont  trait  k  la  r^colte  des  produits.  EUe  a  pour  but  de  pro* 
curcr,  en  aussi  grande  quantity  et  k  aussi  peu  de  frais  que  possible,  lei 
plantes  utiles  a  I'bomme  et  jaux  animaux  qu'il  cntretient.  LMnieUigeDce 
dc  ragricuUure  s'acquicrt  par  la  science  et  par  la  pratique.  La  pre- 
miere consiste  a  faire  connaitre,  par  des  itudcs  approprides,  la  nature- 
et  la  maniere  d'etre  et  d'agir  des  plantes  ct  des  animaux  auxquels  on  ^ 
affaire,  puis  de  la  terre  et  dc  ratroospbcre  au  sein  desquelles  ils 
vent.  La  scconde  s'apprend  en  executant  soi-m&ne  les  differents 
vaux  agricolcs  sous  unc  bonne  direction.  —  On  pourrait  me  demandcr 
si  la  pratique  ne  suffirait  pas  seule  sans  la  science^  ou  la  seienee  sum 
la  pratique  pour  arriver  au  but  que  se  propose  Tagriculture.  A  eelaje 
rcpondrai  que  la  pratique  ct  la  science  sont  les  deux  membrea  d'na 
memo  corps  qui  sc  complctent  ri^ciproqucment.  Un  manoeuvre  peu^ 
bien  travaillcr  la  terre ;  mais  il  est  incapable  de  dinger  avantageuse— 
ment  une  grande  exploitation.  En  admettant  mcme  qu'il  travaille  cods«- 
tamment  la  meme  terre,  et  qu'il  soit  parvenu  k  imitcr,  sans  se  trom^ 
per,  ce  qu'il  a  vu  faire  k  d*autrcs,  il  n'inlroduira  jamais  assuremeal 
d' amelioration  dans  son  exploitation,  et  il  sc  trouvera  dcsarmi  en  faec 
du  moindre  changcment  dans  ses  habitudes;  a  plus  forte  raison  sera— 
t-il  ddroute  tout-^-fait  si  des  circonstances  rpbligent  k  aller  cuitiveK 
dans  un  autre  lieu  ou  il  pourra  avoir  affaire  a  un  autre  climat  et  i 
sol  nouveau.  La  craintc  de  la  science  est  unc  erreur  qui  enlrctient  T 
prit  dc  routine,  si  funeste  a  Tagriculturc.  D'un  autre  cAtii,  comme 
ne  sait  bien  les  cboses  que  lorsqu*on  les  a  praliqudcs,  et  qu'on  aequierC 
dans  la  pratique  un  esprit  de  prudence  qui,  s*il  ne  suppl^e  pas  k  Im 
tbeorie,  corrige  du  moins  ce  qu'clle  pourrait  avoir  de  trop  absolu,  ii 
en  resulte  que  la  pratique  est  utile  a  la  science. 

Au  restc,  Topposilion  qu'on  cherche  a  ^tablir  entre  la  science  et  la 
pratique  n'existe  pas  reellement :  la  pratique  n'est  que  Tapplication  de 
la  science ;  ccUe-ci,  a  son  tour,  n'est  que  la  mise  en  systdmc  des  cbo- 
ses ob8cr\'ees  dans  la  pratique. 

D'apr^s  ce  qui  precede,  la  premiere  etude  que  nous  ayoos  ik  faire  est 
cclle  du  climat  et  de  son  influence  en  agriculture.  Or,  I'etudc  du  eli- 
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mat  coosider^c  dans  scs  rapports  avcc  les  lois  dc  la  v^g<^talion  et  Ics 
principes  de  la  culture  comprend  ccllc  de  ratmospherc  considi^rce  d*a< 
bord  en  elle-m^me,  puis  sous  Tinfluence  accidenleUe  d'un  certain  nom- 
bredecirconslances  principalcs,  tclles  quo  les  allcrnotivcs  dc  seche- 
resie  et  d'humidit^,  lc&  cbangcments  de  temperature,  la  rupture  de 
rdquJUbre  ^eclrique,  ou,  en  d'autrcs  termes,  Taction  de  la  foudre  et 
des  onges,  etc.  Cette  etude  comprend  encore  la  connaissancc  des  in- 
flaencesde  la  situation  plus  ou  moins  cloignec  des  poles  ou  dc  I'equa- 
tear,  el  plus  ou  moins  clevce  au-dessus  du  niveau  de  la  mcr,  ainsi  que 
cellederexposition,  c'cst-a-dire  de  I'aspect  au  nord,  au  midi,  a  Test, 
M-OQcst,  etc.  Cctle  premiere  6tude  qui  deyra  faire  Vobjet  de  plusieurs 
eoDferences  pourra  etre  compl^tee  par  Vindication  des  moyens  de  jugcr 
do  climat  d'un  pays,  par  celle  des  signes  et  pronostics  qui  permel- 
teatdcprdvoirlc  temps  plus  ou  moins  longtemps  d*avance,  ctde  ri- 
gler  en  consequence  les  trayaux  agricolcs.  Les  principaux  pronoslics 
des  divers  changements  dc  temps,  nous  sent  fournis  par  les  instru- 
meats,  tels  que  Ic  barom^tre,  le  thermom^tre,  I'hygrometrc  et  les  gi- 
roneUes;  par  les  astres,  le  solcil,  la  lune,  les  dtoiles;  par  Tatmos- 
pbere,  tels  que  les  nuages,  les  brouillards,  le  vent;  enfip,  par  certains 
veg^tiux  et  quelques  animaux. 

La  seconde  etude  a  laquclle  nous  nous  livrcrons,  et  qui  est,  sans 
coolredit,  la  plus  importante  et  la  plus  difficile,  est  ccllc  qui  a  pour 
objelle  sol,  scs  propri6l6s  et  la  nature  diverse  des  tcrrcs.  Nous  re- 
ebercherons  le  mode  de  formation  des  sols^  et  les  Elements  qui  les 
^nsliluent.  Nous  tdcbcrons  surtout  dc  ddterminer  la  composition  des 
sols  CD  culture  ou  des  tcrrcs  arables,  et  nous  en  deduirons  une  classifi- 
calion  des  tcrrcs.  La  connaissancc  des  sols  une  fois  acquise,  nous  au- 
ronsa  voir  comment  il  est  possible,  dans  certains  cas,  de  corriger  les 
defauts  des  terres,  ou  une  proportiojd  excessive  de  quelqucs-uns  de 
ses  elements  rempdchcrait  d'etre  productive  :  c'est  ce  qu'on  appellc 
aineodcr  le  sol.  La  connaissancc  des  amcndcmcnls  et  Tart  dc  les  em- 
ployer fruetucusement  sont  deux  Etudes  dclicatcs  auxquellcs  nous  don- 
neronstous  les  developpements  pratiques  qu*ils  comportent,  au  moins 
dansTelat  actucl  de  nos  connaissances. 

iem'arrdle,  Messieurs,  dans  celte  dnurocralion  qui  pourrait  devenir 
fatiganlc,  mais  que  j'ai  faite  h  dessein  dans  ce  premier  entrelien  pour 
voQsmontrer  combicn  de  connaissances  doit  posscder  cclui  qui  aspire  h 
deyenir  bon  agricuUeur.Que  tout  cela  cependant  ne  vous  ciTraie  pas;  vous 
les  acquerrez  certaincment  ces  connaissances^  si  je  suis  parvenu  a  vous 
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persuader  qu'elles  vous  soot  je  ne  dirai  pas  indispens«bles«  mais  senle- 
inent  utiles. 

Si  j'en  juge  par  rempressement  que  beaueoup  de  eulUvaleun  md- 
tent  a  assisler  aux  stances  agricoles  de  la  Soci^l^,  il  n'y  a  pat  lien  de 
metlre  en  doute  le  progres  intelleeloel,  moral  el  materiel  de  noire  pays, 
progr^  qui  s*accomp1ira  sans  secousse  par  rinstradion  et  laprepaga- 
lion  des  saines  doctrines. 

II  arrivera  peuU^tre  parfois,  Messieurs,  que  quelqnes-ona  d*eDtn 
vous,  lout  en  dtant  attenlifs^  ne  saisiront  pas  lout  d*abord  le  sens  de 
mcs  paroles,  parce  qu'ils  sont  peu  verses  dans  Ic  langage  lechniqoe 
des  sciences.  A  ceux-la  je  dirai :  ne  craignez  pas  de  m'intcrrompre,  dc 
me  fairc  r6p6tcr  ct  donner  de  nouvellcs  ekplicalions  dans  lesquelles  je 
ro'efforcerai  d'dlre  plus  clair,  plus  complelemcnt  intelligible.  Au  restCi 
je  crois  pouvoir,  des  maintenant,  vous  affirmer  que  rien  ne  sera  traitf 
dans  nos  conferences  qui  ne  soil  k  la  port^e  de  toule  personne  assidoa 
anini<Se  du  d^sir  de  savoir,  et  capable  d'attenlion. 

Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs,  ce  premier  enlrelien  sans  remereieB 
publiquement  les  bonorables  membrcs  du  bureau  de  la  Soei^td,  et,  ei 
particulier,  son  Pri^sident,  pour  Tinterdt  qu'ils  portent  k  nos  sdanee 
agricoles,  ainsi  que  pour  le  zcle  et  le  devouement  qu*ils  ddploienl  a 
favcur  de  ragriculturc  de  noire  arrondissemcnt.  Que  leur  presence  ic 
nous  serve  a  tous  d*cncouragement  en  nous  faisant  persdvdrer  daa 
noire  desscin  de  nous  amcliorer  en  nous  inslruisant.  » 


M.  Bailie  fait  ensuite  ddgusler  comparativcmcnt  deux  vins  prove 
nant  d'un  mt^mc  sol  et  de  mdmcs  plants.  L*un  de  ces  vins  a  M  cuvi 
la  mode  dc  Bourgogne  et  Tautrc  suivant  Fusagc  de  Poligny.  Le  pre? 
micr  dc  ces  vins,  soignd  par  M.-  Bailie  el  decuvd  au  bout  de  quale 
jours  sculement,  a  M  Irouvd  par  Tassemblee  comme  ayanl  plus  3 
corps,  unc  Icinlc  plus  foncde  cl  plus  de  bouquet ;  en  somme,  roeilleu 
que  cclui  soignd  par  un  vigneron  h  moilie  fruit  de  la  loealitd  et  ddcuv 
apres  six  scmaincs.  Cc  vin,  moins  colord,  paraissnil  aussi  plus  fait. 

Gdneralcment,  nos  vins  fins  (pulsard,  savagnin  ou  nalurd,  etc.),  s 
raison  des  parlies  sucrdes  qu'ils  rcnfcrmcnl,  sont  difficilcs  h  soigner  m 
point  dc  vuc  dc  la  fermentation,  ct  pourraicnt  6tre  Irds-avantageus^ 
mcnt,  d'apres  I'avisdcs  viticullcurs,  Iransformes  en  vins  mousseux  (v 
cliampngnises. 


~  83  — 

Le  cuvfge  des  vins  de  Bourgognc  se  fait,  coninie  on  le  suit,  en  cuves 
de  boot,  avec  la  grappe »  dans  des  ceUiers  ayant  une  temperature 
noycnne  de  18  a  10  degr^s,  tandis  qu'a  Poligny,  le  raisin,  soigoeose- 
meal  ^pp^,  est  mis  en  tonneaux  places  sur  champ,  dans  des  caves 
doAili  temperature  n'excide  pas  10  h  12  dcgris.  Dans  le  premier  cas^ 
ki  ImeDtation  est  plus  rapide,  plus  riguliere  et  doit  donner  oertaines 
ffnHth  auTin,  comme  le  eontSrmerait  rexp6riettce  pr^citee. 

Uoedemiere  question  relative  aux  gel^es  d'hivcr^es  vignes  et  aux 
moyeos  d'y  rem^dier  et  de  les  preser\'er  particulidrement  ectte  annee, 
est  mise  &  Tordre  du  jour. 

.1.  PeHetier  dit  alors  qu'il  eonviendrait  de  reciper  au  plus  tAt  les 
eepsmorts,  d'enlev^r  une  partie  du  brancbage  resultant  des  peusses  de 
FeU,  afin  de  donner  aux  parlies  restantes  plus  de  vigueur,  par  suite 
tae  plus  grande  absorption  de  sdve,  et  de  faciliter  ainsi  la  faille  dc 
pHotemps,  et  en  mime  temps  d'enterrer  legirement  celles, venues  & 
iisterre^  afin  de  se  pr^munir  contre  les  froids  k  venir.  MM.  Desvigne 
et  Donand  pensent  qu'en  raison  de  la  v^gitation  assez  tardive  de  Fau- 
tomne  dernier^  les  ceps  encore  imbus  de  sive  ont  Hi  saisis  par  les 
froids  intenses.  survenus  a  la  suite  dc  quelques  beaux  jours  relative- 
Bent  cbauds,  et  ont  ainsi  M  si  fortement  atteints  par  les  gel^es  de 
Pinnae  demidre. 

Plosieurs  membres  presents  se  font  inscrirc  pour  Tobtention  d'en- 
[    finds  chjmiqucs  dislribuds  par  la  Society  h  titre  d'essais,  et  la  stance 
csllevee  i  quatre  bcures  du  soir. 


VITICULTURE. 

PAR  LE  DOCTEUR  A.  ROVGET  (d'aRBOIS),  MEMBRB  FONDATXVR. 

Noblesse  oblige.  La  bicnvcillance  de  la  Soci6ti  qui  a  accord^  h  deux 
demes  notes  les  bonneurs  deTinsertion  au  Bulletin  mensuel  (1)  m'a,  en 

(0  Voir: 4869,  page  387,  etl870,  page 307  et  suivantestlu  Bulletin  de  la  Societd  d'agricul- 
^  Sciences  ct  Aru  dc  Polign]^ 
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incmc  temps,  impose  Ic  devoir  dc  tenir  ses  membrcs  au  coornnl  dcs 
travaux  qui  corroborent  ou  modiCcDt  les  opinions  que  yai  emiacs  sur 
Ics  causes  ct  sur  Ics  remedes  dc  la  nouvellc  et  desaatreuse  mabdie  da 
plaol  que  Ton  doit  a  Noc. 

M.  LichlenstciD  avail  eu  raison  de  soup^oboer  que  le  Pbylloiera 
Dous  venait  dc  T Amcriquc,  comme  I'alucitc  dcs  grains ,  le  blanc  da 
trefle,  clc.  Comme  Toidium  Tuckcri,  eet  inscclc,  dont  le  NouTeao- 
Monde  nous  n  fait  1c  tristc  present,  n'a  pendtrd  en  France  qa*aprjs 
imc  station  dans  les  serrcs  de  nos  voisins  d*outre-Mancbe. 

Un  savant  naluraliste^  M.  Asa  Fitch,  dccouvrait,  en  1853,  en  Ami- 
ricpic,  le  Phylloxera.  Dix  ans  plus  tard,  M.  Vestwood,  professenr  i 
rUnivcrsile  d'Oxford,  le  retrouvait  en  Anglclcrrc;  enGn,  en  juillet 
i8G8,  M.  Planchon  (dc  Montpellier)  en  constatait  la  presence,  aa 
moyen  d'unc  loupe,  sur  les  racines  d'un  cep  malade. 

H.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  avail  inslito6  pooir 
ritude  de  celte  nouvclle  maladie  de  la  vigne  unc  Commission  de 
vants  et  dc  viliculteurs  dont  les  noms  font  autoriti.  Ccs  savants, 
contents  de  signaler  les  progrcs  accomplis  et  les  questions  a  rdsoudre^ 
ont  demand6  et  obtcnu  la  fondalion  d'un  prix  dc  20,000  francs  poop 
stimulcr  et  rcmunc^rer  le  zele  dcs  travaillcurs. 

II  rcsultc  dc  son  rapport  que  Ton  ignore  et  les  circonstances  dc 
rexistcnce  acrienne  dc  Tinsccte  et  le  spccifiquc  dc  la  maladie.  N^an^ 
moins,  la  Commission  conscillc  d'imilcr  rcxcmplc  donno  dans  rHe<— 
rault  et  dans  la  Gironde,  ou  Toir  n'a  pas  hcsil6  h  arraclier  les  ccps,  9 
les  briilcr,  h  d6sinfcctcr  le  sol  par  un  s^rieux  ecobuagc,  h  ramasser  e^ 
u  bruler  les  fcuilles  portant  dcs  galles. 

Elle  compare  ccs  mesures  defensives  h  cclles  qu'on  a  prises  contra 
la  peste  bovine,  et  elle  cspere  que  Icur  prescription  opportune  et  \m 
simullancitc  de  Icur  misc  a  exdcution  pourra  arrcter  ct  fairc  r^trogra— 
dcr  la  maladie. 

M.  Gaston  Bnzille,  vice-president  dc  la  Soci6t6  d'agriculturc  de  TIM^ 
rault,  a  eu  la  lumincuse  idee  dc  signaler  un  fait  dont  il  a  M  partica— 
lieremcnt  frapp6 ;  c'cst  qu'au  milieu  de  tous  les  cepages  cnvahis  par  1^ 
puceron,  un  seul  a  cchapp'd  jusqu*ici,  le  Stammer  grap^  d'originc  ame- 
ricainc. 

Aprcs  M.  Paul  d'Asprcmont  (1),  jc  dis  :  si  cette  varict6  d'chappe 
rccllcment  aux  ravages  du  phylloxera,  il  faudrait  en  fairc  unc  arme 
centre  le  flcau,  et,  par  un  remede  nmcricain,  combattre  un  mal  umdri- 

(I)  Le  Bien  public ^  5  scptcmbrc  1871. 
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din.  ht  sommer  grap,  il  est  vrai,  donne  d'assez  iristes  raisins,  au 
gwit  de  cassis  trop  pronoiic^ ;  mais,  en  ralilisant  comme  franc,  on  sc 
p^sertera  de  I'espece  qui  vit  sur  Ics  racines. 

Eo  iltendant,  el  telle  est  la  morale  de  I'histoire,  11  faut  s*abstenir, 
dam  DOS  localit^s  non  infect^es,  de  faire  Tenir  tonte  espece  do  c^pa* 
ges^DOD-seulement  des  l^lats  de  TUnion,  mais  de  TAngleterre,  de  Tlr- 
lande,  de  T^cosse  ct  surtout  du  Midi  de  la  France  aveic  lequcl  nous 
avoDsdesinombreuscs  relations.  J'ai  I'espoirque  tous  les  viticulteurs 
se  cooformeront  a  cc  conseil  essentielleinent  pratique. 

Hen  est  du  phylloxera  comme  des  autres  insectes;  lui  aussi,  il  a  scs 
pansites.  Le  11  juillet  1869,  MM.  Lichtenstein  et  Planchon  I'ont  dicou- 
▼ert  dans  la  commune  de  Sable,  sur  les  premiers  conireforts  du  mont 
Venloax.  QuoiquMI  ait  Taspect  d*une  petite  punaise,  il  m6rite  d'etre 
Boltipli^  et  de  prendre  place  parmi  les  scrvitcurs  du  viticulteur. 

A  plus  tard  de  nouveaux  details  s'ils  pr^sentent  le  rooindre  dcgrc 
d'atDitj  pratique  ou  de  satisfaction  scienlifique. 


expiSriences 

I 

El  iraes  noavelles  sar  les  Enjtratat 

t 

I  PAR  UN  PRATICIBlf. 

( SuUe."  Voir  les  N<»  3,  4  et  5  dc  1870,  et  1-2  de  1871). 

Us  differences  en  apparcncc  si  trancb^es  entrc  le  sol  et  le  sous-sol 
desterres  auxquelles  j*ai  eu  culturalcment  affaire  et  que  j'examine  ici, 
m'engagerent  tout  naturcllement  k  instiluer  un  examcn  du  sous-sol 
paf  ^oie  de  Idvigalion  analogue  a  celui  du  sol  que  je  vicns  de  d^crire. 
^  details  dans  lesqucls  je  suis  entr6  relativemenl  h  I'op^ration  prati- 
qo^e  cnvcrs  cclui-ci  me  permettent  d'abr^ger  beaucoup  k  regard  du 
^us-soI.  II  mc  sufGra  de  signaler  les  differences  essenticlles  qui  sc  sont 
comparativcment  manifcstecs  dans  les  deux  cas.  La  l^vigation  du  sous- 
sol  donna  lieu,  comme  celle  du  sol,  a  un  d^pdt  pr^sentapt  ^galement 
nne  parlie  sableusc  inferieure  et  une  partie  pulv6rulente  sup^ricure. 
Hais  ici  les  poids  relatifs  des  deux  natures  dc  dipbi  furent  exactement 
ioTerses.  Le  dcp6t  sableux  constituait  trds-scnsiblement  les  2/5  de  la 
i^se  l^Yigu^e,  tandis  que  les  3;5  restant  appartenaicnt  au  dep6t  pul- 
v^ruient.  Les  granules  de  la  partie  sableuse  du  d^pdt  du  sous-sol  pr6- 
ficntaieni  en  outre  un  volume  tr^s-sensiblement  moindre  que  les  gra- 
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nules  correspoiulanls  du  sol,  si  atlenues  que  fusscnt  ddjii  £cux-€i.  Le 
sable  obtenu  par  cette  livigalion  du  sous-sol  se  pr^sentail  done  eomme 
an  sablon  d'une  t^nuit6  extreme,  une  sorte  de  poussi^re  sableusei 
secher  T^criture.  Les  deux  natures  de  sable  diff^raient  aussi  notable- 
ment  par  leur  coloration  respective.  Alors  que,  eomme  je  Tai  dil,  le 
blanc  plus  ou  moins  sale  constituait  la  teinte  du  sable  provenant  de  la 
l^vigation  du  sol,  la  teinte  jaune,  plus  ou  moins  clair,  constituait  la 
coloration  de  celui  du  sous-sol,  tant  cbaque  granule  de  ce  dernier  pr^- 
sentait,  soit  sa  masse  entiere,  soit  sa  surface,  salie  par  du  peroxide  de 
fer  bydrat6,  coulcur  de  rouille. 

Une  modification  analogue  dans  les  colorations  respective^  conslf- 
tuait  en  ro6me  temps  le  trait  de  differentiation  le  plus  saillant  entrc  les 
parties  pulvcrulcntes  des  d^pAts  de  16vigation  du  sol  et  du  sous-sol.  La 
teinte  de  cette  partie  du  sous-sol  ^tait  si  franchcmcnt  jaune  qu'ellehii 
donnait  tout-a-fait  la  resscmblancc  de  la  farine  de  mais,  appel6e  dans 
plusieurs  pays  :  farine  jaune.  La  proportion  de  matiere  organique  con- 
tcnuc  dans  Ic  sous-sol  £tait  g^ndralcmcnt  si  faible  qu'on  pcut  la  regar- 
der,  sinon  eomme  tout-a-fait  nulle,  au  moins  eomme  completement 
negligeable.  Aussi  n*en  ferai-je  pas  autre  mention. 

Examinees  ebimiquement,  les  deux  parties  du  d^pAt  de  l^vigation  du 
sous-sol  m'ont  ^galemcnt  present^  entrc  elles  toutes  les  analogies  ob- 
servccs  dans  ccllcs  corrcspondantes  du  sol.  Les  pr^cipitds  respcctive- 
ment  obtcnus  dnns  les  analyses  qualitatives  du  sablon  et  de  la  pseudo* 
argilc  nc  dilTeraicnt  pas  sensiblemcnt  entrc  eux ,  sauf  un  exc^s  compa- 
ratif  de  fer  pour  cette  derniirc.  Mais  cc  qu'il  y  a  de  plus  itrange,  ce 
qui  demonta,  au  d^but  de  ces  essais  reprisbien  desfois  dans  la  suite,  ce 
qui  demonta,  dis-je,  toutes  mcs  provisions,  c'est  que  ces  sols  et  ces 
sous-sols,  si  diffdrents,  en  apparence,  dans  leurs  propridtds  pbysiques 
notnmmcnt,  se  sent  toujours  prdsentes  k  moi  eomme  a  peu  pris  seat- 
blablrs  dans  leur  composition  chimique,  rclativement  au  moina  k  leurt 
conslitunnts  principaux.  Ce  sous-sol  si  compacte,  si  tenace  et  surlout 
si  impermeable,  m'a  paru,  tout  eomme  ce  sol  arable  si  maigre,  consti*- 
tue  en  presque  totality  de  silice.  Les  proportions  relatives  d'alumine 
nc  m'ont  pas  sembl6  diffOrcr  notablement.  Le  fer  lui-mAme  ne  parait 
pas  cxistcr  a  dose  bien  prepond6rante  dans  le  sous-sol.  II  s'y  trouve- 
rnit  seulement  a  un  autre  etat  d'oxidation  :  Tbydrate  de  peroxide  de 
fer  est  manifcstemcnt  beaucoup  plus  abundant  dans  le  sous-sol  que 
dansjc  sol.  Une  partie  tr^s-notable  du  fer  qui  Otait  mOli  ou  combing 
a  hi  silice  du  sol  u  I'etat  de  protoxide  s'cst  suroxide>  et  bydrat6,cQ 
meiac  temps,  dans  Ic  sous-sol. 
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Ceserail.donc  a  ce  melange  iDiime  de  peroxide  de  fer  hydrate  ct  a 
on  itat  de  tdnuit^  plas  coDsid^able  de  la  siliee  que  parattraieni  sur- 
toot  daes  ces  propriit^  en  apparence  si  argileuses  du  sous-sol,,  sa 
conpaciti  ct  son  impermeability  priocipalemeot.  J'ajouterai  que  le 
d^palv^nilentdu  sous-sol,  pas  plus  que  celui  du  sol,  n'cst  doud  de 
propri^t^s  plasiiques  bien  caractdrisecs.  Si,  dans  un  6lat  d*humidild 
cooTcnable,  il  scmble  d'abord  se  pelrir,  se  pclotonner  en  boulcs,  se 
mouler  mdrne  assez  remarquablement^  ces  cffets  ne  sont  que  de  courte 
dur^e.  La  moindre  dessication  suffit  pour  rcvdler  la  nature  maigre, 
s^che,  recbe  de  la  p4te,  son  manque  de  liant,  malgr6  son  aptitude  a  se 
tiiser,  et  son  defaut  complet  d'onctuositd  et  de  disposition  h  prendre  le 
poll  sous  le  frottement  de  Tongle.  11  devient^  en  consequence^  presque 
soperflu  de  mentionncr  que  cette  soi-disant  argile  dcrasde  sous  la  dent 
prtentait  h  un  assez  baut  degrd  cette  si  desagr^able  sensation  du  ^rtfi- 
eemenfqoej'ai  signalce  plus  baut.  Lapartie  tout-li-fait  superficielle du 
d^pAt  pulverulent  du  sous-sol  prdsentait  seulc  cette  onctuosite  savon- 
ncuse  sous  la  dent  dont  j'ai  parte.  Aussi ,  ces  caracteres  mani- 
festes  par  un  examen  un  peu  deiicat  se  traduisent-ils  par  des  proprie- 
ty pratiques  bien  connues.  On  peut  dire  que  si  la  presque  totalite  des 
terres  de  ces  cantonnements  peut  fournir  de  la  brique  h  peu  pris  pas- 
sible, quolque  tres-variable  dans  ses  qualites,  les  argiles  vraiment 
plastiques  et  propres  a  la  confection  des  poteries  fines  y  sont  trcs- 
nres.  Mais  je  ne  saurais  trop  insister  ct  revenir  sur  ce  point :  sous  le 
npport  de  la  compaciie  et  surtout  de  rimpermeabiliie,  ces  singulicres 
i^giles  peuvent  soutenir  la  plus  avantagcuse  comparaison  avec  celles 
ks  mieux  definies  el  Ics  plus  alumineuscs. 

Des  observations  parallelcs  el  d'une  autre  nature  vinrcnt  succcssivc- 
Qeot  coDfirmcr  tout  ce  que  ces  epreuves  physiques  et  cbimiques, 
grossicres  sans  doute,  mais  seules  appropriees  a  I'ctat  de  mcs  rcssour- 
^}  et  bien  des  fois  reiterecs,  m'avaienl  forcement  amene  h  conclure, 
coolrairemcnt  aux  idees  re9ucs  ct  aux  denominations  usitees^  sur  la 
nature  de  ces  terres.  Examinees  sous  des  grossissemcnts  gradues  et 
^uffisants,  leurs  pavlicules,  memc  tres-attenuees,  trabissaient  h  cette 
iDspecllon  leur  nature  bien  francbement  siliceusc.  A  ces  grossisse- 
mcnts, la  masse  presque  entiere  de  ces  pretendues  argiles  n'est  en  effet 
<lQe  du  sable.  Telles  parccUes,  pour  ainsi  dire  impalpables  cntre  les 
doigls  se  confondcnt  absolument,  \ues  k  travers  lalcntille  amplifiante, 
Bvec  les  granules  siliccux  les  mieux  caracterises  pour  Tocil  nu.  En  gra- 
duant  convenablement  loupes  et  lentilles,  la  transition  devient  en  quel- 
<iuc  soptc  insensible. 
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Miiis  ic  ci'cuscl  iucoin parable  dc  la  \i-2;cUlioa  sc  cbaifca  attssi,  & 
njcs  dcpens,  de  mc  delroinper  sur  la  nature  supivoscc  plus  argjleuse 
que  siliceusc  do  ops  lerres,  nature  caracterisee  par  la  denomiiiation 
d*argilo-siiiceusc  que  Icur  applique  noire  agronomic  fraocaise.  Let 
paysans  dc  plusieurs  contrecs  de  noire  palrie,  niieux  inspMs  que  DOS 
prclendus  savants,  ont  pris  soin  d'^cartcr  cellc  dcnominatioa  vicieose 
pt  tout  cc  (jui  s*y  rattache,  en  se  bornant,  a  Tegard  de  ces  lerres^  a 
des  denominations  qui  ne  sont  que  I't-nonco  de  quelqu*une  da 
leurs  [jroprieles  Ics  plus  caractcrisiiqucs  :  ils  les  nommcni.  sdao 
les  localites,  fe/rcii  blanche*,  lerres  froidex,  limons  froids^  ferret d  bou, 
parce  quo  lu  \egctalion  forestiere  en  a  lire  el  en  tire  souvent  encore  le. 
in^riileur  parti,  terreji  serrives  (qui  sc  scrrent,  qui  se  tasseul,)  ete.|  etc. 

1.3  \eg(:talion  furestierc,  uvec  predominance  esscnllelle  du  ebtee  ek 
dij  cliarme,  commc  bois  dur,  el  du  tremble,  commc  bois  tendre,  voila, 
on  pent  le  dire,  la  production  spontanec  la  (-.lus  rcmarquablement  adap- 
icc  a  Tespcce  dc  sol  qui  nous  occupc.  Sun  impcimeabilile  caraclerisU' 
ipic  voup,  en  mcme  temps,  a  unc  submersion  perroanentc  tout  bas* 
fond  ou  tout  p!i  de  terrain  dont  regouttemenl  aura  subi  la  moindre 
ciitrave  naturclle  ou  arlificiellc.  Anssi  la  n:iturc  a-l-elle  founii  k 
riiomme  un  guide  commode  pour  Tutilisation  economique  de  ces  scr- 
ies de  terrains.  La  sylviculture  et  la  pisciculture  par  les  elangs  se  prd- 
bcntent  cunimc  les  deux  (^randcs  branches  de  produits  que  Tinduslrie 
humaine  leur  a  demandcs  partout  ou  dcs  causes  accidenlcUcs  ue  soot 
pi:s  venues  surexciter  Taccroisscment  de  population  sur  ces  sols  gen^ 
ralemenl  pcu  salubrcs  et  pcu  favorises  sous  le  rapport  des  materiaux 
:ij)propries  a  la  construction  dcs  habitations  ct  des  chemins.  C*est  pri- 
(:i!>cmcnt  la  Ic  cas  dc  plusieurs  de  nos  pro\inces  fran^aises  bicn  con- 
nucs.  11  siiffirn  de  citer  la  Bressc,  les  Dombcs,  la  Solognc,  la  Brcune, 
unc  partic  du  Bourbonnnis,  du  Berry,  du  Nivemais. 

La  difiicullc  dcs  transports  si/h  ces  sols  profonds  et  fangeux,  ainsi  que 
la  limitation  de  lour  population  due  a  leur  insalubritc,  y  ont  longtcmps 
pn'scrvc  Ics  immenscs  richesscs  forcsticrcs  que  Ics  siccles  y  avaient 
accumulccs.  I/incroyabtc  impulsion  communiquc^a  raclivite  nationale 
par  notrc  grandc  nHoIntion  dc  la  On  du  sieclc  dernier  devait  nature!- 
lemcnt  modifier  ])rofondemenl  un  parcil  ctat  dc  choscs.  Vigourcusc- 
mcnt  attaquces  dcj^  sur  certains  points  a  suffisantc  proximity  des  mi- 
ncrais,  grace  au\  progrcs  mctalturgiqucs  accomplis  en  France  dans  les 
deux  sircles  precedents,  progrcs  sccondcs  par  Tabondantc  force  mo- 
trice  due  a  la  disposition  hydrologiquc  dc  ces  contrecs,  nombre  des 
uuign ill' pics  forrls  t|ui  Ics  couvraicnt  il  y  a  un  siccle  ont  successive- 
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iDeot  succombe  sous  riniluence  dc  la  nouvelle  assicttc  de  la  propricte» 
fruit  de  r^branlcmcni  r^volutionnairc.  Plus  longtemps  protiSgis  par 
lev  oalure  que  bcaucoup  d'autrcs  contre  Ics  envabisscments  de  la  cnl- 
tore  pastorale  et  arable,  ces  sols  ont  ainsi  dii  fournir  Icur  appoint  aux 
besoiitt  d'alimenlalion  imposes  par  raccroissemcnt  subit  et  rapide  de 
la  popalatioD.  Celtc  nouvelle  appropriation  des  superficies  d^bois^es 
fut  d'abord  favoris^e  par  la  ricbesse  en  bumus  accumul^c  dans  le  sol 
paries  forits  disparucs.  Mais  ces  tr^sors  furent  malbcureusemcnt-bien- 
tdtdissipis  par  des  mains  non  moins  avides  qu' actives.  Plus  que  beau- 
eoup  d'autrcs,  en  effct,  les  sols  qui  nous  occupent  jouissent  de  la  pro- 
pri^t^  de  consumer  rapidement  la  fibre  v^g^tale  qu'on  y  ineorpore. 
Cestla  un  nouveau  trait  sous  lequel  se  rdvcle,  en  d^pit  de  leur  com- 
parit6  et  de  leur  imperm6abilit6,  leur  nature  bien  plus  siliceuse  qu'ar- 
gSeose  sar  laquelle  j'ai  d^ja  tant  insist^.  «  Enlerrez  dans  ce  sol  unc 
Bottedc  paille,  avaient  coutume  de  dire  les  paysans  dc  la  locality  ou 
fti  eulliv6,  quelques  semaines  apres  il  n'en  restera  plus  trace.  » 

Cesl  aprds  I'evanouissement  de  ces  dernicrs  restes  de  leur  belle  pa- 

mre  spoDtanee  primitive  que  Tinf^conditc  arable  de  cette  nature  dc 

terre  apparait  dans  loute  sa  d^solante  r^alile.  Sans  de  copieuses  resti- 

totioDs  en  fumier,  trop  peu,  b^las  I  dans  les  babitudes,  et  disons-lc 

ODssi,  dans  les  possibilites  de  I'immense  majorite  des  cultivateurs, 

ksricbes  r^coltes  alimenlees  par  les  detritus  de  la  for^t  vont  successi- 

^^ent  se  r^duisant  en  qualite  et  en  quantity.  Les  plus  miserables  pro- 

dQclioDs  cdr^ales  des  sables  arides,  un  peu  de  seigle  et  d'avoine,  finis- 

MDt  par  constituer  les  uniques  recoUcs  h  espercr  sur  ces  terres>  des 

lorscn  apparence  mauditcs.  Lorsqu'uiie  fois  la  teinte  foncee  due  n 

Iliumus  de  la  fordt  an^antie  s'est  progressivcmcnt  dilute  jusqu'a  faire 

place  a  cette  lerre  blancbe  si  justemcnt  abborree  de  tant  de  nos  labou- 

reors,  ce  sol  glac6  est  desormais  dcvenu  non  moins  inapte  a  la  produce 

tion  du  fromcnt  que  le  sable  Ic  plus  incoberent.  Le  seigle,  cct  aliment 

reiichant  et  d<^bilitant,  tel  est  Tapanage  aussi  exclusif  de  notre  terre 

hlanehcy  qu'il  est  gencralcment  r6pule  Fetre  pour  le  sable  pur.  Mais  il 

r  a  entre  le  mode  de  se  coraporlcr  dc  cette  cer^ale  dans  ces  deux  cas 

one  difference  capilale  :  elle  consiste  en  ce  que  la  r^ussite.  du  seigle 

sar  la  ierre  blanche  est,  en  raison  de  I'bumidite  propre  a  ce  sol,  aussi 

casuclle  qu'elle  est  sure  dnns  la  terre  francbement  sableuse.  Avec  des 

conditions  atmospheriques  tr6s-favorablcs,  la  recolte  dc  seigle,  dans  Ic 

premier  sol,  pourra  fournir  un  rendcment  quelquefois  relativemcnt 

cnorme,  10  a  12  scmcnces  pour  une  pauvre  culture  mdtaycre;  maisce 

ras  sc  pr^sentcra  unc  fois  pcut-clrc  tous  les  dix  ans.  Pour  des  biver& 


buibkiefc,  it  rewhe  pcmm  «'alaiB«r  a  2 
/«  i;!  ^^  *j-o}'  wmcnl  *wra&in.  Smr  la  lerre lefcre  ft 
U^!uyt.  «u  c«Dtj«ire,  la  rccoltip.  tocjvnn  ca  kmnie 
tiMk  el  La  forDcre  da  kJ.  Mra  mfinisKnt  nk&is»  irfunitiFe  parlsik 
»iiud<»  stiD&fpb'^^T'jes.  Ldc  autre  particslanie  iia^iMitiir  l««U 
ravaxtUi^e  dn  s<pf  fai->7i,  dans  line  ftcuvre  cvlUire  cHaKhv  amIw 
cWt  qu?.  svr  uii  tel  «oL  qb  erriain  imp^  de  irpof  de  la  tcrre  ca  li 
cbe  i^^um  MTjYeDl  dicpen^pr  df  Teispki  du  fumicr  poor  le  scij^  ^ 
|>ourra  aiosi,  ^S3S  fsmure.  fooniir  eocore  one  mohc  passable.  Av 
le  nkihx^  temps  de  repo§  prealable  de  la  friclie,  notre  Bcaie  eM 
scmee  un^  fumier  far  Dotre  terre  blanche  dooncn  sAiiiauiU  el  ai 
def  eoDditio&s  atmo^pheriqaes  complctciDeal  excep^ioaodHt^  «■  p 
duit  Dul  oa  a  pea  pre<. 

AjoaloiK  a  cela  qoe  sor  notre  terre  blanche,  froide  et  eoopiele,  m 
fartemeol  enrichie  par  do  fomier,  on  amendee  par  FelcncDi  calcan 
toate  eulture  foarraf  ere  artificielle  est  a  pea  pres  impossible.  Coafi 
a  on  tel  sol,  dans  un  tel  etat,  one  semence  de  prairie  artificidle,  le| 
mineuses  ou  graminees,  et  jeter  celte  meme  semence  aa  fen,  soot  de 
operations  absolomeot  eqoi^alcntes  quanl  an  resollat  a  en  espfr* 
Sur  one  terre  francbefflenl  sable ose,  aa  conlraire,  soppose  qoe  le  i 
en  soil  on  peo  lianl  el  profond,  on  poorra  esperer  encore  qnelqaetoi 
rage.  Du  trefle  Incamal,  seme  sur  les  elcules  de  seigle,  offrira  ao 
venl,  au  prinlemps  soivaot.  one  lusariante  T^elation.  Get  essai, « 
r^ossira  freqoemment  en  de  pareilles  conditions,  m^roe  avec  un  soli 
plu»  pauvres  encore,  peut  ro<^me,  comme  je  Tai  eprooTe  sur  des  ten 
de  cetle  nature,  devenir  le  point  dc  depart  d*un  assolement  biemit 
<— '  jacli<;re  fourragerc  etseigle,  — dou6  d*uoe  puissance  d'ameliorali 
aut^i  rcmarquable  que  rapidc.  A\tc  unc  fumure  convenable  enten 
par  le  labour  qui  retoumera  le  trefle  incamat  apres  sa  faucfaaison, 
trifle  iM)orra  encore  faire  place  a  unc  scconde  r^colte  foorragere  aTi 
la  sefflaillc  de  seigle.  L'abondance  toujours  croissante  de  paiUe  et 
fourraf^e  ainsi  obtenus  assurent  la  fertilisation  du  sol  susceptible  de 
prAter  k  un  pareil  assolement  sans  recourir  n  aucun  agent  exterieor 
f^rondfltion.  Rien  de  pareil  ou  d'analogue  h  atlcndre  de  ces  sols  k  i 
ritable  farine  dc  silice,  puisant  leur  cohesion  et  leur  impermcabil 
dans  crlte  t^nuild  m6mc  des  parliculcs  constiluanles,  sols  que  j*ai 
ftp^'cialement  en  vue  dans  cette  etude.  Livres  a  Icurs  propres  n 
sources,  nolle  autre  v^g^lation  fourragcrc  k  atlcndre  d*eux  que  le  r 
s^rablc  pi^lurage  spontan6  que  dcveloppera  le  repos  de  la  friche.  Ce 
incroyable  incrtic  de  ces  sols  froids  el  lasses  relativcment  k  toule  pi 
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dodioD  fourragcre  fauchaUc  a  en  cspercr,  sans  le  concours  d'un  agent 
exUrieur  de  f£c6ndation,  constitue  un  de  Icurs  caraciires  distinctifs 
MD  moins  saillant  que  celui  pseudo-argilenx  sur  Icqucl  j*ai  ddji  tant 
imk\i.  Si,  dans  la  coroparaison  h  instiluei  entre  eux  ct  les  sols  fran- 
dieneDl  sableux,  k  grains  siliceux  beaucoup  moins  alliSnues,  on  ob- 
I  sme,  en  outre,  que  ces  pretendues  terres  argilo-siliceusessont  trois 
i  qoalre  fois  plus  couteuses  h  travailler  que  ces  dernicrs }  que  des  pluies 
d'loloaine  et  de  printemps  un  peu  prolong^es  y  rendcnt  parfois  les 
eoiblaveaients  impossibles,  et  que,  comme  les  sables,  enfin,  ces  mu- 
ffles terres  sont  tr^-impressionnables  aux  Mcbeux  effets  des  s^cberes- 
icsprolong^es,  on  comprendra  toute  T^tendue  de  la  difaveur  relative 
(ji'elles  emprantent  k  Icur  nature.  On  sentira  combien,  pour  une  cul- 
ture vulgaire,  qui  nc  salt,  ne  pent  ou  ne  veul  recourir  k  Temploi  des 
ooyens  exlraordinaires  de  f^condation  appropriis  k  cette  nature,  est, 
rdativement,  fdcbeuse  cette  combinaison  de  conditions  particulieres 
qui,  daos  un  cas  bien  plus  que  dans  I'autre,  pousse  incessamment  vers 
VD  fut  d'att6nuation  de  plus  en  plus  extreme  la  m^me  substance  esaen- 
iMlkment  pr6pond^rante  dans  les  deux  natures  de  sol,  la  silice. 

Miisce  n'est  pas  seulement  aux  terres  francbement  sablonneuscs  que 
DOS  pretendues  terres  argilo-siliceusea  se  monlrent  ainsi  bien  dicid^- 
iDeot  iaKrieures  pour  une  culture  volgoire ;  elles  le  cedent  encore 
trim  aux  sols  bien  plus  francbement  argilcux.  Pour  ces  derniers  sols, 
h  coh^ion,  I'bumidit^  qui  leur  sont  propres  sont  compensdes,  en  g6- 
B^l,  par  certaines  aptitudes  sponlanees  qui  font  trop  completemcnt 
d^faut  k  nos  soi-disant  terrains  argilo-siliccux.  L'admirable  propri6t6 
qae  possedcnt  les  argiles,  qui  ne  sont  pas  completemcnt  plastiqucs,  de 
tt  gazonner  facilement,  est  trop  connue  pour  que  j'aie  bcsoin  d'y  insis- 
ter  ici.  II  en  r^suUe  pour  une  culture  m^me  am^lioratrice  des  sols 
Yraiment  argilcux  des  facilities  bien  pr^cieuscs  dans  les  conditions  tou- 

• 

jours  difGcilcs  et  p^niblcs  des  fa^ons  k  donner  k  ces  sols.  Abandonn^ea 

>u  repos,  des  terres  pareilles  se  convcrtissent  k  trds-peu  de  frais  en 

l)uns  p4turages  et  m^me  en  prairies  faucbables,  lorsque  les  conditions* 

iDet^oriqucs  ne  sont  pas  exceptionnellement  dcfavorables.  De  la  la 

possibilite  de  restreindre  les  surfaces  livr^cs  k  la  cbarruc  et  d'y  accu- 

iDuIer  de  ricbes  fumures.  Or,  tout  le  monde  sait  que  les  argiles  co- 

pieusement  fumdes  sont  les  terres  par  excellence  pour^le  froment  et 

oombre  d'autres  plantes  assez  riimundratrices  et  susccptibles  de  braver, 

dans  des  limites  assez  ctendues,  les  funcstes  influences  de  Tbumidite. 

Egard,  a  mes  debuts  culturaux,  par  cette  predominance  argileuse  si 

faussemcnt  attribute  par  notrc  agronomic  aux  lerres  auxquelles  j'o- 
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Yaift  affaire,  jc  cnis  pouvoir  fairc  appel  a  ces  pr^cieusea  compcnaalioBi 

propres  aux  argiles  pour  m'aider  a  surmonler  les  difficolUa  qoe  na 

crilaicnt  Icur  inf(^condit6  naturellc.  Je  tablais  stir  deux  iUusions  qniae 

coul^reni  clicr.  La  premiere  6tait  qu^il  roe  suffirait  d*ane  famiire  m 

peu  notablcmcnt  sup6ricure  k  eelle  si  diplorablement  rUoite  da  ni- 

layagc  local  pour  substituer,  sur  bien  des  points,  la  culture  du  frouMiil 

k  celle  si  clianceuse  du  scigle.  La  seconde  consistait  h  m'imagiDcr  qu*il 

inc  sudirait  aussi  de  quelques  efforts  bien  diriges  pour  amdliorer  les  qud- 

ques  d^lestablcs  prairies  que  je  posscdais,  en  augmenter  notablemeot 

Telendue  et  crecr  ailleurs  de  vastes  p4tures. 

{A  suivrc),  A.  IIadbet. 


POESIE. 


Dans  les  ombreux  yallons  dcs  Gaules, 
Yoyez  :  quels  sont  ccs  ficrs  guerriers» 
Hercules  aux  largcs  epaules, 
Montant  d'intrepidcs  coursicrs? 
Sous  Icurs  flottanles  chcTelures, 
Qucllcs  rcdoutablcs  armures 
Ccignent  Icurs  flancs,  arment  leurs  bras! 
Cos  durs  gucrriers,  aux  mocurs  aust6res, 
Cc  sont  les  vieux  Gaulois,  nos  p6res, 
V^tus  dc  fer  pour  les  combats. 

Jaloux  do  perils  ct  de  gloire, 
Ayant  I'auJacc  des  geants, 
Ricn  n'inlimide  en  leur  vicloirc, 
Ces  lidros,  bardis  conqu(5ranls. 
Les  voycz-vous,  lions  tcrribles, 
Francliir  dcs  monls  inacccssibles  ? 
Allaqucr  nn  pciiple  indompld? 
A  Icur  aspect,  Icurs  cris  de  guerre, 
Le  llomain,  terrcur  de  la  terre, 
Devant  eux  fuit  (5pouvaut(5. 


Dcji  la  \illc  aux  sept  collines, 
A  Tu  s  ocrouler  ses  remparts. 
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Que  de  cendrcs,  quo  de  mines, 
0  future  clt6  des  arts ! 
BienlOt  Rome  entlere  succombe ; 
Ce  n'est  plus  qu'une  immense  tombe. 
Qui  regorge  de  sang  humain. 
Le  fer  brille,  la  flamme  vole ; 
Sans  Toiseau  cber  au  Capitole, 
C'en  ^tait  fait  du  nom  romain. 

Sur  Ics  rirages  de  la  Gr6ce, 
Dirai-je  leurs  brillants  exploits? 
Leur  cbef^  Brennus  ou  Sigor^se, 
Dont  Ic  nom  fait  trembler  les  rois  i 
Le  yieux  Danube^  aux  flots  timideSj 
A  TU  Icurs  bataillous  rapidcs 
Passer,  passer  comme  un  torrent ! 
Allant,  phalanges  guerridres, 
Cbcroher  des  rives  dtrang^res, 
Sous  .le  riche  ciel  d'Orient. 

Et  quand  Tambition  romaine 
Que  pcrsonnifiait  G^sar, 
Voulut  dans  sa  grandeur  hautainc, 
Encbaincr  la  Gaule  h  son  char, 
Que  d'cfTorts,  luttes  li^roliques; 
Dc  combats,  sieges  bom^riqucs. 
Centre  ses  valeureux  enfants ! 
Un  Brenn  animait  leur  courage; 
L*art  seul,  par  un  savant  carnage, 
Rendit  les  Remains  triompbants. 

Cdsar,  lui-m^mc,  plein  de  justesse, 
Des  Gaulcs  orgueilleux  vainqucur, 
Sut  honorer,  dans  sa  sagesse, 
Et  lours  vertus  et  leur  valcur. 
Lui,  qui  traitait  des  peuplcs  braves, 
Comme  de  vils  troupeaux  d  csclaves, 
Les  crut  trop  nobles  pour  les  fers. 
Et  nos  alicux,  dans  son  arm<^c, 
Pori^rcnt  baut  leur  renomm^c 
El  leurs  exploits  dans  lllnivcrs. 

litres  des  Idgions  romaines, 
Partout  ils  prodigucnt  leur  sang; 


i 
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Dans  les  gncrres  Ics  plus  lointaines, 
Partout  brill ent  an  premier  rang. 
£t  quel  ennemi  qui  nc  craigne 
Dans  les  combats,  leur  vieille  enseigne » 
Ne  redoute  leur  bras  Tengeur? 
Tout  si^cle  admira  leur  courage. 
Leur  detise  fut,  de  tout  ige  : 
Vaincre  ou  mourir  au  champ  d'honncur. 

Dirai-je  et  leurs  vertus  ciriles, 
Leurs  dieux,  par  les  bardes  chant^s; 
Leurs  moeurs  et  leurs  gu^rets  fertiles 
Et  leurs  florissantes  cit^s  f 
Besan^on ,  superbe  cntre  toutes. 
Par  ses  aqueducs,  ses  redoutes, 
Ses  forts,  ses  rocs  Yoisins  des  cieux  i 
Yille  d'or,  Tille  belliqueuse, 
De  sa  citadelle  orgueilleuse, 
Comme  des  temples  de  ses  dieux. 

Mais,  au  loin,  tremble  le  yieux  monde  : 
Quels  sont  ces  chars,  quel  est  ce  bruit? 
Quelle  masse  noire  et  profonde, 
GouYre  le  jour,  s^me  la  nuit  ? 
Des  barbares,  horde  sur  horde, 
L*imp^tueux  torrent  d^borde. 
Tout  croule  et  p<5rit  dans  ses  flots. 
A.dieu  science !  adieu  lumidre ! 
Rome,  enfin,  succombe,  et  la  terre 
Rentre  dans  la  nuit  du  cahos. 

Armand  v.... 


EXPOSITION  DMYERSELLE  DE  LYON. 

L'Exposition  nniverselle  de  Lyon,  dont  Touverture  primitive- 
ment  fixee  au  i*'  mai  f87i,  a6t6,  en  raison  des  circonstances 
douloureuses  qu'a  traversees  la  France,  reporl6e  au  1  •'  mai  1 872, 
a  eveille  de  toutes  parts  d'ardentes  sympathies.  Non-seulement 
la  France  entiere,  mais  I'Europe,  le  monde  entier,  se  proposent 
d'y  envoyer  leurs  produits.  Certains  que  les  viticulteurs  et  indus- 
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triels  du  Jura  s'empresseront  de  concourir  pour  leur  part  a  cette 
grande  oeuvre,  nous  croyons  devoir  leur  donner  connaissance 
d'une  lettre  dii  Directeur  de  rExposition  au  R6dacteur  du  journal 
VExpo8itix)n  universelle  de  Lyon,  et  qui  fixe  la  date  definitive 
pour  les  demandes  a  adresser. 

o  Lyon,  h  10  oetobre  1871. 

«  Monsieur  le  Redacteur, 

c<  Je  vicns  vous  rappeler  que  la  uale  fiide  comiS^^CiSA^  delai  pour 
Tadmission  dcs  produits  fran^ais  expire  au  30  novembre  de  eetle  annie, 

u  Le  nombre  considerable  de  demandes  qui  nous  parviennent  de 
toulcs  les  parties  de  la  Fraoce,  et  rimportance  des  emplacements 
qu'elles  coroportent«  me  mettent  dans  la  ndcessitd  de  rappeler  aux  in- 
tcressds  que  les  demandes  d'admission  qui  seront  accueillies  jusqu'i  ce 
que  la  premiere  moitid  des  emplacements  dont  nous  disposons  soit  con- 
cedee,  ne  seront  soumiscs  h  aucune  reduction ;  mais  qu'au-deli  de  ce 
terme,  rAdministration  s'est  rdserv^  le  droit  de  prendre  toutes  les 
mesures  necessaires  pour  assurer,  soit  en  rdduisant  I'espace  demand^ 
par  chaque  cxposant,  soit  par  la  creation  d'annexes  sdpardcs,  I'admis- 
sion  au  concours  de  tous  les  produiis  qui  sont  dignes  d'y  figurer. 

«  Les  induslriels  ct  product eurs  dont  le  d^sir  est  de  prendre  part  k 
rExposition  nous  rendront  un  service  dont  nous  leur  serous  reconnais- 
sants  en  nous  signalant  Icurs  intentions  le  plus  promptement  possible. 
lis  nous  dviteront  de  la  sorte  les  crobarras  inseparables  d*une  organisa- 
tion toujours  difficile  et  parfois  d^fectueusfe,  quand  elle  porte  enti^re- 
ment  sur  les  ciTorts  de  la  derniere  hcure ;  ils  est  important,  d'aillcurs, 
qu'ils  soicnt  prdvenus  que  le  delai  du  30  novembre  est  un  delai  de 
rigueur.  Ce  d^Iai  est  celui  jusqu'auquel  les  demandes  d'admission  pour- 
ront  ctre  adressees  a  l* Administration.  Les  objets  admis  k  concourir 
ne  pourront  6tre  expcdids  qu'a  partir  du  1*'  mams). 

c<  Veuillez  agrder  etc. 

«  Le  Directeur  de  V Exposition,  A.  Tharel.  » 


li  vienl  de  paraitre  une  Revae*Albaiii  de  rExposition 
llnlverselle  el  Internationale  de  l.y on  en  1 99  •• 

— Xetle  magnifique  publication  illustree  paralt  par  livraisons 
depuis  le  1 0  aoiit  dernier,  pour  finir  le  deuxieme  raois  qui  suivra 
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h  cI6tnro  tie  I'EiHiosiUon,  ct  fonnera  un  fort  bean  Tolmne  one  de 
planches,  gravures,  de.^«(ins,  vignettes /  etc.  Chaqiie  exposantel 
toutc  parsonne  inttTessee  a  rExposition  dc  Lyon  ne.pourronl 
manqucr  de  souscrire  a  la  Revae-Albiun. 

Le  prix  de  la  souscr^lion  est  de  400  fr.  par^»  payables  par 
quart,  de  3  mois  en  3  raid^||^ut  80UScripteiK.a4roil  a. 100  lignes 
cl'inscrtiofc^,  4^ff^ll'ii^^ilW^6Dsagree  a  Tobjet  qu'il  aura 
expose,  etc.,  etc.  II  scrait  trop  long  d*enum6r8r  tous  las  avan- 
tages  qvB  doni»^Ia  Revae-Albam  a  ses  soascripteurs; 
des  pi^specttis  otlenilles  specimen  sont  onvoy^s  a  tontes  les  per- 
sonnos  qui  en  font  la  dcmande. 

On  s\'Lbonne  aux  bureaux  de  la  publication,  a  Lyon,  rue  dela 

m 

Prrfoclure,  4,  chez  M.  Armand  et  chez  les  representants  et  cor- 
rospondants.  I/administration  demande  des  repr6sentants  dans 
ciiaque  villc  el  a  retranger. 


DONS. 

II  est  o(Tcrt  a  In  Societc,  pnr  : 

M.  Johannis  Morgo.n  ,  hommc  dc  leltrcs  d  Thoisscy  (Ain}  ;  Ifymne  a  la 
Viergr.  Paroles  du  doiiatcur,  musiquc  de  X. 

M.  le  D""  E.  REnTlIKnA^D  :  Socicla  dr  Sccours  muiucis  des  ex-mililairti 
(I'Algrr.  ■■-  Comjitc-rcndu  dts  opcralions  dr  In  Socivie  pendant  I'cxercUt 
1870-71.  Petit  opuscule  in-S°,  donl  il  est  I'aulcur. 

M.  Cardot,  pharmacicn  d  Poligny,  pour  le  Musec  :  EchajxiiUons  de  hn^ 
murr  dr  potassium  ct  de  tartrate  de  fer,  pr(5pares  par  ses  nouycUcs  metliodes 


ruLIGNT,  IMP.  DB  MABESCHAL. 
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NOTICE    HISTORIQDE 

iar  lem  ChevAlIer«  du  not»le  Jeu  de  l'A.rquet>use 

de  1a  vllle  de  Poli^ny, 

Par  M.  B.  Prost,  archiviAte  du  drpartcincnt  du  Jura 

(  Suilr, ) 

Qoelque  motiy^e  qu'elle  fut,  une  semblabie  decision  ne  iaissa 
pas  de  donner  lieu  a  de  f&cheux  commentaires,  a  des  propos  bles^ 
Slots  pour  )e  magistrat  et  surtout  pour  le  mayeur.  Ce  dernief 
rioDit  le  dimanche  snlvant  (23  jaillet]  les  ichevins,  les  conseilters 
Atous  les  notables  de  la  ville,  en  conseil  extraordinaire;  il'y 
.  pt  la  parole  et  declara  «  qu'il  avoit  est6  contrainct  (de)  cofaro^ 
;  ps  lesdits  sieurs,  d'autant  qti*il  avoit  aprins  que  Desir6  Mar- 
chant  (I'un  des  notables)  avoit  diet  en  presence  de  divers  partica- 
lierset  mesmes  ce  jourd'huy,  en  hault  du  bourg  de  ladite  ville, 
que  messieurs  du  magistrat  ne  vouloient  permettrc  que  Ton  tir&t 
ieprisle  jour  de  feste  monseigneur  saint  Ypolitte  prochain,  pour 
66  qa'iiz  craignoient  de  supporter  les  fraiz  de  son  Ex^lance  Mon- 
seigneur le  conte  de  Champlilte;  que  plustdt  il  les  supporteroit 
hy-mesme  avec  ses  consors  et  qu'il  yeroit  treuvor  sadile  Exelance 
poor  le  luy  faire  entendre;  ~  et  ja^oit  que  le  contraire  soit  v6ri- 
table,  d'aullant  que  messieurs  dudit  conseil,  a  mcuro  delibera- 
tion, avoient  diiTero  la  traitte  dudit  pris  pour  la  grande  disette 
qoe  Ton  avoit  en  ladite  ville  de  toules  sorlcs  de  graines  et  de  vi- 
tres,  qu'il  seroit  impossibIe.de  traitter  ny  faire  bonne  chere  aux 
estrangers  qui  viendroient  en  ladite  ville,  tant  pour  tirer  audit 
pris  que  pour  y  passer  le  temps  et  y  faire  les  rejouyssances  que 
foji  avoit  accouslumfe  faire  en  telz  cas;  d*aultant  mesmes  que  au- 
dit temps  de  saint  Ypolitte  ce  serat  le  plus  fort  des  moissons  et 
par  consequant,  tous  les  habitans  de  ladite  ville  et  aultres  qui 
ieiyvroient  venir  tirer  audit  pris,  scront  empeschoz,  chascunen 
particulier.  »  Inlerpcllant  alors  le  sieur  Marchant,  present  a  TAs- 
iemblee,  le  mayeur  le  somma  «  de  declarer  si  a  la  v6rit6  il  avoit 
iict  que  si  messieurs,  pour  la  traitte  du  pris,  craignoient  les  fraiz 
de  son  Exelance,  les  messieurs  du  pris  les  supporteroient  plustdt; 
que  son  Exelance  lui  avoit  donni  permission  de  le  faire  tirer  et 
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la  chMuro  ilo  rKxpositiim,  ot  fonnera  un  ''^ 
plaiirhes,  gravnros,  (le^isi^s,  vi-r*'' 
toulo  ije.rsonne  inloressro 
iiKinquer  (1«^  souscri' 


Lo  i)rix  (Ic  la  S( 
(juarU  <lc  3  iiiois 
«rinst*rlktf 
oxposii,  olc. 
ta):;es  (|hg 
(los  pros' 
soiinos 


Oi 


.vviclle  per 
.///(res  paroles  ( 
J  incident  termini 
.  ,.///en  raison  ilc  retinic 
/.///jjaiiclie  21  sf'pleinbre  e 
;,  (hns  le  plus  brcf  di'lai  le 
;^s'  ;l).  Le  secretain^  de  la  niai 
*    ^^.)// «  deux  francs  pour  sos  point 
• '    .  :.'/^v»'  /Hnirenvoyer aux  villos  de  ce  pay 
...  ;j,^,(iir(jue  le  pris  que  Ton  debvoil  ren 
..  ;;.//;^''''}t^/Vste  monseigneur  saint  Y[)olilte  pro 
•    v./''''^A»V'^  nieure  deliberation  de  C(»nst'il  jusque. 
:'.' i'-''^/rf''^%^^        de  soptembre  de  ceste  annre  » (i) 
.'A'"'  •;.'  '^  "^^Wl^U'^^i^rs  conliiuja  a  tenioi^nrr  son  niuconten- 
'      ' ' ii/ioslensible.  Le  lendemain  numo  de  sa  com- 


';.:J'^'''\jf<eil*  Desire  Marchant,  roi  on  capilaineihi  jeu,  sc 
-••|!'.//'''^  le  conseil.  11  ful  ra|)porle 

('";•>'*''')  Jans  sa  reunion  extraordinaire  du  2t  juilk-t  «<  qu 
*r'''*>^^^        en  desdeing  de  ce  (jue  on  luy  reprrsenla  e 


i]ue 
en 


^^.Jn'-^^.^jitde  rcchef  prolTere  d'aultres  p.indns  conlro  W  ma 


.4»/'"*'' [jafiiche  un  placard  ou  hault  du  bour^^  dndil  Polinny. 

^'p'^' „,.|  il  y  avoit  (picbpies  paroles  pehu  .pen)  ci\il<'s  rl  hors 

/'•■*'', ^piH^t  (pi'il  lenr  debvoit.  »  Snr  cr  ra[)j)(»rt,  il  Tut  (l»''oid«''  ^  que 

''*'  rdcureur  scindicque  le  I'eroitciltor  exlraonlinaireint'nl  par  de- 

I*' J  jiionsieur  le  mayeur,  pour  rccongnoistre  rescripture  ;q)pciS''e 

^j^^it  placard,  et  ce  fait,  incisler  a  one  aniande  arbilraire.  et  i\\K 

jgjjt  placard  seroit  ronipu  publicipienienl  ou  lieu  on  il  av(»iteslt 

^/jjche,  au  veliu  et  conspect  d'un  cliaicun  » (:J\ 

Pes  lors  il  ful  bien  decide  (jue  le  [)rix  auroit  lieu  le  24  S(q)lem 
brc,  et  on  reconunenca  tousles  preparalifs  fails antiTieurenienl 
LBS  arquebusiers  de  Chalons,  ayanl  par  letlre  deniande  au  con 
seil  si  onleur  perinetlrait  tie  venir  [)rendre  pari  au  lir,  «  pour 
avoir  liou  il  y  at  cpielque  lenq^s  du  soubcon  ou  dan^LTr  de  pesl 
en  une  maison  seule  (dt»  leur  ville\  el  »pie  des  lors  par  le  nu>vei 

(I)  Diilib.  du^23  juillot,  B.  IS,  f.  UK 
X'  I»olib.  du  -is  juiUct,  IJ,  IS,  f.  \1  \\ 
;:V:  iKilib.  (Ill  ^'i  j\lill.:t.  B,   li,  f.  II. 


du  bon  ordre  que  I'on  y  avoit  donnS,  ii  n'y  estoil  survenu  aulcune 
chose  bien  grave,  »  on  leur  r^pondit «  que  en  tant  il  ne  sonriende 
quelque  chose  d'advanta^e  audit  lieu  de  Ch&lon,  Ton  permettra 
I'entr^e  de  la  yille  ausdits  sieurs  ^uebusiers  appourtant  d^bue 
attestation  des  sieurs  du  magistrat  d'illec  » (1). 

Les  Chevaliers  et  Tautoritg  municipale,  completement  riconci- 
li^s,  s'occuperent  de  nouveau  a  organiser  la  fete.  On  chargea  le 
mayeur  et  les  echevins  de  pourvoir  a  tout  ce  qui  leur  semblait 
necessaire  pour  donner  au  «  prix  »  le  plus  de  solennit^  possible. 
Deux  des  conseillers,  les  sieurs  Chevalier  etMauffans,  furent  char- 
ges «  de  faire  recherche  de  quelcun  qui  veuUe  convenir  pour  les 
banquetz  que  Ton  desire  envoyer  aux  logis  des  arquebusiers  qui 
arriveront  au  pris,  de  mesmes  pour  fournir  les  linges  qui  seront 
a  ce  necessaires,  comme  aussi  la  vacelle.  Les  sieurs  mayeur  et 
eschevins  pourvoyront  pour  le  vin  qui  sera  de  besoing  envoyer 
auxdits  sieurs.  Pour  lesquelz  banquetz  et  pour  chaicun  d'iceulx 
fauldra  un  plat  de  biscuyt,  un  plat  de  macaron,  deux  platz  de 
poyres,  deux  de  cemeaulx,  une  tartre  et  deux  pains,  chaicun 
d'un  carrolus  (2).  Pour  presenter  lesdits  banquetz,  Ton  at  commis 

(1)  Delib.  du  24  jnillet,  B,  14,  f.  11. 

(2)  Le  farolus  dc  Bourgogne  et  le  carolus  de  Besanqon  Talaient  indiffS- 
remroent,  en  1588  et  en  16*22,  dix  deniers  tournois;  en  1639,  un  sol  ou 
douze  deniers  tournois.  V.  (Dora.  Grappin.)  Recherches  sur  les  anciennes 
monnoies  du  ComU  de  Bourgogne,  avec  rjuelgues  observations  sur  les  poids 
et  mesures  autrefois  en  usage  dans  la  mSme province.  Paris,  Besanqon,  1782, 
in-8®,  pp>  191,  199  et  202.  —  II  est  curicux  de  rapprocher  de  ce  passage 
la  description  des  banquets  qu'au  xvi«sidcle,  lesdeux^prieursdelaConfrdrie 
du  Saint-Esprit  de  PolignydeTaientannuellement  donner  aux  «  confreres.  » 
Voici  quelques  extraits  :  «  Premi6rement,  lesdits  prieurs  onl  de  coustume 
de  faire  tucr  ung  bon  boeufz  gras,  dont  la  raoustre  se  faict  la  veillc  du  jour 
de  Pantbecostc,  et  se  tue  Icdit  jour  pour  en  faire  service  ausdits  confreres 
et  &8  clercz  suigans  les  escoles  de  ce  lieu  de  Poligny,  de  la  mani^rc  sui- 
g«nt  : 

«  Item,  ont  dc  coustume  lesdits'  prieurs  de  faire  luer  qualre  mottons, 
trois  veaulx,  selon  le  nombre  des  confreres,  ou  plus  ou  moings,  sans  avoir 
anltres  bestes,  fors  de  coucbon,  pour  faire  dc  la  gel6e.  Desquelles  bestes 
66  font  le  service  dc  la  mani^re  suigant,  assqavoir,  audisn^  du  jour  defeste 
de  Pantecoste,  pour  le  premier  metz,  donnant  des  fois  dc  vcaul  i  la  poudre 
de  due,  tousjours  ung  plat  pour  qnatre  personnes. 
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les  sieurs  Philippe  Chevalier,  MaufFans,  Hoiae  et  Haigrot  (tous  les 
quatre  conseillers).  Ledit  Philippe  Chevalier  tiendra  la  main  pour 
faire  rabiller  les  tambours  (i ).  Lesdits  sieurs  mayeur  et  esche- 
vins  recongnoistront,  s*il  leui^laict,  ou  se  poseront  les  canons 
et  pourvoyront  a  la  munition  d'iceulx  pour  saluer  les  sieurs  ca* 
pitaines  des  villes  qui  arriveront  audit  prix  »  (2). 

«  Item  plus,  audil  disn^  se  donncnt  k  cbascnn  ung  goubelct  en  raleor 
dung  Hard,  la  pi6ce  de  beufz  et  de  niotton  bolics  et  avec  la  saulce  janlne, 
ct  du  ris  et  du  fromaige  a  la  fln  du  rcpas,  et  sefont  le  scnrice  du  Tin  Tenant 
des  rentes  et  rcdebvances  d'icelle  confrj^rie. 

a  Item,  au  sopp(i  lesdits  confreres  doibrent  avoir  les  picds  de  motion  d 
regret,  Toichepot  de  veaulx  et  Tespaule  de  mouton  ^t  ung  plat  k  la  saulce 
rerde  et  Ic  fromaige  seuHement 

«  Item,  le  lundy  au  soir,  an  soupp^,  doirent  (lesdits  prieurs)  serTir  )a 
salade,  les  choz  aux  gras,  une  pi^ce  de  beufz  et  une  de  motton  k  la  mous- 
tarde,  la  gell^e  et  les  tartres,  tousjours  qnatre  k  ung  plat. 

«  Item,  aussy  la  veille  de  Pantecoste  se  doibt  faire  la  collation  ansdits 
confreres,  de  pain,  de  congnarde  et  de  Tin  seuUement,  et  se  doibTcntmet- 
tre  deux  arbrcs  de  cbasnc  dcTfiit  la  porle  de  la  confrdrie. 

«  Item,  sont  et  seront  les  T^ndrables  doyain,  chappcllains  ct  familiers 
del  r^glisc  collegia]  sainct  Ypolite  Tludit  Poligny  atout  (avcc)  les  croix  el 
conferon  Tcstuz  de  leur  superlis,  (invitees  k)  Tcnir  k  la  salle  de  ladite  con- 
fr^rie  en  chantant  Kent  Creator,  et  eulx  cstant  en  ladite  salle  doibvent  faire 
dire  par  les  coriaulx  EmiUe  spiritum  tuum  et  renovabuntur,  et  les  Oreynus 
du  jour,  quant  lesdits  prieurs  et  confreres  feront  les  rcpas  de  ladite  con- 
frdrie. 

«  Item,  a  tous  les  repas  que  se  font  en  ladite  confrt^rie,  lesdits  sieurs  de 
r^glise  doibvent  faire  le  semblable,  et  d*avantaige,  le  curcz  ou  vicaire  du- 
dit  Poligny  doibt  lire  en  la  Bible  pandant  le  disnez,  el  au  millieu  de  cbas- 
cun  desdits  repas,  les  coreaulx  doibvent  cbanter  ledit  Veni  Creator,  et  les- 
dits sieurs  de  Tt^glise  le  respondent  en  table,  et  k  la  fin  de  table,  doibvent 
dire  en  hault  des  grandcs  grSccs  avcc  Miserere  met  Deus,  De  profondis, 
avec  les  coUectes  et  oraisons  pour  les  trcspassez.  « 

Extraits  des  «  staluts  et  usages  de  la  Confrerie  du  Saiul-Esprit  de  Poli- 
g^ny,  observes  de  temps  immemorial,  confirm^s  et  rcnouvel^s  en  1523.  » 
Archives  de  ThApital  de  Poligny,  H,  22.  —  Voir  la  description  des  mfimes 
banquets  de  cctte  coofrcrie  eu  1588,  dans  le  Dictionnaire  historiqiLe  du 
Jura  de  M.  Rousset,  t.  V,  p.  244-245. 

(i)  lis  6laicnt  au  nombre  de  quatre.  Au  conseil  du  12  juillet  pr^cddcfil 
il  avail  ^l^  «  ddlibdrd  que  Ton  feroil  des  habis  aux  trois  sergens  pour  le 
jeur  saint  Ypolitte  prochain,  excepts  les  manteaulx.  »  B.  14,  f,  9. 

(2)  D(5lib.  du4  sepiembrc,  B,  14,  t  17. 


Le  24  septembre,  on  lira  Toiseau  en  grande  pompe,  en  pre- 
sence de  toute  la  ville  et  d*nne  6nonne  affluence  d'felrangers  ve- 
nus  de  loules  parts.  Malheureusement  nous  n'avons  aucune  des- 
cription de  cette  fSte;  les  registres  des  deliberations  niunicipales 
qui  nous  ont  fourni  des  details  si  curieux  surses  preparatifs,  gar- 
dent  le  silence  le  plus  absolu  sur  la  maniere  dont  elle  se  passa. 
Dfeplorons  une  semblable  lacune  que  malgre  nos  recherches  il 
nous  a  6t6  impossible  de  combler  (1). 

Chaque  aniiee  les  Chevaliers  continuerent  k  se  livrer  k  leurs 
eiercices  habituels,  k  tirer  Toiseau  k  la  fin  d'avril  ou  au  com- 
mericemenl  de  mai.  lis  ne  manquaient  pas,  apr^s  le  prix,  de  de- 
mander  au  Conseil,  pour  le  vainqueur,  un  present  decern6  au  noni 
dela  YilleetTexemption  des  charges  dont  le  roi  dujeujouissaitde 
temps  immemorial.  Le  magistral  ne  reconnut  pas  toujours  ces 
pretentions.  Ainsi/en  date  du  2  mai  1635,  on  lit  la  deliberation 
suivante  du  conseil :  «  Sur  requeste  des  Chevaliers  et  Arquebu- 
siers  du  jeu  de  Tarquebouze,  soubsigneede  Pelerin,  Masson,  Bo- 
billier,  C.  Frenard,  Denys  Reverchon,  Claude  Quarrez,  Claude 
Fontenne,  Roygnard,  A.  Louysot,  J.  Pelerin  et  Pelerin,  »  on  a 
accorde  «  a  celluy  qui  abbatra  Toyseaul  de  Tarquebuse  en  la  pr6- 
sente  annee,  pour  ceste  fois  et  sans  le  tirer  a  consequance  la 
somme  de  vingt  frans,  pour  ayder  aux  frais  qu'il  luy  convendra 
supporter  et  a  la  reparation  duditjeulx,  et  le  tout  sans  advouher 
les  franchises  pretandues  et  mentionnees  en  ladite  requeste  >>  (2). 

En  1 648,  apres  une  interruption  dans  leurs  exercices  et  une 
lacune  dans  leurs  annales,  dues  Tune  et  Tautre  aux  6venements 

(1)  Un  fait  intiSressant  a  noter  est  Texistence,  k  cetle  ^poque,  de  Ireize 
confreries  k  Poligny.  C'6laicnt  ceUes  du  Tr^s-Saint-Sacrement,  de  Nolre- 
Dame-du-Monl-Carmel,  du  Sanclissime-Crucifix,  de  Saint- Yves,  de  Saint- 
ScTerin.  de  Saint-Terme,  de  Saint-Crespin,  de  Saint-Antoine,  ou  des  Bons- 
Horomes,  de  Saint-S^bastien ,  de  Notre-Dame-du-Chapelet  (taiUeurs),  de 
Saint-Joseph ,  de  Notre-Dame-de-Piti^  (tisserands)  et  de  Saint- Jacques. 
Voir  :  B,  U,  f.  7. 

(2)  D6lib.  du  2mai  1635,  B,  16,  f.  30  vo.  —  A  cetle  6poque  on  voit  en 
Franche  Coml^  les  milices  de  la  province  fofiticr  des  compagnies  d'arque- 
busiers  k  cheval.  En  1634,  M.  de  Visemal,  seigneur  de  Fronlenay,  ^tait 
«  cappitaine  des  arquebusiers  k  cheval  de  la  milice  du  bailliagc  d'Aval.  » 
Delib.  municipales,  B,  16,  f.  4  v**,  6  v". 


calainiteux  de  la  guerre  de  Dix-Ans,  les  arquebusiers  de  Poligny 
se  qualiiient  pour  la  premiere  fois  de  Chevaliers  du  ^wble  jeu 
de  larquebuse.  Depuis,  iis  garderent  ce  litre  et  s*eQ  montrerent 
toujoursjaloux.  Cest  aussi,  selon  toute  apparence,  a  partir  de  la 
mftme  Spoque,  que  cette  compagnie  devint  exclusivement  r6ser- 
v6e  a  I'aristocratie  et  a  i*6Iite  des  bourgeois.  Le  peuple  en  fut 
exclus,  et  m^me  on  ne  l^admit  plus  a  tirer  Toiseau.  C*^tait  la  lui 
faire  cruellement  sentir  la  distance  de  caste  conserve  jusqu'en 
89  entre  le  riche  et  le  pauvre,  entre  le*  noble  et  le  roturier. 

Les  privileges  et  immunites  du  «  Roi  de  Tarquebuse  »  tom- 
baient  deja  en  desu6tude>  au  moins  par  moment,  malgr6  les  re- 
clamations vives,  r6it6r6es  des  Chevaliers.  En  4648,  «  Jean-Bap- 
tiste  Boissard,  roy  du  noble  jeu  de  Tarquebuse,  en  la  presente 
ann^e,  »  ayant  pr^sent^  un  placet  au  conseil,  pour  se  faire  exemp- 
ter  «  de  tons  gestz,  impos  et  autres  subsides  qui  se  font  en  ladite 
ville,  y>  prerogative  dont  «  ses  devantiers  ont  tousjours  jouy,  » 
disait-il,  il  lui  fut  repondu  «  que  privilegiez  et  non  privilegiez 
contribueroient  a  la  closture  des  murailles  de  la  ville,  ainsi  qu*a 
la  couverture  et  reparation  de  r^glise,  )>  que  par  consequent  on 
ne  pouvait  Taffranchir  de  cette  charge  (1). 

Le  6  mai  1 650,  les  Freres  PrScheurs  autoriserent  la  Compagnie 
a  se  servir  de  leur  tour  pour  tirer  Toiseau  (2). 

Quand  les  Chevaliers  allaient  au  dehors  prendre  part  k  un  prix» 
il  etait  d'usage  que  la  ville  leur  allou^  une  certaine  somme,  k 
litre  d'indemnite.  Ainsi,  en  1656,  sur  la  demande  «  des  roy,  ca- 
pitaine  et  chevaliers  du  noble  jeu  de  Tarquebuse,  »  le  conseil 
leur  accorda  «  la  somme  de  cens  frans  pour  aller  tirer  a  un  prix 
de  vaisselle  d'argent  a  Beaune,  ou  ils  ont  este  invitez,  a  chaise 
nSantmoins  qu^ilz  seront  au  moins  huict  tireurs  pour  composer 
corps,  qui  se  declareront,  avant  que  de  sortir,  pardevant  le  sieur 
mayeur  » (3). 

Peu  a  pen  les  Chevaliers  augmenterent  leurs  exigences,  pons- 
serent  plus  loin  leurs  pretentions.  lis  en  vinrent  jusqu'a  erap§- 

(1)  D^Ub.  du  29  avril  1648,  B,  18,  f.  25  \o. 

(2)  A.  ROussct,  Diciionnaire  historique  du  departemcnl  du  Jura,  I.  Y, 
p.  285. 

•3)  Dclib.  du  31  mai  1656,  B.  23.  f.  24. 


Cher  de  tirer  a  I'arquebose  aillears  que  dans  leur  jea.  L'antorite 
municipale,  sanctionnant  une  prerogative  aussi  exorbitante,  aussi 
Texatoire  pour  le  peuple,  publia  un  Mit  condamnant  k  soixante 
sous  d'amende,  k  partager  entre  la  yille  et  la  chevalerie,  €  ceax 
qui  jouent  au  jeu  de  Tarquebuse  »  (1).  On  ne  s'^tonnera  pas  que 
le  conseil  ait  c6d6  sans  difficult^  a  une  pareille  pretention  quand 
on  saura  que  d'ordinaire  il  etait  en  grande  partie  compost  de 
membres  de  la  Compagnie. 

D*apres  un  ancien  usage,  le  magistral  pouvait  assister  en  corps 
ou  au  moins  se  faire  representor  k  toutes  les  reunions  du  jeu. 
Ainsi,  le  22  avril  4665,  il  commit  les  «  sieurs  mayeur  et  esche- 
Tins  pour  assister  k  Feiection  que  les  roy,  capitaine  et  chevaliers 
du  noble  jeu  de  Tarquebuse  desirentlaire  de  leurs  ofBciers  » le 
dimanche  suivant  (2). 

Au  tir  qui  eut  lieu  le  9  mai  1666,  le  vicomte-mayeur  Gabriel 
Renaudot  abattit  Toiseau  de  son  premier  coup,  tire  comme  d*ha- 
bitude>  pour  le  roi  (3).  Le  jour  mSme,  le  conseil  se  reunit  en  as- 

(1)  Ddlib.  do  30  juillet  1664,  B,  I,  f.  160.  —  Cette  m6me  ann^e  on  Toit 
le  conseil  autoriser  exceptionnellement  les  gardes^Tignes  i  porter  «  des 
arquebuses  ou  fusils.  »  (Ddib.  du  30  septembre  i664»  B,  I,  f.  167.)  —  Le 
port  d  annes  ^tait  s^t^rement  prohib^  en  Francbe-Comt^.  A  diTerses  fois, 
et  toujours  sous  des  peines  fort  grayes,  le  Parlement  interdit  4  ceux  qui 
n'en  avaicnt  pas  le  droit,  de  a  porter  haquebutes  (arquebuses)  ou  pistolets, 
dagues  ou  poignards,  certains  petits  pislolets  que  Ton  nomme  commun^- 
ment  bidets  ou  mouchoirs,  fusils,  petitcs  dagues  ou  poignards  quarrcz  ap- 
pelez  stilets,  grands  cousteaux,  etc.,  etc.  »£dits  du  Parlement  du  7  septembre 
1552,  du  2  avril  1557,  du  20  d^cembre  1596,  renouyeMs  le  20  d^cembre 
1599,  du  7  septembre  1609,  du  14  Janvier  1613,  du  19  d^cembre  1626,  du 
28  Janvier  1658.  Voir  :  P6tremand,  /J^CM«t7  des  anciennes  ordonnances  et 
Sdits  de  la  Franc  he -Comte,  p.  220,  221,  315,  316;  (Jobelot)  Suite  de  ce  re- 
cueil,  p.  60. 

(2)  D^lib.  du  22  avril  1665,  B,  I,  f.  187  v<». 

(3)  C  est  ^galement  ce  qui  arriva  4  Dole  en  1629.  Le  vicomte-mayenr 
Claude  de  Gbaillot,  abattit  Toiseau  du  coup  qu'il  tirait  an  nom  du  roi.  La 
Tille  crut  devoir  en  informer  Philippe  IV,  qui  lui  adressa  cette  r^ponse  : 
«  Le  roi,  ducet  comte  de  Bourgongne.  —  Chers  et  bien  amez,  ce  nous  a  est^ 
contentemcnt  d'entendre  ce  que  vous  nous  significz  par  la  vostre  du  7  may 
dernier,  de  vous  estre  r^ussi  en  conformity  de  vos  souhaits  (ce  que  n'estoit 
arrive  de  m^moire  des  vivans  dans  nostre  ville  de  Dole),  que  selon  lacous- 
tume  y  observ^e  de  temps  immemorial  d'y  tirer  de  Tarquebuse  au  papegay. 
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semblec  extraordinaire,  aiin  de  decider  a  de  quelle  soleumilo  I*oa 
se  serviroit  pour  contribuer  a  luy  faire  les  honneurs  qui  luy  es- 
toient  d6hus  a  ce  subject.  »  On  decida  que  les  deux  ^chevins  qui 
se  trouvaient  alors  a  Poligny,  les  sieurs  Pierre  Toupelio  el  Jean 
Chesneau,  accompagnes  des  avocals  P.  Levesquc  et  CK-H.  Moa- 
noyeur,  conseillers,  iraient  lui  presenter  les  Klicitalions  et  les 
compliments  du  magistrat.  En  outre  il  fut  resolu  a  que  toattes 
les  dixaines  de  la  ville  seroient  commandees  pour  se  rendre  aux 
hasles  d^icelle,  ou  leur  seroit  distribute  de  la  pouldre  pour  la 
parade  a  faire  au  circuit  de  ladite  ville,  a  la  suitte  dudil  roy,  et 
ce  a  chacun  d'iceux  un  quarteron ;  et  que  Ton  envoyeroit  audit 
sieur  mayeur  les  vins  d'honneur  au  double  de  Tordinaire  et  en 
oultre  des  confitures  jusques  a  dix  libvres.  »^  Le  conseiller  Jeaa 
Simonin  fit  «  acliapt  de  30  libvres  de  pouldre  au  feurg  de  16  gros 
la  libvre,  tant  au  logis  de  Richard  Aubry  que  de  maisLre  Jacques 
Brestalins,  et  de  8  libvres  au  feurg  do  20  solz  aupres  d'un  mer- 
cier  estranger,  revenant  le  tout  a  4S  frans,  et  6  gros,  pour  quattre 
caiets  de  papier,  dont  on  auroit  fait  les  cornets  pour  distribaer 
les  pouldres.  »  II  acheta  encore  «  une  boette  de  confitures  pesant 

tous  les  premiers  jours  de  may,  y  ayaut  eu,  cclui  I'an  present,  tir6  en  nog- 
tre  nom  le  premier  coup,  le  mayeur  dc  nostredite  ville  auroit  eu  si  bon  ren- 
contre que  dc  I'emporter  avec  de  tels  applaudissements  des  bourgeois  et 
solennitSs  de  resjouissances,  que  les  cstraogers  voisins  ont  eu  sujet  d  ad- 
mirer Yostre  affection  vers  nous,  nous  sommcs  lant  satisfalts  de  celle  que 
tout  temps  avez  port^e  k  nos  ancestresct  4  nous  portez  pareillement,  quene 
doutons  nullement  du  tcsmoignage  qu'en  aurez  donnd  en  teste  occasion. 
Vous  pourrez  aussi  estre  asscurd  qu  en  faisons  telle  estime  que  dc  raison, 
et  pour  maintcnant  en  faire  quelque  demonstration,  nous  remettons  I'efiet 
de  nostre  intention  a  la  sdrdnissime  infante,  nostre  bonne  tante,  la^priant 
que  lorsqu*elle  tous  fera  encheminer  la  prdsente  nostre,  tous  soit  join- 
tement  remis  ce  quelle  aura  ordonn^  pour  une  marque  de  mdmoire.  A  taut, 
chers  et  bien  amcz,  Nostre  Seigneur  tous  ait  en  sa  sainte  garde.  —  De  Ma- 
drit,  le  quiuze  scpterabre  mille  six  cent  Tingt-neuf.  —  Signd  :  Philippe;  et 
plus  bas  :  Joseph  de  Britto.  »  (Dunod,  M^moires  pow'  servir  d  Vhistoire  du 
ComtS  de  Bourgogne.  Bcsan^on,  1740,  in-4o,  p.  576-577;  de  Persan,  Recher' 
ches  hisloriques  sur  la  viUe  de  Dole,  p.  163-165.)  —  L'infanle  Isabelle  ac- 
corda  aux  arqucbusiers  une  sommc  de  2,000  livres  qui  fut  consacrde  k 
construire  un  bfitiment  pour  leurs  reunions.  V.  Rousset,  Diciionnaire  du 
Jura,  t.  II,  p.  564. 
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4  libvres  3/4,  desquelles  estant  levee  1/S  libvre  pour  la  pesaateur 
de  la  boelle,  resle  4  libvres  et  i/i,  au  feurg  de  21  gros  la  libvre, 
que  revienncnt  a  7  frans  et  5  gros  et  un  blan;  et  quatre  libvres 
de  dragees,  en  valeur  de  6  frans,  ne  s'en  estant  treuve  davantage 
en  ladite  ville.  »  Enfin,  il  fut  depens6  «  3  frans  pour  12  pintes 
de  vin  d'honneur  »  envoys  au  sieur  Renaudot  (1). 

On  ne  s'en  tint  pas  la.  A  la  fois  encourages  et  stimulus  par 
Texemple  de  la  royale  gratiflcation  accordee  a  la  ville  de  Dole  a 
Toccasion  du  mSme  fait,  les  habitants  de  Poligny  resolurent  de 
presenter  une  requite  au  marquis  de  Castel-Rodrigo,  gouver- 
neur-gen^rjal  des  Pays-6as  etdu  Comt6  de  Bourgogne,  au  nom 
du  roi  d*£spagne,  pour  «  qu'il  luy  pliit  considerer  le  coup'du- 
quel  auroit  est6  abbatti^.  Foiseauk  de  la  ville  de  Poligny  par  le 
sieur  mayeur,  tirant  celluy  aunom  de  SaHajest6,  et  en^uite  ouc- 
Iroyer  a  ladite  ville  franchise  et  exemption  de  toutte^  charges  par 
elle  dehues  a  Sadite  Majesty,  pour  autant  da  temps  qu'il  luy  plai- 
roit,  et  en  oultre  youloir  prdonner  qu*ils  seront  assistez  des  de- 
niers  royaux  pour  les  reparations  des  bresches  et  mines  de  ladite 
ville  » (2).  Une  pareille  requite,  une  demande  de  privileges  si  im-r 
portants,  avail  besoin,  on  le  conceit,  d'etre  appuyee  en  haut 
lieu.  L'autorite  municipale  prit  ses  mesures  en  cons6quence  el 
s  adressa  au  marquis  de  Conilans,  au  sieur  Moreal,  au  prieur  de 
Sirod,  au  seigneur  de  Frontenay  et  a  quelques  autres  personnes 
jouissant  d'influence  ou  de  credit,  pour  recomipander  la  requele 
et  lui  rendre  propice  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  (3).  Malgre  ces 
diverses  recommandations  et  les  demarches  actives  du  magistrate 
on  ne  voit  pas  que  Poligny  ait  obtenu  une  reponse  favorable.  II 
faut  Tavouer,  le  moment  etait  mal  choisi;  le  marquis  de  Castel- 
Rodrigo  avail  des  preoccupations  d'une  tout  autre  gravity.  L'im- 
minence  d'une  guerre  entre  le  roi  de  France  et  la  couronne  d'Es- 
pagne,  des  pourparlers  nombreux,  des  preparatifs  de  defense, 
lui  laissaient  peu  le  temps  de  songer  a  la  requele  des  arquebu- 
siers  de  Poligny.  II  s'agissait  de  la  conservation  ou  de  la  perte  de 
plusieurs  provinces  :  Tenjeu  6tait  assez  considerable,  I'interfet 

(1)  Ddlib.  du  9  mai  1666,  B,  I,  f.  228. 

(2)  Delib.  du20  mai  1666,  B,J,  f.  229. 

(3)  Delib.  du  26  mai  et  du  26  juillet,  B.  I,  f.  230  et  235  v". 
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assez  majeur  pour  occuper  toute  TatteDtion  et  m^riter  tous  les 
soins  du  Gouverneur  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche-ComtS. 

La  guerre  eclata  enfin,  d^sastreuse  pour  notre  province  qui  se 
Tit  honteusement  vendue,  l&chement  livrSe  au  «  grand  Roi.  » 
Durant  ces  funestes  6venements,  les  Chevaliers  ne  firent  preuve 
ni  de  courage  ni  de  vertus  civiques.  L*approche  du  danger,  la 
presence  du  p6ril,  loin  de  les  animer  et  de  stimuler  leur  patrio- 
tisme,  les  glacSrent  de  terreur.  Nobles  et  hauts  bourgeois  eurent 
tous  h&te  de  se  dissoudre  et  d'abandonner  des  armes  trop  pesantes 
pour  leurs  mains  aristocratiques.  De  1 666  k  1 668,  on  ne  les  voit  ni 
cooperer  a  Torganisation  de  la  defense,  ni  m^me  tenir  leurs  reunions 
accoutumees.  lis  les  reprirent  en  1 669,  apres  cette  interruption 
ignominieuse.  Cette  ann6e,  le  roi  de  I'arquebuse,  Michel  Digenois, 
conseiller,  itant  all6  de  vie  k  tr^pas,  sa  veuve,  Jeanne  Bi^trix, 
profita  de  ses  immunitis  pour  I'ann^e  courante,  et  comme  impo- 
sitions ne  paya  que  12  francs  au  lieu  de  22  (1). 

En  1670,  on  tira  le  prix,  comme  d'habitude,  au  commence- 
ment du  mois  de  mai,  et  ce  fut  le  secretaire  de  la  mairie,  nomm6 
Chevalier,  qui  abattit  Toiseau.  Le  Conseil  lui  fit  present,  a  cette 
occasion,  de  «  2  escus  blancs  »  et  lui  en voya  «  1 2  pintes  de  vin 
d*honneur  » (2).  Ce  m^me  Chevalier  fut  encore  roi  Fannie  sui- 
vante,  et  recut  de  la  ville  a  la  somme  de  6  francs  »  avec  «  6  pin- 
tes de  vin  d'honneur  »  (3).  A  cette  6poque,  on  «  plantoit  Toiseau 
au-dessus  du  tect  de  la  tour  de  la  place  »  (4),  et  c'est  la  qu'avait 
lieu  le  tir. 

L'6dit  de  1664,  rfeservant  aux  Chevaliers  le  tir  k  I'arquebuse, 
ne  fut  pas  longtemps  observe,  et  il  fallut  bientdt  le  renouveler  en 
le  rendant  plus  rigoureux  encore.  L*an  1671,  «  suries  plaintes 
des  sieurs  roy,  capitaine  et  chevaliers  du  noble  jeu  de  I'arque- 
buse, »  le  conseil  fit  publier  interdiction  «  a  tous  de  tirer  des 
prix  a  Tarquebuse,  si  ce  n'est  dans  le  jeu  ordinaire,  a  peine  de 
15  livres  estevenans  et  de  30  contre  celui  qui  fait  le  prix  »  (5). 

(1)  D^lib.  da  26  noTembre  1670,  B,  31,  f.  82  ?•. 

(2)  D61ib.  du  13  mai  1670,  B,  31.  f.  35. 

(3)  D^lib.  du  14  mai  1671,  B,  32,  f.  47  r*  -  48. 

(4)  D^lib.  du  28  d^cembre  1671,  B,  32,  f.  100  yo. 

(5)  Ddlib.  du  31  juillet  1671,  B,  32,>.  68  r». 


—  107  — 

Nouvelle  defense  deux  ans  apres.  Le  5  juiliet  1 673, 1'aQlorite  mu- 
nicipale  d6cide  «  que  l*on  feroit  publier  an  Mict  portant  a  tous 
interdiction  de  faire  aucun  prix  a  Tarquebuse  ailleurs  qu'an 
Champ-d'Aurain,  lieu  ordinaire  oil  I'on  a  acoustam6  de  tirer  le- 
dit  prix,  a  peine  de  dix  livres  contre  chasque  tireur  et  de  vingt 
centre  ceiiuy  qui  fera  le  prix,  avec  declaration  que  les  p6res  et 
meres  pourront  estre  contraincts  pour  leurs  enfants  »  (<). 

Quand  les  Chevaliers  avaient  quelque  reparation  a  ex^cuter 
dans  lenvjeu,  la  ville,  d'habitude,  la  faisait  faire  par  «  corvges.  » 
Ainsi,  en  \  681 ,  laCompagnie  demanda  at  obtint «  des  courvoyeurs 
pour  la  reparation  d*une  all66  »  au  Champ-d'Orain  (2).  Cette 
meme  annee,  le  sieur  Doroz,  premier  echevin,  roi  ou  capitaine 
de  la  Compagnie,  se  rendit  a  Besan^n  «  pour  demander  a  mon- 
seigneur  le  marquis  de  Montauban,  la  permission  de  tirer  Toisean 
de  Tarquebuse,  en  Tan  present/  comme  il  s'estoit  praticqu6  da 
passe,  et  encor,  pour  complimenter  mooseigneur  Tintendant  sur 
sa  promotion  a  la  chaise  de  maistre  aux  requestes  au  Parlement 
de  Paris.  » II  employa  cinq  jours  pour  ce  voyage,  et  le  conseil  lui 
alloua  pour  ses  frais  la  somme  de  41  francs  3  gros  (3).  L'annee 
suivante,  il  alia  encore  a  BesanQon  demander  la  m6me  autorisa- 
tion  au  marquis  de  Montauban,  et  en  obtint,  a  d*une  mani^re 
fort  satisfaisante,  la  permission  de  tirer  Toiseau,  ainsi  qu'a  la  ci- 
ble,  pendant  cette  ann^e.  »  Le  conseil ,  a  son  tour,  donna  alors 
pleine  liberty  de  tirer  le  prix,  selon  Fusage,  le  lundi  de  la  Pen- 
tecdte  (4). 

L'autorisation  du  gouverneur  de  la  province  etait  des  plus  gk- 
nerales  et  comprenait  le  tir  a  la  cible  pendant  le  cours  d'un  an. 
Mais  bientot  le  marquis  de  Montauban  apporta  une  restriction 
grave  aux  privileges  de  la  compagnie.  II  voulut  que  les  arquebu- 
siers  deposassent  leurs  armes  dans  la  maison  du  vicomte-mayeur, 
les  menaQant,  en  cas  de  refus  de  leur  part,  de  les  emp^cher  de 
« tirer  a  la  cible  »  (5).  Quelque  dure  que  fut  cette  injonction, 

(1)  D^lib.  du  5  juiliet  1673,  B,  34,  f.  57  yo-  58. 

(2)  Ddlib.  du  21  mars  1681,  B,  44,  f.  43. 

(3)  D^lib.  du  21  mai  1681,  B,  44,  f.  64. 

(4)  D61ib.  du  13  mai  1682,  B,  44,  f.  202  y«. 

(5)  D^lib.  du  2  juin,  B,  44,  f.  205. 
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quelque  blessante  qn'ils  ia  regardassent  pour  leur  honneur,  les 
Chevaliers  durent  s'y  soumettre,  pour  pouvoir  continuer  leurs 
exercices  et  ne  pas  perdre  encore  de  leurs  prerogatives.  On  les 
voit,  le  19  aoiit  1682,  demander  au  conseil  la  permission 
d'aller  prendre  part  a  un  prix  solennel  qui  devait  avoir  lieu  a 
Seurre,  le  23  du  mois.  Us  y  furent  autoris^s  et  en  outre  regurent 
«  la  somme  de  66  francs  pour  les  ayder  a  supporter  les  grands 
Irais  qu'il  convient  faire  pour  le  soutenement  de  Thonneur  de 
ceste  viUe)>  (1). 

En  1688,  le  marquis  de  Renty  manda  au  mayeurde  Poligny, 
on  ne  jsait  pour  quel  motif,  que  Ton  eut  as'abstenir  «  de  tirer  a 
la  ciJble  et  a  Toiseau  jusques  a  nouv^  ordre.  »  U  chargeait  le  ma- 
gistrat  du  soin  de  notifier  cette  mesure  «  a  la  bourgeoisie  et  a 
tQus  las  arquebusiers  de  la  ville,  afin  que  personne  n'y  contre- 
;vienne»(2).    . 

Aucon  motif  plausible,  aucune  raison  serieuse,  n*appuyait  cette 
defense,  {.'interdiction ,  neanmoins,  dura  quelquos  ann6es,  au 
grand  mecontentement  de  la  Compagnie  qui  parvitit  enfm  ^  la 
faire  lever.  Elle  put  alors  reprendre  ses  exercices  ordinaires  et 
rentrer  a  peu  pres  dans  ses  anciens  droits.  Le  27  juin  1695,  une 
deliberation  du  conseil  permit  «  au  roy  du  jeu  de  larquebuse  de 
planter  I'oiseau  et  le  tirer  pour  de  dimanche  en  8  jours.  »  Celui 
qui/Iabattrait,  devait jouir  des  memes  privileges  que  le  magis- 
trat  (3). 

Le  9  mai  de  Tannee  suivante,  on  voit  fegalement  le  conseil  au- 
toriser  les  «  Chevaliers 4u  noble  jeu  de  Tarquebuse  de  faire  plan- 
ter Toyseau  (le)  dimanche  prochain,  2®  dimanche  du  present  mots 
de  may,  ainsyqu'ilest  accoustume,  etde  le  tyrer  le  mesme  jour.  » 
Le  vainqueur  devait  avoir  les  exemptions  accord6es  au  mayeur  et 
aux  echevins  (4). 

C*est  depuis  1696  que  Tautorite  municipale  prit  Thabitude 
d'accorder  chaque  annee  aux  Chevaliers  «  les  revenus  du  Champ- 
d'Aurain,  »  pour  les  aider  a  couvrir  une  partie  de  leurs  frais  et  a 

(1)  D^lib.  du  19  aoftt  1682,  B,  44,  f.  ^35. 

(2)  D^lib.  du  30  avril  1688,  B,  48,  f.  120  t^. 

(3)  D^lib.  du  27  juin  1695,  B,  51,  f.  6. 
f4)  Delib.  du  9  mai  1696,  B,  51,  f.  61. 
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ex^cuter  les  reparations  tiMessaires  au  jett.  D&s  lors,  la  oomp^io 
dut  rendre  compte  annuellement  de  ces  reTentis  par^lei^t  une 
deputation  du  conseil  (4).  Amsi/  le  8  adftt  4606,  le  yibomte- 
mayeur  Froissard  fdt  chargi^  d'lAssister  k  la  reddition  d^  compte 
«  que  les  sieurs  Che?alieirs  da  noble  jeu  de  Tarqaebuse  venllent 
rendre  des  revenus  du  Champ-d'Aurain  »  (2). 

Le  conseil  permit,  en  1697,  «  de  faire  planter  Toiseau  et  de  le 
tirer  comme  on* a  accoustum^.  »  Le  principal  privilege  du  roi  de- 
vait  consister  cette  ann^e  dans  Texemption  de  loyer  « les  gens  de 
guerre.  »  Les  wienns  du  Chaihp-d'Orain  fiirent,  comme  I'ann^e 
prec6dente,  aci^ordte  ^  \i  compagme;  k  la  m6me  fin  et  k  la  mftme 
condition  (3).       - 

Le  jour  de  la  Saint-Hippolyte  (4697),  il  jr  ent  k  Poligny  le  tir 
solennci  d'un  prix  d'honneur.  Les  registres  des  deliberations  raa^ 
nicipales,  nos  sources  habituelles,  ne  nous  foumissent  malheu-^ 
reusement  pas  de  details  isur  la'fete  donnie  li  cette  occasion.  Noos 
voyons  seulement  que  le  Taoiftt,  le  conseil  decida  «  que  Ton  fe-' 
roittous  les  honneurs  possibles  i  tous  les  Chevaliers  dn  jeu 
de  Tarquebuse  des  villes  estrang^res  qai  Tiendront  tyrer  le  joiir 
de  saint  Ypolite  prochain,  et  que  Ton  leur  enverroit  do  vin  d'hon- 
neur. »  Le  receveur  de  Poligny,  Roy,  paya  «  27  Kvnes  6  sols, 
pour  vin  d*honneur  envoy6  de  la  part  de  la  ?ille  a  messieurs  de 
Lons-le-Saunier  et  de  Saint-Claude,  venus  en  ceste  ville  tyrer  au 
jeu  de  Tarquebuse,  et  pour  un  voyage  que  Claude  Rosez  a  fait  a 
Besangon  pour  le  service  de  la  ville  j^  (4). 

Le  9  avril  4698,  le  Conseil  autorisa  le  tir  de  Toiseau  le  diman- 
che  suivant,  assura  les  immunites  ordinaires'au  vainqueur  et  ac- 
corda  a  la  compagnie  les  revenus  du  Champ-d'Orain  pour  deux 
ans  (5).  Au  mois  de  juin,'  les  Chevaliers  allerent  au  prix  de  Saint- 
Claude  (6).  ;! 

L' emplacement  du  jeu  etait  devenu  encore  insufflsant;  il  fallut 

(1)  Ddlib.  du  9  xnai  1696.  B,  51,  f.  61  v*.    . 

(2)  Delib.  du  8  aoAl  1696,  B,  51,  f.  73  v«. 

(3)  D^lib.  du  8  mai  1697,  B,  51,  f.  128  t*^  -  129.      ;   . 

(4)  Df^lib.  du  7  ao&t  et  du  20  d^oembre  1697,.B,  5i,  f.  143  ct  162  to. 

(5)  P6lib.4u9aYriU698,3,51,f.  187,     .:..;' 

(6)  Ddib,  du  18  iuia  1698.  B,  51,  f.  201. .       . 
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l*agrandir.  Sur  la.deniande  du  magistral,  les  Oratoriens  consen- 
tirent  a  vendre  a  ia  ville,  le  15  juin  1698,  moyennant  la  somme 
de  cent  cinquante  francs,  environ  cent  huit  toises  de  vigne,  au 
Champ-d* Grain,  attenantes  k  «  la  lev^e  servant  pour  le  jeu  de 
Farquebuze,  »  et  franche  «  de  toutes  charges,  servitudes,  hipo- 
theques  et  obligations  queiconques.  »  Le  terrain  acquis,  est-il 
dit  dans  i'acte,  doit «  servir  pour  suivre  et  achever  la  lev^e  du 
jeu  de  I'arquebuze,  servant  a  la  decoration  du  Champ-d*Aa- 
rain  »  (1). 

La  ville  continua  a  en  c^der  les  revenus  aux  Chevaliers,  k 
charge  d'en  rendre  compte,  comme  par  le  pass6.  Ainsi,  le  13  fd- 
vrier  1700,  le  conseil  d^puta  le  sieur  Froissard  pour  aller  assis- 
ter  a  cette  reddition  de  compte  (2).  Le  30  avril  suivant,  ie  magis- 
trat  permit  aux  «  nobles  Chevaliers  du  royal  exercice  de  I'arque- 
buse,  de  tirer  Toiseau  »  le  dimanche  suivant,  et  assura  au  roi 
les  exemptions  accoutum^es  (3).  Au  mois  d*aoilit  de  la  mSme  an- 
n6e,  la  Compagnie  recut  cent  francs  de  la  ville,  quand  elle  alia 
au  prix  de  Chalons-sur-Sa6ne  (4)»  ou  assisterent  egalement  les 
arquebusiers  de  Besangon,  de  Dole,  d*Arbois,  de  Lons-le-Saunier 
et  de  Saint-Claude  (5). 

Le  24  avril  1715,  Tautorite  municipale  permit  aux  Chevaliers 
«  de  faire  replanterl^oyseau  a  leurs  frais  et  de  tirer  a  la  cible,  » 
pourvu  toutefois  qu*ils  en  obtlnssent  prSalablement  Tautorisation 
de  monseigneur  le  comte  de  Grammont,  commandant  de  la  pro- 
vince. C'6tait  a  Tintendant  de  regler  les  prerogatives  du  roi.  — 
La  m^me  ann^e,  sur  la  demande  de  la  Compagnie,  le  conseil 
commit  le  sieur  ^tienne  Maigrot,  deuxieme  ^chevin,  pour  faire 
faire  au  jeu  les  reparations  absolument  necessaires  «  de  maQon- 
nerie,  charpenle  et  couverture.  »  Ge  dernier,  et  Tavocat  Martin, 
conseiller,  furent  charges  d*assister  a  la  rendue  de  compte  des 

(1)  Archives  de  Poligny.  Piece  cot^e  D,  ?7. 

(2)  Ddlib.  du  13  f^vrier  1700,  B,  52.  f.  45. 

(3)  D^lib.  du  30  avril  1700.  B,  52,  f.  68. 

(4)  D6lib.  du  4  aoftt  1700,  B,  52,  f.  90. 

(5)  Voir  uoe  description  de  la  f^te  dono^e  i  Ch4loD8  i  Toccasion  de  ce 
prix,  dansrouvrage  d6}k  cit^  de  V.  Fouque  :  Recherches  historiques  sur  les 
cotyoraiions  des  archers,  des  arbaUtriers  el  des  arquebusiers,  p.  243-258. 
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revenus  du  Champ-d' Grain.  De  1700  a  1704,  ces  revenus  s'e- 
taieDt  eleves  a  la  somme  de  533  livres,  6  sols,  8  deniers  (1). 

Le  29  avril  1716,  sur  requite  presents  par«  messieurs  les 
Chevaliers  du  royal  jeu  et  exercice  de  Tarquebuse,  »  le  conseil 
leur  donna  le  droit  ^  de  tirer  I'oiseau  et  ensuite  a  la  cible  pen- 
dant le  cours  de  la  pr^sente  ann^e,  k  charge  de  se  conformer  aux 
ordres  de  monseigneur  le  comte  de  Grammont,  et  aux  clauses, 
conditions  et  reserves  »  stipules  d*ordinaire  dans  le^  permis- 
sions pr6c6demment  accordees  (2).  On  trouve  de  semblables  au- 
torisations  en  1717  (3)  et  1718  (4). 

Le  Conseil  d61ib6ra,  en  1719,  «  de  faire  proc6der  ala  vente  de 
la  paille  que  la  ville  avoit  d6pos6e  au  parquet  du  jeu  de  cible, 
attendu  que  messieurs  du  jeu  de  I'arquebuse  ont  prie  le  magis- 
tral de  faire  neltoyer  ledit  parquet  pour  y  pouvoir  tirer  »  (5). 

Les  annees  suivantes ,  les  registres  des  deliberations  du  conseil 
ne  nous  fournissent  pas  d'autres  details  sur  les  arquebusiers  que 
les  autorisations  habituelles  de  tirer  Toiseau  en  1724  (6),  1727  (7) 
et  1 728  (8).Le  7  mai  1 729,  sur  placet  pr6sent6  par  les  «  capitaines^ 
oiTiciers  et  chevaliers  du  royal  exercice  de  I'arquebuze, » le  magisr- 
trat  permit  au  sieur  Legout,  roi  du  jeu,  Fannie  pr^c^ente,  de 
planter  Toiseau,  et  a  la  compagnie,  de  le  tirer  k  la  cible,  selon 
Tusage,  «  toutefois,  sous  Tagrement,  bon  plaisir  et  voilloir  des 
supcrieurs  de  la  province  »  (9).  Semblable  autorisation  en 
1730(10). 

En  1737,  la  ville  approuva  Taccensement  fait  a  Hyacinthe  Per- 
niche,  du  Champ-d'Orain  et  du  «  bastiment  du  jeu  de  Tarque- 
buse  )>  (1 1).  Elle  chargea,  en  1741 ,  un  des  echevins,  Tavocat  Re- 

(1)  D^liK  du  ^4  avril  1715.  B,  55,  f.  104  r». 

(2)  D^lib.  du  29  avril  1716,  B,  55,  f.  168. 

(3)  Delib.  du  30  avril  1717,  B,  55,  f.232. 

(4)  D6lib.  du  29  avril  1718,  B,  55,  f.  291  v«. 

(5)  Delib.  du  17  mai  1719,  B,  55,  f.  381. 

(6)  D(51ib.  du  5  mai  1724.  B,  57,  f.  14. 

(7)  D61ib.  du2mai  1727.  B,  57,  f.  295  V.    ^ 

(8)  D61ib.  du  15  mai  1728,  B,  57,  f.  395  ▼•. 

(9)  Delib.  du  7  mai  1729,  B,  57,  f.  542. 

(10)  Ddlib.  du  10  mai  1730,  B,  57,  f.  627  r>, 

(11)  D^lib.  du  13  oclobre  1737,  B,  60,  f.  165  ▼•. 
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naudol,  d'envoyer  un  placet  au  roi  de  Prance  pour  le  prier  de 
«  coHfirmer  les  privileges  accord^s  par  les  anciens  souverains  a 
Tempereur  et  roy  du  jeu  de  I'arquebuse.  »  Le  conseil  recom- 
manda  cette  supplique  au  chanoine  Bi6trix,  de  Poligny,  alors  a 
Paris,  en  lui  mandant  «  que  Tintention  du  magistral  est  que  le 
maire  de  la  vilie  soil  toujours  le  chef  dudit  jeu,  coinme  chef  de 
la  police,  et  qu'il  tire  gratis.  »  Au  reste,  la  ville  n'entendail  faire 
aucun  frais'pour  obtenir  la  demande  adress6e  au  roi,  et  n'alloua 
que  24  livres  a  cet  effet  (1). 

Depuis  un  an  ou  deux,  on  ctail  alors  occup6  a  d'importantes 
reparations  au  jeu  de  Tarquebuse.  Les  ouvriers  avanfaient  lente- 
mentetleur  travail  ne  satisfaisait  pas  toujours.  Au  conseil  du  16 
juin  1741,  le  cohseiller  Maigrot  rapporta  «  qu'ayant  fait  visiter 
les  murs  commences  depuis  deux  ou  trois  ans  pour  Tfedifice  du 
jeu  de  Tarqiiebuse,  (ils)  estoient  trop  ^troits  et  mal  lite,  et  qu'on 
ne  pouvoil  poursuivre  ledit  batiment  en  seuretesur  de  si  mauvais 
murs;  qu'il  luy  paroissoit,  ainsi  qu'aux  experts  qu'il  avoit  pris 
pour  ladite  visitte,  qu'il  falloit  d6truire  une  partie  desdits  mtirs, 
surtout  en  ce  qui  fait  face  au  Champ-d'Aurain,  et  faire  dudit  cost$ 
une  porte  de  taille  de  largeur  de  4  pieds  et  demy  sur  la  hauteut 
de  9  pieds,  et  qu'il  falloit  encore  rapporter  le  mur  da  cost6  des 
allies  du  jeu  et  le  mectre  sur  la  mesme  ligne  des  cabinets  des  ti- 
reurs,  ce  qui  donneroit  beaucoup  plus  d'espace  et  de  largeur  a  la 
salle  et'seroit  mesme  moins  dispendieux.  »  Convaincu  de  la  jus- 
lesse  de  ces  obsenations  et  de  I'utilitfe  des  changements  propo- 
ses par  le  sieur  Maigrot,  le  magistral  approuva  unanimemenl  le 
nouveau  plan  et  donna  ordriB  de  Texecuter  (2).  Les  ouvriers  qui 
en  etaienl  charges,  trainerent  les  travaux  en  longueur,  et  quoi- 
que  le  delai  fix6  pour  Tachevement  fiit  d6ji  pass6,  ils  ne  finis- 
saient  pas  la  construction  affectSo  au  jeu  de  Tarquebuse.  On  fut 
oblige  d'employer  les  menaces;  on  les  somma  «  de  travailler  in- 
cessammenl  audit  bailment  et  de  continuer  jusqu'a  I'enticTe  per- 
fection d'icelluy,  fautede  quoy  et  pass6  le  delay  de  quinze  jours, 
messieurs  du  magistral  se  pourvoiront  en  justice  pour  faire  ex6- 

(1)  Ddib.  du  12  mai  1741,  B,  61,  f.  108. 

(2)  D(51ib,  du  16  juin  1741,  B,  61,  f.  llC. 
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cuter  les  conditions  enoncdes  dans  la  transaction  passte  entre 
eux  et  mesdits  siears  du  magistrat,  concernant  ledit  bati- 

ment »  (1). 

(A  svivre). 


BIBLIOGRAPHIE, 


SocUti  (i€  Secoun  mutuels  des  ex-militaires  des  armies  de 
terre  et  de  met  d' Alger.  Compte-rendu  des  operations  do  la 
Soci6t6  pendantTexercice  1 870-71 ,  parM.  leD'  E.  Bertberand, 
Fondateur  et  President  de  la  Soci6t6.  Alger,  1871 . 

li  y  a  deux  ans  h  peine  que  Ics  Soci^l^s  mutuelles  couvraicnt  la  sur- 
face du  Jura  ct  se  ramifiaient  jusque  dans  les  plus  bumbles  villages  ct 
les  moindres  bameaux.  Elles  poss^daieDt  une  organisation  identiqoe 
et  recevaient  la  vie  du  chef  de  radministration  d^parlementalc,  qui  se 
faisait  un  legitime  honneur  de  les  fonder  et  do  les  prot4^ger.  Aujour- 
d'bui  presque  toules  ont  disparu,  ct  celles  qui  surnagcnt  sont  sur  le 
point  de  sombrer.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  ip^connaissc  les  services 
qu'ellcs  ont  rcndus  ou  que  je  cfaercbe  h  d^nigrer  des  intentions  huma- 
nitaircs,  des  aspirations  bienfaisantes  qui  ont  ^chou6.  Mon  but  unique 
est  de  mcltrc  en  relief  une  organisation  nioins  dc^fcctucusc  et  plus  via- 
ble. C'est  ce  qu'a  fait  notrc  distingue  collogue,  M.  le  D'  E.-L.  Bcrthe- 
rand,  dans  Tallocution  qu'ifa  prononcec,  le  30  juillet  dernier,  a  la  !'• 
fete  annuelle  commemorative  de  la  fondation  de  la  Societc  dc  secours 
mutuds  des  cx-militaircs  des  armies  de  terre  ei  de  mer  d' Alger,  dont 
il  est  le  President.  "" 

Ce  sujct  est  d'autant  plus  important  que  la  mutuality  constitue,  sinon 
la  formule  destini^e  a  combler  les  inegalit(ls  sociales,  au  moins  un  e^* 
cellent  proc^de  pour  (^mousser  des  saillies  trop  anguleuses  et  adoucir 
des  frottements  trop  rudes  entrc  les  couches  sociales  superpos6cs.  Elle 
groupe  sous  sa  banniere  les  Chretiens  qui  ne  mc^connaissent  point  le 
principe  d'amour  fraternel  pos^  par  leur  divin  Maitre,  ainsi  que  les 
mondains  qui  so  rappelient  avec  Terence  que  ricn  dc  cc  qui  toucbe  a  la 
condition  humaine  ne  leur  est  Stranger. 

Elevant  son  coeur  a  la  hauteur  du  but  a  atteindrc,  M.  Ic  D'  Berthe- 
rand  n*a  pas  cru  que  la  mutuality  dut  borner  aux  intMls  matcriels  les 

M)  Delib.  du  4  mai  1742,  B.  61,  f.  192  v«  -  193. 
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avantflges  que  comporle  son  m^Ganisme  de  preroyance.  II  •  voulu 
chcrcher  doDs  ccltc  base  do  la  society,  c'est-&-dire  de  la  civilisalioo^ 
un  instrument  de  rooralisation  reciproque.  «  Le  mutualiste,  digne  du 
nom,  »  6crit-i],  «  ne  saurait  oublier  qu*il  remplit  un  sacerdoce,  que  sea 
actes  corame  scs  paroles  doivenl  toujours  £tre  une  le^on  et  un  cxemplet 
tonjours  eniprcinls  du  respect  de  soi-m^me  et  des  autres,  du  sentiment 
profond  du  devoir,  d'une  solidarity  pbilantbropique,  en6n  du  besoin 
d'inslruirc  et  de  rooraliser.  » 

C'est  par  ses  enseignements  de  I'^galit^  et  de  la  prevoyance,  par  son 
exercice  permanent  d'une  veritable  fraternity  et  d'une  discipline  des 
caracteres,  par  T^ducation  morale  du  d^sint^ressement  et  du  d^voue- 
ment  donl  elle  cntretlcnt  les  ^lans  soutenus,  que  la  mutuality  impriroe 
dans  les  cocurs  un  sentiment  plus  \if  des  devoirs  sociaux  dont  Tensem- 
ble  GonsUtue  les  vcrlus  civiques.  La  mutuality  ait^si  comprise  contri- 
buerait  h  refairc  les  moeurs  publiqoes,  k  saper  insensiblement  cette 
fatale  monomanie  de  pcrsonnalisme  et  de  vanity,  les  ^garements  de 
I'ignorancc  cr^dule ,  la  d^g^n6rescence  de  la  virility  nationale  et  du 
patriotisme,  ces  plaies  actuelles  qui  condamnent  la  France  au  marasme 
et  h  rimpuissance. 

11  est  vrai  qu'il  s'adressait  k  nne  cat^gorie  de  sujets  qui  avaient  puis^ 
dans  leur  ancienne  profession  les  qualit^s  m^mcs  ndcessaires  au  succes 
de  Tapplicalion  de  ses  id^es.  lis  conservaient  au  foyer  domestique  ces 
sentiments  de  devoir,  d'honneur  et  de  discipline  dont  its  avaient  fait 
Fapprentissage  sous  les  drapeaux. 

II  y  a  plaisir  a  constater  le  d^veloppement  et  la  prosp^ritd  de  cetle 
Soci^t6,  et  profit  h  tirer  dc  quelques-unes  des  modifications  par  elle 
a[Tport6es  aux  statuts  le.plus  g^n^ralement  admis. 

Ainsi,  les  membres  bonoraires  ont  M  supprim^s.  «  L'^galit6  la  plus 
absolue  devant  les  cbargcs  incombant  k  cbacun  doit  r^gner  parmi  les 
membres  d'une  association  essentiellemcnt  baste  sur  la  fraternity,  et 
permettre  ainsi  k  ses  adb^rents  de  participer  k  ses  avantages  sans  frois- 
sement  de  dignity  personnelle.  » 

La  revendication  des  droits  est  toujours  en  haleine,  tandis  que  Ton 
oublie  volontiers  les  obligations  souscrites.  Des  conferences  publiques 
ont  telaird  les  associ^s  sur  leurs  droits  et  surlout  sur  leurs  devoirs. 

Une  Bibliolb^ue  vn  6lre  cre6e  k  I'usage  des  families  des  socidtaires. 
Elle  remplaccra  bicnt6t ,  dans  leurs  foyers,  «  cette  litt^rature  k  bon 
roarcb6  dont  les  ^lucubrations  roalsaincs  font  constammcnt  hurler  la 
morale  el  s'attacbcnt  a  ddtruire  la  croyancc  k  tout  ce  qui  est  dignc  de 
respect,  » 
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Des  daincs  clioisies  parmi  Ics  families  dcs  soci^taircs  participcront  h 
la  visile  dcs  maladcs  et  a  rexercice  pratique,  administralif  de  la  Society. 

EnGn,  des  temoigDages  d'esUme  ont  M  et  seront  aonuellement  d6- 
cern^s  aux  plus  m^ritants  d*cntre  les  soci^laires  qui  consacrent  leurs 
loisirs  et  leur  sollicitudc  au  progres  de  Tocuvre. 

Quelle  propagande  f^conde  pour  le  bien  n'est-on  pas  ea  droit  d'at* 
tendre  d' institutions  de  cette  nature,  dont  les  proc^des  s'inspirent  du 
devouement  et  de  la  pbilanthropie,  et  dont  le  but  n'est  apres  tout 
qu'une  rcsultante  morale  d'efforts  comrouns  au  profit  de  tons ! 

Les  vues  neuves  exposees  par  M.  le  D'  Bertherand,  sur  la  mutualite 
el  rheureuse  application  qu'il  en  a  trouv6e,  appelleront,  je  n*en  doute 
point,  sur  son  discours  et  sur  son  oeuvre,  Tattention  des  reconstruc- 
teurs  cl  des  reorganisateurs  de  notre  France. 

D'RouGET,  membre  fondaieur. 


PAR   M.  CH.  BAILUSy  VICE-PaisiDEIVT. 

Je  parlals  ici,  il  y  a  quelque  temps,  des  institutions  politiqucs  et  so- 
ciales  dont  nous  jouissions  avant  la  eonqu^le,  institutions  pleines  dc 
vilalite  et  d'ind^pendance  dont  le  developpement  aurait  fait  de  nous, 
au  lieu  d*un  peuple  d'administr6s,  un  peuple  d^bommes  librcs. 

Louis  XIV  ne  s'est  pas  eontcnle  de  miner  cetle  organisation  pour  y 
subsliluer  son  pouvoir  direct,  son  bon  plaisir;  pr^alablement  Richelieu, 
le  prepnraleur  de  son  gouvernemcnt  absolu^  avail  ruine  la  ville,  et  c'est 
n  sa  memoire  quVsl  imputable  le  sauvage  incendie  allume  par  les 
Fran^ais  en  1638  et  qui  a  devore  Poligny  tout  entier. 

Ce  que  j'ai  essaye  pour  les  institutions  d^lruites,  jc  voudrais  Tessayer 
pour  la  ville  disparue  et  tenter  dc  reconstituer  aux  yeux  du  lecteur 
Poligny  lei  qu'il  cxistait  au  xvi°»«  siecle. 

Les  principalcs  villes  de  Franebe-Comte,  Dole,  Gray  cl  parlieuli^re- 
ment  Besan^on  et  Salins,  ont  conserve  par  la  gravure  le  souvenir  des 
diflferenles  transformalions  qu'cllcs  ont  subics  du  x\"«  au  xvii»«  siecle. 

Rien  de  parcil  n'a  ele  fail  pour  Poligny,  bien  que  ville  forte  du  pre- 
mier ordre,  siege  du  bailliage  d'Aval  el  ddp6t  des  archives  de  nos 
Comics,  clle  cut  une  importance  cxceplionnelle.  Celle  lacune  clait 
d'autant  plus  regrettable  que  pen  de  villes  ont  el6  aussi  profondcment 
tranformecs  que  Poligny  et  ont  perdu  a  un  parcil  dcgr^  leur  caraclerc 
arcb^ologique. 
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Lc  temps  cl  les  hommcs  n*ont  rien  pu  sur  Tadmirablc  cadre  de  ro- 
cliers  el  dc  vrrtcs  inontagnes  dans  lequel  Poligny  est  si  heureuscmcnt 
groupc.  Mais  quelle  douloureuse  impression  ^prouverait  un  de  nos 
compatrioles  du  xvi"*  siecle,  s*il  lui  dtait  donn£  de  revoir  sa  ch6re  ville 
telle  .qu'clle  est  aujourd*hui. 

C'^tait  en  cfTet  un  tout  autre  coup-d'ceil  qu'avait  h  cctte  ^poque  le 
Toyageur  arrivant  a  Poligny  par  la  Croix -de-Pierre. 

La  ville  6tait  abrit^c  derri^re  sa  belle  et  forte  enceinte  cr^nel^e  du 
x\<"*  siecle ;  cctte  enceinte  se  terminait  d'un  c6t6  par  la  porte  de  I'Hor- 
loge,  semblable  a  une  fortcresse,  de  Tautre  par  la  porte  Farlay  et  le 
donjon  carrd  de  S^-Laurent,  encore  existant  aujourd'hui.  L'enceinte 
^tait  flanqude  d'espace  en  espace  de  six  6paisses  tours  en  demi-lune 
et  crenelccs  du  plus  puissant  aspect  (1).  Aux  deux  points  extremes, 
cettc  enceinte  faisait  un  angle  droit,  et  flanqu^e  de  sept  autrcs  tours 
de  diff^rcnts  caracl^res,  elle  gravissait  la  montagne  et  se  rcliait  au 
soraroet,  que  couronnait  de  la  fagon  la  plus  imposante  le  magniGque 
cbatcau  de  Grimont,  avec  le  faisceau  de  tours  qui  gardaient  son  don- 
jon. C6tait  \hj  en  effet,  que  de  toulc  anciennet^  on  conservait  lc  tr^sor 
dcs  cbartes,  des  sccaux  ct  des  banniercs  du  Comt^  dc  Bourgogne  (2). 
'  G'est  dans  ce  cadre,  qu'il  est  impossible  d'imaginer  plus  heureux 
ni  plus  pittorcsque,  que  s*6lalait  la  ville.  Dans  lc  fouillis  de  tours,  de 
clocbcrs,  de  flecbes,  d*b6tcls  et  de  maisons  de  toutes  formes  qu'clle 
prcsentait,  Toeil  n'apercevait  rien  qui  n*eut  son  originalit<i ,  sa  raison, 
son  caractdre.  Les  monuments  religicux  ct  civils  paraissaicnt  s'6tre 
donnd  rendqz-vous  aux  deux  extr^mit^s  de  la  ville,  et  contribuaicnt 
ainsi  h  y  renfermer  le  regard.  A  gaucbe,  en  effet,  c*^tait  Tinsigne  Coll^ 

(1)  Un  dernier  debris  de  cette  enceinte,  constniite  en  1457,  subsisto  aujourd'hui :  c'cst  la  Jolie 
tour  de  la  Fontaine,  sise  h  c6%h  de  la  Doye  et  qui  est  actuellemcnt  une  builerie. 

(3)  Salin<«  partagcait  arec  Poligny  I'insigne  bonneur  d'avoir  la  garde  des  banni6rcs  dc  Bour- 
gogne; elles  ^taicnt  d6pos6es  au  chAteau  S'-Andr^.  Dans  le  cours  du  xiv**  ai6cle,  ies  Salinoia 
furent  6prouv6s  par  une  telle  serie  de  guerres,  de  famines  ot  d'incendies  que,  pour  fournir  du 
pain  h  la  ville,  ils  se  vtrent  ri^uits  i  rcndro  quelques-uncs  des  t£tcs  de  cbats  en  or  qui  couron- 
naient,  comme  symboles  d'ind^pendance,  les  banniercs  du  Comto.  De  \k  le  sobriquet  dc  Mange- 
Chats  donnd  au  Salinots  dans  toute  la  province  et  constat^  dans  plusieurs  chants populai res. 

Du  reste,  les  banni6ros  du  Comt6  de  Bourgogne  ne  nsstdrent  pas  longtemps  reuvcs  dc  leurs 
insigncs  :  Solins  les  Icur  avait  renducs  dds  le  commencement  du  xvi"*  si6cle,  et  elles  flgur^rent 
dans  tout  Icur  6clat  lorsque,  dans  son  ch&teau  de  la  Ghaux-sur-Salins,  Charles  de  Poupet,  le 
grand  bailli  d*Aval,  unPolinois,  re^utla  yisite  dc  Maximilicn,  roi  des  Remains. 

On  dit  que  les  Chinois  mangent,  pour  se  donncr  du  courage,  le  cceur  de  leurs  cnnemis  qui 
sont  morts  braremcnt ;  les  Salinois  n*avaient  pas  besoin  de  manger  du  chat  pour  avoir  la  pajssion 
de  rindependance  et  de  la  liberty.  lis  I'ont  suffisamment  t^moign6  dans  oette  longue  suite  de 
luttos  hferoiques  qu'ils  ont  eu  k  soutcnir  pendant  dcs  si^cles  pour  la  conservation  dc  leurs  fran- 
chises, ct  ils  ont,  tout  rteemmeDt  encore,  prouv6  avec  6clat  qu  ils  n*avaicnt  pas  ddg^n6r6. 
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giale  de  S^-Hippolyte,  avec  sa  haute  el  iUgaaie  flicbe  d'ardoise^  can- 
tonn^c  dc  quatrc  clochetons  et  orn^e  de  gouttieres  et  de  feuillages  de 
plonib  cisel^ ;  puis  h  c6t^,  faisant  contraste,  le  modeste  campaoile  des 
pauvres  soeurs  claristes  et  ]e  clocbeton  aigu  de  la  coogr^gation  du  S^<- 
Esprit.  En  avant,  la  jolie  tour  qui  ^mergeait  de  VhAtel  Fauquicr-Beauf- 
fremont;  enGn,  k  peu  de  distance,  le  donjon  carr^  de  S^-Laurent.  A 
Tautre  extr(^mit6  et  faisant  pendant  h  la  Coll^giale,  c*6tait  T^glise  des 
Jacobins,  un  pur  monument  du  xin"*'  si^cle,  dont  Tadmirable  ncfsurvit 
encore,  mais  die  avait  alors  sa  merveilleuse  flccbe  de  pierre  du  dessin 
le  plus  Elegant  et  le  plus  a^ien,  et  qui  s'61ap(ait  dans  le  ciel  presque 
aussi  avant  que  sa  rivale  de  S^-Hippolyte.  Sur  la  m6me  ligne,  mais  tou- 
cbant  le  rempart,  s'61evait  I'aiguille  finement  ciseUe  qui  surroontait  la 
cbarpente  de  la  tour  de  THorloge.  Enfin,  entre  ces  deux  monuments  et 
Tangle  droit  de  I'enceinle,  se  pressaient  deux  constructions  semblables 
a  des  palais,  c'^taient  les  hotels  de  Bourgogne  et  de  Poupet*Clairvaux. 
Le  plus  important,  rh6tel  de  nos  Comtes,  occupait  Templacement 
acluel  du  convent  des  Ursulines;  de  la  Croix-de-Pierre  on  ne  voyait 
guere  saillir  que  son  immense  toit  d'ardoise^  mais  qui  avait  une  aUure 
vraimcnt  souveraine^  avec  ses  lucarnes  aux  gargouilles  fantastiques, 
la  Crete  doree  qui  en  omsul  le  faite  et  ses  ^blouiss^ntes  girouettes  aux 
quatre  vcnls. 

Ccs  groupes  de  monuments  places  aux  deux  extr^mit^s  opposiics 
^laicnt  reli<^s  entre  eux  par  une  longue  suite  d*h6tcls  lapis  derriereTen- 
ceinte,  avec  cour  ct  jardin,  et  offrantr^cbantilion  de  toutes  les  fantaisies 
arcbitecturales  dc  Tepoque.  Cette  ligne  6tait  partagee  au  juste  milieu 
par  la  saillie  que  faisait  Taule,  qui  <^tait  h  la  fois  rb6tcl-de-viUe,  le 
palais  de  justice  et  la  balle.  EUe  avait  un  air  de  forlercssc^  armde 
qu'clle  elait  d'une  puissantc  tour  destin^e  k  prot^ger  k  la  fois  Tind^- 
pendance  de  la  justice  et  la  s^curit^  des  aCEaires. 

Tel  dtait  I'aspccl  d*enscmble  de  la  villc  proprement  dite,  car,  a  Tcx- 
treme  droite,  en  dcbors  de  I'enccinte  et  s^par^e  par  des  jardins  et  des 
vergers,  sc  trouvait  la  vicille  ville  groupie  autour  de  la  belle  pyramide 
de  pierre  dc  son  6g1ise ,  qui  n'abrite  plus  aujourd'bui  que  les  mines 
d'une  cbapcllc  et  les  debris  du  magnifique  bas-relief  de  Dagay,  si 
odieusemenl  mulil^  par  la  Revolution. 

Pour  reconstituer  ainsi  de  toute  piece  le  Poligny  du  xvi"«  siccle,  en 
dehors  de  nos  rechercbes  bistoriques,  nous  n'avions,  je  Tai  dit^  aucune 
des  oeuvres  d'art  considerables  que  possedent  la  plupart  des  villes  de 
Francbe-Comte.  Ccpendant  les  rarcs  savants  qui,  dans  notre  siccle  de 
pet  its  journaux  et  de  petits  livrcs,  ont  conserve  la  force  d'ouvrir  des 
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in-folios  lalins,  ccux^la  connaissaient  sur  Poligny  une  oeuvrc  bicn  pcu 
imporlanlc,  mais  d*un  prix  inestimable,  puisqu'elle  est  la  seule  qui  nous 
ait  ^te  conservde.  C'est^la  vue  de  Poligny  que  Gilbert  Cousin  a  inter- 
calce  dans  le  texte  de  sa  Description  de  la  Haute-Bourgogne^  une  mo- 
desle  petite  gravure  sur  bois,  de  treize  centimetres  sur  sept. 

L'espace  accord^  au  graveur  ^tait  si  restreint  qu'il  a  dA  sacrifier 
Moutbicr-Vieillard  et  resserrer  un  peu  la  irille  elle-m^me.  Mais  en 
depit  de  ses  imperfections,  de  Tinexp^rience  et  de  la  gaocherie  du  des- 
sin  ,3cette  ocuvre  a  une  telle  precision  de  details ,  elle  est  pleinc  d'un 
sentiment  tel  que  nous  ne  pouvions  admettre  qu^clie  fut  rccuvrc  d*un 
indiffdrent;  nous  pressentions  1^  le  coBur  et  la  main  d*un  enfant  du  pays. 

M.  A.  Roussct,  ce  savant  h  qui  Poligny  est  rcdevable  d'une  notice 
qui  est  une  hisloire  au  vrai  sens  du  mot,  attribue  formellement  ce  dcs- 
sin  h  Gilbert  Cousin.  Malgr6  Tautorit^  d^une  semblable  opinion,  nous 
avons  persist^  dans  notre  sentiment  et  il  s'est  trouv6  que  nous  pressen- 
tions juste  :  cette  vue  de  notre  ville  est  Toeuvre  de  noble  Claude  Luc 
de  Poligny  qui,  pour  le  eompte  du  Prince  d*Orange,  avait  M  pendant 
quelques  ann^es  bailli  de  Nozeroy,  ou  il  s'^tait  li^  d'une  ^troite  amiti6 
avec  Gilbert  Cousin.  Lorsque  ce  dernier  lui  cut  fait  connaitre  son  in- 
tention de  publier  la  Description  de  Bourgogne,  qui  devait  ^tre  illustr6e 
du  plan  des  villes  principals,  Luc,  qui  n'itait  que  poete  et  savant, 
8*improvisa  peintre  afin  que  sa  chdre  ville  prit,  dans  la  Description,  Ic 
rang  qui  lui  appartenait  entre  Dole  et  Salins  et  pdt,  grftcc  k  la  cd6brit6 
de  Cousin,  passer  h  la  posterity  la  plus  recul^c. 

Nous  avons  retrouv^  la  lettre  dans  laquelle  Luc  envoie  h  son  ami  la 
vue  qu*il  a  prise  de  sa  vUle  natale ;  cette  lettre  est  du  latin  le  plus  6ld- 
gant;  il  y  a  joint  quelques  vers  pour  remercier  Cousin  d'avoir  associ^ 
le  nom  de  Poligny  a  sa  propre  cdl^brit^.  J'espdre  ^tre  prochaincment 
en  mesurc  de  pouvoir  donner  au  Bulletin  un  certain  nombrc  de  podsies 
de  Luc  qui  justifieront  pleinement  la  mention  flatteuse  que  lui  accorda 
Cousin  dans  sa  Description  de  Bourgogne  :  c<  Habet  autem  Polignium^ 
inter  viros  eruditione  Clarissimos  Claudium  Lucium  pwtam  doctissi^ 
mum  »  (1). 

Ce  dcssin  de  Loc,  dans  sa  touchante  imperfection,  me  semble  avoir 
pour  nous  un  grand  prix :  il  est  d'abord  Pceuvre  d'une  de  nos  illustrations 
littdraires  sorties,  gr^ce  k  lui,  de  Toubli  ou  elle  dtait  perdue  depuis  trois 
cents  ans ;  ensuitc  elle  est  Tunique  souvenir  des  splendeurs  du  Poligny 

(t)  Voir,  h  la  fin  de  l'ariicL%  aroc  la  traduction ,  la  lettre  ct  Ics  vars  do  Claude  Luc  k  Gilbert 
CoiisiA.  ' 
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du  xvi"«  sicclc.  L'in-folio  de  Cousin,  oii  cette  gravure  est  enchassie,  est 
devenu  unc  raretd  bibliographique  d*un  prix  inabordable.  II  m'a  semble 
que,  h  ces  diffdrents  litres,  ce  serait  un  service  rendu  au  pays  que  d*en- 
treprendre  la  reproduction  ct  la  vulgarisation  de  cette  oeuvre.  Lc  but 
^  atteindre  me  paraissait  devoir  itre  non  de  reproduire  servilement 
la  composition  hieratique  de  Luc,  mais  bien  de  placer  le  Poligny  du 
xYi°"  siecle  dans  son  admirable  cadre  de  rochers,  avec  toutes  les  condi- 
tions de  perspective  et  de  pittoresque  qui  font  absolumcnt  d^faut  dans 
Toriginal. 

Celtc  oeuvre  que  j'avais  entreprise,  il  y  a  dix-huit  roois,  entrav^e 
quelque  (craps  par  les  circoostaDces,  est  au)0urd']iui  plus  qu*k  moitie 
r^alis6e.  La  reproduction  sera  une  gravure  k  Veau  forte  de  0,42  de 
latgc  sur  0,27.  L'ex6cution  en  est  confine  a  M.  G.  Coindre,  aquafortiste, 
qui  a  afGrme  sa  valeur  dans  toutes  nos  grandes  Expositions.  Les  recber- 
chcs  auxquellcs  je  me  suis  \lvr6  me  permeltront  d'accompagner  cette 
gravure  d'une  Ugcnde  comprenant  les  nomsdes  tours  de  Tcnceinte  ct 
de  Grimont,  ainsi  que  des  monuments  religieux,  civils  et  particuliers  de 
la  ville. 

Je  fais  des  voeux  pour  que  cc  plan  de  Poligny  n'ail  pas  seulement  Tat- 
trail  de  la  curiosity,  mais  pour  qu*il  soit  aussi  unc  lecon.  On  n'a  que  la 
figure  que  Ton  m^rite,  a  dit  la  Sasesse  des  Nations.  A  ce  compte,  nous 
serions  loin  d'etre  en  progr^s  sur  le  xvi®  siecle  :  en  eilct,  la  gare  du 
chemin  de  fer,  Tabattoir,  Tusine  h  gaz,  le  roarch^  convert  ct  la  place 
^'ationale  avcc  son  vertueux  et  grotesque  Travot  ne  sufGraient  pas  u 
illustrer  le  temps  present  dans  les  siecles  futurs.  Souhailons,  en  conse- 
quence, que  notre  humiliante  inferiority  a  ce  point  de  vue  nous  ins- 
pire lc  besoin  de  connaitre  les  g^n^i'ations  qui  ont  accus6  leur  g^nie 
par  d'aussi  admirables  monuments.  Ct  lorsque  nous  connailrons  Icur 
bistoire,  nous  saurons  ce  que  pesent  les  diffamations  dont  les  outragent 
la  bclise  et  Tignorance,  et  nous  accorderons  Tadmiration  qui  lui  est 
due  a  ce  passe  qui  nous  a  Icgu^  tant  de  grands  souvenirs  et  Texcmple 
d'heroiqucs  vertus. 

DoctiBs.  Gllberto  Cognato  Nosersno  Claudrus  Lccas. 

Qui  amor  te  compuHt  (doctiss.  loquato)  ut  universam  patriam  nostram, 
in  partes  describeres,  idem  me  ut  meoB  urbis  faciem  delinearem  cocgit  et 
ita  temere  in  alienas  possessiones  irruerem.  Et  enim  postoaquam  in  agro 
Calciano  nostro,  ubi  mc  nuperrime  bumaniterconTcniebas,  banc  a  te  solam 
desiderari  inlellexissem,  vix  ferre  polui  ut  dura  caelerae  urbes  oculis  per  te 
omnium  circumferrcnlur,  nostra  haec,  veluli  juvenis,  sederet  incognita.  Cocpi 
igitur  (nee  gravate  quidem  licet  iuepte  satis)  pictorcs  imitari  et  banc  ipsam 
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ex  iatcrvallo  conspectam  ia  modica  charta  circumscriberc.  Quam  Ubi  ego 
una  cum  litteris  mitto,  sed  tamen  sequentibus  ver^ibus  instructam,  nee  for- 
san  a  quopiam  acharisias  vitip  ndtari  possit,  quod  mihi  unum  quidem  detes- 
tabileet  pcstiferum  yisum  est  semper.  Bene  vale.  Pluraenimnon  licet  per 
litis  intempestivae  fnrias  qote  mihi  ante  ocuios  Tersari  solent  quotidie  et  me 
Dolam  versus  nunc  exigant. 

Urbi  Suae  C  LrcAS. 

None  jam  pergc,  omnes  sine  me  transcurre  terras. 

Me  sine  ad  extremes  orbis  et  ire  sinus 
Perge  (baud  invideo)  sine  me  Tolitare  per  ora, 
dra  undis  nonies  Pb(£be  ri^ata  tuis. 
Perge,  inquam,  et  medias  foelix  Ycrsare  per  urbes, 
Et  medios  inter  non  sine  landc  viros. 
Sed  tamen  ut  careas  ingratOD  crimine  mentis, 
Debita  Gognato  est  gratia  tota  tuo. 

Ad  eamdem. 

Si  te  unquam  excipiet  populosa  Lutetia  dices  : 
<t  Hci  mihi  sum  tanto  quantola  facta  loco. » 

Letlre  et  potties  de  Luc^  traduites  en  fran^ais  du  xvi"*  Btetle, 

par  M.  H,  lAgier,  de  PoUgny. 

Claude  Lcc  au  trcss^rant  GIU>crt  Coosin,  de  Nozcret. 

Le  mesmo  desir  qui  vous  a  incite,  tress^arant  Cousin,  k  descrire  au  com- 
plet  cettuy  nostre  pals  en  toutes  ses  parties ,  pareiUement  ma  faict  tracer 
le  Tisaige  ct  aspect  de  ma  ville  natale,  et  par  ainsi  t^m^rairement  envahir 
domaines  estrangiers.  Car  aprez  que,  en  ma  campaigne  de  C^aussin ,  en 
laquelle  tout  derni^rement  vous  m'aycz  tresgratieusement  entretenu,  i'eus 
oul  que  cctte  tIUc  seulcTOUS  manquoit  encore,  ie  n  ay  peu  souffrir  que,  les 
aultres  cit^s  estant  par  vous  prdsent^es  ^s  regards  d  ung  chacun,  elle  de- 
mourast  incogneue,  comme  trop  ieune  et  petite.  Adoncques  ie  me  suis  prins, 
avecqoes  bon  courage,  ains  peu  de  suffisance,  k  faire  le  peintre  et  a  circons- 
crire  Poligny,  apperceu  de  quelque  distance,  dans  une  petite  feuille  de 
papier.  Ie  vous  Fenvoye  ensemble  cette  lettre,  et  toutcsfois  ie  Tai  garni  des 
Ters  que  treuverez  cy aprez,  affin  que  nul  ne  puissc  iuy  imputer  ce  ticc  d 'in- 
gratitude, que  tousiours  ay  ie  estim6  odieux  etpire  que  pestc.  Adieu;  car 
ie  nc  puis,  estant  empescb^  par  nn  mauldict  et  enrag^  proems,  lequel  ung 
chacun  iour  me  poinct  et  me  tormente,  et  pr^sentement  me  traisne  d  Dole, 
vous  en  dire  d'advantage. 

Claude  Loc  ^  sa  villo  natale. 

Maiatcnant  doncques  va,  sans  moy,  courir  toute  la  tcrrc;  va,  sans  moy, 
aux  rivages  lc&  plus  lointains  de  cettuy  globe.  Va  voUigcr  sans  moy  (ct  dc 
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ce  ne  suis  ie  mie  ialoux),  sur  les  bouches  BcayanteB  qu'Apollon  a  neuf  fois 
arrousdcs  de  son  onde.  Va  aussy^  dis  ie,  visiter  ioyeusement  les  auUres 
Tillcs;  va  par  le  monde,  et  ta  n*y  seras  point  sans  louanges  ny  hommages. 
Ains  toutesfois,  pour  n'eslre  nol^e  d 'ingratitude,  sache  que  loute  ta  reco- 
gnoissance  est  deue  d  ton  trescber  Cousin. 

A  la  mcsme. 

Si  oncques  tu  es  receue  au  sein  de  la  populeuse  Lut^ce,  tu  diras  :  «  Ah! 
pauvrettc!  que  lo  suis  deveneue  petite  en  entrant  ^s  lieux  tant  vastes!  » 


EXTRATTS 
(les  ni^moires  manuscrits  de  Chevalier, 

GoxDiiiuniqa^s  par  M.  Gh.  Baille, 
{Suite). 

Memoires  sur  les  vignes^  par  analise  de  eelui  que  fat  envoyi  d  MM,  de 
la  SociM  d* agriculture  a  OrlianSy  en  Janvier  1766. 

Les  climats  de  la  province  de  Fr&nche-Comi6  dtaot  fort  diffirents 
s'eosuivent  des  differences  notables  tant  par  rapport  aux  frais  de  cul- 
ture, d'entretien,  drdinaires  et  cKtraordinaires ,  que  par  rapport  au 
produit  des  vigties,  au  prix  du  vin,  au  dibit,  h  la  facility  de  Texploita- 
tion  et  h  la  qualite  des  vins. 

Les  mesures  ordinaires  et  cbimnunes  sont  la  queue  et  le  muid  qui  ont 
leurs  divisions  particulidres. 

La  queue  conticnt  360  pintes  k  la  pinte  de  Beaune;  sa  division  est 
en  demi  queue  ou  tonneau,  en  quart  de  queue  ou  poin^on,  et  en  bui- 
tieme  de  queue  ou  barral. 

La  division  ordinaire  du  muid  se  fait  en  demi,  quart  ou  quarril,  bui- 
tiime  ou  dcmi  quarril,  laquelle  se  fait  en  parties  quadranles.  Le  muid 
conticnt  240  pintes  et  fait  exactemect  les  deux  tiers  de  la  micue.  Le 
demi  muid  est  de  120  pintes,  le  quart  de  60,  Ic  demi  quart  ou  buitiemc 
de  30.  II  souffre  une  autre  division  par  parlies  in^galcs,  scavoir  :  par 
tiers,  qu'on  appelle  feuillettc,  cbacune  de  80  pintes. 

L'ecuelle  grandc  et  petite  itaient  des  mesures  qui  sont  famili^res  h 
Poligny ;  elles  divisent  notre  muid  en  portions  commodes  analogues 
aux  parties  qui  composent  la  livre  et  le  sol.  La  grande  ecuelle  de  douze 
pintes  ripond  aux  douze  deniers  du  sol.  Les  vingt  forment  le  muid  qui 
representc  la  livre  composie  de  vingt  sols.  La  petite  icucllc  est  dc  la 
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moili^  de  la  grande  :  i)  en  faut  quarante  poap  le  rouid.  On  se  sert  a 
BcsancoD  de  ce  genre  de  roesurc  pour  partager  les  vendanges,  on  Tap- 
pelle  Vicuellemaitresse  (1). 

Noire  journal  de  vigne,  qui  se  divise  en  demi  quart  et  huiti^me  ou 
ouvrier,  conlient  360  perches  de  9  pieds  et  demi,  pied  ancien  de  Bour- 
gogne,  lequel  est  plus  grand  que  le  pied  de  roi.  L'ouvrier  est  de  45 
perches ;  h  Poligny,  dans  la  pr^vol6  et  la  chatcllenie ,  le  journal  de 
vignc,  de  champ,  de  prel  se  mesure  k  500  loises  carries.  L*ouvrier 
contient  62  toises  et  demie.  La  toise  de  7  pieds  le  Comle,  lequel  pied 
le  Comle  est  de  trois  quaranlicmes  plus  grand  que  le  pied  ancien. 

FRAIS  DE  CULTURE. 

Pour  un  journal  ou  huit  ouvriers  de  vigne  ann^es  communes.  Facon 
simple,  commune  et  ordinaire,  s^avoir  :  tatller,  lier,  houer,  biner, 
effeuiller,  24  livres  par  journal  ou  3  livf*es  par  ouvrier,  cy  24  I. 

Pour  les  fosses,  provins,  ouvrages  d'hives,  3  livres  par 
ouvrier  couvert,  mais  cette  operation  ne  se  rcnouvellant 
que  de  Irois  ans  en  trois  ans  ou  devant  se  faire  par  tiers  de 
la  contenance  de  la  vigne  pour  dire  maintenue  en  ^tat,  c*est 
8  livres  par  an  et  par  journal,  d^pense  divisde,  cy  81. 

Pour  le  tiercement  ou  tiers  coup*,  10  sols  par  ouvrier, 
mais  de  deux  ans  une  fois,  d^pense  divis^e,  c'est  par  ann^e 
et  par  journal  2  livres,  cy  21. 

Pour  osiers,  deux  douzaines  par  journal,  a  12  sols  la  dou- 
zaine,  il  en  Taut  trois  poigndes  par  ouvrier,  qui  valent  1  sol 
la  poignde,  cy  11.4  s. 

Pour  dchalas  nouveaux,  les  bons  dc  Tann^e  prdcddcnle 
remployds,  il  en  faut  trois  douzaines  de  fagots,  k  1  livre 
4  sols  la  douzaine,  cy  3  1.  12  s. 

Total  pour  un  journal,  38  livres  16  sols         38  I.  16  s. 
On  ne  parlc  ni  des  canaux,  ni  des  fumiers,  marcs  ou  autres  engrais. 


(1)  Je  crois  que  Chevalier  commot  une  erreur  en  ce  qui  concernc  T^cuelle  mattresse  de  Besan- 
fon.  En  effet,  dans  la  Cr^he  bisont'me  (seine  Yiii),  le  compare  Barbtzier,  apr6s  avoir  ross^  le 
magnin,  s'^rie  :  t  Ce  bouffre  de  maignin  I  SAtes-vous  bin,  mai  bonnes  gens,  pouquoi  ilTa  baitu 
d'ainiet,  ce  maignin?  L'anna  passa,  i  me  demandet  nuuete  aiquelle  matrosse  ai  rayurez,  j  li 
beillet,  et  lou  gailA  qu*ai-tu  fA?  L'ai  mis  lai  piece  ai  couta  di  pouthu  et  noucte  Naitoure  en 
T'llant  hoire,  sai  tout  taicbi  son  b^  devantii  ai  baivotte.  ■  " 

II  n*e8t  pas  admissible  que  cette  ^cuelle  &  rayures  k  laquelle  buvait  la  Naitoure  ait  ^t^  une 
mesure  de  vingt  pintes.  L'aiquelle  matrosse  derait  6lro  cbez  les  vignerons  la  pi^€0  dc  faience 
la  plus  grande  et  la  mieax  pcinto  du  dressoir.  Cb.  B. 
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Di  des  reUblisscmente  des  niurs^  ces  ddpcnses  n*ctaDi  qu'accidcDtellcs 
et  volontaires. 

Pour  les  frais  de'^eodange,  tant  pour  les  vendangeuses ,  porteur^ 
^gronneur  que  pour  leur  nourrilurc,  1  livre  10  aols  par  bosse  de  ven- 
dange  de  six  quarils  rcndani  un  muid  de  vin  et  ce  dans  les  bonnes 
vigncS)  et  1  livre  16  sols  pour  m^roe  produii  dans  une  vigne  mediocre. 

Pour  la  voiture  de  telle  bosse^  le  fort  porlant  le  faible,  la  proximite 
compcnsant  F^loignement,  15  sols. 

Total  des  frais  de  vendange  pour  un  muid  de  vin,  2  1.  10  s. 

PRODUIT  DES  YIGNES,   ANN£B  COMMUNE. 

* 

On  a  eslim6  la  production  du  journal  de  vigne  de  360  perches,  annde 
commune,  les  bortncs,  mediocres  et  mauvaises  vignes,  Tune  parmi 
Vautre,  a  deux  muids  pour  tout,  tant  pour  le  vigneron  que  pour  le  pro  - 
prietaire,  et  cela  pour  les  vignes  ou  dominenl  les  bons  plants,  le  noi- 
rien,  ccrvagnin,  cintat  ou  ploussar,  la  pptite  roussette,  le  franc  rousseau 
de  Salins,  le  beclan,  et  h  trois  muids  par  journal  dans  les  vignes  oil 
dominant  les  mauvais  plants,  mais  dans  les  contr^es  du  pied  des  mon- 
tagnes,  ou  le  sol  n'cst  pas  si  fertile  que  dans  les  pais  de  plaine  ou  pais 
bas  dont  le  terroir  est  plus  substantieux,  mais  dont  les  produits  sont  de 
beaucoup  moindres  qualit^s.  Dans  ces  demieres  contr^es,  on  a  port6  le 
produii  a  quatre  muids  par  journal,  ann^e  commune,  dans  les  bons 
foods,  et  a  trois  pour  les  mddiocrcs  et  les  mauvais. 

ESTIMATION  DD  MUID   DE  VIN. 

Annec  commune,  le  vin  vaut  a  Poligny  de  24  a  30  livres  le  muid.  II 
vaut  plus  a  Salins,  h  Ornans,  h  Besancon  et  Quingey;  il  n*y  a  que  celui 
de  Salins  qui  vaille  le  n6tre,  mais  les  autres  licux  sont  plus  a  porlce 
des  acbclcurs  ct  des  d^bitants.  Besancon,  ville  capitale,  ou  il  y  a  de 
gros  droits  d'cnlree,  trouve  pour  ses  propres  vins  un  avantage  consi- 
derable dans  rdtablissemeot  de  ces  droits  qui  sont  la  ruine  des  autres 
vignobles.  ^ 

Les  vignes  bonnes,  mediocres  et  mauvaises.  Tune  parmi  Tautre,  peu- 
Tent  etre  louces  a  un  louis  le  journal  ou  un  6cu  Touvrier,  dans  les 
bonnes  contr^es  de  bons  vins,  et  h  12  ecus  le  journal  dans  Ivs  contr^es 
plus  fertiles  et  plus  d6bitantes. 

La  ventc  des  marcs  compense  et  au-del&  tous  les  frais  de  vendange, 
tant  pour  recueillir  que  pour  les  voilures.  '*• 

Le  vignoble  de  Poligny  est  Tun  des  meilleurs  climats  de  la  province 
pour  les  productions  de  la  vigne.  Quant  i  la  quality  des  vins  il  ne  nous 
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manque  que  de  I'application  et  de  rindustrie  pour  les  fa^nncr.  II  faut 
voir  Ics  preuves  que  j'ai  apporldcs  dans  mes  ouvrages  de  rexccllence 
ancienne  de  nos  vins  et  de  leur  reputation.  GoUui  (If^m.  du  Bourgui- 
gnon^  chap.  16)  dit  que  les  vins  de  Poligny  mis  en  presence  de  ceux  de 
Bourgogne,  de  Bcaune,  ditalie,  d'Espagne  et  dc  la  Grdce,  pour  fairc 
une  boisson  ordinaire*  saine  et  agr^ablc^  emporteraient  la  victoire  ou 
du  moins  la  leur  contesteraient.  11  n'y  a  ricn  d'exag^r^  dans  ce  propos. 
Autrefois  et  dans  le  xi\"*  siecle,  les  vins  de  Poligny  s'y  fagonnoicnt 
comme  en  Bourgogne ;  on  ne  les  laissoit  cuver  que  trois  jours  et  Ton 
6pioit  le  moment  convenable  pour  les  tirer  (1).  Quelle  circonstance  a 
pu  faire  disparaitre  cetlc  m<^tbode?  On  pent  induire  dc  ce  fait  que  les 
Bourguignons  out  pris  leur  fa^on  de  nous,  puisque  ce  n*est  pas  depuis 
plus  de  siecles  que,  en  Bourgogne^  on  fa^onne  ainsi  les  vins  ct  qu'ils  ont 
acquis  leur  reputation;  au  lieu  qu'il  y  a  d^ja  plus  de  400  ans  que,  k 
Poligny^  on  faisoit  des  vins  comme  aujourd*hui  en  Bourgogne  et  que 
Ton  y  en  conduisoit  depuis  Poligny. 

Cetait  surtout  en  cctte  ville  que  nos  anciens  Souverains  avoient  leurs 
vignobles  et  leur  cave,  lis  y  faisoient  cultiver  leurs  vignes  h  leurs  frais« 
suivant  un  6tat  du  revenu  de  la  province  dans  le  xiv"*  siecle.  Une 
charte  du  14  aout  1374  apprend  que  e'^tait  des  vins  de  Poligny  el  de 
Blandans  dont  on  faisoit  provision  pour  la  boucbe  du  Prince  et  pour 
Tusage  de  son  h6tel ,  et  que  Marguerite  de  France  en  faisoit  conduire 
dans  scs  chateaux  et  dans  les  aulres  villes  du  Comt^  lorsqu^elle  y  s^- 
journoit  quelque  tempQ.  D'autres  chartcs  prouvent  encore  que  Ton  en 
r^galoit  les  Rois  ct  Princes  Strangers  (2). 

Postdrieuremcnt  au  temps  dont  je  parle,  on  a  fait  h  Poligny  des  vins 
en  blanc  et  en  clairet  d'une  grande  reputation.  On  en  envoya  an  Car- 
dinal de  Granvelle  six  pieces  en  le  remerciant  de  ce  qu'il  s*eiait  intd- 
resse  en  faveur  de  notre  ville  (3). 

(4)  Compte  des  menaes  dipenses  poor  le  Sooyerain  dans  le  Comt^  de  Bourgogne.  B.  88i,  f.  S. 

(3)  Un  compte  do  Tan  1334  porte  que  certaine  quantite  des  Tins  de  Poligny  fut  tir^  des  celliers 
de  la  ReineVe  France  en  cette  ville  pour  tire  conduitc  k  Ddlc,  h,  Gray  et  dans  d'autres  cbAteaux 
pour  I'usage  de  son  hdtel,  et  qu'elle  en  fit  present  de  doux  muids  au  Due  de  Bourgogne  qui  dtait 
dorant  Bois-Jaban.  Dans  un  autre  comptc  de  Tan  f  S36,  il  est  fait  mention  d*une  autre  quantity 
do  Tina  pris  dans  lea  mftmes  ceDiers,  doni  partie  atait  ith  acbetee  sur  les  lieux  et  mcnee  i  Ar- 
gilly,  &  Rouvre  et  k  Talane  en  Bourgogne,  pour  rarrir^t  du  Roi  de  France  dans  ses  cb&teaux. 

Ch.  B. 

(3)  En  1564,  PhiHppe  H,  roi  d'Espagne,  roufut  favorlser  la  rille  de  Poligny  en  y  abonnant  pour 
un|^tomme  modique  le  dtxme  des  vins.  Ce  qu'il  fit  malgrS  lef;  resistances  et  Ioa  remontrances 
de  MM.  des  Comptes.  On  nous  assure,  par  tradition,  que  Guillaumc  do  Cbissey  fit  le  royage  do 
Plandre  k  cette  occasion.  La  yille  dc  Poligny  trouva  des  proteoteurs  k  Id  Gour  de  I'lnfantc  Du- 
cbosse  cb  Pannes  el  k  ceUe  du  Roi  Philippt  qui  ^Uitalors  on  Flandrd.  Le  cardinal  d«  GraaveUe, 


Aujoiird*hui  le  luxe  et  la  d^licatesse  de  notre  siicle  nous  ont  fait 
prendre  le  parti  de  faconner  les  productions  de  notre  vignoble;  depuis 
vingt  ans ,  j'en  ai  donn6  I'exemple  le  premier  et  beaucoup  de  gens 
m*ont  suivi.  Nous  faisons  des  vins  blancs  moosseux,  des  Tins  gris,  des 
clairetSi  des  vins  h  la  fagon  Champagne  rouge,  d'autres  4  la  fa^on  de 
Bourgogne,  enfin  des  vins  de  paille.  Tous  r^ussissent  et  Temporient 
8ur  les  vins  de  cos  esp^ces  qu'on  achate  des  marchands,  lesquels  trom- 
pent  souvent.  Ges  essais  nous  montrent  que  nous  devrions  r^lablir  nos 
vignes  en  plants  fins,  surlout  en  noiriens.  Les  vins  blancs  de  raisins 
fails  avcc  les  raisins  noirs  sent  ceux  que  Ton  esliroe  le  plus,  et  sont  plus 
salutaires  que  faits  avec  les  raisins  blancs,  dont  le  jus  est  plus  gras  et 
huileux.  11  sera  utile  de  donner  une  esquisse  des  m^thodes  h  observer 
pour  faire  et  condltionner  ces  vins.  J'espdre  de  pouvoir  y  travailler. 

Le  principal  objet  d'exportation  pour  la  ville  de  Poligny^  est  assur6- 
mcnt  celui  des  vins.  lis  sont  des  meillcurs  de  la  province ;  ils  sont 
recherchds  et  cnlev^s,  mais  on  pent  en  augmenter  I'exportation  par 
unc  meili^ure  culture  des  vignes  et  par  la  roaniere  de  faconner  et  de 
conditionncr  les  vins.  On  n*a  rien  h  d^sirer  pour  la  culture  des  terres 
dc  la  plainc,  bien  qu*il  y  ait  quelque  cbose  a  faire  pour  certains  pr2s. 

Le  vignoble  de  Poligny  est  fort  ^tendu.  La  culture  de  la  vigne  exige 
des  bras,  on  ne  pent  done  attirer  trop  de  vignerons  et  de  cultivateurs 
dans  la  ville ;  plus  il  y  en  aura,  plus  les  vignes  seront  recherch^es  et 
cu1liv6es.  Lc  bourgeois  et  le  cuKivateur  y  gagneroient  beaucoup.  Telle 
vignc  qu'on  ne  cuUivc  qu'&  partage  au  tiers  le  seroit  h  moili^;  tel 
vigneron  qui  cultive  mal  qualre  arpents  dc  vIgne  n'en  cultivcra  que 
trois  qui  lui  rendront  plus  que  les  quatre  qui  le  surchargcnt  de  travail. 

11  faut  s*appliqucr  a  corriger  Ics  abus  qui  sc  sont  glisscs  parmi  nos 
vignerons.  La  scmcnce  des  haricots  dans  nos  vignes  est  ccrtaincment 
tres-pernicieuse.  La  vigne,  apres  le  premier  coup  dc  fossoir  est  tripp6e 
par  les  pieds  dc  la  fcmmc  qui  va  scmer  ce  grain;  au  second  coup,  on  ne 
pent  cultiver  a  plcin  la  vigne.  Chaque  place  ou  il  y  a  un  pied  dc  hari- 
cots est  menag6  et  ne  pcut  etre  fouillc.  Cette  planle  est  parasite  et  se 
nonrrit  des  sues  qui  devroienl  faire  grossir  le  raisin.  Enfinl^ c'cst  une 
occasion  de  friponneries  et  de  degats.  Les  arbres  et  les  pccbers  de- 
vroienl clrc  exchis  des  vignes,  ils  ne  sont  que  pr^judiciablcs. 

Si  on  permet  la  multiplication  du  maudou,  nos  vins  perdront  leur 
reputation  et  nous  seront  a  charge.  Puiss^-jc  n'ctre  pas  proph^te ! 

Furtout,  s'cmplof  a  en  sa  faycur  et  obtint  la  surs^ance  do  Tarr^t  du  Pariemcnt  dont  il  est  fait 
mention  dans  Ics  lettrcs  patcntes.  Ccttc  ville  Ten  remercia  et  lui  CDYoya  en  Flandro  six  pieces 
dc  Tin  Wane  et  clairct  (M^m.  de  Granvellc,  H,  p.  2J«).  Ch.  B. 
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Quel  rooyen  pour  en  empScher  Ic  provignoge?  Objei  int^ressani  mais 
qui  exige  pour  i'ex^cution  des  pr^caulions  et  des  iD^nagemeots. 

II  seroit  avantageux  dc  8'occuper  a  faire  des  vins  de  liqueur  ou  des 
vins  dislingu^s  pour  le  commerce,  ce  qui  rapporteroit  beaucoup  de  pro- 
fit et  pourroit  occuper  des  personnes  inutiles.  Mais  tout  cela  demande 
k  dtre  traits,  discut^  et  approfondi. 

II  faut  fairc  les  plus  puissanls  efforts  pour  obtenir  des  routes  pour 
le  pays  de  montagoe  et  le  redrcssement  des  anciennes  grandes  routes 
afin  de  les  rendre  plus  commodes. 

Tout  cela  papott  difflcile  aux  ycux  des  nonchalanls,  cependant  on 
peut  petit  a  petit  parvenir  au  roieux,  mais  il  faut  du  travail  et  le  con- 
cours  des  hommes  intelligents  et  de  bonne  votont^. 

Seroit-il  si  difficile,  dans  le  moment  pr^ent,  de  trouver  des  associes 
z^l^  et  laborieux  qui  formeroient  une.Soci6t6  h  Poligny.  Chose  desi- 
rable et  qui  feroit  honneur  ft  la  villc.  On  examineroit  dans  les  stances 
les  moyens  et  la  meilleure  mani^re  de  conditionner  les  vins ,  de  les 
soigner,  de  les  transvaser,  de  se  procurer  des  d^bouchds,  etc. 

Comme  j*ai  ft  conserver  mdmoire  de  nos  vieilles  pratiques,  je  reroar- 
querai  ici  que  depuis  quelques  ann^es  nous  avons  change  la  maniere  de 
crier  le  vin  ft  vendre  au  pot.  Le  cri  ordinaire  autrefois  et  que  j'ai  ouT, 
il  n*y  a  pas  trente  ans,  etait  cclui-ci  que  je  rends  en  patois  tel  qu*on  le 
pronon^oit :  «  Ah!  je  I'ai  trouv^  le  gentil  vin  rouge  natur^,  il  est  paichi 
tout  frais,  ft  la  grand  rua,  chy  M.  Chevalier,  ft  tr6  sols  la  pinte.  Lai 
galants,  lai  friands  qu'en  voudrant  qui  veignant  avant !  » 

( A  suivre ). 


SEANCE  GENERALS  DU  14  SEPTEBIBRE  1871. 

La  stance  est  ouverte  ft  10  heures  du  matin,  sous  la  pr6sidcnce  de 
M.  Blondcau,  President. 

Le  proccs -verbal  dc  la  derniere  stance  est  lu  et  adopts. 

Le  d^pouillement  de  la  correspondance  manuscrite  nc  donnant  lieu 
ft  aucune  observation,  il  est  imm^dialcment  proc6d6  ft  la  lecture  : 

!<»  De  I'analyse  de  Touvragc  de  M.  le  docleur  Chereau,  intitul6  : 
Guillotin  et  la  Gui7/o(tne,  analyse  faite  par  M.  Clcr,  Secretaire  hono- 
raire  de  la  Soci6t6 ; 

S""  De  plusicurs  notes  dc  M.  Ic  docteur  Rougct,  sur  la  Gale  des  Epi- 
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cters,  le  Phylloxtra  vastatrix  el  les  FruiU  du  Houx,  commtiit. 
II  esl  decide  que  tous  ces  travaux  seroni  publics  dans  le  Bulletin. 
La  sdance  est  lev^e  ill  heures  et  demie. 


SE.4NCE  AGRICOLE  DU  6  NOVEMBRE  1871. 

A  1  hcurc  1/2  de  Tapres-midi,  M.  le  President  Blondeau  ouvre  la 
stance  et  donne  la  parole  k  M.  Pellelier,  charg^  de  faire  la  deuxieme 
conference  agricole.  Voici  cette  conference  : 

2-  gonf^;rence  agricole. 

ElaU  des  corps.  —  Corps  simples.  —  Corps  eomposis.  —  Papier  de 
toumesol  bleu.  —  Papier  de  toumesol  rouge.  —  Acides.  —  Bases. — 
Pesanteur  specifique  ou  densite, —  Atmosphere. — Air  atmospherique. 
—  Action  de  Voir  sur  les  animaux,  les  plantes  et  la  combustion,  — - 
Demonstration  de  (a  pesanteur  de  Vair.  —  Composition  chimique  de 
Vair,  —  Elements  de  I'air  a  proportions  fixes.  —  Oxygene.  —  Azote, 
Elements  de  Vair  d  proportions  variables.  —  Fapeur  d*eau.  —  Acide 
carbonique. —  Ammoniaque. —  Matieres  diverses  solides  ou.de  nature 
miasma  lique. 

Jc  mc  suis  engage ,  Messieurs,  dans  notre  dernier  entrelien,  a  r^- 
duirc  cl  a  simplificr  le  plus  possible  le  langagc  dc  la  science  pour  sou- 
lager  votrc  altcnlion  et  votre  memoire.  11  est  ccpendant  cerlaincs  iddes 
avcc  lesquelles  nous  dcvons^  dos  mainlcnant,  nous  familiariscr,  et  les 
roots  proprcs  qui  les  expriment  nous  seront  d*un  puissant  sccourspour 
les  rclcnir.  —  Au  rcste,  si  Ic  langagc  scientifique  a  quelqucs  inconve- 
nienls  pour  ccux  qui  commcncent  a  dludier,  il  les  dcdomroage  ample- 
ment  dans  la  suite,  en  donnant  aux  notions  acquiscs  la  clarte  ct  la  pre- 
cision qui  caracteriscnt  la  vraie  science. 

Jc  comprcnds  qu'il  serait  absurdc  d^  surcbarger  inutilemcnt  notre 
laogage  d*exprcssions  techniques;  niais  il  serait  plus  absurdc  encore, 
pour  eviter  quelqucs  difficultes,  dc  ne  jamais  designer  les  cboses  par 
leur  nom.  — Si,  quand  on  veut  parlcr  d^unc  cbarrue,  par  exemple,  dit 
Isidore  Pierre,  on  disait  :  ^instrument  avec  lequel  on  laboure  la  terre, 
ifous  trouveriez,  et  avec  raison,  que  Tcxpression  n'est  pas  claire,  puis- 
qu'on  pent  labourer  la  terre  sans  cbarrue.  —  Toutes  les  fois  done  que 
nous  nous  scrvirons  d'expressions  purement  scientifiques  ce  sera  pour 
eviter  des  inconvcnients  scmblablcs. 
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D^  DOS  premieres  conferences,  nous  pourrons  appr^cier  ratilii^  des 
notions  suivantes^  qui  semblcnt  8*eloigoer  du  but  que  nous  nous  pro- 

pOSODS. 

Etat  DBS  coBPS.  —  Tout  ce  qui  tombe  imroediatement  sous  les  sens 
s'appelle  matiire  ou  substance^  et  toute  quantity  limit^e  de  mati^re  se 
nomme  un  corps. 

Tous  les  corps  de  la  nature  nous  apparaissent  sous  Tun  des  trois 
dtats  suivants : 

1^  Les  uns,  comme  le  bois,  la  pierre, le  fer,  etc.,  sont  durs  au  toucher 
etne  peuvent  sc  diviscr  que  par  un  effort  plus  ou  rooins  considerable. 
On  dit  que  ces  sortes  dc  corps  sont  solides^  ou  k  Vital  solide. 

2®  D*autrcs  cocps,  comme  Teau,  le  vin,  la  biire,  les  huiles,  etc.,  sont 
composes  de  parties  ayant  entre  elles  peu  d' adherence,  et  pc^vant  rou- 
ler  les  uncs  sur  les  autrcs  avec  une  extrdme  facility.  lis  n*affectent  pas 
de  forme  particulidre,  et  prennent  toujours  celle  des  vases  qui  les  ren- 
ferment.  Ces  corps  sont  dits  h  Vital  liquide. 

3<*  Enfin,  il  est  des  corps  dont  les  parties  ont  tellement  peu  d'adh^- 
rencc  qu* elles  tendent  h  s'eioigner  les  unes  des  autres,  comme  on  le 
remarque  dans  la  fum^e,  la  vapeur  d'eau*  etc.  Ces  corps  sont  dits  k 
Vital  gazeux^ei  on  les  nomme  des  gaz. 

Un  grand  nombre  de  corps  peuvent,  suivant  la  temperature  h  laquelle 
ils  sont  soumis,  affecter  successivement  Ics  trois  etats  dont  nous  venons 
de  parler.  L*cau,  par  exemple,  que  nous  voyons  le  plus  souvent  k  retat 
liquide,  passe  h  retat  gazeux  lorsqu'on  la  fait  bouillir,  et  h  retat  solide 
lorsque  les  froids  de  I'hiver  la  congclent  sur  la  surface  des  vases ,  des 
etangs,  des  fleuves.  —  Chacun  de  nous  a  vu  aussi  le  soufre,  le  plomb, 
la  fonte  passer  dc  retat  solide  a  retat  liquide,  lorsque,  pour  les  besoins 
de  rindustrie,  on  les  fait  fondre  dans  des  creusets. 

Les  liquides  et  les  gaz  se  designent  sous  le  nom  general  de  fluides. 

Corps  simplcs.  —  Parmi  les  corps,  il  en  est  qui,  comme  le  soufre,  Ic 
fer,  le  phosphore,  ne  sont  formes  que  d'une  seule  substance;  on  les 
nomme,  h  cause  decela,  corps  simples  ou  iliments. 

Le  nombre  des  corps  simples  nc  pourra  jamais  dtre  connu  d'line  ma- 
niere  positive,  car  on  en  trouve  chaque  jour  de  nouveaux  en  etudiant 
avec  soin  quclqucs  corps  composes.  II  est  possible  aussi  que  certains 
corps  que  nous  regardons  aujourd*hui  comme  simples,  soient  reconnus 
plus  tard  comme  formes  de  plusieurs  elements.  —  Les  chimistes  ad- 
mettent  actuellement  61  corps  simples.  Parmi  ces  corps,  il  en  est  12 
dont  les  nbms,  ainsi  que  letirs  composes,  seront  employes  souvent  dans 
nos  entrcticns,  et  que  je  vais  vous  citer  en  passant.  Ce  sont :  Toxygene, 
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1' azote,  l^hydrogene,  le  carbonc,  Ic  80ufre«  io  pbo8pbore«  le  chlore,  It 
calcium,  Ic  silicium^  le  potassium,  le  sodium  et  ic  roagnesiam. 

Corps  composes.  —  II  est  d'autres  corps^tels  quclcs  pierrcis,  le  bois, 
les  terras,  dans  lesquels  Tanalyse  chimique  a  pu  s^parer  deux  ou  plu- 
sieurs  substances,  douees  cbacune  de  proprictes  differonlcs;  ces  corps 
sont  appclos  corps  composes^  et  sent  en  nombre  evideBiment  trcs-con- 
siil^rablc. 

Tekituhe  et  papier  de  tovrkesol.  •*-«  Agides.  -f-  Bases.- »«—  On  donnc. 
en  chimic,  le  nom  de  tournesol  a  une  inaiiere  colorantc  tres-solublc 
(Ions  Tcnu  cl  ralcool,.et  qu'on.trouve  dans  ie  commerce  en  pains^  ou 
pclils  cubes,  fit  en  drapeasipp. -^  Le  iaumesoi  en  pains  s'obticnt  de  cer- 
tains licbcns,  plantcft'ceyptogamea,  qa-on  pulvMse^  que  Ton  met  cn*» 
suite  duns  ui^e.euvc  av^:de!l»potasse,etqu'oo  arrose  avecderurin^ 
pour  determiner  unefiermentaliori.jusqu'a  ce  que  la  roali^re  passe  au 
rouge,  p^is  au  bleu.  Oo  lui  donne  alors  die  ia  consistance  en  la  petris- 
sant,  puis  on  Io  moule  et  oo  la  fail  sechqr.  «-*  Le  tournesol  endtapeaux 
s'obttent  en  plongeant  des  lambcaux  de  loile  dans  le  sue  eolorUnt  dfuae 
planle  uppelec  vulgairemeiH  fnaureilt.  On  £ait  sechcr  les  chifibttMuJlsi 
inUubcis,  el  apres  leur  avoir  fait  fiubir  eertalne  preparation*^  pn.le^.re.-r 
plongc  dans  le  sue  do  la  planle  mele  d'urine.  Un  nouventt.s^cbage 
suffit  pour  poavoir  les  utiliscr  k  la  coloralion^ 

On  prcpar/Q  Je  papier  de  tourOeso)  bku  de  la  matttere  suivanle  : 

On  fail  bouillir  pendant  20  minutes^  ou  une  demi-iicure,  45  graoimes 
de  lourncsoi  en  pain,  broy^s  dans  200  grammes  d'eau.  L'cau  so  colorera 
en  bleu  fonce,  et  la  maticre  terreuse  contenue  dans  le  lourncsoi  ^cstera 
en  suspension.  Apres  avoir  laissc  deposcr,  on  dccantera,  ei  1  on  ver^era 
une  portion  de  la  dissolution  bleue  dans  une  assieUe,  puis  on  y  plon- 
gcra  dcs  bandcs  de  papier  a  fdtrer  ou  de  papier  blanc  a  lellrc .  Si  ic  papier, 
une  fois  secbc,  n'a  pas  upo  leinte  assez  foncee,  un  recommencera  Topdra- 
tion  jusqu'a  ce  qu'on  ait  atteint  une  coloration  suffisamment  proooncde. 
Le  papier  ainsi  prepare  se  conserve  dans  une  boite  tres-propre  ou  dans 
UD  bocal.  Plonge  dans  du  vinaigrc^  du  jus  de  citron  ou  dcs  fruits  verts, 
ce  papier  rougit,  et  fournit  ainsi  un  moycn  fi^ilc  de  reconnailre,  dans 
un  liquide,  la  presence  de  ce  qu'on  nomme  un  acide.  •—  D'apres  cela, 
nous  dirons  qu'un  aciik  est  un  corps  qui  a  une  savepr  particulierc,  pios 
ou  moins  analogue  ^  celle  du  vinaigrc,  etqui  a  pour  propridle  de  rougir 
)a  teinlure  blcue  de  tournesol. 

Le  papier  de  lourncsoi  rougi  au  moycn  d'un  acide  sort  h  reconoaitrc 

)a  presence  dc  corps  en  quelque  sorte  opposes  aux  acides ,  et  qu'on 

nomme  bases.  Ces  corps^  qui  ont  une  saveur  urinense  et  aka/imt,  oni 
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h  propriiSte  ile  ramcner  au  bleu  le  papier  de  tournesol  roagi  par  les 
acidcs.  C*c8t  ce  dont  nous  pouvons  nous  assurer  en  plongeant  dans  dc 
Teau  de  chaux  ou  de  la  cendre  humeclde^  du  papier  de  tournesol  rougi 
par  Ic  jus  de  citron.  En  combinant  les  acides  avec  les  bases  on  forme 
des  corps  composes  connus  sous  le  nom  g^n^rique  de  seli. 

Pesahteur  spEcnriQUB,  poids  specifiqvb  ou  dcnsitb.  —  II  est  encore  one 
expression,  poids  specifique  ou,  autrement  dit,  ddnsiU'^  que  nous  ren- 
contrerons  souvent  dans  le  cours  de  nos  entretiens,  et  qu*il  est  bon  de 
ddfinir  tout  de  suite  d*une  maniire  rigoureuse.  — -  Tout  le  monde  sail 
ce  que  c*est  que  le  poids  d'un  corps,  et  qu'on  appr^cie  ce  poids  au 
moyen  d*une  bonne  balance.  —  Le  poids  sp^ciGque  ou  la  densite  d'un 
corps  est  le  poids  de  ce  corps  compare  k  celui  d'un  mime  volume  d'eaa. 
Edaircissons  cela  par  un  exemple.  —  Si  Ton  ptee  deux  litres  remplis. 
Ton  d'eaUf  et  I'autre  de  mercure  (vif  argent),  on  trouvera  poor  le  poids 
do  premier  i  kilog.,  et  pour  le  poids  du  second  13  kilog.  598  grammes. 
Le  poids  do  mercure  est  done,  sous  le  mdme  volume,  13  fois  688  mil- 
liimes  de  fois  plus  grand  qoe  celoi  de  I'eau,  ou,  en  d'autres  lermes, 
13,598  onitis  de  poids  de  mercore  occupent  le  mtaie  volume  qoe  1 
onit^  de  poids  d'eao ;  la  density  ou  le  poids  spicifique  du  mercure  est 
done  13,598. 

Si  Ton  pesait  de  mime  on  dicimitre  cobe  de  glace,  d'alcool  et  de  fer* 
on  trouverait,  pour  la  density  respective  de  ces  trois  corps  0,93, — 
0,80,-7,80,  I'eau  itant  1. 

AnospBEEB,  AIR  AnosPBiBiQUB.  —  Ou  dounc  le  nom  d'a(mosp^e  k 
eette  masse  gazeuse  qui  enveloppe  de  toutes  parts  notre  globe  terres- 
tre,  et  qui  s'itend  jusqu'4  une  distance  de  60  a  60  kilometres.  L'air 
est  le  gaz  qui  constitue  cette  atmosphh'e;  et  par  consequent  c'est  le 
milieu  dans  lequel  se  d6veloppent  les  plantes  et  les  animaux,  et  ou  se 
produisent  presque  tons  les  pbenomines  que  Thomme  peut  observer. 
Aussi  est-ce  k  la  dicouverte  de  la  composition  et  des  propriit^  de 
l'air,  ignorees  si  longtemps,  que  nous  devons  les  immenses  progrte  de 
la  pbysiologie  animale  et  v£g6tale,  etpar  suite  de  ragriculture,  ainsi 
que  la  grande  revolution  de  la  cbimie. 

Nous  semblons,  tant  nous  sommes  habitues  k  vivre  au  milieu  de 
l'air,  ne  pas  avoir  le  sentiment  de  Texistence  de  ce  gaz.  Cependant  sa 
presence  nous  est  r6vcl6c  par  les  impressions  qu'il  produit  sur  notro 
corps,  impressions  qui  nous  font  dire  que  Vair  est  hurd^  sec,  humide^ 
froid,  chaud,  etc. 

L'air  est  un  gaz  permanent,  c'c8t-&-dirc  qu'il  ne  se  laisse  ni  liqu^fier, 
III  solidifier ;  11  nous  parait  itre  sans  odcur  ct  sans  savcur,  quoiquo  plu- 
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sicurs  fails  scmbleoC  nous  prouvcr  l«  contrairc,  par  ctcm|i)e,  Ic  gout 
fade  de  i'enu  que  r^bullition  a  priveede  Fair  qu'etle  conlcnail.  Pris  en 
petite  quantity,  Tair  est  parfailcment  incolore  el  transparent;  mats  en 
^rande  masse  il  pr^sente  une  couleur  bleue  due  h  I'in^galit^  d'aetion 
avec  laquelle  il  transroet  les  diff^rentes  parlies  dcs  rayons  luraioeux  qui 
1e  traversent.  —  Lorsque  Tair  est  calme  et  que  nous  sommes  en  repos, 
nous  avoDs  a  peine  le  sentiment  de  son  existence ;  mats  si  nous  nous 
ddpla^ons  avec  rapidite ,  soil  par  la  course ,  soil  par  le  raoyen  d*une 
voilure  atlant  h  grande  vilesse,  nous  ne  lai'derons  pas  dtious  aperce- 
voir  de  sa  presence.  Cest  le  mouvement  de  I'air  qui  est  la  cause  du 
vent,  qui  entralne  les  Mages i^i  press^ les  voiles  des  navires,  qui 
produit  les  temp^tes,  les  ouragahs.  ■  *- 

Experience.  —  Si  Ton  place  sous  une  cloche  convenable  un  animal 
ou  une  planle  et,  qu*au  moyen  d'une  pompe,  on  soutire  Fair  renfermi 
sous  !a  cloche,  on  verra  bienlAt  TaDlmal  s'agiter  convulsivement  et 
perir,  el  Ics  fcuilles  de  la  planle  se  fl^trir,  puis  roourir  aprds  un  sc^jour 
plus  ou  moins  prolong^.  Cette  seule  exptirience  prouve  que  I'air  est 
necessaire  a  rentrclien  de  la  vie  des  animaux  et  des  plantes. 

Lorsqu*on  prive  d*air  une  clocbe,  un  vase,  un  tube^  etc.,  on  dit  qu'on 
fsiil  Ic  vide  dans  cetle  cloche,  ce  vase,  ce  lube,  etc. 

Dans  le  longage  vulgaire,  on  dit  qu*un  vase  est  vide  lorsqu'il  nc  con- 
tient  ni  maliere  liquide,  ni  mati^re  solide,  bien  qu'il  soil  rcmpli  d'air. 
Le  vide  absolu^  Ic  vide  des  physiciens  suppose,  en  outre,  Tabscnce  dc 
lout  gaz. 

La  pompc  qui  sert  a  faire  le  vide  dans  un  cspnce  donn^,  s'appclle  une 
machine  pneumatique,  J*cspcre,  dans  la  prochaine  conference,  6lre  en 
raesure  de  fairc  fonclionner  dcvanl  vous  cct  appareil  que  M.  le  profes- 
scur  dc  physique  du  college  veut  bien  mcUre  a  noire  disposition. 

L*air  necessaire  h  la  vie  des  animaux  et  dcs  plantes,  est  aussi  indis- 
pensable a  rentrclien  dc  la  combustion  du  bois  de  nos  foyers,  de  Thuile 
dc  nos  lampcs.  Pour  nous  en  convaincre,  il  sufGlde  placer  une  chan- 
dellc  allumec  sous  la  cloche  priv^c  d'air  de  rcxp^ricncc  prcc^dcnte,  et 
nous  la  vcrrons  bienlot  s'eleindre,  comrae  nous  avons  vu  Fanimal  y 
perir. 

Pesamtelr  de  l'air.  —  L'air  est  pesant.  Cette  verile ,  entrevue  il  y  a 
plus  de  deux  mille  ans,  par  Arislote,  n'a  et^  d<^roonlr^e  qu'en  1644 
par  Toricelli ,  disciple  de  Galilee.  L'apparcil  qu'il  employa  a  cet  effet, 
aprcs  plusicurs  modifications  ing^nieuscs,  est  dnvenu  le  barotnitre, 
instrument  sur  Icquel  nous  aurons  k  revenir. 
Exptrience.  —  Prcnons  un  vase  dc  vcrrc  muni  d*un  robinct,  cl  par- 
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lODft-le  sur  le  plateau  de  la.  machine  pneumatiquei.  Apr^  avoir  adapi^ 
le  goulot  h  YcxSrimiXi  du  luyau  de  la  pompc,  ouvroos  le  robincl  et 
^xlrayons  Tair  du  vase.  Le  vide  etanl  fait  ai^ssi  parfait  que  possible, 
fermons  le  robinetet  pcsons  roinuticusemcDt  le  vase.  Cette  operation 
faitc»  si  nous  ouvrons  le  robioet,  nous  enlcndrons  un  sifflemcnt  occa- 
sionn^  par  la  rcntr<^e  de  I'air.  Lorsque  le  sifflement.  apra  cesse,  si  nous 
pesons  do  nouvcau  le  V9SP:,J[)0U8  trouvedrons  que  son  poids  a  augmenle 
de  Ji  gramme  299  milligramipes  par  litre  d'air  rcntrd ;  d*oii  Tod  conclut 
quele.p^ids  4^'oi>  litre  d-afri  prisd^ns  les  circonstanqes  ordinaircs,  est 
4e  t  gnammQ.  29d.  —  Un  litre  d*oai|  pesant  lOQO  grammes^  it  s'ensoit 
qpe  lapoici^  dp  I'aic  esl  k  celui  de  Teau,  como^e  i,2Q9  est  i  1000,  ou, 
en  nombrcs  enliers,  comme  i  est  a  770.  Un  litre  d'eau  cl  770  liU^es  d'air 
0jaV*0^«  «n  poid9  .a  peu  pr,^  egal. 

PonrfaifO;C[eUe  experience  avec  un  certain  degr^  de  precision,  il  faut 
^tremuni  4'^^  balance;tri&6H$ensible,  et  prendre  un  yase  de  la  capacity 
de  qnelqucs  litres.         , 

i^BEssioN  ATMospiiERiQCE.  '• —  Experieiice.  —  Pour  denoionirer  la  prossion 
atmospberique  el  faire  voir  que  celle  pression  s'exerce  dans  tous  les 
scn^','  oii^e  sert  d*un  apparcil  fornl6  de  deux  hemispheres  creux,  en 
cuivre,  de  10  a  12  centimetres  de  diamclre.  Leurs  bords  sont  garnis 
d'imq  rondclle  annulairc  en  cuir,  cnduite  de  suif  avcc  soin,  afm  de 
tenir  Ic  vidq  lorsque  ces  bords  sont  en  contact.  L'un  dcs  hemispheres 
porte  un  robinet  qui  pcut  se  visscr  sur  le  plateau  de  la  machine  pneu- 
matique,  et  T autre  un  anneau  qui  scrt  dc  poignec  pour  le  saisir  ct  le 
lirer.-r-Tanl  que  les  deux  hemispheres,  etant  en  contact,  comprcnnent 
en  eux  de  Tair,  on  les  separe  sans  difGcuUe,  car  il  y  a  eqnilibre  cnlre  la 
force  expansive  de  Vair  inierieur  ct  la  pression  exlcricure  de  Tatmos- 
phere.  Mais  une  fdis  que  le  vide  est  fait,  on  nc  pcut  plus  les  separcr 
sans  tn  puissant  efTort,  dans  quelque  position  qu'on  ticnne  Tapparcil, 
ce  qui  demontre  que  la  pression  atmospberique  s*cxerce  dans  tous  les 
sens. 

MfistRE  D«  tK  pREssiox  ATMOSPBERIQUE.  —  ExpMcnce.  —  Vous  avcz  tous 
vu  les  lubes  de  verre  dont  sont  fails  les  baromctres ;  prenons-cn  un 
scmblable,  long  d'au  rooins  80  centimetres,  d'un  diamclre  intcrieurdc 
5  II  6  millimetres ,  et  ferme  n  Tune  de  ses  extremites.  Ayanl  pose  ce 
tube  dans  une  position  verticale,  on  le  rcmplit  cntierement  de  raercurc, 
puis,  fermant  Touverture  avcc  le  pouce,  on  retoume  le  tube  et  Ton 
plonge  Textremite  ouverte  dans  une  cuvette  rcmplio  de  mereure.  Reti- 
rant  alors  le  pouce,  la  eolonne  rocrcurielle  s*abaissc  aussit6t  dc  plu- 
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sicurs  ccnlim&tres ,  et  conserve,  aa  niveau  des  mers,  une  hauteur 
moyenne  de  76  centimetres. 

II  est  facile  de  voir,  dans  cette  experience ,  que  le  vide  cisl  produit 
dans  le  tube  au-dcssus  du  liquide  qui  nc  supporte  d^s  lors  aucune  pres- 
sion,  tandis  que  le  mcrcurc  de  la  cuvette,  en  contact  avec  I'air^  est  sou* 
mis  a  la  pression  atmospherique.  C*est  done  cette  pression  qui,  pcsant 
sur  le  mercure  de  la  cuvette,  soutient  la  colonne  de  76  centimetres  de 
rinterieur  du  tube.  De  la  on  conclut  que  la  pression  atmospherique 
equivaut,  en  moyenne^  au  poids  d*une  colonne  de  mei*cure  qui  aurail 
76  centimetres  de  hauteur;  roais  si  le  poids  de  Tatmosphere  augmente 
ou  diminue,  on  prevolt  immediatement  qu'il  doit  en  etre  de  meme  do 
la  colonne  de  mercure. 

La  mcme  experience  executec  avec  un  tube  suffisamment  long,  et 
repciec  cxactement  de  la  meme  maniere  en  prenant  Teau  pour  liquide 
au  lieu  du  mercure,  donne  un  resullat  analogue.  L*eau  etant  13  fois  6 
dixiemes  moins  dense  que  le  mercure,  s*arrete  dans  le  tube  a  une  hau- 
teur cgale  Ji  0,»76  multiplie  par  13,6  ou  10,"33,  e'est-a-dirc  h  une  hau- 
teur 13,6  fois  plus  grande  que  cellc  du  mercure.  On  voit  done,  dans  les 
deux  experiences,  que  c'est  bicn  la  pression  atmospheriquc  qui  soute- 
nait  les  deux  liquidcs. 

D'apres  cc  qui  precede,  il  est  facile  d'evaluer  en  kilogrammes  la  pres- 
sion atmospheriquc  sur  une  surface  donnee.  Pour  cela,  admettons  que 
dans  rexperience  precedcnte  faitc  avec  Tcau,  on  ait  pris  un  tube  ayant 
une  section  iniericure  exactcment  egale  a  un  decimetre  carrc  :  la  co- 
lonne d'enu  de  cc  tube  ayant  une  hauteur  de  10,"*33  ou  de  103  deci- 
metres 3,  aura  un  volume  de  103  decimetres  cubes  3  dixiemes.  Comme 
on  saitd'aiileurs  que  le  decimetre  cube  d*eau,  ou  le  litre,  pese  1  kilog., 
il  en  resulte  que  noire  colonne  d'eau  equivaut  k  un  poids  de  103  kilog. 
300  grammes.  La  pression  atmospheriquc  etanlde  103  kilog.  300  par 
dccimeire  carre,  sera  100  fois  plus  forte  par  metre  carre,  ou  dc  10.330 
kilog. 

La  surface  totale  du  corps  d'un  homme  de  taille  ct  de  grosseur  ordi- 
naire est  d'environ  1  metre  carre  et  demi,  1,™50;  il  en  resulte  que  la 
pression  moyenne  que  nous  supportons  tous  a  la  surface  de  la  terre  est 
de  10.330  kilog.  X  1^^  ou  15.495  kilog.  On  se  demnndc  alors  com- 
ment il  se  fail  que  nous  nc  soyons  pas  ecrases  sous  cette  enorme  pres- 
sion; cela  lient  a  ce  que  noire  corps  renferme  des  fluides  eiastiqucs  qui 
supportent  en  detail  cctlc  pression  ct  lui  font  equilibre.  Nos  membres 
n'cn  eprouvcnl  meme  aucune  gene  dans  leurs  mouvements,  parcc  que, 
la  pression  atmospheriquc  s'cxercant  dans  toutes  les  directions,  nous 
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siipporlons,  cii  toiis  sens,  dcs  pressions  ^gales  el  coiilraires  qui  sc  fonl 
^quilibrc,  ct  sont  plus  propres  h  nous  soulcnir  qu'a  nous  gcncr.  Cela 
est  si  vrai,  qoe  les  jours  ou  la  prcssion  alniosplierique  devient  sensiblc- 
mcnt  plus  faiblc,  comme  ccla  se  voit  souvent  dans  Ics  temps  d'orage^ 
Dous  eprouvons,  ct  les  animaux  ^prouvent  comme  nous,  on  sentiment 
de  malaise  indcscriptible.  Si  une  diminution  subite  dc  pression  etait 
lres-consid6rabIe ,  nous  verrions  alors  sortir  par  la  peau  comme  une 
sueur  de  sang  plus  ou  moins  abondantc,  ainsi  que  ccla  arrive  le  plus 
souvent  aux  animaux  que  Ton  fait  p6rir  dans  un  lieu  \m\6  d'air. 

Composition  chimiqub  db  l'air. — Les  anciens  consideraient  I'air  atmos- 
pheriquc  comme  un  <^ldmcnt.  Vers  la  moitie  du  xvii*  siecle  seulemeut, 
on  soupgonna  qu'il  6tait  un  corps  compos6 ;  maisla  gloire  d'en  deter- 
miner la  veritable  nature  6tait  rescrv^c  au  celebre  Lavoisier. 

ExpMence. —  Prenons  une  cuvette  et  remplisssons-la  plus  ou  moins 
d*eau;  puis  sur  un  morceau  de  bouchon  creus^  et  sumageant  sur  Teau, 
pla^ons  un  fragment  de  pbosphore  que  nous  allumerons,  ct  renvcrsons 
ensuile  dessus  un  grand  verre  qui  plongera  dans  Tcau.  La  flamme  p^- 
tillante  produite  par  le  pliospbore  nc  tarde  pas  k  s*^teindre,  et  les  fu- 
rores blancbes  qu'on  aper^oit  dans  le  dessus  du  vcrre,  k  disparaitre. 
Alors  le  volume  d'air  diminue,  ct  il  entre  sous  le  verre  une  quantild 
d*eau  6gale  a  celle  dc  Tair  que  la  combustion  a  fail  disparaitre.  Le  gaz 
disparu  est  de  Toxyg^nc  qui  s'est  combin6  avcc  le  phospbore.  — Quant 
au  gaz  rcst6  dans  le  vcrre,  un  corps  allume  s*y  dteindrait,  nn  animal  y 
mourrait ;  cclte  dcrnicrc  propri^td  lui  a  fait  donner  Ic  nom  d*azote,  — 
Vazole  conslilue  les  4;5  de  l'air  atmospberique,  compost  en  nombres 
ronds  el  en  volume,  de  4  parties  d'azote  ct  1  d*oxygene.  Ces  deux  corps 
ne  sont  pas  combines  dans  Tair,  ils  s'y  trouvent  simplemcnt  m^lang6s; 
toutc  autre  prcuve  k  part,  on  en  trouve  une  dans  ce  fait,  qu'en  les  md- 
lant  il  ne  se  produit  aucune  condensation,  aucune  modification  de  leurs 
propri^les  respectives,  ct  que  I'eau  seule  suflit  pour  modifier  leurs 
rapports ;  car  agitce  avcc  Tair,  elle  ne  dissout  pas  les  deux  gaz  dans  les 
proportions  ou  ils  se  trouvent  dans  rnir,  mais  elle  absorbe  plus  d*oxy- 
gene  que  d'azole. 

Outre  Toxygcne  et  I'azotc^  Tair  contient  encore  plusieurs  autres 
substances,  en  quantit^s  susceptibles  de  varier  suivant  une  foulc  de  cir- 
Constances.  Ces  substances  qu'on  nomme  ordinaircmcnt  les  61^ments 
variables  de  Fair  sont,  en  premier  lieu,  la  vapeur  d'eau  ct  Yacide  car- 
bonique.  La  presence  dc  la  vapeur  d'eau  est  suffisamment  prouvde  par 
la  pluic,  la  ncigc,  la  ros^c,  etc.  Quant  a  Tacidc  carboniquc,  on  peut 
aiscincnt  constatcr  sa  presence  cd  exposant  a  l'air  de  I'eau  dc  cbaux.  La 
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chaut  poss6de  la  propri^ii  d'attirer  Tacide  carbooiquei  avec  lequd  elle 
se  combine  el  produit  cette  pellicule  blanche  d'un  sel  insoluble  form^e 
k  la  surface  du  liquide.  Nous  verrons  en  son  lien  qu'il  faut  chercher 
Torigine  de  cet  acide  carhonique  dans  la  combustion  ou  la  d^composi* 
tion  de  toutes  les  matidrcs  animates  on  v6g6tales.  11  se  produit  aussi 
aux  depens  de  Toxygtoe  de  I'air,  pendant  la  respiration  de  Thomme 
et  des  animaux ;  c'est  ce  qui  oblige  h  renouveler  Tair,  k  ventiler  les 
Labilalions,  ou,  sans  cette  precaution,  i'air  serait  bient6t  assez  vicid  pour 
qu*on  cess^t  de  pouvoir  y  Tivre. 

Sur  100  parties  d'air  atmosph^riqoe,  il  y  a,  en  moyenne  : 

79  parlies  d'azote, 
21     —      d*oi7gine» 
de  0,02  k  0,04  d'acide  carbonique, 
ct  dcs  quantitds  plus  ou  moins  considerables  de  vapeur  d'eau. 

L'air  etant  le  receptacle  de  toutes  les  Emanations  et  de  toutes  les 
poussiercs  qui  s'^levcnt  k  la  surface  du  globe,  renferme  encore  d'autres 
substances;  mais  elles  existent  en  quantity  si  faible  qu'il  est,  le  plus 
sou  vent,  impossible  de  les  peser  ou  mdme  d'6valuer  leur  proportion,  k 
I'cxccption  pourtant  de  Tamraoniaque  et  de  I'acide  azotique,  dont  la 
presence  est  constante  dans  ratmospherc  el  qui  sont  utiles  k  la  vege- 
tation, soil  que  les  plantes  les  absorbent  directemenl,  soil,  ee  qui  paratt 
plus  probable ,  qu'elles  se  trouvent  incorporEes  an  sol  par  la  pluie  on 
la  rosee. 

Les  elements  variables  de  l'air  atmospberique  sont  done  :  I'eau , 
I'acide  carbonique,  Tammoniaque,  I'acide  azotique  et  des  matidrcs  di- 
verses,  k  I'eiat  de  poussicre  que  nous  apercevons  Ir^s-bien  k  Tceil  nu 
lorsque  un  rayon  de  soleil  pendtre  dans  une  chambre  obscure. 

Oxygens.  —  L'oxygdne  a  ete  decouvert  en  1774;  mais  il  etail  encore 
reserve  k  notre  grand  Lavoisier  d'en  etudier  les  principales  proprietes, 
de  constater  son  importance  dans  un  grand  nombre  de  phenomenes 
chimiques,  et  nolamment  dans  la  combustion. 

L'oxygene,  dont  le  nom  signifie  fengendre  Vaigre^  c'est-a-dire  les 
aeidesy  a  ete  d'abord  appeie  air  pur y  air  vital;  c'est  un  gaz  permanent, 
sans  couleur,  ni  gout,  ni  odeur.  II  pdse  un  peu  plus  que  l'air  dont  il 
fait  partie;  sa  densite  est  1,1057.  L'oxygene  est  k  peine  soluble  dans 
I'eau  qui  en  dissout,  a  la  temperature  ordinaire,  un  vingt-septit^me  de 
son  volume.  11  est  essentiellement  propre  k  la  combustion ;  ce  qui  lui  a 
fail  donnerle  nom  de  corps  comburanL 

Cette  propriete  est  caracteristique  pour  l'oxygene,  et  se  demontre  k 
I'aide  d'une  experience  qui  consiste  a  plonger  dans  une  eprouvette  rem- 
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pile  id-oxjtg^ne  une  ollunicUei  dbmi*^leitil6  c|uo  Ton  toil  se  rallumcr 
imm^diaUialent.  ' 
Tous  Ics  corps  combustibles,  tels  que  le  soufre,  le  charbon,  brulcnt 

dans  Toxygenc,  et  $e  consument  bcaucoup  plus  rapidcrocat  que  dans 

1»  •  • 

air. 

Certains  metaux  peuv^nl  niemc  bri^ler  dans  Toxygene  quand  on  a 
elev6  pr^alnblcmeni  Uur  temperature  :  ainsi,  lorsqu'un  (il  de  fcr  por- 
tant  k  son  exlremite  un  morceau  d*amadou  incandescent,  est  plac6  dans 
un  flacon  doxygenc,  le  fer  s'allume  aussit^t,  en  faisant  jaillir  des  mil- 
Hers  d'^tincelles  colorecs;  dans  ce  cas,  lo  fcr^  en  s'unissant  h  Toxy- 
gene,  forme  de  Toxydc  de  fer,  qui  fond  ct  pcn^trc  quelqucfois  assez 
profondcmcnt  dans  le  verre  du  flacon. 

Un  des  caractercs  de  Toxyg^ne  est  d*entrelenir  la  respiration  des  ani- 
maux  qui,  places  dans  ce  gaz,  y  vivenl  meme  plus  longtcttips  que  dans 
un  m^mo  volume  determine  d'air  atmospberique;  de  1&  le  nom  d*air 
vital  que  Ton  avait,  dans  le  principe,  donne  a  ce  gaz. 

Nous  reconnaitrons,  par  la  suite,  que  Toxygene  fait  partic  de  presque 
toutes  les  matieres  qui  entrent  dans  la  composition  des  animaux,  des 
plantes  et  des  diverscs  sortes  de  terrains. 

Experience. — Nous  avons  vu  comment,  au  moyen  du  pbospbore,  nous 
pouvions  obtenir  Tazolc  conlenu  dans  Vair  renferme  sous  une  cloche ; 
voici  un  moyen  simple  de  constater  la  presence  dc  Toxyg^ne  dans  Fair 
atmospberique  :  Versons  une  petite  coucbc  dc  mcrcurc  dans  un  vase 
ouvert  ct  chauiTe,  pr^sentanl  bcaucoup  de  surface ;  nous  verrons  bien- 
t6t  la  surface  de  ce  mercure  se  recouvrir  d*une  espcce  de  crasse  rouge. 
Si  nous  enlevons  cctte  crasse  et  que  nous  la  cbaufGons  un  peu  plus  fort 
dans  un  tube  ferm6  d'un  bout,  elle  se  s^parera  en  deux  parties,  et  nous 
verrons  apparaitre  d*une  pari  du  mercure  sur  la  surface  int^rieure  du 
tube,  et  d*autrc  pai*t,  nous  constatcrons  la  pri^sence  de  Toxygeoe  au 
moyen  d'une  allumette  k  demi-eteinte  qui  se  rallumera  inunediatement 
en  la  plongeant  dans  le  tube. 

AzoTc.  —  L*azote  a  dl6  d^couvert  en  1772,  et  c'est  encore  Lavoisier 
qui,  Tannee  suivante,  a  reconnn  que  ce  corps  formaii  ub  des  ^l^ments 
de  Tair  atmospberique. 

L* azote  est  lin  gaz  permanent  comme  I'air,  incolore,  inodore  et  insi- 
pide.  Son  nom  signiGe  qui  prive  de  la  vie,  et  c'est  a  tort  qu*i1  a  ^t^ 
appel6  ainsi;  car  il  n*a  sur  les  fonctions  vitales  aucun  eifct  nuisible. 
Nous  rinspirons  et  nous  Texpirons  pendant  la  respiration  sans  en  dprou- 
ver  dc  malaise;  seulement  il  n'aide  pas  a  la  vie,  il  est  inerte,  tandis  que 
roxyg^oa  scul  eat  actif  et  indispeosafale.  Bcaucoup  d'agenis,  s'ils  iaicr- 
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venaient  purs  dang  les  fonvtions  de  notre  corps,  auraient  tin  effcl  nai- 
sibic  :  ainsi  Talcool  qui  pris  a  T^tat  pur,  est  un  poison ,  devient  sala- 
taire  lorsquc  nous  Tabsorbons  sous  forme  de  vin,  parce  qu'alors  i1  est 
mele  a  4  ou  5  fois  son  volume  d'eau.  II  en  est  de  m^me  de  Fair  :  dans 
unc  almospbere  d'oxyg^ne  pur  nos  organes  seraient  bientdt  ddlruils  et 
la  mort  s'ensuivrail,  tandis  que,  mel^  h  4  fois  son  volume  dc  gaz  inerte, 
il  constitue  Tair  dont  nous  avons  bcsoin. 

L'azote  est  trcs-repandu  dans  la  nature  organique.  11  fait  partie  essen** 
tielle  dc  lous  les  aniroaux  et  probablement  aussi  de  toutes  Ics  plantes. 
Nous  le  rcncontrons  dans  presquc  tons  nos  aliments,  et  les  engrais  les 
plus  actifs  et  les  plus  estim^s  en  eontiennent  }usqu'2i  16  pour  100  de 
Icur  poids.  L* azote  parait  jouer  un  r6le  si  important  dans  ces  diverses 
mati^rcs  que  beaucoup  de  savants  admeltent  que  le  pouv.oir  nutritif  dcs 
aliments  csl  proportionn^  a  Icur  ricbcssc  en  azote,  et  que  la  puissance 
d'un  cngrnis  depend  de  la  quanlite  d'azote  qu'il  renfermc. 

L'azote  sc  trouve  en  combinaison  dans  lo  salp^tre  ou  nitre;  dc  U  le 
nom  de  nilrogene  qu'on  lui  donne  quelquefois. 

La  deuxiemc  question  mise  a  Tordre  du  jour  ^tait  : 

Les  semences  de  froment  et  les  semailles  en  1871. 

M.  Pcllctier  ddvcloppe  devant  Tasscmblic  les  considerations  sui- 
vantes,  extrailes  d*un  article  de  M.  Gustave  Heuz6,  public  par  le  Jour^ 
fial  d'agricuUure  pratique. 

Doit-on  prendre  pour  semence  des  bids  dc  cclle  annde  qui,  gdndralenient, 
sont  defectucux ,  ou  \aut-il  mieux  seiner  dcs  bids  provenant  dc  la  rdcolte 
de  1870? 

Plus  que  dans  toute  autre  semence,  il  faut,'  pour  Ic  frooicnt,  ne  confier 
k  la  terre  que  des  graines  de  choix,  parce  que  lesvaridlds  ddrivdcs  de  cetle 
cdreale  sont  susceptibles  de  ddgdndrer  facilemenl  et  de  perdre,  d^s  lors, 
les  caractdres  organiques,  et  surtout  agricolcs  qui  les  distinguent  les  unes 
dcs  autres. 

Done  il  faut,  de  toute  necessitd,  bicn  ddterminer  la  varidtd  on  la  race 
qu  on  pent  ou  qu  on  doit  cultiver,  eu  dgard  a  la  nature  et  a  la  fertilitd  du 
sol,  du  cUroat,  etc. 

Done  il  est  ndcessaire  de  choisir  les  grains  les  plus  beaux,  les  mieux 
nourris  pour  semence,  les  plus  pesants  et  exempts  de  graines  dtrangdres  et 
de  6drainule,-de  carie  ou  de  charbon. 

Avons-nous  de  semblable  semence  en  bid  de  Tannde?  Non,  au  moins  dans 
cetle  rdgion,  a  cause  de  Taction  successive  des  grands  froids  de  Thiver 
dernier,  de  la  sdcheresse  et  des  pltties  pendant  le  tallement,  la  floraison  et 
r^iaisoa 
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Peut-on  employer  des  blcSs  de  deux  ans  et  en  obtCDir  de  bong  nSsoltats? 
Oui.  —  Lcs  bids  vieux  gcrment  plus  tardiyement,  et  c*est  U  le  seul  incon- 
Tdnicnt;  mais  mieux  yaut  une  germination  tardiye  qu'une  germination 
dtiolde  ou  nulle. 

Les  seuls  terrains  tr6s-fertiles  et  fortement  fumds  pourront,  k  la  rigucur, 
reccvoir  une  scmcnce  composde  des  grains  cbdtifs,  mais  non  ayortes,  de 
Tann^. 

II  faut  s'assurer,  en  employant  des  bids  de  deux  ans ,  qu*i1s  n'ont  dtd 
attaquds,  ni  par  )e  cbarancon,  Talucite  on  la  teigne. 

Rdpandre  par  hectare  an  pen  plus  de  semence,  lorsqne  cette  semence 
laisse  4  ddsirer. 

Pour  les  bids  de  Tannde  demidre ,  les  tararer  et  les  cylindrer  ayant  de 
les  sulfater  ou  cbauler.  —  Si  Ton  craint  qu*ils  aient  dtd  attaquds  par  le  cha- 
ranqon  ou  I'alucite,  les  jeter  aprds  le  cbaulage  dans  un  cuyier  contenant  de 
I'eau,  et  les  agiter  dans  le  liquide,  puis  les  laisscr  un  instant  reposer,  aprds 
quo!  on  enldye  toutes  les  graines  Idgdres  surnageant  k  la  surface  de  Teau. 

Un  membra  prdsent  ajoute  que  dans  le  cas  oA  on  ne  pourrait  pas  se 
procurer  des  semenccs  de  cboix,  il  serait  utile  d'essayer  prdalablement 
la  facultd  germinative  du  grain  donton  pent  disposer,  en  pla9ant  entre 
deux  morceaux  d'dtoffe  de  drap  tenus  humides  el  placds  dans  un 
appartement  h  I'abri  de  trop  grandes  variations  de  tempdrature,  un 
nombre  ddtermind  de  grains,  et  qu'alors  d'apres  le  nombre  de  grains 
non  germds,  on  verrait  dans  quelle  proportion  il  faudrait  augmenier  la 
semence,  en  prenant  pour  base  la  quantitd  employee  ordinairemenl 
dans  la  local  itd. 

Le  Secrdtaire  passe  h  la  troisidme  question  en  lisant  Tarticle  suivant : 
Recherches  faites  d  Chrignon  sur  VefficaciU  du  $el  dans  la  fertilisation 
des  terres.  —  L'espace  nous  manquant  pour  le  publier,  nous  le  ren- 
Yoyons  au  procbain  numdro. 

Vient  ensuite  la  question  do 

Uenlecement  des  feuilles  mortes  dans  les  hois. 

L'enldvement  de  tous  ces  produits  :  feuilles  mortes,  herbes  sdcbes, 
'  mousses,  gendts,  bruydres,  etc.,  etc.,  est  pen  prdjudiciable  aux  fordts 
h  cause  de  la  petite  quantitd  d'bumus  qu'ils  forment.  Dans  les  seules 
anndes  ou  ISs  fruits  de  cbdnes  et  de  foyards  sont  abondants,  il  faut  se 
garder  d*enlever  les  feuilles  dans  les  endroits  qui  out  besoin  d*dtre  en- 
semencds,  les  feuilles  prolegeant  la  germination  de  ces  graines. 
Dans  certains  pays,  on  conseille  ccpendant  de  mener  i  la  glandde 
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dcs  pores,  qui,  lout  en  se  nourrisstnt  de  oes  froils,  fooiUenl  la  terre  ct 
facilitenl  l*implanUtioD  de  ces  semenees  en  roffisante  quantity. 

Dans  quclqucs  localiles,  dit  un  des  membres  presents,  on  recueiUe 
d^j&,  depuis  longtemps  et  avec  avaDtage  loas  ces  debris  de  v^^Aution, 
pour  en  faire  des  composts. 

Restait  k  trailer  une  demiire  question,  celle  do  Compte-rendu  d^u- 
sais  d'engrais  chimiques,  en  1870. 

M.  Blondeau  donne  alors  lecture  de  la  note  ci-apris,  et  la  stance  est 
lev£e  k  4  heures  du  soir. 

Engraii  diimiquu  aippUquh  d  1^  vigne. 


Voici  Ics  r^Bultats  obtenus  dans  I'essai  de  fumure  par  lea  eograis  cbimi- 
ques  dent  il  a  6t^  fait  mention  dans  la  demi6rc  stance  agricole. 

La  portion  de  la  vigne  qui  a  re^u  les  100  kilog  d'engrais,  n*a  qu'une  super- 
ficic  de  G  arcs  70  centiares  ao  Ueu  de  10  ares.  Elle  a  donnd  k  la  rdcolte  26 
scaux  dc  raisins,  reprdsentant  144  litres  de  Tcndange.  Une  snperficie  dgale, 
Toisine  et  non  fumde  a  produit  seulement  15  seanx,  qui  ont  donn6  83  litres 
de  yendange. 

L'engrais  chimiqne  a  done  augments  de  plus  des  deux  tiers  \h  prodnit  de 
la  partie  fumde,  et  les  bois  qui  ont  poussd  sous  son  influence  sent  si  Tigou- 
reux,  qu'ils  font  espdrer  pour  rannde  procbaine  nn  nonrel  accroissement  de 
rdcolte.    ' 

11  serait  prdmaturd  de  calculer  le  rendement  de  cet  engrais  avant  la  rd- 
colte de  1872,  ct  pcut-dtre  mdme  de  celle  de  1873;  car  il  faut  attendrc  qu'il 
soit  cutidrement  dpuisd  pour  connaltre  exactemcnt  ce  qu*il  a  produit. 

Nous  pouYons  cependant  remarquer  que  cet  engrais  a  produit  pour  cette 
annde  un  surcroit  de  61  litres  de  Tendange,  qui  peuTent  s'dyaluer  &  12  fr., 
car  cette  vigne  en  cdte  donne  des  produits  de  premidre  qualitd.  L'accrois- 
scment  de  la  rdcolte  sera  trds-probablement  plus  considdrable  I'annde  pro- 
cbaine, ct  Ic  prix  de  26  fr.  des  100  kilog.  d^engrais  employd,  sera  ainsi  cou- 
Tcrt  en  deux  aus.  La  Tigne  aura  repris  alors  une  vdgdtation  yigoureuse  qui 
lul  pennettra,  nous  Tespdrons,  de  donner  des  rdcoltes  rdmundratrices. 

On  a  beaucoup  employd,  dans  ces  demidres  anndes,  les  cbiffons  de  laine 
pour  fumer  la  yigne;  mais  on  a  remarqud  que  cet  engrais  dpuisait  rapide- 
ment  les  ceps  en  proyoquant  un  ddyeloppement  exagdrd  du  bois  au  ddtrl- 
ment  de  la  rdcolte.  Ce  rdsultat  proyient  de  ce  que  cet  engrais  est  trop  ricbc 
en  azote  :  il  renferme  en  effet  16  &  17  pour  100  de  cet  dldment  si  prdcieux 
pour  d'autres  cultures. 

D'aprds  les  cxpdriences  de  M.  G.  Yille  et  celles  de  M.  Ladrey,  Tengrais 
pour  )a  yigne  doit  dtre  surtout  ricbe  en  potasae  ct  en  pbospbate.  Aussi, 
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dans  la  formule  d'cngrais  poor  la  vigne,  M.  G.  Yillc  a-t-11  supprim^  le  sul- 
fate d  aramoniaque  qui  cntrc  dans  la  composition  dc  Vcngrais  pour  le  bl6. 
Voici  les  formules  de  ccs  denz  engrais,  calcul^es  pour  la  fumnre  d'un 

hectare. 

Fromeni  et  ciriales. 

Superphospliate  do  chaux,  .  .  .  400     \ 

Nitrate  de  potasse, 200     /       Par  hecUre 

Sulfate  d-ammoniaquc, 250     i     ^7200kllog°' 

Sulfate  de  cliaux, 350     j 

Vigne, 

Superphosphate  de  chaux»  .  .  .  600    \        p^j.  jjectare 

Nitrate  de  potasse, 500     >  ct  pour  deux  ans. 

Sulfate  de  chaux 400    J        *^^^  ^^^^8- 

Telle  est  la  composition  des  engrais  que  la  Soci^t^  a  distribuds  cettc  annde 
pour  les  essais  de  fumurc  t  tenter  sur  le  bl^  et  sur  la  vigne.  Ces  engrais, 
qui  sent  pnSpards  sous  une  forme  puWdrulcnte,  sent  tr^s-faciles  a  employer, 
et  nous  engageons  les  vignerons  qui  veulenl  bien  nous  accorder  leur  con- 
cours,  k  en  faire  Icssai  sur  les  chapons  quails  plantent  chaque  annde  dans 
les  fosses  pour  rcpenpler  leurs  vigncs.  Ccs  jeunes  plants  recevront  ainsi 
line  rapiditd  de  vdgdtation  qui  les  mettra  bienlOt  k  m6me  de  porter  fruit. 


VITICULTURE. 


Maladie  verruco-ligneuse^  avec  perte  de  la  seve. 

On  dirait  que  la  vigne  entre  dans  la  pcriode  dc  decrepitude  :  naeme 
dans  scs  milieux  de  predilection,  la  nature,  qui  nc  lui  prele  qu'a  regret 
scs  elements  nutritifs,  semble  vouloir  les  lui  reprcndre  par  le  parasi- 
tisme  anim^. 

Les  infinimcnt  grands  «nt6diluvicns  ont  ^te  rcmplac^s  par  les  grants 
des  vegctaux  actuels  gen6ralement  maladcs  aujourd'hui.  Serail-ce  Vad^ 
venue  des  infmiment  petils? 

Cest  sous  Tempire  de  ccs  reflexions  que  notre  savant  colleguc,  M. 
le  doctcur  Telephe  Desmartis,  President  de  la  Soci6te  scientilique  du 
Sud-Ouest  de  la  France,  signale  dans  la  Guienne  du  6  d^cembre,  Tap- 
parition  d'un  nonvel  ^tat  morbide,  contagieux,  de  la  vigne,  qui  lui 


paratt  devoir  excrccr  bien  des  ravages*  ei  qu'il  vient  d*^liidier  daos  la 
Gironde,  avec  M.  Fr^d^ric  Ducot.        .' 

«  Cettc  nouvelle  maladie  consisteen  des  galles  oudu  moins  en  des 
verrues  gaUifonnes  qui  se  maDifesleni  aur  loiron^kjCes  tumeurs  o'j^i- 
paraissenl  jamais  sur  Ics  parties  souterraiaes^,  i^ien  rarcment  sur  Ics 
branches,  mais  sc  montrent  toujours  sur  le  tronc,  c'esl-&-dire  entre  le 
collet,  pariant  h  fleor  de  t^rre  el  i  la*  it^tssand;  des  rameaiix.  »  Le  vo- 
lume des  galles  varie  dcpuis  celui  d'une  leptille  a  celui  d*une  pommc. 

Le  point  de  depart  d^  ces  centres  v^gelalifs  offre  un  tissu  ligneux  et 


roidrcs  manifesXalions,  las&ve  8*icoule  avee'nne  plus  ba  molds  gkiiindo 
abondance.        • '  .•   ^         *..-.■ 

Si  recoulemcnt  de  la  seve  s'arr^te  spohtan^ment»  la  vie  du  v^jg^lal 
n'esl  qn'afTaiblie;  si  cc  fluide  continue  k  sepcrdre,  laplantesedessi- 
chc  rnpideroeni  jusque  dAi's  ses  partieis  les  p\us  ititinies.  ^  - ' 

Les  gnlles  dc  la  vigne  diffdrenf,  dans  leiir  structure  intime/dcs  no- 
dules dc  Tormeau,  du  charrac,  dd  Tdrable,  etc.,  avcc  Icsquels  ellcs 
n'odl  qu'une  resseniblancc  ext^ricure.  Des  sav&nts  aiAbris^,  parmi  les- 
qucls  on  distingue  M!  Ic  docicur  Oiraud  et'M.  TrC^ul,  membrc  dc  Tlns- 
tilut,  consid6renl  cclle  question  comme Nouvelle  ei  dtgne  d*6lre  ^tudi^e 
pour  arriver  u  la  connaissaiice  de  III  cause  primordialc  dc  ces  tumeurs 
y^g^inles  ou  v^g^to-animales. 

Grdcc  a  Dicu,  ccltc  mnladic  plus  locniisec  que  cclles  qui  ont  pour 

cause  Vo'idium,  la  pyraU  ct  \c  phylloxera  vaslatriXy  est  plus  facile  h 

altcindrc.  «  Quelle  que  soit  la  cause  :  cntomologiquc,  cryplogamique 

ou  accidcntellc,  la  forte  impregnation  du  Ironc  dc  in  vij^no  uu  moyen 

d'un  pinceau  charg6  de  eoaltar  on  d'ntie  substance  analogue,  doit  amc- 

Dcr  la  guerison  dc  Tarbustc  nttaqud. —  Dans  ces  trois  hypotheses,  ccttc 

substance  agira  parcc  qu'elie  a  des  propri^tds  insecticides ,  fongicides 

et  cicatrisantes. 

D'  A.  RouGET,  membre  fondateur. 
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CHIMIE    AGRICOLE. 


Du  r61e  die  la  Ma^n^sie  dans  lea  plidiioiiieiiea 

de  la  v^g^tatlon, 

PAR  LB  DOCTSVH  A.  ftOUOBT  (d'aRBOIS),  MEMBRR  rONDATBCR. 

II  est  dc  fait  que  la  magn^sic  se  trouve  accumul^e  en  notable^  pro* 
portions  et  dans  les  ceufs  des  animaux  et  dans  les  graines  des  plaptes. 
On  dirait  que  dans  celles-ei  elle  elimine  la  cbaux  doot  Taction  serait 
principalement  favorable  au  d^veloppement  des  feuilles. 

Cependant,  il  est  de  tradition  que  la  magn^sie  ouit  i  la  v^g^tation. 
Aussi  regarde-t^on  comroe  impropres  au  chaulage  et  aux  amende^ 
ments  les  cbaux  ou  les  marnes  qui  contiennent  cette  terra  en  eertaine 
quantitc. 

Tout  autres  sont  les  id6es  de  M.  Eug.  P^ligot :  il  n*b£site  point  k 
atlribuer  h  cette  base  incrimin^e  les  bons  cfTcls  des  eograis  et  des  r6- 
sidus  salins,  ainsi  que  ceux  des  cbaux  et  des  marnes  magndsiennes 
cpandues  sur  des  terres  calcaires  pauvres  en  composes  magndsiens. 

La  solution  de  ces  opinions  contradictoires  intdresse  un  certain  nom- 
bre  d*agriculteurs  jurassiens.  On  sait,  en  effet,  que  combinie  aux  acides 
carbonique,  nitrique,  sulfurique,  la  magndsie  est  Tun  des  dldments  im- 
portants  du  terrain  sur  lequel  nous  vivons  et  du  sol  que  nous  sommes 
appclds  il  fdconder. 


ZOOIATRIE. 


Oe  q[u*il  foul  foire  quand  une  vacbe 

avorte  ii  l'^tal>le« 

On  sait  qu'il  suffit  qu'une  vachc  avorle  pour  que  toutes  les  vacbes 
pleincs  de  la  m^mc  Stable  avortent  ensuite,  conune  par  une  influence 
<^pidemique  ou  contagicusc. 

Quel  est  le  secret  de  ce  myslfire  ? 

M.  Bouley  a  lu,  h  la  stance  de  TAcaddmie  des  sciences  du  9  octobre, 
une  Icltrc  de  M.  Zundell,  velerinairc  suissc,  qui  scmble  Ic  dcvoiler. 
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M.  Franck  aurait  virifie  que  h  moindre  parcelle  de  la  mtose  placen- 
tairc  inject^e  h  une  autre  vaehe  en  determine  imm^diatement  la  mort. 
Or,  elle  renferme,  k  profusion,  des  bactiries  qui  en  constituent  Tagent 
toxique  et  abortif. 

II  suit  de  cette  communication  qu'il  faut  iviter  de  laisser,  comme  on 
ne  Ic  fait  que  trop  souvent  par  negligence,  le  d^livri  dans  un  recoin 
de  rdtable;  qu'il  est  indispensable  de  I'enfouir  dans  le  sol  k  une  pro- 
fondcur  telle  qu'il  ne  puisse  £tre  ezbumd;  qu'il  est  ndcessaire  d'enlever 
et  de  ddsinfecter  les  liquides  itnis  par  I'animal  aprds  Tavortement; 
enOn,  que  le  propridtaire  qui  a  assist^  sa  vacbe  doit  nettoyer  et  ddsin* 
fecter  complilement  sa  personne  et  ses  vitements, 

Comme  moyen  de  d^lnfecllon  h  employer  ches  Tapimal  et  sur 
rhomme,  se  recoromapde  au  premier  chef  Veau  Ug^ement  phdniquie 
qui  tuc  Ics  bactdridies,  suspend  la  fennentescibiliti  de  la  levure  de 
bicre  et  la  virulence  du  vaccin. 

Ccs  notions  scienlifiques  doivent  dor^navant  faire  partje  des  con- 
naissances  zooiatriqucs  de  nos  lU^veurs. 

D'  RouGST,  menibre  fondaUur. 


EXPOSITION  UNIVKRSBLLB  KT  INTERNmOMS  DE  LYON. 


D^AIS    D'ADJIISSION. 

M.  le  Directeur  de  rExpositioii  Universelle  de  Lyon  adresse  au 
Redacteur  du  journal  de  YEj^osition  Universelle  de  Lyon,  la 
note  suivante : 

«  De  toutcs  parls  Ics  Comitds  departcmentaux  et  cantonaux  s'orga- 
nisent  sur  I'appcl  des  autorilc^s  prefectorales  ou  municipales,  ctlcs  pro- 
messes  de  concours  se  multiplient  en  mdme  temps  que  Ics  rdsuUats 
effect  ifs.  ^ 

<c  En  presence  d'un  grand  nombre  de  demandes  adressdes  par  ccs 
Gomitcs,  dont  quelqucs-uns  entrent  k  peine  en  fonctions,  I'Adminis- 
tration  de  TExposilion  a  rdsolu  d'accorder  pour  les  demandes  d'admis-* 
sion  un  sursis  qui,  notamment  pour  les  pays  dloignds,  pourra  se  pro- 
longer  jusqu'au  31  decembre. 

c<  Cc  sursis  n'implique  en  ricn  une  modiGcation  dans  le  droit  que 
s'est  reserve  la  Direction,  de  reduire  les  espaces  demandes  par  les  Ex- 
posanls  qui  arrivcraicnt  tardivcmcnt^   ni  dc  rcpousser  ccs  produits 
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dans  dcs  annexes,  st  ccla  devenait  ncee&saire. 
^  «  II  demcure  cntendo,  .ioulcfois,:.i]uc  Ics  ccrtificais  d'admission  qui 
scront  succesBiyement  donn4$9j>e  scront  passibles  d*ououoD  reduction, 
el  qu'unc  roesure  semblablc  fcrait  loujours  Tobjet  d*unc  communica- 
tion prealabic  auK  exposants.  »     . 


.  n 


Nous  avons  d^j&  entrctenu  ilos  leclcurs,  5/plusicurs  rcprjscs,  dc 
TEXPOSITION  UMVERSELLE  i;T  INTERN AtIoN ALE ,  qui  aura 
ITcu  ^  Lyon  du  !♦•"  ra^i  au  31  oclobre.  *     * 

Unc  imporlanle  el  richc  publication  donl  liouk  avons  deja  prcccdem- 
mcnt  parld,'cti  faisant  ressdrtip  Ic^  avarttagcs  qu'cllc  pV^scnle  aiix  expo- 
sants,  'cD  m^mc  iempk  ^ue  les  servict$' tiu'ell6  c$l  appel^c  a  lour 
rendre.,  s'esl  crciJc  h  Tdtcaston  dc  <^etic  Exposition,  sous  le  litre  dc  la 
Revue-Album  de  V Exposition  de  Lyon, 

^'  NbdSi^egticttonstjiie  Ic  temps  nous  nfftnqud  pour  enlretenir  nos  lec- 
teurs  de  cclte  magnifiquc  publication,'  qui  \)£it^alt  pat*  ttvraisdns  depuis 
le  10  aoAt  derniier  pour  (Inir  2i  la  fin  du  deuxieme  roois  qui  suivra  la 
c]6lurc  dc  rExposilioUj  et  formcra  un  volume  de .800  a  900  pages, 
orn^  dc  plancbes,  gravure?,  dessins,  vignettes,  etc. 

Comme  nous;  p^psons  aue  toute  personne  intdrcss^c  k  l*Bxpasiti0a 
de  Lyon  nc  peut  manqiicr  dc  souscrire  a  la  Rcviie- Album,  nous  croyons 
dtre  agr^able  ^  nos  lectcurs  en  Icur  meltant  sous  les  yeux  les  condi- 
tions dc  la  souscriplion  : 

24  fr.  pour  Lyon;  — 26  fr.  pour  les  d6partements  du  Rbdnc;  — 
28  fr.  pour  lout  le  tcrriloirc  de  la  Rdpublique  (Algdric,  Corse  el  colo* 
nies),  el  32  fr.  pour  T^lranger. 

Prix  dcs  insertions  :  50  c.  la  lignc  sur  la  couverture,  et  2  fr.  dans  la 
publication.  Pour  les  insertions  d'une  certaine  etcndue  -ou  r^petdcs 
plusieurs  fois ,  on  traite  ^  forfait. 

Moyennant  100  fr.  \  forfait,  les  souscripteurs  onl  droit  &  cent  lignes 
dc  publicite,  en  plus  de  la  notice  qui  est  cons^de  gratuitcment  aux 
exposants. 

'  On  s'abonne  aux  bureaux  de  la  publication,  ^  Lyon,  rue  de  la  Pre- 
fecture, 1,  cbcz  N.  Armand,  el  cbcz  les  representanls  el  correspon- 
dants. 

L*Administration  dcmande  dcs  representanls  dans  cbaquc  ville  el  i 
r^tranger. 


POLIGNT,  IMP.  DB  MARSSCRAL. 
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AVIS*  —  MM.  les  membres  titalairei,  correspondafUi  el 
abonnis  qui  n'ont  pas  encore  ncquilU  leur  cotisation  au 
ahonnemerU  pour  i87t,  soni  instamment  pri6s  de  vouloir 
bien  le  [aire  au  plus  tdt. 


NOUCE    HISTORIQUE 

Sur  le«  Obevcdler*  ^o  noble  Jeu  de  I'^A.rquebuse 

cle  la  vllle  cle  Pottsn^^^ 

Par  11.  B.  Probt,  archfTisto  4u  ddpartemcnt  du  Jura. 

(Suite, ) 

On  voit,  en  1744,  les  Chevaliers  demander,  corame  par  le 
passe,  au  magistral  la  permission  de  titer  I'oiseau.  II  leur  fut  r6- 
pondu  d'en  obtenir  d'abord  Fautorisation  du  due  de  Randan, 
lieutenant-general  et  commandant  de  la  province,  et  qu'ensuite 
rautoritS  municipale  ferait  ce  qu'elle  jugeraita  propos(l).  Le  prix 
se  lira  apres  ces  formalit6s  remplies. 

II  y  eut  de  nouvelles  r6paraUons  a  faire  au  jeu  en  Tann^e  1748. 
La  ville  s*en  chargea,  selon  son  habitude,  et  au  conseil  r6uni  le 
8  mai,  on  r^solnt  de  faire  publier  le  dimanche  suivant  «  qui 
voudroit  entreprendre  au  rabais  les  reparations  a  faire  au  mur 
de  la  terrasse  du  jeu  de  Tarquebuse,  ainsi  que  la  construction  et 
entreprise  d'une  bascule  pour  placer  Toiseau  que  messieurs  du 
jeu  de  I'arquebuse  onl  coustume  de  tirer  chaque  ann6e.  »  On 
donna  Tadjudication  a  celui  qui  faisait  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses,  et  on  stipula  Tachevement  des  travaux  dans  un  bref  dk- 
lai.  Pour  les  ex6cuter,  il  6tait  n6cessaire  de  dfiplacer  «  le  chan- 
tier  des  bois  de  chauffage  de  la  ville  »  occupant  la  terrasse  du 
jeu.  Les  Chevaliers  durent  s*adresser  a  Tintendant  de  la  province 
poup  obtenir  ce  droit ;  et  comme  le  chantier  les  gfinait  beaucoup 
dans  leurs  exercices,  ils  saisirent  cette  occasion  de  demander 
qu'on  le  transport4t  un  pen  plus  loin  (2j.  lis  obtinrent  leur  re- 
el) D^lib.  da  5  juin  1744,  B,  62,  f.  171. 
(?)  D6\\h.  du  8  mai  1748,  B,  64,  f.  35. 

10 
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qu^tesans  dilficulte;  le  chantier  fut  transf&re  a  reitremile  du 
Champ-d'Orain,  et  Ic  jeu,  d6barrass6  de  ce  gtoant  voisinage,  de- 
vint  plus  vaste  et  mieux  appropri6  aux  exercices  de  la  noble  So- 
ci6t6. 

Les  reparations  s'acheverent  rapidement.  L'annie  soivtuite 
(4749),  on  en  fit  eneore  de  BonvelleSf  tonjonrs  aux  frais  de  ia 
ville,  et  de  plus,  le  magistrat  permit  aux  Chevaliers  de  prendre 
des  chines  dans  les  for&ts  de  Poligny,  poor  faire  des  bancs  dans 
lasalledeleur  jeu(1). 

Dans  la  plupart  des  villes  oii  existaient  des  compagnies  de  Tar- 
quebuse,  il  ^tait  g§n6ralement  d'usage  que  le  magistrat  fit  che- 
que ann6e  un  present  k  celui  qui  abattait  I'oiseau.  A  Poligny, 
cette  coutume  ne  fut  pas  en  vigueur  avant  le  milieu  du  xyiii*  sie- 
de.  En  1752,  la  Soci6t6  adressa  une  requite  au  conseil,  le 
priant «  d*accorder  une  petite  croix  ou  m^daille  d*or  au  roy  de 
leur  jeu,  pour  donner  plus  d'^mulation  a  messieurs  les  Cheva- 
liers. II  etoit  d'usage,  dans  les  autres  villes  de  la  province  {di- 
salt-on  dans  la  supplique,)  de  donner  un  pareil  prix  a  celui  qui 
abattoit  I'oiseau,  et  il  paroissoit  qu'on  en  devoit  user  de  mesme, 
a  plus  forte  raison,  dans  cette  ville,  puisque  lejeu  d'argtAebuse 
est  compos6  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  les  plus  distingiUs;  ce 
qui  forme  une  compagnie  toute  diff^rente  de  celle  des  autres  vil- 
les. »  Sur  cette  requ6te,  Tautorite  municipale  d^cida  qu'on  ac- 
corderait  au  roi  du  jeu  une  croix  ou  une  m6daille  d  or,  d'une  va- 
leur  de  30  livres,  et  chargea  Tavocat  Gu6rillot,  tehevih,  de 
«  faire  faire  ladite  croix  ou  mSdaille  en  or,  suyvant  le  dessin  que 
messieurs  les  Chevaliers  de  Tarquebuse  trouveront  le  plus  conve- 
nable,  en  faisant  graver  sur  une  face  les  armes  dela  ville  (2).  »  Le 
sieur  Legerot  s*acquitta  de  la  commission,  fit  faire  une  mMaille 
d'or,  Tapporta  au  conseil,  le  9  aoikt,  et,  au  nom  de  la  ville,  alia  Tof- 
frir  a  Tavocat  Grand,  roi  du  jeu  en.cette  ann6e  (3).  Les  Chevaliers 
s'assemblerent  aussitot,  et  trouvant  le  present  trop  mesquin,  d^ 
cid^rent  qu'on  le  refuserait  en  disant  qu'on  ne  jugeait  pas  a  pro- 

(1)  D6lib.  du  25  a^rH  1749,  B,  64,  f.  126. 
(^)  D61ib.  du  17  mai  1752,  B,  66;  f.  33. 
(3)  Ddlib.  du  9  aoilt  1752,  B,  66,  f.  67. 
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pos  de  raccepter.  lis  cbargerent  I'dchevin  Guerillot  et  Ic  lieute- 
nant du  vicomte-mayeur  Tavernier,  tons  deux  membres  du  corps, 
de  rapporter  leur  r^ponse  au  magistrat  et  de  lui  faire  savoir  Icur 
decision  (1). 

L'annee  suivante,  TautoritS  municipale,  apprenant  que  «  mes- 
sieurs les  magistrats  de  Salins,  en  vertu  d'une  charte  qu'ils  avoient 
recouverts,  avoient  donne  et  delib6r6  dedonnerdans  la  suite  une 
medaille  ^  celui  qui  abattra  Toiseau,  »  decida,  qu'avec  le  con- 
sentement  de  Tintendant  de  la  province^  on  gratifierait  le  roi  du 
jeu  d'une  medaille  pareille  a  celle  qui  avail  et6  faite  Tanneo  pr6- 
cedente  [2).  Cette  fois,  les  Chevaliers  no  crurent  pas  ddroger  a 
leur  dignite  en  Tacceptant,  et  mSme  ils  d^putirent  deux  d'enire 
eux,  pour  aller  au  conseil  «  faire  de  la  part  de  leur  corps  do 
tres-humbles  remerciements  de  ce  que  messieurs  du  magistrat 
ont  bien  voulu  accorder  une  medaille  a  celuy  qui  abattra  Toi- 
seau  » (3). 

En  1 736,  «  la  construction  de  Templacement  de  la  bascule,  » 
qui  scnait  au  tir  du  papegai,  couta  a  la  ville  la  somme  de  69  li- 
vres,  il  sols,  6  deniers  (4).  —  Le  H  mai  1759^  le  conseil  per-? 
mit  dc  «  tirer  Toiseau  »  le  dimancbe  suivant  (5).  M6me  autorisa- 
tion  le  22  avril  1763  (6).  . 

Comme  on  le  voit,  les  annales  de  noire  compagnie  offrent,  par 
moment,  une  monolonie  etune  aridite  inevitables.  Cest  toujours 
la  repetition  de  memes  fails,  le  retour  de  memos  evenements. 
Nous  pouvions  jeter  de  la  variete  sur  noire  sujel,  le  rendre  sans 

(1)  Delib.  du  16  aoftl  1752.  B,  66,  f.  69  v«. 

(2)  Df^lib.  du  11  mai  1753*,  B,  66.  f.  164. 

(3)  D(51ib.  du  16  mai  1753,  B,  66,  f.  165, 

(4)  IMlib.  du  25  juin  1756,  B,  68,  f.  41  v*. 

(5)  D(51ib.  du  U  mai  1759,  B.  69,  f.  6  v«». 

(6)  D^lib.  du  22  avril  1763,  B,  71,  f.  97.  -  En  1763,.  on  voit  un  maltre 
d'armcs  venir  s'6tab)ir  a  Poligny.  «  Sur  placet  prtSsenl^  par  Charles  Roman, 
dit  Prdl-a-boire,  maltre  en  fait  d'armes,  le  conseil  luy  a  permis  d'enscigner 
a  faire  des  armes  en  cette  ville  pour  autant  (de  temps)  qu'il  plairi  au  ma- 
gistral et  qu'il  se  comportera  «n  homme  de  bien  et  d'bonneur.  »  Ddlib.  du 
27  avril  1763,  B,  71,  f.  100  v*.  —  Le  18  juiUel  de  la  mtime  annde,  ie  maire 
donna  ordre  aux  sergents  de  viUe  d'arrftler  «  une  fille  dtrangdrc  qui  d^- 
bauclioit  la  jeuncssc.  »  B,  71,  f.  140  v*>. 
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doute  plus  int^ressant,  par  des  digressions  sur  rhistoire  gen6rale 
de  notre  ville  ou  de  la  province,  par  des  dSreloppements  acces- 
soires  :  nous  ne  Tavons  pas  fait  pour  ne  pas  sortir  du  cadre  ni  des 
bornes  d'une  simple  monographie. 

II  nous  reste  h  6tudier  la  derni^re  p6riode  de  Texistefifce  des 
Chevaliers  de  Tarquebuse  :  elle  oflfre  de  TinWrfet  et  une  certaine 
vie.  Ce  sont  les  extrfemes  convulsions  d'un  corps  qui  s'Steini.  Tout 
d'abord,  on  voit  la  compagnie  presenter  une  requfete  au  conseil 
pour  «  avoir  communication  des  titres  et  deliberations  concem^t 
les  privileges  a  eux  accordSs  par  les  souverains.  »  II  leur  fill  rS- 
pondu  que  «  messieurs  les  Chevaliers  qui  sont  du  corps  du  magis- 
trat »  pourraient  en  prendre  connaissance  quand  ils  le  jugeraient 
k  propos,  en  presence,  toutefois,  de  Tavocat  LSgerot,  conseiller, 
nommft  a  cet  effet  (< ) . 

4  755  -  <  763 ,  epoque  feconde  pour  la  France  en  dfisastreiix 
evinements.  Apr^s  le  fameux  pacte  de  famille  form6  en  1761  en- 
tre  toutes  les  branches  de  la  maison  de  Bourbon  etablies  en 
France,  en  Espagne,  dans  les  Deux-Siciles,  a  Panne  et  a  Plai- 
sance;  apres  les  luttes  sanglantes  qui  le  suivirent,  la  France 
conclut  avec  TAngleterre,  le  ^  0  ftvrier  1 763,  le  honteux  trait6  de 
Paris :  le  1 5,  T Autriche,  la  Prusse  et  la  Saxe  signaient  a  leur 
tour  la  paix  de  Hubertsbourg.  Quelque  humiliant  que  fut  pour 
nous  ce  traite,  quelque  tache  qu*il  imprim&t  a  notre  honneur  na- 
tional, il  avait  Ste  n6cessaire  de  Taccepter  :  les  finances  du 
royaume  etaient  6puis6es,  la  marine  detruite,  nos  drapeaux 
abaiss6s,  et  on  eut  longtemps  a  dSplorer  les  fautes  et  les  ruines 
d'une  guerre  sans  but  et  sans  motif.  —  La  France,  aux  abois, 
regut  avec  acclamations  la  nouvelle  de  la  paix.  Partout  on  im- 
provisa  des  fStes  pour  cfel6brer  «  un  aussi  heureux  ev6nement.  » 
Les  villes  de  notre  province,  et  entre  autres  Poligny,  ne  restSrent 
pas  en  retard  et  organis^rent  a  Tenvi  des  rSjouissance  publiques. 
Le  22  juillet,  le  conseil  decide  «  que  M.  le  Maire,  M.  Outhier, 
lieutenant  de  maire,  M.  Rigaud,  eschevin,  M.  L^gerot,  conseiller, 
et  M.  Labbe,  charge  de  porter  I'etendart  de  la  ville,  monteront  k 

(I)  Ddlib.  du  8  juin  1763,  B,  71,  f.  116. 


—  149  — 

cheval  dimanche  prochain  24  du  courant,  a  une  henre  apres  midy, 
avec  le  procureur  du  roy,  les  secretaires ,  scindics  et  valets  de 
ville,  pour  faire  lire  et  publier  par  le  secretaire  de  la  ville,  Tordje 
de  la  paix  qu'il  a  plu  a  Sa  Majest6  d'accorder  a  ses  sujets,  dans 
tous  les  endroits  ou  Ton  a  coutume  de  faire  les  publicatioDS  des 
ordres  de  Sa  Majeste.  »  II  fut  d6cid6  en  outre,  «  qu'ensuitte  de  la 
publication,  il  seroit  allum6,  sur  les  deux  montagnes  appel6es  : 
le  Dent  et  la  Roche-du-Midy,  des  feux  en  rejouissance  de  la  paix, 
et  que  chaque  particulier  sera  obligft  de  mettre  des  Vive  le  Roy 
avec  des  lumieres  sur  ses  fenetres;  lesquelx  feux  ainsy  que  les 
lumieres  seront  allum^s  k  neuf  heures  du  soir  au  son  de  la  grosse 
cloche,  et  ce,  ledit  jour  24,  a  peine  de  cinq  livres  d'amende  centre 
chaque  contravenant » (1). 

On  organisa  done  une  f§te  a  Poligny  pour  le  dimanche  24 
juillet.  Le  raatin  de  ce  jour,  au  Conseil  assemble  extraordinaire- 
men  t,  le  maire  repr^senta  «  que  le  guidon  aux  armes  de  la  ville 
etant  depose  chez  le  sieur  avocat  Roux,  roy  du  noble  jeu  de  Tar- 
quebuse  en  la  presente  ann6e,  il  luy  paroissoit  que  ledit  guidon 
devoit  etre  d6pos6  chez  M.  le  Maire,  pour  ne  pas  6tre  dans  le  cas 
de  Taller  chercher  ailleurs,  lorsque  le  magistrat  en  auroit  besoin, 
avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  appartient  k  la  ville  en  toute 
propriete.  »  Seulement,  disait-il,  «  comme  messieurs  de  la  Che- 
valerie  se  sont  toujours  pr6t6s  tres-volontiers  lorsqu'il  a  6t6  ques- 
tion de  faire  les  honneurs  de  cette  ville,  il  luy  paroissoit  a  propos 
et  meme  convenable  de  leur  confier  toutes  et  quantes  fois  ils  en 
auroient  besoin.  »  Approuvant  pleinement  cette  proposition,  Tas- 
semblee  municipale  decida  que  le  guidon  seroit  a  Tavenir  depos6 
chez  le  Maire,  et  que  toutes  les  fois  que  les  Chevaliers  «  en  au- 
roient besoin  pour  leurs  exercices.  Ton  se  feroit  toujours  un  vray 
plaisir  de  leur  confier.  »  Les  avocats  Outhier  et  L6gerot  curent 
charge  d'aller  chez  le  sieur  Caseau,  capitaine  du  Jeu,  ou  les  Che- 
valiers se  trouvaient  alors  r6unis,  pour  leur  faire  part  de  la  deli- 
beration du  Conseil  «  et  en  meme  temps  les  prier  de  vouloir  bien 
nommer  six  d'entre  eux  pour  les  accompagner  a  la  publication  de 
la  paix  qui  se  doit  faire  Je  present  jour,  a  une  heure  apres  midy, 

(I)  D^lib.  du  22  juiUet  1763,  B,  71,  f.  142. 
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poar  que  ladite  publication  se  fasse  avec  plus  de  pompe  ct  de  de- 
cence.  )►  La  Compagnie  acquiesca  unaninVement  a  cette  demande  el 
fit  repondre  aa  magistrat  par  les  sieurs  Outhier  et  L6gerot  qa^elle 
«  se  feroit  un  veritable  plaisir  de  les  accompagner  el  de  pouvoir 
contribuer  a  ce  que  cetle  publication  de  paix  se  fasscj  avec  plus  de 
magnificetice,  et  que  le  guidon  seroit  remis  immidiatement  apres 
chez  M.  le  Maire  »  (1). 

La  f^te  eut  lieu  avec  grande  soIennitS ;  tout  se  passa  comme  le- 
Conseii  Vavait  decide.  Le  matin,  a  la  grand'messe ,  on  chanta  le 
Te  Deum,  ainsi  que  Tavait  prescrit  le  mandeinent  de  Son  Emi- 
nence Monseigneur  FArcheveque  de  Besangon. ' 

(1 763)  —  Au  mois  de  seplembre,  la  ville  fait  reparer  « la  maison 
de  Hyacinlhe  Perruche,  ou  est  placjfie  la  salle  du  jeu  de  Tarquc- 
buse,  »  sur  le  rapport  «  qu'il  y  pleuvoit  de  toutes  parts  et  que  les 
planches  alfaient  se  pourir.  »  (2) 

Malgre  leur  promesse,  faite,  il  est  vrai,  sur-le-champ  el  sans 
r6flexion,  les  Chevaliers  avaient  refuse  de  deposer  le  guidon  aux 
armes  de  la  ville  «  en  Thdlel  de  M.  le  Maire. »  Apres  do  nouveaux 
refus,  celui-ci  s'adressa  a  I'intendant  de  la  province  qui,  par.or- 
donnance  du  2S  aout,  ordonna  a  la  Compagnie  d'avoir  a  se  con- 
former  a  la  decision  du  Conseii,  et «  a  remettre  le  guidon  a  rh6- 
lel-de-ville.  »  Le  <<  septembre,  le  subd61egue  Saullier  apporta 
cette  ordonnance  au  Maire.  Ce  dernier  la  communiqua  a  la  So- 
ciet6,  une  premiere  fois  ofBcieusement,  le  jour  meme,  et  ofRciel- 
lement  le  treize  aoAt  (3).  Le  differend,  n6anmoins,  ne  se  termina 
pas,  et  le  2i  du  meme  mois,  le  subdelegu6  vint  lire  au  Conseii  une 
iettre  de  Tintendant  qui  Tinvitait  «  a  terminer  JiT amiable  la  dis- 
cussion survenue  entre  messieurs  du  Magistrat  el  messieurs  de 
TArquebuse,  au  sujelde  TStendart  de  cello  ville.  »  L'Assembl6e 
n'admit  pas  une  pareille  proposition  et  chargea  le  Maire  d*envoyer 
par  le  prochain  courcier  de  nouvelles  repr6sentations  a  Tinten- 
dant  (4). 


(1)  D^lib.  du24  juUlel  1763,  B,  71,  f.  143  ▼».  144. 
C2)  D^lil).  du  7  seplembre  1763,  B,  71,  f.  169. 
(3)  Ddlib.  du  13  seplembre,  B,  71.  f.  174  t».  175. 
{\)  D61ib.  du  21  seplembre,  B,  71,  f.  179V,. 
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L'intendant  et  le  commanaanl  militeire  de  la  province  voyant 
qu'il  6tait  impossible  d'arranger  k  raniiiable  cette  contestation  en- 
venimee,  donnerent  enfin  complet  gain  de  cause  au  raagistrat,  et 
malgrfe  leurs  refus  6nergiques,  leurs  violentes  rfeclamations,  les 
Chevaliers  durent  se  soumettre.  lis  diSputferent  un  des  leurs,  le 
sieur  Meurard,  au  Conseil  tenu  le  2  novembre,  «  pour  remettrek 
rhdtel-de-ville  TStendart  aux  armes  de  la  Tille  et  de  la  Chevalerie, 
ensuite  des  ordres  de  Monseigneur  le  due  de  Randan  et  de  Mon- 
seigneur  Tintendiant.  »  L*autorit6  municipale  d6cida  alors  que 
Tetendart  serait  d£pos6  chez  H,  le  Maire,  «  pourse  conformer 
a  Tusage  qui  a  6t6  constamtbetat  bbserv6,  sans  aucune  reclama- 
tion »  (1). 

Le  Conseil  etait  satisfait  :  il  avait  enfin  vkussi  k  obtenir  ce 
qui  lui  tenait  tant  k  coeui*.  It  put,  da  ce,  moment,  faire  de  la 
g^n^rosit6  k  bon  compte  et  accabler  de  polite^  les  vaincus. 
—  Le  Magistrat  avait  tout  intSrSt,  on  le  congoit,  a  manager  des 
susceptibilit^s  deja  vivement  froiss^es;  d'un  autre  cdtS^  le  HairiB, 
faisant  partie  de  la  Chevalerie,  avait  peirsonnellement  tout  k'  re- 
douter  d'une  Compagnie  aussi  fi^re  que  jalouse  de  ses  droits^  el 
compos^e  exclusivement,  coistme  nous  Tavons  vu,  de  la  noblesse 
etde  Telile  de  la  bourgeftisie  polittoise.  Le  Maire  prit  done  Tini- 
tialive,  s'ingtaia  a  faire  renaitre  la  bonne  harmonie,  et  voici 
comment  il  aborda  cette  delicate  question  devant  le  Conseil,  le  16 
dfecembre :  « Il  avoit  vu  naitre  avec  regret  la  diflicult6  qui  a  divis6 
pendant  un  temps  messieurs  du  Magistrat  et  messieurs  de  la  Che-  . 
Valerie,  au  sujet  de  VStendart  aux  armes  de  cette  ville  et  de  la 
Chevalerie.  Ayant  luy-mfeme  Thonneur  d*fetre  attach^  k  ce  dernier 
corps,  ce  n'6toit  pas  sans  peine  quMl  s'fetoit  vu  oblige,  en  sa  qoa- 
lit6  de  Maire,  de  faire  valoir  les  droits  de  la  ville  et  de  recourir  k 
Tautorite  de  Monseigneur  le  due  de  Randan,  lieutenant-g^n^ral  et 
commandant  en  chef  dans  la  province,  et  a  BL  de  la  Cor6,  inten- 
dant,  qui  ont  decid6  que  ledit  etendart  appartient  en  toute  pro- 
priety a  la  ville,  et  ont  ordonnS,  en  consequence,  k  Messieurs  les 
Chevaliers  de  le  restituer.  Pour  leur  donner  des  preuves  du  desir 
que  messieurs  du  Magistrat  ont  de  vivre  en  parfaite  union  avec 

(I)  D^Ub.  du  2  uovembre  1763,  B,  71,  f.  200. 
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eux,  il  prenoit  la  liberty  de  proposer  a  l!Assembi6o,  sons  le  bon 
Touloir  et  plaisir  de  monseigneur  Flntendant,  de  faire  don  a  MM. 
les  Chevaliers  de  Tetendart  de  la  ville  pour  Stre  d^posS  chez  le 
Capitaine,  ou  il  sera  pris  et  remis,  lorsque  messieurs  les  Cheva- 
liers en  aurontbesoin  pour  leurs  exercices;  bien  entendu  qu  en 
cas  de  dissolution  de  la  Chevalerie,  ledit  6tendart  seroit  remis  au 
pouvoir  de  messieurs  du  Magistral,  pour  Stre  conserve  et  rendu  a 
la  Chevalerie,  le  cas  arrivant  qu'elle  se  retablisse.  Connoissant  le 
sentiment  de  la  Compagnie,  il  est  persuade  qu'aucun  des  membres 
ne  s*opposera  a  ce  don ;  il  se  flatte  m6me  qu'il  sera  du  gout  da 
public.  »  Le  Conscil  adopta,  a  TunanimitS,  cette  proposition ,  et 
chargea  le  Maire  «  de  supplier  monseigneur  Tintendant  d'homo- 
loguer  la  presente  deliberation,  dans  la  confiance  ou  est  le  Magis- 
trat  que  messieurs  de  la  Chevalerie  en.useront  comme  du  pass6, 
en  se  pretant  h  faire  les  honneuts  de  la  ville  dans  les  diffi6rentes 
occasions  ou  elle  doit  tSmoigner  sa  jqye,  soit  en  recevant  chez 
elles  des  personnes  de  distinction,  soit  sur  tous  les  6Y6nements 
glorieux  et  avantageux  a  la  nation  »  (1). 

Le  Maire  envoya  done  la  deliberation  du  Conseil  a  I'intendant, 
en  le  priant  de  Tapprouver.  Celui-ci  souscrivit  sans  peine  k  une 
pareille  demande,  et  le  24  decembre,  expedia  la  lettre  qui  suit : 

«  Nous,  intendant,  aiant  a  coeur  de  concourir  a  retablir  la  paix 
entre  les  oiBciers  du  Magistral  de  la  ville  de  Poligny  et  la  Compa- 
gnie  des  Chevaliers  de  I'Arquebuse  de  ladite  ville,  nous  avons 
approuve  et  approuvons  I'objet  de  la  deliberation  cy-dessus,  et, 
en  consequence,  Tavons  homologuee  et  homologuons  pour  estre 
executee  selon  sa  forme  et  teneur.  Et  sera  nostre  presente  ordon- 
nance  registree  sur  le  livre  des  deliberations  de  ladite  ville,  et  une 
expedition  d^icelle  remise  auxdits  Chevaliers  de  TArquebuse  ainsi 
que  de  la  deliberation  cy-dessus.  —  Fait  a  Besan(^n ,  le  24  de- 
cembrei763»(2). 

Le  Maire  lut  cette  ordonnance  au  Conseil  aussit6t  sa  reception 
4le  28),  et  il  fut  decide  que  MM.  Outhier,  lieutenant  du  Maire  et 
le  conseiller  de  la  Pinodiere,  accompagnes  d'un  des  syndics  et  des 

(«)  D^lib.  du  16  d^cembre  1763,  B,  61,  f.  224  T^  225. 
(2)  Archives  de  Poligny,  F,  48. 


deux  sergents  de  viile,  iraient  porter  aux  Chevaliers  copie  4e  la  dd- 
liberation  du  Conseil,  de  rordonnance  de  rintrndanti  en  remettant 
Tetendart  au  sieur  Caseau,  leur  CapitaiDe  (t).  lis  y  alterent  le  34 . 
—  Les  Chevaliers  ne  resterent  pas  en  arriire  en  fait  de^bons  pro- 
c6des.  A  la  premiere  reunion  de  rautoritt  manicipale,  le  4  Janvier 
1 76i,  ils  envoy^rent  une  deputation  compos^e  de  deux  d'entre 
eux,  H.  Grand,  procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Poligny  et  Tavo- 
cat  Maigrot,  en  habits  de  Chevaliers  «  faire  leurs  remerciemens  a 
messieurs  du  Magistral  de  la  g6n6rosit6  qu'ils  avoient  bien  voulu 
leur  faire  de  TStendart  aitx  armes  de  la  ville  et  de  la  Chevalerie, 
appartenant  l|  lad^ite  ville,  et  (leur  t6moigner]  leur  reconnaissance 
a  cet  6gard,  avec  toutes  les  assurances  les  plus  obligeantes  et  le$ 
plus  gracieuses  >►(?)• 

La  Concorde  fut  ainsi  r6tablie :  toute  rancune  fut  oubli6e  avec 
le  passe,  et  les  meilleures  relations  se  renoudrent  pour  ne  plus  se 
rompre  entre  la  municipality  et  le3  Chevaliers  du  noble  jeu  de 
TArquebuse. 

Le  25  avril  1764,  on  leur  permit  de  tirer  Toiseaq  comme  d'har 
bitude  et  d'avoir  leurs  exercices  et  reunions  ordinaires  (3). 

Les  ann^es  suivantes»  leurs  annales  n- offrent  aucun  foit  intSres-^ 
sant(4). 

En  1 776,  la  viile  a  amodie  le  droit  exclusif  de  placer  des  jeux  de 
quilles  dans  Tallee  des  Champs-d'Aurain. . . .  L'adjudicataire  pourra 
dtabiir  des  jeux  de  quilles  en  lei  nombre  qu'il  trouvera  convenir, 
dans  les  allees  du  JQU  de  Tarquebuse,  sous  la  condition  toutefois 
qu'il  sera  oblige  de  les  laisser  libres  les  jours  d'exercices  de  mes- 

(1)  D^lib.  du  28  d^cembre  1763,  B,  71,  f.  230  v*. 
(3)  Ddlib.  du  4  janTier  1764,  B,  71,  f.  238  t<»-  239. 

(3)  D61ib.  du  25  ayril  1764,  B,  71,  f.  295. 

(4)  Nous  citerons  ici  comme  ayant  quelque  rapport  ayee  notre  sujet  Varrdt 
da  Parlement  de  Besan^u,  du  4mars  1773,  qqi  coafirme  etrenouTcUe  celui 
da  9  juillet  1753.  Voici  cet  arr^t»  rendu  pour  ^Titer  les  incendies  et  les  acci- 
dents :  «  Defense  k  toute  personne  de  tirer  sur  les  toits  ou  dans  Tintdrieur 
des  makons,  d'allumer  des  feux  dans  les  rues,  d*y  jeter  des  fTl^6ez  et  petards, 
8oit  dans  les  villes,  soit  dans  les  campagnes,  et.d'y  tirer  des  coups  de  pisto- 
let  ou  autres  armes  4  feu,  m^me  sous  pr^tezte  de  processions,  bapt6mes, 
confr^rics,  noces  ou  autres  assemblies  et  edrdmonies,  4  peine  contre  cba- 
que  contravenant  de  c«nt  liyres  d*amende.  »  ArduTes  de  Polsgnyi  F,  50. 


—  154  — 

sieurs  les  Chevaliers....  »  (1). 

Comme  par  le  p^ss6,  le  Hagistrat  accordait  annuellemenl  une 
croix  ou  une  mMaille  d'or  a  celui  qui  abattait  Toiseau.  En  1776, 
sur  place!  de  la  Compagnie,  le  Conseil  donna  mission  a  Tun  des 
6chevins,  M.  Tavernier,  de  faire  faire  une  croix  d'or  d'une  valeur 
de  48  livres,  pour  remetlre  a  M.  Outhier,  Tain^,  roi  de  I'Arque- 
buse  I'annee  prec6dente  (2).  En  <776  fegalement,  les  Chevaliers 
furent  autoris6s  k  se  livrer  k  leurs  exerciees  ordinaires  pendant 
tout  le  cours  de  Tannee  (3). 

Un  des  echevins  abattit  I'oiseau  en  Tan  1 777,  et  eut  aiiisi  Thon- 
neur  d  etre  «  roy  de  Tarquebuse.  »  II  refut  de  la  ville  une  croix 
d'orde  481ivres  (4).- 

A  partir  surtout  de  cette  6poque,  on  voit  differents  particuUers 
organiser  k  Poligny  des  tirs  k  la  cible.  Gelui  qui  Toulait  «  faire 
tirer  un  prix  »  devait  tout  d'abord  commencer  par  en  demander 
Tautorisation  au  Conseil,  qui  consultait  d'ordinaire  les  Cheraliers, 
et  sur  leur  reponse  affirmative  ou  negative,  accordait  ou  refusait 
la  permission.  En  la  donnant,  il  fixait  le  prix  que  Tentrepreneur 
devait  exiger  pour  chaque  coup  :  en  gto^ral ,  2  sous  6  deniers. 

Au  mois  d'aoflt  <  777,  Charles  Hugon ,  a  amodiateur  du  droit 
de  placer  des  jeux  de  quilles  aux  Champs-d'Aurain,  >►  obtint  Tau- 
torisation  de  faire  tirerun  prix consistant  en  un  service  d'argent  (5). 

Le  6  mai  1778,  le  magistrat  autorisa  les  exerciees  habituels  de 
Isi  Compagnie  (6).  La  m6me  ann6e,  le  sieur  Portier  Vdiink,  roi  de 
Tarquebuse,  refut  la  croix  d'or  (7). 

(1)  Arcbiyes  de  Poligny,  D.  44. 

(2)  D^lib.  des  16  et  23  f^vrier  et  8  mars  1776,  B,  78,  ff.  6,  8  et  13. 

(3)  Delib.  du  15  mai,  B,  78,  f.  36. 

(4)  Delib.  du  9  juillet  1777,  B,  78,  f.  144. 

(5)  Ddlib.  des  6,  8  et  16  aoftt  1777,  B,  78,  ff.  153  n  154  v*  et  156. 

En  1777,  on  voit  6tablir  d  Poligny  \in  jeu  de  biUard,  Voici  ce  qu'on  lij 
dans  le  registre  des  d61ib(5rations  du  Conseil,  i  la  dale  du  5  novembre  1777  : 
a  Surle  rapport  de  M.  Gamier,  dcbevin,  le  Conseil  a  permis  ^  Josepb  Martin* 
d'Arbois,  dc  rdsider  en  cette  Tille  et  d'y  ^tablir  un  jeu  de  billard  pour  au- 
tant  de  temps  qu'il  plaira  k  messieurs  du  Magistrat,  &  charge  k  luy  de  se 
conformer  aui  r^glements  de  police  et  de  supporter  les  charges  de  la  tIUc 
comme  les  habitants.  »  B,  78,  f.  177  t*>. 

(6)  D^libiirations  du  6  mai  1778,  B,  78,  f.  236  v« 

(7)  Delib.  des  10  et^  15  juillet  1778,  B,  78,  ff.  259  et  i60  v^. 


Au  Conseil  du  5  aout  i  778,  MM.  d'Astorg  et  Portier  vinrent  au 
nom  des  Chevaliers,  prier  messieurs  les  Magistrals  de  leiir  faire 
rhonneurd'assister  au  repalS  qu'ils  dotineront  le  jour  de  S.  Hipo- 
lite.  »  —  «  MxM.  les  officiers  municipaux,  penetrcs  de  reconnais- 
sance de  la  demarche  de  MM.  les  Chevaliers,  auxquels  ils  donne- 
ront  en  toules  circonstances  des  preuves  de  Tenvie  qu'ils  conser- 
.veront  toujours  de  concorder  avec  eux,  ont  acceple  avec  empres- 
sement  leur  invitation  et  ont  resolu  de  partager  avec  eux  la  ffete, . . . 
esp6rant  de  leur  amitie  qu'elle  sera  sans  beaucoup  de  depense*  (1). 

En  i  782  et  les  annees  suivanles,  on  voit  fr^quemment  le  Con- 
seil accorder  a  divers  particuliers  le  droit  de  faire  tirer  des  prix 
a  Tarquebuse.  Ces  prix  consistaient  en  fusils,  en  services  et  bou- 
des  d'argent  (2).  Le  15  aout  1787,  un  coutelier  de  Poligny,  Jean- 
Claude  Cler  «  fit  tirer  un  prix  consistant  en  un  couteau  ideux 
lames,  dont  une  d*a,'rgent,  un  canif  et  un  tire-bouchon,  a  manche 
d'ecaille,  et  ce  a  raison^de  3  sols  chaque  coup  »  (3).  Le  prix  ordi- 
naire de  2  sols,  ou  de  2  sols  6  deniers,  augmentait  seloo  lavaleur 
de  Tobjet  propose  en  prix. 

La  ville  vendit,  ^n  1783,  comme  «  n'etant  plus  d  aucuQ  usage, 
ia  bascule  construite^  il  y  a  qaelques  annies,  pour  I'excercice  du 
jeu  de  Karqiiebuse  »  (4).  La  Soci6t6  des  Chevaliers  du  noble  jeu 
6tait  en  effet  en  pleine  decadence  :  sa  splendour  pass6e  n'etait 
plus  qu'un  souvenir.  Ses  reunions,  ses  exercices  6taient  devenus 
de  plus  en  plus  rares  et  avaient  m6me  fini  par  cessfer  complete- 
ment,  lorsqu'en  1799  (5),  apres  le  d6cret  du  12  juin,  la  Compa- 
gnie  fut  dissoute  et  reunie  a  la  Garde  Rationale. 

(1)  Delib.  du  5  aoftl.  B,  78,  f.  ?67  yo-  268. 

(2)  D61ib.  des  19  juin,  7  aoiit  1782;  I*'  et  22  aoM  1783,  4  aoilit  1784,  B. 
80,  ff.  13,  32  V",  149  vo,  278  vo. 

(3)  m\\h.  du  8  aoftt  1787,  B,  82,  f.  30. 

'  (4)  D(ilib.  du  12  novembre  1783,  B,  80,  f.  199.  —  Au  mois  de  ddcembre 
de  raaoee  pr^c6dente,  le  Magistral  avail  autoris^  Joseph  Gilles,  Jdr6me 
P^res  et  autres  sauleurs  espagnols  a  k  exercer  leurs  (alens  dans  la  salle  de 
rhdlel-de-Tille,  k  charge-  a  eux  de  r^pare*'  les  donimages  qu'ils  ponrroient 
y  causer.  »  —  Delib.  du  4  ddcembre  1782,  B,  80,  f.  68  y". 

(h)  Dans  son  Diclionnaire  fUsiorique  du  Jura  (t.  V,  p.  285),  M.  Rousset 
assigne  4  cette  dissolution  la  dale  de  1791.  II  doit  y  avoir  U  erreur  de  sa 
part.  Le  d(icret  de  rAssemblcie  Nationaler^unissant  les  Gompagnies  d'Ar- 
chers  et  d'Arquebusicrs  a  la  Garde  Nationals  dale,  en  effet,  du  12  juiu  1790. 
Et  on  voit  que  prcsque  partout  les  Compaguics  se  dissolvent  imm^iatemcnt 
a  la  publication  de  cc  d^crct. 
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L.E  RETOUR  DES  GRilLlVIMS  BIVERS, 

PAR   M.  COSTB, 

Docteur  en  iii6decine  k  SolinSf  membre  correspoodaDt. 

C'esl  pour  nous  une  bonne  fortune  que  d'avoir  pu  faire  pro- 
filer nos  lecteurs  du  savant  et  int^ressant  travail  de  notre  colle- 
gue,  M.  Coste.  Nous  sommes  du  reste  assez  heureux  pour  pouvoir 
compI6ter  ce  travail  par  un  extrait  des  M^moires  de  Chevalier. 
M.  Coste  constate  en  effet  le  manque  absolu  de  renseignements 
sur  les  grands  hivers  de  1709  k  1789.  Les  extraits  que  nous  don- 
nons  renferment  sur  cette  p6riode  les  renseignements  les  plus 
pr6cis.  C.  B. 

N'avons-nous  pas  tous  enlendu  nos  contcmporains  qui  ont  vu  les 
hivers  rigoureux  du  commencemeDt  de  ce  siccle,  r^p^ter  qu'ils  n^ 
reconnaissaient  plus  les  saisons  modernes  avec  leur  douceur  relative 
et  la  rarel^  des  grandes  chutes  de  ncige?  N*y  avait-il  m^me  pas  lieu 
d' adopter  Icur  opinion  en  voyant  se  succ^der  pendant  dix-huit  ans,  de 
1841  a  1859,  une  s6rie  d'hivers  mod^r^s  parmi  lesquels  I'exception 
fut  assez  rare  pour  paraitre  confirmer  leur  maniire  de  voir  ? 

Ne  conservons  plus  cette  illusion !  L'assainissement  des  forto  et  des 
marecages,  qu'on  donnait  pour  cause  principale,  peut  bien  avoir  quel- 
que  influence  sur  Thumidit^  de  Fair,  mais  cet  effet  se  trouve  restreint 
dans  des  limites  tellement  ^troites,  et  les  variations  qu*a  pu  subir  la 
climatologie  depuis  les  temps  hisloriques  sont  si  paradoxales^  qu'il  faut 
atlendre  encore  une  dixaine  de  si^cles  avant  de  demandcr  aux  obser- 
vations exactes  n6es  d*hier,  tout  ce  qu'elles  nous  riservcnt  d'inconnu. 

Avant  la  Revolution  fran^aisc,  nos  a'icux  tenaient  d<^j^  le  m^me  Ian- 
gage.  Le  terrible  hiver  de  1709  6tait  pass6  h  T^tat  de  legende,  ct  its 
supposaient  le  climat  de  la  vieille  Gaule  sensiblcment  amelior^.  Leurs 
illusions  furent  detruitcs  quand  survinrent  les  hivers  de  1784  et  de 
1788.  Notre  vie  est  si  courte  que,  dds  qu*un  ph^nomcne  p^riodique 
reste  plus  de  20  ans  sans  se  montrer,  le  souvenir  s*cn  alt^re,  etla  cor- 
relation des  6venements  nous  ^chapperait  si  nous  n*avions  pour  guide 
la  critique  et  Tobservation  raisonnde  des  fails. 

Yoiqi  done  une  s^rie  de  rudes  hivers.  Celui  de  Tannic  dernidre  Titait 
dej^,  et  tout  fait  supposer  que  cclui-ci  Ic  sera  davantage.  Malgr^  le 
d^gel  de  cette  semaine,  cette  assertion  parailra  d'autant  moins  basar- 
dec,  qu'il  sufBt  de  comparer  ce  qui  se  passo  depuis  le  17  novembrc 
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dernier  a  cc  que  nous  6prouvionslcs  ann^es  pr6c£detites  a  pareille  date. 
On  s'apercevra  combien  1e  niois  de  decembre  actuel  pr^sente  peu  de 
rapports  avcc  ceux  qui  le  pr^c^dcnt. 

Comparons-lui ,  par  exemple,  decembre  1868.  Pendant  ce  mois,  il 
n'y  eut  pas  un  seul  jour  de  gel^e  et  pas  trace  de  neige  :  le  Ihermo- 
metre  monta  h  +  17»  et  resta  19  jours  au-dessus  dc  lO.  D'oi  il  en 
resulta  une  temperature  moyennc  qui  d^passe  -\-  8*.  En  1871,  4  la  date 
du  19,  le  thermom^tre  est  descendu  deux  fois  h  —  21®  et  treize  fois 
au-dessous  de  —  10*;  le  sol  est  recouvert  de  Irois  pouces  de  neige  de- 
puis  36  jours,  et  la  gcUe  est  consdcutive  depuis  le  17  novembre  :  ce 
qui  nous  donne  pour  moyenne  des  19  premiers  jours  le  cbiffre  de  8^  5 
au-dessoos  dc  z6ro,  et  37*  de  difference  entre  les  tcmp^raturea  ex- 
tremes dc  CCS  deux  mois. 

Pcut-6tre  serai t-on  lent6  de  croire  qu'un  mois  de  decembre  normal 
tient  le  milieu  entre  tes  extremes.  C'^st  une  erreur.  La  temperature 
moycnnc  du  mois,  calcul^c  sur  un  demi-si^cle  d'observations,  est  de 
4-3";  de  sorle  que  I'dcart  de  1868  n'^tait  que  de  5  degres  en  plus, 
tandis  qu'il  est  aujourd'bui  de  12  degr6s  en  moins.  Pour  relevcr  cette 
moycnnc  h  —  2*  rt  la  faire  entrer  dans  des  limites  ordinaircs,  41  nous 
faudrail  11  jours  a  -|-  8®  de  temperature  moyenne,  cc  qui  est  com- 
plctcment  impossible. 

Quoi  qu*il  arrive,  ce  mois  de  decembre  comptera  done  parmi  les  plus 
excessifs,  d^autant  que  son  influence  parait  se  faire  sentir  avec  le  mdme 
caractere  sur  une  grande  partie  de  I'Europe.  Cette  crise  dii  monde 
pbysiquc  ne  doit  evidcmmcnt  pas  plus  nous  surprcndre  qu'un  pbeno- 
m^ne  celeste  dont  le  mouvement  est  soumis  a  dcslois  immuables;  si  les 
causes  qui  la  produisent  sont  encore  obscures/  son  apparition  p^riodi- 
que  parait  du  moins  bien  d^monlree. 

Une  note  transmise  ces  jours  derniers  par  rObscrvatoire  de  Paris 
nous  apprenait  que  le  tbermometre  y  dtait  descendu  &  —  21  "5,  el  que 
pour  retrouver  une  temperature  analogue  dans  les  annales,  il  fallait 
remonter  jusqu'en  1788.  Or,  le  plus  rude  biver  observe  dans  ce  sidcle 
est  celui  de  i829-1830.  En  rapprocbant  ces  trois  dates  1789-1830-1871, 
on  voit  sans  peine  qu'elles  sont  separees  parun  intervalle  de  41  ans; 
c'cst  la  periodc  qui  nous  les  ramene  el  qui  fut  signalee,  il  y  a  10  ans, 
par  M.  Renou.  President  de  la  Societe  meteorologique  de  France,  M. 
Renou,  le  19  fcvricr  1861,  presenta  un  memoire  sur  cette  periodicity 
etannonca  un  biver  excessif  pour  1871.  A  Taidedes  tables  de  Fuster, 
d*Arago  ct  de  divers  documents  bistoriques,  il  montra  que  les  grands 
bivers  sc  prescntaicnt  reunis  en  groupes,  — r  que  ces  groupes  laissaient 
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un  laps  de  20  ans  s*ecou1cr  sans  Iiivcrs  notables,  —  que  dans  cbaque 
groupe  il  y  avail  un  hiver  central  plus  exccssif  que  Ics  aulres  qu'il  dcsi- 
gne  sous  le  nom  d*hivers  lateraux,^^  enfin,  que  les  hivers  lat^raux 
pouvaicnt  se  r^partir  dans  I'espace  de  10  ans  de  cbaque  cAti  de  Tbivcr 
central. 

Une  fois  en  possession  de  ceCte  loi  que  nous  formulons  aussi  simple- 
ment  que  possible ,  nous  ^p'avons  qu*a  ruppliquer  au  pass6,  afin  d'en 
tirer  quelques  inductions  pour  I'avenjr. 

En  1 859,  nous  eumes  le  premier  avertisscmeni  de  Tbiver  central 
que  noQS  travcrsoos  :  Ip  IbermoroMrc  dcscendit  h  16^  ct  fut  suivi  d'un 
brusqqe.d^gel. 

De  1859  h  1841,  il  y  cut  unc  serie  delivers  doux,  parnii  lesquels 
celui  de  1846  fait  seul  exception  :  il  tomba  une  quantitiS  de  neige  pro- 
digicusc^  et  on  nota  a  Pontarlicr  Zi'*  au-dcssous  de  z6ro.  1840  fut  rude, 
et  les  personnes  qui  assistaient  au^retour  des  cendrcs  de  Napoleon  8*en 
souviennent  c^icore.  Cct  biver,  ainsi  que  celui  de  l638^  pendant  lequel 
ilyeut  —  24<»  n  Lons-le-Saunier,  se  rattachent  &  Tbiver  central  dc 
1829-1830,  qui  passe  pour  le  plus  pr^coce  et  le  plus  long  du  siccle. 
c<  Scs  rigueurs,  dit  Arogo,  sans  dtre  extremes,  s*etcndirent  sur  toute 
r£ui['ope  :  un  grand  nombre  de  fleuvcs  furent  congel^s,  et  le  d^gel  fut 
accompagne  dc  desastrcuses  debacles  ct  dc  grandes  inondations :  bean- 
coup  d'bommes  ct  d*animaux  p^rircnl;  les  travaux  des  cbamps  dcmeu- 
rdrent  longtemps  suspendus.  A  Fribourg  (Suisse),  on  compta  115  jours 
de  gclee,  sur  lesquels  il  y  en  cut  69  dc  cons^culifs.  » 

Entre  1830  et  1788,  on  trouve  Tbiver  de  1820  qui  fut  sdvcre;  celui 
de  1813,  qui  n'est  que  trop  c^lebre  par  la  retraitc  de  Russie  et  le  pas- 
sage de  la  B^r^sina;  celui  de  1795,  k  la  faveur  duqucl  Picbegru  langa 
une  cbarge  de  cavalcrie  conlrc  la  flotle  boUandaise  prise  dans  les  glaccs 
du  Texel.  Enftn  celui  de  1788-1789  aussi  memorable  que  celui  de  1829- 
1830. 

•  * 

Dans  le  cours  du  xviii*  siecle,  Texactilude  des  rcnscigncments  fait 
d^faut.  L*biver  central  de  1748  parait  nc  pas  avoir  M  exccssif.  La 
p^riode  fut  Iroublce,  mais  en  revancbe  les  bivers  lal£raux  en  plus 
grand  nombre,  sc  Irouvcnt  disscmin^s  pendant  30  ans  au  milieu  d*hi- 
vers  doux.  Puis  nous  arrivons  a  Tannde  1708-1709,  dont  les  bistoriens 
nous  ont  fail  une  si  lamentable  description.  La  mis6re  du  peuplc  fut 
h  son  comble,  et  ceux  qui  ont  vu  pendant  la  disctte  ct  le  printemps 
glacial  de  1868,  les  tribus  arabcs  mourant  de  faim  et  de  fi^oid  et  livrdcs. 
a  toutes  les  borribles  consequences  d'une  vie  k  demi-sauvage,  peuvent 
seuls  s^c  rcndrc  compte  dc  cc  qui  dut  se  passer  a  celte  ^poque.  Les  plus 
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riches  families  dprouviroii  elles-mtmes  deft  privations  Ac  toul^  sorles  i 
00  maDgea  du  pain  d*aYotne  ft  la  coor,  el  Louis  XIV  fit  mqnnayer  pour 
huit  cent  mille  francs  de  vaisselle  d'or,  afin  de  subvenir^aox  besoios  les 
plus  pressants. 

Celte  date  de  1709  nous  reporle  k  plus  d'un  siiele  et  demi  en  arricre, 
et  personne  nMgnore  quels  ininpenses  progrds  se  sont  accomplis  depuis 
lors  dans  le  bien-^tre  gin^ral.  Nous  ^prouverons  sans  doute  encore  des 
bivcrs  aussi  d^sastrcux ;  niais  gr4ce  aux  bientaits  de  la  civilisation  et 
de  rindustrie,  leurs  cpnsiquences  ne  seront  plus  coniparables.  Outre 
qpe  la  disette  est  devenue  impossible,  quel  b^Oiifiee  ne  retire-t-on  pas 
du  simple  usage  des  ponies?  Or*  an  cpmmepcement  du  xvui*  siiclct  il 
n*en  existait  nullf^  part^  on  sc  cbaufliait  devjsni  ees  inunenses  ehemindes 
qui  ddterminaient  un  courant  d*autant  plus  ^nergique  que  le  feu  ^tait 
plus  ardent.  L'air  de  rappartement,  sans  ccsse  renouvel^,  rentrait  par 
toutes  Ics  fissures  avec  cc  sifflemenl  sinislre  trop  connu  dans  les  vieilles 
maisons,  et  que  devaient  entendre  eeux  qui  nous  put  d^peint  la  mis&re 
de  ees  temps-1^  sous  des  couleurs  si  sombres. 

Ainsi  done,  des  souffrances  physiques  produites  ^ulant  par  le  iroid 
propremcnt  dit  que  par  les  consequences  indirectcs  qui  Taccompa- 
gnaient,  comme  la  disette  par  excmple;  le  ch6mage  forc£  dans  une 
saison  ou  les  ressources  sont  aussi  rares  que  les  besoins  sont  pressants, 
voilft  quels  indices  nousrotrouyons  des  grands  biv(^  dans  le  xvn*  siicle 
et  au-dcls).  Ces  indicalion^  sont  incertaines,  quelle  que  suit  Tinterprd* 
tation  qu'on  leur  donne.  On  ne  pent  pas  s*en  rapporter  davantage  aux 
accidents  qu'ont  ^prouves  les  arbres  fruitiers  du  centre  de  la  France, 
les  oliviers,  les  orangers  et  les  vegetaux  exoliques  de  nos  provinces 
ro^ridionalcs.  En  effet,  k  ne  juger  que  par  ce  qui  nous  louche,  la  gelde 
de  bourgeon,  est-cllc  la  consequence  de  grands  froids?  Le  buage  lui- 
m^me,  cette  i^ngeiation  particuliere  des  ceps  sous  Vipfluence  des  froids 
humides,  n'esUil  pasun  accident  fortuit.independant  d*une,  saison  ex- 
tremement  rigoureuse?  i,  •        .      . 

Par  opposition,  on  pent  concevoir  qu'un.biver  excessif,  roais  sec,  pri- 
c6de  et  suivi  d*.un  6\6  favorable  aux  bien$  de  la  terre,  a.  pu  laisser 
beaocoup  moins  de  traces  qu'un  autre  qui  n'^tait  que  sev^re,mais  sui- 
vi de  d^sastres  racont^s  avec  plus  ou  moins  d'exageration  par  les  chro- 
niqueurs. 

II  ne  reste  comme  documents  posilifs  a  d^faut  d'autres,  que  la  eon- 
gelation  du  Rli6ne,  du  P6,  des  laguncs  de  Venise,  du  port  de  Marseille 
et  des  autres  fleuves  de  TEurope.  Ceux-U  m^ritent  d'attirer  Tattention, 
et  ce  sont  les  seulcs  traces  historiques  qui  ont  guide  M.  Renou  dans  la 
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recherche,  sinon  de  Fhivcr  central  de  cliaqDe  grotipe,  du  moins  dc  lours 
hivers  lat^raux.  Les  groupes  de  1582, 1642, 1500, 1458, 1416,  laissent 
peu  d'^quivoquc.  Mais  il  est  Evident  que  les  trois  dernidni,  ceux  de 
1788,  1829  et  1871,  d*une  prc^cision  si  nette,  confirraent  h  eux  seals 
aulant  que  tous  les  aulres  r6unis,  rexistence  de  la  p^riode. 

De  ce  qui  pr^eide,  en  prenant  pour  base  les  observations  qui  oSrent 
le  plus  de  garanties,  on  arrive  k  la  conclusion  suivante  :  Les  hivers 
rigoureux  sont  aox  hivers  doux  dans  te  rapport  de  1  &  7 ;  il  y  en  a  qua- 
torze  dans  un  si^cle,  dont  deux  excesstfs ;  tous  les  autres  sont  doux  ou 
mod6r£s.  De  1872  h  1883  nous  en  aurons  encore  trois  rigoureux,  puis 
un  qualricme  entre  1883  et  1900.  Avec  le  xx*  siccle  commeneeront  les 
hivers  lat^raux  de  la  pdriode  qui  suivra  celle-ci,  et  dont  Thiver  central 
torobera  en  1912. 

Quant  h  la  thdoric  de  cette  periodicity,  elle  est  lout-i-fait  conjectu- 
rale.  Cependant  voici  une  explication  h  laquelle  nous  donnons  une 
forme  afJirnidtive,  pour  montrer  plus  clairement  quelles  relations  parais- 
sent  la  rattacher  au  systcroe  de  I'univers. 

Puisque  sa  d^converte  r^sultait  de  Tobservation  sans  autre  id^e  pr6- 
concue  que  celle  de  son  existence,  M.  Renou  a  dd  rechercher  ensuite 
s'il  cxistait  une  autre  p^riode  olTrant  une  concordance  avec  elle.  11  n'en 
existe  aucune  d'^gale  durec,  si  ce  n'est  celle  qui  ram^ne  le  maximum 
des  taches  solaires  h  la  radme  saison.  Coinme  M.  Schwabe  I'a  fait  voir, 
le  disque  du  soleil  pr^scnte  des  changemenls  perp^tuels,  p6riodiques 
pourtant,  puisque  au  bout  de  10  ans  et  3  mois  les  taches  sont  en  nom- 
bre  ^gal  et  occupcnt  exactcment  la  meme  position.  En  raison  des  3 
mois,  il  faut  41  ans  pour  que  ces  taches  correspondent  &  la  mdme  ^po- 
que  de  I'annde  terrestre. 

Or,  puisque  le.soleil  est  Tunique  source  de  chaleur  de  notre  systime 
plandtaire,  vous  croyez  comprendre  que  les  taches,  nous  interceptant 
de  temps  en  temps  une  partie  dc  ses  rayons,  il  en  r^sulte  un  refroidis- 
«ement  g^n^ral.  11  n*en  est  absolument  rien.  En  effet,  si  ce  phi^noroine 
^tait  aussi  simple,  les  hivers  rigoureux  devraient  se  faire  sentir  sur 
rh^mispfaire  nord  tout  entier;  tandis  qu*au  contraire,  lorsqu*un  biver 
comme  celui  de  1830  s6vit  en  Europe,  les  £tats-Unis  et  TAsie  occiden- 
lalc'  n'cproqvent  rien  d'extraordinaire,  et  sa  douceur  est  exccptionnelle 
au  detroit  de  Berhing. 

11  est  d*aillcurs  difficile  d'adnieltre  h  priori  que  la  chaleur  solaire 
varie  d'intensite,  outre  qu'il  n'exisle  pas  d'instruments  pour  le  consta- 
tcr.  Mais  tout  se  tient  dans  le  syst6me  du  monde,  les  rapports  de  cause 
k  cflTets  sont  loin  d'etre  imm^diats,  et  la  question  paraitra  beaucoup 
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moins  obscure,  en  sacbant  qu*une  itroile  rclalion  rend  solidaircs  les 
courants  atmospb^riques,  les  petiles  oscillations  de  la  boussote  et  \cb 
laches  du  soleil.  On  enlrevoil  d^  lors  une  cause  inagn^lique  corome 
plus  procbe  et  commc  devant  nous  donner  plus  terd  la  solution  du  pro- 
bl^me.  Que  le  oourant  de  N.^E.  so  d^place  relativenent  h  une  station 
fixe  et  que  les  vents  de  S.-O.  y  prMominent,  eela  ne  change  rien  ft 
Tetat  g^ndral  du  globe;  maisle  climat  de  celieu  en  sera  profond^mcnt 
modifi^,  et  c'est  la  boussole  qui  nous  doqnera  un  jour  le  caract^re  d'une 
saison,  oomme  le  baromitrc  nous  annoncc  quelque  temps  d'avance 
Tarriv^c  de  la  pluie. 

Tacbons  d'expliquer  un  pbtoomine  plus  simple  et  plus  vulgaire  qui 
s'est  present^  au  commencement  du  mois.  Toutes  les  personnes  qui 
habitent  a  la  hauteur  du  premier  plateau  et  qui  desccndalent  ft  Salins 
pendant  les  jours  ou  le  frold  dlait  le  plus  vif ,  accusaicnt  une  sen- 
sation penible  en  entrant  dans  la  valine  et  affirmaient  que  le  froid 
n'clait  pas  aussi  pdnitrant  sur  la  montagne.  On  leur  faisait  plaisamment 
rcmarquer  que,  log^s  plus  pr^  du  soleil,  iUdevaient  avoir  plus  chaud. 
Au  fond ,  cc  n'clait  rien  moins  qu'une  plaisahterie  :  au  sommet  d'une 
montagne,  le  sol  s'ichauffe  4avantage  que  dans  une  valine,  mais  en 
revanche  il  se  refroidit  plus  viteparle  rayonnement,  surtout  lorsqu'il 
est  reconvert  par  une  couche  de  neige.  La  surface  de  cetle  couche  pent 
dcscendre  a  10  degr^s  au-dessous  de  I'air  environnant :  en  d'autres 
tcrmes,  sur  la  d^clivite  des  pentes,  le  mime  tbermomitre  couche  sur 
la  ncigc  aurail  accuse  3(>*  au  lieu  de  21®.  Que  cetle  surface  determine 
un  refroidissenient  dans  la  couche  d'air  qui  est  directcmcnt  en  contact 
avec  elle  et  que  cctte  couche  d'air  d'une  density  plus  grande  $*icoule  au 
fond  de  la  valine,  rien  n'est  plus  simple,  et  rexplication  n'est  pas  diffi- 
cile ft  saisir.  En  Suisse,  par  les  temps  calmes,  le  pb^nomdne  se  produit 
chaque  liivcr,  et  c'est  M.  Hirch,  de  Neucbfttel,  qui,  par  des  observations 
faitcs  simultan^ment  sur  Ic  bord  du  lac  et  au  somroct  du  Chaumont,  a 
le  micux  ^tudi^  cctte  intcrversion  de  la  temperature.  Les  observations 
du  col  de  S^-Tb^odulc,  pr&s  du  Mont-Rose,  nous  ont  r^v<^16  des  con- 
trastes  du  m6me  genre,  ct  pendant  Tfaiver  de  1838,  le  tbermomclre  est 
descendu  trois  degr6s  plus  has  «^  Geneve  qu'ft  I'hospice  du  Grand  S^- 
Bemard. 

La  difference  est  encore  plus  sensible  quand  le  brouillaixl  s'eleve  ft 
mi-e6te.  Mais  d'autrcfois  la  sensation  n'est  plus  qu'apparenle.  Si  le 
voyageur  quitte  la  maison  le  matin  par  un  temps  calmc  ct  s'il  remonte 
fatigue,  ft  jeun  et  par  le  vent  du  Mord,  le  froid  lui  paraitra  beaucoup 
plus  sensible.  Tout  le  monde  sail  comme  les  biscs  aigres  dn  nrintemps 
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sont  inlolerablcs,  quoiqu*il  ne  gcle  plus.  Le  D**  Fischer,  cliirurgicn  de 
Tune  dcs  cxpedilions  dc  Parry^  dans  les  regions,  scplenlrionales  de 
rAmeriquc,  rapporie  qu*il  pr^f^rait  un  frqid  de  —  46'  avco  une  aimos- 
pberc  iranquille,  qa'un  fmd  de  — 17*  avec  une  brise  m^nie  Ugere.  La 
mdme  relation  doit  aveir  lieu  enlre  la  plus  basse  tcmpeiraturc  qu'ait 
6prouv6e  rhommc  sur  le  globe,  ceMe  de  *-  60*,  et  les  froids  beaucoup 
moins  intonses  qui  tuent  presque  subitesient  les  individus. 

Mfllgrd  toutce  qui  vient  d'etre  dit,  les  partisans  des  bivers  modifies 
ont  le  droit  de  conserver  intaete  leur  manidre  dc  voir,  et  il  leur  reste 
une  fiche  de  consolation.  lis  peuvent  encore  soutenir  que  quclques 
m^ldorcs,  comrae  la  gr^le  et  les  orages,  ne  se  pr^senlcnt  plus  avec  le 
mdme  degrc  de  frdquence  qu'autrefois ,  et  que  rien  ne  resseroblera 
moins  h  la  secondc  moiti6  du  si^cle  que  I'autre  moilie.  Cela  est  fort  pos- 
sible, et  il  est  mSme  probable  qu'avant  trente  ans  la  somme  des  obscr- 
Tatibns  rccucillies  se  cbargera  de  leur  rendre  justice.  Mais  la  cause 
deyra  en  majeure  partie  (tre  attribute  h  I'dtablissement  des  voies  fer- 
ries ct  dcs  lignes  lel^graphiques.  Si  d*Alibart  et  Franllin  avaient  r6\6 
qu'un  siicle  apris  leur  d6eouverte,  les  deux  continents  seraient  cou- 
verls  d'un  rdseau  mitallique,  ils  auraient  diclard  les  orages  impossibles. 
L'expiricnce  n'aurait  ividcnmient  pas  e6n6rmi  leur  prj6diction ;  mais 
il  est  difficile  de  nier  qu'avec  un  si  grand  divcloppemcnt  de  bons  con- 
dticteurs  dc  I'electriciti,  la  tension  de  ce  fluide  ne  soit  pas  plus  circons- 
critc  qu'autrefois.  L'avenir  nous  apprendra  la  limitc  dc  leur  influence 
ct  surtout  le  parti  qu'il  est  possible  d'en  tircr. 

Tcrroinons  en  ripondant  a  ceux  qui  ne  voient  que  de  vaincs  specu- 
lations scientiGques  partout  ou  la  theorie  n'est  pas  directement  appli- 
qu^e,  que  sans  la  meieorologie,  il  n*y  a  pas  d* assurances  agricolcs  pos- 
sibles, ct  que  r^conomic  politique  fonde  sur  dies  plus  d'espoir  que  sur 
tout  autre  progrcs  social. 

{Salinois  de^  24  et  31  dScembr^  1871). 
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EXTRAITS 
deA  Bi^molres  manuscrits  de  Clievaller, 

CommuDicpj^  par  M.  Cb.  Biitut. 
(Suile). 


LES  GRANDS  HIYERS  DU  XYIII"^  SINGLE. 

Fevrier  1768. 

f/liiver,  ccttc  ann^e,  a  eu  cela  de  particalicr  qu'il  a  iii  le  plus 
(roid  et  le  plus  long  eu  indme  temps  qu'il  y  ait  eu  dcpnis  1709. 
II  a  commence  a  £tre  dur,   sec  et  rigoureux  d6s  le  19  du  le  16 
dicembre,  etne  s'cst  pas  ddtendu.  Le  jouir  des  Roisi,  la  froidure  redon- 
bla  au  point  que  le  vcndredi  10  Janvier  1766,  passe,  parmi  les  observa- 
tears,  pour  avoir  6t6  aussi  vif  et  froid  qu'cn  1709.  Heureuseroent  que 
les  grains  ont  Hi  converts  d*un  pen  de  neige,  sans  quoi  ils  eussent  iii 
perdus.  On  ne  peut  encore  rien  dire  des  vignes.  Depuls  les  Rois  jus- 
i3^k  ce  jour,  7  fevrier,  le  froid  a  continu6  ainsi  que  la  gel^e  sans  inter- 
ruption et  sans  relicfac,  si  ce  n'est  pendant  deux  ou  trois  jours.  Actuel- 
kment,  il  y  a  beaucoup  de  neige  et  Ton  a  peine  a  voyager.  Enfin',  eet 
hiverpeut  passer  pour  avoir  rduni  a  Tun  des  plus  bauts  degr^s  de  froi- 
dure  la  plus  longue  dur^e. 

L'biver  de  1709  cut  un  oudeux  degr&  de  froidure  de  plus,  ce  fut 
du  6  au  17  Janvier.  Get  biyer-la  p'cst  devcnu  si  c^ldbre  que  par  la  di- 
8e(le  et  la  misere  qu*il  causa  par  une  gcl6e  prcsque  universelle  en 
Prance.  J'ai  entendu  raconter  par  mon  ayeul  et  par  mon  p£re  qqe  les 
plaates  et  les  tcrrcs  s'^lant  trouvccs  mouill^es  par  une  pluie  de  ncige 
fondue  Ic  matin  du  jour  des  Rois,  avaient  6te  saisies  dans  cet  ^tat  par 
un  froid  vif  et  p^n^trant.  Nous  ne  sommes  pas,  cette  ann^c,  dans  des 
condilions  aussi  malheureuses.  Dicu  en  soit  b^ni  et  remerci^ ! 

30  seplembre  1766. 

Les  froids  ont  cess£  au  retour  du  printemps;  apr£s  quelques  semaines 
d'uo  temps  sec,  il  n'a  cess6  de  pleuvoir  jusqu€  vers  le  22  juillet.  On  a 
perdu  beaucoup  de  foin  et  d'autres  dearies  de  toule  espice.  Partout 
00  demandait  au  ciel  la  cessation  de  la  pluie.  On  ddsesp^rait  que  les 
vignes  parvinssent  a  maturity.  Les  pluies  ont  cess6,  mais  fin  juillet  et 
dans  Ic  commencement  du  mois  d*aout,  il  fallait  etre  v^tu  comme  en 
aulomne.  Vers  le  28  aout  la  cbaleur  a  repris  le  dcssus,  ct  tcllement, 
que  le  mois  de  scptcmbre  a  M  plus  chaud  que  nc  Test  d'ordinaire 
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juillct  ct  noul.  Aujourd'hui,  jour  de  S^-Michc1,  29  scplembrc,  Ic  beau 
temps  continue,  ct  ccia  depuis  six  scmames  presque  sans  pluie.  On  ne 
peul  ni  rooudre^  ni  labourer  sur  noire  montagne ;  il  faut  renopcer  k  la 
charrue.  Lc  bled  vaut  3  livres  10  sols  la  mesurc;  peu  de  vin,  bcaucoup 
de  roiscre  parmi  le  people  el  plus  grande  encore  a  craindre  en  Tannde 
1767.  Mon  Dicu  ayez  pili6  de  voire  people ! 

{•'Janvier  1767. 

Le  beau  temps  a  continue  presque  sans  interruption  jusqu'au  milieu 
de  dccembre;  au-dela  les  gel6es  sont  survcnues.  Jamais  plus  grande 
misere  faute  dc  pouvoir  moudre.  A  Besan^on ,  ou  coule  une  grande 
riviere  et  ou  il  y  a  dc  beaux  moulins,  on  nc  pouvait  moudre.  II  a  fallu 
fairc  de$(;endre  de  la  citadelle  (ce  qui  n*cst  jamais  arriv^)  dix-huit  oa 
vui|;t  moulins  &  bras  que  Ton  y  garde  pour  Ics  cas  de  si^ge,  et  s*en 
^rvir  dans  rbdtel-de-vill.e  pour  satisfaire  aux  besoins.  Jugez  de  I'^tat 
des  autres  lieux !  J*apprends  que,  en  ce  mois  de  Janvier  1767,  la  ville 
de  Pontarlicr  est  obligee  d'aller  faire  moudre  k  Ornans,  k  six  grandes 
licues  d*£loignemenr. 

12  juin  1767. 

L'bivcr  de  1767  n'a  gudre  Hi  moins  rude  ni  moins  long  que  celui 
de  1766.  Le  froid  s'est  encore  soutenu  pendant  tout  le  printemps  et 
ju^qu'au  11  juin,  excepts  quelques  beaux  jours.  Aussi  Tannic  est  fort 
tardive.  II  y  a  eu  gel^e  de  bourgeons  en  avril,  le  samedi  saint,  le  jour 
de  Piques  et  k  lendemain.  Nouvelle  gel^e  lc  11  mai,  on  n'a  peine  es- 
poir  de  faire  du  vin !  Le  28  mai  les  vignes  montraient  k  peine  du  verd. 
Aujourd'hui  12  juin  les  vignes  ne  sont  pas  couvertes.  Le  prix  du  bled 
est  toujours  fortliaut  et  &  3  livres  6  sols. 

IK  septemhre  1767. 

La  rdcoltc  des  bleds  n'est  pas  abondante,  aujourd'hui  le  bled  nou- 
vcau  s'est  vendu  3  livres  3,  4  ct  5  sols.  Le  vin  de  1761  se  vend  90  I. 
lc  muid;  lc  vin  de  1764,  84  I.;  le  vin  verd  de  1765,  qu'on  m^prisait, 
de  51  a  54  livres;  le  vin  de  1766,  a  78  1.  La  r^coUe  des  vins  a  ^t6  mi- 
serable et  Icur  quality  mauvaise.  Le  peuple  est  malheureux,  surtoul  le 
vigneron.  Toujours  la  misere  et  toujours  augmentation  de  charges  ct 
d'imp6ts  et  boulevcrscmcnts  d'ctablissements! 

Mai  1770. 

L'hivcr  de  1769  a  70  a  6lc  extraordinaire;  jamais  on  n'en  a  vu  de 
nicmoirc  d'hommc  un  si  long,  si  triste  et  si  singulicr,  avcc  des  suites 
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ussi  fdcheuscs.  Ce  &'est  pas  par  la  rigueur  du  froid  qu*il  6*est  dislin- 
;u  ^1  mais  par  la  dur^e  dcs  temps  f^cheux  qui  ont  ein^£ch6  Ics  vigncrons 
!t  journaliers  de  gagner  leur  vie  et  dc  cuUiver  leurs  terres,  par  les  nei- 
;es  abondantes  qui  ont  interrorapu  les  communications.  To'us  les  pays 
»at  ^prouve  ces  maux  :  TAIlcmagne,  la-Su^de,  la  Pologne,  les  Espa- 
^acs,  ritalie  en  ont  marqu6  leur  ^tonnement  concernant  ces  neiges  et 
a  dur^e  dcs  frimas.  Cclle  satson  s*est  distinguie  par  des  inondations 
lerriblcs,  surtout  dans  la  Guyenne  et  le  Languedoc.  Get  Liver,  par  son 
humidite  et  sa  durde  a  fait  p^rir  beaucoup  dc  grains  dont  les  terres 
jlaient  ensemeoc^es.  La  mauvaise  r^cplte  de  1769,  tant  en  vins  qu'en 
bleds,  les  monopoles  et  I'exportation  des  grains  de  la  Franche-Coml6 
ea  Suisse  a  fait  monter  le  prix  des  vins  a  un  taux  excessif.  11  a  plu, 
gel^  et  neige  conlinuclleroent  depuis  la  fin  d'octobre  1769  jusqu'au  25 
avril  1770,  jour  dc  S^-Marc.  La  plupart  des  jardins  qui  se  sdnrent  ici 
des  les  premiers  jours  de  mars,  n'oni  pu  iire  sem^s  qu'k  la 'fin  d*avril. 
n  n'y  avait  encore  aucun  bourgeon  dans  les  vigncs,  ni  feuilles  sur  les 
arbres  au  12  mai.  Aujourd*liui,  dixi^me  de  mai,  les  montagnes  du  Jura, 
^  cinq  ou  six  lieues  de  Poligny,  sont  couvertes  de  plus  de  deux  pjeds 
de  neige,  et  plus  liaut  il  y  en  a  encore  davantage. 

Toutes  les  denrees  sont  h  un  prix  exhorbitant  et  la  misjire  du  petiple 
est  a  son  comble.  Le  bled  s'est  vend'u  cette  seniaine,  secoAde  de  mai» 
Blivres  le  boisseau,  le  turquie  3  et  Torge  jusqu'^  5  livres  la  mesure; 
TaToine  3  livres  le  boisseau  combl^.  Le  yin  dc  ;|766  8*est  vendu  105  L 
le  muid,  prix  auqucl  jamais  vin  ne  fut  port6  h  Poligny.  Gelui  de  1769f 
de  petite  quality,  s'est  vendu  81  livres.  Comment  le  peuple  subsistera- 
t-fl  jusqu'li  la  r^coUe  prochaine  qui  est  dloign^c  6t  promel  peu. 

1V>utes  les  villes  du  pays  cberchent  des  graines  u  acbeter,  Tespice 
BMDque,  on  a  M  oblig^  d'interdire  rexportation  qui  est  une  mine  d'ar- 
gent,  Taipe  de  Tagricullur^  et  une  mine  de  richesse.  Des  gen9  altroupds 
enUyent  les  graines  dans  les  environs  de  Parrecey  et  du  Descbaux, 
UT^lentlcs  convois  de  grains.  Ailleurs,  on  fait  violence  pour  em- 
p^cher  la  traite  des  grains.  Le  Magistrat  de  Poligny,  h  I'exemple  d'au- 
tres,  a  fait  faire  une  provision  de  1600  mesures  de  froment  que  Ton  a 
d^posecs  dans  la  chapelle  dite  de  la  Congregation,  pour  avoir  une  res- 
source  contre  la  disctte  en  cas  que  les  grains  manquent  au  marcb^.  La 
Cbariie  a  fait  cuire  du  riz  pour  1800  livres,  outre  la  distribution  du  pain* 

Octobre  1770. 

La  misire  et  la  chcrt6  est  extreme  dans  toute  la  France,  il  n'y  a  pres- 
que  pas  de  r^colte  cette  annee;  le  froment  s'est  vendu  7  livres  le 


I 


—  166  — 

boisseau.  Depuis  Paqucs  1770  jusqu'au  16  d'aout,  il  a  fallu  pourvoir  a 
la  subsislancc  du  peuple  en  faisant  vcnir  dps  blcds  dc  Barbaric  et  du  viz 
d'ltalie,  Lc^  pauvrcs  villagcoi^  sc  refosaicnt  U  nourriture  ou  vivaienl 
dc  sue  ou  de  Therbe  des  cbamps.  Los  villcs  ont  etd  rcmplies  de  men- 
dianUf  et  ^ans  1q  mois  dc  mai  on  a  yu  ubc  multitude  de  families  dmigrer* 
tant  ic  celte  province  que  des  Toisines,  pour  aller  s'^lablir  en  Transit- 
Yanic,  ou,  suivani  le  bruit  qui  s'ilait  r^pandu,  dies  dcvaient  trouver  i 
s*£tablir.  Mais  Ic  Itoi  Ics  a  fait  arreter  sur  Ics  fronticres. 

iAsuivre), 


BIBLIOGRAPHIE. 


.M."-  . 


PAR  M.  A.  yAYS$l£Rly  VEMBRE  CORRESPONDANT, . 


'N6us  connaissODS  de  vieille  date  Tauteur  de  TMifiante  biogra- 
phic dont  pousallon^  offrir  up  pile  apergu.  Mul  n'6tait  plas  com- 
petent pour  Ventreprendr^.  A  personoe  il  ne  seyait  mieux  qu'a 
M.  Yayssi^rey  depuis  longtemps  occup6  k  6tudier  le  caractSre 
afrchitectural  des  6dffices  religieux  el  le  style  ogival  des  sanc- 
luaifes,  ctelieux  cbnsaci'es  oi  prient  les  vivants;  d* autre  part, 
encore  en  ce  mofldept  liyrd  a  la  recherche  .active  des  pierres  torn- 
baias,  ces  asiles  Y6n6r6s  qui  abritent  les  morts»  de  nous  appren- 
dre  comment  nous  devons  cheminer  du  berceau  a  la  tombe,  ea 
nous^  initiant  aux  vertus  d'un  des  plus  dignes  ministres  du 
sacerdoce. 

Le  premier  devoir  impose  par  le  lecteur  k  un  biographe  est  de 
lui  £aire  connaitre  le  lieu  et  le  moment  de  rarriy^e  a  la  vie  de 
celui  auquel  il  veut  gagner  nos  sympathies. 

M.  raU)e  Besangon  naquit  a  Montrond  le  8  octobre  1795^  et  a 
peine  au  seuil  de  Texistence,  les  obstacles  se  dresserent  devant 
lui.  Sous  le  regime  encore  en  vigueur,  on  se  vit  oblige  de  retar- 
der  le  bapteme  de  Tenfant,  et  c'est  sa  mere  elle-m6me  qui,  pen- 
dant une  nuit  d'hiver,  le  porta  trois  mois  apres,  baptiser  a  Besain. 
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Attentive  cnsuite,  dans  sa  pieuse  tendresse,  a  faire  dfi  son  fils  un 
parfait  Chretien,  il  n'avait  pas  douze  ans,  qu'elle  le  conduisit  en 
pelerinage  k  Mieges,  pour  le  raettre  sous  la  protection  de  Tau- 
guste  Patronne  honorte  sous  ce  nom. 

A  treize  ans  elle  le  confia  a  M.  Tabbe  Thouverez,  cure  de  Be- 
sa^in.  Ce  fut  le  petit  s6minaire,  ou  avec  quelques  condisciples,  il 
Bt  568  etudes  classiques,  non  sans  se  faire  remarquer  par  sa  gra- 
irite,  son  zcle  et  son  application. 

Puis,  6tant  entre  au  seminaire  de  Besanfon,  il  en  sortit  apres 

quelques  mois,  tout  effrayS  des  difficultes  de  la  t^che  qu*il  avait 

concue,  et  revint  dans  sa  famille  se  livrer  aux  travaux  des  champs. 

Trois  anntes  s'ecoulerent  ainsi.  -       . 

tl  ne  jouissait  cependant  pasde  la  satisfaction  int^rieure  qii'il 

s'6tait  promise,  toujours  poursuivi  par  les  id6es  de  sa  premiere 

vacation.  II  consulta  M.  Tabbe  Gamier,  aloirs  cure  de  Montrond. 

Ra^sure  par  les  r^sonnem^nts  de  ce  cour^geux  defenseur  de  la 

foi«  il  rentfa  au  seminaiVe  de  Besangon,  ou  il  vit  enfin  toutes  ses 

d6£aillances  s*6vanouir. 

•Au  terme  de  ses  6tudes  thfeologiques,  sur  ta  fin  de  1825,  H. 
VabbS  Besanfon  fut  ordonnS  pretre  au  mois  de  septembre  de  cetjte 
annde,  et  nomme  en  m^me  temps vicaire  a  Saint-Lupicii).,Agd  de 
YiQgt-neuf  ans,  il  fut  charge,  des  la  fmde  Tann^e  siiiyante^  d'une 
[yaroisse  importante  dans  un  bourg^rigg  en  chef-lieu  de  canton, 
SignbviHard. 

Dans  (*  po$te,  sa  fennet6  k  attaquer  les  abus  et  a  les  vaincre, 
lui  ayant  attire  des  ennemis,  il  demanda  son  changement  a  Mgr 
de  Chamont,  qui  lui  accorda  la  paroisse  de  Maynal,  ou  il  fut  ins- 
lajle  le  jour  de  TAssomption  4827. 

Ici  tout  etait  a  refaire  au  physique  et  au  moral.  Sous  le  pre- 
mier rapport,  eglise  insuffisante,  il  fallait  en  agrandir  Tenceinte, 
cela  avec  ses  propres  connaissances  et  ses  propres  deniers.  Ce 
travail  dura  jusqu'en  1838. 

Au  spirituel,  il  fallait  pourvoir  les  fideles  d'une  education  r^i- 
giense*  H  leur  en  ?ssura  leabienfaits  par  rinstiti^fion  (''vne  ^r^^f^ 


—  168  — 

des  Ireres  de  l'6cole  chretienne,  et  dune  ecoie  tenue  par  des  scaurs 
de  la  Charite. 

Tel  Tut  le  v^D^rable  cure  de  Haynal ,  dont  on  peut  dire  aussi 
qu'il  passa  $a  vie  k  faire  le  bien  :  Transiit  benefaciendo, 

H.-G.  Clbr,  professeur  Hnerite. 


NECROLOGIE. 


M •  Emmanuel  BOUSSOIV  DE  MAWRBTW. 

Le  11  novcmbre  1871,  la  SocidU  d'agriculture,  sciences  etarts  de 
Poligoy  perdaili  en  la  personne  de  M.  £.  Bousson  de  Mairet,  biblioth^- 
caire-archiviste  de  la  ville  d'Arbois,  un  de  ses  membres  fondateurs 
dont  le  coeur  ct  Ic  talent  la  prolcgercnt  h  ses  debuts,  favoris^rcDt  son 
expansion  el  lui  perrairent  d'ilre  paissantc  pour  le  bien. 

U.  E.  Boosson  de  Mairet  naquit  k  Salins  le  10  aout  1796,  Lors  de  la 
fondation  de  la  Socidl^^  il  etait  dans  toate  la  maturite  de  son  Uleni  ei 
jouissait  de  Ti^clat  d'une  reputation  incontestd^.  Mais  il  avail  coinpris 
la  n^cessite  pour  nos  petilcs  yilles  du  pied  du  Jura,  d*une  f&16ralion 
d'inlelligcnccs  el  de  bonnes  intentions  pour  ameliorer,  6clairer  et  mul- 
tiplier les  combinaisons  fdcondcs  du  travail  ct  de  la  pens6e.  Aussi,  quoi- 
que  dcpuis  nombre  d'ann^es  il  lit  partie  de  TAcademie  de  Besangon, 
bonneur  supreme  que  rdve  un  franc-comtois,  il  s*enr61a  parmi  les  ou- 
vricrs  de  la  premiere  beure,  sollicila  pour  son  ills,  lilt^ateur  de  mirile, 
une  place  parmi  nous,  et  se  fit  un  plaisir  d*enrichir  notre  Bulletki  de 
ses  productions.  C'est  dans  ce  recueil  que  furent  publi^es  sa  tragMie 
dc  Jeanne  cTArCj  en  5  actcs  et  en  vers,  ainsi  que  sa  biographie  d'^n- 
dfieux,  6tude  que  distinguent  la  patience  des  rechcrcbes,  la  siiret^  des 
appreciations  et  la  limpide  clart6  d'un  style  bannonieux. 

C'etiiit  en  1860.  La  Soci^t^  naissante  ^tait  beureuse  et  fiire  de  pos* 
seder  un  ami  du  savant  M.  Weiss  et  de  compter  parmi  ses  membres  un 
bommc  dont  le  nom  ne  p&lissait  point  dcvant  cclui  de  M.  Ddsiri 
Monnicr. 

Get  ancicn  professeur  de  belles-lettres  jouissait  dans  TUniversite 
d*une  grande  et  incontestable  reputation. 

Les  loisirs  de  sa  retraite,  il  les  ayait  utilises  en  publiant  des  ouvrages 
.de  lilteraturc  non  moins  favorablement  accueillis  par  les  eldves  que  par 
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es.  (Jn  cours  dc  bcUes-Iellres,  un  excellent  rccueil  de  compo- 
ancaiscs  ct  une  nouvclle  6dition  de  Rollin  altestaicnt  son  talent 
;naient  de  son  zele  pour  rcnscignemcnt. 
igedies  lui  donnaient  une  place  d'bonneur  parmi  nos  poetes. 
inclie-Corold  lui  devait  one  excellenle  Edition  du  naif  GoUut; 
'Arbois^  sa  patrie  d'adoption,  des  Annates  qui  cooservcnt  Tbis- 
>es  cnfants  illustrcs,  de  son  administration,  de  ses  mouvendents 
is,  de  ses  vieilles  franchises  municipales,  ainsi  que  de  ses  an- 

cs  Soirees  jurassiennes ,  corome  dans  les  Biographies  de  Le- 
Delort,  Cler  et  Desvernois,  il  avait  r6babilit^  ou  remis  en 
nii^re  le  m^ritc  d'cmiiients  compatriotes. 
1  <itait  admis  a  profiler  des  ricbesses  de  la  Bibliotbique  muni- 
*il  avait,  en  quclques  ann^es,  enricbie  de  plusieurs  milliers 
es.  —  II  avail  commence  ce  travail  de  b6n6dictin  qui  a  trans- 
arcbives  admirablement  classics  cet  amas  confus  de  papiers 
:  qui  cncombraient  les  greniers  de  rb6tcl-de-ville  d'Arbois. 
me  dc  bien  qui  facilitait  les  debuts  de  la  Socidt6,  ne  demandait  ||* 

it  qu'a  lui  rendre  service  et  h  lui  prdter  I'appui  de  sa  science 
1  experience.  Les  dangers  qu'elle  avait  h  redouter,  H  les  pres- 
:  les  signalait  d'avance  :  c'est  qu'apr^s  1834,  son  talent  et  son 
le  Secretaire  n*avaient  pu  sauver  le  Bulletin  de  la  Soci^tii  agri- 
bois. 

s'^coulait  paisiblement  entre  ses  livres  et  ses  travaux,  au  mi- 
affection  de  sa  famille,  de  ses  anciens  Olives  poor  la  plupart 
des  savants  et  des  bommes.  Vinrent  les  doolooreux  6vine- 
i  Tan  dernier  :  les  Tudesques  arrachcrent  de  sa  chire  biblio- 
;s  drapeaux  prussiens  que  son  c^l^bre  ami,  le  gin6ral  Delorty 
glorieux  cnfants  et  des  bienfaileurs  d' Arbois,  avait  Mgu^s  k  sa 
lie.  Le  cceur  du  vieux  palriote  qui,  avec  ses  condisciples  du 
le  Salins,  s'^tait  enr6l6  dans  des  compagnies  franebes  pour 
le  Jura  contre  les  Autricbiens,  fut  brisi  par  cette  humiliation 
celles  de  la  France.  On  peut  !af(irmer  qoe  Tinvasioh  alle-  ■( 

)r(^gea  de  plusieurs  annces  la  vie  si  bien  rcmplie  du  digne  de^ 
Je  Fautcur  de  Sophonishe,  II  eut  avant  dc  s'^teindre  la  satis- 
c  voir  r^vncuation  du  sol  franc-comlois.  j 

rt  de  ce  jurassien  recoramandable  a  ^ii  un  deuil  pour  la  ville 
;  mais  le  souvenir  de  sa  vie  consacr^e  au  travail  et  au  culte  du 
lu  vrai,  rcstera  grave  dans  le  coeur  de  ses  enfants. 

D»  RouGBT,  membre  fondaiextr. 


t. 


\'. 


»  ■ 

1* 


i- 
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SEANCE  GENERALE  DU  16  NOVEMBRE  1871. 
Presidence  de  M,  Blondeau. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  stonce  est  lu  et  adopte. 

4  ^  Le  Secretaire  lit  deux  leitres,  Tune  de  M.  le  C^*  de  Chabons, 
Tautre  de  M.  Jannot,  qui  remercient  la  Soci6t6  de  leur  nomina- 
tion de  membres  correspondants. 

2**  M.  Bailie  rend  compte  des  recherches  auxquelles  iU'est  livre 
pour  retrouver  la  physionomie  vraie  de  Poligny  an  xvi"  si6cle. 
Rien  d*int6ressant  comme  de  suivre  M.  Bailie  dans  sa  description 
des  reraparts,  des  tours,  des  ^glises,  des  couvents,  des  hdtels 
nombreux  qui  d6coraient  k  cetle  6poque  la  ville  des  anciens 
comles  de  Poligny  et  qui  ont  a  pen  pres  tons  disparu  dans  Tin- 
cendie  de  la  ville.  Les  rensaigi\ements  precis  sur  Vemplacement, 
Tusage.  et  le  caractere  architectural  de  ces  divers  monuments 
abondent  dans  cette  etuae.  Le  gout  artistique,^  la  science  archito* 
logique;  guides  pal"  utv  vif  sentiment  de  patriotisme  firanc-Comtois, 
ont  bien  inspir6  M.  Bailie,  qui  a  regu  le$  chaleureuses  felicitations 
de  ses  collegues. 

,  3^  L'prdre  du  jour  appelle  ensuite  differents  Merits  et  notes  de 
M<  le  D;  Rouget.  La  plus  important  est  Tanalyse  d'un  discours 
prononc6  par  M.  le  D*^  Bertherand  a  la  reunion  g6n6rale  annuelle 
de  la  Societ6  de  Secours  mutuels  des  ex-militaires  des  armfees  de 
terre  et  de  mer  d'Alger.  M.  le  D'  Rouget,  avec  beaucoup  de  v6rit6 
et  d'i-propos,  signale  les  differences  essentielles  qui  distingiient 
cette  Soci^te  prosp^re  des  autres  de  iQtemQ:  nature  qui  existent 
dans  nptre,  contr6e  et  sont.pour  la  plupart  en  souffrance.  Les  ap- 
preciations de  Tauteur  a  ce  sujet  sont  approuvSes  compl^temenL 

Les  autres  notes  envoy6es  par  M.  le  D"^  Rouget  oiit  rapport  a 
diyers  moyens  pratiques  Ji  iemployer  en  agriculture.  Elles  ont  pour 
litre :  I**  Hippiatrique :  Moyen  de  corriger  le  cheval  qui  a  Thabi- 
tude  de  faire  du  bruit  pendant  la  nuit,  etc.  ~  2^  Chimie  agri- 
cole  ;  Du  role  de  la  Magn6sie  dans  ies  phenomenes  de  la  vSg^ta- 
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lion.,  rr  3^  Zooiatrie :  Ce  qu'il  faut  fa^ire  qujnd  une  vache  avorte 
aTetable.  ■  *. 

Le  Bulletin  publiera  ces  notes,  qui  ont  leur  importance  pour 
beaucoup  de  personnes.  ' 

i""  Le  Secretaire  lit  son  rapport  relatif  k  r^tablissement  d'une 
salle  de  lecture  ouyeirte  ^toitemeift  au  pubUc  pendant  les  soirtes 
d'hiver.  .  w. 

RAPPORT. 


rr'      •,: 


MESSlBVfti. 

En  ce  moment  0&  toot  ^  es^ts  siiiieox-fe  U^oment  vecs  rinstroo^ 
lion^  eomme  vers  un^,  ancc^  4^  saloi  pour  h  France,  quelque^  roembif^i 
se  spot  demand^  si Ja  Soci^ti  n*{t|iit  pas  appel(£e  i  prendre  rinitiaUv^ 
de  mesurcs  proprcs  k  r^velUer  le  goikt  des  chases  intellectuelles  panni 
nos  artisans  et  nos  culUvateurs.  C'est  ler^sultat  dcleurs  conversatioQS 
ct  de  leurs  vucssur  ce  sujet  que  je  viens  tous  exposer  aujoord'bui. 

Dis  qu'on  parle  de}S|  moyens  ,k  prendre  pour  propager  rinstroetion 
dans  Ics  classes  populaires,  la  premiire  idi^  qui  s'offre  ij'espnt  est  dc 
cr^er  des  classes  du  soir,  d'^tablir  des  cours  d^adphes.  Uexp^rieoee  • 
£ti  Xaite  en  grand  dans  ces  derniires  ann^e^^mais,  disoiiisrle^  OAta 
plut6t  yl6.4  it  .^bloulr.  qu'i  faire  blen,  et  ii  j  a.eii:i|i0lbeureu8einent  pUns 
de  succ^s  dans  les  rappoirts  administratifs  que  dans  la  rdalit^. : 

Deux  causes*  semble-t-il,  doivent  amener  fatalement  Tinsuccis. 

La  premiere,  c'est  que  les  maitres  qui  dirigent  des  cours  d*adu)it^» 
ne  pcuycnt.plus,  apres  une  joumee  de  labeur,  apporter  &  ce  nouveau 
travail  Ic  z^le,  Tardeur,  et,  je  nc  crains  pas  do  direile  mot,  |e  feu  sacr^ 
sans  lequel  tout  cnscigncment  est  froid  et  d^colorj^* 

VoiU  pour  les  conditions  physiques.  Quant  aux,conditions  intellec*- 
tuelles,  elles  ne  sont  pas  meilleures.  Donner  rinstruction  k  des  jeunes 
gens,  h  des  hommes,  ou  ignorants,  ou  sortis  de  T^cole  depuis  des 
annies,  reclame  des  mdlhodes  sp^ciales,  une  preparation  particuU^, 
une  autorit^  de  earactdre  qui  s'impose,  une  intelligence  rompue  aox 
diGBcuU^s  du  nidlier.  C'est  indispensable  pour  reussir  k  retenir,  par 
J'attrait  seul  de  I'dtude,  ces  Olives  d'un  nouveau  genre  que  rien  n'o- 
bli^e,  dont.les  esprits  di}k  form^  paries  mille  habitudes  de  la  viCt 
prdsentent  peu  d'unit^,  et  sont  sou  vent  plus  raisonneurs  queraisonna- 
bles,  pr6cis6ment  parce  qu'ils  ignorent.     ^  . 

Si  du  moins  les  personnes  influcntes  k  divers  litres  dans  chaque  loca- 
lity. s'enlc9daient..pL0ur  soutenir  ces  cours  si  difBcilcs  par  cux-m£mes» 
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ce  serait  une  force  morale  qxii  servirait  de  lien  k  toutes  ces  volont^s 
disparates.  Alors  maltres  et  ^l^ves  puiseraient  dans  cette  sympathie 
eclair6e  un  encouragement  et  souvent  un  ^nergique  stimulant.  Hais  qui 
ne  Ic  sait,  I'indiff^rence,  parfois  calcul^e,  des  classes  dev^es  de  la  so- 
ci^l£  sVst  manifest^e  la,  comme  parlout,  et  rien  de  solide  ni  de  durable 
n*a  pu  s'organiser. 

Aprcs  les  maitres,  voyons  les  ^Uves.  Quelles  sont  en  g^n6ral  Ics  dis- 
positions de  ceux  qui  consenteni  a  revenir,  apr^s  unc  longue  absence, 
s*asseoir  sur  les  bancs  de  T^cole?  Au  d^but,  le  d^sir  df  s'instruire, 
sincere  m^me,  la  nouveaul^,  quelques  illusions  sur  la  facility  a  r^parer 
les  lacunes  du  pass^  quand  on  a  T^gc  de  raison,  tout  concourt  a  r6unir 
nn  nombr^ux  auditoire.  Puis,  la  science  toujours  aride,  surtout  pour 
d^pareils  ^l^ves,  apparatt  avec  ses  lenteurs^  avecses  difficultes;  ces 
esprits  incultes  ou  rouill^s  par  le  manque  de  gymnastique  intellcctiielle, 
s^arrangent  mal  d*une  application  ^outenue;  la  m^moire  est  rebelle, 
la  miain  inbabile ii  tenir  la  plume;  le  premier  entrain  tombe  vite,  les 
rangs  s'^ckircissent  et  bientdt  le  maitre  est  rendu  h  la  liberty. 

Faut^il  s'Monner  de  cette  desertion  rapide?  Non,  Messieurs.  L'homme 
arriv6  a  un  certain  Age  nc  recommence  pas  facilement  cette  Education 
premiere  qui  est  Tapanage  de  Tcnfant.  LI  ou  il  faudrait  une  m^moire 
docile,  H  apporte  une  raii^on  qui  discute,  et,  au  lieu  des  exercices  miil- 
tipti^s  que  reclame  la  moindre  etude,  il  n'a  que  quelques  instants  d6- 
rob^s  h\u\  consacrer. 

Les  cours  d'adultes  aujourd*bui  offrent  done  en  gdn^ral  pen  de 
chances  de  succ^;  les  essais  nouveaux,  du  moins  dans  nos  localities,  nc 
ferotil  pas  quil  n*existe  toujours  une  trop  grande  difference  en tfe  les 
'r^sultats  acquis  et  les  efforts  d^pens^s;  cela  tient  aux  causes  diverses 
developp^es  pr^c^dcmment.  LVtat  de  choses  actucl  ne  disparaitra,  il 
faut  le  craihdre,  que  dcvant  des  mesurcs  gen^rales  destinies  h  ouvrir 
une  meilieure  vole  aux  jeunes  generations,  c*est-d-dire  devant  Vobli- 
gation,  pour  Tenfant,  de  frequenter  recole,  ct  pour  Tadulte,  de  perfee- 
tionner  sa  premiere  instruction  dans  les  classes  du  soir. 

Cependant  faut-il  renoncer  h  toute  amelioration?  Faut-il  ne  rien 
essay er?  Agir  ainsi,  ce  serait  se  montrer  aussi  imprevoya'nt  que  par  le 
passe,  et  se  menager  pour  Tavenir  des  cataslropbes  plus  terribles  que 
cclles  qui  nous  ont  enfin  ouvcrt  les  yeux.  Car  Thomroe  aujdurd*bui  dans 
nos  societes  modcmes,  telles  qu'ellcs  sont  conslituees,  nc  pcut  rester 
ignorant.  Eh  bien !  si  les  desberites  de  Tinstruction  ne  vculcnt  ou  d*o- 
sent  venir  k  nous,  c'est  a  nous  d*aller  a  eux. 

Cest  en  s'inspirant  de  ce  sentiment  genercux  que  M.  le  President  a 
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cu  i'idec  d'organiscr  pour  cet  bivcr  une  salle  de  lecture  publiquc^  qui 
s'ouvrirait  cliaque  soir  sous  la  surveillance  d'un  rnembre  de  la  Soci^te. 
Le  fonds  de  lecture  de  celte  bibliotli^que  improvis^e  sc  composerait 
dcs  Ic  premier  jour  des  70  revues,  joumaux  et  publications  diverses, 
que  re^oit  la  Societe  par  vole  d'ecbange.  De  plus,  rien  n'emp^cberait 
de  faire  appel  a  la  bonne  volenti  des  personnes  ayant  k  leur  disposition 
quelques  livrcs  (voyages,  necits  bistoriques,  ^uvres  de  discussion  mo- 
rale, religieuse  ou  politique,  manuels  d' agriculture,  d'bygicnc,  d*eco* 
nomie  domcstique) ,  et  assez  obligeantes  pour  prdter  les  livrcs  dont 
elles  n'auraient  pas  besoin  momentan^ment.  Le  Ministere  de  I'lnstruc- 
tion  publiquc  ne  refusierait  pas,  sur  one  demande  qui  lui  serait  adrcs- 
s6e,  de  nous  venir  en  aide  par  un  envoi  de  livres.  Enfin  le  Condeil 
municipal  accorderait  certainement  avec  plaisir  la  salle  n6cessaire,  et 
de  plus  un  nombrc  assez  considerable  de  livres  tir^s  de  la  Bibliotbi* 
que,  sauf  a  Ics  y  replaccr  plus  tard. 

Cetle  salle  de  lecture  ainsi  organisde,  gr4ce  au  d^voueroent  des 
membres  de  la  Soci^t^,  attirerait  des  lectcurs;  le  bicn  moral  qui  eh 
r^sulterait,  quelque  petit  qu'il  fut,  ne  serait  pas  h  di^daigner;  des  iddes 
saincs,  instructivcs,  puisees  dans  des  livres  choisis  avec  soin,  feraicnt 
perdre  peu  a  peu  le  gout  des  lectures  frivoles  et  roalsaines  qui  font  au- 
jourd'buf  Ics  frais  des  longues  veill^es  d'biver.  Si  le  succ^s  semblait 
repondre  a  nos  efforts,  il  serait  facile  d*apportcr  h  cette  organisation 
des  modifications  au  fur  et  k  mesure  des  besoins.  L'essentiel  pour  le 
tnomcnt  est  de  marcber  modestement,  de  gagner  les  sympatbies  du 
public  par  la  sympatbie  que  nous  lui  temoigncrons  les  premiers,  et  de 
ramener  insensiblemcnt  dans  le  vrai  dcs  esprits  prcvenus  ou  fausses> 
Plus  tard  seuicmcnt  nous  pourrons  songer  a  un  enseignemcnt  plus  di- 
rect et  plus  scrieux. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees,  et  une  Commission 
composee  de  MM.  Bailie,  Pelletier  et  Dornier,  est  nomm6e  pour 
regler  les  conditions  d'execulion. 

5°  Vient  ensuite  la  question  du  chauffage  des  vins.  M.  le  Presi- 
dent propose,  en  vue  d'augmenter  la  valeur  de  nos  vins,  de  louer, 
au  comple  de  la  Societe,  une  machine  a  chauffer  les  vins  et  d'en 
vulgariser  I'usage  en  la  mettant  a  la  disposition  des  viticulteurs 
moyennant  une  legere  indemnite.  Quelques  membres  font  alors 
obsen  er  que  cette  experience  a  et6  tentee  par  plusieurs  personnes 
flui  faisaient  chauffer  leurs  vins  par  petites  portions  successives 
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au  moyen  d'alambics.  II  est  objects  qne  le  vin  chauffe  ainsi  est 
expos6  au  contact  de  I'air  et  que  ce  mode  de  preparation  doit 
avoir  des  inconvenienls.  H  est  resolu  que  Ton  prendra  des  ren- 
seignements  plus  precis  sur  les  r6sultats  obtenus  dans  le  pays 
avant  de  s'engager  dans  des  depenses  on6reuses. 

6''  La  Society  d'Smiriation  du  Doubs  ayant  manifeste  ie  dteit 
de  voir  quelques  membres  de  ia  SbciSte  de  Poligny  assisler  a  sa 

stance  solennelle  du  14  dScembre  couraht,  il  est  d^fer^  avec  em- 

,'•  •  '       •        •  •     I- 

pressement  a  cette  invitation,  et  une  deputation  de  deux  membres 
est  d6cid6e. 

7®  La  Soci6t6  est  saisie  du  projet  d'envoyer  des  vins  du  pajs  a 
TExposition  universelie  de  Lyon,  et  pour  cela,  de  faire  appel  au 
bon  vouloir  des  proprietaires.  Cette  id6e  est  approuvfee,  et  une 
Commission  compos^e  de  MM.  Bailie,  Pelletier  et  Sauria  est 
nommee  pour  s'occiiper.de  cette  question  et  entrer  en  relations 
avec  TAdministration  de  TExposition  de  Lyon. 

S""  Sont  nomm6s  membres  titulaires  a  Tunanimit^ : 

<*•  M.  Lamy,  depute  du  Jura,  pr6sent6  par  M.  Bailie; 

2**  M.  le  Comte  de  Vaulchier,  igalement  pr6sente  par  M.  Bailie; 

3®  M.  Paris,  Principal  du  College,  presents  par  M.  Blondeau; 

4°  M.  Gaudot,  professeur  a  Arbois,  prfeente  par  M.  Dornier. 

La  seance  est  levee  a  midi. 


SEANCE    AGRICOLE    DU    6    NOVEMBRE    1871. 

( Suite. ) 


R.ectierctiee  Tcdtes  &  Gri^non  sur  Pelllccicit^ 
du  sel  dans  la  rertillsation  dee  terroa« 

Void  le  rdsuUat  de  ces  recbercbcs,  donne  par  le  Journal  d'agricul-- 
ture  prcUique^  dans  un  article  sigod  Bertrand. 

L*utilit^  du  sel  comme  engrais  a  616  mise  en  dyidence  derni^rement  par 
les  travaux  de  M.  Yelter,  qui  sout  Tenus  corroborer  Ics  rdsuUats  obtenus 
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ant^rieurcment,  dc  cet  agent  dans  la  fertilisation  dcs  terrcs.  Dcs  expe- 
riences etablies  I'annde  derniere,  dans  Ics  conditions  Ics  plus  propres  4 
bien  faire  ressortir  refflcacil^  de  cette  substance,  ontconflrm^  enti^rement 
le  r^sultat  de  ces  rechercbes. 

Ges  experiences  ont  6i6  dispos^es  sur  une  terre  tr^s-calcaire,  la  plus 
favorable k ces  essais;  elles  ont 6U install^et tur trois cultores : une dorge, 
«ne  de  bl6  et  une  de  betterayes  (1). 

CuUure  de  bU  de  prirUemps,  —  Le  terrain  sur  lequel  a  eu  lieu  cette  cul- 
ture a  une  coucbe  Tdg^tale  dc  30  &  35  centimetres  d'epaisseur;  au-dessou8 
de  cette  partie  active  du  terrain  se  trouTO  le  sous-sol,  tres-permeable,  mais 
paaTre  en  matieres  organiques. 

Un  bon  labour  fut  execute  ayant  Tbiyer,  et  fut  suiyi  au  printemps,  par 
des  bersages  rei teres,  dans  le  but  d  cnleyer  la  majeure  partie  des  plantes 
qui  pouyaient  nuire  k  la  yegetation  de  la  cereale.  Ces  faqons  d'ameublisse- 
ment  et  de  nettoiement  furent  compietees  par  un  second  labour,  moins  pro- 
fond  que  le  premier,  suiyi  de  bersages  et  de  roulages,  pour  mettre  la  terre 
en  etat  de.receyoir  rensemencement. 

Quelques  parcelles  de  deux  ares  cbacune,  anssi  semblables  que  possible 
de  composition,  furent  ensemencees  en  bie  bleu  et  ricbelle  melanges  yers 
U  fin  de  roars. 

Le  semis  fut  ex6cute  k  Taide  du  semoir  k  cbeval  de  Grignon,  en  lignes 
distantes  de  20  centimetres.  La  terre  laissait  un  pen  k  desirer  sous  le  rap- 
port de  son  etat  de  division;  des  mottes  assez  nombreuses,  durcies  par  la 
secheresse,  n  ayaient  pu  Ctre  reduites  par  les  operations  gui  ayaient  ete 
pratiiquees,  de  sorte  que  le  semis  ne  fut  pas  trds-regulicr. 

On  s'en  apereut  k  la  Iqyee;  quelqucs  parties  de  lignes  manquerent.  Ces 
laeunes  8*etant  montrees  egalement  dans  toutes  les  parcelles,  on  pout  nean- 
moins  considercr  les  rdsultats  comme  comparables. 

Apres  Texecution  des  semis,  cbacune  des  parcelles  recut  une  esp^ce  d'en- 
grais;  ceux-ci  furent  repandus  k  la yoiee ct recouycrls 4 Taide dun  bersage 
pratique  dans  le  sens  des  lignes  du  semis. 

Lo  sel  fut  applique  k  la  dose  de  750  kilog.  k  I'bcctare,  et  mis  en  compa- 
raison  ayec  des  pbosphates,  de  Tengrais  de  potasse,  etc. 

n  a  fallu  pres  de  trois  scmaines  pour  yoir  apparaltre  les  premieres  feuilles 
4e  bie;  one  secberesse,  qui  ayait  commence  yers  la  fin  de  mars,  ayait  per- 
siste  pendant  pres  d  un  mois;  elle  nuisait  beaucoup  k  la  leyee. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  on  pratiqua  un  binage.  Cette  operation 
ilait  bien  necessairc,  non-seulcment  pour  entretenir  la  surface  du  terrain 
■eoble,  mais  aussi  pour  detruirc  beaucoup  de  mauyaiscs  hcrbcs. 

0)  Get  article  est  cxtrait  dq  Bulletin  de  VJttociaiion  des  aneieni  Aleves  de  Grignon, 
fi69. 
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B)ent6t  apr^s,  on  put  dislingiicr  &  la  lu^niriance  de  la  T<3g(^tatioD,  le  bl6 
qui  aTait  recu  le  sel. 

La  v^etation  de  cette  parcelle  pr^sentait  un  bid  dont  lea  feuilles,  forte- 
ment  d^yeloppdes,  larges,  d'un  yert  intense,  annon^ent  des  plantes  Tig^ou- 
reuses. 

11  conserra  sa  Tigueur  jnsqu'au  moment  de  la  rdcolte.  Geile-ci  eut  lien 
un  peu  plus  tard  que  dans  les  autres  parcelles;  sa  maturity  put  s  accomplir 
plus  parfaitement,  car  il  eut  beauooup  moins  k  souCTrir,  ou  plut6t  il  trarersa 
la  pdriode  de  sdcheresse  plus  facilement  que  les  autres. 

La  recolte  fut  faite  vers  la  fin  de  juillet;  le  produit  de  chaque  parcelle 
fut  mis  en  moyettcs,  qui  rest^rent  sur  place  pendant  une  quinxaine.  Dans 
cetdtat,  le  bid  acbeya  de  mCirir  et  acquit  plus  de  quality. 

Le  battage  fut  efifectudau  fldau.  Cette  operation,  d'une  execution  difficile 
pour  les  bl6s  qui  avaient  requ  les  pbospbates  ct  Tengrais  de  potasse,  se  fit 
plus  aisdment  pour  les  bids  qui  avaient  re^u  le  sel,  parce  que  les  dpis  dtaient 
plus  beaux  et  renfermaient  des  grains  plus  gros,  mieux  nourris. 

Alors  que  les  produits  des  parcelles  expdrimentdes  ayec  Tengrais  de  po- 
tasse  et  le  pliospbate,  oscilldrent  entre  15  et  17  bectolitres  A  Tbectare,  left 
parcelles,  pour  comparaison,  sans  engrais,  15  bectolitres  pesant  de  74  i 
76  kilog.  rbectolitre,  le  bid  qui  avait  recu  le  sel  fournit  19  hectolitres  de 
grain,  pesant  78  kilog. 

Ce  rdsultat  ddmontre  ddj&  Tefficacitd  de  cet  engrais  pour  le  bid;  les  autres 
plantes  out  dgalement  bien  profitd  de  9on  emploi. 

Culture  de  Vorge.  —  Pour  cette  plante ,  il  n*y  a  eu  de  comparaison  dta- 
blie  qu'entre  le  fumier  employd  seul  sur  cette  parcelle,  i  cdtd  d*une  autre 
parcelle,  sur  laquelle  le  fumier  appliqud  ayait  prdalablement  dtd  arrest 
d*eau  salde. 

La  qnantitd  de  fumier  employde  dans  les  deux  cas,  a  dtd  de  30,000  kilog. 
k  rbectare;  le  sel  a  did  mis  &  la  dose  de  500  kilog. 

Le  terrain  sur  lequel  eut  lieu  leipdrimentation  est  trds-calcaire;  ildtait 
moins  ricbe  que  le  prdcddcnt,  mais  assezpropre;  ilayait  dtdlabourd  ayanl 
riilyer.  Un  autre  labour,  pratiqud  au  printemps,  enfouit  Tengrais. 

L*orge  fut  scmde  i  la  yolde  sur  ce  labour,  elle  fut  recouyerte  un  peu  pro- 
fonddmcnt  par  quelques  coups  de  herse  dnergiques. 

On  a  obsenrd  dgalement  pour  cette  plante  des  faits  analogues  k  ceux  si- 
gnalds  pour  le  bid. 

Le  sel  a  actiyd  le  ddyeloppement  berbacd  de  la  plante;  il  a  augmentd 
Tampleur  des  feuilles  et  le  ddyeloppement  des  tiges. 
Les  rdsultats  &  la  rdcolte  n'ont  pas  dtd  bien  scnsibles  en  fayeur  du  $el ; 


-  I^t?  - 

Aa-  n'a  constats  qu'QBC  diCT^reiKe^de'  1  hetitolilrc;  1c  grain  pdsait  2  kitbg. 
de  plus  par  hectolitre. 

ill  «t  Tnri  de  dire  que  I*  r^odt*  a^td  faiblie  (?6  h^tbliTn»5);-ct  qtie  l[)1ac)Se 

sar  <iuie  tenre  imtabellexQent  s^be,  peii  proT^nde,  elle  a  beaudou^'  ^liffeit 

de  la  s^heres^  du  printemps.  '       : 

.  OfMvm  de ia beU&Fmte,.-f  CclffipliBintCB.Qnt'^t^  plao^ Bdf  b^ lerrc ^na- 

locpueftcel^efqaePotgeoccuptit.   i 

Ddikboturs  etaatres  &^bs  6niii6  prMiquda,  pour  la  preparer  &  reo^^ 

▼oir-l^Ben^iai- .--• "-r.'    •••.••'•••.•.■ 

Sot  4^<^  patoelloa  oontlgoea^Gboiaies  pour  rexp^rienefe;  thi  a  mis  da  fu- 
mier  sur  I'uae,  et  du  fumier  said  sur  Tautre,  i^  la  m^mia  dose  et  dana  lea 
m^ioes  conditions  que  pour  Torge. 

Les  betterayes,  semdes  en  Hgnenilstaiites  de  60  centimetres,  requrent, 
pendant  le  cours  de  leur  ydgdtation,  tous  les  soins  que  Ton  consacre  i  cea 

Les  faqons  de  nettoiement  et  les  dclaircissages  fnrent  pratiques  aussi 
souxept  ^e  I'dtat  du  aoif  et  la  crpissance  do  lit  pjante  I'exigeaient.^ 
*  Pendant  la  vdgdlatioh/on  n*a'obsenrd.  quuneld^^re  difference  dans  les 
9arc^liys;''UleYd6  ataic'dtd  nSguli^rc  et'neidtkjait^as  de  VU     dans  les 

La  rdcolte  s'est  montrde  bien  sapdrieiire  dans  le  lot  amende  ave^  le  fumief 
«]l$;  Ja  difference  e^t  meroeti^^-fiensible,  et  il  n'est  pas  douteux  qti*elle 
I    edt  €U  plu$  prononc^e.  encore,  si  llaande  ayait  6i^  plus  fayoratdei  4  c^  ter^ 
I    n'lQs  sees;  car  Tdtat  liygromd^ique  du  sol  a  unegrande  influence  ^ur  Faf- 
^B     tion'quedoit  pr6duir6  le  set." 

^^  ■•    '  U  i^lfe  ^i  a tecu  le  fumi^i- a  BiAnS '47,o6o  ^kil.'ic  racines  4  Fbectare. 
^  ^      Celle  qui  a  recu  le  fumier  said,  56,500  kilog.,  ce-qui  ^oniib  l9n  fayeur  da 
«elune;dffferencede-9i500  iite^r)  i,    'Hi:.  :• -i 

.  Tons  ces  rdsultats  concordent  &  ddmontrer  Tutilitd  du  sel  et  montrent  sou 
emiUitS  'daink  les  ^tenics  qui.  lui  sbnt  faVorableis. 


u^ 


.   ■         '  •  i    ' .    ■    ■       '  ■  •    .    i  ■  i  .  hi 
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,(|n  ^eip^f^n^ci  fjbrs  si  ^  en  eipplpyap^  4|HP^.  maQLcre  cootinue  >  }e  sol 
seul,  il.nV  aiirait  pas  diinger.d'cpuisement  des  terres  ct  s'ilae  coo^- 
viendrait  pa^  (le  leur  rebdr'e  par  les  cngrais  Vazote  que  cbaque  anndc 
«rics-  p^dent  pai'  femipldi  dt  cct  iiuiilidfre  A6  la  vdg^taiion . 

N.  fladery  foit  o1)9enref  ^'ii'|[)^u(arr}rerque«ert'dinsamendcnncfnts 
eatrelieiiQent  k  fej^UHt^  d^  quc^^s  tcHres  au  lieu  de  les  dpuiaer; 
eomme  on  le  croit  gendralement,  ainsi  qu*il  a  puJie.  censtater  dans  les 
Carres  sablonneuses  du  Bourbonnais,  ou  il  a  dirigd  pendant  vingt  ans 
106  expleftatidn'fa^cole.  It^^ipliqueles  dffets  de  Id  khsinx  employee 
omme  amea4eitfM^t/dcf>tiis^bAgteinps;'iihins  cc^  poy^  ft'tMre  sUic6- 

J9 
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argileusc,  par  la  facility  d*absorption  qu'ont  ces  lerred,  qui  peuvent 
iire  consid^r^es  comme  de  vdritables  filtres  non-seulemetii  physiques 
mais  plus  specialemenl  cfaimiques,  de  telle  sorle  que  certains^l6iiient8 
de  production,  tels  que  la  potasse,  des  silleales,  seraieut  mis  en  liberty 
par  la  chaux. 

M.  le  docteur  Bolard  nous  apprend  qu'il  y  a  peut^Atre  danger  k  ex- 
citer trop  vivement  la  v^gdtation  de  la  vigne,  et  cite  a  Tappiii  de  son 
opioioin  ses  propres  experiences,  Ainsi/il  a  remarqu4&  qo'une  de  ses 
Tignes,  fum6e  avec  excds  pendant  plusieurs  anndes,  s'^tait  trouv^ 
^puisee  par  un  trop  grand  d^veloppement  de  bois  et  de  fiiuilles,  au  de- 
triment de  la  production  du  fruit. 


SIHANCE  AGRICOLE  DU  11  Dl^CEHBRE  1871. 

La  seance  s'ouvre  k  1  heure  1/2,  sous  la  prteidencfe  de  M. 
Blondeau,  President,  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Prefet , 
qui  demande  des  renseignements  statistiques  sur  les  semailles 
d'au^mne  dans  le  canton  de  Poligny. 

.  Bien  que  la  rigueur  de  la  saison  n'ait  pas  permis  k  beauooup 
de'cultivateurs  de  se  rendre  h  la  stance,  cependant  les  communes 
(fe  Poligny,  Grozon,  Mi6ry,  Aumont,  Bersaillin ,  Oussieres  et  Le 
Yiseney  qui  occupent  le  yignoble  et  une  parUe  de  la  plaine,  y 
etai^nt  representees. 

Les  renseignements  recueillis  a  ce  sujet  se  r^ument  ainsi  i 

f  *»  L*6tendue  de  terrain  ensemenc6  en  bie,  r^pond  k  peu  pres 
a  la  moyenne  annuelle,  excepte,  cependant,  dans  quelques  com- 
munes du  vignoble  qui  sStnent  plus  tard  que  la  plaine,  et  dont  les 
semaiTle^  ont  et6  suspendues  par  le  mauvais  temps.  VW,  dans^ 
le  courant  de  fevrier,  et  ides  que  la  temperature  le  permettra,  les 
s^aiHes^  seront  compiet^es.  D*apres  les  donntes  de^  la  statist!- 
qu^  quinquennale,  Tetendue  ensemencee  dans  le  cantoti  s^a  d'en- 
\koti  13000  hectares. 

S(^Les  cwltivateurs  dii  qmton  uont  qprouye.aajiciine  peine 
pour  se  procurer  je3  seniience^  dont  Us  av»ient  besoim;  >    . 
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3*  Tous  les  bles  <le  semence,  ou  presque  Ipus,  onl  ete  rfecoltes 
dans  le  canton,  et  il  n'a  pas  ete  necessaire  d*en  faire  venir  des 
autres  parties  de  la  France,  ni  de  Tetranger. 

Le  prix  du  bl6  de  semence  s*est  maintena  de  50  a  75  centimes 
par  doobienlecalitre  au-dessus  des  prix-courants,  qui  itaieot  de 
5  fr.  i  5  fir.  50  le  double-dficalitre. 

4®  Les  bl6s  ont  kl&  lents  k  germer  et  a  sortir  de  terre  cette 
ann^.  —  Les  premiers  sem^s,  du  1*'  au  15  septembre,  sont 
les  seuls  qui  se  soient  montrte  avant  Tarrivee  de  la  neige,  qui  les 
recouvre  encore,  et  qui  les  aura  garantis,  il  faut  I'esp^rer,  des 
grands  froids  que  nous  venous  d'feprouver. 

La  parole  est  ensuite  donn6e  k  M.  Pelletier,  qui  continue  les 
etudes  commenc^es  sur  Tair  et  ses  elements, 

3«  CONFERENCE  AGRICOLE. 

InUrvmtion  de  Fazole  de  fair  dans  la  v^geiaHon.  —  Carbone.  — 
Aeide  cdrbonique,  —  Production  de  Vacide  carbonique.  ^^Des  causes 
qui  alUrent  la  pureti  de  fair. 

ie  TOUS  disais,  Messieurs,  dans  noire  dernier  cntrcllen,  que  la  puis- 
sance d'un  engrais  ddpendait  de  sa  riebesse  en  azote ;  mais  les  terres 
arables  ne  renfermentpas  seulement  de  Tazote  provenunt  des  anciennes 
tumores,  elles  en  eonticnoent  encore.n^cessairerocnt  une  quantil^  no- 
table a  r^tat  de  combinalson.  La  preuve  de  cctte  assertion,  c'est  que 
M.  Boussingaull  a  montr^par  une  s^rie  d*exp6riehce8,  que  la  somnie 
d'axote  eontenu  dans  la  r^colte  pendant  un  aasolement  sur  une  surface 
donn^^,  d^passait  la  quanlil6d'azote  renferm^  dans  Ijcs  engrais  r^pan-> 
dos  sur  cette  surface.  L'exc6dant  n'a  pu,  d^une  part,  ^tre  pris  directe- 
nMnt  dans  I'atmosphire,  de  nombreuses  experiences  I'ayant  suffisam- 
Bient  d^montr^*  -«  D'w  autre  cdte,  I'apport  d'ammoniaqae  ou  d*aei- 
de  pilrique  parlap|Mie,^.l|i  neigcou  la  rosde,  comble  h  peine  les  pertcs 
<^casioiin4^es  par  ^Evaporation  de  ramoiooiaque  dans  Tair,  ou  par  1*^- 
codepieoi  des  canx  ^uperGcicIles  ou  soutcrraines. 
.    Quelle  est  done  la  cauf e  qui  intervient  pour  fixer  dans  le  aol  Texed- 
dantd* azote  que  Tanalyse  y  dc^cele  f 

Ccst  cc  que  va  nous  faire  connaitre  M.  Delidrain  (mcmoirc  lu  h  Ta- 
<aa6mie  des  sciences,  stance  du  18  d^cembrc  1871). 

M.  Dehdrain  ^reconM  h  !a  suite  d'unc  sSrie  d^expdricnccs  concl'uantrs 
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rjiijq,  cn  presence  dcjacombuslipnicnte  des  in(|ti^re^orjg8p|qi]cs^razole 
aliTiosplicr!([ue  cntrc  cn  combliiajson  pour,  former  probablenicnt  do 
Taclde  nilH^iu^  qui,  au  contact  d*un  excels  dc  inatiere  carbbnisec,  sc 
reduit  el  cede  son  azote  a  la  mati^re-organi^iie.  -^  Toute  pUMe  qui 
abaiidanDe'dcs  debris  sur  lesoi  qurra'port^cestdbdoToccasioti  d'one 
fiialion  d'azole ;  cette  reaction  se  continue  et  fimt  par  adeumuterdaos 
les  terres  abandonn^es  h  une  v^g^Lation  spontan^e,  corame  les  Ji^ndcs, 
upe  quantity  d* azote  suffisante  pour  qu'au.ij^onfent  du  d^fricbenicnt  ^ 
ie  cultivateur  puissc  eh  tirer  plusieursr^coltes  de  cereales,  sans  cngrais. 
Pbtfr  la  m^nic  raison,ia  prairie  et  la  fordtsuffisenl  h  Tiexportatiqn  regu- 
H^rd  ^oioiU  ^t  do  boid,  sans  qu6  J*homnie  intervienn'e  poti^  cbropen-' 
»et  Ic^'Plsn^eS'd'azQte 'qu*jeUjes  subissent.  ' 

Toutefois,  dans  la  praiFJe  H>omnie  dans  la  forei,  lea  d^btrisdesvege* 
t^yxpie^  sc^  ^o;uycnt,pas  d^m  4«s  icondllioq^  4>u^p^j-favf>rabkc6.que  dans 
la  lerre  arable.  .      ,   .,  .      :    -    .         •  .    .        ; 

Le  fumler  qui  consdtue  ces  ddbris  dans  les  terres  cultivdes,  renfcr- 
me  du  glucose  azote  quise  form^^]|pdaBitla>  fabrication  du  fumicr  dc 
fernie,  et  c'est  le  melange  qui  favorise  Ic  plus  la  fixation  de  Tazotc  dc 
Uair.  Les  {i^on&  qi»e  le  laboureur  dbnne  au  sol^  acc^Icrent  I'o^ydatiM 
d^la  rnatierc prgaoiqUe qui  se  briUe^  Ccite  c^hibustiond^termftic  ru- 
nion  des  deux  (Elements  de  Tair,  et  razote  ji(mos^dri(}M  ajoutc  son 
action  a  Tazotc  du  furoier.     ,  -       ^     ,    . 

'  'tii  |>oi9s  sp^ciuque  du'gaz  azote  est,  d'aprcs  MM.  Durpa$  et  Poussin- 

biuu,o,S72.        '  '    ":'?' 

Cckrbone,n-^ljR  earbone^  eoniia  de  toute  amiqliUid  sous  fermb  d«i  cfaar- 
bpn  i^$ultant  des  matidres  organiquei,  recdnnn-^aDs  b  diamant  enl 
k71i%  dans  le  grapbiteen  1779,  est  un^^orps  siHipl^  el  di)lidcf,  sails 
Qdcur  HI  aaveur,  le  plod  souverit  d*unt  eouIe\ir  iioWe ;  il  briile  an  feu, 
cticoi^stitue  prcsque  eh  totality  le  chafbon  donlott  se  ^^ki'dans'  K6cono- 
mi^.dofnestiquc.  La  densttddu  carboh^^  pur  ou  liiamaM  est  3,'  6. 
.  Qn:trouvedanslanatnrele  carboi^e  parfafTedaent  pur;  il-esf  cHstal- 
liS4^  Qt  a  r^tat  do  dtamadt;  On  lerencontredasls  les  terrains'  d'alluVioii 
pc^vopant  d<  la  destruction  de  rocbes  ancicniied^>d6ni  les  debris  oni 
^tei^Uaqsport^s  paries  e^uxy el sesont  attibncieUs  dafn^-  des  Valines  (it 
des  plaines.  Les  diamants  sonlt  fori  rares  an  milieu  de  ces  debris,  et  / 
pqur  losili^aver^  il  faolliter  et  trier' min'nlieusemcidtdeffandcs  mas- 
ses de  sable.  .       .  ^ 

•  t 

"  ^Toutes   les  matiercs  organiques  cpni^emi^fU.  iu   avrhdpe.   -r-  ,Vn 
niorccaju  dc  bois  f6rteincpte^bau([c4Q>;ifV9td*abQ];4^^  il 


.iiriiic  iui\  iciiijJt'iaiuiTij  it'b  j)ius  eicvccs,  sa  birufiuru  vurii; 
lie  tUi  corps  donl  il  provicnt.  Cclle  difference  dc  Icxlurc  donnc 
au  charbon  dcs  propri6lcs  toutes  particuli^res  (charbon  dcbois, 
fum(5c,  coke,  noir  animal,  etc.)  Le  cbarbon  n'cst  pas  un  pro- 
la  calcination  dcs  substances  organiqucs  :  il  y  preexislail  com- 
d'aulrcs  matieres  doiit  la  plupart  ont  disparu  par  suite  de  T^le- 
tie  la  lcmp(*rature.  On  peutfacilement  s'en  convaihei'e  en  com- 
ic poids,  toujoursplus  faiblc  du  cliarbob,  a  celui  dc  la  substi^Ace 
provicnt. 

rbone  se  trouve  aussi  en  grande  abondance  dans  le  r^gne  mine* 
onstitue  prcsque  h  lui  seul  la  houille,  Vanthracite,  restcs  puis- 
&  la  v(^getalion  dcs  premiers  Ages  du  globe.  Pur  dians  le  diamante 
)  pur  dans  ie  graphite,  il  entre,  combing  avec  Toxygine,  dans 
alion  de  toutes  Ics  rochcs  calcaircs. 

harbon  de  bois  n'cst  autre  chose  que  du  carbone  associd  a  une 
uantitc  d'hydrogcnc  et  d'oxygdne.  —  Experience.  —  En  rccou- 
leu  i\  pcu  d'un  tube  d'essai  un  raorceau  d^e  bois  allumd,  on  voit 
bruler  a  Tcxtdricur  avec  flammc,  el  il  rcste  a  rintdricur  du  tube 
Ju  de  charbon.  On  obtient  en  grand  le  charbon  de  bois  par  tine 
on  analogue.  —  Lc  procede  que  Ton  emploic  porte  le  nom  do 
sation  en  meule^  ou  carbonisation  des  forits, 
le  proc6d6  habitucl  de  la  carbonisation  en  mcules,  on  corn- 
par  (^tablir,  au  centre  d'une  aire  plane  circulaire,  trois  ou  qcra- 
itantg  verlicaux  qui  forment  une  cspece  de  chcminde'de  0",  30 
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Gt  ))crincUcn(  aux  produiU  gazeux  dc  se  d^gager.  Od  kiissc  la  cbemi'- 
nee  ouverle  pendant  (|uelquesbeui;es  pour  que  la  combustioo  s'^tablisse 
au  centre  de  la  roeulc,  et  on  la  remplit  de  temps  en  temps  avec  du 
menu  bois,  afm  de  former  au  centre  de  la  meule  un  amas  de  cbarbon. 
Quand  la  combustion  est  suffisammcntactivey  on  boucbe  la  chcmin^e, 
puis  on  laisse  la  meule  en  repos  pendant  quelques  beures.  De  petites 
fum^es  blanches  se  ddgagent  alors  de  sa  surface,  surtout  de  la  partie 
sup^rieure  qui  commepee  k  s'affaisser.  On  perce  des  Events  dans  la 
couverture  de  la  meuTe,  vers  sa  partie  sup^rieure.  line  fumie  blancbe 
et  abondante  s'cn  d^gage  pendant  quelques  beures.  Lorsque  eette  fumte 
devient  bleu&tre  et  transparente,  cela  indique  que  la  carbonisation  est 
achev^e  dans  cette  partie  de  la  meule.,  On  perce  de  nouveau  des Events 
de  d^gagement  ^  0",30,  0",40  au-dessous  des,  premiers,  et  Ton  con* 
tique  ainsi  jusqu'li  ee  que  les  Events  de  d6gagcment  jurrivent  pres  des 
trous  de  la  base  de  la  meul^i^.qui  restent'puverts  pendant  la  dur6e  dc  la 
carbonisation.  Quand  tout  le  bois  est  carbonis6  on  fermeles  Events 
pour  ^teindre  le  feu.  La  masse  rcfroidie  ne  pr6sente  plus,  Iprs  de  Tou- 
yerture  de  la  meule,  que  du  cbarbon  qui  a  conserve  la  structure  du  bois, 
et  repr^senle  en  poids  0,2K,  et  en  volume  0,30  ou  0,40  environ  de  la 
roatiere  employee. 

Quelques  proprietes  du  eharhon  de  bois.  —  Le  cbarbon  de  bois  est 
dense  lorsquMl  provient  de  la  calcination  de  bois  durs,  et  tres-l^er 
lorsquMl  a  6x6  produit  avec  du  bois  blanc. 

La  combustibility  du  cbarbon  debois  varieavec  sa  density  ;  un  cbar- 
bon de  chdne,  qui  est  tr^-dense,  s*enflamme  plus  difficilement  que  le 
cbarbon  dc  fusain  qui  est  tr6s-l^ger ;  aussi  ce  dernier  est-il  pr^Krd 
pour  la  preparation  de  la  poudre  a  tirer. 

Le  cbarbon  ne  commence  a  bruler  qu*^  la  temperature  de  240*  :  aa 
moment  ou  on  le  sort  des  meules  il  est  souvent  tres-inflammable,  autre- 
mentdit  pyropliorique.  Introduit  dans  les  magasins  lorsqu'il  est  encore 
cbaud,  il  s'embrase  quelquefois  spontan^ment ;  cette  inflammability  est 
due  h  la  propriety  que  possdde  le  cbarbon  d'absorber  I'air  atmospbdri- 

que. 

Le  eharhon  de  bois  absorbe  les  gaz  el  les  vapeurs.  —  Exriaiufoi.  — 
Si  Ton  expose  pendant  24  beures,  dans  un  lieu  humide,  un  morceau  de 
cbarbon  r^cemment  calcin^,  on  s*apercevra.qu'il  aura  sensiblemeni 
augmenle  de  poids ;  cela  provient  ^videmment  de  la  faculty  qu'il  a 
d'absorbcr  Tair  et  la  vapcur  d'eau.  Si  Ten  plonge  ensuite  dans  Teau 
chaude  ce  morceau  de  cbarbon*  on  le  verra  se  couvrir  d'une  infinite  dc 
petites  bulles  de  gaz  :  c'esl  Pair  renfermd  dans  ses  pores  qui  so  trouve 
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dilald  par  la  chalcur,  el  en  partie  aussi  d^place'par  Veau.  Cest  dc  1^ 
que  provient  aussi  le  p6tiUeiiieBt  do  charbon  quand  on  le  jette  hu  feu  :. 
sous  rinfluence  d'one  tempiralure  61evie,  le  gaz  ct  I'cau  sont  rapide- 
ment  dilates,  et,  ne  trouvant  pas  d'issue;  font  cr^piter  le  charbon. 

La  propri^t6  du  charbon  d'absorber  rhumtditi  est  souvent  utilis^e 
pour  Temballage  des  objets  en  acier  poli  qu'on  vcut  pr(£server  de  la 
rouille. 

On  met  k  profit  eette  mtnie  propri^t6,  en  agriculture,  lorsqu^on  car- 
bonise ks  pieux,les6chalas,  les  tuteurs  des  jeunesarbresqui  sonl  expo- 
ses h  rhumidit^.  On leur  fait  acqu^rir  Bins!  unebien  plus  grai)de  durie; 
roais  il  Taut  avoir  sohi  deeatboniserchaqnepieuxplushaut^ — ^^25  d  30 
centimetres  mvironf  -^.  que  la  partie  4|j^-doiCplMger  sous  tefre. 

Conoasa^,  le.  jcharbon  penlservir  aoasi  k  absorber-lea  mauvaises  Ema- 
nations datis*  les  chambres  de  maladcs.     < 


ji  -  '-* 


Le  charbon  absorbe  les  couleurs.  —  Experience.  —  On  reduit  jen 
poudrc  du  charbon  r^cemn^ent  calcin£  et  on  le  place  dans  un  filtre  sur 
un  cntonnoir.  En  yersant  surce  charbon  dii  \in  rouge  oo  de  I'eatt 
coloree,  il  s'Ecoule  un  liquide  incolof'e  ou  du  moins  ne  conserVant 
qu'unc  tcinte  tr^s-faible  de  la  coloration  primitive,  la  mati^re  colorante 
ayant  el6  retenue  par  le  charbon.  On  tire  partie  de  cette  propri6t£ 
pour  d^colorer  les  vins  ou  les  vinaigres,  et  dans  les  rafDneries  de  aucrie  i^ 
ou  le  charbon  animal  sert  &  d6colorer  les  sirops. 

Le  charbon  absorbe  les  odeurs.  —  Exp^iuvcb*  —  Si  Ton  filtre  sur 
du  charbon  une  eau  trouble  et  corrompue,  on  obtient  uo  liquide  inco- 
lore,  limpide  et  potable.  On  profile,  dans  les  villes,  dc  cette  propri^td 
du  charbon  pour  purifier  Teau  impure  des  flcuves  ou  des  rivieres  lors- 
qu'on  est  oblige  d'y  avoir  rccdurs  pour  Talimentation. 

On  se  sert  aussi  des  poussiers  de  charbons  pour  corriger  le  gout  de 
moisi  contract^  par  les  grains,  tels  que  blE,  avoine  ou  orge.  A  cct 
efiet,  on  m^le  intimeroent  du  poussier  de  charbon  avec  le  grain,  et  on 
le  laisse  sojourner  pendant  plusieurs  semaines. 

Le  charbon  pent  encore  emp^cher  ou  retarder  la  putrefaction  des 
matieres  animates  ou  v^g^tales. 

L'eau  renferm^e  dans  des  tonneaux  carbonisds  h  I'int^ricur  reste 
potable  pendant  plusieurs  ann^es ;  les  pommes-de-terre  se  conservent 
plus  longtemps  sans  germerdansun  cellicr,  si  Ton  a  soin  de  les  entou- 
rer  de  charbon  en  poudre;  la  viande  entrc  plus  Icntcment  en  putrefac- 
tion dans  le  charbon,  ou  tout  au  moins  ne  d^gage  aucune  odcur  f^tide, 
parce  que  les  gas  sont  absorb^  au  fur  et  &  mesure  de  leur  formation. 
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cl  ]icrnicl(cnl  aui  proiluits  gnceux  de  '  ,       ^,*/i^tltV-eou-(ic- 

n^G  ouvcrle  pendant  suelqucB  b-  -   ''*^,.. -^cs-dcrtore  el  tie 

BU  centre  de  la  mculc,  -  ^-^I^^^S'^l'le.  parccquc  Ic 

menu  bois,  afm  d'  A'^V^'^f^' «'«''«•  <*"»»  «»  ?<"■«* 

Quind  la  combuf  ,.,^^<:r/.>^'*«»^*  ^'""-'i«-"=-  ^ 

puis  on  Inisscb  >J>*  jjr^v^^pfrd.uneparlicdesonamcr- 

fum^cs  Wane'         ;J<':>I>?S^""'^"" ''"  *''■"'''''"■ 
Bup^rieure  **^TSfe>'V-^''''  *^''«r*»n  de  bois  Icnilrc  el  pul- 

coiiTcrlurf  '^.I^^J^'^J^'^  *"■■"  1"^  "«  '^"'P'  «'»«"  ^°  ™^'»« 

et  abondP  J»^'!j^€^!r^'  """"^  '**  •"""*■  /*"  '''SI>«'-«'"'e  '» 

schcvr  "'^^Hl**^^**^ — iDdt-pendtunment  dd  cliarbon  de  bms, 

dedi'  ^^''j^^'ltf^""'*  '*"*  d'autiies  aspects  dans  ic  noir  de 

tiqu  '  J^  gi  /''W^"  ""''"'ill  '<^  graiihUa  el  le  iliamaat.Nous  allonfi 

^■^  y"^'-'^'''!,  to'"^  ^^  '^'^^  substances  ct  de  leurs  principaux  usages. 

c  *^'^*  -^  '^  "^'f  "^^  fw^nie  esl,  compose  de  carbonocombini 

^t^^^'  pm""^'""  empjTeuragliqucs.  U  provjcnt  de  b  combuslion 

H< ^'^t^' '"'^^  composes  gazcux  d»  cnrbonc.  Ids  que  Ic  gsz  b 

^'^'"gu  Jc  "lie  de  la  boujllc,  du  bois,  dcs  builcs,  des  r^sines, 

jjJi'^^iiuiinS  d'air  csl  iuauHisnntc  pour  sciomplir  la  combustion. 

*^     irl""""'^  ^"^  forme  de  chortjon  cxcc^ivcmcnl  divi^ii.  —  Le 

fffj^  latnpe  est  uo  noir  dc  fumec  plus  parliculicremcnl  fin. 

^'l^gairie  fiundc  csluuc  Jcnosprincipalcscoulcursnoircs;  ilcntrc 

^  U  fcbficBtion  de  Tcncfg  dc  chine,  dc  I'cncrc  d'imprimeric  et  de 

j,^a«  lithographique;  '' 

<  gite.  -~  Lc  eoke  est  un  conipOBi  de  carbone  avcc  unc  quantity  va- 
^te  de  matiird  mtn^ralei  Le  coke  est  grisdtre,  d'an  aspect  brillant 
etffl^lalliquc;  ilbrAlc  sani  fumdc,  en  devcloppant  une  gronde  cbalcur. 
-''llH  cske  est  atilis£  ifommc  combustible  dans  Ies  bauls  fourneaux  et 
Wlticomotives. 

Chdrbon  auimat.  —  Le  cbarbon  animal,  appcle  plus  particulieremeDt 
clutrbon  d'oi,  .est  du  carbone  avec  un  pcu  d'azolc  mel4  aux  ccndrcs  d'«s. 
On  I'oblicnt  cn'calcinant  des  os  en  vase  clos.  Le  cbarbon  animal  coa- 
ticnt  tin  dixiime  de  son  poids  dc  carbone  cl  neuf  dixietna  de  ccndrcs 
d'os.  Lc  pODVoir  QxcepUonnellement  decolorant  du  noir  animal  le  fait 
prefercr  k  tout  autre  charbon  pour  lo  dt^colorntion  Acs  sirops  ct  des 
li'iuidcs  en  general. 

Comm'c  di-sinfectanl,  le  noir  animal  a  i|nc  action  si  subile  «ur  Ics 
niati£rLCS  fecalcs  cllcs-memcs ,  qu'cllcs  soQt  inslaDtonemcut  d^^eiurec- 
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t^s,  ei  que  la  c^tosomiualaotfi et  Icf  tcaosport  du  pt*oduit  obteou  n'oftent 
rylus  qoe  de  trfe-16ger9  ineonv^nienls. 

Graphite,  <^  Le  grapbite^^u  [>ldnibagine  est  du  earbone  doir  cristal'- 
li^e.  On  le  rencontre' en  itiasse  gils  Doiflrtre<i'un  aspect  m^allique  en 
^^gleterre,  eH'  Sibi6He  et  dans  (Judques  iaulr^  terrains  d*ancienne  for- 
x^alion. 

I^a  plombagine  est  la  substance  avee  laquelle  on  fait  le£r  crayons ;  on 
pcmploie  aussi-|>bur  'd6iirA'cir  un  ^lat  mMallique  A  certains  objets  en 

/>taman/.  —  Le  diamant,  earbone  ^ristaltise  dont  hoys'  avons  deji 
parli^y  est  le  plus  dur  ^es  corps  connus.  lit  ne  pent  ^tre  'ontamif  qii^  par 
^ 'bropr^  poussiere,  et'raic  au  co'ntraire  tons  I^s  aulres  corps^niillm^ 
Tatier  Irempe.  Le  diamant,  qui  ii*a  pas'la  moindrc  analoj^ie  appareme 
a^€b  le  cbarbon;  brulc  dans  l^oxyg^iie,  el  le  ^i^'suUal  de  ia.conibusuon 
est'de'  raclde  carbon ique  pur,  en  quantity  cgale  &  cclleque  foujuirait 
le  m^me  poids  de  carbctne  du  cbarbon  de  bois  ou  du  coke.  •     '  * 

Adie  carhonique,  -—  Un  cbarbon  abandonni  k  fair  ou  dans  ie  soi 
oa  subit  aucune  modification;  il  ot  se  combine  par  consequent  »n^aveo 
l'o:(yginederairy  ni  aveci*oxygene  quenousrauropsbi^ntdirbccajsioii  de 
eonstater  dans  I'eau.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  h  la  cfaaleur  rouge ;  car, 
i  cette  temperature,  chacun  sait  que  >le  cbarbon  brulc,  disparail,  et  ne 
laisse  qu^un  leger  r^sidu  de  cendres^  La  cbaleur  devclopp6e  pendant 
eette  combustion  est  produite -plir  la  corobinaisop  du  earbone  aveo 
Pozygene.  Le  resultat  de  icette  combustion  est  un  gaz  qui  fonn^,  avec 
Feau  de  cbaux,  un  predpitc  bianc  dont  Wa  d6}k  M  question.  G'est  de 
factde  carbont^ue. 

.  Le  gaz  acide  carbonique  est  incolore,  d'une  savour  i^  peine  sensible, 
etiegerement  aigre,  d'une  odeur  piquante ;  sa  density  est  de  i,£^290. 
B  donne  i  la  teiiiiure  de  tourncsolune  nuance  vineuse^  qui  dtsparait 
par  Fexposition  h  Tair  ou  par  Tcbullition  de  la  Uqueur/La  ebaleur  la 
fhfs  forte  n'aU^rc  pas  Tacide  carbonique  gazeuic,  qui  ^st  toutefois  d^- 
eamposd  par  une  s^rie  d'etincelles  eiectriques  en  oxygene  et  en  oxyde 
iaearbone. 

inPlosieurs  m6taux,.  tels  que  le  fer,  le  zinc,  dc^compo^ent  I'acide  car* 
ksniqiie  en  lui  enlevant  la  moiti6  de  son  oxygene.  D'autrea  raetavx, 
•ailloie  le  potassium  et  Id  sodium,  enlevent  compietement  Tioxygdne  h 
M  addei  et  se  transforment  eux-memcs  en  oxydcs.  •  ;;  - 

t>.Lii:densite  do  Tacide  carbonique  etant  tres^conaiderabicon  peut 
IHBiavas^r  cc  goz  d'uoe  dprouvette  dans  une  autre  presque  aussi  facile- 
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menC  qu*un  liquide.  C'est  cette  density  qsi  pennet  d*expliquer  plu« 
sieurs  phdnom^nes  curieux ;  ainsi  k  Pouztole,  pr^  de  Naples,  dans  la 
Grotte-du-Chien,  on  voil  p^rir>  en  pen  d'instanls,  lea  animaux  de  pe- 
tite tailie,  iandis  que  les  liomines  peoveni  s*y  introduire  aans  danger : 
lea  couches  d'acide  carbonique,  contenues  dans  rintirieur  de  la  grolte, 
ne  8*6Ievant  pas  au-dessus  d*un  metre  et  deoii,  les  animaux  sont  asphy- 
xia, .sans  que  I'bomme  se  trouve  atteint. 

Le  pb^nomine  qu'on  observe  dans  la  grotte  de  Ponxxole  peut  se  re- 
produire  artificiellcment  en  plongeant  dans  une  6prouvette  .remplie 
d'acide  carboni()ue,  un  cylindre  plein  ou  une  ^prouvette  plus  petite. 
Un  certain  volume  d*acide  carbonique  est  ainsi  limine  et  remplaci  par 
le  ibime  volume  d*air  lorsqu*on  retire  le  cylindre.  II  se  forme  ainsi 
d^ux  aimiDsph^res  diffirentes,  Tune  formie  d'air^  Tautre  d'acide  carbo- 
niqi^e^  qui  nc^  se  milent  qu*au  bout  d*un  certain  temps;  une  bougie 
brule  dans  la  premiere  de  ces  atmospheres,  et  elle  s'^teint  dans  la 
second'e.       '        . 

L'acide  carbonique  peut  oecasionner  des  asphyxies  dans  des  cas  qui 
to  sont  malbeforeusement  pas  assez  connus  :  ainsi,  une  ciive  rempliede 
raisioB  en  fermentation,  plac^e  4  I'entr^e  d'une  cave,  peut  di^gager 
assex  d^acide  carbonique  poor  aspbyxier  les  personnes  qui  se  trouVe- 
raient  dans  Tint^rieur  de  la  cave. 

Si  l!on  avait  k  retirer  d'un  endroit  souterrain  une  personne  asphy- 
xia par  l'acide.  carbonique,  on  dovrait  pr^alablement  y  injecter  de 
Teau  ammoniacale  qui«  en  s'emparant  de  Facide  carbonique,  en  neutra- 
liserait  I'action  sur  r^conomie  aniitiale.  Qudques  caves,  certains  puits 
et  autres  excavations  se  remplissent  souvent  d'acide  carbonique  pro- 
vcnant  des  matiires  organiqoes  en  decomposition. 

L'eau  dissout  environ  son  volume  d'acide  carbonique  k  la  pression 
ordinaire;  mais  cette  solubilit6  augmente  considerablement  avec  la 
pression  :  en  comprimant  un  melange  d'eau  et  d'acide  carbonique,  on 
obticnt  facilement  un  liquide  contenant  cinq  ou  six  fois  son  volume 
d'acide  carbonique.  Cette  compression  du  melange  d'acide  carbonique 
et  d'eau  a  M  appliqu^e  k  la  preparation  des  eaux  dites  gazeuscs,  et  en 
parliculicr  de  l'eau  de  seltz  artiGcielie.  On  remarqucra  toutefois  que  si, 
apres  avoir  comprime  du  gaz  acide  carbonique  dans  l'eau,  on  supprime 
la  pression,  le  gaz  se  d^gagera,  et  il  n'en  restcra  que  ce  qui  est  propor- 
tionnel  k  la  pression  actuellc.  Cela  cxplique  le  bouillonnemcnt  qui  se 
manifeste  lorsqu'on  deboucbe  une  bouteille  d'eau  gazeuse  ou  de  vin 
de  champagne.  Toutefois^  les  liquides  gazeux  que  Ton  appelle  moos- 
seox  s'^venleitl  au  contact  de  Fair  et  finissent  par  ne  plus  contenirde 
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gaz,  ou  du  moin^ ils n'en coniienDent plus^que des Iraces.C'cst  unc coo* 
sequence  de  la  loi  de  la  dissolution  des  gas  dans  Teau.        • 

Nous  avons  \u  comment  au  moyen  de  I'eau  de  cbaux,  on  consiate  la 
presence  de  Tacide  carbonique  dans  I'air.  Ce  gaz  eat  produii  journelle- 
ment,  et  en  grande  quantity,  par  le  beis,  la  bouille*  la  tourbe  que  nous 
brulons  pour  nous  cbauffer  ou  pour  des  usages  industriels;  parTbuile, 
le  suif ,  le  gaz  que  nous  bnUoos  pour  nous  ^lairer,  Toutes  ces  subs* 
tances  contiennent  une  tr6s-|prande  quantity  de  carbone  qui«  en  brulant 
dans  Toxyg^nede  Fair,  formcnt  de  I'acide  carbonique^ 

L'acide  carbonique  de  Fair  provient  auasi  dela  respiration  de  rhooune 
et  des  aniinaux,  eonxoaie  od  pent  s'en  assuror  en  soulflant  pendant  quel^ 
ques  minutes,  daes  de  I'eattide  cbaiix^au  moyen  d'ttn  ebaluineau  de 
paille.  L'eau  se  trouble^  bientMvdeyientlaiteuse,  par  suite  dela  forma- 
tion  de  cette  m^me  mati^re  blancbe  qui  provient  de  T union  de  la  chaox 
a vec  Tacide  carbonique  sortant  des' pouroods* 

Voici  TciplicaUon  de  cette  production  de  gaz  aoide  carbonique  : . . 

L'air  que  nous  aspirom  entre  dans  les  poumons  et  y  enl^ve,  |^  son 
oxygcpe,  une  partie  du  carbone  du  sang  noir  ou  veineux  pour  le  trans- 
former en  sang  rouge  ou  art^riel.  II  s'op^re  en  nous  une  sorte  de  com- 
bustion qui  donne  lieu  a  une  production  abondante  d'acide  carbonique 
que  nous  expirons.  C'est  cette  combustion  d*une  partie  denotre  propre 
substance  qui  contribue  &  entretenir  la  cbakur  naturelle  dont  nous 
avons  bcsoin ,  ainsi  que  lee  animaux,  pour  que  noire  existence  puisse 
secontinuer. 

La  fermentation  du  vin,  du  oidre,  de  la  biire^  etc.,  donne  aussi  nais- 
sance  k  de  I'acide  carbonique  qui  se  m^le  avec  Tair.  II  en  est  de  m^me 
de  la  fcrmenlation  des  fumiers,  de  la  decomposition  lente  des  debris 
de  v^g^taux  abandonn^s  h  la  surface  de  la  terre,  ou  enfouis  dans  son 
scin  a  unc  l^gure  profondeur.  EnGn^  pendant  la  nuit,  les  plantes  vi- 
vantcs  exhalent  aussi  de  Tacide  carbonique. 

De  nombrcuses  experiences  ont  d^montr^  que,  dans  1000  litres  d'air 
normal,  il  se  trouve  h  peu  pres  constamment  une  quantity  d*acide  car- 
bonique variant  entre  un  quart  et  un  demi-Iitre.  Mais  cette  quantity, 
commc  on  le  pcnse  bien ,  pourrait  devenir  beaucoup  plus  considerable 
si  Ton  soumcttait  h  I'analyse  de  Tair  provenant  d'un  lieu  ferme  ou  se 
tronveraient  reunies  un  grand  nombre  de  porsonnes  ou  un  grand 
nombre  d'animaux. 

D'apres  ce  qui  precede,  on  comprend.  Messieurs,  que  Tair  serai t 
bient6t  vicie,  ct  deviendrait,  par  suite,  irrespirable,  si  I'acide  carbo- 
nique, dont  nous  vcnons  d'indiquer  les  princfpalcs  sources,  s'accumu- 
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lail  constamment  dans  ralnpsphcrermais  la-v^dtaUdn^iiilorViciit  ici, 
hcureuseinent,  pour  emp^cher  cette  accumulation  onXri  mesiire.  En 
efhi\,  les  plantes  ont  la  propm6t6  d'obsorber  ler  gas  acidc  ctfrbonique  ei 
de  le  decomposer,  dans  leurs  parties  Terlesy^soiis  rinflnence  de  la  lu^ 
roi^e  solaire;  elles  s'emparent^  son  carbbne  4|u'elles  retienncnl,  ct 
mellent  sqn  oxyg^ne  en  libert6.  Les  pltfntes  prodoiseni  ainsi,  eomme 
vous  le  voyes,  reffet,cohtratre  de  la  A<^mb^llon. 

ExM&KitricB.i^-lntroduisons  sous  une  cioefad  expos^e  aax  rayons  du 
soleil,  dans  de  Vair  contenant  one  quaotitA  bicn  'oolfinued'acide  earbo- 
mqae^iun  rameau  r^cemmentcoup^'d'one  plantd  ayant  sea  fonilles 
vertes.  En^procedant,  au  bout  de  quelques  lienres,  ji  TanalyBe  cbimi* 
que  do  Pair  renfe^roi  sous  la  clodiey^oiiTCConhail  qmaVacidecarboni-* 
que  Jiidiiparu,  etxfq'il  «6t 'T^mplac^'par  udlvolimie  (^pM  p^^s  ^al 
^'leilygdnei  i:  '^'■.*     -'•  'i »  '^ '    •»'.'  •>  J  »-....'      i  •  ,  •     • 

Si  Ton  r6p6tait  cette  exp^ienoe4*ns  I'^tscurit^  on  eoostateniit  qu'ii 
n*y  i»'p.«3-eu  d^abaorptio^d^aoid^iearbQnique  par  la  pla^te  niise  sous 
la cloebci  .  ^^   '  •'•*^'  *  \  ■'  •  --••'''■•     ■  '•  >  •••   '•■».»-**  -i  •■■ 

-.ieterminerai/MessieuTSf  cetentrietien  d^&  un  pcju  Ungvpair  la  eita- 
iion- siiivanle,  emprant6e  ^  M^  P^l^ot :  '     - 

':M(Rien/dit*il,  ne  saisil  davafitage  rimagination'  que  la  pond^ration 

'entre  !es  causes  qui  tendtot^  faire  disparattir^  I'acidc  e<u*bonique,  el 

'ies> causes  qui' tendent  if  Id  ramencr  dans  Fatmosipbire'. 

'  u  La  portion  que  la  fotmation  des  ^tres  organises  sbustrait  lil'air  eat 

remplacee  par  le  produit  des  combustions  lentcs.  En  supposant  qu'ua 

faomme  moyen  brul^,  en  'respit*ant,  iO  grammes  #e'  earbonc  par  beurc, 

rien  que  la  race  bumaine  engendrerti  aniioellemetit  160  milliards  de 

metres  cubes  d'acide  carbonique  :  un^etlare  de  terrc,  moy^nin^ment 

ivmi  et  consid^risous  I'^paisseur  de  8  cdntim^/lties,  en  d^glige  toutes 

les  24  blares  preeque  160  metres  cubes;  Avec  d<!f  parciUies  soiirces  on 

peut  done  concevoir  un  ^quilibre  cntre  la  prodi!ictron  et  la  fixation. 

«  Mais  ii  cdiedes  6tr<es  organises  qui^e  d<^cbmposent  etbn^lcntpar 
la  Toie  de  la  pourriture,  de  la  fermentation,  d6la  puti'^factioh,  tl  existe 
d'a^tre^  sources  qM,  en  definitive,  ddii'etittetidre'&  augmc»iter  Taiiiide 
^rbonique  dans  ratr.''  •        'i    '•  •  '  .- 

'«  L'Burope  retire  tous  les-  aUs  des  viscires  de  la  terre  -550  millions 
de  quiniaux' m^triques  de  combustibles  dits  mibdraux  qui,  *en  brutant, 
donnent  naissance  h  80  milliards  de  metres  cubes  d'acide  icarbonique. 
En  outre^  si  Ton  pouvaii  calciikt  tout  I'acide  carbonique  que  les  yol- 
cans  vonlissent  et  que  ccfi^taini^S  sources  iitiinei'^les'lais^ent  d^gager  ^ 
^bique  instant,  on  ai*riviMit  peut-tlt^e  JI*des^ehifffcS'&i)pres  desquels 
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80  milliard^  idonton.vient  dc  purierifle  seraieal  qu'une  quaniilc 
igniCaQf/e.    ■  ■••.'         ....  ,    '."■,•'«.:  ■■  .^    •.    • 

I  Quelle  'Cst  done  la  cau9C^.(U)ncqrrenle;qui  .entrctient:  l!^quflibre^ 
9B  les  em%,  il  V<)fp^re  QQny9<ce56e,-w  tr^^qilde  fixation  pour  Tacide 
bonique.  Un  nombre  immense  d'animauxsc^  recouvretiVd'une  en- 
oppe  dont  upeu.pr^s ;la:moili6  est./Jt^rinie  d'acide  c^rboniquei  et 
te  Gxafion  $e  forme  surune  telle  ^ch^Uf^qe  Tiipaginatiop  nesaurait 
Qesurer.  Rappelpns  seuleroent  que  ces  aniipaux,  qui  ont  le^privijegc 
mmeraliser  f  acide  carbonique^  S|'agg1omerent  par  masses  assez  con-* 
drabtes,  qii'iis  finisseht  par  foirii^dr  des  cdntibenis  sqr  lesquel3  s'as- 
iVeritde  yi^tes  empires,'  etv'chbsc^ireiiiBiVatiabieVi^e^^ 
ipet^acMie^arbonJ^tiiBliiui  se'mitiiSraM^,''ct  «a  pYbprJit^'Aiteblvanie, 
ar  ce  gaz,  n'est  pas  une  dcs  moindres  qualitcs  qui  prennent  ptih'k  tet 
mr^ble  concert  des  cofiditiohs  tHAdvcihss.  :::i  i  '  "  !'•  '/  ' 
KiFigurcHis-nous  deux  grands  sjfit^mea  d^actitit^:' dans  Tun,  on  voli 
cM^  parbonique  toumjr  ^lomellejn^ntidans  !isi'C^rc1e»  en  prenant 
Uot  la  forme  dc  gnz,  tant6t  la  forme  d'etre  organist ;  dans  Toutre^ 
cidccarbpniquc  qni  sqrt  dc  la  tcrrc  pour  se  Ijransformer  .qq  pierre  et 
.ddrobcr  a  janiais  a  rQtmosp^re,,9prcs  avqir  pas^|!i  &  t^avers  les 

Apres  Ja  conferQnce,  JI.  Peljetier  prend  (le.i]kOiiyea^  !».  parole 
ur trailer  la  ([uestion  de  viticulture. DaisQ  ^rTordr^-du  '^ow :  JJe 
\ickion  annulavre  de  hvigw:,)  !      ••  ;  -    ;  .     -h    :,;    \ 

II  commence  d'abord  par  rendre  compte  d'une  intereasalkte 

)chure  pu^liee  .par  AL  Cbw  Baltet^  ii/ortipujiteur^  Pr^ident  de  la 
ciete  horticole,  vigneroone  et  foresliero;  de;  Troy^ ,  qui  a  poui* 
fe  :,I^  cmdureilu  raism^ iSOScm^esii^Ms  effete,  fnoycm  de 
mpicher. 

Uiboqlurc^dit  Sf,  B$Uet,  n'est  pas  cjontagieuse:;  ^  ce  h'ealpas  jine 
iladic,  c'cst  Ic  resuUat  d'aceiden(&  amfiQ^s  par  d^  causes ,diff^ren|Le9« 
at  one  des  principales  ri^sidQ.dans  les yariatjoAis b^;Usqu)c;s dclatem- 
raturc,  ou  dans  so;i  abai^aement  9ubit  au  printcmps. 
Le  temps  de  la  f\oraison  dst  ie  moment  critique  pour  la  formation  4a 
lit:  le  resultat  eh  est  subbrdbnne  a  Facte  de  la  fdcondation  et  a'ux 
COnBtdtices  atraospft^riqucs'  qui'  raCfcdmpagncnt.'  Uri  beau  temps- 
B^,  chaiid,  serein,  faVorise  lai  f6cortdi[ii6h;'le  brouillai'd prolong^, 
aluie  froidc,  unv^nt  imp6(ueu%  ^bnt  contraires  beetle  fd'ebiidati^ri^ 
irbdaiserit  ra^Orteroertt  des  flkifd.      i  -     :  /    •' 

la  dehors  des  phenomines  mcteoriquics,  h  cotrlut*e  peat  encori^  dtre 
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provoquee  par  un  execs  ou  une  Taiblesse  de  vdg^iation. 

Les  moycns  pratiques  conscill^s  pour  combattre  la  coulure  prove- 
nant  de  Tinfluence  de  la  temperature  sodi  les  suivants  :  le  pincemeDt 
des  raroeaux  fructtfiants;  la  suppresiiion  deavrBlea;  r^etmagc  de  la 
grappe ;  rincision  annulaire. 

Apres  avoir  fait  connaitre  que  les  trois  pretnieres  operations 
s*ex6cutent  d6ja  dans  le  Jura,  an  moins  sur  un  certain  nombre  de 
plants,  tels  que  le  maldous^  le  margillin,  Vargan  ou  roiiillot^ 
M.  Pelletier  conseille,  en  outre,  Tincision  annulaire.  II  engage  les 
viticulteurs  pr^s^nts  a  essayer  ce  moyen  de  combattre  la  coulure 
et  a  rendre  compte  a  la  Society  des  r^sultats  qu'ils  auront 
obtenus. 

L'incision  annulaire  consiste  a  enlever  un  anneau  d*6eorce  sur 
le  sarment  au-dessous  des  grappes.  On  se  sert,  k  cet  ^et,  d*un 
outil  special,  k  lame  double,  donnant  a  la  plate  nne  largenr  de 
0*^01  a  0-002. 

Ce  procM6  fatignant  le  cep,  on  a  soin  de  n*inciser  que  les  ra- 
meaux  portant  fruits,  destines  Si^tre  supprimte  k  la  taille  sui- 
vante.  On  pent  m6me,  pour  att^nuer  autant  que  possible  le  mal 
caus6  au  cep,  se  servir  d*une  pince  a  lames  simples,  conune  des 
ciseaux  k  couture,  et  n*inciser  que  les  longs  bois»  en  operant  les 
sarments  de  Tann^e  precedente.  L'^rce  est  coupto  sans  Sire 
enlevee. 

Sur  nos  pieds  k  courgees  on  ne  fera  qu'une  seule  incision,  sur 
la  courg^e  elle-m^me,  au-dessous  du  deuxv^me  ou  troisieme  bois 
de  rann6e,  de  mani^e  a  ne  pas  nuire  k  la  taille  de  Tann^e  sni- 
vante. 

L'6poque  la  plus  favorable  pour  op6rer  Tannelage  est  celle  de 
ia  fioraison  de  la  vigne,  mais  plutdt  aiu  d^but  qu'k  la' Qn. 

Un  ciseau  inciseur  a  6t6  perfectionn6  k  Beaune  par  M.  Refroi- 
gney.  Le  bureau  de  la  Sociiti  a  decide  qu'i!  demanderdit,  k  temps 
utile,  quelques-uDS  de  ces  instruments  pour  en  faire  Tessai,  et  les 
donner  ensuite  comme  primes  aux  viticulteurs  qui  auront  prati- 
que rincision  annulaire  sur  les  plus  grandes  surfaces  de  vigne.  et 
rendu  compte  a  la  Society  des  resultats  obtenus. 

Deux  autres  questions  a  Tordre  du  jour  n'ayant  pufitre  traittes, 
bt:  seance  a  6t6  levto  a  i  heures.     > 
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AGRICULTURE. 


'    :  DentmctloA  clu  Pueeron  lanigere  ( I  >» 

Ce  puceron  laineux »  pr^ent  de  rAro6rique,'4puise  lespommiers, 
qu'il  creusc  par  des  i]|1ceralions,  qu*il  d^fonne  par  des  tumeurs. 

Dans  son  domaine  d'Hannencourt,  M.  Bossin  auraii  r^ussi  &  guMr 
mnUirement  et kdibarrasser  compUlemerU u$ponmitrs  par  le proc£d6 
sinT&nt»  qu'il  recoaunandc  :    ^ 

«  Nous  avoDs  d^chaussi  le  pied  de  nos  pommiers  i  une  profondeur 
de  20  &  25  centimetres,  en  formani  un  cercle  a  I'enlour,  d'une  mime 
Jargeur  environ,  k  partir  du  Ironc.  Apr^s  en  avoir  enlevd  la  jlerre,  nous 
avons  placd  au  fond  de  cette  petite  trancb^e  circulaire  un  lit  de  cbar- 
l>on  de  bois  pil6  ct  pulvirisi,  de  I'^paissear  de  8  &  10  centiipitres,  que 
nous  avons  recourert  de  la  mtmel  terre.  Cela  fait,  nous  avons  badi- 
geoiini  ou  enduit  le  corps  de  Tarbre,  les  grosses  et  les  petttes  branches, 
avcc  la  composition  qiie  voici  :  10  litres  d'eau  ordinaire,  1  kilog.  de 
cli^ux  vive,  100  grammes  de  soufre  en  poudre,  2  kilog.  dc  guano  da 
P^rou. 

<c  Pour  cnduire  toutes  les  parties  des  arbres  avec  cette  dissolution 
bten  d6lay6e  dans  un  petit  baquet,.nous  nous  sommes  servis  d*une 
gi*os$e  brosse  dont  les  peintre  font  usage  pour  jeter  les  plafonds ,  et 
d*one  autre  plus  faible,  afin  d'ariiver  plus  facilement  autour  des  bon- 
tons  a  fruits :et  aux  plus  petites  bifurcations;  h  deux  foisdifferenteset 
i  quelques  jours  d'intervalle,  nous  avons  repet^  Topiration  avec  le 
melange  indiqu6  plus  haut.  Quant  au  cbarbon,  nous  n'y  aVons  plus 
tOttcbg^^filu  nousunaaBL  sommesbieagardd  de  le  remuer.^  Ayaat.cru  re- 
xnarquer  que  le  puceron  lanigire  quittait  les  brancbes  et  la  tige  des 
pommiers,  ou  il  habite  pendant  Vit^,  pour  descendre,  en  automne,  sur 
les  racines,  ou  il  s^joume  I'biver,  nous  ayons  frocid6,  dans  les  pre- 
miers jours  de  dicembrci  aussildt  apris  ta  chute  entferc  des  feuillcs,  h 
notre  traitcment  sur  les  racines  etau  badigeon  des  branches^  » 

D^pense  extrdmement  minime  et  rdsultat  assur6,  suivant  I'auteur, 
qui  {vropose,  contre  le  phylliMcera  vastatrix,  Temploi  de  re  procid^. 
Dictt  veuille  qu^  M.  Bossin  ait  tn6n  trouv6  le  reniide  qui  guirit ! 

B' 'RovGET,  rriembre  fondaieuf. 


( .'■ 
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IIIPPIATRIQCE 


do  raire  du  bruit  pendant  In  nuit  en  Drappnnt 
nv<^  Ids  pli^tt  poitt6rieui% 'eonire  le«'  objetij 

qnl  aorit  &  Ad  pbrt^Se.  '   ' 


••.I 


l/Art  inMical  Vemprutiit  hVHebdomddhm  d'Augsbou^.  On  pretid 
une  boulc  dc  bois,  du  poids  d'un  kilogramme  cDviti)n,  alUcibde  soHde- 
iticnl  &  Tektr^mili  d'uiie  e6UM*die  en  cuirdeSO  1^  '^cntihi^tres  de 
longueur.  CcUe  lani^re  est  fixife  2  un  cnlravon  plac£.au  canon  du  nfem- 
brc  ay^c  le(]uel  K  clieval  a.rbabilqde  de  frapper;  — ^  tmroddialement 
apr^  rapjp»UcJBiliob^dc  ^ei  apjparell,  le  cheval  chisrcbe  ^  s*en  d^barr^s-^ 
aar ;  rmais  liie|il|l^)L,  conyaiocii  de  son  impuissa^^e,  il  jceste  Iranquil^^ 

|f*aclion.de.(;9iQpyensecon^iU,  Cha^ue  fois  qi)e*ranimal  frappe. 
It laorceau  do j^ja jrcbonditsursoo meinbrei>Ul4e,cprrigeau boutde 
fMU  de  tcitipa^pardc  qu'il  -imagme  avoir, r«(u  lacorvccUon  aussilAi 
apn^  la  faute  commise. 


It 

it  • 


•  *       ••       •      •*•'  '  -i.t  •  :     •  •        •■•','■.      ,    ."     ' 

H  rfesulte  d'un  commnniqud  dc  M.  le  Pr6fel  da  D6ubs^  que  de- 
huis  plus  de  qualre  mois,  il  n'y  a  eit,  dans  Pairohdissement  de 
Ponlai'lier,/ aucun  cas  de  lyphuS;dc  Tespece  bovine. 

■■■,•■■  DONS.     :■         " 

Jl  est  offert  i  la,Soci6te,  par: 

M.  Louis  BoNDiVENNB  :  La  SdciM  nouveUe  etV^duoation,  U*  vol^  in-6* 
dont  il  est  Tautenr.  .  ,...        •    .     . 

Mw  lAMisiRft  :  Elfimnis  4* AgricuUureyphysique  eichimique,  Iraduits  du 
latin,  (}q  M.WalUjriu^,  profes^cur  de  rAqaderaic  dUp^l-ivcrdon,  1766,  in-8». 

M.  Jules  LiftoN  ;  Un  (ichanlillon  diodure  dc  plomb  bleu  cl  six  monDaies 
tares. 

M.  limilc  BoLAno  :  Laisirs  de  VAtelier,  poesies,  dont  il  est  I'auteur. 


.1 .; 
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AJPPEIVDICJE. 


Notes  inidiies  de  F.-F.  ClieveUier  sur  les  Arquebusiers 

de  Poligtty. 

Communiqu^cs  par  M.  B.  Pkost,  arc)uThte  du  dipartement  du  Junu 

Mai<g«erite,  arohiduchesse  d'Autriche,  comtesse  de  Bourgogoe, 
pennit  aux  habitants  de  Poligny  de  tirer  cbaqae  ann^  k  I'arbalite  ct 
k  Tare  le  papegay,  eiaccordaaWroidecesjeut  exemplioD  dedimes^  de 
toUea,  de  quatoftaines;  d'iaipDrfiioiri^  de  teua  aubsides  pendant  son 
atmte  (par  leitres  du  8  a?Til  1M8).  Inv.  des  titres.  de  la  Tilie.  -^  Les 
letllr«»iitaient  dat^es  do  M alines*  Le  litre  ayant  M  prodoit,  a  6t£  ^gard: 
Voyez  aossi  pour  la  possession  de  ces  exemptions,  nn  cempte  de  1669' 
fbi.  Wi  ik  ei^binet  dn  gavde-livre.  Ch.  des  Cottiptes. 
.  'Cbvles  'V,  empereur  el  eomie  de  B.ypermetv  par  lellriea  patentif^ 
4attea-de  Briixettes  lo  3  oetobre  ItSM,  am  biAltants  de  Poligny  de 
Hrer  ir  rarqoebusei  qui  £tait  derenutt  plus  d'usage^  et  aeeorde  an  roi 
de  rarqaebuse  les  mimes  oxempiiens  de  dimes,  toises,  qiiatorzaines  el 
d^attires  iioapositions ,  qui  se  feront  etjeeoeilleront  an  e^dbt^i  de  B.  et 
daDsla\iHe  de  Poligny.  €es  letlres  sont  enregistr<es  k  Ja  Cb.  des 
Qtaptes,  au  2*  Reg. ,  f .  41  et  42,  et  tris-bonnes  k  lire ;  j'en  ai  une  copie 
eoUationnee  dans  mon  cartulaire,  page  187,  eonfirmation  et  coneesston 
faite  avec  toules  les  solennitis  les  plus  formelles. 

En  consequence,  la  Compagnie  des  Cbevaliers  de  TArquebuse  k 
Poligny  a  toujours  ili  codiposie  de  gens  notables.  On  n'y  recoil  point 
degens  du  commun,  comme  ailleurs;  elle  ne  veut  fraterniser  avec  cellcs 
des  aatres  \iUes  jusqu'ii  ce  qu'elles  soient  sur  un  beau  pied  comme  elle. 
Aujourd'hui,  ellc  ne  jouit  pas  desdites  exemptions,  par  une  suite  de 
nos  divisions  qui  so  renouvellent  de  temps  k  antres.  Josques  i  quand, 
csprits  brouilloDs,  persdcuterez-vous  voire  m^e,  et  jetterez-vous  le 
trouble  ei  le  ddsordre  parmi  les  ciloycdsf 

'Les  Cbeiwliers  portent  un  habit  unirorme  les  jours  d'assemblie,  qui 
fioamencent  ordinairdment  le  2*  dimanche  du  mois  de  mai  ct  conti- 
auent  jusqu'l  la  Sainl-Louis.  Get  habit  est  de  belle  ^toffe  d*un  bleu  de 
roi  assorti  de  cartouches  d'or  sur  les  mancbes,  sur  les  poches,  aux  bou- 
lonniires  et  aiix  pans  de  Fhabit  par  dcrridre.  Cctte  Compagnie  fait  des 
dipenscs  et  fail  les  honncurs  de  la  vilie  dons  les  occasions,  comme  aux 
arrjv^  de  pretals  et  d'aulrcis  grands...  Celui  qui  donne  le  prix  donne 
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aussi  un  rcpas  le  memc  jour  a  sa  CoropagDie,  cc  qui  entrelient  ramiii^ 
el  Tunion  cnlrc  unc  classe  de  citoycns;  au  grand  avantagc  de  la  ville. 

Celui  qui  a  mis  bas  le  papcgay  est  ddcor6  d'une  m^daille  d'or  qui  est 
attachec  a  la  boutooniere  avec  un  ruban  dc  mime  couleur  que  I'habit ; 
medaillc  qui  est  frapp6e  d'un  cAt^  aux  armes  de  la  ville  ei  de  Tautre 
aux  armcs  ou  syrabole  de  la  Chevalerie.  Ce  symbole  est  un  aigle  ^ploy^ 
de  sable,  en  cbamp  d*or,  Ics  griffes  armdes  du  foudre  dont  il  se  joue, 
avec  cet  croblimc  ou  devise  :  Hose  sunt  fulmina  Indus.  —  Les  anciens 
rois  portent  la  medaillc  ou  croix  k  la  boutonniSre  de  la  vestei  4  la  dif- 
ference du  roi  de  I'ann^e  qui  la  porte*  k  celle  du  surlout. 

Ccttc  Compagnie  dtant  autoris^e,  elle  a  des  sUtuls  qu'il  faut  suivre. 

Lc  roi  est  tenu  k  faire  replanter  le  papegay  I'ann^e  suiv^nte.  Le 
Matre  ct  Ics-^cbovins  dtoient  invites  au  f egal  que  le  roi  doane  k  cette 
occasion.  On  dresse  un  verbal  dc  la  repUntalion,  ce  qui  se  fait  au  nom 
4u  Mfiire  el  dcsdis  eche\ins.. 

J'ai  vu  dans  mes  jeunes  ponies  que  le  jour  que  Ton  tiroii  Toiseiiu 
ou  papcgay  k  Poligny,  c'dtoit  une  fite  generate  et  une  r^jouissance 
publique.  Oes,  que  le  nouveau  roi  avoit  mis  bas  Voiseau,  il  <toilsalu6  ei 
felicil^  piM*  tons  les  }K>nndtes  gens  presents.  On  poirU>il  son  chapeau  h 
unc  dame  ou  demoiselle  quMl  estiiaoit,  pour  qu'elle  k'ornit  d'une  cou- 
ronnc  ct  dc  brillants.  La  couronne  est  ordinairement  Ug^re,  form^ede 
quelques  fils  dc  pcrle,  enlrclacds  de  myrtc.  On  le  reconduil  chez  lui 
avcQ  r^tendart  et  les  instruments;  et,  a  I'beure  qu'il  donne«  MM.  les 
Chevaliers  vont  lc  prendre  chez  lui,  tons  montf^s  le  plus  magnifique* 
ment  qu'ils  peuvcnl,  ct  raccompagnent  dans  loutes  les  rues  ou  les  per- 
sonnes  d'un  ^tat  ou  d*une  fortune  honndte  presenloient  de  mon  temps 
a  la  troupe  les  confitures  et  les  dragdcs  qui  se  r<^pandoient  k  pleines 
mains  et  sc  jetloicnt  au  peuple  qui  suivoil  et  qui  crioit ;  Vive  le  Roy. 
Cette  d^pense  que  Ton  a  Iaiss6  supprimer  a  fait  que  la  fitc  n'esi  plus 
ni  au^Sii  brillante  ni  aussi  nnimde. 

J'ai.oubli6  de  dire  que  le  chapeau  d'ordonnance  des  Chevaliers  est 
un  castor  sans  bord,  roais  orn6  d'un  plumet  blanc. 

Ancicnnemcnt  et  en  1563^  le  jeu  de  Tarqucbuse  iXoii  situd  dans  le 
foss6  et  le  long  des  raurs  de  ville  qui  ferment  les  Dominiquains ,  du 
c6le  dc  la  place.  Ce  foss6  fut  accens6  le  28  avril  1S63  k  Claude  Doroz, 
notairc.  (Tit.  de  la  ville).  Aussi  ai-je  appris  qu'on  tiroit  Toiseau,  et  je 
Tai  vu  moi-mdmc ,  sur  la  tour  qui  est  au  levant  dudit  fosse.  Cet  excr- 
cice  avoit  succedd  au  jcu  de  Tarbalete  qui  etoit  pres  de  Saint  Roch, 
en  un  lieu  qui  retient  encore  le  nom  de  la  Buits  aux  Archers. 

Bernard  Chevalier,  roi  de  Tare  en  iriCS,  ne  fut  tax6  pour  scs  vins,  en 
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\ai\vicr  45G4,  dans  Ic  Norbal  d'cvaliialion  faitc  en  presence  du  con - 

sciUcv  Sachet,  do  Taudilcur  du  Ilenaut,  eoramis  h  ce  :  -^^^-(Prcuvc  dc 

\a  possession). 

L.es  excrcices  des  Clicvaliers  dc  I'Arqiicbuse  «vaicnt  ccsse  h  cause 

des  guerres  pendant  environ  15  a  16  annees.  lis  rccommenecrent  avec 

plus  de  brillant  que  jamais  en  1748,  et  la  Compagntc  fut  alors  compo- 

see  de  25  pcrsonnes  qualifi^es  en  charge  ou  gradu^es.  C'est  alors  qii'on 

prit  runiforme  dont  on  a  fait  mention  k  la  page  pr^c^dente. 

A  Voccasion  d^  ce  r^tablissement,  on  fit  Ic  chronographe  suivant  qui 

'  faisoit  allusion  h  la  paix  que  la  France  airolt  coneHic  arce  I'lmpdratfiec 

rcine  de  Hongrie,  ^poque  qui  ebncourroH  avec  ccllc  de  ee  ir^aMissc- 

mcnt:  '   • 

LVX  affVLsU,  »ponte  reX<teLxi.  reponii 

..  Ulppo&iilVrbs  LVDIs  reDDha  «Vl8. 

Atmcr  1748,  mense  maio,  nuntiatur  nndique  phx  ^la,  et  veeltgaliutn 
Irilmlorttmque  quihus  Galliea  gens  dneratur  stibievalto,  Nobit^nf^his 
Mi^ffacensii  does  consoeidntur,  prtstnite  hilaritati  sese  dahl,  puhlicos 
piteosve  restaurant  ludos,  Sclopetariorum  maxime  litdum  pristino  rd- 
>^l    Htmnt  statiii,  multo  (kcore  et  magniflcentia  adjectis,  Ff^-Ftlix  Chevdlier 
'^1    D,D.  Sclopetariorumtioderatorelectus. 

Le  sieur  Pelerin,  p^re  du  lieutenant -g^ndral  actuel.'tirant  a  la 
fStk  un  jour  de  prix,  sur  la  fin  du  siccle  dernier,  iivanl  que  les 
iribrcs  qui  forment  les  allocs*  du  jcu  de  Tarqucbuse' eussent  £t^  plan- 
ts, se  irompa  de  eible  et  tira  h  celle  qui  n'6toit  pas  vis-ii-vis  de  lui. 
€Mte  m^prise  fut  suivie  d'un  accident :  car  le  nommd  Bidaut,  mar- 
fieur,  fut  frapp^  k  T^paule  de  le  ba)le.  Celui-ci,  sans  s'^fffoiiToir,  mais 
it  sang  froid  et  avec  une  presence  d'esprit  extrdmement  rare,  va  h  la 
«blc  ou  le  sieur  Pelerin  devoit  et  croyoit  avoir  tir^,  y  marque  le  coup 
iam  le  noir,  et  se  tourne  du  c6l6  du  tiroiir  qu'il  ne  connoissoit  pas. 
Cdui-ci  sort  de  la  buttc  et  se  nomme,  suivant  qu'il  se  pralfque.  Eli  bien^ 
tu  as  fait  un  beau  coup,  lui  riposte  le  marqueur,  qui  n*cn  af  oit  agi 
ahttiqu'afin  de  connoitre  r«uteur  du  coup  malheureux. 

En  1762,  le  25  aout,  la  Chevaleric  de  Lons-le-Saunier  vint  h  Poligny, 
1  rinvitation  de  MM.  les  Chevaliers  de  Poligny,  qui  Icur  donnerent  une 
Ute  magnifique  et  des  plus  splendides  dans  rh6teNde-ville.  Ceux  de 
LoDS-le-Saunier  arrivercnt  vers  les  onze  heures  du  matin  du  25,  au 
ooffibre  de  27,  precedes  de  cors  de  cbasse,  dc  tambours  et  autres  ins- 
troments.  Ceux  dc  Poligny  furent  a  Icur  rencontre  en  corps  jusqu*u 
Chateau -Ch^lon.  Les  deux  troupes  entrcrenl  dans  la  vilie  en  bcl  ordrc. 
On  avoit  c^d6,  par  honneur,  le  pas  h  la  Chevaleric  dc  I-ons-lc-Saunier, 
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sauf  que  les  capitaincs  dcs  deux  Iroupes  marcboient  sur  la  mtme  ligne 
k  la  tele.  Chaque  chevalier  de  Poligny  prit  chez  lui  un  de  Lons^le-- 
Saunier ;  quelques-uns  en  prirent  deux  qu'ils  logdreni  avec  leur&  che- 
vaux.  L'hAtel-de-viUe  avoil  el6  orn^  de  tapisserics^  de  lustres^  d'em- 
bldmes.  Au  haul  de  la  place  itoicnt  representees  dans  un  cartoucbe  les 
armes  de  Lons-le-Saunier,  a  la  droite,  et  celles  de  la  viUe  de  Poligny^ 
k  gaucb^t  avec  ces  vers  au-dessous  :  Quos  sociat  cives  gloria  jjungit 
amor,  Le  frontispice  de  Tbdiel  du  baillage,  qui  est  &  TopposUe  de  h 
salle  de  rbAlel-de-ville  dtoit  om6  de  festons^  ei  le  dessus  de  la  porte 
garni  de  lampions.  An  milieu,  un  cartoucbe,  repr^sentant  les  embl^mes 
des  deux  Cbevaleries.  Celles.des  Gbevaliers  dc  Lons-le-Sauaier  est  on 
soleil  avec  le  Necpluribus  impar.  Devise  qui  ne  signifie  rien  ou  qui  est 
trop  fastueuse,  si  elle  dtt  quelque  ebose.  Celles  de  Pbligny  sont  d'or  k 
I'aigle  voltigeant,  de  sable  ainii6  du  foudre  de  gubiUb, mred  cette  devise  oa 
cri :  B(Bc  sunt  fylmiua  luduf.  Au  dessous^qpavoit  mi^  ce  vers  u  ton- 
venable  i  ces  embl^es  :  Quu  sol^  quod  fulmen^  ^)^tro  non  eederti 
ignif  Ce  vers,  dont  la  pens6e  est  belle,  pouvoit  etretourpi  plucf  nalu* 
rellement  et  rendu  plus  coulant. 

II  y  avoit  dans  la  salle  un  convert  dress^,  en  forme  de  for  k  cbeval, 
ou  plul6l  en  forme  d'un  carrd  long  qoa  ferrad  par  Tun  de  ses  cAlds.  U 
y  avoit  cent  cinquante  converts  ou  services.  On  fut  servi  4c  tout  ce 
qu'il  y  avpit.de  plus  exquis  et  de  plus  ddlicat  avec  unc  profusion  dtOQ* 
nante,  un  ordre  ado^irable,  un  concert  cbarmant,  une  attention  infinie, 
line  cordiality  et  une  gaiel6  pen  communes.  Le  repi^s  servi  k  quatre 
services  fut  prolong^  jusqu'5  oazc  beures  danjs  la  nuit.  II  y  cut  quel- 
ques  violons  dans  des  maisons  particuli^Si  et  toute  la  vjihs  prit  part  k 
la  bonne  fa^on  de  nos  Chevaliers  qui  se  distingqerent  et  par  la  gtod*  . 
rosite  ct  par  la  grdce  avec  laquelle  ils  ont  fait  leurs  bonneurs  et  ceuz 
dc  notre  ville.  II  sc  fit  a  cette  occasion  de  jolies  chansons  k  rbonneur 
de  Tune  elde  Tautre  troupe  et  dcs  impromptus  qui  Great  plaisir  k  toot 
le  mondc  ct  dgay^rent  les  convives. 

La  chanson  de  la  table,  faite  pour  condure  une  union  et  licr  oiic 

ctroitQ-amitie  entre  les  deux  villes,  apr^s  aVoir  ditque  Tetn  vouloit  que 

toute  la  terre  fut  instruile  que  Poligny  ct  Lons-le-^aunier  no  faisoient 

plus  qu'une  ville,  ctoit  Icrminee  pbi*  une  invitation  k  chaque  Chevalier 

dc  cimcnter  par  une  rondo  k  boire  le  traitd  d*allianccetd' union,  en  ces 

icrin^  : 

Que  cliacun  en  particulicr 

Kemplisse  une  caraffo; 

C'cst  en  btrrant  qu'uti  Chevalier 

Do,U  mcttro  son  paraplie.  • 
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L'Snvitationi  fut  suWie  d'uneronde  ft  une  petite  caralTe,  car  on  fut 
sage  et  lemp^rent  dans  oette  file.  "■"  •'     >      - 

Le  lendemain^  jeudi  S6  aiyfit,  les  Chevaliers  tiriretit  im  prix  entre 
douze  cboisis  par  leur  Compagnie,  atx  d*un  eAtd^  ^t  six  de  Taatre.  MM. 
de  Ldns-le-Saunier  lie  rinsiBireiyi  pas,  probableoient  paree  qd'ils  n'6- 
idient  pas  faits  au  loca),'et^€pi41snese  servireni  pas  de  leiirs  armes. 
A  midi,  on  servit  de^m^veau  la  m^ne  table,  gamie  des  mimes  con- 
▼ives,'^  vers  les  irpiatre  heures  ^'apris-^mtdi,  MM.  de  Lons-Ie*^au- 
ilier  s'eo  retoumirenti  MM.  de  Pollgny  les  aocompagnirent  Jusq^^i 
CbMe^o-Ch^lon ,  od^  k  I'entrie  da  bourg,  on  avoit  fait  preparer  8<ms 
ub  feoillage  une  balte  galante  ponr  sei  dire  adieii.'  Laquelle  fal'sblvie 
d'embrassades  et  de  t^moignages#amili€  distiogu^s.  Madunerabbesse 
fle  Cb^teau'^hdlon  et  tontes  lea'dttm^  toulinrenl  itre  les  tiiaEioind  de 
Mite  fin  de  partial' 

Le24  aoftt  1763^,  MM.  les  Chevaliers dePoligny  aylmt  it^ invitis  par 
MMi  de  Lons-le*Sauniei*  &  uti  pHx  piMirie25,  jour  de  S^Louls,  sent 
peitlris  noire  ville  le  24  en  bel  ordre.  Ca  fite  a  M  superibe,  rien^e 
plus  briHant  que  la  ville  de  Lons-le-Saunier  en  ces  jours-ci.^liea  Cheva^ 
liers  d^gelet  ont  iti  invites  et  se  soni  rendus  ft  rinvitatioti.  Nos  MM. 
mii4iQi  eiMnme  de  dp<Ht  il  leur  apparticnt^  le  pas  sur  tons  lea  aotress 
\*  de  Lons-le-Sannier  n^eux  log^s.  et  phw^  riehea  que  les  nAtres, 
surpassis  fii  vaagniGcence  et  eii  dipense.  Plac6^  eatre  P<^igay 
et^rgelet^  leur  ville  a  iti  eboisie  pour  le  rendez-vons  des  trois  Che«> 
▼aleries  pour  fratemiscr,  se  donner  un  prix  et  se  rigaler  ft  frais  com- 
muDS.  Cependadt,  U  m'est  permis  de  le  dire,  il  me  sqroble  que  MM.  de 
F^Ugny  font  trop  que  de  se  diplaeer  tous  les  ans. 

En  1764^  nos  Chevaliers  sent  allis  ft  Lons-le-Saunier,  ea  oonsiquence 
des^irraogementa  precidenls,  mais  les  frkxs  ont  it(§  communs  aux  trois 
corps  de  Cfaevalerie.  Les  nitres  he  paroisseni  plus  dispbsis  ft  se  rendre 
toojocirs  ft  Lons-le-Saunier,  mais  ft,  aliemer. 

Lea  jeux  de  Tare,  de  I'arquebuse  et  autres  qui  itoient  dtablis  dans 
prcsqiie  toutes  les  Tilles  du  Comti  de  Bourgogne^  qut  se  oilibroient 
solennclleraent  et  avec)une  certaine  magnifiGence  ft  eertains  jours  de 
Tannie,  qui  s'ouvroient  par  un  exercice  encore  plus  solennel^  celui  de 
tirer  Toiscau  ou  le  papegay,  dtoient  d'unc  belle  et  sage  invention.  11 
sembie  que  Ton  avoit  voulu  imiler  les  jeux  de  la  Grece  (1),  et  je  vols 

(I)  Note  en  marge  du  MS. :  Voyes  sur  les  Jeux  de  la  Gr^ce,  le  V«  rol.  de  rOrigine  des  loix,  des 
arts,  etc.,  p.  456, 457  et  suiv.  —  Les  Tues  de  sagesse  et  de  politique  dans  rinstitution  de  ces  jeux, 
7  sent  trte-bien  ddvelopp^es  et  m'ont  paro  applicables  aux  itablissemeots  de  nos  Jeux  dans  le 
ComtA  do  Bourgogne. 
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^^e  Ics  ioslilutcui's  dc  ces  exerciccs  atoii^nt  cu  non-seuleoicut  eo  tuc 
de  former  Ics  ciloycns  au  maniemcnt  des  arnies,  pour  etre  en  6(al  de 
sc  deffeDdre  (noire  province  6Unl  autrefois  dens  le  c(i»  <le  r^sisler  par 
ses  propres  forces  k  Tcnnemi) ;  mais  -que  de  sages  voes  do  politique  les 
avoicnt  guides  dans  ces  series  d'^lablissements.  Les  villes  de  la  pro- 
vince rivales  les  unes  dos  autres,  les  sujets  d'une  m^me  ville  souvent 
jaloux  et  envieux  eux-miines  envers  leurs  coneitoyens  avoient  besoin 
d'anuisements,  d'exercices  et  dejeux  qui  les  raprocbassent,  et  de  spec- 
tacles) proporlionnds  a  Vutilitd  et  h  rentendcmcnt  des  peuples,  et  dont 
I'appareil  ext^rieur  les  frapp4t.  La  gloire  et  les  distinctions  et  non  Tin- 
t^rdt  ^toient  le  but  que  Ton  seproposoit.  On  avoit  tfouv^  Tartd'exci- 
ler  une  noble  Emulation  enlre  Ics  bourgeois  pour  s'aquerir  de  la  gr4ce 
et  de  i'adresse  dans  le  maniment  cl  Tusage  des  arnies.  On  foumissoit 
aox  habitants  d'une  ville  Toccasion  de  se  r6unir,  d*entretenir  entreeux 
une  cerlaino  egalil^  que  Ton  n'a  que  trop  bannie.  L'orgueil  qui  Va 
chpss^e  est  la  source  dc  bien  des  haines  et  des  divisions.  Les  grands 
jeux  qui  de  temps  k  autres  etoient  assign6s  dans  quelqucs  bonnes  villes 
et  auxqucls.  les  autres  villes  voisines  Violent  invitees,  donnoiant  lieu 
sa9S  afiectation  k  des  liaisons  enlre  ces  villes,  qui  alors  rdunica,  sem- 
bloient  n'cn  former  qu'qne.  La  cordiality,  rhospitalit^,  la  coaXratemit^, 
les  arausementSyJa  gaield,  le  brillant  et  Tapparat  de  la  fdte  dtoieni 
rime  de  oes  jeux  solennels.  Rien  n'^toit  plus  propre  a  inspirer  de  la 
douceur,  h  metlre  de  I'am^nit^  dans  les  caract^res  ti  h  animer  les  sen- 
timents d'bonneur  et  de  gendrostte. 

On  a  manqu6  presque  partout  le  but  en  retranchant  les  c^r^monies 
brillantcs  qui  accompagnoient  ces  exercices,  en  cessaat  d'inviter  les 
villes  voisines  a  se  r^unir  quelquefois  pour  des  jeux  plus  solennels,  et 
en  T^tr^cissant  trop^  comme.  Fon  a  fait  a  Poligny,  rentriedans  la  Com- 
pagnie  du  jeu  de  Tarquebuse,  ce  qui  la  d^lruira  infattliblement  jusqu'ii 
la  racine.  11  m'a  toujours  sembl6  qu'un  bourgeois  de  bonnes  moeurs^ 
ayant  de.la  politesse  et  une  certaine  education,  et  jouissant  d'un  cer- 
tain revenu  pour  foumir  aux  d^penses  de  la  Compagnie,  sans  incom- 
modes ^a  famille,  devroil,  comme  il  en  a  le  droit,  y  6tre  admis. 

MSS.  do  Chevalier  (6«  voluriie),  i  voi.  in-fol. sur  papicir  de  SW4  ff. :  ff.  4  R-  et  V»,  Ul  R«  el A^ 
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PAR  LE  DOCTEUR  A.  ROCGBT  (d'aRBOIs),  MEMBRI  FONDATIUR. 

Qu€gqua  ip$e  mUenrima  vidi. 

(YlROlLK). 

Lcvier  (3»  47'  long,  de  Paris,  46«  57'  lat.)  est  un  cbef-lieu  de  canton 
derarrondisseraenl  dc  Ponlarlier,  silu6  sur  la  route  Nationale  de  Dijon 
i  Lausanne,  h  distance  approxiroativement  ^ale  des  villes  d'Omans  ct 
de  Ponlarlier  (Doubs),  de  Nozcroy  ei  de  Salins  (Jura). 

II  forme  un  village  important  divis^  en  plusieors  quartiers  diss^in^s 
nrun  Taste  plateau  form6  des  couches  supdrieures  du  terrain  jurassi- 
fae.  Lliorizon  y  est  limite  au  S.  par  le  mont;  au  N.  et  a  I'E.  par  les 
ettes  de  Maillot;  a  TO.  par  d'immenses  sapini^es  et  au  N.-O.  par  Ic 
■ont  de  la  Fly  et  le  pic  de  Montmahoux,  dont  I'dl^vation  respective 
rarie  de  820  h  944  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  II  se  trouve 
linsi  dans  la  portion  inKrieure  de  la  region  montagneuse^  caractiris^e 
par  la  culture  de  Vorge,  de  I'avoine,  du  mdteil,  du  sainfoin  et  du  tr^e, 
DDsi  que  par  la  production  naturelle  dc  rdlebore,  de  la  grande  gen- 
line  etdu  sapin  proprement  dit. 

•  11  n'est  arros^  par  aucun  cours  d'eau  permanent.  Apris  les  pluies^ 
des  orages  ou  h  la  fonte  des  neiges,  des  coucbes  d'eau  souterraine 
(CDt  parses  fissures  du  sol,  formant  ce  qu'on  appelle  des  touillons, 
iifunissent  a  la  Doye  ou  Douet  d^bordde,  et  constituent  un  torrent 
traverse  les  territoires  de  Villcneuve-d'Amont  et  du  Crouzel  avant 
ilomber  dans  la  source  du  Lizon. 

ftTair  y  est  g^n^ralement  vif  et  sec.  Les  vents  qui  soufflent  Ic  plus 

lemment  sont  le  N.-E.  et  le  S.-C;  de  T irregularity  de  leur  appari- 

ct  de  leur  succession  dependent  Tinconstance  de  I'^tat  atraospb^- 

et  les  brusques  variations  de  temperature.  Souvent,  en  cffet,  en 

IOCS  heures,  le  tbermomctre  accuse  une  difference  de  7  a  8  degr^s 

tigrades!  Quelqucfois  le  vent  du  Sud  alteignant  I'intensite  d'un  ou* 

I,  enldve  et  disperse  les  toils  en  j^ros  bordeaux  qui  nc  sont  point 

lent  fh^s  par  une  ing6nieuse  repartition  de  laves  ou  de  picrres 

angles  et  h  la  surface  des  coiivertures.  Les  orages  n'y  sont  point 

•cs. 

r 

Desaisons,  il  n'y  en  a,  pour  vrai  dire,  que  deux,  qui  se  partagent 
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Tannec  d'une  maDiorc  a  pcu  prcs  6galc  :  saison  chaude  ct  saison  froide 

L'cau  qui  sert  aux  usages  domestiquos  est  louche  et  desagr^ablemen 
sapide.  Souill^e  par  les  infilralions  jdes  dlabies  et  des  depots  de  fumiei 
clle  a  un  neflet  jaunatre,  est  Impropre  k  la  dissolutipa  du  savoa  et  a  L 
cuisson  des  I^gUmes,  laisse  disposer  un  sediment  terreux  el  mucilagi 
neux,  et  Dourrit  de  poinbreuj^  infusoires  rpugcs.  II  n!est  point  6lonnaB 
que  les  personnes  qui  n'y  sont  pas  habitudes,  contractent,  aprte  e 
avoir  bii  quelques  jours,  une  diarrh6e  alonique.  Elle  serait  bien  autre 
inent  dangereuse  si,  au  lieu  de  rotatoircs,  elle  produisait  ces  confervc 
di^leteres  Quxqnclles  on  altribue  lesfievres  d'acces. 

L'adaiinistfation  cberche  h  conduire  dansl^s  village  des  eaux  jaittis 
santes  prises  aux  Cabette^  territroire  de  Bpujeailles;  projet  grandiose 
louable  au  point  de  yue  hygidnique,  mais  d'une  realisation  tres^on^ 
reuse.  $ans  Ic  rcjeter  d'une  fa^on  absolue,  serait-il  impossible  de  Aiir 
equitablement  les  parts  du  pr<^scnt  et  de  Tavenir  ?  Dans  une  des  raviiM 
du  mont,  lieudit  aux  M^zerasses,  k  plus  de  cinquante  metres  au-dessu 
du  plateau  sur  lequcl  sicd  le  bourg,  il  sourd,  k  Tepoque  doe  grandc 
pluies  et  de  la  fontc  des  neiges^  un  veritable  ruisseau  d'one  eau  lia 
pide  et  pure.  II  ne^s^agit  que  de  la  reunir  dans  un  vaste  reservoir  d'o' 
elle  serait  distrib4ee  suivant  les  besoips.  Ce  ne  serait  qu'en  eas  d'io 
suflSsanc^  ique  le  projet  primitif  recevrait,  coute  que  conte,  son  oitiir 
ex^cutio^. 

Les  habitations  sont  g^ndralemcnt  buhiides  et  malsaines.  Fond^ 
sur  I'argile  ou  sur  une  roche  poreuse,  elles  ne  sont  perches  que  d*ou 
ycrtures  trop  rares  et  trop  ^troites. 

11  n*y  a  gu^re  que  les  rez-de-cbauss^es  qui  servent  de  logemcnt :  le 
ctages  sont  utilises  comme  greniers  a  hois  ct  h  fourrages.  Les  apparte 
mcnts,  enfouis  dans  le  sol,  ont  peu  d'61evation  et  communiquent  ave 
les  etables. 

Au  voisinage  des  maisons  s'^levent,  comme  des  rcdoutes,  des  ama 
de  fumier  dont  le  purin,  au  grand  dommage  de  la  sant^  et  au  ddtrimer 
de  la  fertilisation  du  sol,  s'infiltre  dans  les  sources  ties  fontaines  et  dc 
puits  ou  s'^tale  et  stagne  sur  les  chemins. 

Enfio,  les  eaux  pluviales  etcelles  du  lavage  des  rues,  apris  avoi 
cr£6  des  mares  croupissantes,  des^out^ies,  se  concentrcnt  dans  un  bas 
fond  marneux  ou  elles  transforment,  chaque  ann^e,  durant  plusieui 
roois,  la  belle  et  riche  prairie  de  la  Nile  en  un  mar^cage  qui  ddgag 
des  miasmes  dc^letercs.  C'est  surtout  au  Carouge  et  au  Coin-des^GouilU 
que  s'observent  les  fievres  paludeennes. 

La  population  (1600  hab.  environ)  se  compose  prcsque  exclusive 
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meat  dc  cultivateurs  €t  d'ouvriera  employes  a  rcxploUation  ies  fortto 
de  sapins.  Ce  sont  des  hdmmescdbuslesv  bten  cbarpeniiSsy  aax^uies 
largcs,  ^  U  taille  device,  d'un  earacUre  doux  et  r^fl^icbi. 

Si:,  ehes  eUe,  le  temp^rainerit  lympbatiqoie  pr^ddminey  du  isoilis  Je 
dialb^e  scr^uleuse  ii'y  sevit  pa6.c6nime  dana.  eertaioes  iDcaliidsdu 
voUisago*  G'esl  aniai  qa'en  1851^  ta  aUiiatiqueofiieitUe  dea  infinnit^s 
et  diffonattde  apparent^  donnail  pour  Septfootaliic^  qui  le  coniae'a 
!'£.  la  proportion  de  lfi4,  tandis  qti'i  Le^ier  eUe  li'^tait  que  de  ijkis. 
.  L'alioientaUon  babiUielle  eoosiste-  en  paiil  de  nidteil<  Uitage«  legumes 
TOrts  et  sees  et  en  salaisoos  de  vaebea  et  suriout  de  pores.  Autrefois 
)a  coDSommalion  de  la  viande  fraiefae  itait  extnidieinent  restreinke,  et^ 
quaat  au  vin,  iln'y  avatt  guere  quo  les  propriAaires  ais&  etlca  Con6» 
tioooaires  qui  en  fissent'uaage  a  lous  lea  repas*' 

Ba  1865,  mes  observations  pour  la  demiire  pMa4e  quisqueaiidd 
fizaient  a  la  fraction  de  4|54  le  rapport  du  ehiffre  annuel  des  d^cia  & 
e^iuJi  de  la  population^  ' 

D^uis  la  ten*ible  peate  dei039  qui  snivit  rinvaaidn  et  la  destrucUdn 
d«  yiUlige  par  les  Allemands  du  nUdkunt  fVej/mat^  Levier  aviiit  £td  en 
qneiqoe  sorte  ^pargn6  piff  ka  epid^miies.  Le  cimeti^e  qui  dntooraii 
riglise  etque  les  niicessites  de  i'bygiene  venaient  beureusenient  de 
auppriner,  avait  toujours  suffi,  et  le  Goi^imno<-das-iBOffica  n-avait  plu« 
i\A  rouyert.  Une  antique  croix  de  bois  eonsacrait  I'eaipjlacement  d4sH> 
gni  par  la  tradition  comme  le  cbamp  de  repos  des  babitants  viqtimes 
de  la  peste  et  de  la  terrible  guerre  de  la  France  centre  I'Espagne. 

Personne  ne  pouvait  pr^voir  F invasion  de  la  maladie.  L'annie  pr^- 
c^dbntie,  le  Vjllage  avait,  sans  inconvdnii^nt  aucun,  servi  de  refpge  i  de 
Bombrenx  Emigrants  des  villes  voisines  ddsolies  par  le  cbolira.  Miihe 
}l  dtait  mort  de  cette  afFectidn,  aprds  quclqoes  b'eure^  de  s^jour  dans 
sa  famille,  un  paiivre  terrassier  du  cbemln  de  fer  de  Dote  k  Salins,  qiie 
rbApttal  de  cette  dcmidre  ville  n'avait  pu  recevoir  et  qpi  avait  6t{  ra- 
ibene  dans  son  pays  iaatal. 

Telle  dtait  la  situation  de  Levier  lorsque,  dans  la  nuTt  du  !22  aoAt 
I8SB,  un  violent  inccndie  d^truisit  44  maiaons  habitues  par  SOI  per- 
gonnes  r^partiies  entre  72  milages.  Un  petit  nombre  des  vietinies  du 
ainistare  ^migra  dans  les  villages  voisins;  quelques^iHiss'abritir^t  dans 
les  mines  de  leurs  demcures ;  d'autres  tPMrv^klt  un  refuge  ebez  des 
i^oia  ott  des  parents  don t  ita  encombrdreat  lea  logemenls. 

Gettf  ann6€[18Ci$  ^tait  rtelleaient  fatale  poor  k  canton  de  Levier. 
En  avril,  un  ibcendie  considerable  avait  d^truH  une  partie  da  village 
de  ChapeUe-d'Huip ; Ji  {^jeailles,  le  9  iuUlet^ile  leit  eonaumait  22 
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niaisoos  habitces  par  36  menages.  Cette  dcrniire  localite  dcvait  £prou- 
ver  pour  sc  r^tablir  dcs  difficult^s  d'antant  plus  grandes  que  Ics  faabi- 
taDls  avaicnl  moins  d'aisance,  et  surtoui  qu'ils  s'^laient  laiss^s  d^ 
pouiller  par  TEtat  du  droit  aux  bois  de  construction  que  leur  avait 
octroy^  jadis  la  puissante  matson  des  comtes  de  BourgogBe. 

Quoique  cruellement  ^proov^e ,  la  population  n'^tait  point  abattue 
et  jouissait  d'un  ^tat  moral  aussi  bon  que  son  ^t  sanitaire.  II  n'y  avait 
eu  encore  que  25  d^cte,  en  comptant  celui  d*un  enfant  rest^  dans  le 
feu ,  lorsque,  le  11  septembre,  un  culttyateur  du  quartier  du  Garouge, 
Jean-Pierre  Jeanneret ,  Ag6  de  56  ans ,  mourut  aprcs  une  courte  mala- 
die  caract^risee  par  des  Evacuations  riziformes ,  stomacales  et  alvines « 
des  eraidpes,  de  la  cyanose,  du  refroidisseroent,  etc.  —  Le  surlende- 
main ,  succombait  rapidement  h  une  affection  de  m^me  nature  un  sep- 
tuag^naire  qui  b«cupait  une  masure  voisine  construite  sur  un  sol  hu- 
mide  et  friquemment  inondE. 

Dans  la  nuit  du  13  septembrc,  un  nouvel  incendie  se  d^larait  k  Le- 
vier^  et ,  en  peu  d'beures ,  d^truisait  dans  le  quartier  du  Garouge ,  20 
maisons  habitues  ordinairement  par  128  personnes,  mais  que  le  pr^- 
o^dent  ddsastre  avait  surcbargdes  de  population. 

Les  pertcs  matericlles  occasionndes  par  les  deux  inccndies  ^laient 
iSfvaludes  k  400,000  francs.  Une  partie  des  habitants  Etaient  rddviits  a 
Tindigence  et  obliges ,  faotc  d'abris ,  de  quitter  le  village.  On  estime 
&^300  le  cbiffre  des  personnes  qui  furetit  obligees  d'dmigrer  dans  ces 
tristes  conditions. 

Ceux  qui  restaient  Etaient  accablds.  On  attribuait  les  incendies  k  la 
malveillance  et  Ton  craignait  la  destruction  successive  dii  village.  A  la 
tristesse  et  k  rinquidtude  sc  joignit  la  ndcessit6  de  faire  usage  d*une 
eau  trouble  J  tenant  des  matieres  animales  en  dissolution  et  en  suspen- 
sion. Pour  combattre  Ic  feu ,  des  Eclielles  placEes  dans  les  puits,  les  ci- 
ternes  et  les  reservoirs ,  avaient  mt\6  a  Teau  potable  les  d6p6ts  qui  s*y 
etaient  accumulds  depuis  longues  anndes. 

Lcs(flammes  avaient ddvore la  cabane  de  Jacquefr-Alexis  Jeanneret, 
leseptuagdnairequi  venaitdesuccomber;  son  cadavre  fut  transport^, 
pf^ndantTincendie,  dans  un  jardin  contigu  ou  il  resta  deposE  jusqu'au 
lendem^in,  k  I'beure  fixEe  pour  TinhumatioD. 

Cc  m^mc  jour ,  des  cas  de  cholera  se  manifest^rent  soudMnement 
dans  les  diffdrents  quartiers,  la  partie  supdrieure  de  celoi  4u  Gravicr 
scule  exceptde.  Des  parents  du  premier  defunt,  les  uns  Etaient  atteints 
du  fldau  au  Souillot,  leur  domicile,  et  les  autres  dans  leurs  habitations 
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respectivcs.  La  population,  r^signcc  a  la  pauvrctc,  clail  ipoutanlee 
par  la  maladic. 

II  etaii  prcssant  d'aviser  aux  dangers  de  la  situation.  M.  Louis 

Caresche,  Maire,  convoqua  extraordinairement  les  membres  du  Conseil 

raunicipal  et .  qudques  notables.  11  fut  dicid6  que^  pour  rassurer  les 

csprits,  on  combattrail  la  fatalite  de  la  transmissibilit^  du  mal,  mais 

cjue  neanmoins,  on  conseillerait  d'agir  eomme  si  elle  itait  d6montr6e. 

D'urgence,  M.  le  cur6  Juret  fut  pri6  d'interdirc  Tentr^e  de  T^glise 

«ux  cadairres,  les  sonneries  pouv  les  c^r^monies  des  funcrailles,  de 

43oDner  provisoirement  la  permission  d'user  quotidiennement  d*ali-^ 

xnents  gras  6t  de  demander  k  un  ordre  rcligieux  one  personnc  capable 

<]ui  serait  ehargie  de  radministt aiion  des  preoaiers  soins  aux  malades. 

M.  le  Mairc  se  chargea  d*organiser  les  distributions  de  pain,  de 

^viande  et  4e  spifitueux  ,que  rdclamait  la  mis^re  des  indigents.  11  re^ut 

ordre  d'une  commaode  de  chlorure  de  chaux.  La  police  du  cimetiire  et 

la  surveillance  de  la  confection  des  actes  de  T^tat  civil  furent  spiciale- 

xnent  ceeommandeek  a  sa  vigilante  attention. 

Poorrooi  qnerinceodie  deja  pbarmacie  Droubin  privait  de  m^dica- 
meols,  ]je  m'empressai  de  recourir  &  I'obligeance  de  M.  J.  Babey,  de 
SaUqs,  qoi  se  fit  un  plaisir  de  m'adres$er»  par  le  retour  de  I'expres,  les 
jrem£4€8  dont  le'bcsoin  pouvait  se  faire  sentir  d'un  instant  k  Tautre. 

Mais  c'etait  en  vain  que  Ton  chercbait  k  combatlre  Tidde  de  conta- 
gion. On  vous  r^pondait  paries  faits  de  la  faroille  Jeanneret,  par Texein- 
pl€  des  parents  et  amis  qui  avaient  port^  les  corps  et  qui  gisaient  dans 
leurs  lit3v.mourants  ou  morts^ 

Les  dotttes  que  quelques-funs  pouvaient  conserver  ne  devaient  point 
tarder  de  s'^vanouir.  Le  18  septembre,  il  succombait  sept  persdnnes  de 
la  miime  maison  ou  to^es  sous  des  toits  voisins. 

A  partir  de  ce  jour,  Levier  fut  comme  frapp6  d'interdtt.  C^tait  un 
fait  extraordinaire  que  de  rencontrer  dans  les  roes  de^  habitants  du 
voisinage,  app^l^s  pai^  d'impdrieux  besoins.  Seules^  les  revendeuses  do 
la  z6ne  du  vignoble  qui,  cbaquejeudi,  approvisionnent  le  marcbe  de 
Pontarlier,  ne  discontinui^rent  point  leiir  s^jour  nocturne  dans  les  au- 
berges  du  village. 

LMsolement  6tait  d'autant  plus  strict  que  la  commune  de  Boujeailles 
veiiait  d'etre  cnvahie.  Le  fl6au  y  aVait  el^  import^  par  un  mendiant  qui 
av ait  succomb6  dans  Ic  grenier  a  foin  de  Tancienne  cure  ou  il  avait 
trouvd  un  refuge.  A  Villeneuve-d'Amotit,  plusieurs  personnes  avaient 
contracte  la  maladic  auprt^s  d'un  jcunc  hommd  qui  ovait  aid6,  plusieurs 
jours,  une  f amille  Ac  Levier  a. ses. travaux  agricdes.   .  »< '  ; . 
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Gependant,  malgrc  de  rcgrettables  d^faiUances  teergiquement  fle- 
tries  par  Vopinion  publique^  chacun  faisait  ct  conlinuail  lifaireson  de- 
voir. Les  medecins  accouraient  au  premier  appd  des  mtladea^iiu  cbe- 
vel  desquels  M*"*  Callier,  rcligieuse  de  la  Charit6  de  Besan^onv  ie  pro- 
diguaii  pour  satisfaire  leurs  exigences^  et  le  venerable  M.  Juret  sem«- 
blait  se  multiplier  pour  pcNrter  dans  les  families  afflig^es  lea  coosolatioits 
ellcs  encouragements  de«on  mioist^re. 

Aux  secours  de  toute  nature  distribues  par  le  Bureau  de  bkafaiaance 
el  la  munfcipalit^  s'ajeutaient  ecux  de  la  cbarit^  privte,  stimul^e  par 
r^zdmple  de  qudques  personnes  de  la  commune  et  surtout  par  celui  de 
M"*  la  Marqsise  de  S^-Mauris,  k  Maillot.  Cetiedame,  moias  grandepar 
la  noblesse  du  nom  et  des  alliances  que  par  celle  de  Vtsprit'et  do  coeur, 
ne  se  contentait  point  de  dons  en  nature  ou  en  esp^ces ;  elle  rassurait 
aurtoutparsa  conduite,  ne  d^daignant  point  de  s'aaseblr/ quelquefois, 
dansks  plus  bumbles  masures,  aupr^  des  cboldriqisieB  qu'eHe  dclairail 
dc  8C8  codscils  :et  oonsodait  par  ses  promesses.  •  - 

Au  d^but  de  Tdpid^mie,  les  cas  de  mortrapide  ^talent  eommuna;  la 
dur^e  moyenneide  la  maladie  itait  de  12  &  48  beonas.  P^u  ipeu  revo- 
lution de  rifiEettion  ralentit  sa  marebe  et  permit  k  )*ari  d'lQtcrvenir 
d'une  mani^re  moins  ineiBcac^.  Le&malades  arrivaient  alors  kh  p^H^de 
de  reaction  el  gudrissaient  souvent  de  i'^tat  typholde4)U  des  aeofeper* 
nideux  qui  sahiblaient  la  caract^riser.  /  u 

£zcept6quelques  essaispar  la  strycbnine  et  rfaydrothirapie,  la  me- 
dication symptoroatique  fut  seule  mise  en  usage.  On  oombattait  les  vo- 
roissemenls  par  la  glace,  Teau  froide,  I'eau  de  Seltz,  les  revulaifs  sur  le 
creqxLepigastrique;'la  diarrhde,  par  Tingestion  du  magistdre  de  bis- 
mutliv:les  astringents  comme  le  cacbou,  le  tannin^  etc.,  et  par  fadmi- 
nistralion  dc  quarts  do  lavements  amylaces  k^anis^s;  lea  crampeSt 
par  le  massage  et  des  frictions  souvent  r^petees  avec  des  brosaes  Im- 
pr^gnees  dfalcool  campbr^  ou  d'huile  de  jusquiame.  On  sollioltail  la 
reaction  par  des  infusions  sudorifiques  additionndea  de  rfaum  ou  d'etber, 
ou  d'csprit  d(S  Mindererus  et  ^dulcordes  avec  le  sirop  d'oeilleta.  On 
maintcaait  dans  ses  limiles  oa  I'on  modifiait  la  r6action  dans  ses  dcarla 
par  les  applications  de  glace  sur  le  cr4ne,  de  sangsues  ausi^ge  et  de 
r^Wulsifs  aux  extr^miies.  Contre  T^tat  typboide,  on  prcs^rivait  r^lber, 
le  campbre,  le  goudron,  et  contre  les  occ^s  periodiques,  le  sulfate  de 
quinine  li< doses  fractionnees  ou-mas^ivcs. 

Un  quart  de  la  population  fut  atleint  d'une  manidre  plus  ou  moins 
grave;  76  ^coombdrcnt.  i 

Quelqucs  families  furent  particuliirement  dprouv^es.  On  cite  ecUc 
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ics  Maillard,  dans  laquclle  six  pcrsonncs,  un  domcsliquc,  le  pcrc,  la 
Ticrc,  un  ills  et  deux  petits-enfants  succombercnt  h  deux  ou  trois  jours 
I'inlcrvallc. 

On  crut  remarquer  que  les  personnes  saisies  par  Ic  mal  dans  les 
:liainps  ou  dans  les  villages  voisins  el  qui  furent  ramen^es  h  leur  domi- 
Jle  sur  des  voilures  d^couvertes,  gu^rirent  toutes. 

L'dpidcmie  irradia  non-seulement  h  Chapelle-d*Huin  el  h  ViUeneuy^* 
.  'AmoDl,  mais  a  MesDay  (Jura),  ou  ellc  fui  impdrlee  par  d^  fnarehands 
^  fniils  qui  avaienl  sejournd  k  Levier.  De  ce  village ,  ainsi  que  M.  le 
^3€leur  Bergerel  Ta  eonslal^  dans  son  Iravail  sur  les  ^pid^ics  des 
lilies  localil^s ,  elle  gagna  Arbois  par  les  faubourgs  de  Lamay  ei  de 
^^rreut,  ou  elle  fil  quelqu^s  ticlimes,  mais  ou  elle  ne  se  g^n^ralisa 
oioL 

Les  jours  qui  fournirent  le  plus  grand  nombre  de  d^cte  furenl  le  .18 
epteinbrc^  qui  en  cooipla  sepi  ;  puis  les  16  el  JM)  septemblre  el  les  7  el  8 
clobre,  qui  en  revendiqueol  chacun  quaire  ^  enfin  Irois  personnes 
nounirenl  les  19 ,  21 ,  26  seplembre  et  les  12  el  19  oclobre. 

Duranlles  deux  longs  moisde  Tepid toie^r6lal  civil  eul  h  enregis- 
reT86  d^c^s  sur  une  population  rcduile  a  1200  dmes.  Les  76  ddqes  d6- 
»^ndanl  exclusivemcnl  du  cbol^ra  se  r<^parlissetil  d'une  mani^re  ind- 
;alc  suivanl  les  sexes  el  suivant  les  &ges.  Le  sexe  masculin  qui  figure 
;K>ur  43  d^c^  ful  sp^cialemenl  frapp^  jusqu'li  I'dge  de  60  ans;  h  one 
^poque  plus  avancdc  de  la  vie ,  le  sexe  f^minin  prdsentail  moins  de  r^- 
n«Unce.  C'esl  de  2  &  6  el  de  26  a  60  ans  que  le  cbifTre  de  la  mortality 
^1  le  plu»^ev6 :  12  d^e^s,  donl  8  du  sexe  masculin  pour  la  premiirc 
VAriode^  ei,  pour  Iq  secondc,  23,  donl  9  apparliennenl  au  sexe  Teminin. 

Getle  ^dt^mie,  qui  avaii  commence  le  11  seplembre;  ne  cessa  qtic  Ic 

19  Dovembrc.  Malgr^  les  mcsures  prises  pour  risolcroenl  des  malades , 

li.d6sinfecliQn  des  cadavres,  des  objels  de  literie  el  des  babitalions, 

dk  ne  put  ^tre  enray^c  dans  sa  marcbe.  Les  conditions  f^chenses 

dam  lesquelles  se  trouvail  roomenlandmenl  la  population  favoris^rent 

son  extension,  com'me  au  Souillol  et  h  Boujeailles.  Commeen  1639,  le 

germe  morbide  avail  Irouve  un  lerrain  favorable  k  son  Evolution. 
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I^^IODURE  DE  PI^OMD  DI^EU, 

PAR  M.  JULES  LEON,  PlIARMACIEN-CniMISTE  A  BORDEAUX,  MENBRE  CORRBSPONDANT. 

Tout  Ic  mondc  connait  Tiodure  de  plomb  jaune,  nuais  il  n'en  est  pas 
de  mdinc  de  son  cong^n^rc,  riodt/re  de  plomb  bleu^  4  peine  indiqu^  par 
Pclouze  et  Freiny.  D^sireux  de  combler  cette  lacane,  nous  nous  som- 
mes  livr^  k  dee  recherches  sdrieuses  sur  les  propri^t^  el  la  preparation 
de  ce  corps  sihgulier. 

Voici  le  r^sum^  succinct  die  nos  intestigations. 

Le  trModure  de  plomb  bleu  est  un  corps  d'une  belle  nuance,  imitant, 
a  s'y  ineprendre,  rindt^o/Ior.  Inst>luble  dans  Tcau,  ralcool  et  Fdlher. 
CbaufT^,  ce  tri-iodure  perd  une  partie  de  son  iode,  mdme  h  -f-  20*  en 
vipeurtisensibles. 

Tnaiie  par  i'acide  sulfuriqtie,  riodure  idie  plomb  bleu  perd'  une  por- 
tion de  sqn  iode,  qui  colore  la,  solution  aeide  en  Tiolei/d*apr6s  I'^qua- 
tion  :  '  **  '  .i 

:  . :     2  SO*  +  Pb  1^=  (S0»  +  Pb  0)  +  S0^+  P).; 

Avec  Facide  cblorhydrique  il 'vient : 

2  H  CI  -f  PbP  =Pb  CI  +  CI  I»  +  2  H. 

Comme  on  le  \oit,  il  se  forme  des  cblorures  de  plomb  et  d'iode,  et 
il  se  ddgage  de  rhydrogcne,  .  ... 

.  L'acidc  azoiique  transforme  I'iodurc  de  plomb  bleu  eix  bi-ipduro  vert, 
dont  la  couleur  rappcUc  le  prolo-iodure  dc  mprcure. — Mais  ce  nou- 
yeau  composd  n*a  qu'une  existence  6pb6mere.  11  se  produit  de  Tazotate 
de  plomb,  et  Tiode  se  pr^cipilc  en  poudre  brune,  d*apres  T^quation  : 

2  AzO«  +  PbP  =  (PbO,  Az  0«  +  Az  0*  +  P. 

On  voit  quMl  sc  forme  de  plus  de  I'acide  hypo-azotique  qui  se  dis- 
s6ut  dans  la  liqueur. 

L*iodiire  dc  plomb  bleu  conticnt  toujours  un  peu  dc  carbonate  de 
potii^sc  et  dc  carbonate  de  plomb  indispensable  pour  fixer  par  leur 
alcalmit6  ^Ictlro-posiiive,  Ic  grand  cxcSs  d'iode  dc  ce  compost. 

Voici  le  proc^de  pour  preparer  Ires-facilcment  Tiodure  de  plomb  bleu : 

Sous-acdlate  dc  plomb  liquidc ....  200  grammes. 

Eau  dislill(5e, 150        — 

dans  laqiiellc  on  dissout  : 

lodure  dc  polassiiim , 15        — 

lode  pur, 7        — 

Carbonate  de  polassc  piir, 10        — 
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Jtfclangcz  ic6  deux  liqueurs,  rccoeillcz  sur  un  filtre  le  pr^cipit^  bleu- 

^igo  qui  so  forme^  s<^chez  h  la  temperature  ordinaire  et  k  Tobscurite. 

ages.  —  D'apr^s  les  experiences  de  MM.  P.  Lavigne,  phannacien, 

4namaud,  eel  iodurc  serait  sup^rieur,  comme  resoluUf,  ^  Tiodure 

^ns  les  engorgements  lympbatiques.  —  M.  Lavigne  a  expert- 

de  jeunes  enfants,  et  M.  J.  S^namaud  sur  des  pores  adultes. 


mn   SUPPLEIBNTAIRE   SDR    GILBERT    mm, 

PAR  M.  LB  DOCTEUa  A.  CHBREAU,  09  PAIUS,  NtMBlB  C0AEJ^8P0!I9*., 

f  ■ 

•  ■  •  •  ;  .  -   .  .J    •  .  ' 

£n  rangeant  dernierement  des  papiers  a  inoi  apparteoant,  j'ai  raid  la 
main  sur  une  note  qui.rcvient  de  droit  4  une  reiue  franc-comtoise. 
Voicile  fait.  . 

n  y  a  quelques  ann^es,  dans  un  voyage  que  je  (is  a  Saint-Claude,  la 
cariosity  me  poussa  du  c6t6  des  arcbives  municipales  de  celte  ville.  Au 
milieu  d'un  asscz  grand  nombrc  de  manuscrits  fort  intdrcssants,  il  y  en 
eut  un  que  je  me  mis  a  feuilleter  plus  soigneusement  que  les  autres. 
Ilporiait  ce  tilre  :. 

Rtgistre  ot^  sont  instripts  les  nonu  et  sumoms  des  enffans  baptises  en 
I'Eglise  parochialle  Man^  Sainct  Romain  de  Sainct  Ouyan  de  Joux,  des 
kfremierjour  de  Juing^  Van  mil  cinq  cens  nonante  deux,  par  Messires 
Cafhetin  Roy,  et  Nicollas  Morel,  prestres  vicaires  de  ladicte  Eglise. 

Or,  au  feuillet  67,  R'*,  je  lus  : 

Ic26"«  jotir  dud,  mois,  an  susdict  (avril  1600),  a  esti  baptisie  par 
mssire  Claude  Fuillerme  lejeusne,  prestre,  Gilberte,  fille  dlionnorable 
iiomme  M^*^Otenin  Pariset  et  de  Jehanne  Fuillod,  sa  femme.  A  esl6 
foxrein  Gilbsrt  Coisin  de  Nozeroy,  et  marreine  Honnesta  Pernelta 
Martin,  femme  d'honnorable  homme  Claude  Foland. 

On  devine  Tintdr^t  que  j'attacbai  k  ces  quelques  lignes,  moi  qui  ai 
traduit  et  ddite  la  description  de  la  Francbe-Comle  par  Gilbert  Coism 
II  Nozeroy,  et  qui  ai  fait  mourir  Tingdnicux  secretaire  d'Erasme,  soil 
en  iS67,  dans  les  prisons  de  Besaneon,  soit  quelques  anodes  plus  tard, 
CD  1572. 

Mais  si  le  Gilbert  Cousin  de  Nozeroy,  qu'on  trouye  parrain  a  Saint- 
Qaude,  le  26  avrll  1600,  est  repuld  comme  le  Gilbert  Cousin  de  Noze- 
toy,  eleve  d'Erasroe,  il  faut  reconnaitre  de  toute  ndcessitd  que  ce  der- 
nier, loin  d'avoir  rendu  le  dernier  soupir  en  1567  ou  1570,  dans  les 
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cacliois  dc  rofficialite,  clail  bcl  ct  bicn  viyant  u  Saint-Claude  en  avril 
1600,  et  dtait  alors  &g&  dc  plus  do  94  ans;  en  effct,  Tepoquc  de  sa  nais- 
sance  est  bien  certaine ;  il  Fannonce  lui-mdme;  il  Ta  fait  mettre  sur  son 
portrait  grav6  :  21  janirier  1506,  ou  plui6t  1507,  suivant  notre  maniire 
de  compter  aujourd'hui.  Or,  de  1507  k  1600,  il  y  a  94  an6.  Apres  tout, 
ce  grand  4ge  n'cst  pas  ebese  asseztare,  asset  extraordinaire  pour  qu'on 
ne  Tapplique  pas  au  c^lebre  auteur  de  la  description  de  la  Francbe- 
Comtd.  -      . 

Je  prie  instamment  roes  savants  collegues  franc-comtois  de  chercber 
h  ^cleircir'ce  point  vrairnent  inliressant,  puisqu'il  s'agit  de  Tune  des 
grandes  illustrations  du  Comtd  dc  Bourgognc.  Jc  peux  les  assurer  de 
Tcxactitude  parfaite  de  Textrait  ci<-dessus,  foumi  par  un  registre  ori- 
ginal, nutbentique.  On  pourrait,  pour  dtcndre  les  recbercbes,  insurer 
cbtte  note;  non-^seulenient  dans  le  Bullettn  de  la  Soci6t6  de  Poligny, 
mais  encore  dains  d'autrea  (leailles  locales^  Yeire  mtoie  dans  des  jour^ 
naux  quotidiens  et  politiques. 

J'ajoulerai  que  voulant  me  renseigner  sur  Tindiyidualit^  de  Otenin 
Pariset,  le  pcre  de  Tenfant  tenue  sur  les  fbnts,  &  Saint-€laude ,  par 
Gilbert  Cousin  de  Nozeroy,  j'ai  consult^  un  autre  registre  des  rodndes 
arcbives^  de  cette  ville,  et  j'y  lis  cette  iDdieation  : 

Lettre  de  bourgeoisie  de  S^-Claudt  a  Outhenin  Pariset  (10  aoAt  1581) 
originaire  de  Levier  au  bailliage  de  Salins,  fiUdefeu  Outhenin  Pariset 
de  Levier^  marchand^  et  de  Cla/ude  Nodier,  d'Omans. 


POESIE, 

Traduction  libre,  en  vers,  do  Propcrco, 
PAl  M.  JULES  liON ,  PHARMAClEN-CnilllSTE  A  BORDEAUX  ,  MBMBEB  COREESPORSANT. 

Sous  rinvocalion  de  Tarp^la  la  saintc, 
Hpnorable  ddcor  de  cette  noble  enceinte, 
Porte  jadissi  chire  d  nos  triomphaieurs, 
Que  Mars  nous  renvoyait  charge  de  ses  faveurs. 
Gombien  de  fois  j'ai  vu  nos  prisonniers  de  guerre 
Supplier  en  pleurant,  s'agenouillcr  &  lerre, 
Sur  mon  sol  si  glorieux  ct  baiga6  de  leurs  pleurs, 
Implorer  ea  tremblant  de  faroiiches  vainquours, 
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Sur  des  chars  tout  dor^s,  d  la  d-marche  fi^r«. 

Quand  la  ntiit,  da  soleil  dissipe  la  lumidre, 

Je  me  toIs  assaillir,  en  butte  aux  affreux  coups, 

De  boxeura  %ria^8,  ^cumaut  de  courroux. 

Des  coaronnes  de-fleurs  et  la  torche  hideuse 

Attestent  chaque  soir  ma  destin^e  hontense. 

D'une  maitresse  indigoe  aux  yils  d^pOrtements, 

Des  vers,  d'obsc^nes  yers  ddsignent  les  amants/ 

Dont  les  noms  placard^s  sur  1^  plancbe  de  ch^ne 

Font  de  mon  deshonneur  la  source  de  taa  peine. 

Ma  maitresse  liyirde  i  ses  alTreux  penchants. 

Suit  d*im  si^cle  pervers  les  instincts  d^gradants. 

En  plenrant  chaque  nuit  je^gdmis  et  je  teille 

Aupr^s  d'une  infortune  i  ma  douleur  pareiille. 

Uu  malhenreux  amant  vient  i  mot  chaqiie  sofir 

Sonpirer  son  amour  aTec  son  ddsespoir.  - 

Langoureuses  chansonsi  plaintes  sowetit  fun^bres, 

G'est  Yotis  qn*ici  j'^oute^  llienre  dee  t^n^res. 

«  N*est-ce  done  point  fini,  dois-je  toujours  souffirir^ 

«  Pourquoi  ne  te  verrai-je,  h^las!  jamais  t*ouTrir,    ' 

«  0  porte  plus  cmelle  encor  que  ta  m^lr^sse  ; 

«  Pourquoi  te  refuser  k  ma  yiye  tendresse, 

«  En  godtant  un  sommeii  qn^ourdit  ma  douleur, 

«  Dois-je  foumir  sans  cesse  an  marbre  ma  chaleur? 

«  L'^toile  de  miiiHit,  les  as^res  et  I'aurore,      ^ 

«  Le  zephyr  du  matin  pour  moi  pleurent  encore. 

«  Tu  te  ris  de  mes  ma^  et  de  mes  npirs  chagrins, 

«  Toi  seule  es  sans  piti^  .pour  mes  maux  surhumains. 

n  Ges  gonds,  mitets  gardiens  reponssant  na  pridre,  / 

a  Jamais  k  mou  amour  n'offrent  une  carri^re. 

«  Si  pour  moi  tu  sentals  de  la  compassion^ 

a  Tu  laisserais  passer  ma  supplication      ' 

«  Par  q'lielque  trou  secret,  qtielque  l^g^re  fente 

«  Qui  ponrrait  pat  mes  pleurs  attendrir  mon  amante. 

a  Peut-^tre  qti'entendant  mes  longs  g^missements, 

n  EUe  donnerait  fin  i  mes  affreux  tourments: 

M  11  est  vrai  que  son  ccBur  est  froid  comme  la  pierre» 

«  Et  qu*elle  a,  du  m^tal,  la.duret^  premiere; 

«  Mais  Toyant  mon  chagrin  et  mon  aHIiction, 

«  Elle  ferait  peut-6tre  une  reflexion, 

o  j^lle  soupirerait  en  pleuraht,  la  cmelle, 

o  Et  serait  par  la  fin  plus  teudre  et  moins  rebelle. 

a  Mais  que  dis-je?  Un  amant  fortune  dans  ses  bras, 

«  S'enivre  da  nectar  de  sea  charmants.appas,  ' 
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«  El  le  z^pb^r  nocturne  entrain^  sur  son  aile. 
«  Et  toi,  porte  insensible  sux  soupira  des  amants, 
«  Combien  de  fois  jadis  ta  recns  mes  presents. 
«  HdlasI  ce  fut  en  vain  qne  ma  bouobe  pieose 
«  T'apporU  de  mes  ^otui  Toffrande  si  pompeose; 
«  Et  cependant  jamais  on  n*entendit  ma  Toix 
«  Te  rejeter  Tiiijure  et  t'imposer  des  lois, 
«  Comme  ces  d^baucb^s  dont  la  sotte  insolenoei 
«  En  tonte  s^ret^  te  baffooe  et  t'offense, 
«  Et  teilaat  supporter  mitte  accidents  divers. 
«  An  contrairoj  souTent  je  t'adressai  des  ters 
«i  Poar'oaresser  ton  seuil:d*nne  donee  louange, 
«  Et  toi  tn  ne  yoox  rien  me  donner  en  ^eba«ge. 
«  Ta  cruant^  me  Yone  k  g^mir  tons  le$  jonrs 
«  Sur  1 'infortun^  sort  de  mes  tendres  amonrs^ » 
Telles  sent  les  douleurs  et  teUes  sent  les  plaintes 
On*un  amant  maUienr^oz  exbale  en  ses  compiatntes; 
Ses  larmeS)  ses  soupirs  et  ses  amers  sanglots  - 
Interrompeni  le  cbant  des  matiniers  oiseanx. 
Get  amant  c^stin^/cette  ignoble  maitresse 
Doivent,  d*un*iioir  opprobre,  augmenter  la  Iristesse. 


SEANCE  G^l^ALE  DU  21  DI^HBRB  48^1. 

Prisidenee  dt  M.  BUmdcau, 

La  stance  est  ooTcrte  k  10  faenres  dn  matin;      - 

Le  procte-verbal  de  la  demi^re  siance  est  lu  et  adopts. 

L'attention  du  Bureau  est  appelie  sur  unc  lettrc  du  Pr&ident  de  la 
Commission  de  rExposition  de  Lyon  qui  fait  connaitre  ila  ^ci£t£,  sur 
sa  demande,  qjacUcs  conditions  elle  auralt  k  supporter  paur  exposer 
des  ^cbantillons  des  Tins  du  pays.  Les  frais  d'exposition,  de  represen- 
tation et  de  transport  ayant  paru  Irop  considerables  pour  les  rcssources 
actucUement  disponibles,  il  est  d^cid^  que  la  Sociil^  ne  fera  aucune 
exposition  en  son  nom,  mais  qu'elle  ferJBi  appel  aux  propriitaires  et  fa- 
bricants  de  vins  et  les  engagera  dans  leur  int^dt  en  particulier  et  dans 
celui  du  pays  en  g^n^ral ,  k  exposer  Icurs  produits  pour  leur  propre 
compte. 

M.  Castan,  Secretaire  de  la  Society  d'emulation  du  Doubs,  inforroe 
la  Society  de  Poligny  que  le  meroQire  de  M.  Cboparlt  sur  un  squelette 


le  Sauricn  irouve  dans  Ics  environs  de  Poligny  cl  place  au  Mus£c  dc  la 
nlle,  scrait  examine  ad  point  de  vue  dc  I'opportunite  do  don  impres- 
sion dans  les  Annales  de  la  Soci6t6  d'6mulation. 

M.  Bailk  coniSntte  la  leeture  de  see  «xlraiU  des  M^mdires'  in^dits  de 
Chevalier.  La  question  traitde  Hsii  toule  d*a€tualit€.  Le  passage  cit6 
Stall  relatif  aux  grands  froids  qui  curent  lieu  sans  cesser,  de  1766  h 
1769.  A  cette  occasion.  Chevalier  fait  uo,  tableau  oavrant  dcs  misires 
sndur^es  par  nos  p^res,  mise^  que  les  progr^  de  la  science  et  de  TijA- 
t'ustrie  ont  rdussi  a  barter  en  grande  parUe,.sinon  en  totality. 

Le  Secretaire  lit  ensuite  deux  sujets  adress^s  i  la  Spci^t^  : 

1*  Unc  analyse  par  M.  Cler,  Seci'^taiitl^^niral  honbraire,  d'une 
Sograpliie  de  M.  I'abb^  Besan^on ,  '<;ur£  de  MieiyBal,  par  M.  VayssiirCi 

i^  Un  article  de  M.  le  D^  Rouget,  intitul6  :  Encore  un  fliau  de  ta  vtjfM, 
u  noire  correspondent  signale  la  maladie  v^uco-Iigne^set  avec  perte 
^  la  s^vc,  observde  dans  le  SudrOuestdela  Frqace  par  H.  le  4octeur 
'^liphe  Desmartis. 

Ces  deux  6tudes  seront  imprim^  dans  le  Bulletin. 

Bl.  Bailie  prend  de  nouveau  la  parole  poiir  reddre  eomple  de  la  stance 
;£ii6rale  de  la  Soci^t^  d' Emulation  du  Doubs,  ou  il  i^^aii  rcfnda  comnie 
L^l^gu^  de  la  Soci^t£.  Apr6s  avoir  hit  conoaitre  Paccueil 'syffipathic^ue 
lu^il  a  tremi  auprte  dcs  membres  d6  la savante  Compagnie,.M.  BaiUe 
donne  le  r^umi  des  lectures  ipteresfiantes  qui  ont  iU  faitcs,  et  princir 
palement  de  la  d^couverie,  par  M.  Castan,  d^uo  piagnifique  th^^tre 

*  ~  -  *        *  ■ 

roroaip  enfoui  sous  Tune  des  places  de  Besan^on  et  ddj&  mis  au  jour  en 
grande  partie.  La  Socidt^  decide  qu^elle  adressera  ses  fdlicitatiods  a 
(labile  saVant  qui  a  doli  la  provin<ie  d'une  nboYcHe  richesse  archie- 
logique. 

M.  le  Prisident  annonoe  queses  dtoarches  aopres  du  Ginseii  muni- 
dpaj  pour  obtenir  une  salle  de  lecture  chauffde  et  ddair^e,  ont  eu  pleia 
raee^.  11  est  d^idd  en  consequence  que  cette  salle  sera  ouverte  immi- 
diateioient  trois  fois  par  semaine,  sous  la  surveillance,  k  tour  de  rile, 
des  membres  de  la  Society,  et  que  le  public  en  sera  inform^  au  moyen 
d'afficbes. 

La  sianct  est  levde  i  midi,  i 


fff^ 
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COiNFfiRENCES  ET  COURS  PUBLICS 

]i:upUt>lto  par  la  Socl^t^t  pendant  Pblver 

Apres  les  d^sastres  qui  ont  afiligd  la  FYance  et  qai  ont  montri 
dans  quel  afiime  moral  nous  etions  tomb6s,  la  Soci6t6  d'agricul- 
ture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  pensa  que  son  organisation  lui 
faisait  un  devoir  de  copp^rer  dans  la  limite  de  ses  ressources  a 
ToBuvre  de  notre  r6g6n6ration.  Le  moyen  qui  lui  sembla  le  plus 
nature!,  le  plus  facile  pour  elle  et  en  m£me  temps  le  plus  appro- 
pri6  au  but  qu'elle  se  proposait ,  dtait  par  des  lectures  et  des 
cours  de  vuigariser  Tinstruction  bu  tout  an  moins  de  la  faire  ai- 
mer et  d^sirer.  Les  soci^taires  s'empresserent  de  donner  leur 
adhesion  k  qette  id^e ,  et  beaucoup  oiTrirent  inuhediatement  leur 
concours  aclif.  Par  prudence,  on  rSsolut  de  marcher  tres-modes- 
tament  au  debut>  de  laisi^er  Toeuyre  se  recommander  par  die- 
m^me,  et  de  se  guider  sur  Taccmeil  plus  ou  moins  favorable 
qu'elle  rencontrerait  dans  Topinion  publique  pour  au^enter  les 
efforts  et  crter  de  nouveaux  moyens  d' action. 

I^ans  sa  stance  du  1 6  novembre  1 871 ,  la  Society  d^cidait  que, 
quatre  jours  par  semaine,  des  livres  seraient  mis  simplement  k 
la  disposition  du  public,  qui  aurait  la  liberty  de  venir  lire  de  8  a  4  0 
heures  du  soir  sous  la  surveillance  de  Tun  des  membres.  Cette 
decision  trouvait  un  bienveillant  appui  dans  le  Conseil  municipal, 
qui  s*engagea  a  foumir  la  salle,  le  chauffage  et  I'klairage.  Les 
livres ,  pen  nombreux  malheureusement ,  mais  choisis  avec  soin, 
ffurent  vite  r6unis.  La  bibliotheque  de  la  ville,  celle  de  la  Society, 
des  prSts  de  particuliers  g6n6reux ,  firent  les  premiers  frais  de 
cette  salle  de  lecture  improvis6e. 

Le  public  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  nombre  des  lecteurs ,  va- 
riant au  d6but  de  20  a  30 ,  ne  tarda  pas  k  aller  toujours  en  crois- 
sant. Disons-le  sincerement.  La  curiosity  se  porta  tout  d*abord 
sur  les  livres  illustr^s  ayant  rapport  a  Thistbire  de  France,  aux 
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Toyages*,  a  la  geographie ,  a  ragricuHore .  etc. ;  oof  feuilleta  fes 
volumes  pour  le  plaisir  des  yeux,  mais  eat  attrait  utile  amena 
insensiblement  le  d6sir  de  connatlre  le  sujet  des  grayures ,  et 
la  lecture  devihf  pea  k  peu  plus  sdriense  ei  plus  profitable. 

Cette  maniere  de  proc6der,  assez  nouvelle,  dut  faire  sourire 
sans  doute  plus  d'un  bel  esprit;  mais,  apr^  tout,  le  public 
affluait,  rea}nnaissant  et  heureui  des  veilltes  agr^les  qui  lui 
6taient  m6nag6es. 

La  Ae  devaif  pas  s^iarrfiter  Fe  succ£s.  Uhe  yTngtaine  de  jeunes 
gens  des  plus assidus parmi leslectenrs,  habitat k se retrouver 
ensemble  atrtouf  des  Irrres,  se  commtmiquirebt  leurs  impres- 
sions, leursdSsirs,  et  en  vinrent  k  exprimer  le  voeu  de  pouvoir 
completer  leur  instruction  en  suivanf,  s'f^Stait  possible,  des  cours 
d'histoire,  de  geographic,  de  calcul,  de  gSomStrie..  Leur  demande, 
r^dig^e  ipit  6crit,  fut  adrdss^e  an  Conseil  mtmicipal,  qui  Tap- 
prouva  compl^tement  et  donna  pleins  ponvoirs  au  President  de  la 
SOci6t6  pour  organiser  des  coiiirs^.  La  SocifttiS,  immMiatement  con- 
voqtr^e,  fixa,  aprSs  une  discussibn  approfondie^  la  nature  des 
cours  qui  seraient  fditk,  les  sujets  qui  pourraient  6tre  traitte  le 
plus  utilement  et  la  part  de  travail  qui  reyiendrait  a  chacun  des 
membres. 

La  ligne  adoptee  et  suivie  depuis  exacteme^t  est  celle-ci  r 

4  ^  Trois  fois  par  semaine,  des  conferences  sur  des  sujets  varies 
sent  faites  a  la  salle  d'audience,  mieux  dispos6e  que  la  salle  de 
lecture^  plus  grande  aussi,  mais  qui  k  son  tour  allait  devenir  trop 
petite.  Nous  donnons  plus  loin  le  sujet  et  I'analyse  de  ces  confe- 
rences. 

2^  Les  qnatre  autres  jours  de  la  semaine,  des  cours  de  langue 
allemande,  de  grammaire  francaise,  de  calcul  usuel,  de  gtome- 
trie  pratique,  sont  professes  dans  la  salle  de  lecture^  ou  il  est  plqs 
facile  d'ecrire  et  de  suivre  une  lemon- 
s'* Ces  conferences  et  ces  cours  occupent  la  premiere  heure  de 
la  veiliee,  de  8  a  9  heures ;  la  seconde  heure,  de  9  k  40,  est  con- 
sacree  k  la  lecture,  qui  a  conserve  ses  nombreux  aniateurs,  ou  ea- 
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core  au  travail  personnel  des  jeunes  gens  d^sireux  de  metlre  a 
profit  par  des  applications  la  le^on.qu'ils  yjennent  d*entendre. 
La  tacjie  a  et6  r^partie-ainsi ;  >  i.  .. 

MM.  Bailie,  President  die  la  Soci6t6,  juge  de  p^ix.  — p  Confe- 
rences sur  rHistoirede  Poligny. 
Mouchot,  meinbre  de  la  £fpci6t6.  -^  Conf6r^nces  sur  TArt. 
Pelletier^  membra  de  la  Soci^t^.  *-  Ck)nferences  sur  la 

M6t6orologie  et  TAgriculture. 
Pltris,  membre  de  la  Society ,  Principal  du  Collie.  —  Lec- 
tures litt^raires  expliqu^es. 
Faivre ,  meqpibre  de  la  Socii&t6 ,  profesieur  a^  College.  — 

Conferewes  sur  rhistoire  de  France.. 
Uichel ,  professeur  au  College,  -rr  (^nf^rences  s^r  la  Qeo- 

graphie,  .1.  V.,,    ..     ; 

Dornii^ri  n^pibrerde^Ia  Soci6t6,  prol^ssefur^au  jCoIl6ge.^ 
..1       Conftrences  sur  la  Liltiratur^,  i 

,     Richard ,  xn/^mbi:e  cle  la.Societ^ « professour  au  College.  ^ 
t   ^     jConf^repces  sur  les  Scieo^ces  phjsiqueis  et  natnrelles. 
Charnier,  membrede  la  Spci6t6,  professeur  au  College. 
,,,      —  Conferences  sur  I'Astronomie  po|>ulaire* 
Pour  les  cours,  M.  Robert,  membre  de  la  Soci6t6  et  professeur 
au  College,. enseigne  les  principes  de  la  Langue  allemande,  et  M. 
Pelletier,  la  Grammaire  fran^aise,  rAritbrn^tique  et  la  G.6on^etrie. 
Les  lectures  qui  suivent  les  cours  et  les  conferences  sont  diri- 
gees  et  surveillees  avec  le  plus  grand  dfivouement  par  M.  Blondeau, 
ancieti  President,  a  qui  reyient  Thonneur  d'avoir  stiscit6  ce  mou- 
vement  intellectiiel  dans  notre  ville  et  de  Favoir  soutenu  en  se 
montrant  toujours  le  premier  sur  la  brfeche. 

L6  plan ,  k  peine  6Iab6r6,  fbl  mis  h  execution  sur^Ie*champ. 
Le  rSsuItat  d6passa  les  espSrances.  Dans  tine  petite  ville  de  m=oins 
de  6000  habitants,  presque  tons  s^iculteurs,  6t  peu  pr6par6s 
aux  jouissances  de  I'esprit,  on  rfeunit  rapidement  un  auditoire 
de  plus  de  200  personnes,  et,  depuis  deux  mois  que  durent 
les  conferences,  ceteropressement,  loin  de  se  ralentir,  n*a  fait 
que$*accroib^.  Cejui^  inesp6rS  n*est-il  pas  la  meilleure  preu* 


ve  du  bon  esprit  qui  anime  nos  popdlatioDi?  Dans  ee  public  m 
blouse  qui>  aprte  una  joumfie  de  lalMiur,  prehd  sur  son  repos  pour 
yenir  recueillir  quelques  id^  justes,  qqi  se  tient  debout,  pen- 
dant una  heure ,  avec  un  silence  et  une  attention  que  chacun  a  pa 
admirer,  dans  ce  public  n'y  a*t*il  p^^  une  vive  aspiration  a  6ten* 
dre  ses  cennaissances,  une  sympathie  marquee  pour  ceux  qui  ne 
craignent  pas  d'alier  a  Iiti  et  de  jeter  sur  sa  ?ie  forciment  inat6- 
rielle,  un  rayon  de  lumi6re  et  d'intelligence?  We  prouve-t-il  pas/ 
cc  public  au  rude  bon  sens,  qu'il  sais&t  avec  arjieur  toutes  ies 
occasions  de  s'6clairer  ?  B  cpmpreiid  qu'aulQurd'Uui  la  force  ma- 
t6rielle  qui  p'est  pas  goidde  j^  TinteUigen^  est  une  force  bru- 
tale,  aveii^le^  !(}ui  ne  produit  rien»  qui  ne  m6ne  k  rien.  8'instruire 
pour  devenir  un  yrai  peuple,  s'instruire  pour^tre  mattre  de  I'a- 
venir,  s'instruire  tcNijours  par  tons  Ies  moyens  possibles,  voilkle 
mot  de  ralliement  qui  groupe  d^que  jdur  tant  de  bonnes  volon- 
t6s  h  la  salle  des  conferences.  ' 

•  •  •  •      •  ■ 

Enfin,  pour  Stre  juste.  envers.tpuSt  une  part  de  eerSveil  de 
lesprit  revient  l^itimement avx o^einbres du Conseil  municipal 
et  aux  hommes  honorablesdela  ville  qui  (Hit  era  de  leur  devoir 
de  suivre  avec  assiduit6^  ces  cours  et  ces  confiferenG^^  Leur  pr6- 
seDce  a  6t6  pour  ies  conf^renciers  tine  approbation  et  un  encou- 
ragement; pour  Ies  ouvriers,  un  bon  exemple  et  une  influence 
morale  qui  ont  largement  contribuS  au  succte  d'une  oeuvre  entre^ 
prise  en  vue  du  bien  general  de  la  cit6«  Ainsi,  la  bonne  volenti^  de 
tous,  une  confiance  r^ciproque'  ont  fait  riussir  cet  essai  impro- 
vise de  cours  et  de  conferences. 

(La  BUactian). 

SUJKTS  miTBS  DANS  LIS  CONF&RERCES. 


1'®  GONFlSRSNCS  DE  M.  MpUGHOT. 


i  '     ; .  •   • 


Messiivis  , 

Si  du  premier  coop,  je  ne  puis  vous  initier  i  cette  science  que  Ton 
appelieEsthetiqae  ou  Soience  du  Beau  i  pane  qa'elle  n'est^qae  la  faible 
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partie  d'uD  lout,  la  Pkiiosophie ,  j'essaierai ,  du  moios^^  de  vous  es* 
quisser  a  grands  traUsrhistoriqae  des  arU  ct  icur  d^vcloppement  aux 
grandes  ^poqucs  do  la  civilisalioo.  —Nous  ju^eroos  les  ceuvres  d'art 
d'un  Steele  en  examinani  bricvemenl  les  fails  el  gcstes  des  peuples 
ehez  lesquels  celie  fleor  qu'on  nomme  Tart  esl^close ,  et  il  vous  sera 
facile,  je  crois,  de  saisir  cette  corr61aliba  qui  existe  entre  les  milieux 
dans  lesquels  germe  rceuvre  d*art  et  la  nature  de  ToeuTre  d'art  elle- 
mdme.  Non  que  je  veuille  d^velopper  ici  la  tb^orie  celebre  qui  pr^sente 
rinfluence  des  milieux  comme  la  cause  premise  des  productions  ar- 
tisliques  :  on  ne  doit  pas  d^lruire  pour  le  besoin  d'un  systime,  la  plus 
belle  facull6  de  Tbomme^  celle  qui  Ic  rapprocbe  le  plus  de  la  Divinity, 
le  G6nie ;  ntais,  si  nous  vous  soumellons  que Iqucs  eicmples  se  ratla- 
cbant  &  celte  tb^orie ,  c*est  afin  de  vous  rendfe  palpable  dans  la  limite 
de  nos  forces ,  le  poufiguot  de  ces  6poques  brillanles  qui  soat  eomme 
les  pbares  de  rbumanit6. 

.  let,  Torateur  £tablit  les  divisions  de  sa  th^  ot  se  propose  d'^tudier 
la  statuaire  pendant  Tan^quil^  grecque,  Tarchiteclure  pendant  \t 
moyen-&ge  rcligieux  el  f6odal ,  la  peinlure  sous  la  Renaissance,  et  la 
musique  au  xvni"'  ct  au  xix*"*  si6cles. 

Apr6^  avoir  sollicil6  Tindulgetice  de  raudiloirc  pour  un  d^but,  il 
dborde  la  question  dont  nous  aliens  donder  le  soitimaire. 

Tableau  de  lacitd  grecque,  1200  ans  avant  J^sus-Christ.  becitoyen 
sobre  et  ayant  peu  de  besoins  consacre  tout  son  temps  aux  affaires  pu- 
bliqucs.  —  N'ayant  pas  d'lMnn^e  pour  r6sister  i  de3  invasions  fr^quen- 
les  des  voisins,  cbacun  doil  se  ddfendre  soi-mdme ,  el  par  les  exercices 
du  corps  cberche  k  dcvenir  un  albl^le  fort  et  invincible.  —  Toute  I'd- 
ducalion  de  Sparle  au  vui**  siecle  ne  poursuit  que  ce  but.  II  en  resulle 
dans  toule  la  nation  un  amour,  uiie  sorle  de  culte  pour  les  formes 
plastiques  du  corps  bumain.  Le  Polylbdisme  grec  repr&entant  ses 
dieux  et  ses  dresses  comme  ayant  des  corps  maliriels,  les  babiludes 
ct  les  passions  bumaines ,  il  s'ensuit  que  les  Grecs  con^urent  la  forme 
d*un  corps  bien  proportionnd ,  solide  et  invincible  comme  Fiddal  de  la 
perfection.  —  L'atblcte  vainqueur  aux  jeux  nalionaux  a  droit  k  sa  sta- 
tue. —  Les  dieiix  eux-mimes  naissent  en  marbrc,  en  mdtauxprdcieux, 
ct  sont  ressemblanls  si  leur  forme  est  la  plus  parfaite.  C*cst  la  dedans 
surlout  que  reside  la  pensdc  de  I'artiste ,  il  n'a  pas  besoin  de  la  Idle 
pour  exprimer  une  idde  ct  presque  loujours  la  laisse  sans  expression. 
—  La  statuaire  est  Tart  cenlral  de  la  Grdce  et  rcprteenle  bien  sa  vie 
nationale. 

La  Grecc  csldcpouillec  par  Rome,  qui  lui  prcnd  ses  ricbcsses  et  sa 
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pi'eponderance.  —  Empire  Romain.  — •D^tadence.  -^  Au  boui  dc  400 
ans  de  luxe,  les  Remains  sonttrop  faibles  pour  repousser  les  Barba- 
res ,  dont  les  inva^ious  se  succMent  josqu'au  i"*  siiele.  Horribles  flteux 
eaus^s  par  les  invasions.  —  A  ees  calamit^s  se  joigneni  la  peste,  la  !&• 
pre  et  la  famine ,  qui  jeltent  dans  les  Ames  si  iprouvies ,  rabaltement 
et  le  dugout  de  la  vie.  —  Approcbes  de  Tan  mil.  —  Tous  se  jeltent 
dans  les  bras  de  la  religion.  C'est  alors  qu'apparait  I'arebitecture  go«* 
thiquel  «Le  tnonde,  dil  un  contemporain ,  secoue  ses  vieux  baillons 
pour  Taire  ret^tir  k  ses  iglises  des  robes  blanches.  » 

Les  hommes  ibattos  par  sil  siicles  de  calamit^s  sont  tristes  et  leors 
monuments  restentdanft  one  demi-obseurit^.  —  Toutes  les  formes  et 
les  omements  de  I'ddiflce  sont  des  symboles.  Cbaque  pilier  se  revit 
de  d^tail^  merveilleox.  On  diraii  que  ce  style  veut  alteindre  en  mtaie 
temps  I'lnfini  dans  la  grandeur  et  Tinfini  dans  la  petitesse. 

Au  xiv'"*  et  au  xv">«  si^cles,  le  gothique  flamboyant  sacrifie  pour  ainsi 
dire  la  solidil^  aux  details.  — Cath^drales  de  Strasbourg,  Milan,  Nu- 
remberg et  Brou. 

Le  style  gothique  apt>liqu6  k  lout,  r^pandu  partout,  atteste  parson 
universality ,  cette  erise  sublime  qui  pendant  tout  le  moyen-&ge  a 
exalte  rhumanit^. 


JSB€ONDE. 


La  Peinture  pendant  la  Renaissance^  ei  la  Musique 
au  xvHi**  et  au  xix»«  sidles. 

MessuEuas, 

II  est  dans  la  vie  des  peoples  des  moments  oA,  sciences  et  arts,  vie  ht- 
tellectuelle  et  vie  morale,  tout  semble  s*arr^ter ;  il  en  est  d'autres  ou  tout 
semble  entrain^  dans  une  ascension  vertigineuse  vers  le  progrte ,  ou  le 
genie  humain  seme  a  Tenvi  ses  mervcilleuses  creations  et  fait  marcher  k 
pas  de  g£ant  la  civilisation  oniverselle.  Rien  d'^tonnant  dans  ces  fluc- 
tuations apparentes  :  elles  seront  ^temelles  parce  qu'elles  puisent  leurs 
causes  dans  Timperfection  de  I'bomme.  —  La  Renaissance  est  un  de  ces 
moments  prlviidgi6s  ou  toutes  forces  de  Tesprit  bumain  se  sont  donnd 
carri^re ;  mais  pour  etodier  cette  ipoqoe  glorieuse  avec  fruit,  laisscz* 
moi  vous  rappeler  sommairement  notre  dernier  entretien 

Voyons  I'etat  de  I'Europe  au  x\**  siMe,  et  nous  saisirons  immMiate- 
ment  poorquoi  en  Ilalie ,  plotdt  que  partoot  ailleors,  Tart  s'est  iKve- 
loppi  d'lme  fB9on  si  brilholc. 
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L'Angleterre  sort  de  la  goerre  de  Cent-Ans  pour  commeocer  oelle 
des  Deux-Roses ;  jiisqu'en  15S0  ce  n'est  qu'im  pays  do  roatres ,  de  fer* 
miers  et  de  aoldata.  —  L' AUemagoe  est  eogag^e  dans  la  gueme  des  Hoa« 
sitea;  et  ae  fait  remarquer  par  la  brutality  et  Tivrognerie  de  aes  habi- 
tants.. 

La  France  est  dans  la  plus  triste  p6riode  de  notre  histoire ,  d£vast;de, 
conquise ,  pillte  par  les  Anglais.  —  Partout  svbsiste  le  r^inie  fiodaU-^ 
Les  Italiens^au  eontraire,  ontd^jii  un  regime  tout-4-(ait'pdic^i  <(t 
leur  g^nie  naturel  pour  les  beaux-arts  amine  h  la -fin  do  xv*^*  sitele 
nne  floraison  de  cbef&^d'cBUvre.  —  Renaissance  des  bell^a-lettres  grec- 
ques  et  latines^  de  I'arcbitecture  et  de  la  s.latuaireirrrrCiran4es  dcolea 
florentine,  lombarde,  roinaine,  y^nitienne.  —  Grands  artistes  de  cba- 
que  icole..  — r  Caract^xe  g&i£ral  de  leurs  eeuvres.— DiicadeQce  eti 
Italic  k  partir  de  IKSO.  Ge  que  fnt  la  Renaissance  esa  France /at  danaks 
Pays-Bas.  ■■,-.  v 

.La^JUmique.r^BUi  des  Sprits  depnis  la  Renaissance  ao  tym^'siicto. 
—  Ce  qu*&  fait  le  xviii"*  si&cle.  —  Revolution  franyMsei. «—  R^ifliQ 
d(|niQcratique»  —  Aspirations. et  eonvoitises  d^  tQUt^;lt)l  c^saes.  -r-fCe 
qu'oo  a*  appel6  le  Mai  du  siicle.  —  La  musiqiie  est,  nie  anx  pays  ou 
Ton  chante  le  plus,  naturellement  rAllemagnc  etritalie^.TrnPiergoI^ 
et  Paleslrina.  —  Grand  essor  de  la.musique  au  xyin**  siide,  avec 
Scarlatti,  Marcello,  HaendcL  —  Ecole  allemande.  —  S^bastien  Bach. — 
Hayden. — Gluck. — Mozart. — Beethoven.— ^Mendelssohn. — ^Weber. — 
Ecole  Frao^isf^.  —  Meyerbeer.  —  Vcfdi.  -r-  Cberubini.  —  ^crlioz. — 
Donizetti.  ^— Boicldieu/-^ Gounod. -—Rossini.  —  Parallilc  entre  les 
gloires  de  la  musique  et  les  grands  hommes  de  la  peinture  et  de  la  litt6- 
rature. —  Decadence  de  la  musique  en  France. — Op^-b6tiffe. — Ecole 
4*JiIerv6  et  d'Offenbach.-^  Au  lieu  d'etre  noble  comme  le  comport^  son 
essence,  la  musique  flevient  un  agent  d'immoralil^, — Pr^nrons-nous 
de  cc  genre  faux  et  revenops  aux  maitres  du  grand  art,  qui  ^eul  peut 
procurer  de  pures  jouis^ances.  ,., 

L'orateur  iermine  en  remerciant  I'auclitoire  de  sa  hieoveiUante 
atlestion* 


T     . 


,         ,    TROISIiMJS. 

miipblyto  SX<AIM[>AIIV,  sa  vie,  seai  oMtyres* 

...'•■.»     :  .  '       •  .  „ . .  •  ■     '     ■  •  ;     ♦ 

.    MES^ocas*  .  :     I      .      •• 

Dans  nos  decrx  enjUretiens  pr^cMents ,  Je  me  siois  Attach^  &  vous  pre- 
senter un  ensemble  historique  du  d6veloppem0iild#s  aria  auxdii 


4ge8  de  l*liiiaiaiiil6 «  el  j'si  employ^  eertaiM  tonnes  doni  j'ai  bAte  de 
V0U8  donner  la  definition.  Nous  avons-^tiidii  juiqatiei  les  phases  les 
plus  brillBDtes  de  TArt  sous  tn  poiot  de  vue.louUib^fait  gte<ral.  M^ 
jourdliuit  nous  analyserons  I'Ari  en  -itudiant' ce*  qu'ilpent  detenir 
aux  mains  d'un  h6nime ;  nous  rechercberons  queUes  sont  les  dlsposi'*- 
Uons  inn^es  que  cet  homme  doit  appoiiear  k  sa  voeation^  ei  nous  .im* 
rons  ainsi  r^solu  ces  deux  questions  rQu'est^ce  que  TArtf  Qu'est*^ 
que  le  Genie  f 

Vdus  saisea.tevs  que  Tart  est  la  redMrche  de  la  bJMut^ ,  mais  il  Caut 
bien  determiner  le  fenre.  de  beaiit6  dont  il  est  id  ^cbtion.  Est-ee 
s^mplement  cetteibeautiv^^i'seaS'toiilealeafortneaet  dans  nn  au^ 
grand  nombre  d*objets  qui 'tottbcnt- sous  nos  yeui,  q«e  1-art  se  pro* 
pose  pour  but  suprtaoie.  Non^aasui^teent ,  car  s'il  en  ^Cait  ainsi,  si  I'arl 
n'etait  que  la  copielserfile'  de  cbpses.  .inaterielles,  la  peinture,  par 
cxemple*  devrait  cedar  la  place  h  la  photograpbieqni  n'a  pas  de  rivale 
pour  obtenir  une  reprodoction  inatfaematique  des  choses  tisiblcs.  Le 
but  de  Tart  cat  aillenrs.  Quandun  bean  tableau  tombe  sous  tos  re** 
gards,  souyent  il  arrite  qois  vbusi^s  disiei  inteiteurement :  Je  Hft 
quelque  Aaie  it  plus  beau  jde  plus  .parfatt  encore/ en  pent  faire 
mieuz!  Devan t  la  nature  elle-*meme,' phis  dHmepersonne  ne  sera  pas 
compietcflsenl  satisfaite  de  ses  beautis  ^  et  d^Tant  ula  beau  visage  ou  on 
beau  site  ,11  en  eat  qiii'diifODt  i «  Cabl'eal  point  encore  ^U  mbn  tdM! » 
Ideal  I  voiU  un  mot  t  messieoi^  9  qu'Q  s*agit  de  comprendre ! 

L'bomme  nait  avee  plusieurs  idfes  qu'on  n'a  pas  bcsoin  delui  appren^ 
dre ;  tellcs  sont  les  id^es  du  beau^  dubicn,  du  vrai,  du  juste.  C'est  ce 
.qu'on  appelle  en  philosophic  les  id^es  innees.  L'homme,  dis-je,  k  sa 
naissanc^,  ajme  maniire  toute  faite  de  considerer  le  beau  partout-ou  il 
sOtreAconUre;  il  a  dans  resprit  on  type  tout  pr^t  quiloi  sort  instinctive*- 
ment  de  point  de  domparaison  aiveeles  beaiktes  rdelles  qui  Tentourent. 
C'est  ce  type  parffldt  en  lui^^meme » mais  isi  Ibgitif  et  si  insaisissablc  die 
qu'on  s*efiorcede  le  rendre,  que  Ton  appdle  iddal »  et  qui  doit  dtre  le 
but  supreme  des  efforts  de  tout  artiste  vraiment  pfoetre  de  sa  mission. 

Oui,  Messieursi'foire'rcsplendic  le  bean  ideal  sous  une  forme  sensible 
qui  est  I'ceuvrede  I'ltrtiste,  le  oreer  non^uiementi  la  ressemblance 
de  la  belle  nature  qui  se  deplete  soiis  nos  regards,  maisi  la  ressem- 
blabce  de  cette  beaute  ideaiexiui  do  fond  de  ^essence  divine  brillc  com- 
me  une  pure  etoile  au  fond  de  I'Ame  humaine ,  votlft  roeovre  propre  de 
I'art.  En  resumant,  Parf  eti  TeoEiiresfibn  de  la  beanie  idHUe  sons  wie 

At^ee  4ette  definitioit*9.en  effet ,  toub  compreneide  suite  que  I'art  est 
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esseotiellement une  dictation,  ud  essor ,  on  entraineinent  vers  le  beao 
infini.  Voyez  d^  lors  combien  est  noble  t  eombien  est  €le\ie  la  mis- 
sion de  Tartiste :  Admirer  en  soi  le  beau  iddal ,  la  splcndeur  de  Tordre, 
et  aToir  la  puissance  n^essaire  pour  le  reproduire  partiellement  et  la 
faire  admirer  pendant  de  longs  siicles  h  la  foule  ieif  tires  moins  bien 
dou6s  que  lui ,  e'est  lii  sans  doute  un  beau  partage  pour  I'bomme  de 
g^nie;  mais  qu'ils  spnt  rares  ceuz.que  le  Criaieur  a  marqu^  de  ce 
scedu  merveilleux ! 

Le  gdnie ,  messieurs ,  c'est  ^  eoiomie  I'a  dit  heureusement  un  dcrivain, 
cctte  dlincelle  mystdrieuse  qui  met  le  feu  aux  organisations  d'dlite. 
Avez-vous  les  aptitudes  ndcessaires  poor  deviner  le  bean  partout  ou  il 
se  trouve,  pour  Tadmirer  et  essayer  de  le  reproduire,  vous  n'^tes 
qu'un  bomme  de  talent,  mais  vienne  eette  dtincelle,  et  ¥0U8  aorez  le 
don  de  creation.  Vous  produirez  spontan6ment  des  osuvres  qui  con- 
Uendrotit  une  parcelle  de  rotre  iddal ,  pourront  provoquer  radmira* 
Uon,  ce  soleil  des  Ames,  etrdveiUer  I'idde  da  beau,  daus  I'esprit  d*aa- 
tres  natures,  peut-£tre  aussi  bien  doudes  que  la  vAtre.  En  d'autres 
termed,  le  gdnie  est  la  soif  de  Tinfinii  de Tau-deU ,  basdesur  des  con- 
viclions  profondes  et  servie  par  uuje  indbranlable  Tolontd*  Je  cite  ces 
deux  caract^res  principaux,  car  ils  sont  propres  &  toute«sp^  de  gd- 
nie,  non-seulement  dans  les  arts :  Toyez,  par  exempted  GaliUe ,  Chris- 
tojihe  Colomb  et  tant  d'autres  cbercbeurs!  Qu'eiissent-ils  fait  avec 
leurs  calculs  sans  cette  Anergic  indon^ptable  qui  fait  surmonter  tons  les 
obstacles  koat6riels,  saps  cette  foi  profonde  en  leur  ceuvre,  en  leur 
ddcouverteqiii  les  ont  fait  m6prfeer  de  la  part  de  leurs  envieux  les 
tourmenta  et  les  persecutions?  . 

Une  foi  ardente ,  une  volontd  de  fer ,  Toil&  les  deux  qualitds  qui  res- 
sorlent  principalement  du  caract^re  de  Tartiste  Eminent  dont  je  me 
propose  de  vous  esqiiisser  la  vie.  A  coup  sur  ce  n'est  point  iei  le  cas 
d*invoquer,  scion  la  mdtbode  de  Vdcole  positiviste,  I'infloence  des  mi- 
lieux pour  expliquer  la  nature  des  cpuvres  d'Hippolyte  Flandrin. 
Essentiellement  religieux  dans  ses  inspirations ,  on  ne  saurait  lui  re- 
procfaer  de  n'^tre  que  le  produit  rationnel  d'un  siMe  Teligieux.  Non, 
messieurs,  la  religion  n'est  plus  comme  autrefois  i* aliment  ordinaire  et 
naturel  des  4ihes,  vous  le  savez  de  reste  :  nous  sommes  loin  de  Tan  mil 
et  de  ses  terreiirs,  des  xii*"«,  xm""  et  xiv"*  si^des  et  de  leur  ardent 
roysticjsme,  et  si. ces  Ages  exceptionnels  peuvcnt  citer  Fra  Angelico  de 
Fiesole,  comme  le'g^nie  qui  sut  admirablement  r^sumer  les  aspirations 
de  son  milieu ,  nous  nous  contenterons  aujourd'bui  de  vous  prdsenter 
un  aussi  grand  artiste  qui ,  dans  un  siicle  impiej  aproduit  dea  fleurs 
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aussi  suaves  ei  plus  pirfaites  sons  certains  rapports. 

Jean-Hippoly te  Flandnn  naquit  ft  Lyon  sur  la  fin  d'avril  1809  (1),  ie 
parents  pauvres  qui  travaillaient,  je  crois,  aux  fabriques  de  soieries. 
II  ^tait  I'ain^  de  trois  fils  qui ,  chose  bizarre ,  firent  trois  peinlres. 
Le  second,  Auguste  Flandrin,  mourut  jeune  apris  avoir  abordi  le  por- 
trait et  la  peinture  de  genre.  II  y  a  de  lui  au  Mus^e  de  Lyon  deux  ta- 
bleaux assez  bons,  dont  Tun  repr6sente  le  portrait  en  pied  d'un  pire 
j^suitc,  I'autre,  une  predication  dans  une  ^glise  d'un  bon  effet  de  cou- 
leurs.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  snrviyants,  Hippolyte  et  le 
troisieme  fils,  Paul,  dont  lir  carriire  se  fondit  pour  ainsi  dire  dans  celle 
de  son  atn6,  dont  ilpartagea  la  plupart  du  temps  les  travaux.  Teus  deux 
coinmenc^rent  done  h  itudier  la  peinture  cbez  Magnin  et  Legendre- 
H^ral,  deux  artistes  qui  avaient  alors  une  certaine  notori6t6,  et'  suivi- 
r^nt  assidiliment  les  cours  de  I'^cole  des  Beaux-Arts  de  Lyon ,  ou  Hip- 
polyte maintint  son  droit  d'afncsse  en  remportant  suecessivement  tous 
les  premiers  prix  de  dessin  et  de  peinture,  entre  autres,  la  medaille 
d'or  et  le  laurier  d'or.  Mais  au  milieti  d«  ces  succte  de  province,  Hip- 
polyte Flandrin,  dont  I'dme^taitfaitie  pour  les  larges  horizons,  entre- 
yOyail  d^j^  Paris,  ta  ville  des  fortes  Etudes  et  des  grandes  luttes.  Paul 
ne  songea  pas  un  instant  ^demeurer  k  I'^cole  de  Lyon  pour  moissonner 
les  premiers  prix  en  Tabs^nce  d'HippolyXe ;  les  deux  fr6res  s'aimaient 
dejft  de  cette  amit16  si  toucb'attte  et  si  rare,  ([ue  rien  n'alt^ra  jamais.  lis 
partirent  done  ensemble  le  siie  sur  le  dos.  C'est  en  touristes  qu'ils  firent 
ce  voyage,  pour  s'arrdteP'  plus  longuement  k  chaque  ^tape,  qui  leur 
offrait  ('occasion  de  quelques  conversations  utiles  on  de  quelques  cro- 
quis. 

A  Paris,  ils  entr^rent  dans  I'atelier  de  M.  Ingres,  qui  les  devina 
aussit6t;  leurs  progres  chez  cct  illustre  maiire  furent  rapides.  lis  de- 
meuraient  alors  dans  une  petite  chambre  larobriss6e,  rue  Mazarine,'  47« 
Pour  mobilier,  ils  avaient  un  lit^  deux  chaises  et  une  petite  malic  de 
hois  blanc^  leur  unique  meuble  a  linge.  C'est  dans  cetle  chambre  que 
le  futur  membre  de  linstitut  fit,  de  grandeur  nalurelle,  le  portrait 
d*un  simple  gendarme  qu'il  n'avait  obtenu  qu'a  grand  renfortde  pro- 
tections. Lc  plafond  ^tant  trop  has  pour  faire  poser  debout  le  gen- 
darme, on  Tassit  sur  Tune  des  deux  chaises,  Tautre  servait  de  chevalct 
et  la  petite  malle  d'escabeau.  C'dtait  le  terrible  biver  de  1829  h  1830. 
Le  gendarme  posait  bravement  ses  quatre  oii  cinq  heures,  et  la  cham- 
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brc,  avoDS-nous  besotn  dc  le  dire^  6tant  priv^e  de  feu,  longtemps 
avant  la  fin  de  la  stance,  le  gepdarme  ^tait  violet ;  le  peintre  lui-m&ne, 
nialgr6  Tardeur  qu*il  mcttail  a  son  travail,  du  too  pale  argentin  qui  lui 
etait  nature],  passait  au  verd4tre.  Le  prix  de  ce  portrait  6tait  fiie  d'a-^ 
vance  h  30  fr.  Flandrin  disait  souvent  a  ses  Hiyts  qu'il  croyait  a'en 
avoir  jamais  foit  un  plus  saisissant  et  mieux  peint :  le  sabre » ies  groa 
gants,  le  costume  ^ient  d'w  effet  surprenant.  L'artiat^  porta  lui* 
meme  rioiage  ji  U  eitserae  de  la  rue  de  Tonroon,  d'ou  en  ce  mo^ 
ment  rorigioal  dtait  absent.  Mais  i  son  retour,  trouvant  son  portraitv 
il  en  fit  part  h  toi^is  ses  camarades  :  Succte  merveilleuxl  Notre  boaime» 
beureui^  }usqu*aux  larmes,  a*empressa  dialler  porter  au  peinUr^  le  prix 
convenu.  y  fe  ne  suis  pas  ricbei.  lui  dit-il  avec  erobarras,  le  portrait 
que  vous  m'avez  fait  est  un  vrai;  cbef-d'oeuvre.  Je  ne.puis  le  payer  ce 
qu*il  vaut,  raais  acceplcz  au  moins,  je  vops  en  prie,  cea  B  fr.  en  plus 
du  prix  conyenu,  et  promettez-moi  de  faire  celui  de  raa  Cemme.  »  La 
R^'ohitlon  de  i830  survint,  qui  empicha  Fex^cution  de  cette  demi^re 
comfnande.  Flandrin  n'a  jamais  oubli6  le  portrait  du  gendarme  :  gen- 
darme et  portrait,  il  les  a  tons  deux  longtemps  recbercbfe,  mats  vaine* 
ment.  C'est  le  seul  portrait  qui  lui  ait  valu  un  suppidmept  d*hoQoraires. 
Pardon,  Messieurs,  de  vous  avoir  cM  cette  anecdote,  mais  des  le 
46but,  je  tiens  h  vous  montrer  Tenfant  aux  prises  avee  ks  rigueurs  du 
sort,  avec  les  souffrances  du  froid  et  de  la  (aim,  et  son  caract^e  se  trem* 
papt  h  I'icole  de  radversitiw  Les  deux  ann^es  suivantea,  les  deux  frires 
vivent  roaigrement,  dinant  fr^quemmcnt  avec  3  sous  de  pommes  de 
terrc  frites.  Surleurs  economies,  et  Dieu  salt  sur  quoi  its  en pouvaient 
faire,  tous  les  ans,  il  faisaient  a  pied  le  voyage  de  Paris  k  Lyon  pour 
voir  leurs  parents.  —  Un  jour  enfin,  le  succis  vint  couronner  l^urs 
efforts  :  En  1832,  Hippolyte  se  pr^enta  au  concours  de  Rome  et  fut 
admis.  Le  sujet  donni  £tait :  c<  Tl\hh  reconnu  par  $on  p^e  dam  un 
fistin.  »  Pendant  que  les  concurrents  ^talent  en  logcs,  le  cholera  sur- 
vint,  fondit  sur  Tartiste  et  le  relint  plus  d'un  moisdanssachambre; 
bors  de  danger,  il  reprit  ardemment  son  travail,  et  son  tableau  cut  Je 
prix,  grAce  4  T^^nergique  attitude  de  M.  Ingres,  son  professeur,  devant 
les  autres  roembres  du  lury  •  Sur  le  point  de  partir  k  pied  pour  Rome , 
Hippolyte  Flandrin  se  rendit  avec  son  frire  Paul  &  Tatelier  de  H.  In- 
gres pour  fajir^  sqs  adieux  a  ses  camarades.  Sob  caractire  doux  lui  avait 
acquis  ^utes  les  sympathies ,  un  grand  nombrc  ks  reconduisit  k  une 
journde  de  Paris ,  d'autres  firent  deux  itapes ;  enfin ,  en  s'embrassa  avec 
la  plus  vive  cordiality ,  et  cette  jcunesse  enthousiastc  r^p^tait  au  revoir, 
tant  que  la  distance  permit  aux  voix  de  se  rejoindre.  A  Lyon ,  Hippolyte 
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et  Paul  se  s6parirent,  auJs  !|n  an  aprte ,  joor  pour  jour ,  Vaul  avail  rc- 
joini  son  fr6re  4  la  villa  M edidsy  pour  partager  tea  Etudes  et  B08|Mro|;rte. 

II  est  pettt-£tre  utile  de  vous  faire  d^s  main  tenant  une  Ugdre  esquisse 
du  physique  d'UippolyteFlandiin.  D'unetaiHeau-dessusdelamoyennCy 
il  portait  d(^j4  k  cello  ^que  cette  barbe  taillie  &  raa  et  d'un  chdtain 
assez  variable;  le  teint  ^lait  pAle  et  I'aspect  de  sa  physionomie  avail  je 
ne  sais  quoi  de  aouffirant  et  de  milancolique.  Tel  vous  le  voyez  point 
a  Nknes  panni  son  groopo  de  martyrs,  tcl  k  un  4ge  plus  avanc^,  vous 
)e  reconnaissoK  ii  S^Gemmin-des-Pr^  dans  la  figure  do  Christ  porlani 
sa  croix.  La  soiUDrance,  voiUi.  le  sentiment  qu' exhale  au  plus  haul 
point  celle  figure  ou^ftemble  erirer  «^  triste  soorire.  On  sent,  en  le 
voyant.qu'il  a  tm  4  la  coupe  •nchani^e  du  monde  et  que  sal^e  n'en  a 
toucfai  que  'Fameiiume.  Sur  la  fill  de  sa  vie,  Partiste  ^tait  double  du 
phitosophe  chr6tien,  et  les  r^ves  d'br  du  premier  sembiaient  s'dlre 
pcrdus  dans  la  douce  resignation  du  seeood !  Ia  souffirance,  messieurs^ 
voila  son  lot,  voil&  peut-dlre  le  secret  et  la  cause  de  son  g^nie!  L'^lre 
intelligent,  |e  penseor,  peul  oublier  Bieu  dans  la  prospdriti,  mats  que 
le  chagrin  Taccable,  que  le  malheur  rabatle^  que  la  maladie  le  tienne 
sans  cesse  aut  porles  de  la  mort/il  se  toume  instinctivcment  vers  lui, 
et  c'est  vers  lui  qu'll  cherche  et  qu'il  trouve  ses  plus  vivifianles  con- 
solations 1  Nous  venons  de  voir  noire  jeune  artiste,  lempi&rament  eff- 
sentiellemenl  ddbile,  dornner  prfse  ik  r^plddmte  cbolMque  de  1832. 
A  peine'  est-tl  k  Rome,  que  les  fievres  locales  le  lourmenlenl  la  plupart 
du  temps,  ce  qui  ne  rempiche  pas,  voyex  sa  volonUI  d'^udier  beau- 
coup  les  maitres  el  Ifl  nature,  eld'envoyer  chaque  annde  h  Paris  bean- 
coup  plus  que  la  somme  de  Iravaux  exigde  par  le  rigleihenl.  Je  he 
fais  iei  que  ciler  ses  envois,  patrni  lesquels  on  pent  compter  d6}h  plu- 
sieurs'loiles  vraimeBl  magistrales. 

Premier  envoi :  Po^lile ,  fib  de  Priam,  observant  le  camp  des  Grecs; 

Deuxiime  envoi  i  EuHplde  dcrtvant  ses  tragedies  dans  une  grotte,  i 
Salamine.  *—  Dante  et  Virgile  visitant  les  envieux  frappds  d'avctiglc- 
menl. «-  Ces  deux  tableaux  sent  au  Mus6e  de  Lyon. 

Troisieme  envoi  :  €n  jeune  berger  dans  la  campagne.  —  S*-CIair 
gu6rissanl  les  avcugles ,  tableau  pour  la  calhMrale  de  Nantes.  1*^  mi- 
daille.en  1856. 

Quatriime  envoi :  Les  bergers  de  Virgile.  —  Un  fragment  de  I'dcolc 
d' Alhines ,  d'apris  Raphael ,  et  une  6gure  d'dtude  qui  est  au  Mosde 
do  Luxembourg. 

Cihqiiiime  envoi :  J^us  el  les  petits  enfanls,  unt  de  ses  omvtes  ca- 
pltales.  •'   '     "■•  .••■- ■''■      '' 
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De  retour  2i  Paris ,  Flandrin  fit  quelqucs  portrails  ct  fut  charge  de  la 
d^ooratioD  de  la  cbapelle  de  SWean  dans  I'iglise  S^-S^verio.  II  ex^cula 
la  quatre  compositions  empreintes  d'un  profond  sentiment  religieux  ci 
d'ane  gr4ce  qui  ^tonne  ches  un  debutant ,  aurtout  lorsqu'il  s'agit  d'une 
peintore  decorative  qui,  pour  laisser  parler  Tarcbitecture,  demande 
une  grande  sobri^U  di^  tons,  de  mouvements  ct  d'effets.  Ces  peinires 
primitifs,  tels  que  Fra  Angelico,  p^n^tr^s  d'une  foi  ardente,  nous 
transportent  malgr6  VincorrectioQ  de  leur  desstn,^  dans  uH  monde  id^al. 
Or,  Hippolyte  Flandrin,  aux  briUantes  quality  de  ses  malires,  iijoutait 
un  dessin  d'une  correction  parfaite  :.'quelques-unes  des  figures  de  ces 
quatre  compositions  sont  des  chefs-d'Q9uvrt«  On  ne  sauraii  toutefois 
dire  que  ce  travail  d^ida  de  son  avenir :  sa  voieitait  depuislongtemps 
trac^e  :  il  dtait  bien  mystique,  bien  amoureuxd'id^al,  eelui  qui  r^p^ait 
souventettoqtjeune  encore  avait  ecrit  sur  sa  porte^i  Tacadimie  de 
Rome :  a  Seigneur ,  vous  m'avex  inond^  de  joie  par  le  spectaele  de  vos 
ouvragcs,  etje serai  heureux  en  cbantant  les  oeuvres  de  vos  mains!  » 
Ausst  de  ce  moment  les  OBuvres  de  Flandrin  ne  sontp^Ues  plus  que  des 
bymnes  de  gloire  au  Dieu  qu'il  adorait,  des  chants  sublimes  qui  reste- 
ront  comme  les  imp^rissables  monunients.de  son  g6nie  et  de  sa  foi. 

Mous  en  avons  fini  d^sormais  avec  les  ddbuts  4e  notrejlluslre  artiste. 
L*barmonie  de  sa  composition,  la  limpidity  argentine  de  son  colons, 
I'expression  acbev^e  qui  pare  qbaque  visage,,  et  pour  ainsi  dire  la  si- 
Hnil6  d'Ame  de  Tbomme  se  refldtant  dans  son  oeuvre;;  tout  en  luiiavait 
enlev6  les  suffrages  et  Tadmiralion;  et  du  jour  ou  il  avait  peint  Jesus 
et  les  petits  enfants,  il  ^lait  pass^  maitre  d(^.  I'ai^  de J'ei^pression,  au 
dire  de  son  iliustre  cootemporain ,  Ary  Scbeffer*  . 

Nous  laisserons  de  c6te  les  d^coratiops  qu'il  ^x6cuta,  en  1841,  au 
cb&teau  de  Dampierre  pour  M.  le  due  de  Lqynes,  et  nou»  arriverons  de 
suite  k  ses  grandes  (Buyres.  C'est  en  1842  que  la  ville  de.  Paris  le  ebar- 
gea  de  la  decoration  du  sanctuaire  de  S^-Germain-des-Pr4s.  Au.  premier 
etage,  k  gauche,  Flaodrin  prit pour  sujet  rentr^e  de  J^s  4ierusa|em« 
et  pour  theme  correspondant ,  il  peignit  k  droite  le  Christ  marcbant  au 
supplice;  au  second  et  au  troisi^mc  Stages  de  chaque  c6te,  des  figures 
aliegoriques  et  les  protecteurs  et  fondateurs  de  Tabbaye  de  S^-Germain- 
des-Pres.  Ces  diff6rentes  compositions,  ainsi  que  les  douxe  apfttres 
qu'il  exdcuta  xiuatre  ans  plus  tard ,  dan^  le  pourtour  du  choeur ,  lui  per- 
mirent  de  manifester  toute  la  deiicatesse  et  la  fermcte  de  son.  dessin, 
et  acheverent  de  le  placer  au  sommet  de  Tart  religieux,  non  seulement 
en  France,  mais  d^ns  le  mon4e  entier.  L'apparition  de  ces  peintures 
excita  un  enthousiasme  general ,  oik  a'cffacirent  tons  les  partis  pris  et 


louies  les  jalousies.  II  est  malbeureux  que  cette  admirable  ^lise  de  S^* 
Germain-des-Pr^s,  tpule  pleine  aujourd'hui  du  g^nie  d'HIppolyle  Flan- 
drin ,  ait  le  c6l6  droit  dc  la  ncf  presque  compl^tement  priv^  de  lumiire. 
Le  detail,  le  mouvenient  meme  des  figures  ^ebappent  i  rcxamen;  dc 
In  vicnt  la  pr6f6reDce  que  Ton  semblp  accorder  au  cM  ^clair^. 

Pendant  que  le  maitrc  acbevait  les  peinturcs  du  chccurdeS^GerroaiD, 
en  1848,  on  lui  confia  les  murailles  del'^^glise  S^-Paul,  de  Nimcs.  C'est 
avec  un  immense  plaisir  et  unc  inexprimable  Amotion,  messieurs^  que 
Tannee  derniere  j*ai  pu  admirer  cette  oeuvre,  la  seule  oeuvre  capitale 
du  maitre  que  je  ne  connaissais  pas.  Laissez-moi  vous  en  dire  k  I'aise 
quelques  mots  :  La  grille  de  Ntm^&ro'a  laiss^  beaueoup  d'agv^ables  sou- 
venirs, et  je  serai  beareux  en  parlant  d'lfn  8Q)ei  <|ui  r&utnera  toutes 
mes  joies  et  toutes  mes  ivros8(».  L'^gliseS^-Paul  est  unenouvelle  eons* 
truction  du  style  roman » oopi^e  pour  ainsi  dire  sur  S^-Gerinain-des-Pr& 
de  Paris ,  avcc  la  difference  que  les  nefs  lat^rales  ne  font  pas,  eomme  a 
Paris,  le  lour  du  chocur,  et  que  la  lumi^re  abonde  dans  I'^difice.  Cba-* 
que  ncf  latcrale,  k  la  bauteur  du  sanctuaire,  possede  une  peinture  con* 
tenue  entre  deux  piliers,  et  une  ddcoration^ans  Tabside  concave  qui 
forme  un  dcmi-d6me  au-dessus  de  cbacun  des  autcls.  Je  ne  vous  cite- 
rai  que  le  ravisscment  de  S*-Paul  dans  la  nef  de  droilc,  avec  deux  fi- 
gures d'angcs  v^tus  de  blane  el  prosternds,  du  caract^re  le  plus  magni- 
fique.  L*abside  centrale  au-dessus  du  maitre-autel,  est  occ«p^  per  une 
figure  colossale  de  J6sus-Cbrist,  assis  eomme  on  en  voy ait  dans  les 
^glises  byzanlines  des  premiers  Ages  ebr^tiens;  seulement,  au  lieu  des 
naivetes  grotesques  d'un  art  informe,  nous  avons  ici  la  majesty,  la  no- 
blesse et  la  perfection.  De  cbaquc  cM  du  Christ,  le  front  dans  la  pous- 
siere,  un  esclave  noir  h  gauche  et  un  roi  dans  le  costume  pompeux  de 
la  puissance,  a  droite,  sont  ^gaux  dans  I'adoration  au  pied  du  tr6ne  de 
Dieu.  Dans  Tabside  de  gauche,  un  Christ  eouronnani  la  Vierge,  tr^g- 
iospir^  des  peintres  primitifs.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  peintures 
qui  couvrent  le  sanctuaire  dans  la  grande  nef,  h*etant  pas  assez  bien 
servi  par  mes  souvenirs;  mais  sur  cbaque  mur  lateral  des  nefs,  Tarliste 
a  mis  une  procession  mystique  admirable ,  qui  foit  dej^  presscntir  les 
splendeurs  de  son  oeuvre  de  Saint- Vihcent-dc-Paui.  Douzc  martyrs, 
marcbant  par  un  et  par  deux,  tenant  a  la  main  les  palmcs  dc  la  vicloire, 
sont  sur  le  point,  k  voir  la  pieuse  s^n^rite  de  leur  visage,  d'cnlrer  dans 
la  beatitude  celeste.  Cette  frise  qui  orne  le  mur  droit  de  la  ncf  dc 
droite  sc  d^lacbe ,  ainsi  que  celle  dont  nous  aliens  parler ,  sur  un  fond 
bleu  fonc^.  Je  laisse  ici  la  parole  a  I'^loqucnt  evcque  de  Nimes  qui,  h 
la  mort  du  peintre ,  jrccommanda  son  dme  aux  pridrcs  de  son  diocese , 
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dans  une  lettro  circulaire  oik  nous  lisons  ce  passage :  « 11  a  placi  sur  la 
muraillc  gauche  de Tune  des  cbapellcs  une  procession  de  Tierges  eommc 
pour  faire  bommage  k  leur  Reine.  C'est  une  guirlande  de  lys  sans  ta- 
che  ct  de  roses  immaculdes.  Tout  en  elles,  leur  attitude,  la  douce  lim- 
pidity de  leur  regard ,  la  sirapbique  expression  de  leur  visage ,  la  noble 
s6v^rit6  du  manleau  qui  les  couvre ,  tout  annonce  des  4mes  qui ,  k  force 
d'dtre  pures ,  ont  spiritualist  leurs  organes  et  n'ont  gard6  de  leur  enve- 
loppe  malerielle  que  juste  ce  qui  est  n^cessaire  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  insensibles » 

Reprenons  maintenant,  messieurs,  le  cours  des  travaux  d'Hippoljte 
Flandrin  dans  ses  ^glises  de  Paris.  En  1848,  radministrationmunicipale 
r^publicaine,  sous  la  direction  d'Armand  Marrast,  lui  confia  la  decoration 
de  r^glise  de  S^Vincent-de-Paul.  Nous  citerons  bridvement  les  sujets 
trait^s  par  lui.  Sur  la  porte  principale,  I'artiste  a  repr^ent^  la  mission 
de  Teglise  :  S^-Pierre  el  S^-Paul  ensetgnunt^  Vun  les  peuples  d^ Orient^ 
Vaulre  eeux  tTOccidenL  La  parole  de  ces  deux  princes  de  I'^glise  en- 
flamme  les  Juifs  et  les  Gentils  d'une  foi  qui  va  embr^ser  le  monde.  Cetle 
admirable  composition  est  bien  le  point  de  depart  de  ee  voyage  qui  ne 
finira  qu'au  pied  du  trAne  de  Dieu.  Ici  les  bommes  et  la  les  femmes , 
s'en  vont,  le  regard  perdu  dans  Tinfini.  A  droite  les  saints  ap6tres,  les 
saints  martyrs,  les  saints  guerriers,  les  saints  docteurs,  les  saints  6vdques 
et  les  saints  confesseurs.  Du  cAt6  oppos^,  dans  un  ordre  analogue,  s'a- 
vancent  les  saintes  p^nitentes^  les  saintes  femmes,  les  saintes  vierges, 
les  vierges  et  martyrs,  et  cnGn  les  saints  manages  s'en  allant  par  cou- 
ples dtroitement  unis,  vers  le  s^jour  des  d^lices  et  quittant  sans  re- 
grets cette  vallee  de  larmes.  —  Nous  ne  faisons  de  cclte  eeuvre  qu'une 
revue  Ires-sommaire,  car  le  cboix  est  difBcile  dans  ce  grand  nombre 
de  figures.  Mais  vous  ne  sauricz  vous  imaginer ,  messieurs,  le  caract^re 
splendide  et  barmonieux  de  ces  compositions  ou  Tartiste  a  su  r6aliser 
des  beautds  id^ales.  Apelle  et  Raphael  reconnaitraient  pour  soeurs  de 
leurs  (Buvres  ndmirables,  et  Madeleine,  et  Marie  TEgyptienne,  et  S^- 
P6Iagie  et  vingt  autres,  il  faudrait  tout  citer.  Tons  ces  personnages 
expriment  au  plus  baut  point  Tadoration  divine  et  la  glorification  :  c'est 
un  dan  de  pri^res  et  de  recueillement  qui  n'aura  plus  de  fin,  une  pro- 
fondeur  mystique  qui  plonge  dans  un  abime  sans  fond.  «  Je  ne  sais 
rien,  dit  un  de  scs  pan^gyristes ,  qui  communique  T^motion  religieuse 
au  mdme  degrd  que  cette  constante  et  multiple  reproduction  du  mime 
sentiment.  L'6motion  sc  d6gage  de  cette  'peinture ,  elle  descend  des 
murailles  de  T^glise  avec  une  abondance  inexprimable,  et  par  cffluves 
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de  nupticit6  qui  tombeDt  comme  une  fratche  vosie  sur  rassemblec  dcs 
fideles.  n 

Je  ne  vous  dirai  rieD  des  Irois  compositions  qu'il  cx^cuta  pour  Te- 
glise  d*Ainay,  h  Lyon;  ellcs  sont  Ires-mal  ^clair^cs  et  pcrdcnt  beau- 
coup  de  leur  originality,  Abordons  de  suite  cette  sdrie  de  pcintures 
sur  la  ncf  de  S'-Germain-des-Pr6s,  qui  fut  son  grand  oeuvre  el  Ic  pla^a 
d^finitivement  au  sommct  dc  U^cole  religicusc.  II  cboisit  un  sujet  si 
vasle,  qu'il  avail  d^courag6  certains  niailres  dc  la  Renaissance  :  Jhui- 
Christ  devoili  pour  les  Chretiens ,  aprh  avoir  M  voiU  pour  les  patriar^ 
ches  et  pour  les  Juifs.(L'EvangilecomplHe  et  couronne  VAncien  Testa^ 
ment,) 

La  frise  qui  contient  ces  compositioDS  se  d^roule  entre  le  sonunet 
des  arcades  d'enirecoloiineincni  et  la  base  des  fendtres.  Chacune  des 
parties  de  celte  vaste  ^pop^e  est  divisee  en  deux  tableaux  juxtaposes , 
qui  sonl  unc  consequence  Tun  de  I'autre,  s'expliquent  ei  se  commen- 
tent  muluellement:  ainsi  YAnnonciation  cxplique  le  Buisson  ardent  en 
ce  sens  :  Dicu  envoie  son  fits  pour  racbeter  les  bommes ,  comme  il  avait 
envoye  longterops  auparavant  du  milieu  des  flammes  du  buisson,  Moise 
pour  sauver  son  peuple  de  la  servitude.  Ainsi  dc  suite  pour  les  autres 
arcades  de  la  nef.  —  D'aulre  part,  au  second  ^tage  de  chaque  c6t6  des 
fenetres,  Tartiste  a  plac^  la  plupart  des  hdros  de  i'AQcien  Testament, 
qui  sont  \h  comme  pour  appuyer  de  leur  t^moignage  auguste  les  scenes 
qui  se  deroulent  sous  leurs  yeux.  Que  dc  beaut^sdans  ces  Ggures,  que 
de  chefs-d'ceuvre  parmi  cette  foulc  de  compositions  :  il  faudrait  ici 
encore  m* engager  dans  un  long  detail  pour  vous  donner  unc  faible  id^e 
de  cet  admirable  g^nie.  Souvent,  le  soir,  en  renlrant  du  travail,  il 
m'est  arrive  d'entrer  dans  cclle  ^glise  de  S^-Germain-des-Pres  h  jamais 
illustre.  L'orgue  laissait  flutter  dans  la  nef  ses  deroieres  vibrations 
bercees  sur  les  vapeurs  de  rcncensoir;  le  soleil,  a  travers  les  vitraux, 
langait  de  longs  traits  d*or  el  de  pourpre  sur  Fimmense  muraille,  et 
meltait  pour  ainsi  dire  en  relief  quelqucs-unes  de  ces  grandes  evoca- 
tions bibliques  dont  Flandrin  seul  cut  le  secret.  Pcu  a  peu  Tobscurite 
descendant  par  degresdans  le  sancluairc  el  aidant  a  ^illusion,  ces  saints, 
ces  palriarches  et  ces  \ierges  s'animaienl  el  scmblaicnl  cbanter  avec 
les  louanges  de  Dicu  Timmortalile  du  g^nie  el  la  divinity  d'une  religion 
dont  le  culte  comporte  aulanl  de  po^sie,  de  grandeur  el  de  magnifi- 
cence. 

Pour  nous  resumer,  Hippolyte  Flandrin  restera  T incarnation  puis- 
sante  de  T  Art  religieux  en  Europe.  L'Ecolc  moderne  allemande,  connue 
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sous  1c  nom  d'Ecole  de  Dusseldorf,  essaie  de  lui  opposer  Ic  nom  d'O 
verbeck,  mais  lesjproc^des  de  cctle  Ecole  prouvent  surabondamnie 
la  superiority  du  mailre  fran^ais.  Tous  deux,  il  est  vrai,  ont  pour  mai^ 
tre  Fra  Angclico  de  Fiesole,  tous  deux  ont  le  gdnie  rcligieux,  et  pdn^  . 
trds  d'une  foi  ardenle ,  savent  nous  transporter  dans  les  regions  dft,  ^ 
rid^al ;  mais  Ic  peintre  allcmand  a  rarement  la  nature  sous  les  yeu^  ^ 
lorsqu'il  travaille;  son  bras  ob^it  simpleroent  &  son  imagination,^^ 
moyen  d'une  certaine  science  acquise,  tandis  que  Flandrin  ne  fait  p 
un  trait  sans  s'dlre  p^n^tr^  de  la  nature,  sans  avoir  consult^  son 
dele,  arrange  ses  draperies,  etc.;  il  s'ensuit  de  \h  qu'Overbeck  est  plus 
guinde,  plus  raide,  plus  pr^pard,  tandis  que  toutes  les  oeuvres  de  Flan- 
drin expriment  admirablement,  suivant  les  sujets,  la  force,  la  grdee  el 
la  souplesse. 

En  dehors  du  style  religieux,  Flandrin  peignitd'admirables  portraits. 
Je  ne  vous  dirai  ricn  de  ses  portraits  officiels,  qui,  pour  la  plupart,  Ini 
valurent  mille  d6sagr6ments  iet  lui  attircrent  de  la  part  de  ses  rlTaox 
et  de  ses  envicux  mille  critiques  ineptes ,  roillc  jalousies  mesquines. 
L' artiste  ^tait  en  effetarriv6  k  ce  sommet  de  la  perfection  humaineoA, 
maitre  absolu  de  son  precede,  on  domine  absolument  son  cea?re. 
Largeur  d'execution,  resscmblance  physique  et  resscmblance  morale^ 
puissance  de  modele,  de  vie,  tout  cela  fondu,  coul6  d'un  seul  jet«. 
C'est  surlout  dans  les  j)ortraits  de  femme  que  Flandrin  a  manifestA- 
rexellence  de  son  gdnie ,  ou  plut6t  a  acquis ,  gr^ce  k  Iff  seduction 
me  de  son  talent,  unc  popularity  rapide.  Entendez  plul6t  ce  qu*cn  pe 

Th^opbile  Gautier,  ce  prince  de  la  critique  :  u  Dans  les  portraits  fdmi- ' 

nins,  il  meltait  une  grdcc  pudique,  une  distinction  exquise,  une 
nite  pensive,  d'un  effet  irresistible  et  profond;  nul  ne  peignit  mieo 
les  lionndtes  fcmmcs,  et  d'un  pinceau  plus  chaste  et  plus  r6$ervi 
Quel  succes  obtint  ce  deiicieux  portrait  de  jeune  fiUe  qui  tenait 
flcur  a  la  main ,  et  qu'on  ddsigne  sous  le  nom  de  la  a  jeune  fille  k  VatSr^ 
let ,  »  comme  on  dit  d'une  madone  de  Raphael ,  la  vierge  au  voile^  It 
vicrge  h  la  chaise ! 

Ce  doux  peintre  au  nom  d'Ange,  s'il  revenait  au  roonde,  signerait 
volontiers  cette  toile  du  plus  pur  de  ses  admirateurs. 

Apr^s  avoir  termine  les  travaux  principaux  qu'il  avait  entrepris, 
Hippolyte  Flandrin ,  fatigue  et  sentant  sa  sante  deperir  de  plus  en  plus, 
partit  pour  Rome  avec  sa  famille,  comptant  sur  le  dimat,  sur  ses  sou- 
venirs de  jeunesse  pour  le  ranimer  et  lui  donner  la  force  d'entreprendre 
de  nouvelles  choses.  Mais  ce  qu'il  regardait  comme  un  remede  lui  porta  ^:  -- 
Ic  coup  mortel.  Son  emotion  fut  trop  vive  k  la  vue  des  oeuvres  de  eet 
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grands  maitres  qu'il  avail  tant  y&nivis;  d'un  autre  (i6Xi,  toot  le  monde 
86  le  disputait  et  lui  faisait  Kte.  -—  Son  organisrae  us^  ne  put  supporter 
toutes  ces  fatigues ,  ct  il  mourut  k  Rome  dans  le  courant  de  Tannie 
1864.  Dieu  a  voulu  que  ses  cendres  reposassent  quelque  temps  avanl 
de  rentrer  dans  la  mdre  patrie,  aupr^s  de  celles  du  Poussin,  son  illustre 
compatriote,  et  noa  loin  de  eelles  de  Raphael  Sanzio,  son  glorieuxmai- 
tre  et  devancier.  ' 

\o'i\k  sommairement,  messieurs,  la  viede  ce  grand  chercheur  d'id^al, 
de  ce  peintre  religieux  entre  tons,  qui  s'est  ^panoui  en  plein  dix-neu- 
\icme  sidcle,  contraireraeni  k  toutes  les  id^es  k  la  mode  1  Comprenez 
bien  ce  qu'il  a  fallu  k  cet  homme  de  eeurage^  d'abn6gation  et  d'^nergie 
pour  se  poser  en  vivant  anaebronisme,  centre  ces  ^coles  toutes  p^nd- 
ir^es  plus  oti  moins  de  I'esprit  rdaliste.  Sous  ses  dehors  d^licats,  Flan- 
drin  cachait  une  grande  force  morale.  A  I'heurc  du  travail  une  veritable 
transformation  s'op^rait  en  lui :  son  am^nit^  d'homme  du  monde  s'effa- 
cait  derriere  T^nergie  sans  bornes  de  Tarliste  consciencieux  lutlant 
avec  courage  centre  les  difficuU^s  de  I'art  et  de  son  travail  tel  qu*il 
Tavait  con^u.  La  physionomie  6lait  alors.plus  s£vdre  que  douce,  plus 
triste  que  souriante  :  droit  et  ferme,  on  eut  dit  qu'il  avail  pr^par6  et 
assoupli  son  corps  pour  le  combat. 

Saluons  ces  pionniers  vaillants,  ces  athletes  courageux  qui  conserveat 
5  I'art  son  but  veritable,  la  recherche  du  Beau,  du  Bien,  du  Vrai  ab- 
solu !  Pourquoi  ont-ils  rc^u  du  Cr^ateur  le  g^nie,  cette  admirable  mar- 
que de  predestination;  pourquoi  sont-ils  nds  de  la  race  des  aigles, 
sinon  pour  aller  contempler  le  soleil,  et  pourquoi  peuvent~i1s  contem- 
pier  le  soleil,  si  ce  n'est  pour  en  rapporter  la  lumi^re  et  en  faire  sur 
nous  rejaillir  les  rayons?  Pourquoi  ces  aspirations  vers  Tau-deld,  ces 
essors  vers  les  beaul^a  infinies,  ces  m^lancolies  devant  les  laideurs  de 
la  terre,  et  cette  insatiable  passion  d 'admirer  et  de  faire  admirer  tout 
ce  qui  reflate  Dieu  el  nous  rapproche  de  I'infini ,  pourquoi,  si  ce  n'est 
pour  Clever  jusqu'^  eux  lliumanil6  qui  les  admire  et  avec  eux  les  em- 
porter  vers  le  ciel,  qu'ils  tiennent  haul  et  fcrme  Icur  glorieux  6tendard ! 
C'est  a  I'ombre  de  ses  plis  seulement,  que  Tbomme  pent  conserver  la 
notion  juste  de  sa  dignity  native,  de  la  noblesse  de  son  origine.  C'est 
avec  ces  artistes  seuls,  en  un  mot,  que  Tart  peut  subsister  el  se  pre- 
server de  la  decadence  inevitable  qu'amdnerail  le  rdgne  des  r^alistes 
et  des  disciples  de  I'art  pour  Tart. 
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!'•  CONFERENCE   DE   M.    DORNIER. 

De  la  Littirature  (Rimmi). 

La  parole  donn^c  &  rhoromc  pour  communiquer  ses  id^es  a  ses  scm- 
blables,  est  un  moyen  merveilleux  de  perfectioDnement  pour  la  raison 
humaine  qui  s'enrichil  ainsi  des  iddes  de  tous..  De  U  rimportance  don- 
nee  au  langage  dcrit  ou  parI6,  la  n^ccssit^  d*6tudier  les  moyens  d*^- 
changer  le  plus  avantagcusement  nos  pens^es.  Les  peuples  les  plus 
barbares  onl  ^prouv6  ee  bcsoin,  et  la  science  du  langage  grandil  avec 
la  civilisation.  Rome  et  Alhenes,  encore  a  bicn  des  points  de  vueles 
^ducatrices  des  peuples  moderncs ,  doivcnt  une  grande  partie  de  leur 
gloire  a  Fart  de  la  .parole. 

L'^tude  de  la  littirature  se  rattache  done  intimement  aux  progres  de 
nos  facultcs  intcUectuelles.  Par  elle  nous  apprenons  a  bien  raisonner, 
a  bien  parler,  k  bien  juger. 

La  connaissance  de  la  littirature  nous  permet,  dans  la  vie  m£me  ordi- 
naire, d'apprecicr  sainement  le  merite  r^el  des  ouvrages  dont  on  parte 
joumellement ;  elle  nous  preserve  d'une  critique  acerbe  comme  d'une 
admiration  aveugle  et  ridicule. 

Quel  est  le  caractere  des  ouvrages  litldraires  P  D^abord ,  les  v^ritds 
purement  de  raison ,  comme  les  v^rilcs  matb^matiques,  nc  sont  pas 
susceplibics  de  recevoir  une  forme  litt^raire,  a  moins  que  par  basard, 
h  Toccasion  d*une  difGcull^  vaincue,  Timagination  de  T^crivain  n*ait 
dl6  vivcment  frapp^e. 

Au  contrairc,  toules  les  vdrit^s  qui  tiennent  h.  Tamour  de  la  nature, 
de  nos  semblables,  de  nous-m6mes,  a  Tesprit  de  ddvouemcnt,  de  sacri- 
fice,  aux  jouissances  les  plus  dev^es,  comme  h  nos  mauvais  d^sirs,  & 
nos  mauvaises  passions;  tout  ce  qui  pent  nous  toucber,  notisimpres- 
sionncr  en  bicn  ou  en  mal ,  imposera  celte  forme  particuliere  appel^e 
forme  litleraire, 

Ainsi  le  cbamp  de  la  littirature  est  aussi  vaste  que  le  comporte 
la  vari6l6  de  nos  sentiments.  Cbaque  ^crivain  trailera  un  c6t^  de  la 
nature  bumaine,  celuiqui  le  frappera  le  plus.  Pendant  que  les  roman- 
eiers  de  bas  ^tage  font  la  peinture  des  passions  les  moins  avouables,  les 
grands  esprits  n'expriment  que  ce  qu'ils  scntent  dans  les  v6riles  les 
plus  ^Icvdes.  Pour  Ic  lectcur,  il  sera  entrain^  vers  les  uns  ou  les  autres, 
selon  que  son  Education ,  ses  trabkudes  Vauront  familiarise  avec  des 
sentiments  vils  ou  nobles. 


Done,  deux  litt^ralures,  raDebonne,tl'autra  mauvaise.  I^j^remtire, 
guid^e  par  la  raison,  a  pour  but  d'esprimer  des  T&rit^s  grandest  saines 
et  utiles ;  la  seconde,  s*adressant  k  des  sentiments  inf^rieurs,  esl  top^ 
au  moins  frivole  et  l^gere;  cellc-la  caract^rise  les  siecles  les  plus 
brillants  de  rhumanit^,  celle-ci^  les  ^poques  de  decadence. 

A  cette  premidre  harmonie  rdsultanl  de  Tunion  de  la  raison  et  du 
sentiment  s'en  ajoule  une  autre  qui  provient  de  la  concordance  de  la 
pens^e  et  du  style  qui  la  traduit.  Le  style,  pour  itre  sincere,  doit  laisser 
k  la  pens^e  sa  vUleor,  en  la  nuan^ant  autant  et  pas  plus  qu'il  ne  faut  pour 
la  rendre  tout  enti&re.  Savoir  exprimer  ext^ieurement  le  sentiment , 
lemouvement  da  cceor,  e'est  diet  Tttuyre  litt^raire  et  arriver  ii  Telo* 
quence  m^me. 

Se  dd6er  des  artistes  de  style  qui  trompent  sur  la  valeur  de  la  pens^e. 
Ges  6crivains,  plus  en  qudte  de  la  forme  que  du  fond,  sent  Ics  g^nies  de 
la  decadence. 

Ne  jamais  dcrire  qu'en  vue  de  remplir  un  deyoir,  pour  r^pandrc  la 
Y^rit6,  voil&  ce  qui  nous  a  valu  les  ouvrages  des  Boasuet,  des  F^nelon, 
des  Descartes,  des  Pascal.  L'art  d'^crire  ainsi  entendu,  est  essentielle- 
ment  moral  et  HgyL 

Un  dernier  poidt  k  noterdans  une  oeuvre  litt^raire,  e'est  Vinfluenee 
du  milieu  ou  a  6t6  cride  cette  oeovre  littdraire.  Cette  cause,  bien  que 
secondaire,  peut  fottrnir  k  la  critique  beaucoup  d'aper^us  intdressants. 
On  dtudiera  Y6iai  moral,  social  ct  politique  du  temps,  les  circonstances 
qui  ont  pu  contribuer  k  former  le  talent  de  Tdcrivain ,  telles  que  son 
origine,  son  Education,  etc. 

Eelairer  ainsi  la  littdrature  par  Tbistoire ,  c*est  rendre  la  vie  k  des 
OBurres  s<ipardes  de  nous  mtme  par  dea  tiieles. 


NOTICE    ANALYTIQCE 

Bar  teu  Cendres  nolres  de  drozon  (Jura), 

Par  le  profou&sr  JACQmof in  , 
d«  Strasbourg ,  n-^recteor  de  la  station  agronomiqae  d'Alaace. 

Trouver  une  source  de  fertilit6  perdue  ou  ignorde,  c'est  un  mdrite 
qui  assigne  une  place  parmi  les  bienfaiteurs  de  Botre  himianitd,  qui  a 
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tanl  bcsoin  d'etre  soutenue !  Ce  in<^rile  et  cct  honneur  appartie Dnent  in- 
contestablemcnt  a  M.  Vionnel,  dont  la  Soci^te  d'agriculture,  sciences 
et  arts  dc  Poligny  deplorait  la  perte  en  1868. 

M.  Vionnet,  d'abord  institutcur,  puis  g^omelre  ct  contr61eur  auxi- 
lialredcs  contributions  directes,  maire  de  Grozon  en  1848,  ct  enfin 
vice-Presidcnt  de  la  Soci^t^  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny , 
est  connu  par  ses  mdmoires  arcb^ologiques  et  ses  travaux  agronomi- 
ques.  Toutefois,  son  plus  beau  titre  au  souvenir  de  ses  concitoyens, 
c*est  la  decouverte  quMl  fit,  en  1839^  gr4cc  k  son  extreme  sagacity  et 
h  son  parfait  esprit  d  observation^  d*un  d<^p6t  puissant  dc  matieres  fer- 
tilisantes,  connues  aujourd*hui  sous  le  nom  de  Cendres  noires  de  Grozon. 

Sa  tache  ne  sc  borna  pas  h  Texpression  d'un  fait,  h  porter  k  la  con- 
naissancc  publique  une  chose  utile,  il  demonlra  exp^rimentalemcnt  la 
vaicur  dc  cc  ricbe  engrais,  il  provoqua  de  nombrcux  essais,  ct  amena 
rexploitation  rigulierc  de  ce  gisement^  qui  procure  k  la  commune  de 
Grozon  un  rcvenu  annuel  fort  important. 

Ce  terrain  noir ,  qui  forme  une  eminence  semi-circulaire  aux  confins 
du  lieu  dit  la  vieille  saline ,  porta  I'observateur  a  conjecturer  que  ce  de- 
pdt  provenait  des  cendres  de  Tanciennc  saline ,  ct  cctte  opinion  fut 
confirmee  neuf  ans  plus  tard  par  la  decouverte  quMl  fit  d'un  gisement 
semblable  a  Lons-le-Saunier. 

Depois  vingt  ans  les  cendres  noires  de  Grozon  sont  en  grande  faveur 
parmi  les  agriculteurs  de  la  Bresse,  qui  les  emploient  k  la  dose  de  15 
metres  cubes  environ  par  beet.  Le  metre  cube  coute  6  fr.  pris  sur  place. 

C'esl  mon honorable  ami,  le  docteur  Briot,  de  Chaussin,  dont  le  lib^- 
ralisme  et  Tesprit  de  progres  sont  bien  connus  dans  le  Jura ,  qui  m'a 
mis  a  mcme  de  recueillir  ces  faits ,  dans  la  certitude  que  le  directeur 
de  la  station  agronomique  de  Strasbourg  ne  restreindrait  pas  le  cercle 
de  ses  travuux ,  et  s'empresserait  au  contraire  de  rendre  quelques  ser- 
vices aux  depurtements  voisins ,  non  dotds  encore  d*une  pareille  insti- 
tution. 

Surpris  en  pleinc  activite  de  travail  par  Tinvasion  allemandc,  je  n'ai 
pu  terminer  I'analyse  des  cendres  de  Grozon,  et  si  je  n*hesite  pas  k 
livrer  a  la  publicite  mes  premiers  r^sultats^  c'est  qu*ils  portent  sur  les 
elements  principaux  de  fertility,  et  qu*ils  m*ont  paru  suffisants  pour 
en  tirer  d'utiles  rcnseignemcnts  au  point  de  vue  de  Tagricullure  (i). 

(1)  Cest  par  cetto  mftme  cause ,  I'inyasion ,  que  je  ne  puis  pr6ienter  mon  trarail  chimique  et 
agronomique  sur  Ic  petit  mals  do  Chaussin,  sur  le  mais  jaunc  de  la  Bresse ,  le  mais  hlanc  du 
m^me  pays,  le  jaune  des  environs  de  Strasbourg ,  et  quelques  nouvellus  varidt^s  rouge  et  blan- 
che qui  me  venaient  d'Am^riquc.  Mes  notes  ont  disparu  lors  du  piHage  de  ma  propri<&t6,  et  mes 
cultures  ont  6ti  d^truites  par  I'ioondation  forcte  du  si^e  de  Mtre  tiUe. 
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Lcs  cendres  noires  de  Grozon^  UeUe&  k  Fair  libre  renferment : 

Eau 3,375 

Mati^re  organique  ou  charbonnense, ...    .  15,?50 

Azote, 0,169 

Acide  phospboriquei 9,905 

Potasse, 2,264 

Chaux, 16,915 

Chlorc,  acide  carbonique,  sulfurique,  silice, 

ozyde  de  fer,  alumine,  magn^sie,  soude,  52,122 

100,000 

La  quantity  de  chaux  troovie  existe  h  divert  ^iats  :  carbonate,  sul- 
fate, phosphate^  ittm  correspond  k  30,205  de  carbonate  de  chaux.  Le 
poids  d' acide  phosphorique  obtenu  reprisente  21,233  de  phosphate  de 
cbaux. 

En  r^siim^,  si  cet  engrais  mineral  n'est  pas  comparable  anx  phospho- 
rites, nodules  ou  coprolithes  de  la  Meuse  ou  des  Ardennes,  qui  dosent 
de  30  &  SO  p.  0/0  de  phosphate  de  chaux,  11  offre  Tavantage  de  possd- 
der  une  proportion  de  potasse  assez  61ev^e,  qui  justifie  ses  bons  effets 
pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 

Les  principes  qui  le  constituent  ne  sont  pas  dans  un  6tat  parfait  d'as- 
similabilit^,  ainsi  que  la  pratique  le  d^montre,  car  lorsqu'on  r^pand 
ces  cendres  immddiatcment  apr^s  leur  extraction,  elles  ne  produisent 
leur  cfTet  que  Fannie  suivante  :  il  faut  les  acheter  quelqucs  mois  d'a- 
vance,  les  mettre  en  petits  las  pour  faciliter  les  effets  des  agents  atmos- 
pb^riques,  et  ne  les  r^pandre  qu'au  moment  des  semailles. 

Elles  conviennent  surtout  dans  les  terres  siliceuses  pour  la  culture 
du  seigle,  du  mais,  de  la  pomme  de  terre.  On  les  emploie  dans  les 
terres  argileuses  comme  amendement;  enfin,  leur  utility  pour  les  prai- 
ries de  la  Bresse  a  ^t^  aussi  reconnue. 

Comment  ne  sont-elles  pas  pr^conis^es  pour  le  froment,  et  en  g^nd- 
ral  pour  toute  culture?  On  est  cependant  tentd  de  les  considerer  comme 
un  engrais  complet,  puisqu'elles  renferment  tous  les  principes  ndces- 
saires  au  vegetal;  mais  en  r^alit6  c'est  un  engrais  incomplet  par  le  faible 
dosage  en  azote  que  nous  y  avons  constat^,  d'autant  plus  que  cet  azote, 
ainsi  que  nous  avons  )pu  nous  en  assurer  expdrimentakment,  est  dans 
un  6tat  peu  propre  k  Tassimilation  immediate. 

II  semble  resulter  de  quelqucs  renseignements  qui  m'ont  €i6  foumis 
que  les  cendres  de  Grozon  sont  empbydes  comme  amendements  plutAt 
que  comme  engrais,  bien  que  Ton  ait  reconnu  leur  efficacit6  sur  cer- 
taine  culture,  mais  I'amendement  ne  jouii*-S  paS|  pvcaque  iovyours,  de 
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la  propriit^  d'am^liorer  Ic  sol  en  mimt  temps  qu'il  y  apporte  certains 
principes  nutritifs?  L'ernploi  de  ces  cendres  n*a  point,  sans  aucun 
doute,  fait  supprimer  la  fumure  habituellc  h  Tengrais  d*^table. 

Or  11  est  evident  que  ces  cendres,  k  c6l£  de  leurs  quality  amdio- 
rantcs,  rempliraicnt  le  r61e  d'engrais  parfait  si  Ton  prenait  soin  d'y 
adjoindre  Fd^ment  azot6  sous  la  forme  de  sulfate  d*ammoniaque.  Ce- 
lui-ci  m^langd  d'un  volume  sufGsant  de  terre  (un  m^tre  cube  au  moins 
par  hectare)  &erait  rdpandu  en  couverture  au  printemps,  dans  les  con- 
ditions habituelles,  avant  ou  pendant  la  pluie.  La  quantity  de  sulfate 
d'ammoniaque  k  conseiller  varierait^  bien  entendu,  suivant  que  Ton 
suspendrait  Tusage  du  fumier,  ou  suivant  la  dose  que  Ton  continuerait 
i  employer  ae  ce  dernier.  En  y  ajoutant  100  ou  200  kilog.  de  sel  alca- 
lin  brut  de  la  M£diterran6e,  par  hectare,  Tefficaciti  du  melange  n'en 
serait  que  plus  grande;  avec  une  faible  d^pense  suppUmentaire. 

En  r^um^,  notre  analyse,  bien  qu'incoropl^te,  rend  un  compte  suffi- 
sant  des  bons  eifets  des  cendres  de  Grozon,  et  nous  permet  d'afBrmer 
qu'une  addition  de  100  ou  200  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  par 
hectare,  et  d'un  m6me  poids  de  sel  alcalin  brut  d^terroinerait  un  ac- 
croissement  de  rdcolte  de  froment  ou  de  toute  autre  c^rdale,  et  de  raci- 
nes  fourrageres ,  capable  de  surprendre  les  cuUivateurs  de  la  Bresse. 
Que  Tun  d'eux  tente  Tessai  sur  un  seul  hectare^  il  ne  manquera  pas  de 
pers6v^rer  et  d'avoir  des  imitateurs. 


CHIMIE    AGRIGOLE. 

De  la  restltatlon  absolae  des  prinelpes  mliitf- 
raujL  enleT^s  par  les  recites* 

II  y  a  a  peine  quelques  ann^es,  on  professait  dans  toutes  les  ^coles 
d*agriculture,  et  Ton  imprimait  dans  tous  les  livres  de  chimie  agricole, 
une  maxime  qui  avait  paru  ^vidente  a  priori  et  avait  6\€  regard^e 
comme  Taxiome  fondamental  de  toute  agriculture  raisonn^e. 

«  Tout  agriculteur  soucieux  de  conserver  la  fertility  de  ses  terres , 
disait-on,  doit  rendre  au  sol  tous  les  principes  min^raux  enlev^s  par 
ses  r^coUes,  sous  peine  de  voir  ses  champs  s'appauvrir  et  devenir  ra- 
pidement  improductifs.  » 

On  croyait  aussi  d'une  fa^on  gen^rale  que  les  rdcoltes  de  chaque 
plante  en  particuUer  devaieat  augmenter  considdraUcment  si  Ton  avait 
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soin  de  mcttre  a  leur  disposition,  sous  forme  d'cngrais,  les  substances 
min^rales  que  cette  plante  contenait  en  plus  grande  abondance.  Aussi 
les  chimistcs  avaient-  ils  multipli^  les  analyses  des  cendres  de  toutes 
les  cspeces  cultivees,  afin  de  savoir  ce  qu'elles  enlevaienl  de  preference 
au  sol,  persuade  que  Ton  6tait  que  c'^tait  \h  le  veritable  proc^d6  k  sui- 
vre  pour  permettre  de  doser  exactement  les  engrais  destines  k  cbaque 
culture. 

Depuis  cette  ^poque,  un  certain  nombre  de  chimistes  agricoles  ont 
reconnu  dans  leurs  experiences  que  ces  deux  maximes,  que  I'on  s'^tait 
cru  en  droit  d'^riger  en  lois,  ^taient  loin  d'etre  aussi  absolues  qu'on 
se  r^tait  imaging. 

Corome  cet  enseignemcnt  est  eelui  qui  est  profess^  dans  le  cours  de 
cbimie  agricole  de  T^cole  de  Grignon,  nous  croyons  qu*il  est  utile  de 
montrer  sur  quelles  experiences  s'appuie  cette  nouvelle  maniSre  d'en- 
visagcr  cellc  imporlante  question,  et  de  faire  Tbistorique  des  travaux 
qui  ont  amen^  un  certain  nombre  de  cbimistes  k  r^agir  contre  les  limites 
dans  Icsquelles  on  avait  voulu  enfermer  la  science  agricole. 

Comme  il  arrive  presque  toujours  quand  un  fait  erroni  a  pris  pied 
dans  la  science^  plusieurs  savants  paraissent  avoir  ^t^  conduits  presque 
simul tenement  a  reconnaitre  que  Ton  avait  fail  fausse  route. 

M.  Isidore  Pierre,  le  premier,  dans  le  travail  si  remarquable  qu'il  a 
fait  paraitre  sur  la  verse  des  c6r6ale8,  en  1868,  reconnut  que  la  silice 
^tait  loin  d'avoir  sur  les  bl^s  Finfluence  qu'on  lui  avait  attribute. 

Apres  avoir  d^montr%  que  quinze  k  vingt  jours  avant  la  moisson ,  le 
poids  total  dc  la  r^colte  cesse  d*augmcnter,  et  qu'il  nc  se  produit  plus 
qu*un  travail  interieur  pendant  lequel  T^pi  emprunte  aux  diilerentes 
parlies  de  la  tige  toutes  les  roati^res  qui  y  sont  contenucs ,  matiere 
azotde,  acide  phospborique ,  potasse*^  silice,  M.  Isidore  Pierre  ajoute  : 

Gcrtaines  substances  min^rales  s'accumulent  dans  les  feuilles  ct  surtout 
dans  les  feuilles  les  plus  anciennes.  Cette  accumulation  ne  semble-t-elle  pas 
faire  prcssentir  que  si  les  substances  dont  il  s'agit  sont  utiles  k  la  plante, 
dies  n'ont  pas  ou  elles  n'ont  plus  n^essairement  besoin  d'y  exister  en  aussi 
grande  abondance.  Est-il  bien  permis  de  se  fonder  sur  unc  pareille  accu- 
mulation dans  les  organes  ext^rieurs  pour  admcttre  la  n^cessit^  de  Tinter- 
Ycntion  de  ccs  substances  en  proportions  consid<^rables ,  afin  d  assurer  la 
propdrite*  de  la  vdg^tation.  On  pent  se  demander  si  la  totality  de  la  silice 
qu'on  trouve  dans  la  paillc  et  dans  les  balles  du  bl6  est  d  une  indispensable 
ncicessit^,  ou  si  unc  partie  de  cette  silice  ne  serait  pas  entralnde  en  quantity 
surabondante  par  les  alcalis  avec  Icsquels  ellc  se  trouve  habituellement 
combinde  dans  le  sol  (1). 

(I)  AnnaUt  de  phytique  et  de  chimiej  1 866. 


iropriiti  d'amiliorer  le  sol  en  mtmt  temo'         ^liteur  de  chimic  a 

ncipes  natritifsf  L'eioploi  de  ees  <"*        ;  .  i/)t^rimental  sur  la  \ecse 

ute,  fait  Bupprimer  la  fumure  b«*^         .    ^^:/<v7iicl  oo  avail  appliqu^  ix  n 

Or  il  est  evident  qne  ees  <*  .;  ^^ylficmcnt  vers6 ;  il  rcnfei-m  £%i 

mtes,  rempliraient  le  "^ '  - ;;./'  "/.r/n'rcs,  tandis  que  du  ble  siropl  c 

djoindre  rddment  -^i-^A^/^"'  versi,  n'cn  rcnrermaii  que   C3 

ui-ci  milangA  d''  •   v-y^',/). 

par  hectare)  v  •  s-"^^  •  '"^^  je  ccs  diff^rents  travaux  que  la  verse  cl  ^ 

ditions  haf'  »  » •;..-^''^t^inme  on  Tavail  cm  jusqu'alors,  a  la  pm-^ 

d'ammor         .  'i/  .;N./^*^iidc  de  silice  contenue  dans  la  rccoUe,  et  c|u 
susper  '.  ;^^^,'iii ^'.^'^ogjncnlcrou  diminuer  dans  certaincs  propox* 

*  ^         <^^^^^^^^^  P®**"'  ®"  souffrir. 

Up  .*^'-''  !*;  «/"*'  .^.fii^TL  dont  Ics  ezn^rieiK 


J  .y^ '^fi/^j'cnt  d'une  manii^re  bien  plus  g^n^rale.  Dans  un  rapport 
et  i^  ,  ^„  1867  h  la  Society  royale  d'agriculture,  ees  cbimistcs  resu- 
P^f^.  ginsi  leurs  vingt  ann^es  d'csp^ricnces  consecutives. 
^''   J  surprenant  de  reconnaitre  que  la  tendance  dcsrccherchcsagricolcs 
diMe  ^^^^  ^^  d^montrcr  la  fausset^  d'une  science  reposant  sur  I'analyse 
kimiquc  de  la  composilion  d'unc  plante  pour  se  dirigcr  dans  le  clioix  dcs 
^fj^rcs  qui  doivent  lui  6tre  denudes  comme  engrais.  On  doitplutdtaUcn- 
(jrc  ia- d(3couvcrte  des  priucipcs  d'agriciilture  de  I'eUide  de  la  pliysiulogic 
r(3g(!talc  que  de  celles  do  la  chiniie.  II  paralt  plus  important  d  etudier  lei 
fonctions  spt^ciales,  les  caractOrcs  distinctifs  et  les  ressourccs  de  cbaque 
plante  que  sa  composition  centdsimalc. 

Dans  un  mdmoire  couronn^  en  1865  par  TAcademic  dcs  sciences  et 
dans  les  Gomptcs-rcndus  dc  1866,  M.  Dclicrain  dcmontra  que  les  prin- 
cipcs  mincSraux  peuvent  se  trouver  dans  les  plantcs  sous  trois  etat 
difTercnts : 

1®  En  combinaison ; 

2®  Rclenus  par  simple  affinitc  capillairc; 

3^  Disposes  dans  les  tissus  vegctaux  par  dvaporntion. 

Et  il  conclunit  de  ses  experiences  que  les  malieres  qui  sc  Irouvf 
sous  les  deux  dcrnicrs  totals  indiijues  plus  liaut,  pouvaicnt  sc  tn 
en  quantitc  plus  ou  moins  considerable  dans  ccs  organcs  sans  qf 
cxces  flit  d'unc  utilite  absolue. 

Dc  Saussurc^  le  premier,  avait  reconnu  que  deux  plantes  v' 
dont  les  racines  etaicnt  plongecs  dans  dcs  dissolutions  salines 

(I)  CofflpUs  r«ndu9  dc  rXcadcmie,  1867. 
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ou  complexes  avaient  eboisi  certaines  matieres  en  proportion  beaucotip 
plus  forte  que  d*autres. 

Pour  ^claircr  le  m^canisme  de  cclte  assimilation  elective,  M.  Deh6- 

rain  a  imit6  avcc  d('s  vases  inertes  ce  qui  se  produit  dans  les  veg6taux. 

f  prit  \m  vase  de  vcrrc  renfermant  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivrc, 

lis  placa  au  milieu  de  celte  dissolution  un  vase  poreux  en  lerre  de 
pipe,  rempli  d'eau  distill^e.  Le  niveau  etant  le  rocme  dans  les  deux 
vases,  il  y  cut  diffusion  des  liquides  au  travers  de  la*paroi  poreuse. 
Quand  Tequilibre  fut  6tabli,  dix  centimetres  cubes  de  la  dissolution  in- 
t^rieur  renfermcrent  autant  de  sel  que  dix  centimetres  cubes  de  la  dis- 
solution ext^rieure.  On  versa  alors  dans  le  vase  int^rieur  quelqucs 
gouttes  d'eau  de  barytc,  le  sulfate  de  euivre  de  ce  vase  fut  pr^cipit^  h 
Tctat  de  sulfate  de  baryte  ct  d'oxyde  de  euivre. 

L'^quilibre  ^talt  rompu ,  et  la  dissolution  int^rieare  appauvrie  par 
cetlc  operation.  Une  nouvelle  quantity  de  sulfate  de  euivre  p^n^tra  par 
diffusion.  Quand  Tequiiibre  fut  r^tabli ,  on  proceda  a  une  nouvelle 
precipitation,  qui  determina  bient6l  un  nouvel  afflux  de  sulfate  de  euivre. 
En  continuant  ainsi,  on  op^ra  la  precipitation  dans  le  vase  poreux  de 
tout  le  sulfate  de  euivre  ext^rieur.  Un  sel  non  prdcipitable  par  I'eau  de 
baryte  put  etre  ajout^  au  sulfate  de  euivre  sans  que  le&rdsultats  fussent 
changes.  On  a  done  realise  dans  celte  experience  un  veritable  choix 
execute  par  le  vase  poreux  entre  plusieurs  substances  salines  en  disso- 
lution. 

Ainsi  se  trouve  expliquee  Taccumulation  dans  les  grains  de  bid  de  Ta- 
cide  phosphorique  qui  y  existe  a  Tetat  insoluble ,  probablcment  com- 
bine avec  Talbumine;  celle  de  Tiode  dans  les  fucus,  etc. 

Le  carbonate  de  chaux  et  la  silice  qui  sc  trouvent  dans  les  feuilles 
peuvent  y  avoir  cte  deposes  simplement  par  le  ddgagement  de  Tacide 
carboniquc  qui  les  maintenail  en  dissolution  dans  la  seve. 

Pour  reproduire  artificiellement  cette  accumulation,  M.  Dcberain  mit 
dans  un  vase  de  verre  une  dissolution  de  sel  marin  et  de  bicarbonate 
de  cbaux,  puis  il  disposa  sur  le  bord  du  vase  une  sdrie  de  bandelettes 
d*une  etoffe  16gcre ,  plongeant  dans  le  liquide  par  leur  partie  inf^rieure. 
Le  liquide  monta  par  capillarity  dans  r^toffe  e(  s'6vapora;  la  moitid  de 
Facide  carbonique  s'etant  dcgagd,  le  carbonate  de  chaux  se  ddposa  sur 
les  bandes.  Le  liquide  des  bandelettes  se  trouva  done  appauvri  de 
bicarbonate  de  chaux ,  tandis  que  le  sel  marin  y  persistait.  Des  lors  le 
bicarbonate  de  chaux  sc  diffusa  au  travers  des  bandelettes  h  Texclusion 
dusel  marin. 

Apres  six  hcures,  Teau  du  vase  avait  perdu  62  pour  100  de  bicarbo- 
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nate  de  chaux,  et  seulemcnt  27  pour  100  de  sel  marin. 

Enfin  on  constata  Vaccumulalion  dcs  principes  min^raux  qui 
combines  dans  les  cellules  v^gctales,  mais  a  Tetat  de  dissolulion.  CV 
ce  que  nous  avons  d^sign^  sous  le  nom  de  principes  mineraux  relei 
par  simple  affinity  capillaire. 

Pour  expliquer  ce  fait,  M.  Deh^rain  reprit  le  premier  appareil 
nous  avons  d^crit ,  et  mil  dans  le  vase  cxt^ricur  un  melange  de  d< 
sels ;  au  bout  de  quelques  jours  ils  p^n^tr^rent  en  quantit^s  egales 
travers  de  la  paroi  poreuse,  et  Tequilibre  fut  ^tabli.  (Lois  de 
Grabam  sur  la  diffusion.) 

Pour  favoriser  Tentr^e  d'un  des  scls  dans  le  vase  poreux,  au  d^trinr^eot 
de  Tautre ,  on  y  introduisit  une  mati^re  capable  de  s'unir  avec  Tun  cfe^ 
61^ments  cxt^rieurs. 

Dans  le  vase  cxt^ricur  on  roit  un  melange  de  del  marin  et  decarbovifie 
de  potasse  9  ct  dans  le  vase  int^rieur  de  Tacide  sulfurique  6tendu.  le 
carbonate  de  pbtasse  appel^  par  Tacide  p^n^tra  dans  le  vase  itot^rieor 
en  quantity  beaucoup  plus  grande  que  le  sel  marin. 

Dans  les  tuberculcs  dcs  pomroes  de  terre  et  dans  les  racines  des 
betteraves,  les  acides  oxalique,  citrique,  malique,  prennent  probable- 
ment  naissance  par  suite  de  I'oxydation  des  principes  neutres. 

La  presence  de  ces  acides  determine  un  appel  de  carbonate  de  po-* 
tasse,  comme  dans  Texp^rience  prdc^dente.  Si  Tacide  s6ctM  n*^ 
qu'une  mediocre  imporlance  et  n*est  qu'un  produit  secondairCt  Tassi*^ 
milation  de  Talcali  n*aura  elle-mdme  qu'un  faible  int^r^t ,  et  une  ba$^ 
pourra  dtrc  remplacee,  au  besoin,  par  une  autre.  M.  Debdrain  rdsuiB^t 
en  1867,  ses  experiences  en  ces  termcs  : 

La  c(^16bre  th^orie  de  la  restitution  absolue  de  tous  les  dldments  enlev^^ 
au  sol  par  les  r^coltes  est  6tablie  sur  dcs  bases  peu  solides,  et  dans  un  gram  ^ 
nomhre  dc  cas  cette  restitution  est  inutile.  La  pratique  agricole  ne  s'ye^^ 
pas  trompcSe,  et  bien  qu'on  cnl5ve  tous  les  ans  d'une  for6t  une  quantity  oocm*" 
siddrable  de  chaux  par  I'exploitation  du  bois,  pcrsonne  ne  s'est  jamais  ati^^ 
de  chauler  une  fordt  (1). 

Les  experiences  pratiques  tentdes  h  I'dcole  de  Grignon,  en  1886^^ 
1867,  sur  Temploi  agricole  dcs  sels  de  potasse  dans  la  culture  d^^* 
pommcs  de  terre  et  des  betteraves ^  ont  confirm^  les  deductions  iirt^^ 
des  experiences  que  nous  venons  de  citer.  A  cette  dpoque,  on  ^l^i^ 
cnticrcment  persuade  que  les  pommcs  de  terre  et  les  betteraves,  d<^*0^ 
les  ceodres  renfermcnt  des  quantites  si  considerables  de  potasse  etV-V^ 

(1)  Annuaire  scientijlque  (ann^e  1867). 
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proportion  si  faible  de  soude,  devaient  profiler  {nonniineiit  de  Tem* 

ploi  dcs  engrais  de  potasse. 

Les  rcsuUats  oblenus,  group^s  ensemble,  sc  r^sumenl  comme  il  suil : 

i*'  On  a  fait  sur  la  culture  des  bctleraves  treize  essais  a  l*aide  des 
sels  de  potasse,  dans  trois  terres  tr^s-diff^rentes,  et  pendant  deux  sai- 
sons,  et,  dans  ces  treize  experiences,  Temploi  des  sels  de  potasse  a  6t6 
desavantageux. 

2<^  On  a  fait  treize  essais  d'emploi  des  sels  dc  potasse  sur  la  culture 
dcs  poromes  de  terre,  et  onze  fois  sur  treize  on  a  et^  constitud  en  perte. 

30  On  a  fait,  pendant  les  deux  saisons  186S-1866  et  1866-1867, 
douze  essais  d*cmploi  des  sels  de  potasse  sur  la  culture  da  froraent,  et 
dix  fois  sur  douze  on  a  obtenu  des  benefices. 

Ainsi  les  plantes  qui  payirenlla  d^pense  des  sels  de  potasse  el  don- 
nerent  memc  un  b^n^fice  furent  pr^cis^ment  celles  qui  renfermaient 
dans  leurs  cendrcs  la  plus  petite  quantity  d'alcali. 

M.  Corenwindcr  rep^ta,  pres  de  Lille,  des  essais  analogues,  sur  Teni* 
ploi  des  sels  dc  potasse  comme  engrais  des  bettera\es,  et  arriva  abso- 
lumcnt  aux  m^mes  conclusions. 

Enfm  M.  Cloez,  dans  une  note  inser^e  au  Bulletin  de  la  Sociiti 
chimique  de  Paris,  en  1869,  adopte  enticrement  la  tb^orie  que  nous 
soutcnons  (1).  c<  II  est  impossible^  dit-il,  de  connaitre,  d'apr^s  I'ana- 
lyse  dcs  cendrcs  d'une  ptante,  la  Yaleur  et  la  quantit6  des  substances 
neccssaircs  h  son  d^veloppement.  » 

II  r^sulle  d'une  communication  faile  par  M.  Kublmann,  dans  sa  de- 
position, lors  dc  Venqudte  sur  les  engrais,  en  1865,  que  bien  que  les 
bettcravcs  choisisscnt  toujours  de  preference  la  potasse  h  la  soude,  lors- 
que  ces  deux  bases  se  trouvcnt  a  la  fois  en  presence  des  racines,  nean- 
moins,  quand  la  potasse  manque  dans  un  terrain,  les  cendres  de  bettc- 
ravcs conticnnent  une  proportion  de  soude  beaucoup  plus  considerable. 
11  est  done  bien  probable,  comme  nous  Tavons  dej^  dil,  que  ces  bases 
ne  servent  qu'&  saturcr  les  acides  vcgelaux  contenus  dans  la  betlerave, 
et  peuvent  se  remplacer  au  besoin  dans  une  certaine  mesure. 

L*experience  a  demontre,  dit  M.  Kuhlraann,  que  lorsaue  les  potasses  bri^ildes 
on  salins,  provenadt  de  rincineration  des  vinasses  que  donne  la  distillation  des 
melasses,  sent  retirees  de  terrains  oii  la  betterave  n'est  pas  culliT«5e  d'an- 
cienne  date ,  le  litre  alcalimeiriquc  dc  ces  salins  est  represents  par  deux 
tiers  de  potasse  et  un  tiers  de  soude.  C'est  cc  qui  a  lieu  pour  les  salins  ob- 
tenus  dans  les  departements  de  I'Oise,  de  TAisne  et  de  la  Somme.  Tandis 
ue  pour  les  salins  obtenus  de  betteravcs  cultivees  dans  les  departements 
u  Word,  ou  le  terrain  k  betteraves  paralt  appauvri  de  potasse,  la  relation 
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(I)  Proportion  relative  d«s  alcalis  dans  les  cendres  des  plantes  (Bulletin  de  la  Socicti  chi^ 
migve,  1869), 
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cat  iayerse  aujourd'hui.  On  trouve  souvent  dans  ces  salins  deux  tiers  de 
carbonate  de  sonde  et  nn  tiers  de  carbonate  de  potasse. 

Nous  trouvons  encore  un  appui  h  noire  maniere  de  voir  Tcmploi  con- 
siderable que  font  nos  voisins  d*outre-Nancbe  des  superpbospbatcs 
comme  engrais  des  turneps.  En  effet,  ces  planles  nc  contienncnl  que 
i  kil.  iO  d'acide  pbospborique  pour  1000  kil.  ct  rendent  eii  moyenne 
30000  kil.  A  rbectare.  Les  pommes  de  terre  renferment  1  kil.  d'acide 
pbospborique  pour  1000  et  rendent  a  peu  pres  autant.  II  paraitrait  done 
que  les  pommes  de  terre  devraieni  autant  profiter  de  Teroploi  des  super- 
pbospbatcs que  les  turneps.  On  sail  d*une  maniire  ccriaine  que  bien 
que  le3  engrais  pbospbat^s  r^ussissent  g^n^ralement  sur  les  pommes 
de  terre,  ils  sont  loin  de  donner  des  F^suUats  aussi  efficaccs  ^ue  ceux 
que  J'on  a  constates  depuis  si  longtemps  dans  la  culture  des  navets. 

Qu'on  nous  permettCy  cp  terminqnt,  de  citer  encore  un  fait  qui  s*cst 
produit  il  y  a  quelques  ann^es  au  Museum  d'Jiistoire  naturelle. 

On  avait  ^tabli  pr^s  des  laboratoires  du  Museum  une  petite  culture 
exp^rimentale  de  bI6 ,  et  Ton  fut  fort  surprls  en  faisant  Tanalyse  des 
cendrcs  de  ce  hii  d*y  trouver  une  quantity  fort  considerable  de  sulfate 
de  cuivre:  Recbcrcbe  faite ,  ^on  remarqua  que  ce  terrain  se  trouvait 
pr6s  d'un  endroit  ou  Ton  jetait  depuis  longtemps  les  r^sidus  des  piles 
Daniel  au  sulfate  de  cuivre. 

Si  les  sels  de  cuivre  ^taient  r^pandus  dans  tous  les  terrains ,  il  est 
certain  qu'on  en  trouverait  des  quantit^s  plus  ou  m.oins  considerables 
dans  toutes  les  plantes.  Devrait-on  en  conclure  que  les  sels  de  cuivre 
sont  n^ccssaires  au  developpcment  de  ces  plantes,  et  devrait-on  les 
rendre  au  sol  qui  en  serait  d^pourvu  ?  Evi^emment  non.  II  doit  en  6tre 
de  mdme ,  comme  nous  croyons  Tavoir  sutOsamment  d^montr^ ,  d'un 
certain  nombre  de  maticres  apport^es  dans  les  plantes  par  r^vaporation 
de  Teau  par  exemple,  ou  par  toute  autre  cause. 

Une  etude  attentive  et  complete  doit  done  etre  faite  sur  cbaque  plante 
cultivee ,  au  laboratoire  et  dans  la  pratique  agricole ,  pour  ddmontrer 
quels  sont  les  principes  min^raux  qui  sont  n^cessaircs  &  son  develop- 
pement ,  et  quels  sont  les  principes  aicidentels ,  et  cctte  etude  seule 
peut  permettre  de  se  prononcer  en  toute  ccrtitutTe  de  cause  sur  les  en- 
grais mineraux  qui  devront  lui  etre  fournis. 

Cest  done  h  la  pbysiologie  et  h  la  cbimie  agricole  que  Ton  doit  de- 
mander  les  indications  necessaircs  h  la  repartition  des  engrais,  et  non 
plus  h  des  regies  empiriques  qui,  nous  le  croyons,  sonC  definitivement 
jugees.  C.  MiLLOT, 

(Journal  d^  agriculture  pratique).  ing6nicur. 

POLK^rr,  IMP.  DB  MARBSCHAL. 
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AVIS 


A  NOS  MBMBRES  TITULAIRES,   CORRESPOND  ANTS  ET  ABONN£S. 


Nous  les  prions  instamment  de  Youloir  bien  nous  envoyer,  sans 
retard,  en  un  mandat  sur  la  poste  ou  en  timbres-poste,  le  mon- 
lanl  de  leur  cotisalion  ou  abonnement  pour  Tannee  1871,  el  an- 
terieurement ,  s'il  y  a  lieu  (6  fr.  pour  les  tilulaires  et  5  fr.  pour 
les  autres,  plus  2  fr.  pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquitt^  leur 
droit  de  diplome). 

II  sera  fait  traite  sur  ceux  des  membres  qui ,  au  <  •'  mai ,  n'au- 
ront  pas  acquitt^  ce  qu'ils  doivent.  lis  sont  pri6s  de  lui  riserver 
bon  accueil.  EUe  portera  un  franc  de  plus  pour  les  frais  de  recou- 
vremenl. 

Nous  les  prions  surtout  de  se  conformer  scrupuleusement  a  la 
recommandation  suivante  :  ou  nous  faire  panrenir  par  mandat- 
poste,  timbres-poste  ou  cheque,  etc.,  le  montant  de  ce  qu'ils  doi- 
vent  avant  le  <**  mai,  ou  attendre  la  traite  qui  sera  mise  en  circu- 
lation a  cette  date.  — Agir  autrement ,  c'est-a-dire  nous  envoyer 
de  Targent  apres  la  remise  des  traites  au  banquier,  ce  serait  nous 
occasionner  des  frais  relativement  considerables,  dont  nos  mem- 
bres voudront  bien  nous  exonSrer. 


IG 
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APPBMDICE. 


Dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  n'avons  trouv6  aacune 
trace  des  anciens  Riglements  de  la  Chevalerie  de  Poligny.  Pour 
combler  cette  lacune,  nous  croyons  devoir  publier  ici ,  a  litre  de 
documents  analogues,  les  statuts  des  Compagnies  de  Salins,  de 
Cuiseau  et  de  Besangon.  B.  Frost 

STATUTS  ET  R^GLEMENT 

de  la  Compagnte  des  CtaeTallers  de  r  Aron^base 

deiMiltiis  (1««S). 

Aet.  i*'.  —  Tout  Chevalier  est  confcirc  n^  de  Sainle  Barbe.  D^sor- 
mais  personne  ne  pourra  dire  admis  dans  ladite  Compagnie  que  sous  la 
bonne  volenti  et  Texprds  consentement  du  Gapilainc  et  des  plus  an- 
ciens Chevaliers  et  confreres.  Les  rdcipiendaires  admis  k  la  plurality 
des  voix  prdteront  serment  de  fid^Iit6  k  Sa  M ajesl^^  de  soumission  aux 
Statuts  et  de  ddfirence  aux  offici^rs. 

Art.  2.  —  La  Compagnie  s'assemblera  dans  la  salle  du  noble  jcu  de 
Tarquebuse  pour  y  proc^der  k  I'dlection  d*un  major,  capitaine  en  se- 
cond, lieutenant,  porte  enseigne,  mardchal  des  jogis  et  deux  brigadiers. 
Cette  Election  se  fera  k  la  plurality  des  voix  et  k  la  participalion  de 
Messieurs  du  Magistral  qui  d^puteront  deux  d'enlre  eux  pour  rendre 
I'^lection  plus  authentique.  Toules  les  fois  qu'il  manquera  des  officiers 
dans  ladite  Compagnie,  ils  s'^liront  de  la  mSroe  manidre. 

Art.  3.  —  Avant  que  d'admettre  aucun  nouveau  Chevalier  an  lirage, 
les  aspirants  prdscnleront  requdte  au  capitaine  et  anciens  Chevaliers, 
afin  qu'il  Icur  soil  donnd  quatre  Chevaliers  experts  au  tirage  et  manie- 
mcnt  des  armes  pour  examiner  s'ils  sont  d'adresse  suffisante  pour  ledit 
jcu,  et  leur  donner  les  premiers  dldments  dtt  maniement  de  rarquebuse, 
faire  rapport  a  la  Compagnie  du  tout,  et  lorsque  quelqu'un  sera  re- 
connu  capable  il  remettra  le  jour  de  son  agrdgation,  la  somme  de  six 
livres  au  trdsoricr  de  ladite  Compagnie  pour  augmenter  la  masse,  de 
laqucllc  somme  Ic  trdsorier  fcra  quittance. 

Art.  4.  —  Aucun  Chevalier  nc  pourra  accompagncr  I'dtendart,  sans 
avoir  scs  armes,  sauf  Ic  roi  de  Tannde;  tons  autres  n'en  seront  exempts 


—  J43  — 

a  moios  d^abscocc  ou  d'incommodit^,  ct  prendront  Icur  rang  d^ancicn- 
nei^  par  date  de  m£dail1e,  imim^diatemeot  aprislcs  deux  brigadiers. 

Aat.  5.  —  Lors  du  iiragc  de  Toiseau,  les  Chevaliers  de  Tarquebuse 
auronl  la  pr^r6rence  sur  lous  auti*cs  bourgeois  non  Chevalier  de  lirer 
par  nqm^ro  trois  voltes  eons^entives,  tous  bourgeois  pourra  y  tirer  in* 
distinetement  avec  le  chevalier. 

Aax.  6.  —  Pour  iviler  lous  accidents  qui  pourroienl  arriver  Jors  du 
lirage  de  Toiscau,  il  convient  qu'ii  nc  soil  permis  qu'aux  sculs  Cheva- 
liers d'y  lirer  avec  arquebuse ;  et  lous  bourgeois  qui  se  presenleront 
pour  y  tirer  le  feront  avec  fusil  simple ;  lequcl  tirage  ne  pourra  se  faire 
qnaDt  aux  Chevaliers  qu'en  uniforme  bleu  de  roi  de  drap,  doublure  de 
tntaie  eooleur,  assorlis  d'unc  <^pau1eUe  en  or  garnie  d'une  frangc  sur 
V^pflule  gauche,  de  boutonnidres  d*or  des  deux  cdt^s,  jusqu'a  la  poche, 
Irois  sur  les  manches,  trois  sur  les  poches  et  Irois  derri^re  Thabil;  veslc 
eloulotte  de  drap  6carlale  assorties  de  mdmc  que  Thabit  des  deux  cAli^s 
de  bootODDi^res  d'or,  quant  k  la  veste  seuleroent,  boutons  de  pinehe- 
bee  k  trait,  ehapeau  a  bord  d^or  k  la  mousquetaire ;  gu6tres  de  toile 
Manche ii  boulons  blanes,  coearde  blanche,  I'^p^^e  au  e6t^,  et  le  tout 
en  uniforme.  Et  faute  par  lesdis  Chevaliers  de  se  eonformer  au  present 
article,  ils  seront  d^cbus  pour  cette  fois  du  tirage,  et  en  eas  de  r^ci- 
dive,  exclus  de  la  Compagnie. 

Abt.  7.  —  Les  jours  que  Ton  tirera  I'oiseau-ou  le  prix  franc,  I'assem- 
h\ie  se  fera  devanl  Tbdlel  du  eapilaine  d*ou  Ton  partira,  Tetendart  dd- 
ploy^,  en  bon  ordre,  chaque  Chevalier  ayant  fusil  et  bayonnette,  a 
rexception  du  roi  de  Tannce  seulement,  ne  pouvanl  aucun  Chevalier 
se  soustraire  de  s'y  trouvcr  k  peine  de  trois  livres  d*aroende;  laquelle 
somme  ne  pourra  ^tre  moiodre,  sera  employee  aux  reparations  dudit 
jeu. 

Art.  8.  —  Personne  ne  pourra  lirer  k  I'oiseau  qu'il  ne  soil  bourgeois 
reconnu  Chevalier  en  uniforme,  sans  entendre  n^anmoins  excluer  les 
jeunes  gens  de  famille  qui  nc  pourront  le  fairc  qu'avec  fusil,  du  con- 
sentcment  de  leur  pere  et  sans  leur  permission  par  ccrit,  sans  pouvoir 
se  servir  d'arquebuse,  qu'ils  n'aient  6l6  reconnus  Chevaliers,  relative- 
ment  k  Tart  3. 

Aax.  9. —  Quant  aux  prix  ordinaires,  on  s'asscmblcra  devant  la 
maison  du  roi  que  chacun  muni  de  scs  armcs  accompngncra  jusqu*au 
jeu  oil  le  lirage  se  fera  k  Tissue  des  v6jpres  et  de  la  b^nddiction  des  RR. 
PP.  Cannes.  La  premiere  yoUt  faiie,  on  procddera  k  la  secondc  sans 
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d61ai,  sous  r<^serve  que  personne  ne  pourra  fairc  tircr  pour  lui,  k  rai- 
soD  d*absence,  h  moins  qu'elle  ne  soit  reconnue  legitime,  et  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  capitaine,  k  peine  dp  nullity  du  coup. 

Art.  10.  —  Aucun  ne  pourra  tirer  bors  du  parquet  ni  appuy^,  sous 
quclque  pr^lcxte  que  ce  soit,  a  peine  de  nullit6  du  coup,  et  il  nc  sera 
permis  qu'aux  seuls  Chevaliers  et  tireurs  d'entrer  dans  les  parquets 
pour  lacher  lour  coup.  On  sera  oblige  d*avertir  le  marqueur  avant  que 
d'armer  son  arquebuse,  et  ne  mcttre  en  joue  que  lorsqu'il  sera  retire 
dans  la  loge.  L'on  aura  les  m^mes  6gards  envers  tous  autres  h  port^e 
de  recevoir  quelque  coup. 

Art.  11  —  II  sera  nommd,  lors  du  tirage  du  prix  franc  par  le  capi- 
taine de  la  Gompagnie,  deux  Chevaliers  syndics  pour  veiller  au  contenu 
de  Tart,  cy-dessus,  qui  demeureront  dans  chaque  parquet,  ce  qui  se 
pratiquera  tous  les  ans. 

Art.  12.  —  Nul  ne  pourra  en  aucun  temps,  pas  mime  des  Chevaliers, 
tirer  dans  les  faubourgs  ni  dans  la  ville,  lors  du  retour  du  jeu  de  Tar- 
quebuse ,  soit  que  Ton  accompagne  celui  qui  aura  mis  bas  Toiseau  on 
celui  qui  aura  le  prix  franc,  pas  m6me  sous  aucun  pritexte  que  ce  puisse 
£lre,  aux  peines  porties  ci-dessus. 

Art.  13.  —  Comme  certains  bourgeois  non  Chevaliers  se  trouvent 
souvent  pour  le  tirage  de  Toiseau  et  des  prix,  sous  Tespirance  que 
quelques  Chevaliers  leur  priteront  leurs  armes,  d*ou  il  pent  naitre  des 
diff^rents,  querelles  et  accidents  par  la  difficult^  de  manier  Tarqucbuse, 
et  le  peu  d*exercice  qu*ils  en  ont,  il  est  deffendu  a  tous  Chevaliers  de 
prdter  leurs  armes  lors  du  tirage  de  Toiseau  et  des  prix^  sans  I'agri- 
mcnt  et  la  permission  exprcsse  du  capitaine  du  jeu,  ou  de  celui  qui  pour 
son  absence  ou  empdchement  commandera,  h  peine  contre  eux  ou  celui 
qui  aurait  pr6t£  scs  armes^  celui  ou  ceux  qui  les  auraient  emprunt6es, 
de  dcmeurer  diclius  du  tirage  et  de  nulliti  des  coups,  et  en  cas  de  ri- 
cidive  de  plus  grandes  peines,  s'il  y  6cbet. 

Art.  14.  —  Les  Chevaliers  agiront  entrc  eux  avec  toute  la  politesse 
et  la  civilite  possible.  Et  s*il  arrivoit,  ce  que  Ton  n'a  pas  lieu  de  pr^- 
sumer,  que  quelqu'un  insult^t  son  confrere  soit  par  paroles  soit  en  le 
troublant  dans  son  excrcicc,  ce  qui  s'exdcutera  de  mime  pour  jurement 
ct  paroles  ob&c^nes.  Le  ddlinqu&nt  sera  citd  devant  les  officiers  de  la- 
dite  Compagnic,  et  quatre  commissaircs  nomm6s  par  ces  demiers  pour 
faire  des  excuses  a  celui  h  quill  aura  manqud,  ct  seram£me  condamn^ 
a  qucliiue  chose  dc  plus,  selon  I'exigencc  du  cas.  A  cet  effct,  tout  Che* 
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valier  poarra  convoquer  rassembl^e  en  faisant  mettrc  lo  chapeau  du 
marqueur  sur  la  brochc  de  la  cible,  cc  qui  ddsigncra  Tasscmbl^c  dcs 
CheTaliers  pr^ents,  et  la  contestation  sera  d^cid^e  de  la  maniere  dont 
il  est  eipliqu£  dans  le  present  article. 

% 

Art.  16.  —  S'il  survenoit  quelques  difficultds  dans  le  tirage  du  prix 
frtnc  ou  du  toume-fou,  les  commisaires  nommds.^  cet  effet  avant  le 
tirage  desdis  prix,  apr^s  avoir  examine  la  contestation  des  concurrcns, 
en  feront  leur  rapport  en  presence  du  capitaine  et  des  officicrs  qui 
appelleront  tels  des  plus  anciens  Chevaliers  qu'ils  jugeront  i  propos, 
ettous  ensemble  d^cidcront  la  question. 

Art.  16.  —  Tous  Chevaliers  re^us  dans  la  forme  ei-dessus  seront 
subordonnes  et  obliges  d'ob^ir  aux  of&ciers  de  ladite  Compagnie^  lors- 
qo^eBe  sera  assembl^e,  soit  pour  les  exercices  ordinaires  ou  pour  d'au- 
Ires  cas  qui  pourraient  le  requdrir,  sous  telle  peine  qui  sera  statute 
par  les  of&ciers  de  ladite  Compagnie  contre  les  contrevenans. 

Art.  17.  — Le  jour  de  Sainte  Barbe,  patronne  des  Chevaliers,  Ton 
s'assemblera  pour  T^lection  des  prieur,  sous-prieur,  tr^sorier  et  secre- 
taire. Cette  c^rdmonie  se  fera  apr^s  la  grand'messe,  k  laquelle  les  Che- 
valiers doivent  assister  d'anni^e  en  annde,  et  en  uniforme,  toujours  sous 
les  mtmes  peines  contre  les  contrevenans. 

Art.  18.  —  Le  trdsorier  nommd  percevra  les  revenus  dc  Farquebusc 
ainsi  que  ceux  de  la  masse  de  la  Compagnie ,  sera  charg6  dc  ce  qui 
pourra  regarder  ladite  Confrcrie,  et  soignera  les  fonds  en  bon  pcrc  dc 
famille,  rendant  compte  de  sa  gestion  tous  les  ans  au  jour  qui  lui  sera 
indiqui,  par  devant  quatrc  commissaires  de  la  Compagnie  nommds  h 
cet  effet. 

Art.  19.  —  Lors  du  i^cis  de  quelques  chevaliers,  la  Compagnie 
s'assemblera  devant  la  maison  du  ddfunt  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  sous  le  bon  vouloir  de  M.  le  Commandant  dc  la  place. 

Art.  20.  —  Tous  confreres  de  Sainte  Barbe,  lors  du  ddces  de  quel- 
qu'un  d'eux ,  sera  tenu  de  donner  pour  una  messe  pour  le  repos  de 
r^e  du  ddfunt,  k  charge  par  lui  d'eh  conster  dans  quinzaine  au  trdso- 
rier  de  ladite  Confrcrie. 

Art.  21  et  dernier.  — -  Aucun  bourgeois  ne  pourra  6tre  admis  dans 
ladite  Compagnie  du  noble  jeu  de  I'arquebuse  qu'au  prdalable  il  n'y 
soit  en  uniforme,  et  relativement  aux  articles  ci-dessus. 

Signi  :  Raclet,  roayeur,  Harmet,  capitaine  en  second,  Chaudouct, 
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D.  Fcrroux^  VaiUrillon,  P,  Oudct,  Gorin,  Perrucbc,  Lcspermont, 
Deniset  fils,  Javain,  M.  Pouebeux,  Gilliard,  Brouillard,  P.  F.  Berlliod^ 
G.  Bouvier,  D.  F.  Racle,  F.  A.  Tbi^ud*  Cbamaux,  Tbi^baud,  Gorin 
cadet»  Garnicr,  F.  Mercl,  Lupine,  Dauvergne,  A.  SalomoD,  Guje,  doyen, 
Bernard  el  Sevr^,  seer^taire. 

Nous  Commandant  en  cbef  pour  le  service  du  Roi  au  Coml£  de  Bour- 
gognc,  apres  avoir  pris  lecture  des  vingt  un  articles  des  presents  &ta- 
tuts  ct  r6glement  qui  nous  sont  pr^sent^s  par  la  Compagnie  des  arque- 
busiers  de  Salins,  et  dont  elle  nous  a  remis  un  double^  nous  les  approu- 
vons,  enjoignant  a  cetle  Compagnie  de  ne  jamais  s' assembler  pour 
prendre  les  armes  sans  en  avoir  pr^venu  le  Commandant  de  celte  place, 
ainsi  qu*il  est  de  regie  dans  toutes  celles  du  royaume. 

A  Besancon,  ce  vingt  neuf  mars  mil  sept  cent  soixante  trois. — 
Signd  :  le  Due  de  Randan. 

Par  ordonnance  :  Sevr^,  secretaire. 

Rcgistrc  des  GhoTalicrs  du  noble  jeu  de  rorqueboBO  (176S*I79S0.  —'  MSv  in-folb  sur  papior, 
ft  4-5  V®. 
BibUoth.  de  Solins.  Titres  de  IIei  tHI^. 


Statuts  et  rigkment  de  la  Compagnie  de  MM.  les  Arquebuners 

de  Salins  en  Franche-Comti  (4782). 

Art.  i".  — La  Compagnie  des  arquebusiers  h  Salins,  sera  compos^o 
d'un  capilaine  n6,  qui  est  la  ville^  d'un  major,  d*un  capitaine  en  second, 
d'un  lieutenant  en  premier  et  d'un  lieutenant  en  second,  d'un  porle- 
etendard ,  de  deux  roarecbaux  de  logis ,  deux  brigadiers ,  un  tresorier 
et  un  sccrelaire,  trente  arquebusiers,  un  marqueur,  un  troropette  et 
deux  tambours. 

yVuT.  2.  —  Les  raardcbaux  de  logis  et  brigadiers  seront  eboisis  et  nom- 
mds  parmi  les  Chevaliers ,  par  rang  d'anciennet6 ,  et  le  tresorier,  h  la 
pluralite  des  suffrages ;  lequcl  sera  tenu  cbaque  ann<^e  de  rendre  comptc 
de  son  administration  au  jour  qui  lui  sera  indiqu^  pardcvant  quatre 
commissaires. 

Art.  3.  — Lorsqu'un  candidal  voudra  se  pr^senlcr  pour  ^tre  re^u 
Chevalier,  il  consigncra  la  somme  de  cent  livres  entre  les  mains  du  tr^ 
gorier  qui  lu^remettra  un  module  de  requite  imprim^  et  signe  de  lui , 
ce  qui  lui  scrvira  de  quittance.  Le  candidal  prdsoitera  ccUo  requite 
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au  major  OQ  au  capitaine  en  second  qui  lui  en  fera  un  rec^pisse,  la  com- 
mnniqnera  k  la  compagnie*  et  dans  le  mois,  la  rendra  au  candidal, 
poriant  son  admission  ou  son  renvoi,  sans  dire  oblige  de  rendrc  compte 
de  ce  qui  a  d6tennin6  la  decision,  la  Compagnie  6t6nl  libre  d*admcttre 
ou  rejetler  les  sujets  qui  se  pr^enteront  lorsqu'ily  aura  des  places  va- 
cantes ;  et  dans  le  dernier  cas  il  lui  s^ra  remis  la  somme  consignee. 

AiT.  4.  —  Cbaque  officier,  bas  officier  et  arquebusier  payera  cntre 
les  mains  du  trfisorier  la  somme  de  trois  livres  h  cbaque  jour  Saintc- 
Barbe »  h  peine  d*exclusion  dc  la  Compagnie. 

Art.  S.  —  Les  officiers,  bas  officiers  et  Cbevaliers  composant  la  Com- 
pagnie seront  seuls  admis  aux  exereices  du  jeu  de  Tarquebuse,  soit  pour 
le  tirage  de  I'oiseau,  soit  pour  le  tirage  de  prix  quelconqoes,  sans  qu'au- 
cun  bourgeois  de  la  ville  puisse  Atre  admis  k  ces  tiragcs,  ou  avee  arquc* 
buse,  ou  avec  fusil  simple  ^  et  ce  pour  ^vitcr  les  accidcns  et  troubles. 

Abt.  6.  —  Personne  ne  pourra  tirer  bors  des  parquets,  k  peine  d'etre 
exda  pendant  trois  ans  de  la  Compagnie,  et  k  toujours  en  eas  de  r^ci- 
dive.  II  est  d^fendu,  sous  les  m^mes  peines,  k  tout  Chevalier  de  prater 
son  arme.  Et  lor^  des  tirages ,  il  sera  nomm^  trois  commis  pour  veiller 
k  Tex^cution  du  contenu  en  cct  article,  ct  rendrc  comple  sur  le  cbamp  k 
la  Compagnie  des  contraventions  qui  y  surviendraient.  Et,  k  cet  elTet , 
il  rcstera  dans  cbaque  parquet  un  de  ces  commis  pendant  Tcxcrcice. 

Art.  7.  —  En  cas  de  contestation  lors  des  diffdrens  tirages,  elles  se- 
ront d^cidies  par  MM.  les  officiers  et  quatre  commissaires  de  la  Com- 
pagnie. 

Art.  8.  —  Lors  du  d^cds  d'un  officier,  bas  officier  ou  arquebusier,  la 
Compagnie  s'assemblera  cbez  le  major,  ou  en  son  absence  cbcz  le  capi- 
taine en  second,  et  ainsi  de  suite ,  pour  rcndre  au  d^funt  les  dcrniers 
devoirs ,  sous  le  bon  vouloir  de  M.  le  commandant  de  la  place ;  ct  une 
place  d'officier  venant  k  vaquer  soit  par  mort  ou  autre  motif,  son  rem- 
placemcnt  se  fera  k  la  participation  de  MM.  du  magistral ,  qui  d^pute- 
roDt  deux  d'enlre  cux  pour  rcndre  r^Iection  plus  autbentique,  et  Ic  faire 
jouir  des  prerogatives  k  Tinstar  des  autres  villcs  dc  la  province. 

Art.  9.  —  Tout  r^cipiendaire  pritera  sermenlde  fidelity  a  Sa  Majcstd, 
d'obeissance  aux  officiers  et  de  soumission  aux  statuts  ct  reglement. 

Art.  10.  —  Tous  officiers,  bas  officiers  ou  arquebusiers  seront  tonus 
de  fr6quenter  Tcxcrcice  du  jeu.  Et  aprds  une  absence  de  Tan  et  jour, 
sans  excuses  l<^gitimcs,  il  sera  pourvu  k  leur  remplacemcnl ;  par  cons^ 
qucnt  lis  seront  cxclus  dc  la  Compagnie.  - 
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Art.  11.  —  L'unifonnc subsislera  cominc  il  est,  s^avoir  :  babit  dc 
drap  bleu,  doublure  de  meme  couleur ,  assorli  de  douze  boutonnieres 
d'or  dc  cbaque  c6t6,  saos  boutons,  trois  sur  cbaque  pocbe  et  trois  dcr- 
rit^re  Tbabit;  deux  conlr^pauletles  de  meme  drap  garnics  auVour  d'un 
petit  Glet  d'or;  cbapeau  uni  bordd  de  velours;  une  eocarde  blanche, 
veste  et  culotte  de  drap  dcarlatc  pour  Thiver  assorties,  de  meme  que 
Fhabit  de  boutonnieres  en  or  de  cbaque  c6t^,  avec  des  boutons  de  pin- 
cbebec,  sur  lesquels  sont  en  relief  deux  arquebuses  en  sauloir  et  one 
^p6e  couronnie ;  veste  et  culotte  btancbes  pour  VM^  des  gn^tres  de 
toileblancbe  a  Tarquebusicr  et  des  bottcsmolles  pour  I'officier;  )e  sa- 
bre avec  son  baudrier  qui  crotsera  sur  la  poitrine  avec  la  gibeme,  et  qui 
seront  soutenus  par  les  contrdpaulettes ;  un  fusil  uni  dont  le  canon  sera 
de  trente  quatre  pouces  de  bauteur,  garni  en  acier ,  et  une  bayonnette 
uniforme. 

Art.  12.  —  Le  Chevalier  sera  libre  de  porter  en  tous  temps  son  sur- 
tout  en  forme  de  firac  de  baracan  bleu ,  doublure  de  m^me  couleur ,  sans 
galons,  avec  six  boutons  uniformes  places  par  un,  deux  et  trois,  le  coUei 
montant  d'un  pouce  en  veldUrs  cranloisi. 

Art.  13.  —  II  y  aura  un  livre  ou  registre  eot6  et  paraphi  par  MM. 
les  officiers,  sur  lequel  seront  port^es  toutes  Ics  deliberations  de  la  Com- 
pagnie,  qui  s'asscmblcra  le  premier  dimanche  de  cbaque  mois,  k  I'issu 
du  tirage  des  prix  ordinaires ;  et  les  deliberations  y  prises  et  portees 
sur  ledit  registre ,  seront  signees  de  tous  les  membres  presens ,  et  au- 
ront  force  de  loi  pour  toute  la  Compagnie. 

Art.  14  et  drrnibr. — Modeie  de  requete  mentionnee  en  Tart.  3  des 
presentes. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  capitaines,  officiers  et  chevaliers  du  no- 
ble jeu  de  I'arquebuse  de  Salins. 

Supplie  humblement Bourgeois  de  ladite  villc^  etdit : 

Qu'il  desire  etre  admis  au  nombre  des  membres  composant  la  Com- 
pagnie dudit  jeu,  attendu  qu'il  s'y  trouve  une  place  vacante ;  que  pour 
y  parvenir  il  a  consigne  entre  les  mains  du  sieur  tresorier  la  somme 
de  cent  livres  en  execution  de  I'art.  3  des  statuts. 

Ce  considere,  messieurs,  il  vous  plaise  admettre  le  suppliant  au  nom- 
bre des  membres  de  votre  Compagnie,  a  charge  par  lui  de  se  conformer 
aux  statuts  et  reglemens,  comme  de  se  presenter  en  ordonnance  au 
jour  qu'il  vous  plaira  lui  fixer  conformemcnt  a  Tart.  11  desdis  statuts 
et  sera  justice.  Decourt,  le  Chevalier  de  Barterans,  lieutcnant-gendral 
de  police,  Dumoutet,  commissairc  des  guerres. 
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Hflrmet,  capttaine  major,  dc  Gombelle,  Dinocourt,  Gouhenant,  Sevr6, 
C3ieTrier,  de  Combelle  fils,  le  Chevalier  de  Colombet,  Lespermont, 
Thi^baud,  Bernard,  Deniset,  Perruche  ain^,  Drouillet,  Salomon,  Gil- 
liard  pire,  Vlennot^  Tbi^baud,  Berlin,  Coste,  Nouveav,  Besson,  Per- 
mcbe  cadet,  Pamela  Gilliard,  Besson,  Jeannerot,  Drouillet,  Gilliard. 

Nous  Commandant  en  cbef  pour  le  senrice  du  Roi  au  Comt^  de  Bour- 
gogne ,  apr^  avoir  pris  lecture  des  quatorze  articles  et  r^glemens  qui 
Bous  sont  pr^ent^s  par  la  Compagnie  des  arqaebusiers  de  Salins ,  nous 
les  approuvons.  A  Besan^n,  le  26  juillet  1782.  Le  Comte  de  Vaux. 

IMgiitre poor  servi?  it  messieurs  les  GheTaliersdo  noble  Jeo  de  ruquebuxo  et  confrires  de 

8afarte]lube....(47es-l79r.  MS.  in-fol.  sur  pap. 
HUMi.  de  Sdins.  litres  de  la  TUle. 


CONFERENCES  ET  COURS  PUBLICS 

£tal>li»  par  la  Soci6t6,  pendant  l*lilver 

{Suite), 


2««  CONFERENCE  DE  M.  DORNIER  (Resume). 

Le  peuple  frangais  au  xy"®  sidcle,  et  Jeanne  d'Arc. 

Ce  sujet  a  ^t^  choisi  parce  que  la  premiere  partie  du  xv"«  si^cle  offrc 
plus  d'un  point  de  rapprochement  avec  noire  situation  actuelle.  A  ce 
moment,  en  efTet,  la  France  vaincue,  pill^e,  d^sorganis^e,  d^membr^e 
et  presque  abandonn^e  dc  scs  chefs  naturels,  scmblait  n'avoir  plus  qu'6 
mourir.  C'est  alors  que  Texc^s  m^me  de  scs  infortunes  r^vcilla  le 
pauvre  peuple  qui  ne  voulail  pas  tire  Anglais.  Ce  mouvement  populaire 
s'incamc  pour  ainsi  dire  dans  Jeanne  d'Arc  et  aboulit  k  la  d^livrance 
du  pays. 

Avant  d'aborder  Tbistoirc  de  Jeanne  d'Arc,  le  conKrencier  donne 
quelqucs  apcr^us  sur  la  situation  g^n^rale  de  la  France  vers  1428. 

La  France  ^tait  dans  la  scconde  p^riode  de  la  guerre  de  Cent-Ans, 
engag^e  avcc  FAngleterre  pour  une  question  dynastique.  La  premiere 
p^riode  avail  commence  par  d'affreux  revers  :  d^faites  de  Crc^cy,  de 
Poitiers,  caplivite  du  roi  Jean,  les  deux  tiers  du  royaume  occupis  par 
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les  Anglais,  guerre  civile,  rivoltes  des  paysans,  etc.  La  sage  adminis- 
tration lie  Charles  V  ct  I'ip^e  victorieuse  de  Duguesclin  r^parent  en 
parlic  CCS  d^saslres. 

Les  populations  reprenaient  courage,  lorsqu'unecoincidobcefiiicheuae 
d'evenemcnts  cruels  ct  inattendus  vient  replonger  la  France  dans  une 
nouvcUe  s6rie  de  calarattds.  En  1392,  le  roi  Charles  VI  devieni  fou. 
L'exercice  du  pouvoir  .tombe  entre  les  mains  de  ses  irois  oocles^  les 
dues  d* Anjoa^  dc  Berry,  de  Bourgogne,  princes  ambitieux,  cupides,  peu 
scrupu1eux«  qui  ne  songent  qu'h  se  disputer  Tinfluenee  sur  le  coear 
corrompu  de  la  reine,  Isabcau  de  Baviere.  La  rivalit^  des  princes  amdpe 
la  guerre  civile.  Armagnacs  ct  Bourguignons,  maitres  toor-ii-tour  de  la 
capitale,  cnsanglantent  Paris  et  la  province  par  des  massacres  affreux. 

Ces  discordes  int^rieures  offrent  a  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  une 
occasion  favorable  pour  recommencer  les  grandcs  expeditions  du  pass6. 
II  traverse  la  mcr  et  remportc  k  Azincourt  (1415)  une  victoire  aussi 
decisive  que  celles  de  Ci*6cy  et  de  Poitiers. 

Ici  se  placent  quelques  considerations  sur  les  causes  de  ces  difaites 
multipliees. 

En  France,  les  rois,  prodigues  de  f^tes  et  d'argent,  ne  savent  pas 
preparer  la  guerre.  Les  chevaliers,  qui  forment  la  grande  partie  de 
rarmde,  sont  tres-braves,  mais  aussi  tr^s-indisciplines.  lis  ne  forment 
pas  un  corps,  chacun  combat  h  sa  guise,  commc  dans  un  toumoi ;  la 
guerre  pour  eux  e^t  encore  toute  feodale.  Ces  hommes  n'ont  ra^me  pas 
le  sentiment  de  patrie;  inddpendants  sur  leurs  proprietds,  ils  ne  doivent 
au  roi  qu'un  service  restreint;  ils  ne  relevcnt  que  de  leur  int6rtt  parti- 
culier,  et  ils  combattent'tant6t  avec  les  Fran^ais,  tant6t  avec  les  An- 
glais. —  A  t6i6  des  chevaliers  6taient  les  milices  des  communes.  Ces 
bourgeois  dtaient  braves,  roais  mal  arm^s,  et  leur  bonne  volonte  ^tail 
souvcnt  annu16e  par  les  d^dains  qu'avait  pour  eux  la  noblesse.  Cepen- 
dant  chez  ces  hommes  attaches  au  sol  par  leurs  travaux,  par  leurs  ha- 
bitudes, le  patriotisme  commence  a  naitre.  Ce  patriotisrae  est  encore 
tout  local,  mais  ils  connaissent  bien  et  aiment  vivement  leur  ville,  leur 
corporation,  leurs  champs;  c*est  la  nation  fran^aise  h  sa  naissance.  — 
Les  gcndraux  valent  une  pareille  armec.  A  vrai  dire,  i1  n'y  en  a  pas. 
Les  chefs  sont  des  soldatsh^roiques  qui  se  battent  bien  ct  se  font  pren- 
dre, comme  le  roi  Jean,  apres  avoir  tu6  de  leur  main  un  grand  nombre 
d*ennemis. 

Chez  les  Anglais,  I'^rmee  est  le  contre-pied  dc  rarm^e  fran^aise. 
Elle  est  peu  nombreuse,  mais  bien  entretenue^  bien  exerc^e,  bien  eom- 
mandie.  Elle  forme  un  corps  discipline,  soumis  ^  ses  chefs ;  et  ceux-ci 
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mMtent  cette  obiissance  par  leura  qualiUs  brillantcs  ei  solides,  par 
leur  courage,  comme  par  Icur  habile  entente  dc  la  grandc  guerre. 

Apr^  Azincourt^  noire  histoire  s'assorobrit  de  plus  en  plus.  Le  due 
de  Bourgognc  reprend  Paris  sur  les  Arraagnacset  y  commel  ou  laissc 
commeltre  d'horribles  massacres  dans  les  prisons.  Paris  d^cirod  par  la 
guerre  civile,  la  famine,  les  maladies^  agonise^  pendant  que  Rouen  se 
rend  aux  Anglais  apr^s  une  resistuice  d6sesp^r6e.  Bient6t  la  Norman- 
die  enti^rc  tombe  aux  mains  de  I'^tranger,  et  nombre  de  gens  de  toutes 
conditions  partent  tolontairement  pour  Texil  et  se  retirent  dans  les 
pays  rest^s  franyais.  —  Exemples  cit^s  par  les  chroniques. 

Le  due  de  Bourgognc^  sur  le  point  de  livrer  le  royaume  aux  Anglais, 
est  invito  par  les  Armagnacs  a  une  entrevue  sur  le  pont  de  Montereau 
ei  est  massacr^  sous  les  yeux  memes  du  Dauphin  (1419).  Ce  meurtre 
jette  tout-ii-fait  les  Bourguignons  dans  les  bras  des  Anglais.  Le  GIs  de 
ia  Tictimc,  Philippe,  et  la  reine  Isabeau  de  Bavi6re  signent  avec  Henri 
V  le  honteux  traiti  de  Troyes,  par  lequel  la  couronne  de  France  devail 
revenir  au  roi  d'Angleterre  apr^s  la  mort  de  Charles  VL 

Au  milieu  des  protestations  et  des  r^istanccs  du  pays,  Henri  V  et 
Charles  YI  meurent  &  quelques  semaines  I'un  de  Tautre,  en  1422.  Selon 
le  traits,  le  jeune  Henri  Vl  est  proclamd  roi  de  France  et  d'Angletcrre. 
yais  au  fond  du  Berry  plusieurs  seigneurs  acclamaient  le  yrai  roi  de 
France,  Charles  VH,  que  ses  ennemis  appelaient  par  derision  le  rot  dt 
Bourgts, 

Durant  ces  guerres  incessantes  et  ces  rivalit^s  politiques,  que  devient 
la  soci^l6? 

A  la  tete  un  roi  fou,  une  reine  indigne  du  npm  d' Spouse  et  de  m^re 
et  Ycndant  scs  sujets  et  ses  enfants  k  T Stranger.  L'admiqistration  est 
entre  les  mains  de  princes  sans  morale^  remarquables  seulement  par  la 
Tjolence  de  leurs  passions,  par  leurs  perfidies  ct  par  Icurs  cruaules.  Le 
peuple  abandonn6  a  lui-meme,  assailli  a  la  fois  par  la  guerre,  la  famine 
ct  la  pestc ,  est  reduit  h  6  ou  7  millions  d'dmes.  Dans  les  campagncs, 
la  miscre  est  affreuse.  Le  paysan  expos6  h  lous  les  coups  dc  main  des 
amis  et  des  ennemis,  ruinc  continuellcment  dans  le  peu  qu*i)  possdde, 
se  cache  dans  les  iles  au  milieu  des  rivieres,  ou  se  creuse  une  retrail<^, 
comme  les  betes  fauves,  dans  la  terre;  ainsi  voyait-on,  au  siccle  dernier, 
le  long  de  la  Somme,  plus  de  trente  soutcrrains  qui  servaient  d'abri  aux 
populations  de  ces  trisles  temps. 

Cependant  le  d^scspoir  finit  par  donncr  du  coeur  et  des  forces  h  ces 
paysans  si  d^daignes.  Osant  enfm  regarder  en  face  leurs  ennemis ,  ils 
se  groupirent  dans  les  positions  les  plus  fortifi^es ,  dans  les  ^glises ,  sur 
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les  hauteurs.  On  s'en  dcartait  k  peine  pour  cultiver  la  terre ,  quitte  k 
perdre  la  moisson,  car  au  premier  signe^de  danger  on  sc  renfennait 
dans  la  position  et  on  abandonnait  la  campagne  k  Vennemi.  C'itait  un 
parti  desastreux,  une  mine  complete ;  mais  on  risistait,  et  avec  la  re- 
sistance, des  honunes  inergiques  apparaissaicnt.  Les  r^cits  dcs  exploits 
beureux  occupaicnt  les  veill^es ;  ils  relevaient  le  cocur  des  manants;  ils 
leur  prichaient  un  exemple  qui  6tait  de  jour  en  jour  plus  suivi,  et  peu 
k  peu  s'amassait,  au  fond  du  coeur  du  peuple,  cette  baine  de  T Stran- 
ger, cet  amour  du  pays  dont  I'explosion  s'appelle  Jeanne  d'Are. 

II  6tait  temps  que  ce  mouvement  6clat4t;  les  affaires  allaient  de  ma^ 
en  pis.  Les  Anglais  continuaient  la  conquete  du  pays.  En  1428,  OrlSans^ 
la  clef  du  Midi,  est  assi6g6.  Une  armSe  de  secours  est  battue  k  la  jour- 
nde  des  Harengs.  L*indolent  Cbarles  VII  ne  semblait  pas  se  soucier  du 
pdril  que  courait  sa  pauvre  royautS  de  Bourges.  Ce  que  les  grands  ne 
pouvaient  faire ,  les  petlts  le  firent.  On  vit  sortir  d'entre  les  paysans 
le  libSrateur  qui  sauva  la  France  par  les  miracles  de  Tamour  de  la  patrie, 
ct  ce  libdrateur  fut  une  simple  fille  du  peuple,  rhdrolque  Jeanne  d'Arc. 

Jeanne  d'Are,  simple  fille  d'un  paysan  de  DomrSmi,  entre  Champa- 
gne et  Lorraine,  k  peine  Ag6e  de  18  ans,  d'une  grande  pi6t6,  fut  vive- 
ment  touchSe  des  malheurs  qu'elle  entendait  raconter ;  il  lui  sembla  que 
des  voix  celestes  lui  ordonnaient  de  dSlivrer  son  pays.  Elleallatrouver 
le  commandant  de  Vaucouleurs ,  obtint  de  lui,  k  force  de  supplications, 
une  armure  et  une  escorte,  et  des  bords  de  la  Meuse,  k  Iravers  les  ar- 
m6es  ennemies,  s*en  alia  sur  les  bords  de  la  Loire  trouver  le  roi  Charles 
VII,  qui  rSsidait  k  Chinon.  Elle  triompha  de  toutes  les  defiances  de  la 
coor  et  du  roi  et  promit  k  Charles  de  sauver  Orleans,  puis  de  le  mener 
sacrcr  k  Reims.  On  lui  donna  des  soldats  qu'elle  parvint  k  introduire 
dans  la  ville,  ou  sa  presence  ranima  tons  les  courages ;  les  assauts  des 
Anglais  furent  repousses,  leurs  bastilles  prises,  et,  le  8  mai,  Orleans  vit 
disparaitre  les  epnemis  qui  I'assi^geaient  depuis  plus  d'un  an. 

Les  Fran^ais  enthousiasmis  se  mettent  immSdiatement  en  campagne, 
remportent  la  victoire  k  Patay  (1429)  et  marchent  sur  Reims  avec 
Jeanne  d'Arc.  Troyes,  Ch&lons,  ouvrcnt  leurs  portes.  De  meme  k 
Reims ,  ou  Charles  VII  est  sacrS  en  grande  pompe.  Jeanne  assista  k  la 
cSrSmonie,  son  Stendard  &la  main.  <cll  a  6t6  k  la  peine,  disait-elle, 
c'est  bicn  justice  qu'il  soit  k  I'honneur.  » 

Jeanne  aurait  voulu  alors  retourner  chez  ses  parents ;  sa  mission  pour 
elle  6tait  finie ;  le  roi ,  press6  par  I'opinion  publique ,  la  relint  ct  elle 
continua  la  guerre.  Elle  Stait  d'avis  qu'on  marcbiLt  sur  Paris;  mais  les 
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coDseillers  du  roi,  jaloux  de  son  influence,  firent,  d*accord  avec  le  roi, 
trainer  les  affaires  en  longueur,  et  quand  on  se  prdsentadcvant  la  place, 
il  6tail  trop  lard.  Jeanne  fut  bless^e  en  montant  k  I'assaut,  et,  malgri 
sa  vaillance,  ne  put  franchir  le  fosse. 

Charles  VII  retoml^a  dans  son  indolence,  il  retouma  dans  ses  cbA-^ 
teaux  d'au-deU  de  la  Loire,  laissant  ses  capitaines  batailler,  et,  avee 
Jeanne,  reprendre  une  h  une  les  yilles  de  son  royaume.  Jeanne,  dans 
cette  campagne,  d^fendait  Compiegne  assi^g^e  par  les  troupes  du  due  de 
Bourgogne.  Dans  une  sortie,  elle  ^cboua,  fut  prise  et  vendue  aux  Anglais. 
Ceux-ci  se  vengdrcnt  indignement  de  la  pauvre  GUe ;  lis  renfermerent  k 
Rouen  et  lui  firent  un  procds,  I'accusant  de  sorcellerie.  Elle  monlra  la 
plus  grande  fermete  devant  ses  juges,  qu'elle  d^concerta  souYcnt  par 
ses  riponses.  Caucbon ,  ^v^que  de  Beauvais ,  dirigea  les  ddbats  et  fit 
lout  pour  perdre  la  pauyre  fiUe.  Elle  fut  condamn^e  h  une  prison  per- 
p^tuelle,  au  pain  et  k  I'eau.  Ce  n'dtait  pas  assez  pour  les  Anglais.  On 
lui  avait  interdit  les  habits  d'homme.  Une  nuit  ses  geAliers  lui  enlev6- 
rent  ses  y^tements  de  femme  auxquels  ils  substituirent  des  vitements 
d'homme ;  il  lui  fallut  bien  les  prendre.  Ses  juges  avertis  se  tenaient 
dans  une  pi^ce  voisine,  ils  entrerent  et  la  condamnirent  au  feu,  comme 
iikai  retomb^e  dans  son  p£ch6. 

I^^  bdcher  dress6  sur  la  place  du  Vicux-Marchd,  k  Rouen,  Jeanne  fut 
conduite  au  supplice  au  milieu  d'une  soldatesque  en  d^lire.  On  eut  la 
cruaul6  de  la  faire  p^rir  lentement ,  mais  elle  mourut ,  ne  pronon^ant 
que  le  nom  de  Dieu,  et  pardonnant  k  tons,  aux  Anglais,  k  Caucbon,  k 
Charles  VII,  qui  n' avait  rien  tent6  pour  elle ;  mais  la  post6rit6  ne  par- 
donnera  jamais. 

Jeanne,  m^connue  par  le  roi  et  ses  conseillers,  souvent  trabie,  n*avait 
pu  achever  son  oeuvrc ;  mais  I'^lan  6lait  donn^ ,  et  I'oeuvre  de  la  libera- 
tion du  tcrritoire  n'^tait  plus  qu'une  question  de  temps. 

C'est  au  prix  de  grands  sacrifices  que  la  France  dut  sa  regeneration. 
Les  Anglais  n'etaient  pas  la  seule  cause  de  tant  de  malbeurs.  Le  pays 
travcrsait  un  moment  de  crise,  de  transformation.  La  feodalite  perdait 
de  plus  en  plus  son  prestige  et  le  peuple  gagnait  chaque  jour  en  impor- 
tance. De  la  ces  tiraillemenls  entrc  le  pouvoir  qui  s'en  allait  et  le  pou- 
voir  qui  montait.  Le  patriolisme  sauva  la  situation. 

Nous  aussi,  nous  sommes  une  societe  qui  se  transforme.  A  I'imitation 
de  nos  p^res  du  x\"*  siicle,  bien  autrement  malheureux,  rallions-nous 
au  beau  nom  de  patrie,  et  n'etant  plus  ni  Armagnacs^  ni  Bourguignons, 
ni  Anglais,  mais  simplement  de  vrais  et  bons  Fran^ais,  nous  aurons 
bicnldt  relevc  la  France  de  ses  mines  materielles  et  surtout  morales. 
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l'«  CONFERENCE  DE  M.  RICHARD  (R6saiii£). 

Importance  de  Tdtade  de  Fair  atmosphirique.  On  peut  I'dtudier  au 
poiDt  de  vue  physique  et  au  point  de  vue  chimique.  Pour  T^tudier  &  ce 
dernier  point  de  vue,  on  doit  d'abord  en  determiner  la  composition. 

Pendant  longtcmps  on  a  cru  que  I'air  ^tait  nn  corps  simple.  Jean 
Rey,  en  1630,  et  Jean  Mayow,  en  1669,  eurent  les  premiers  I'id^eque 
Vair  est  un  melange  de  deux  corps.  II  y  a  dans  I'air,  disait  Jean  Mayow, 
une  partie  plus  subtile  qui  entretient  la  combustion,  est  propre  k  la 
respiration  des  animaux,  se  fixe  sur  les  mdlaux  lorsqu'on  les  calcinei 
et  que  Ton  peut  trouver  dans  le  nitre  ou  salpdtre. 

En  1774,  Priestley  d^couvrit  Toxygdne.  Pr^aration  de  ee  gaz  par 
l*oxyde  rouge  de  mercure.  C'est  la  partie  subtile  de  Fair  de  Jean 
Mayow. 

J^xp^rience  de  Lavoisier  dan^  laquelle  on  tibsorbe  Voxygtee  de  I'air 
au  moyen  du  mercure  chaufiK  et  on  isole  I'autre  partie  ou  I'azote. 

Quelques  notions  sur  les  methodes  employees  pour  dtablir  la  com* 
position  exacte  de  Tair  en  volume  et  en  poids,  m^tbodes  au  moyen  des- 
quelles  on  arrive  a  dire  qu'il  y  a  dans  I'air^  pour  100  parties  en  volume, 
environ  21  d'oxygene  el  79  d' azote,  et  pour  100  grammes,  23  d'oxygdne 
et  77  d'azote. 

L'oxygene  rallume  une  allumette  ou  une  bougie  qui  n'a  plus  qu'un 
point  en  ignition  et  active  ^nergiquement  la  combustion.  Onpeutyfaire 
bruler  du  fer ;  Ic  soufre  et  le  phospbore  y  briilent  avec  6clat. 

Preparation  de  I'azote  par  le  pbospbore.  Ce  gaz  eteint  les  corps  en 
combustion.  —  Le  melange  des  deux  gaz  donnera  une  combustion 
moder^e. 

Presence  de  I'acide  carbonique  dans  I'air.  II  provient  de  la  respira- 
tion des  animaux  et  des  diverses  combustions.  II  y  a  alors  d^gagement 
de  chaleur,  ce  qui  donne  naissance  k  la  chaleur  propre  des  animaux  et 
i  la  chaleur  des  foyers. 

Combustion  vive  et  combustion  lente.  La  formation  de  la  rouille  sur 
le  fer,  le  hois  qui  se  d^tdriore  k  la  longue,  sent  des  exemples  de  com- 
bustion lente;  la  combustion  du  bois  dans  nos  ponies  est  une  combus- 
tion vive. 

L'acide  carbonique  ne  sera  jamais  dans  Fair  en  grande  quantity.  It 
est  decompose  par  les  parties  vertcs  des  planlcs  sous  I'lnfluencc  de  la 
lumicre  solaire ;  elles  fixcnt  Ic  carbone  dans  Icurs  tissus  et  rejcttcnt  l'o- 
xygene. Une  certaine  quantity  d'acide  cartxinique  est  dissoute  par  I'eau 
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de  la  mer,  ou  elle  cnire  dans  la  composition  des  coquilles  calcaires  dcs 
mollusqucs  cl  dc  I'cnvcloppe  pierrcusc  dcs  crustac^s.  Enfin,  il  cnrcstc 
quelque  pcu  dans  ratmosphere^  3  &  6  dix-millidmcs  du  volume  total. 

L'air  conttent  encore  de  la  vapour  d'eau  en  quantity  variable ;  elle 
provient  sortout  de  I'^vaporation  qui  sc  fait  h  la  surface  des  mers.  C'est 
cette  vapeur  d'cau  qui  produit  les  brouillards,  les  nuages,  la  pluie,  la 
rosee,  etc. 

Moyens  pratiques  de  s'assurer  de  la  prince  de  Facidc  carbonique 
et  de  la  vapeur  d'eau  dans  Tair.  • 

Bnfin  il  exisle  dans  Fair  des  germes  d'animaux.  On  en  est  assur6 
dcpuis  les  experiences  de  M.  Pasteur,  notre  ^inent  compatriote.  Cc 
sent  ces  germes  qui,  d'apr^s  lui,  donncnt  naissance  k  ccs  myriades 
d'animaux  que  Ton  remarque  dans  les  putrefactions.  Un  certain  nombro 
de  savants  admettent  bien  la  generation  spontanee  et  quelques-uns 
nient  Texistence  des  germes ;  mais  differentes  experiences  recentes 
donnent  raison  k  M.  Pasteur,  tandis  que  ses  contradicteurs  n'ont  pas 
encore  pu  donner  de  preuves  serieuses  ft  I'appui  de  leurs  assertions. 

La  conference  est  accompagnee  de  nombrcuses  experiences,  et  M. 
Richard  la  tcrmine  en  annonyant  que  pour  satisfaire  au  desir  general, 
il  traitera,  dans  les  conferences  suivantes,  les  sujets  qui  se  rapportent 
le  plus  Ifr  rindustrie  du  pays,  comme  Fessai  des  vhis  et  la  fermentation 
aleoofique. 


l'«  C0NF1£rENCE  de  M.  MICHEL. 

Situation  ghgraphique  de  la  France  au  centre  de  VEurope,  —  ses  cdles 

et  fronti^es  artificielles. 

MsSSIECKSk 

En  commengant  ces  conferences,  qu*il  me  soit  permis  de  vous  fcli- 
citer  sur  Tbeureusc  inspiration  qui  leur  a  donne  naissance.  Vous  avez 
compris,  en  vous  associant  au  grand  mouvement  de  regeneration  in- 
tellcctuelle,  que  Tinstruction  devenait  plus  que  jamais  une  necessite  : 
cette  pensee  et  votre  initiative  vous  font  honneur. 

Dcs  faommes  genercux  ont  promis  de  vous  apporter  leur  concours 
intelligent  et  devoue ;  moi,  je  suis  beureux  de  contribuer  pour  ma  part, 
61  faible  qu'elle  soit,  k  ce  noble  eian  qui,  esperons-le,  gr^cc  k  votre 
exemplc,  deviendra  bient^t  general.  , 

La  geographic.  Messieurs,  est  Tunc  des  sciences  d'obscrvation  qui  a 
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re^tt  de  nos  jours  le  plos  de  diveloppenient;  mais  malgr^  les  cflorte  des 
savants  et  des  hommes  consciencieux,  pour  iUndre^  rdever^  dmplifier 
et  populariser  une  scieoce  qui  est  d'une  perp^iuelle  et  UDiyersdle  uti* 
lit^,  il  n'en  est  pas  UDe,  avouons-le,  (jui  soit  moins  estim^e  et  plus 
ignor^e.  A  qui  la  faute? 

Elle  est  d'abord  h  Topinion  vulgaire  qui  abandonne  dMaignensement 
a  renfance  T^tude  de  la  geographic,  eosuite  et  surtout  k  reoseigneinent 
qui,  par  sa  m^thode,  est  rest^  ^eDti^ment  itraoger  au  progris  scien- 
tifique. 

Qu*a-t-elle  ii^  jusqu'ici ,  cette  science,  sinon  une  compilation  aride 
et  ennuyeuse  de  mots  d^cousus?  Partant  du  principe  que  rintelligence 
est  supcrflue  pour  une  etude  rel^gude  sans  pitii  dans  le  domaine  de  la 
mdmoire,  on  a  ddtaill^  et  accumul^  les  noms  sans  liaison  et  sans  rap- 
port, comme  si  Ton  s*6tait  propose  de  faire  Tinventaire  du  globe. 

Des  bommes  pratiques  se  sont  6mus;  ils  ont  r^Iam£  contre  ce  chaos 
dont  on  chargeait  la  m6moire  de  la  jeunesse,  et  s'efforcent,  k  eelte  heure, 
de  rendre  a  la  science  giograpbique  son  veritable  caractere  d'exercice 
pratique  et  non  plus  d*enseignement  exclusivement  tb^oriqiie. 

La  gdographie  possMe  comme  toute  science  sa  m^thode  qui  aug- 
mente  la  facility  d'^tude  et  lui  donne  I'altrait  qui  jnsqa'ici  loi  a  man* 
qu6;  elle  a  aussi  son  trac6  de  cartes  gravant  6temellement  dans  resprit 
le  sentiment  des  situations^  des  distances  et  des  formes. 

Jusqu'ici,  en  France,  faisanl  pen  de  gcographie,  la  consid^rant  seu- 
lement  comme  un  appendice  historique,  ou  encore  T^tudiant  sans  m^* 
thodc  et  sans  conscience,  on  s'est  ^tonnd  de  Tabaissement  deplorable 
de  son  niveau  :  j'y  vois  une  consequence  tris-naturclle  de  I'apatbia 
dans  laquelle  nous  sommes  tomb^s  k  son  6gard.  El  soyons  sinc&res, 
notrc  incapacite  slratdgique,  fruit  d'une  profonde  ignorance  geographi- 
que,  a  M  Tune  des  plus  importantes  causes  secondaires  des  rdsultats 
malbeureux  que  vous  connaissez  et  que  nous  d^plorons  tons  ensemble. 

Mon  but,  Messieurs,  dans  cette  serie  de  conferences,  sera  d'analyser 
la  Prance,  notre  patrie  si  malbeureuse  et  pourtant  si  grande  encoro; 
je  vous  la  montrerai  sous  toutes  ses  formes  :  situation  dimatirique^ 
structure  orographiquey  production  agricole^  activiti  industrieUe^  moti- 
vement  oommerdat^  puissance  coloniale;  je  m'efforcerai  de  jeter  quel- 
ques  rayons  de  lumidre  sur  ce  que  nous  ignorions  et  que  nous  aurions 
du  savoir.  Et  si  nous  sommes  tombes,  nous  aurons  du  moins  I'esperancc 
ct  la  conviction  que  ce  pays,  renfermant  en  lui-meme  scs  elements  de 
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vitolit^^  i*6si^tcra  tyet  iUccH-tlux  6preirves  tfriiUiird  qui  fiurttieiit  ^ait 
sacepftibct' totii  aut^e  que  kil.  '  •■ 

La  France  M,  par  i^a  poshioh  g^dgrapbique,  un  recipient  immense 
oi\  ticnt  aboutir  la  production  dans  tons  les  genres',  .qu'clle  soil  litt^- 
tsare,  artistique  on  iconomique.  Daiis  ce  premier  entretien,  je  me  bor- 
nerai  k  visiter  des  c6tes»  k  jetef  un  coup-d'oCil  sur  ses  fronti&res  arti- 
ficielles,  h  constater  ce  que  son  sjstime  de  difenise  fut  h  son  origine, 
ce  qu'il  deyint  en  1815,  el  ce  qeTil  est  &  cette  heure. 

L'oratcur  commence  par  tracer  et  inum£rer  Ics  limites  de  la  Gaulo 
Mcienne  dont  ia  plus  grande  ()artie  portj6  aujourd^bui  le  noin  de  France: 
limlies  T(or.d  9  mer  dii  VtotS!^  l^as-de-dieilais,  Hancbe:  limites  Oiiesf. 

cjSai)  A't]anlique  et  goife  de  Gaseofri 
Pyi^biSe^^et'  H£diterrajidej  ItmTtes  Est,  massff  4es  Alpcs  et  Rbin  de 
sa  source  a  son  embouchure.  II  fait  remarquer  que  sa  forme  est  celle 
d'tiil  iismehse  pentagdn^;^^dMftie  <Mi  Stid^Est^  de'tlitoldlota';,  s'ippiaie 
sur  IfrMAdTilerrtfriSe;  it/^tsUt  Su«kHii5^(>,%f  SMkillifh;,Bu^ 
te  e6tj  Ouest',  de«0»kiidth;vMi^  ti^'^llfe  de'4a8t:e^;1b4^ 
fi^t  Oil  900  kiloni:,  ^  W^HaiiFelr^,  la'PM^e^CaKii»;'e6fin  le  cAt<  Est* 
etf  1440  KHom.,  sui^  les  AIp^'  H  WHblft,  de)  qtii Miihe  ofn  iiyeldp^e^^ 
dient  tbial  de  S400i  kifotfii  dc(;^ie8  iilar{time^,-dil80e'li3Iiaifr.  de  ebtei^ 
contini^nialesi   ■     ' "  *  ''*" '  ^''  ''  '•■'■'   ■  ■'*••  ■  ••'••.      " '"  ■ 

Telle  est;  Me^sieur^,  la  foMie'  dii  jiay^^  ijiie'  la  datiihii  a  ainsi  eblour^' 
de  toiit^s  paints  de  barrlires  hat!i]i^(^e^^'b^e^t'-i-dire  dea'pliis  grands  acci-- 
dents  de  terrains  :  montagnes,  fleuves  et  mors.  ' 

Hais  combien  de  transfotma'tioM  il'iiVt-<il  point:  subfes  ? 

n.cst  dans  notre  bistolrbiine  da(e  Tataie*  je  dirai  mi§me  malheurcuse, 
celle  de  843,  terminahjt  la  Tuttc  ^ea  netils-fils  db  CfiarleinagncVet  cfe- 
ant  notre  lisne  conventionndite'du  Nbrd,  c'^t-ll-dire  ouTrant  uhe 
qucrelte  interminable. 

On  no  viole  pas  impundment  les  pUis.iipportantcs  )pis  glSograpbiques, 
celles  des  climats  et,  de^  froqti^res,  natMrelks  ;  i!bistpire  de  notre  fron- 
ticrc  du  Nord  est  lin  drame  terrible;  c'est,  on  peut  rafBrmei;,  le  r^sumi 
de  toute  notre  activity  politique.  Lk  se  sont  livr^es  nos  grandes  batail- 
les,  ccllcs  qui  bnt  eonsacrdniftr^'noin^'ifiviniSililHt^,  ebthih'e'aussi  ciellcs 
qui  noos  ont  frapp6  de  la  pHsd  gVifnde  lionte,'etr^  ce  qd'il  y  a  de  dou- 
loureux a  crtlf evoii',  c'cst.qii*  ranta^otitsme  dti  j[Hi83£,  cr^  par  cetlc 
violence  geographiq#c;;a^cs«  vivifii  pbuV  UufVeiHr,  i  tetpofalt  que  tant 
qi)e  la  nature  nc^i'a  plaint ^afisrdt^i'U^iifd'todjours'letAamp  ba^ 
taiffe  europien.         -•"      ''"-'     ■•""  '     •.     - 
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Notre  pays  pr^scnle  un  aspect  grandiose;  sa  forme  est  pentagoDale, 
et  tout  semblc  lui  avoir  ii6  donn£  pour  qu'il  occupe  forc^meni  une 
des  premieres  places  sur  le  coDtinent.  Sa  structure  iut^rieure  est  d'uue 
simplicity  frappaute  :  ligne  traosversale  formant  la  continuation  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  de  I'Europe,  chainons  secondaires  et  rameaux 
allant  s'cpanouir  sur  les  cAtes  et  ddverser  leurs  eaux  dans  deux  recep- 
tacles bien  distincts  :  I'Oc^an  et  la  Miditerran^e.  Ce  systime  si  r^u- 
licr,  dans  lequel  on  ne  remarque  ni  longues  chalnes  de  montagnes,  ni 
vastes  groupes^  ni  pics  converts  de  neiges  dtemelles,  mais  des  ramifi- 
cations h  formes  douces  et  mamelonnies,  de  larges  et  fertiles  cAteaux 
servant  de  ceinture  h  de  riches  vallees  mollemenl  accident^es^des  lits 
de  fleuves  pen  profonds,  mais  cepcndant  oji  coulent  abondamment  et 
sans  obstacles  des  eaux  cbarg6es  d' alluvions.  Ce  systimev  je  le  r^pete, 
cr^e  i  coup  sdr  une  disposition  unique  sur  le  globe. 

Un  sol  si  favorable  k  ragricultore,  k  Tindustrie,  au  commerce^  non- 
seulement  par  Tabondance  et  la  vari^t^  de  ses  pfoductionst  mais  encore 
pas  le  grand  nombre  et  la  facility  des  communications ;  un  climat  doux 
et  salubre ;  une  longue  6tendue  de  cAtes ;  une  ligne  de  contact  avee  le 
continent  dans  toule  sa  largeur ;  une  position  admirable  entre  deux 
mers  au  centre  de  la  vieille  Europe^  de  Tfiurope  mMdionaleetcivilis^e; 
enfin  le  gdnie  de  ses  habitants  ayant  par  dessus  tons  les  peuples  moder* 
nes  I'esprit  de  sociability  :  toutes  ces  causes  diverses  ont  donn^  k  notre 
p*ays,  depuis  quinze  sMcles,  la  mission  du  progrds  et  en  ont  fait  le  coeur 
du  globe. 

C'est  de  lui  que  sent  partis  toujours  le  mouvement  et  la  vie :  rdfor- 
mes  politiques,  ameliorations  morales,  progris  social  et  intellectucl, 
expansion  Sconomique;  en  lui  sc  rdsument  les  divers  modes  de  civilisa- 
tion des  autres  peuples;  aussi  sa  civilisation  n'est  point  exclusive  et 
sp^ciale^  mais  universelle  comme  sa  langue,  le  plus  logique  des  idiomes 
modernes,  et  par  laquelle  il  semble  que  les  iddes  doivent  passer  pour 
avoir  droit  de  cil^;  clle  a  rdgente  I'Europe  par  la  pens^e,  elle  reste 
sa  devanci^re  mdme  en  gen^rosite;  elle  ne  cide  le  pas  que  pour  Tart 
infernal  dc  la  destruction* 

Ajoutez  h  ccla  que  notre  pays  tient  au  Midi  les  pininsulcs  hispanique 
et  italique  comme  deux  satellites  condamn^s  k  suivre  son  mouvement; 
qu'il  confine  1' Afrique  par  la  M^diterrance ;  que  par  cette  mer  et  rOc^an 
il  pent  lancer  ses  vaisseaux  pour  donner  la  main  au  nouveau  continent; 
qu'au  Nord  il  touche  k  l' Angleterre,  sa  grande  alliie  naturelle;  que  sous 
sa  main  il  a  une  colonic  prodigieusement  f6condc»  avec  la  Corse  pour 
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^lapc,  ct  vous  comprcndrez  sans  peine  pourqaoi  la  France  a  tant  de 
force,  d'activiti  et  dc  g^nie,  ct  pourquoi  son  existence^  sa  prospMtd, 
jc  dirai  m6mc  sa  preponderance  morale  est  si  necessafre  i  I'Europe 
enlierc. 

Pour  les  c6tes,  notre  patrie  n'a  rien  k  envicr  i  ses  roisina,  et  elle 
confirme  d'une  manicre  frappante  eette  grande  vdrite  ecoDomique  : 
que  le  d^veloppement  eonunercial  d'un  pays  est  en  raison  directe  des 
o^tes  qu'il  possede.  L'hisloire  du  commerce  n'est  pas  autre  chose  que 
la  mise  en  Evidence  de  ce  grand  principe« 

L*orateur  continue  en  montrant  la  sivpceasion  des  peuples  qui,  tour- 
i^-lour,  ont  r^gnd  sur  les  merti  t  dan^  ^)Bntiq^it^,  Pfatoiciens,  RamiiioSi 
Carthaginois;  dans  les  temps  mpdemes,  Venise,  Portug^is,  Espagnols, 
Hollandais;  et  ii  cettc  heure,  France^  Angleterre  et  Etats-Unis«  11 
montre  comment  les  cAtes  fran9aises  oiTrenl  une  ligne  immense  et  des 
nspects  varies  :  sables  de  Dunkerque  ill  la  Somme,  falaises  de  la  Sommo 
a  la  Seine,  sables  mel^s  de  rochers,  de  la  Seine  au  golfe  de  S^-Halo,  et 
rochcrs  sur  toute  la  cAte  de  Bretagne.  Sur  ce  developpement  de  1000 
kilom.,  il  rencontre  les  caps  Gm-Nez,  de  la  Hogue,  la  pointe  de  Bar- 
fleur  avec  les  enfoncemenis  multiplies  :  estuairea  de  la  Somme,  de  la 
Seine,  golfes  du  Calvados,  de  S'^Malo  et  baies  de  CancaleetdeS^-Brieqc* 

Les  liOO  kilom..  de  Brest  k  Bayonne  ne  sent  que  de  Tastes  plaioes 
de  sable,  tristes,  sombre$,  jparfois  sauvages,  ^a  et  \k  couples  de  marais 
etile  champs  de  bruyires,  avec  quelques  oasis  de  verdure,  des  forits 
dc  pins  et  des  l^indes  d^sertcs ;  la  les  dunes  ou  sables  semblcnt  on- 
doyauls,  et  deviennent  par  inlcrvalle  si  considerables  qu'ils  englou- 
tissent  bois,  cultures  et  villages ;  leur  marchc  est  elTrayantc,  et  bicn 
qu^on  soit  parvenu^  en  quelques  endroits,  a  les  arrdt^r  par  des  semis  de 
pins  maritimes,  les  habitations  de  la  die  n'en  sonl  pas  moins  menacees 
d'une  mine  imminente.  En  somme  I'air  est  raalsain,  le  pays  pauvre, 
presque  sans  villeset  sans  routes,  la  population  miserable  et  disseminee. 

Les  c6tes  de  la  Mediterranee  donoent  naissancc  a  un  rivage  bas^  sa- 
blonneux,  inond^  et  coupe  d'dtangs  qui  rendcntsouventlesdebarque- 
ments  impossibles :  ce  sent  ceui  de  Thau,  d'Aigucs-Mortcs  ct  de  Val- 
cares.  Des  bouches  du  Rh6ne  au  Var  la  cAte  est  escarpce^  dccoupee  de 
baies  avec  des  ports  nombreux  et  les  golfes  de  Berre  et  de  Gremaud. 

•11  nous  rcsle,  messieurs,  &  jeter  un  coup  d'oeil  sur  noire  frontiere  du 
Nord ,  loute  artificielle,  car  la  aucan  accident  naturel  o'est  venu  nous 
servir  de  remparl.  Avant  la  guerre^  elle  partait  un  pea  au-dessus  de 
Dynkerque,  s'eievait  pour  enlbrasser  Givet,  et  de  Use  continuer  en 
traversant  la  Sarre  pris  de  Forback,  au  nord  de  Sarrcguemines,  ct  se 
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copCondrc  cnsuitc  avcc  1&  Lauier  ct  Ic  Rbip.  CeUc  barriirc  $i  d<Sfcc- 
tucusc  que  la  politujue  nous  for^a  d'acc^pter^  deviot  rapidemoni  pour 
i^QU9  une  mpBjace,  p^rp^tueUe,  une  pprie  ouverte  itqute  iavasion.  II 
fallut  cr6er  une  fronticre  arro^c  dc  toute  pi£cc,  et  la  ccindre  enti^^- 
m^Dtdc  places  fortes. 

Cept^ojet  futr6alis4  parte  plus  grand  patriote  que  la  Prance  ait 
jaiiiais  possM^.  Son  plan  ^tait  simple  :  regarder  la  ligne  firontidr^ 
comme  ^ni  compost;  entre  la  mer  et  le  RUb,  dfe  7  sections  paranoics; 
fortifier  les  places  exislantes  ou  en^tevorde  nouvelles  dans  l^Cik>i0ur 
et  suir  lesi  faces  de  cbaque  trou^;  border  Tobjectif  (Paris),  but  de  toute 
invaslto/ d'Un  triple  risteUde  f«r,'teHut  son  but^ 

•  •  -  i  . 

,^  (Npu9  rc^grettpns^  vu  la  difBcult^.  ruhpossibilit^'m^m^  de  T^jprcs- 
sioh^  iic  ne  pouivoirreproduire  le  trac^  de  carte  tail  au  taliVeau  hoir 
par  roraleur,  nous  ipous  contentcrons  de  dooner  sit  division  en  trouecs 
<|vec  Jcur  fiorcc  respective).         , 


/ 


>i< 


IVoude  de  la  met  &^s  Lys, 
places  fbrt^s : 


Sur  la  mer  :  Dunketqu^,  firsTellnes, 

Calais. 
Stiirie  U  l^ytf  et  k  n^r :  S^^mer. 
Swr  la  Lys  :  Sv-Ybnant  et  iire.    ' 


I  •« 


j'«- 


5 

b 


id. 


'dc  fa  L^s  a  I'Bscaat, 
places  fortes  ; 


id. 


Sur  la  Lys  :  S«rVcnant  ^tv^r^. . 
Entre  lei  fleuves  :.B4ihunc  et'  tlille, 

Arras,  t)o)iai.   . 
Sur  I'fiscanl :  Cond6,  ValencienDcs, 

Bouchain,  Gambrai. 

'    • 

-    /Sor  TEscaut :  l^s  quatre.pr^ddontqs. 
de  I'Escaut  k  la  Samtee, )  ^ans  rint^rieur  :  lo  QuesBoy. 
places  fortes  ;  i^ur  la  Sambre  ijl^tthepge  et,Lan- 

drecies. 


.- 


Mi 

i 


id. 


Sur  la  Sambre  :•.  4d:'  • 

de  la  Sambre  &  Id  Mcuse,  \^^^^  la  troupe  i  BhiUppetiaie,  MarieiHr^ 

bqurg,  Avesnes  et  It^e). 
Sor  la  Mease :  Giyct,  M^s^^res,  Sedan 
et  Yetdni^ 


places  fortes  : 


idk    de  Melbfle  &  Mosello, 
phces  fortes : 


, 1 1 1 1 1 1' ' 


SurlaMeuse  :  '   '•        id.   ' 

Dans  lo  troude  :  Mbntmddy,  Longwy, 

(Luxembourg;     '      .; 
Sur^la  Moselle  r  Mea»  Tbionville. 


...1'  .  ;i!  ;';  }  / 


.li 


•  if  •" 


.«.. 


< 


j!/  *  '    WSiu:  la  Mopeilc  :*MeU,Tliioovil|^^^^ 

S I  Troudcde  la  tfoselle  aut  Vo8go8,lpaiid  Iti  troti^e  :  Mark^l  et^arrd^Uis. 
i  I  placed  fortes  :  vContre  ies'Vdi^s  :  Bit6he  et  Wfals- 

M  /  /.Yosges ;  Bit(^»  PkalBbenrg^  U  P^tite- 

-S  j  1    ^^^^  ^^  Licliteinberg. 

1 1      id,    desVosgeB  an  Rhin,     ,  iDans  la  trou^  :  Schele«tadt,  Hague- 

S  [  place*  fortes  :  j    Ban  et  Landau.     , 

7  Surle  Rhin :  Huningue,yieux-Bri8ach, 

\    Strasbourg  el  Latilerbourg. 

VoiU,  Messieurs,  rexicution  de  Tidde  du  grand  Vauban.  Tel  6tait 
ce  rcmpart  du  Nord,  si  fdcond  en  places  fortes,  aujourd'hui  si  d6fec- 
tueux  et  si  insufGsant.  II  effrayait  nos  ennenus,  car  dewx  fois,  h  60  ans 
d'intervalle,  lorsquc  la  France  fut  submerg^e  par  le  nombre,  elle  se  vit 
contrainte  d'en  c^der  successivement  quelqucs  lambeaux.  En  181K  une 
premiere  z6ne  lui  est  enlev^e,  la  prise  de  Philippeville  et  Mariembourg, 
ouvrc  la  vall6e  de  I'Oise,  rend  inutiles  Givet  ct  Maubeuge  et  donne  k  la 
troupe  de  Sambre^et-Meu^e  une  faiblesse  detestable.  L'enlivement  de 
Luxembourg,  de  Sarrelouts  et  de  Landati  t^enttettent  de  tourner  tieitz 
sans  danger^  de  se  jeter  sur  Strasbourg  et  d'i^ntlrer  sans  eneoiDbre  daitts 
la  valine  de  la Mame.  ''  '    •* 

L'avenir  nbus  r^servait  one  jbumiliaiioii'  plus  itmM  ^ncdte,  (*tir  si 
nos  troUf^cs  ^talent  amoindries,  an  tnoins  elles  nous  restaient  :Ji"e(Stte 
^eure,  une  des  pbases  dc  la  lulte  eoinmene6e  pour  i*ett<;  ligne  cdi^Vcn- 
tibnneUed'  fait  passifei*  en'd'autres  mains  la  yall^e  de  la  Moselle  el  du 
Rbin,  ou  si  vous  prdf^rez,  Metz,  Strasbourg  ei  leurs  annexes;  La  fronn 
tidrc  de  I'Est  retrouve  cetie  fois  toute  Son  importance.  Etli' est  bidn  vtil- 
n^rable  en  un  point/la  trou^  de  Belfort,  mais  ce  defil)&*gard6  pa^  1^ 
triangle  terrible,  Besan^on  et  Belfort  appuy^s  par  Langrcs,  Auxonbior, 
le  fort  de  loUx,  Salins,  Montb£liard,  etc.,  rendent  Tenfr^e  des  valines 
de  I'Aube  et  de  la  Mame  assez  dangereuses  pour  I'ennemi.  V 

La  conference  est  continu^e  par  uti  apertii  sur  notre  force  du  Sud- 
Est  et  du  Sud,  par  r6numeration  de  nos  places  fortes,  leurs  positions 
en  face  des  cols  alpestres  ou  pyrtSnecns  cl  de  Icur  importance  au  point 
dc  vue  strategiqne. 

A  n'cn  pas  douter^  h  France  a  recu  tin  c6up  terrible,  mais  cicatri- 
sons  nos  blcssures  ct  n'exag6rons  point  hbtre  faiblesse.  11  y  a  un  sri6(ilc, 
notre  rcmpart  itait  infratichissablb  J  il  y  a  30«ns  ititSitic,  avatit  lafor- 
fifieation  de  robjcetif  Pai»fe,  rimportancc  de  cettctrbnliii^b  Nord  dlait 
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cnpitalc  encore ;  aujourd*Iiui  que  la  grnnde  ville  est  un  camp  relrancbd, 
qu'elle  brave  la  force  ^t  le  noinbre^  qu'elle  est  et  restera  imprenable, 
ce  remparl  de  fer,  aujourd'hui  si  dimaDtel^»  aurait^  vous  le  eoinprcnez, 
line  valeur  singuli^rement  amoindrie. 

Telle  est,  Messieurs,  Tanalyse  sommaire  et  forc^mcot  rapide  du  rMe 
de  la  France  «u  milieu  du  grand  cercle  europ6en^  et  Taper^u  de  ses 
c6les  et  de  ses  fronti^es  ai^ificielles.  II  nc  me  reste  plus  qu'&  vous  re- 
mercier  de  Tattention  soutenue  et  bienvdllante  que  vous  aves  apport^e 
h  ces  explications  g^ograpbiques,  ioujours  arides,  ennuyeuses  parfois; 
je  vous  avoue  qu'elle  est  pour  moi  une  satisfaction  legitime  et  unc  re- 
compense bien  pr^cieuse. 


COURS  DE  GRAMMAIRE  FRANgAlSE, 

PAR   M.  PSLLETlSa. 

I'^Lepon. 

Messieurs,  je  me  suis  engage  h  venir  une  fois  par  scmaine  m'entre- 
lenir  avec  vous  des  principes  de  la  langue  fran^aise.  L' assiduity  que 
vous  mettez,  depuis  quinze  jours,  h  suivre  lea  conferences  organisies 
par  les  soins  de  la  Socidt^  d* agriculture,  sciences  et  artS;de  votre  ville, 
et  la  bienveillaote  attention  que  vous  pr^tez  k  ceux  qui  parlent  devant 
vous,  disent  assez  baut  combien  vous  dtes  d^sireux  de  vous  instroire. 

Favoriser  ce  r^veil  de  Tintclligence  et  de  la  pens^e  me  aemble  Ore 
le  devoir  de  toot  bomme  soucieux  de  I'avenir  de  la  patrie,  de  notre 
France  si  ^prouv^e,  si  bumili^e  depuis  qu'elle  a  dirig^  presque  exclu- 
sivement  son  g^nie  et  ses  puissanles  aptitudes  du  c6t6  des  int^rets  ma- 
t^riels.  —  Je  me  mets  done,  Messieurs,  k  votre  disposition,  et  je 
vous  dis  d'avance  que  je  serai  largemcnt  recompense  des  peines  que 
redamera  de  moi  la  preparation  de  ce  petit  cours,  si  je  puis,  en  vous 
apprcnant  k  parler  correctcment  voire  langue,  etre  assez  beureux  pour 
cboisir,  dans  nos  meilieurs  auteurs,  des  cxemples  qui  ne  servent  pas 
seulement  a  vous  rappeler  une  r^gle  de  grammaire,  mais  encore  un 
devoir  a  remplir,  un  defaut  k  corriger,  un  perfectionnement  k  acquerir. 

Nos  entreliens,  d'ailleurs,  seront  des  conversations  familiercs  ou  il 
n'y  aura  ni  professeur,  ni  eieves,  mais  des  bommes  de  bonne  volonte 
reunis  pour  s'instruire  en  commun. 

Ccla  dit,  Messieurs,  j'entre  en.maliere,  toul  en  vous  prevenant  que 
les  notions  que  je  vais  vous  exposer  aujourd'hui  vous  paraitront  d'abord 
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aridcs  el  peut-6ti*e  d6nu6es  d'iDtirit.  Veuillez  nianmoins  Mre  attentifs; 
Yous  serez  amplement  didommag^s  des  efforts  que  toos  aurez  fails 
pour  me  comprendre. 

Le  professeur  d^veloppe  ensufte^  en  se  servant  d'un  grand  nombre 
d'exemples  bien  choisis,  le  programme  suivant : 

Organes  des  sens.  —  Sens.  —  Sentiment  'ou  sensation.  —  Id6e.  — 
Idee  sensible,  intcllectuelle  ou  morale.  —  Mot,  signe  conTentionnel  de 
I'idee.  —  Comparaison.  —  Jugement.  —  Proposition.  —  Proposition 
n^cessairement  compos^e  de  trois  mots,  sujet,  atlribut,  verbe. — Verbe 
altributif.  —  Raisonnement.  —  Phrase.  —  P^riode.  —  Cxemples  de 
p^riodes  h  deux ,  trois  et  quatre  membres.  —  Langage.  —  Laitgage 
d'aclion  ou  des  gestes.  —  Langage  parld.  — -  Langage  ^crit.  —  Discours. 
' —  Langue.  —  Langue  morte.  —  Langae  tivante.  — -  Langnes  mires. — 
Langues  d^riiries.  —  Idiome.  —  Idiotisme. 

Organes  de  la  parole.  —  Sons  ou  voix.  —  Son  articu16.  —  Son  inar- 
ticule.  —  Articulation.  —  £I<^ments  de  la  parole.  —  Quantity.  —  Pro- 
sodie.  —  Voyelles.  —  Consonnes.  —  Lettres.  —  Alphabet.  —  Observa- 
tions sur  I'e,  sur  Vh  et  sur  Yy.  —  Voyelles  braves,  voyelles  longues, 
voyelles  nasales.  — Diffirentes  sortes  d'e.  —  Diphtongues.  —  Syllabe. 

—  Mot. — Monosyllabe,  disyllabe,  etc.  —  Mot  primitif ,  motd^rlv6, 
root  compost.  —  Orthographe. 

Considdratibns  gto^rales  sur  le  langage  pari^  et  le  langage  ^crit. — 
Grammaire.  —  Grammaire  g^n^rale.  —  Grammaire  particuliire.  — 
Grammaire  fran^aise.  —  Division  du  cours  de  grammaire  frangaise  en 
huit  parties.  Ideologic.  Lexigraphie.  Syntaxe.  Construction.  Ponc- 
tuation.  Prononciation.  Tropes.  Etymologie. 

3"*  Le^on. 

Notions  g6n£rales  sur  I'id^ologie.  —  Mots  consid^rds  sous  le  rapport 
de  rid^e  fondamentale.  —  Substantifs.  —  Substantifs  physiques  ou 
natifs. — Substantifs  m^taphysiques,  abstraitsou  factices. —  Substantifs 
absolus.  —  Substantifs  relatifs  ou  personatifs ,  appel^s  aussi  pronoms. 

—  Les  personatifs  ne  tiennent  pas  la  place  des  noms  ou  des  substantifs. 
Nombreux  excmples  k  I'appui.  —  Trait  commun  qui  ne  fait  qu'une 
classe  des  substantifs  ah$olus  et  des  substantifs  relatifs  ou  personatifs^ 
celui  de  designer  des  itres.  Difference  qui  les  s^pare  en  deux  sortes  : 
les  premiers  n*ayant  rien  qui  designe  le  r6lc,  et  les  seconds,  rien  qui 
indique  la  nature,  Torganisation  des  itres,  s'ils  sont  du  rdgne  animal, 
vigital  ou  mineral,  ou  tels  ou  tels  fitres  factices. 
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"  ■■■%*'' la-on:      '"  ■•'■'     '■•"■■  '- 

•  ■    ■  .        .  t 

•     .  J     •     .      -    I        '1  '  /•:  •  •  ■      ■ 

Ailjcclifs. —  Adjcclif  qualiGcatif.  Adjcclif  detcnpipatiff -r- Adj^tif 
pagsif.  -/^i^jc^lif  pclifj.  —  ^ieclif^  aqtif  ^^ucj^ W, .  A^jcpjjf  jc^f  «^ir- 
malif  oil  via  be,  —  Adj^pUr  ac^if.  .(^|t  liJ^OoitU^.  ---  )Lc  vibrbe  fraofAis  est 
toujours  un  odiectif  ,actiMffirma.Uf'  NoraVpuxci^eroplcsi  h  Tappuh  — 
TojLitcs  l^;^  ipppe^  du  v^rbc  expria^pt,^^np;jd^.)dc  pcrfonne,  niai» 
d'uDC  perfionnc  ifjppti^u^  »vec  TelJC  q^ui^irapljpD.r— L'adjcctif  act^ 
6npDpiati]r  (parUqipc  ^r^fj^i,  par^cipfi.pl^^<i)  Q*cf  prime  point  Tid^c 
do  pcrspriin^  ct  nc  fic  oiel  point  cssi^nticlieiDjcnt  CD.^^ppprl  ayep  Ip  no- 
]Bin{|Ur^ou  sijij^t  du  vcrbc. — rPpwr  peu  qM'oij  observe  I'cipploi  do  rin- 
finilif,  op  vcrra  qu'il  picut  toujours  sej'i^soudrc  par,  jun  mode  pcj;^ppel, 
et  que,  pe  iparquaot  lui-mcme  ^pcuqcLpcrsopiic,  U  ipst  aptc  h  lc&  nem- 
placer  toulcs ;  dc  sorte  qu'il  p^^t  prfsi|ue  ju^iffireiPipcpt  ^tr0  appcl^ 
imper^f^npel  o\k  C(V[\v^iperswineL  ,  .  .'>'  .'>).. 

!' >  -  -  Qiie  ^  faudra-t<rii£ure?' 
.      '    Pr^afueiri^Py  ditle  ebiiEiBrdonner  iBfcbafiBc  BilK)goDs 
,: .     ,         Port^DtbAtQD^  etjn§ndwt9i         .     .   :     : 
Flatter  pcHx  du  Jpgifl,  ^  ^i^  maUrC;  ppmfilaire.  . ; 

Cest-a-dire  :  que  faudra-t-il  que  je /os^fu    :    ^>  —  .«';»,»..    >  * 
II  faudra  que  vous  donniez  la  pjiii^sfi  oux  gens,  que  vous  flattiez  ceux 
da  logis^  et  que  yous  complaisiez  k  sonmailre^    .    .       ^ . .    ^  *  r    ., 

L'infinilif  e^t  une  forme  ^br^viat^ve,  qui  pouvant  se  resoudrc  par  une 
tbumure  pci*sonnclle  dan^  Ics  trois  personnqs  et  dans  Ics  d^ux  nombpcs, 
peut  6tre  rcgardii  cotntne  verbe.  et  e'en  est  la  iorxncJa  plus  abri^via^ivc, 
et,  '^artant,  la  plus  bcureisc.^Qucl^jucs  inlIpllirs^'einploicj[)t  comnie 
verbcs  et  commc  substantifs  facliccs.  Ex.  -^Laissez  dire  Ics  sots,  le  sa- 
voir  a  son  prrx.  {La  Fowt.) 

8"*«  Legon,  '     ' 
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Mots  consid^res  sous  le  rapport  des  idce^.  acccssoircs,  ct,.par  suitv> 
variables. — Idecs  acccssoircs  ct  variations  du  substantif. — ^(pinbrc. 
-r-  Genre.  —  Fonctiops  ou  cas  dcs  substantifs.  —  Idces  acccssoirps  ct 
variations  dc  Tadjcctif  ejponciatif.  -^  Genre  et  nombre  slcs  ndjcctifs  qua- 
lificalifs  ct  dcs  adjcetifs  dctcrmipatifs.  —  Adjectifs  actifs.  —  Adjcctifs 
passifs.  77"  Cc  qu'il  faut  cptcndrp  par  dcgrcs  do  sigpiQ9ation  d^ns  Ics 
adjectifs.  .      , 

*,'  Idecs  accc^^oirijsct  variations  A^  rai\icctir allifm^lif  ou  voibe.  r— 
Pereonnc.  —  Nombrc.— -.Tcmj^si  Acs  verbcs.    •  .j ,   ;  /     . 
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PAR   LE   Hivx. 


1  '*  Cont^renc^.. 
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IJn  rcmarquable  arUde  iur  le  fTl9«r  d(s  ^rrancfo  Mi)«rs,  ptii)li^  duas 
le  Bulletin  dc  la  Saei^(6  .d'Agriinilture  de  voire  ville,  a  tout  d'abord 
doQne  rid6e  de  trjailcir  ce  sujet  iseiu  forme  deconfi^rencc.  —  Sijem'^- 
tais  conform^  k  ceLie  pridiikiiere  p6iis^,  je  n'mirafs  pu  mieuy  faire  qu6  dc 
Yous  lire  r^xeellent  travwl  ^^.M.  le  dooteut  Cbsie,  notre  eoropatriotc 
Salinpis,  Ge  travail,  jeraormitooipldiS.  par  Ulectiire  d'«m  cxtrait  its 
m^motres  in^ditd  ddi  Chevalier,  qbr  donne  des  details  tiris-circobs- 
tanci^s  sur  les  hi  vers  rigoureux  de  1766, 1767  et  1770.^ 

En  proc^dant  ainsi,  je  voos  aurais  int^ress^s  eh  m^itie  temps  quMni^ 
tics,  avec  notre  historion  Polinois,  auxmis^rcd  habituelles  de'nos  p6i^, 
particulierement  aux  souffrances  cxceplionnellca  de  ces  trois  ann^es;-^ 
Aujourd*hui,  si  les  froids  qtiei  nous  avops  6prouv^&  ont  d^tmii  iios 
^sp^rances  de  r^olte  avec  nos  vignes  et  beaucoup  do  noSs  tirbres  fnii^ 
tiers,  au  moins  n'avons-nous  pas  k  rcdouter,  comme  en  ees  tetfnps  tnaU 
btureux,  le  manque  de  denr]6e8:  alimentairedj  gr^ceiaux  i^nfSdants  et 
rapid^s  moyens  de  tr^nfiporl  que  lea  progrds  4e8  sciMeea  bnVihfs  & 
notre  disposition.;     :     !  '     :       :;        i  •  ?  .  '    .    '•  -  •»     • 

Pour  qoe  la  con£erenc&  Qnnoncie  dur  I'errelour  pi^4odiqUB  deitjrdnds 
hiver^y  a  des  epoqws  Apeu  pres^fixes,  dit  potir  vous  tout  Fint^ret  qu'elle 
^omporte,;j'ai  pense ,.  Messieurs ,  qii'il  eonvenait  de  la  faii*e  pr^c^r 
d'un  Ou  deux  entreliens  sur  la  iM€(eoroZo9te.  !   : 

Ne  YOUS  effrayex  pas  du  mot*;  e^cst  la  chose •elle-^pa^e,  ce  sont  leis 
61^ments  dc  cctle  science,  que  j'essaierai  de  mettre  a  votre  pbrt^  el 
dc  vous  faire  comprendre.  Pour  ocla,  je  n'ai  qu'&  ptiiser' ii  plekies 
mains  dans  los  ceuvres  de  nos  savants  vulgarisateurs^  parmi  lesquels  je 
vous  citerai  en  premiere  ligne  Arago,  et  ensuite  Pouniet  et  Huss6n« 

Do  tout  temps,  Messieurs,  les  grands  ph^nomdnes  de  la  nature  bnl 
preoccupo  les  bommes;  aussi  cst-co  ^  Fantiquit^la  phis  recul6e  que 
rcmonte  Tetudc  dc  la  meteorologie.  Tbutefois,  et  jusque  dans  les  temps 
roodcrncs,  on  la  confondit,  avec  raslronomie,  par  sqite  de  Timperfec- 
lion  des  sciences  physiques;  qui  elles-m^mes  ne  s'engagoTcnt  dans  dcs 
^oics  raiionncUcs  qu'aprcs  les  decouvcrtes  de  Galiic^e,  de  Descartes,  de 
tluygens  et  de  leurs  succeasetirs.  . 

Scs  progr^s  ulteriears  toe  saivirenl  paa  mime-ceux  des  ^lutred  seien^ 


an' 


^^j^suprobscTvalion, 

Acljc<  ^.u-rfi*ffiiS^  cnpcgistn^s 

^  ^niiipi'p-' .— #r    ^ortont  dc  CCS  admirablcs 


maTif  f^^  ^r^^^T^^^'!!^^^^^^^^  '®"^  ^°  Tcsprit 


I  ft iiir  '    -^^  '^^MiJ^  «^^  ^  '^^^^^  ^**  "®  P"^  iormtv  un 

toi  id!!^iSf^^^  ^  "'®*^  ^^^'^  ^"'""  ^*"^ 

,,  M^^^a^^iH^^P^  ^*  ^'^''^  commen^a  k  tenir  note 

f^  ^ii^'^'^^i*^ ^^^itfutt,  ^  1^  ▼"»  dirc«  c'cst  de  nos  jours 

^  ^^a^Ho^  '  I*™  ^^  ''"'  ^  '"^  apparticDt,  gr^ce 

Jg^fTjiilfoinboldtt  des  Gay-Lussac et  dcs  Arago. 

,    \^1^08i  nfl0  dcB  branches  essentielles  de  la  physique 

^^rfl^i^'**?^!^^^*  •  ^6  no  s'ftttache  pas  uniquemeiit  h  la  cod- 

■A^^^^j^tftoesqai  se  foniieni  et  se  diveloppent  dans  I'at- 

^^Mgl^Madlttn  outre  dans  leurs  rapports  imm^diats  et 

0Otp^lfg0^gtobe  terrestre  et  tout  ce  qui  vil  ou  git  h  sa  surface. 

c^^'^f^^  1$  tcn^  0^  1^  eauz«  ins^parahles  en  th^orie  commc  en 

Sp  ^^llJLft^lieaif  st  rendent,  se  communiquent  sans  cesse  Ics  mat6- 

^  'jto  J^i''*  <^'^^®'^  ^^  P^  ^0  continue!  ^change  qui  assujeltit  aux 

'^^  Jail  ^  A^i^  vivants  et  les  itres  inanimds ,  concourcnt  ainsi  k 

flZ^^tr^  univcracl. 

Q^  eomprend  par  quelle  multitude  de  points  la  m6t6orologie  louche 

.  l^tflf  les  antrea  aeiences  et  ndcessairement  k  tout  ce  qui  est  du  do- 

^gj^  intime  de  Thomme.  Qui  poumit  nier  les  influences  diverses  et 

«i«foBdes  excretes  sur  la  vie  et  la  conservation  des  individus  et  des 

ioei6tte«  sur  leurs  modes  d'existence,  sur  leurs  habitudes,  leurs  moeurs 

et  leurs  industries,  par  les  fluides  iropond^rahles,  par  les  climats  et  les 

temperatures,  par  les  variations  atmosph^riques,  par  la  quality  ou  la 

rareti  des  eaux,  par  la  nature,  la  latitude,  la  conCguration  ou  Texpo- 

sition  du  sol. 

La  mit^orologie  est  en  cffet  une  science  6minemment  pratique.  Elle 
Maire  et  enrichit  la  bolanique,  elle  vivifie  et  perfectionne  ragricuHure, 
elle  fait  de  la  sylviculture  une  science  intelligente,  die  explique  Ics 
fails  les  plus  exlraordinaircs  de  la  geologic ;  enfin,  die  serait  pour  les 
travaux  publics  un  guide  sur  ct  actif,  et  devrait  i^lrc  le  point  de  depart 
de  rhygienc  et  de  la  m^dccine  bien  comprises. 

C'est  que  les  phdnomencs  mct^orologiqucs  ont  leurs  causes  dans 
rinflucnce  universcllc  qu'exercent  rdectricit^,  le  magn^Usmc,  la  cha- 
leur,  la  lumi<^re,  lous  ccs  fluides  imponderables  qui  agissent  en  memc 
temps  avec  Anergic  sur  les  corps  organiqucs.  H.  Foissac  a  dcvcloppd 
habilcmcnl  ccttc  thisc  dans  son  livre  intitule  :  Dc  la  Mithrologie  dans 
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$es  rapports  avec  la  science  de  rhomme  etprincipalemeni  awciamed^ 
dnc  el  V hygiene  puhlique,  Mais  pour  que  la  m^orologie  puisse  rendre 
les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle,  il  faut  que  ses  obser- 
vations se  coordonnent  de  manicre  h  faire  saisir  les  lois  des  pb^no- 
menes.  Depuis  longtemps  les  propagateurs  de  cette  science  d^siraient 
qu'un  rescau  d'observatoires  m^t^orologiques  correspondant  entre  eux 
fut  6tabli.  La  t^l^grapbie  ^lectrique  prdtant  son  secours,  rien  de  plus 
facile  alors  que  de  suivre  les  pbases  des  grands  pb6nomdnes  atmopbi* 
riques.  Aujourd'bui  les  observatoires  met^orologiques  se  multiplient 
partout.  S'ii  n'ont  pas  encore  anient  des  progrds  bien  remarquables, 
ils  recoltent  sans  douie  les  il6inent&  eur  lesquels  la  science  pourra 
bienlot  ^tablir  ses^bases. 

Si  je  me  suis  un  peu  itendUi  Mesueurs,  sur  ces  considerations  gind- 
rales  qui  vous  ont  fait  entrevoir  le  but  de  la  mdtdorologie,  c'est  pour 
vous  montrcr  les  vastes  horizons  qui  se  ddroulent  devant  ceux  qui 
s'adonnent  aux  sciences  d'observation ;  c'est  pour  vous  faire  voir 
que  si  la  Nature  s'est  posde  devant  Tbomme  comme  une  dnigme, 
rbomroe  a  recu  d'elle  la  raison,  la  volontd,  rintelligence,  en  un  mot 
toutes  les  facultes  et  qualitds  ndcessaires  pour  la  comprendre,  la  faire 
scrvir  k  son  bien-dtre  matdriel^  k  son  perfectionnement  intelleciuel  et 
moral. 

Aujourd'bui  il  n'est  pas  rare  d'entendre  calomoier  le  si^cle,  les  scien- 
ces, rbumanitd ;  on  maudit  les  visdes  ambitieuses,  I'orgueil  prdtendu 
de  tous  les  cbercbeurs.  Et  cependant  le  progres  n'existe  qu'4  cette 
seule  condition,  que  des  esprits  supdrieurs,  coeurs  gdnereux,  fous  su- 
blimes,—  comme  on  pourrait  les  appeler,  —  se  mettent  au  service  de 
rbumanitd,  traccnt  des  voies nouvelles  aux  iddes,  k  la  politique,  kVin- 
dustrie,  au  commerce. 

Combien,  Messieurs,  de  ces  pionnicrs  de  la  civilisation  ont  v6cu  pau- 
vres,  ignores,  persecutes  souvent  f  Combien  m^me  ont  pay6  de  leor  vie 
le  tort  d'avoir  devanc6  leur  si^clc,  renversd  des  id^es  revues  jusqu'alors, 
ou  detruit  le  prestige  de  systemes  surannds?  La  science  est  un  chemin 
de  travail  et  de  lutte,  de  larmes  et  de  sang,  et  ndanrooins  elle  marcbe, 
elle  va  toujours  en  avant,  arracbant  a  la  nature  ses  secrets,  aux  hommes 
leurs  prejug^s  et  leurs  superstitions. 

Par  une  loi  merveilleuse  de  notre  etrc,  une  vdrite  trouv6e,  si  petite 
qu'ellc  soit,  reste  acquise  definitivement  h  Tbumaniie ;  cette  loi  est  la 
loi  du  progres.  Voila  pourquoi  nous  vivons  plus  beureux  que  nos  p^reSy 
et  nos  descendants  vivront  k  leur  tour  plus  beureux  que  nous. 

Cette  digression  terminde,  je  vais  soUiciter,  Messieurs^  encore  un  mo- 
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nittkl  d'altcntion  dc  \6ivt  bi^veillancc  habitudle  pbUr  roiis  dlixj  qiiel- 
qucs  mots  de  la  chaleair  tcrrcstre.'-       '  '  *  *^ 

Le  ffoid  et  la  cfaaleur  tf servant  uneplus  ou  moins  grande  iofloencc 
stir  \es  iph6tiomiri6s  mdf^ordlbgiques,  nous  alions  Atudiek*  d*abord  la 
^estidd  g^n^rale  dc  la  di^tribntibii  iSt  1^'  elialeur  dan^  le  sbin  de  la 
tcrrc'ct  dans I'atmospb^.-^ Poor  tfisbtliafcccltc;qircslion  d'unema- 
n16re  compile,  il  ne  feudratt  pas  ^^I^^tft  des^  observations  passagi- 
res,  faites  sot  ^delqtie^  pbints  isoKs  dtt  globe,  tfaais  bien'des  obsetta- 
iiotts  sictilaires  faftes  avec  de  boils  insliiimciit^  dians  tootles  clinats 
diffdrents.  Or,  noiis  siofiiinies  loin  db'poss^dei'  ^68  aliments  essentiels. 
Les  obscfY^ions-aticienn'^s,  faites  par  haSard,  idtaient  ddnu^^es  de  pre- 
cision, la  m^t^orologie  de  la  cbaleur  ne  date  (jue  db'ciiAiytibeDfeenient  de 
notre  siecle,  d6s  triivatSix^e  HtiteboTdt  et  des  rediertfhestfh^oriques  des 
Fourier^et  des  Laplacei  ks  bonties  obt^ertfttiofi^ 'sMentKires  gc  sJoiit 
muHipli^es,  de  nombrebi  voyages  ^ib&tiftqncjs  ont' M^  exi6ctit(^s  dkns 
les  bautes  montaj^es,  siir^oatea  les  iherb;  et  dah^tfes  pays' J^c|ii*alors 
in^onhusife science.      '  '  i   '    '^  "-  ' '^  '•■  ' 

Les  r^sultats  recueillis  daii^  ^ef  court 'espat^d'imdf^mi-^le^l^fbttneiit 
ddj&  un  vaste  ensemble;  et,  s^ils  sOttt'enc(](rb incbmpVets  pdrleurtidm- 
bre  et  par  la  dur^e  qu'ils  ^embra§sent,  ib  Vif^dil  condolsent  pas  ^oihs  & 
plusieurs  grandes  questions  sur  I'^tat  tbermom^lrique  du  globe,  qui 
peutcnt  dte  aujourd'&^f'iti^e  f^rd6ed  et  diseiA^s  a^cfe  des  ddnn^cs 

Les  temperatures  de  Vmr  k  la  siit^fecfc  du  soT  ^jSf^cnt  8*obtenir  an 
moyen  dif  ihermotnMre,  inMrumei&l!''qne  \«oi)s  cohnaissez  lows.  A  I'ob- 
servaloirfe  de  PaHs;  ^s  tcmp6ratiSfres  8*i)bscirtent  BVecbe*«fcoup  depn^ 
cision  &  I'aide  d^ih  app^eil  parti^iUli^r  que- le  cadre 'deeettee6nfereii(<c 
nc  mc  pcrmct  guere  de  vous  decrire.  —  Ccl  appatfeile^'Ax^sedirec- 
t^ment  au  nord,  et  ne  recoiHe  sdleil  que  pendtfniqecfll/ucfS'beures  le 
matin  et  le  soir ;  niais  o*  ktbumc  pour  le  m^ttre  A  Iforobre^  et  il  est 
al)rit6  de  la  pluiepar  tm  toit  conique  de  metal.-  '"  -  .  {- 
'  La  temperature  moyenbe  d'on  jour  e^t  cell^'cftie  ToA  bbiticfft  en  pre- 
nant  la  moyeiine  de  trois  bbsertatidns  faHes,  l»pfrei(nferi!  Iqu  lever  du 
^oleil^  ia  seconde  h  deiixbeores  de'i'apres-midT,  etla  troisidme  au  cou- 
chcr  du  soleil.  —  A  robscrvatoire  o?n  jirendJa  raoycnne  des  deux  tem- 
peratures msi^imiiim^t  mihinnitin  dc  la  joumee.    ' 

•'•::'  I  :••      '•',/'••.■       "{.^  ■  .  •  •  (A  suivre). 


-860  — 


POiSJE' 


...    .  •  J* 


}, 


XA    TACIIE,.  ; 

PAR  m'^*  IIJSL410B  BOfJEOrrEy  MEIIMB  CO&EBgPOIIDAlfTE. 

Poun^uoi  domeur^-YOus  tout  le  jour  eons  traTaillor? 
*     '    '  B.  S>-MATHiBq,  SM). 

Les  Toyez^VouB  passer,  les^il^  de  la  terre, 
EgarantidanB  Ir^dkenA  Tegiv4  abattQ? 
£stMiu^roiibI^9/««tir$  las  qae  riea'ne  ddaaltdre;  ' 
Atbldtes  dt^saviB^  8in8:a#oic>eomltti|tii?  ^  '■  ^''■ 

Les  Toyer^Tcciis  {^iiuk;>  Toyagtebns  Bans  Goorage^ ' 
Qnigilentdnt^dsns  ]»  nuitet  tr^ett^lenrsottB  Fdragc^/ 
S  attarddnt  fatigucis  4  rangijs  dii  ^emin?   '  • 
Le9  ¥«yec^TOos  tom])6rS...>  Ahi  tl^^tannioil'la  tdte! 
Ou  plutdi/defTBiDt  eux,  ^e  la  ^&s-»it&», 
Se  peDche'6t4iearteiide'laniaimr' 

Que  Icfirenreloppant^  sbs  cfaaMft ^ti^imes)      ''  ^ 
Bile  fai^se,  en  floto^urs,  failljfr  tn  tieen  eox; 
Qu'elle  i§veine  i  le  fbiB'  leurs  espoin  H  fetrs  culnies, 
Leiv patle  detetbrreenleui^^mbiityaiiif'les  ete^ik^ 
Quite  Fapprennteiit  enfin  t'^a  tie  est  ane  tddio: 
Au  dervioir  imposid,  se  dc^t^ef  est  Ucho, 
Et  pescir  sonfardeaB^  C'€«l  le  ftrourer  trop  loued; 
Aux  forces  de  chacun,  Difeu  pdnlrtadt'le  tnesure;      ^ 
Aux  efforts -g^dreux;  il  doAtie  atecilsQiie 
Son  aidsd'toot  fo*  lonj^  du' joup.       <    • 

Qu'il  fottl6  lea  BCdDttsnets,  qWO  atteigne  lefkilic 
Dans  la  z6ne  brikrlanie  otirayojine  I'oiigaeil; 
On  qu^niiz;  plus  bb&  degrda  il  ait  sa  pla«e  faite, 
Au  sein  m^me  dc  rombrejoii  Se:  cache  V^cueil, 
L'homme.  est  tin  insfxumcnt  de  IV^uvce  universclle; 
C  est  4  rhumain  bjnafiiisr,  la  jjapidei^tiDcelld, 
Qui  rc^oitpoturles.Kendre,  i^eJkaiv,  galtd,  ct^eufi 
Du  tr^sor  oonfi^  s'il  ne  pent  uendrft  cpnipie, 
Courbant  deyant  son  juge  nui  front  p41e  de  honjLe,'  • 
II  I'entendra  crier  :  fMalbeurl  » 


Co  tr6sor^  p'est-cc.pas.la  voloul^ji^ans  I'Ame^ 
Lamour  saint  d^ii?  Ic  occur,  la  pcja^dc  en, Vps 


m'^L 
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L^essencc  dc  hob  jours  faits  dc  sdve  et  dc  flaxmnc. 
La  force  du  limon  que  Dieti  in6ine  p6trit? 
N'est-ce  pas,  au  creuset,  Tesprit  et  la  mati^rc 
Jet6s  et  confondHS  pour  former  TosuTre  enti6rc, 
En  un  m^me  foyer  pnisant  leur  aliment? 
Ce  tr6sor,  a'est-ce  pas  r^temelle  science, 
Mystdrieuse  Toix  qu'on  nomme  conscience 
Et  qai  nous  parle  incessamment? 

Ge  tri^sor,  c^est  la  ^e,  enfinl  terrible  chalne 
Qui  nous  prend  au  n^ant  dans  son  premier  anneau; 
Qui,  d'^cueils  en  ^cueils  nous  lance  et  nous  cntralne 
Et  nous  laisse  ^perdus  en  face  du  tombean. 
Si  nul  ne  pent  sans  crime  en  d^cbirer  la  trame, 
Si  nautonniers  du  monde,  en  main  poenant  la  rame, 
II  nous  faut  'oaviguer  jusqu'au  4eniier  instant^ 
Eb  bienl:CberQbon«  sans  peur  des  plages  inconnues; 
A  la  rigueur  des  vents  liTrons  nos  t^tes  nues  ; 
Et  brayons  le  dot  incon^stant! 

L*Oc^an  qui  nous  porte  est  Tartoe  sans  borne. 
Lice  ouverte  ou  cbaoun  doil  combattre  i  son  tour; 
Le  Ucbe  y  Toit  sans  fin  rborixou  p61e  et  mome; 
Le  brare  y  lit  auz  cieux  :  Devoir,  Courage,  Amour. 
Puisant  sa  m^le  force  eu  Dieu  qui  dit :  «  Esp^rel  » 
Au  cbant  des  jeunes  voix  qui  Tappellent  mon  p^re, 
II  suspend  aux  rameaux  le  nid  de  son  bonbeur. 
Sa  vie  est  un  beau  Uvre,  orgueil  de  la  famille 
Que  feuillette  I'^pouse  et  le  fils  et  la  fille 
Gomme  un  code  sacr^  dlionneur. 

Que  la  patrie,  an  jour,  en  ses  brtilantcs  veines 
Sente  un  venin  subtil  s'infiltrer  et  courir, 
Ses  dolentes  clameurs  monteront-elles  vaines? 
Veuve  de  ses  enfants  devra-t-elle  mourir? 
Non.....  suspendes  le  glas,  ce  n'est  point  Tagonie  : 
Les  uns  donnant  leur  sang  et  d'auti^es  leur  g^nie 
L'arracberont  ensemble  1  tout  p^ril  de  mort ! 
Notre  t&cbe?....  elle  est  14!  Soldat,  Savant,  Podte, 
A  noos  tous  d'^raser  la  venimense  t^te 
De  cbaque  serpent  qui  la  mord ! 

Mais  unc  autre  famille  encore  nous  reclame; 
Mais  une  autre  patrie  en  nous  a  palpitd; 
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Ses  droits  &  notre  amour,  son  drapean  les  proelamc 
La  main  qni  le  soutient  s  appelle  :  Hnmanit^ ! 
FaisoDS-lui  de  nos  jours  la  vivante  barri^re 
Centre  le  mal  g6ant  qui,  la  Toyant  si  fi^re, 
Dcpuis  le  seuil  du  monde  a  youIu  Tasseryir. 
La  ddfendre  et  Taimer,  c*est  la  t&che  ^ternelle ! 
Hcureux  et  b^ni  soit  qui,  s*immolant  pour  ellc, 
Sur  la  br^che,  a  pn  la  servir ! 


NOTICE  SUR  VULERS-SOUS-CHAUMONT  (Doubs). 

Villcrs-sous-ChalaiDODt^  541  habitants,  est  consid^r^  comme  un  yII- 
lagc  tres-ancien.  Une  vole  militaire  s'erobrancbait  en-deca  de  Pontar- 
licr  sur  celle  de  Bcsan^on,  pour  prendre  la  direction  de  Salins,  prds  de 
Villcrs,  si  ce  n'est  pas  a  Villers  mime.  Gaucher  IV,  sire  de  Salins,  c^da 
h  Tabbaye  d*Abondance  en  Savoie,  vers  Tan  1199,  le  village  de  Villers- 
sous-Chalaroont,  pour  la  dotation  du  prienri  de  Beaulieu.  —  Un  incen- 
die  a  d^lruil  22  maisons,  le  19  mars  1847. 

Pres  Villers,  on  remarque  les  mines  d'une  vieille  tour,  dite  la  Tour- 
de-Chalamont,  b^tie  au  sommet  d*one  montagne  oik  Ton  avait  pratiqu6 
dans  le  roc  un  large  passage  pour  les  voitures  qui  faisaient  le  trajct  de 
Salins  dans  les  roontagnes.  A  c6t^  de  cette  tour  ^tait  un  chateau  qui 
servit  plus  d'une  fois  de  prison.  Ainsi,  Jean  de  Ch41on-Arlay  HI  y  fut 
enferm^  en  1392  (ann^e  de  la  d^mence  de  Charles  VI),  k  la  suite  du 
meurtre  du  scrgent  Faguier.  En  1314,  Thidbaud  de  Granson  y  avait 
6i6  detenu  par  Jean  de  Cb^lon,  sire  d'Arguel,  son  cr^ancier.  Au  pied 
du  chateau  se  trouvait  un  bureau  ou  les  seigneurs  de  Chalamont  perce- 
vaicnt  un  p^age,  et  un  h6pital  de  voyageurs  qui  avait  M  ^tabli  vers 
la  fin  du  vi""*  sidcle  pour  les  religieux  se  rendant  de  Tabbaye  de  Saint- 
Maurice-d'Agaune  h  celle  de  Sainte-B^nigne  de  Dijon.  La  seigneurie  dc 
Chalamont,  propri^t^  des  princes  de  ChSlon-Arlay,  comprenait  les 
villages  de  Villers-sous-Chalamont^  de  Boujailles,  dc  la  Chapelle- 
d'Huin  et  du  Souillot.  Les  habitants  devaient  se  retirer,  en  temps  de 
guerre,  au  Chdleau  de  la  Riviere  et  y  faire  le  guet  et  garde.  En  1391, 
le  due  de  Bourgogne  fit  prendre  le  ChAteau  de  Chalamont  sur  Jean  de 
Ch&Ion-Arlay  III.  En  1636,  la  peste  enleva  pltis  des  deux  tiers  de  la 
population  de  Villcrs-sous-Chalamont.  En  1638,  les  courses  des  troupes 
cmpichircnt  de  faire  la  ricolte  des  pr^s. 
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n  7  a  anssi  daM  ecttc  commaiie  oac  andeiiiie  dgfise,  appdcc 
rcment  la  Mhe-Eglise.  Situ^e  h  nn  kilonnMre  do  TiHagie,  c0e  est  poor 
ce  pays  un  objet  dc  haute  veneration.  Celte  ^glise  a  90  metres  de  lon- 
gueur dans  oeuvre,  5  de  largeur  et  5  de  hauteur;  le  eheeor  eslogival, 
mais  le  reste  de  I'^glise  est  k  plein  ceintre  et  de  coDatmction  plus 
r^cente.  ^ 

II  est  presumable  que  le  dueur  de  cette  ^glUe  est  qne  partie  de  cdle 
qu'a  fait  bdtir  dans  ee  lieu  Gaucher  IV,  sire  de  Salins  et  foodateur  de 
Tabbaye  de  Gouaille.  EUe  est  du  rcate  phe^e  k  c6te  des  mines  dn  mo- 
nastcre  et  dans  Tenccinte  du  cimeticre,  commc  etait  Feglisedo  coovent, 
ainsi  que  I'atteste  un  acte  de  donation  sign6  du  fondateur  de  Tabbaye 
de  Gouaille  et  scklii  deson  seean  en  Fatttife  K(9^.  Cet  acte;  reconnu 
authentique  par  le  Chapitre  de  Saint-Maurice  de  Salins,  en  i2SS^  est 
eoiftenre;  k  Pontar6er,  dans  les  arcbires  de  T  Administratkm  fcfrestf^. 

J.  GftoaiJdfisirr,  mm^tf  eorreipofu^. 
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De  ramadlatlpii  des  iiarcoani 


I. 


et  dm  iiMams® 


0A!fd  LBS  FOafirS  DE  AAPIXS  ,   DAlfS  LES  PATS  DB  HO.NTAGNBS ,   BT  PLCSf 
*      SPicIALBIfBirr  daks  I.B9  D^ABTBHSim  du  D0VB8  BT  DU  HTBA. 


.  i. 


••  . 


Ln  s^chcresse  c^raordinairede  1870  a  inquidtd  avec  raison  les  culti- 
yatcttrspotir  la  nournture  de  leor  b6tail.  Cette  inquietude  appelle  na- 
turellement  Fatfention  pnblique  sur  deux  questions  qui  dcTiennent 
d'int^r^t  aetoel,  k  savbir : 

i«  S'il  est  utile  on  nuisible  d'amodicr  les  parcours  commons; 

2<>  St  le  pdtoragcr  (tans  le^  foMts  de  sapins  doit  oontinucir  i^  6tre 
prohibd. 

Le  eonseil'  g^ndral  du  Donbs  a  6t6,  dans  sa  s^sion  de  1869,  saisi  dc 
Tcxamen  de  la  premiere  question,  et  il  a  6mis  le  vodu  que  les  communes 
dcs  hamos'  ihontagtietf  dn  Doubs  ne  persistent  pas  dans  la  voic  dcs 
amodiations  -de  leuw  teirrains  communaux  livrds  an  parcours. 

€*efit  1ft  une  haute  autorit6/ ft  Vabri  dc  laquelle  je  sois  hcureux  dc 
mc  placer,  avant  d'cnlrcr  dans  rexamtn  des  motifs  qui  md  sdmblent 
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les  pIuBpropres  i.d^niontrer  Ic  danger  qui  r^ulte'de  rmnodiatioadcs 
parcoars  communs. 

De  ramodiiAlion'  des  parcours  eommuns. 

L'enqudtc  agricole  (pag.  23  da  rapport  a  TEropereur)  constate  que 
les  fromagerics  dii  d^partement  du  Doubs  ^taicnt,  dans  la  moy.enne 
montagne.:  ,,  ,.  . 

En  1865,  au  pomhrQ  d^  147,  produisant  kil.  1,318,303 
feni86fe;'      •-'  •''  del08,  /    /-'  '  1,236,438 

Dififcirence  ....    39     .  ./  •   .  81,865 

Et  dans  l^faaut^  montagne  ;       ..  ^  i    . 

En  18Q5i,  au  npmbre  d,e  434,  produisant  kii.  3,003^739. .. 
^  En  1866,  .      -        de320,         -         '     2,749,172*' 

;  :     .  .  I'll  !■ I  III  I       . 

Difference  ....  114  254,567 

Soil  one  diminution  en  nombre  de  iB3,  et  en  prodnitde  336;432  kil.« 
donnant,  &  130  les  •/•  ^lU  un  deficit  de  437,361,60. 

Quelle  est  la  cause  de  cetie  perte?  La  Soci£t£  d'agriculturc  I'altri- 
bue  &  la  dimiaution  d^s  foorrag«8«  Elle  agnrait  p<i.aj«uier,  et  ii  Taitao- 
diation  des  cororaunaux  destine  au  pnrcpurs.' 

En  effet,  11  est  constant  que;la  population  agricole  du  d^partement 
n'est  pas  propeittionndeJi  F^tendoe  de  son  territoire,  surtout  dans  la 
haute  ei  moyenne  montagne,  otque  ebaque  commttbe,  en  particulier, 
possede  plus  detorrcs  labourablcs  que  ses  habitants  n*en  peuTcnt  cul- 
tiver  irvce  atanlago.<  * 

La  aurCaceidu  d6pariement  est  do  822,890  b.;  sa  population, moins 
la  ?ille  deBcsan^on,  est  de  243,334.  ^         . 

D'ou  il  r^sulte  que  chaqueikabitanl  do  toutes  les  conditions  a  pour 
respircr  2  hectares  16  ares  :  a  Paris,  ccltc  surface  est  de  deux  metres, 
juste  la  place  de  son  tombeau;  Si  on  suppose  que  chaque  famille  est 
oompos^e  de  6  individus^  oii  trouve  que  cbacunc  d'clle  aura  13^  hec- 
tares a  parcoiirir. 

Et  si  on  ne  s'occupe  que  des  families  de  cultiTatcurs  composees  de 
6  individus,  on  tronye  que  sur  181,000  beet,  do  tcrrcs  en  labour,  et 
105,000  en  prairies,  enclos  et  jardins,  ehacune  des  20,000  fanailles  de 
cultivateurs  du  d^partemcnt  aura  a  exploiter  : 

En  terres  labourables 9  hect. 

Ea  prairies,  clos  et  jardins.  .    5.20 

Total  .  .  .  14,20 
non  eompris  la  jouissancc  des  terrains  communaux,  des  tcrrcs  tagucx, 

des  landcs  ct  des  for^ts. 

18 
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Or^  il  est  d^m«ntr6  que  par  Tassoleinent  triennal,  il  est  n^cessairc, 
pour  obtenir  une  bonne  cultarc,  d' employer  IS  metres  cubes  de  fumier 
par  journal  de  35  arcs  ou  45  par  hectare,  soil  par  an  101  metres  cubes 
ou  200  Yoitures  ordinaires,  non  compris  ce  qu'il  faudrait  encore  pour 
les  cnclos  el  les  jardins,  ct  qu'on  ne  pent  esthner  &  moins  de  20  mitres 
cubes. 

Cette  quantity  d'engrais  est  pour  plus  de  moiii6  en  deficit :  aussi  le 
rendement  en  cir^ales,  qui  pent  ilre  du  12  au  18  pour  un,  ne  donnc, 
en  giniral,  quedu  4  au  6.  Cette  insuffisance  d'engrais  est  si  unanime- 
ment  reconnue,  qu'il  serait  oiseux  de  chercher  k  la  d^moi^trer.  Aussi 
les  agriculteurs,  de  mime  que  les  Sociitis  d'agricultore  qui  s'occupent 
d'iconomie  rurale,  recommandent  comme  premiers  prlncipeis  de  leurs 
theories,  le  soin  des  engrais,  indiquent  les  moyens  de  les  augmenter  et 
de  les  amiliorer,  et  stim'ulcnt  les  cultivateurs  pour  qu'ils  se  procurent, 
au  besoin,  les  engrais  artifidels. 

I. 

11  est  bien  ayiri  que  le  dipartement  possMe  plus  de  terres  en  tUt 
de  labour  qu'il  n'y  a  de  bras  pour  les  cultiyer^  et  que  les  engrais  sont 
insuffisants  pour  obtenir  un  rendement  rimuniniteur. 

La  prcuve  de  ces  faits,  si  elle  itait  nicessaire,  risulterait  des  dispo*- 
sitions  prises  par  ia  sociiti  d'agricuUure  du  Doubs  qui,  dans  sa  seance 
du  12  novembre  1866,  a  considiri  les  difrichements  en  giniral  comme 
contraires  au  rendement  des  terres  ouvertes  d'ancienne  date  et  les  a 
retranches  de  son  progamme  de  recompenses.  Ecoutex  ce  qn'elle  dit : 

c<  Difricber  lorsque  la  population  est  rare  et  la  main-d'ceuvre  chire, 
«  c'cst  une  infraction  aux  lois  de  la  production  ct  on  en  porte  toujours 
«  la  peine.  ^ 

II  est  certain  aussi  que  dans  le  dipartement  du  Doubs,  comme  dans 
la  France  en  giniral,  la  culture  des  c6riales  est  trop  itendue,  eu  igard 
a  la  quantity  d'engrais  dont  on  dispose,  et  qu'avec  moitii  moins  de  la- 
bours sur  lesquels  on  ripandrait  le  double  d'engrais,  on  obtiendrait, 
avec  moitii  moins  de  peine  et  moitid  moins  de  semences,  au  moins  la 
mime  quantity  de  grains.  I/autre  moitii  des  terres  arables  servirait  k 
des  prairies  arliGciclIes. 

C'cst  ce  que  la  Sociiti  d'agricuUure  du  Doubs  constate  dans  les  ter- 
rues  suivants  :  «  Amiliorer,  conccntrer  sur  un  espace  rclativemcnt 
«  reslreint,  main-d'ceuvre  et  capitaux,  ct  obtenir  ainsi  Ic  rendement 
a  Ic  plus  ilevi,  tel  est  Ic  dernier  terme  de  la  production  k  bon  marche, 
u  c'cst-a-dire  dc  la  production  avec  benefices.  » 


\ 
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Et  cqiemlant^  cVst  lordqae  ce  ddficit  sui*  les  -engrais  txnit,  loraque 
Tagriculture  est  abaDdonnie  ei  manque  dc  bras,  c'est  alors  que  radmi- 
Dislration  poussc  les  communes  dans  la  voie  des  amodiations  de  peul- 
^tre  60,000  beet,  de  terrains  coitimunaux  livr^s  k  la  cuUVire,  et,  on  peut 
le  dire  ave^  assurance,  h  la  stMHU, 

Ccs  terres,  amodi^es  pour  la  plus  grande  partre  h  des  gens  qui  n'onl 
point  de  b^tail  ct  par  consequent  point  d'cngrais,  et  h  oeux  qui,  dans 
toos  Ics  cas,  n'en  ont  d^j^  pas  sufGsamment  pour  les  terres  qu'lls  ex- 
ploiteot,  dcviennent  stiriles  apr^s  quelques  ann^ca  dhine  culture  qui  a 
^puis^  tou6  les  sues  produeteurs. 

Cest  ce  que  M.  le  comte  Le  Hon;  commissairo-enqu^teur  en  AlgMe, 
a  constate  pour  la  propriety  arabe,  Iaquelle,_a-t-il  ditau  Corp$  Ugls- 
htif  (stance  du  4  avril  1869),  a  dimintie  des  4/^  par  rappaurrisaemenl 
ptogressif  du  sol. 

II  sufBty  au  rcste,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  les  chiffres  des 
amodiations.  Elles  ont  iii  de  1,200,000;  aujourd'bui  elles  ne  sont 
que  de  663,366;  et  k  ne  prendre  que  les  scutes  anndes  1860.et  1861,  on 
trouve  pour  la  demiire  une  difference  en  moins  de  70,473  fr.,  dont 
39,639  fr.  pour  le  seul  arrondissement  de  Pontarlier.  Et  ce  ne  sont 
point  ici  des  cbiffres  de  fantaisie :  il  soot  donnds  par  le  Cooseil  general, 
(Voir  session  de  1862,  pag.  180). 

«    ■  . 

II. 

Que  d'exemidcs  ne  pourrait-oo  pas  citer  des  mauTab  resullats'des 
amodiations  dont  s'agit !  ie  n'en  prendrai  qu*un  seul :  lea  reflexions 
qu*il  suggerera  sont  applicables  partouL. 

La  eommune  d'Ar^on  eat  situee  k  900  metres  aurdefsus  do  niveau 
de  la  men  ^n  territoire  a  une  etendue  de  2,397  beet*,  dont  427  etaient 
des  terrains  communaux  livres  au  parcours.  Les  1,969  beet,  apparle- 
nant  aux  habitants  tH  singulij  sont  exploites  par  163  chefs  de  fomille 
presentant  une  population  dc  692  habitants,  de  sorte  que  (sans  parler 
des  terrains  communaux)  chaque  famille  de  cultivateurs  a,  en  vaojeone^ 
90  kettara  k  eultiver,  etendue  eoonne,  trop  forte  de  plus  de  moitie 
reUtivement  a  la  quantite  d'eograis  et  au  nombre  des  bras.  Cest  cepeo- 
4ant  eelte  etendue  que,  le  13  aout  1866,  M.  d'Amoux,  prefet  du  Doubs, 
a  tout-a-coup  augmentee  de  427  heet.  que  les  habitants  ont  ete  auto* 
rises  a  se  partager  par  iMe  pour  une  |>eriode  de  12  ans. 

Cette  mesure  a  promptement  parte  sea  fruits;  le  betail  a  dimioue : 
la  stabulation  a  ameoe  des  aYorlemeota  et  la  perle  dea  jeunea  betes,  eC 
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si  Ic  culUvateur  vcul  faire  des  Sieves,  il  est  obligi  de  louer  mi  loin  des 
p4Uirages. 

Si  cc  malaise  se  fait  scntir  its  les  premiircs  ann^es,  malgre  Ics  vi- 
cokes  faites  dans  un  terrain  vierge,  que  ne  doit-on  pas  craindre  pour 
Tannic  courante  et  plus  encore  pour  celles  h  venir*  lorsque  ces  terres 
seroot  ^puis6es  par  des  labours  successifs,  sans  engrais  ou  avec  des 
engrais  insufBsants? 

Et  qu*arrivera-t-il  &  respiration  de  la  p^riode  de  i2  ans?  Lcs  culti- 
vateurs  avisos  prdvoient.le  retour  k  I'ancien  ^tat  de  cboses;  mais  ces 
tcrri^ns  dont  on  aura  ^puis6  la  substance  ne  donneront  plus,  remis  k 
ViUi  dc  parcours,  qu'un  produit  insignifiant  et  seront  ain&i  vou^  k 
unc8t6rilitede20&3Qans.,  \    .      '      .       .. 

Lcs^  mauvais  ri^ullats  de  ramodiation  des  terrains  communaux  soni 
nombreux.  Cest  pour  unc  bonne  partie  la  cause  de  la  depopulation  ct 
de  Tabandon  de  Tagriculture  dans  les  montagnes.  Cost  la  cause  de  la 
diminution  du  bitail  et,  comme  consequence,  de  la  diminution  du 
produit  des  fromageries  que  constate  renqudte  agricole.  Ccst  rcndre 
impossible  V^lcvage  des  esp^ces  cbevaline  ct  bovine  que  Ic  cultivateur 
pourrissait  pendant  deux  6tes  sur  les  parcours  pour  les  d^velopper. 

Sans  communaux,  plus  de  troupeaux  communs,  ct,  dis  lors,  chaque 
babitant  doil  avoir  son  bergcr.  Le  bdtail  doit  ^tre  garde  a  t^ecurie  ou  il 
ddvore  en  vert  toutes  les  recoltes,  de  sorte  qu'il  ne  reste  rien  ou  pcu 
dc  cbosc  pour  rbivemage.  Le  beuil  s^queslre  dans  les  dcuries  ne  se 
d6vcloppc  pas;  il  perd  son  aptitude  au  travail  et  degen^re  (i).  La  p6- 
nuric  du  bdtail  en  augmentc  la  valeur  v^nale  et,  par  U  m^me,  le  prix 
dc  la  viande  de  boucberie. 

La  communaute  des  parcours,  en  maintenant  les  relations  sociales, 
en  favorisant  le  developpement  des  fromageries  et  des  lors  le  bien-^tre, 
attacbe  les  habitants  au  sol  qui  les  nourrit  et  leur  enldve  Viiie  d'cmi- 
gration.  '  < 

HI. 

Et,  d*ailleurs,  pourquoi  ne  pas  proGter  des  lemons  que  i'experience 
nous  donne?  Ignorons-nous  que  les  communautes  qui  ont  eu  la  mau- 
vaisc  pcns^c  dc  profiler  de  la  loi  au  10  juin  1793,  pour  partager  leurs 
terrains  en  parcours,  les  rcmcltent  en  commun  d*un  consentement 
unanime?  Jc  n*en  cilcrai  que  deux  exemples  : 

Ainsi,  lcs  habitants  de  Dompierre  ont^  d*un  commun  accord,  rduni 

(I)  L'onqu^to  agricole  ct  le»  coneours  r^onaux  constatcnt  rinf&rioritd  de  notre  Muil  sur 
cHui  d«A  d^partcmcnts  voinny. 


k 
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clliyre  au  pAturage  les  parcelled  qu^'aTaicnt'iobtetiues  datis  Ic  par- 
tage  de  1793.  La  commune  de  la  Riviere,  qui  avait  aussi  procMi  au 
partage  par  tdte  d'habitantSy  s'cst  empress^e  d'en  prp.voquer  Tannula- 
tion  apr^s  quelques  anuses  d'essai,  essai  d^sastreux,  car,  apr^  avoir 
re^  des  terraius  vierges,  on  rend  des  terres  ^puis^esJ 

Serail-il  vrai,  comme  le  dit  un  auteur,  que  «  Fexp^rience  est  une 
Yieille  d^gueniU6e  dont  les  haillons  ne  servent  k  personne?  » 

On  serait  tent6  de  le  croire  en  voyant  eertaincs  communes,  soute- 
nues  en  cela  par  Tadministration ,  r^veiller  ft  leur  grand  detriment  la 
loi  de  1793. 

Ainsi,  la  commune  de  Doubs  amodie  100  hectares  de  parcours  ft  la 
section  du  'ii^cmple ;  ft  f  instant  m^ihe,  des  3^  fromagerie^  ^lii  e&istiaieiit, 
il  n'en  teste  que  2,  produisiiht  4,000  kilbg.  de  moins,  non  cbmpris  Ic 
paiement  de  6,000  fr.  par  an  que  les  habitants  fournissent  pour  Tamo- 
diatioD  de  communaux  dont  on  ICdf  a  anlev^  la  jouissance. 
,  Qn  citerait  encore  Texemple  de  beaucoup  d'autres  communes  :  La 
yille  de  Pontarlier,  qui  a  eu  4  fromageries  et  qui  ri'en  a  plus  que  2,  qui 
a  en  1,800  lilies  de  gros  b6lail  et  qui  n'en  a  plus  que  1,200;  Ar^on, 
La  PlaniCy  €hapelle-d'Huin^  Aubonne,  Sept-Fontaines^  Ouhansi  eta. 

IV. 

Nos  fromageries  diminuent  parce  que  noire  b^lail  diminue  :  il  est 
constat^,  en  effet,  que  la  France  a  achetd,  jen  1868,  pour  ISO  millions 
de  b^tail  ft  T^lranger  et  n'en  a  export^  que  pour  30  millions. 

Comment  pourrait-^il  en  itre  autrenent?  L'exp^rience  n'a-t-elle  pas 
d{montr6  que  la  stabulalion  am^e  la  slirilil6  et  provoque  les  avorte- 
ments,  tandis  que  le  pftturage  amine  les  d^irs  que  la  presence  d'un 
taureao  pent  toujours  satisfaire,  au  lieu  que  par  la  stabulalion,  ces  dd- 
sirs  sont  souvent  ignores  ou  satisfails  ft  contre*temps,  ce  qui  paralyse 
la  reproduction. 

La  qualile  des  fromages  et  leur  prix  t^moignent  d'ailleurs  de  la  su- 
periority du  lait  resultant  du  pftturage  sup  celui  des  animauz  trailis 
par  la  stabulalion.  » 

V. 

Si,  changcant  de  point  de  vue,  on  examine  quels  sont  les  r^sultats  de 
Tamodiation  des  parcours,  sur  la  valeur  v^nale  ^l  la  location  des  pro- 
priit^s  particulicresy  on  est  amen6  ft  recannaitre  que^  partoul  ou  il 
exislc  des  parcours  communs,  les  prix  de  yenle  et  d'amodialion  sont 


si  *c  cii'*  •  ^gm--     -^wtes,  et  qu^i  Tins- 

P*^™^  ^-«  4«"'*i^iiii^      lc8  proprieties 


^'  ^  ,.  ^^ii<^^!^j<i^i'*?!!^mcinquiimc;  sou  vent 

*  *"'  f!l2Z5I^^'*Sr^  "^*£^dr^  f ^  «w^"«  n'oscrait  Ic  contcs- 

•^'  ijSrlJV*'^'!^ <•«  ^  ^^^MflDtf  n©  Wc8se  pas  au  premier  ehef 

^'^  *^tf^  ^Z*''  J,  ^<*'^^Stfi  ite  rAeonojpiC  etde  la  constitution 

ftfTr  I"*  i^  ^f^  ^^^j^0^^  ^  richesse  gAi^rale  ct  non  de  la 

ki  P'^^^^  ic ^^^  ifg-famoipdrir  ?  Or^  si  on  6lc  &  la  propriety 

B^^^^Lef,  tf'^^^^fvaient  de  ce  que  donncra  Taniodiation  dcs 

^f'Lpe^^'^  M  a  A/l  faune  route,  puisqu'on  n'a  fait  que  prcn- 

^^r*'  -^^ifaf  "^  ^  Pautrc.  Haia  •!»  eomme  j'cn  ai  I'lntimc  con- 

j^iJ^  P^oj^  qu'on  DC  gagne,  la  mesure  est  d^sastreuse. 

le  eoontiM  bien  la  banale  objection  qu'on  me  fcra  ct  j*ai  b^tc 

xiJri^'*  rdponse. 
f^piurte,  dit-on,  ne  profitcjpas  du  parcours  commun. 
^^flvantage  procure-t-on  au  pauvre  par  I'amodiation  dcs  parcours? 
rnoano  habitant,  il  en  a  la  jouissancc  gratuite  et  on  la  lui  fait  payer. 
t/gapki  dc  faire  3  ou  4  bonnes  r^coUes  sur  un  sol  vicrge  excite  les  en- 
^li^res  an  point  de  doubler  Ic  prix  ordinaire  des  amodiations;  puis  arri- 
^Dtles  demidres  ann^cs  d'un  bail  de  6  ou  9  ans;  le  sol  est  cpuis6,  ou 
goe  mauvaise  r6coUe  survient,  ou  le  bail  ne  pent  6tre  ^v^yi,  et  ce  pau- 
vre habitant  a  la  douleur  d'assister  &  la  vente  sur  pied  dcs  r^coltes  qui 
devaicnt  nourrir  sa  famillc.  Et,  parce  qu'il  est  devcnu  d6biteur,  plus 
insolvable  qu'auparavant,  lui  qui  pouvait  excrccr  une  jouissancc  gra- 
lutVe,  se  voit  repaiissi  des  encheres  et  priv^  dc  la  manicre  la  plus  abso- 
lue  de  toute  participation  a  cettc  rcssource  communnle  (1). 

£t  la  commune  ellc-mcmc  iinit  par  pcrccvoir  moins  de  Tamodiation 
de  ses  communaux  qu'clle  ne  rctirait  du  r6lc  du  bdtail  dcstin6  k  couvrir 
Jes  imp6ts  et  le  salaire  des  gardes  champStres. 

Mais  si  Ic  pauvre  qui  n'a  pas  d^  bdtail  aujourd'bui  nc  profile  pas  des 
parcours,  il  pcut  en  profitcr  dcmain  :  son  droit  est  intact.  II  pcut  deve- 
nir  proprictairc  d*unc  vache,  d'un  veau  ou  d*une  clievrc.  II  pcutn'clre 
que  simple  locatairc  d*unc  ou  deux  vachcs  qu*il  nourrit  au  pdluragc 

(I)  On  coniprendra  que  jc  purlc  ici  d'unu  manieru  gdn^role  :  jc  sais  qu'il  est  des  exceptions  k 
Tobservation  ({ui  prucMe,  et  Jo  me  plaiR  k  citcr  la  yllle  do  Pontarlier  qui  n'a  pas,  &  ma  connaia- 
saoce,  agi  avcc  rigucur  envcrs  los  amodiataircs  insolvablos. 


communy  avec  le  laU  desqueUes  il  fabriquera  qtielques  fromages  doni  le 
prix  servira  h  payer  la  location  e%  k  r^compeiiser  ses  soins,  ceux  de  aa 
fcmme  ou  de  ses  enfants. 

S'il  n'en  profile  pas  une  aon^e,  il  conserve  du  moins  la  liherU  el  h 
droit  d'en  profiler  gratuitement^  si  les  circonslanees  le  loi  permeitent. 
Cest  une  emulation  pour  lui  qui  favorise  la  moralisation  et  le  bien-itre 
du  plus  grand  nombre,  toume  k  ravaotage  de  tous,  tandis  que  la  mi- 
sire  des  uns  jetle  les  autres  dans  le  dicpuragement. 

l^ar  ramodiation,  le  pauvre  est  priv6  de  tons  ccs  dvanlages;  il  no  lui 
resle  pas  memo  I'espirance  pour  consolation,  car,  s^il  ne  pent  fournir 
le  cautionnement  exigi  par  le  cabier  des  cbarges,  ou  s*il  est  en  retard 
pour  ie  paiement  de  son  bail,  il  est  cbassii  des  encbires  ppr  le  fisc  muni- 
cipal. Je  ripile  cette  pensie  parce  qu'elie  doit  Cfapper  tout  .^prit 

■  •  • 

Je  termine  I'itude  de  cette  question  par  une  demiere  consideration. 

Le  dicret  du  20  mars  iSlS  ordonnait  la  vente  de  tous  les  biens  com- 
munaux  mis  en  amodiation,  pour,  le  prix  vcrs^  dans  les  caisses  du  Gou- 
▼emement,  6lre  convert!  en  rentes  sur  TEtat.  Ce  n'itait  autre  chose 
qu'un  emprunt  forci.  Ce  dicret  spoliateur  produisit  dans  les  communes 
une  irritation  dont  on  se  souvieiil  encore.  N'est-il  pas  k  craindre  que 
dans  un  moment  de  ddtresse  on  renouvclle  une  pareille  loi?  Alors  les 
communes  invoquaient  la  n^cessit^  du  pftturage;  roais  que  pourraient- 
elles  objecter  aujourd'bui  f  La  preuve,  leur  disait-on,  que  les  terrains 
k  vendre  ne  sont  pas  nicessaires  k  une  jouissance  commune,  c'est  que 
vous  les  amodiez,  et  en  les  vendant  vous  aurex  un  litre  de  rente  qui 
vous  rapportera  plus  que  le  revenu  que>roo8  en  tires,  et  vous  aurez  en 
moins  tous  les  ennuis  d'une  administration. 

4 

Le  mime  moyen  a  iii  tenti,  il  y  a  quelques  annies,  en  se  servant 
du  mime  raisonnement.  L'opinion  puMique,  il  est  vrai,  s'est  prononcic 
eontre  une  pareille  entrcprise^  mais  n'est-il  pas  k  craindre  que  dans 
un  moment  de  crise  on  revienne  sur  un  projet  dont  Texdcution  enli- 
verait  aux  communes  leurs  propriitis  en  ne  leur  laissant  qu'un  revenu 
pricaire  et  dont  en  tout  cas  les  pauwres,  dont  certains  se  font  Us  avo- 
cats,  ne  profiteraient  guire  f 

Du  pAturage  dam  les  fortts  de  sapins. 
De  la  premiire  question  k  la  seconde,  qui  consiste  k  savoir  si  le  pt^ 
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larage  dans  Ics  forcls  de  sapins  doit  continuer  h  cXrc  prohib^,  la  tran- 
sition est  naturcHe  ct  facile. 

En  effet,  h  cdte  de  Tamodiation  des  terrains  conimunaux,  se  trouve, 
d'une  part,  la  reunion  au  sol  foresller  d'cnviron  150,000  hectares  dc 
parcours,  et  d'autre  {)art,  la  prohibition  MlcUe  par  le  Code  forestier 
de  laisser  p^turer  les  bestiaux  dans  les  bois  de  TEtat  et  des  Communes, 
prohibition  qui  s*£tend  sor  120,000  hectares  de  fordts. 

Ce  p*cst  pas  trop  s'aventurer  que  d'avancer  que  le  z6le  de  Tadminis- 
tration  forestiere,  pour  les  adjonclions  au  sol  forestier,  a  ii6  mal  en- 
tendu  et  cotnpromettant. 

II  sui'firait,  pour  j^o^tificr  cette  opinion,  do  rappcler  que  sur  les  vives 
reclamations  des  communes,  le  gouverncment  a  du,  en  1854,  autoriser 
paf  fbrme  de  mesure  gdn^rale  la  revision  du  regime  forestier  dans 
toutcs  les  communes  du  departement  du  Doubs.  Cette  operation  de 
revision  (sur  laquelle  ^  j'espere ,  ofireviendra  encore)^  faite  h  peu  pres 
k  rinsu  des  communes,  et,  pour  m'expliquerplus  usuellement,  6ousla 
chemih^e  administrative,  a  cependant  cu  pour  r^suUat  de  distraire, 
des  reunions  op^rees,  516  hectares  rendus  au  parcours.  C'est  peu  en 
comparaison  du  mal  que  cette  rduniqn  a  produit  et  des  risuUats  n^a- 
tifs  qu'on  a  obtcnus. 

Un  exemple  entre  tant  d'autres  a  Vappui  de  ce^ue  j*avance.  La  com- 
mune de  Chapelle-d'Huin ,  propri^taire  dc  forcls  qui  exc^dent  ses 
besoins,  a  vu  r^unlr  au  sol  foresfeter  80  hectares  d'un  parcours  dit  aux 
Malfuchaux.  Depuis  30  ans,  le  bois  n*a  pas  acquis  une  valeur  de  100  fr., 
et  les  habitants  entretienncnt  un  tiers  inoins  de  b^tail  qu*auparavant. 

Le  sol  du  departement  a  une  etendue  de  522,000. hectares. 
On  a  successivemcnt  enlev^  au  p^turage  : 

1®  Dans  les  for^ts  de  I'Etat  et  des  communes  :  120,060 

2®  Les  parcours  r^unis  au  s6l  forestier    ....  15.000 

3°  Les  commnnaax  amodi^s  ........  .  60,000 

Total  .....  195,000 

c'est-&-dire  plus  du  tiers  du  sol.  Et  cela  dans  un  pays  oA  le  bdtail  est 
la  principale,  on  dirait  presque  la  seule  ressource. 

J*ai  dit  ce  que  je  pensais  de  Tamodiation  des  parcours  communaux. 

Jc  demande  et  j'espcre  une  nouvcUc  revision  des  adjonctions  au  sol 
forestier,  revision  qui,.cotto  fois,  sc/*a  faite  avec  la  publicity  que  reclame 
une  semblable  mesure.  II  me  reste  h  parlcr  du  paturage  dans  les  for£ts 
dO;  sapins. 


—  281  — 

*  •      t 

"  •■  '  I.  •  ■ 

11  n'a  riea  moios  fallu  qu'une  sicheresse  exceptioDDelle  et  I'engage- 
ment  d'un  ministre  h  la  tribune  pour  forcer  radministration  forestiire 
&  restituer  aux  habitants  dcs  communes  leurs  droits  de  p4turage  dans 
les  for^ts. 

Je  n'ignore  pas  que  je  vais  lieurler  do  fropt  les  pretentions  de  Tadr 
ministration.  Ellc  soutient  que  la  pr(£sence  du  b^taii  dans  les  fordts  est 
pr^judiciablc,  et  j'aflirme  non  seulemcnt  le  contraire/maisje pretends 
qu'elle  est  utile. 

£ntrc  ces  deux  opinions  contraires  il  se  pr^sente  une  occasion  uni- 
que de  savoir  qui  a  raison.  Par  suite  de  rautorisatioaobtenue  de  con- 
duirc  cette  ann^e  le  betajl  dans  les  for^ts,  il  sera  facile,  ,&  la  fin  de  la 
campagne,  de  constater  si,  oui  ou  non  il.s'est  produit  des  peEtes  appr^- 
dables  ou  contrc-balan^ant  les  avantages.  L'administration  fera  cer- 
tainem^nt  des  rechcrcboet  fournira  des  rapports  k  6e  sujet.  Que  de 
leur  c6t6  les  communes  se  livrcnt  &  des  constatations  s^rieuses;  que 
des  gens  sp^ciaux  et  chercbant  la  v^rit^  soient  cbargds  par  les  eonseils 
municipaux  de  faire  des  verifications,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  recon- 
naitront  que  la  presence  du  b^tail  dans  les  forits  n'a  pas  ii6  pr^judi- 
ciable. 

£'est  une  grave  question,  car  de  sa  solution  pourra  dipettdre  la  resr 
titution  h  Tagriculture  du  p&turagc  dans  les  fordts.  L*administration 
foresti^re  dcvra  c^der  (1)  devant  Vevidence  des  fails,  mais  pour  parve- 
nir  k  ce  but  il  ne  faut  ni  negligence  ni  faiblesse. 

II. 

Ici  se  pose  le  veritable  point  du  debat,  ct,  dds  I'abord,  il  faut  consta- 
ter que  no8  plus  belles  sapinUres  se  stmt  formees  sous  le  r^ime  du  pd^ 
turage  dans  les  forits  :  c*cst  un  fait  incontestable. 

Auraient-elles  ete  plus  belles  si  le  pliturage  avait  ete  interdit?  Telle 
est,  je  crois,  la  question  dans  toute  sa  vertte. 

II  n'cst  pas  presomptueux  d'y  repondre  negativcment. 

Assurement  |e  ne  veux  pas  pretendre  que  la  tbeorie  soit  une  vaine 
science,  roais  aussi  je  crois  pouvoir  soutenir  que  la  pratique  la  domine. 
Or,  si  jMoterroge  ceux  qui  ont  observe  les  pratiques  foresticres,  j*ap- 

(I)  On  ne  perdra  pas  do  rue  que  je  parlc  du  pAturage  dans  les  foists  de  sapins,  laissant  &  do 
plus  oomp6lents  quo  moi  de  traiter  la  question  reiatiyement  aux  fortts  d'autres  eseonces.^ 
Tmr,  k  la  fin  de  c«tte  itudo,  ropinton  de  M.  le  oomte  Dob  Gars,  eo  co  qui  ooooerne  lea  forftto  do 
ebteefl. 


prcnds  que  Ic  pi^lincmcnt  du  b^tail,  que  rcngrais  qu'il  Uisse,  que  le 
sol  qu'il  ^corclie  est  plus  favorable  au  repeuplement  que  les  bautes 
herbes  qui  einp^cbent  la  graine  d'arriver  jusqu'4  terre  et  d*y  ger- 
incp(l). 

Un  exemple,  car  il  ne  s'agit  pas  d'affirmer,  il  faut  d^montrer. 

Les  cominunaux  de  la  Plan6e  out  M  partag^s  avec  BaoDant  ct  Ste- 
Colombe  et  d^limit^s  en  1812.  La  portion  ^cbue  &  Bannans  el  Ste-Go- 
lombe^  s^parde  par  un  mur,  a  M  mise  en  rejet  et  n*ai  pas  6t£  p&tur^. 
Au  contraire,  cclle  6chue  k  la  Plan6e  a  ^l^  p4tur£e»  de  1812  k  1860 
environ^  ^poque  ou  cettc  partie  de  communaux  a  6i€  r6unie  au  sol  fo- 
reslier. 

Sur  1^  communes  de  Bannans  et  Ste-Colombe,  il  n'y  a  que  des  brott9- 
sallies  et  qaelques  sapins  6pars,  tandis  que  sur  la  portion  de  la  Plan£e 
il  existe  une  belle  for^t  de  jeunes  sapins  de  bonne  venue. 

Get  exemple  d6montre  que  non-seulement  le  p&turage  n^est  pas  nui- 
sible  k  la  reproduction,  mais  lui  est  avantag^ux :  et  n'est-il  pas  temps 
d*abandonner  une  pratique  condamnde  par  les  fails. 

IIL 

Que  sont  devenues  les  clairlires  de  nos  forits?  Quel  avantage  en  a-t- 
on  tir^  depuis  60  ans?  Se  sont-elles  peupl£es?  Ne  sont-elles  pas  au 
contraire  aussi  nues  qu'avant  le  regime  forestier?  et  qui  ne  eomprend 
le  prejudice  dnorme  qu'a  port6  k  notre  agriculture  la  privation  de  ces 
p^lurages  dont  elle  avail  toujours  joui  ? 

£t  ces  herbes  qui  pourrissent  dans  nos  for^ts  ne  sont  pas  seulement 

(0  MM.  LorenU  et  Parade,  prqfeueurs  d  VecoUforettiire  dt  Nancy,  aui  pages  ^8,  274,  S3S, 
338  et  509  de  leur  ourrage,  ne  cessent  de  se  plaindre  am^rement  des  herbes  qui  croissent  dans 
les  fordts,  de  I'obstacle  qu'eUes  apportent  k  la  i^ussite  des  semis,  soft  naturds,  soit  artiftcids,  et 
de  Tombrage  sous  lequel  eUes  ^touffent  les  jeunes  plants. 

M.  MunieTf  auquelj'emprunte  la  citation  qui  precMe,  s'eiprime  ainsi  &  la  pagcSI  de  aonDrttiti 
det  pdlurages : 

«  A  la  page  S98  de  son  onyrage,  M.  Lorentz  nousdit  que  les  herbes  qui  oroissent  aprto  It  eoopo 
m  nuisent  souTcnt  aux  semis  naturcls  et  les  espAchent  de  r^ussir.  Les  racbes  enl^Tent  oet  ob^ 
«  taclo  et  mettent  le  semis  dans  toutes  los  conditions  du  succ&s.  En  cOlet,  surtout  dans  les  temps 
«  humldes,  elles  laboorent  le  sol  arcc  leurs  pieds,  et  par  ce  moycn,  font  p^n^trer  les  graines  dans 
«  le  sein  de  la  terre  et  les  couvrent  de  terro.  EUes  op^remt  chaque  jour  un  nouyean  somis  ayec 
«  toutes  les  conditions  de  culture  qu'il  reclame,  tandis  que  sur  le  sol  forestier  non  p&tun^,  les 
«  gniincs  p^risscnt,  parce  qu'elles  reposent  sur  un  sol  convert  de  mousses,  d'berbes  dessdch^es, 
«  ou  cnvahiapr^s  la  coupe  par  des  plan tes  trop  vigoureuscs.  Rien  ne  fait  p^n^trer  ces  graines 
«c  dans  la  terre,  rien  ne  les  place  dans  des  conditions  de  veg6tation.  En  htb  elles  sont  briildes  par 
«  le  soieil,  en  hiYor  dStruites  par  la  gel6e 

« Aussi  J>ufio<letle  Recueilde  DOS  ^its  nous  disent  que  loboiBcrolt  si  rapido- 

A  ment  dans  les  pAturages  do  nos  montagnes,  qu'il  (hut  los  nettoyer  sooTent,  sous  peine  dp  voir 
«  le  bois  tout  cnvahir.  G'est  aussi  co  qu'aToiont  coosacru  les  anciens  arrets  du  Parlement.  » 
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iouliles,  mais  cllcs  sont  un  danger :  ne  soinmcs-nous  pas  encore  sous 
r^motion  dc  cos  deux  for^ts  brulantle  m^me  jour,  k  Morteau  et  k  Jou- 
gne»  ct  dc  I'incendie  d^truisant  enti^rcment  cc  dcmicr  village?  II  sera 
impossible  de  nier  que  si  Ic  b6tail  avail  pu  p^turer,  ces  berbes,  que  la 
moindre  allumette  a  suffi  h  enflammer,  n'auraient  pas  port£  la  terreur 
d'un  cAt£  h  I'autre  de  rarrondissement  de  Ponlarlier. 

La  s^cberesse  de  1870  est  une  granule  calamile ;  mais  en  ce  mondc 
chaque  cbose  a  son  c6t^  utile,  et  il  faut  savoir  tircr  parti  mcme  du 
malbcur.  La  p^nurie  des  fourrages  a  exceptionnellement  oij^vert  Ten- 
trje  des  for^ts  :  il  faut  que  I'exeeption  redevienne  la  rdgle,  regie  utile, 
mime  h  nos  forils,  r^gle  utile  pour  favoriser  Taugmentation  de  noire 
b6tail  et  notre  grande  Industrie  fromag^re,  rigle  utHe  pour  privenir 
d*6pouvan(ablcs  sinistres. 

IV. 

Ad  restc,  leGouTememeDt  t  lui-mtaie  reconnu  que  le  droit  de  par- 
coins  itait  une  nicessil^  pour  ragricultnre,  lorsqoe  dans  le  d^partement 
des  Hautes-Alpes  il  a  concidA  aux  babitants  ce  droit,  mime  dans  des 
parties  ou  on  avait  fait  des  essais  de  reboisement. 

II  est  vrai  de  dire  que  cette  justice  tardive  n*a  M  renduoS^u*en  1869, 
au  moment  de  la  candidature  of&cielle  dc  M.  Q6ment  Duvemois ;  mais 
le  Gouvemement  ayant  d6clin£  toute  influence  6lectorale  dans  la  re- 
connaissance de  ce  droit,  a  constat^  par  \k  mime  la  nicessiti  ou  tout^u 
moins  rutilitd  du  p&turage. 

Nous  avons  done  les  meilleures  raisons  d'espirer  que  justice  nous 
sera  enfin  rendue;  que  nous  ne  verrons  plus  sc  perdre  sans  profit 
d'Immenses  ressources ;  que  nous  n*aurons  plus  k  redouter  de  voir  nos 
troupeaux  saisis  pour  quelques  6cbapp6es  dans  nos  propres  forits ;  que 
nous  pourrons  braver  une  nouvelle  sicberesse,  si  la  Providence  Toulait 
encore  nous  I'imposer. 

N'oublions  pas  que  pour  atteindre  ce  but  nous  aurons  des  cfiTorts  k 
faire,  des  constatations  s<^riousesli  itablir  et  des  itudes  sincires  k  pour- 
suivre.  Mais,  ne  craignons  pas,  le  droit  et  la  justice  sont  avec  nous. 
( Le  Sud-Est ),  Charles  Patbl  ,  avocaL 

M.  le  comte  des  Cars,  dans  la  6«  Edition  de  son  traiti  de  \Elaga§e  des 
arbres,  dil,  page  65  : 

I  Cette  rarotd  croissante  des  balireauz  decb^ne  ne  serait-olle  pas  due  kl'dloignoment  du  M- 
«  tail?  Serait-il  absurde  de  pritendre  que  le  pi6tinement  des  bestiaox  admis  au  pacage  dana  les 
«  taillis  d^fenrables  enterrait  le  gland  k  one  ph>foDdeur  sufAsiiQte,  lui  doAnait  uoo  ftnnors,  Ic 
n  mettolt,  en  un  mot,  dans  des  condlUons  6mineiniiient  faToribles  k  la  gemrfaitten  I 
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ff  Sans  Touloir  m'^loigoer  de  mon  iajet  do  I'^lftgage,  je  litre  cette  simple  obserrttion  anz  hom- 
u  mes  comp^tents. 

«  Ce  qui  est  6&r  encore,  c'est  qu'&  Theure  qu'il  est,  las  l>ali7eaux  de  cbtoe  ne  manquent  pas 
«  dans  les  bols  fr^aent^s  par  les  cerfs,  les  sangliers,  et  dans  ceux  oti  les  pores  yont  k  la  glandte. 

M  L'homme,  lorsqu'il  pretend  se  faire  consenrateur,  n'agit-il  pas  sonveDt  daos  tin  sens  eoa- 
«  trairo  au  but  qu'll  se  propose,  en  d^truisant  ou  en  dloignant  areugl^ment  de  prteieoz  et  inno- 
n  cents  agents  do  propagation?  La  |^rande  question  est  d'agir  arec  une  sage  mesure. » 


PROGRAMME  DO  CONCOURS  DE  1872. 


Dans  sa  stance  du  jeudi  14  novembrc  1872,  la  Soci^Ud^cernera 
des  recompenses  (mddaillcs,  livres,  instrumeats,  mentions  boDorables,' 
etc.)  pour  tout  effort  accompli  dans  la  voie  du  progr^s,  notamment : 

1^  A§priciiltiire.  —  Mis^  eh  culture  de  la  plus  grande  ^tendoe 
de  temres  idcultes  dans  les  meilleur^s  conditions  de  rapport. 

Uiseenvaleur  par  reboisementr  gazonnement  ou  tout  autre  mode 
d'exploitation ,  de  terrains  en  montagne ,  sujets  k  se  raviner  o<l  &  Se 
d^nudcr,  par  des  procMds  propres  a  servir  ^e  modde. 

Plantation  d'arbres  fruitiers  poor  augmenter  la  valeuf  de  terres  in- 
cultes  ou  pauvres. 

Boisjcmenl  de  terrains  pauvres  par  une  essence  d*arbres  nouvelle. 

Etude  Bur  l^^conomie  agricole  de  Tarrondissement  ou.  seulement  de 
Tunc  de  ses  zones. 

.  CeUe  etude  devra  donner  ious  les  renseignements  nicessaires  sur  les 
pratiques  figricoles^  Us  mithodes  d'^conomie  rurale  employ ^^  et  sur  les 
causes  qui  ont  motiv6  leur  adoption, 

Etudier  les  effets  de  T^cobuage  sur  les  sols  mar^cageux^  froids  et 
acides,  cpmme  il  s'en  trouve  dans  quelques  communes  des  cantons  de 
Nozeroy  et  de  Champagnole. 

Quels  seraient  les  avantages  de  la  culture  du  tabac  dans  le  d^parte- 
mcnt  du  Jura?  Indiquer  les  terrains  propres  h  cette  plante,  les  modes 
dc  culture  et  la  nature  des  terrains  qui  lui  conviennent. 

D6montrer  les  avantages  de  la  culture  des  prairies  artificielles  et  des 
fourrages  au  point  de  vue  de  Tamelioralion  du  sol,  de  la  production  des 
grains,  dc  Tel^ve  et  de  Tengraissement  du  bdtail. 

Emploi  des  amendements  calcaircs  ou  autrcs/  suivis  de  r^sultats 
heureux. 

Emploi  des  engrais  cbimiques,  soit  sculs^  soit  comme  complement  du 
fumier  d'^table. 
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Utilisation  des  eaux  dc  Boarces,  de  rivieres  ou  de  ploie  poor  la  for- 
matioD  de  prairies  ou  I'arrosage  des  autrcs  cultures. 

2*  ^itJcultiii*e«  —  Moyen  efficace  pour  pr^rver  la  \igiie  de 
la  gelee  de  priotenips. 

Nomenclature  la  plus  complete  possible  des  plants  du  departement 
on  de  Tarroodissement.  —  Description  de  chacun  de  ces  plants.  — 
Terrains  qui  leur  sont  le  plus  fsTorables.  —  Qualites  des  vins  que  ces 
plants  prodaisent,  soit  isoUment,  soit  m^lang^,  etc  (i). 

Pratique  de  Tincision  annulaire  et  du  pincement  sur  une  certaine 
£tendue  de  vignes,  et  sur  Ic  plus  grand  nombre  de  c^pages  possible. 
Compte-rendu  detail!^  du  r^ultat  dc  ces  deux  operations  ex^cutees  la 
mime  annee,  soit  simultan^ment^soit  isolement. 

Determiner^  a  L'aide  de  renscignements  incontestables,  les  variations 
que  le  prix  de  la  joum6e  de  travail  du  vigneron  a  iprouv^es  dcpuis  un 
siede  dans  rarrondisscment  dc  Poligny.  Mcttre  en  regard  Ic  prix  dc 
rbectolitrc  de  blc,  aiosi  que  celui  des  objets  de  premiere  nicessite  pen- 
dant la  mime  p6riode. 

3**  BorticMilture*  —  Creation  de  nduvelles  pepioieres  d'arbrcs 
fruiticrs.  —  Culture  des  flcurs  d'ornement  dites>  de  collections.  — 
Jardins  des  inslituteurs  et  des  institulrices  les  mieux  tcnus,  tant  sous  le 
rapport  des  arbres  fniitiers  que  sous  ie  rapport  des  plantes  potagcrcs 
et  des  flcurs. 

4*  i%.rt  v^t^rinaire.  — >-  Hygiene  des  etablcs. 

La  peste  bovine  dans  rarrondiss(5incnt  dc  Poligny.  —  Rccherclic  des 
causes  qui  ont  Ic  plus  conlribue  k  sa  propagation.  -^  Essais  tenles  en 
France  par  rAdministration  et  par  la  science  pour  en  arrctcr  le  devc- 
loppement.  —  Cas  de  gu^rison.  —  Rcmedes  employes.  —  Statistiquc 
des  animaux  d^truits  par  la  peste  dans  rarrondisscment. 

K*»  Industrie  Tromag^ere^  —  Invention  de  Tinstruincnt  le 
plus  pratique  pour  appr^cier  en.  mime  temps  le  volume  ct  le  poids  du 
lait.' —  Signaler  les  inconvdnients  qui  risultent  de  la  repartition  des 
produits  de  la  fromageric,  en  les  attribuant  jour  par  jour  k  diHeicnts 
societaires.  —  Mode  de  repartition  plus  dquitablc  a  metlre  en  usage. 

6^  Scienc^ee  et  I^iettreiB.  —  Histoire  d'une  locality  ou  d'un 

personnage  remarquablc  du  Jura.  —  Abbayes,  eglises,  villes  du  Jura. 

Continuation  de  Thistoire  de  Poligny,  de  1700  k  1848  exclusivemcnt. 

(I)  Lc  Secr6tairc-G6n^rul  adrcssera,  k  tout  Yiticulteur  qui  lui  en  fcra  la  domando,  lo  question- 
naire ditaill^  que  la  Soci6t^  a  public  ot  distribue  en  1870.  Co  qucstkmnalro,  k  cause  des  pr6oc- 
cupations  dc  la  guerre,  est  restd  jusqu'ici  sans  rdponse,  (Voir  le  Bulletin  N*  I  de.l870,  page  81). 
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Traitd  k  Tu^agc  des  £coles  priroaires  du  Jara,  cont^niaxii  aoit  Pagri- 
culture,  rhorticulture  ou  la  Titiculturc,  soil  les  fails  historiques,  lea  us 
et  ooutumes  qui  ioteressenl  le  plus  le  deparlement.  —  Topographic, 
statistique  medicale,  agricole  ou  industrielle  d*un  canton  ou  du  dipar- 
tement.  — -  Reclierches  arcb6ologiques  in<^dit«s  concernant  le  Jura. 

Histoire  des  voies  de  commuoication  dans  le  departemenl  du  Jun 
et  de  leur  influence  sur  le  commerce  et  Tindustrie. 

Etude  sur  les  arts  industriels  dans  le  d^partement  du  Jura  et  sur  leiirs 
progr^s  ou  leur  decadence. 

7*  Po^^e.  —  Sujets  proposes  :  Les  salles  d'asile ;  —  LuUes  de 
la  science  contre  Tignorance; —  L'invasion  en  1871  (Ghaque  sojet 
devra  comprendre  de  150  &  5KK)  vers). 

8^  Eii€M>iiriBig;eineiit«  di vera*  —  La  Soci6t{  se  r&enre  de 
recompcnscr  les  auteurs  de  productions  ou  travaux  scientifiques*  lilt£- 
raires,  agricoles  non  mentionnds  dans  ce  programme. 

Pour  clrc  admis  au  concours,  il  faut  en  faire  la  dcmande  an  President 
de  la  Soci6t£  avant  le  1''  octobre  1872. 

Cette  epoque  est  aussi  le  dernier  ierme  Qx6  pour  TenToi  des  m6- 
moires»  qui  devront  itre  in6dits. 


HORTICULTURE. 


lift  Betterave  roas^-nolre  il*fisjpie« 

M.  Eug.  Vavin,  President  bonoraire  de  la  Sociitd  d'agriculture  et 
d'horticuUure  de  Pontoise,  rccommande  cette  variety  potag&^e  Kcem- 
ment  mise  dans  le  commerce  par  la  maison  Vilmorin. 

Elle  a  la  forme  d'un  tr^-gros  navet  plat,  el,  pour  les  dimensions, 
Tarie  de  (h,10  k  (h,12  de  bant  sur  0-,B0  h  (h,65  de  circonf^rence. 

Gomme  elle  ne  pivote  point,  elle  est  avantageuse  a  cultiTer  dans  les 
sols  pcu  profonds,  si  nombreux  sur  les  divers  plateaux  do  Jura.  ' 

Sa  pulpe,  d'un  rouge  fonc^,  est  de  toute  premiere  quality. 

Sa  pr6cocit^  est  grande.  En  la  scmant  en  avril ,  on  pent  en  manger 
dans  le  courant  de  juillet ;  ce  qui  laisse  le  terrain  libre  pour  Tarriirc- 
saison. 

On  la  s^me  aussi ,  ou  on  la  repiquc  plus  rapprocb^c  que  les  autres 
cspeees,  car  elle  a  trte-peu  de  feuilles. 


—  287  — 

Sous  le  nom  de  plat  brtton,  M.  Vbtio  donne  llndicttion  culioairc 
snivantc.  La  betleravc  saut^e  par  tranches  dans  U  poeic «  avec  force 
oignons  coupes  el  du  bon  beurre,  est  un  mets  bon  marche,  ires-succu- 
lent et  surtout  lr5s-nonrrissant. 

D'  A.  RocGST,  membre  fondaimr. 


EXPOSITION  DNimSKLLI  KT  INTKRHATIONALE  DE  LTON. 

Extrait  du  RigUment  ghUral  de  I'Espasition. 

AiT.  i*'.  —  Une  Exposition  uniTerselle  desprodnlts  agrieolca^  industriels 
et  anisUques  s'ouTrira  i  Lyon  le  i^'  mai  1872  et  fermera  le  31  octobrc 
ani^ant. 

SUe  sera  intemationale. 

EJIe  aura  lieu  dans  les  galeries  closes  et  dans  une  enceinte  en  plein  air. 
Le  palais  de  I'Exposition  sera  constmit  snr  les  terrains  c§d&s  par  la  Tille 
de  Lyon,  an  lieudit :  Parc-de-ia^TiU-dl'Or. 

Abt  2.  —  Les  demandes  d*adinission  derront  6tre  adressdes  i  la  direction 
de  rSxposition  dans  le  plus  bref  d^lai  possible.  Celles  qui  se  produiraient 
tardiTement  courraient  le  risque,  soit  a*^re  soumises  i  des  reductions  sur 
Tespace  demand^,  soit  d'Mre  repouss^es  dans  les  annexes  dont  la  construc- 
tion et  lam^nagement  seraient  naturellement  moins ayantageux,  soit m^me 

d'etre  refus^es  compl^tement. 

Aat.  5.  —  Les  produits  expos^a  seront  distribu^s  en  neuf  groupes  et  en 

soixante-trcixe  classes 

Aar.  6.  —  Les  enrois  des  exposants  seront  requs  au  palais  de  FEiposition 
k  partir  du  i''  avril.  Un  d^lai  suppl^mentaire  pourra  tire  accords  pour  les 
articles  manufactures,  susceptibfes  de  souffrir  d  un  trop  long  emballaffe,  & 
la  coudition  que  toutes  les  dispositions  n^cessaires  pour  leur  exposition 
aient  6X6  prises  d  TaTance. 
Art.  7.  —  Des  fiches  seront  adrcss^es  aux  exposants  pour  leur  pennettic 

de  jouir  des  reductions  de  prix  accord^es  par  les  chcmins  de  fer ^ 

L  emballaf^e  et  le  transport  des  produits  enyoyds  &  TExposition,  et  des 
produits  qui  y  auront  figure,  sent  a  la  charge  des  exposants,  tant  pour 

I'aller  que  pour  le  relour 

Abt.  8.  —  Les  produits  devront  etre  adress6s  au  Directeur  de  TExposition. 
Art.  9.  —  L'admission  des  produits  aura  lieu  aux  conditions  suivantes  : 
Le  metre  superficiel  horizontal,  dans  les  galeries  closes,  est  du 

prix  de 30  fr. 

Sur  muraille  interieure,  le  metre  superficiel 10 

Sous  hangar,  le  metre 20 

£n  plein  air,  aiec  faculte  d'eieter  des  toits  on  poser  des  kiosques     15 

En  plein  air,  le  metre ^ 6 

L  emplacement  pour  les  Tins  se  paie  conune  celui  des  autrcs 

produits 80 

Le  demi-metre 20 

(Les  vitrines  ou  gradins  i  la  charije  du  productcur). 
LWdministration  acccptcra  toutefois  les  produits  de  ccttc  nature 
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3ui  lui  seront  entoyfiSs^  y  compris  la  fourniture  dee  gradins  an  prix 
e  :  la  bouteiTlQ  .  ,  . •.,•  .^  .......    :    4  fr. 

II  n'est  fait  exception  au  tarif  pr<5c6denl  qu'encQ  qui  concenie 
les  produits  vivants.ll  sera  perqu  pour  la  dur^odti  concours  poiir 
chevaux,  mulcts,  fines,  boeufs,  taureaux,  Tacbes,  par.  i^tc  ....     *  6 

Pour  les  pores,  moutons,  ch^vres,  veaux,  cbieus 3 

Pour  la  vofaillc,  lapins,  etc.,  etc., 1 

Les  produits  horticoles  exposes  dans  les  jardinSi  compris  au  programme 
d'horticulture,  seront  recusgratuitement* 
NoTA ;  PourlousautresrenseignemenU,  s'adresser,  H,  place  de  Lyon,  Lyon. 

MARCOTTAGE  EN  POT  DE  LA  VIGNE. 

Pour  obtenir,  en  pot,  une  marcotle  de  vignc  (rui  pt*me  vivre  de  ses  pro- 
prcs  racines,  cinq  mois  apr^s  avoir  ^t^  faitc,  il  falit  op^rer  (;ommc  ilsuit: 

On  cboisit,  autant  que..possil^le,  pour  6tre  marcott^,  un  sarment  ayant 
porti^  fruit,  afin  d'6tre  certain  que  ses  bourgeons  donneront naissance  fides 
pousses  fertiles.  Les  sarments  les  plus  rapprocbc^s  du  sol,  ceux  qui  se  plient 
le  plus  facilcment  jusqu'fi  terre.  devront,  pour  cette  raifon  et  i  qiialitd 
6gale,  6tre  pr^f^r^s  fi  ceux  places  plus  haut, 

^c  choix  dtatit  fait,  on  ouvre  pr^s  du  cep,  et  4  la  distance  que  peut  par- 
courir  le  sarment  cboisi,  une  trarichdc  od  plonge  jusqu'fi  son  sommctle  pot 
destine  fi  recevOir  la  tnarcotte.  Dans  cette  tr'andide  on  coucbe  le  sarment, 
ct  Ton  determine  d'apr^s  sa  longueur  la  partie  oil  deTront  6tre  cboisis  les 
deux  ycux  qui  sortiront  du.pot  et  .donneront  naissance  k  deux  pampres. 

A  partir  de  I'oeil  le  plus  bas,  on  mesurera,  d'apr^s  la  profondeur  du  pot, 
quelle  sera  la  partie  qu  sarment  qui  devra  efil^urer  le  lond.  Sur  ce  point, 
on  opdrera  soit  aVec  dii  fil  de  laiton.  soit  avec  du  fil  de  fer  un  peu  mince, 
une  ligature  bi^^  serree,  fi  moins qu onne  pr6f^re y.pratiquer une  incision 
annulaire ;  bri  introduira  le  sarment  par  le  petil^  troa  qui  se  tro^ve  au  fond 
du  pot  jusqu'au  point  oil  a  6i6  faite  la  ligature,  et  Ton  placcra  ensuito  le 
pot  dans  la  trancb^e  fi  Tendroit  qu'il  doit  occuper. 

Cette  marcotto  r^stera  ainsi  en  terre  jusqu'fi  la  premiere  quinzainc  du 
mois  de  septembre,  ^poaue  probable  de  Texposition  des  raisins. 

Lorsqn'on  voudra  la  separer  du  pied  m^re,  on  sortira  la  terre  qui  cntoure 
le  pot  ct  Von  coupera  le  sarment  coucbd  aussi  pr^s  que  possible  du  fond 
du  pot,  on  bien  on  cassera  ce  sarment  cntre  les  deux  nourrelets  formds  par 
la  strangulation  du  iil  de  fer. 

Avant  d'exp^dier  ]a  n)arcotte,  on  Tarrosera  eopieusement  pour  qu'elle  ne 
souiTre  pas  de  la  s6cberesse. 

NoTA.  '-'L08  pots  k  marootter  Im  sftrments  derront  avoir  au  moins  M  eeotimitres  de  diam^tre 
et  autant  de  hauteur,  pour  le  moins. 


La  Ghambre,  dans  sa  stance  du  29  roars,  a  TOtd  une  subvention  de  deux 
cent  milie  francs  en  faveur  de  TExposition  universelle  ct  intcrnalionale  de 
Lyon. 

Le.Conseil  municipal  de  Lyon  avail  d^jfi  vot^,  quel quesj ours  auparavant, 
un  credit  de  cent  mille  francs  pour  cette  m6me  eeuvre. 

Ces  deux  vot^s  n'ont  pas  besoin  d'etre  coinmentds. 

Fin  de  la  12«»e  annee  (1871). 


Poltgqy,  imp.  d«  Marescbal. 
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2»  CONF^RBNCB  DE  H.  MICHEL. 

Syttime  orograpt^que  d4  la  Frarue. 

u  Uessiiuki, 

Uaos  ma  dcrniere  coDKrence,  si  tous  votn  le  rtppelei,  j'ai  ^onniirj 
dfivonl  vous  les  uuscs  de  position,  de  clinMt,'do  itniaure  cxl^rieure 
dODt  renseroblc  nous  cxpliqiuil  le  diveloppenent  pUs^  da  h  France 
conme  il  affirmait  SOD  prodigieux  «v«nir.  Ifl  vouc  ni'inontri  Kotro  pays; 
■D  point  de  tuc  g&)graphiquet  toiyoura  grand  lu  milieu  de  I'Europe : 
grand  moralemcnt,  car  il  restait  le  vi«i  rMpieol  wi  I'idee  sentil 
s'^purcr,  acqujrir  Is  coosistance  d'nne  \iriti  et  rev^tir  un  corps  ptr 
Tiodustrie.  J'ai  promis  de  v«us  moolrtr  m  puissaocD  iDduslrieile,  cen- 
tuplant  le  capital  par  I'alliancc  f^oondfl  du  travBil;  de  vous  faire  entiv* 
TOir  son  actnil^  commerciale  en  diroutanl  devant  vous  son  syst^me 
perfectionni  de  voles  de  common icalion  dont  I'^lreinte  puissanle  fai- 
lait  prendre  A  la  productioo  un  d^veloppemcnt  ph^om^nal.  — >  Mais 
je  vous  I'ai  montrf,  ce  pays,  presque  brisd  dans  sa  force  de  nisislance; 
sous  av OQS  vu  coimoent  la  crainte,.rambil.ian,  la  baine,  avaient  aucceft- 
sivcment  enlev^  ^  d^maotcl^  nos  places  fortes,  et  pourtant,  devant 
eettc  immense  douleur,  nous  nous  sonunes  consoles  en  peosaat  qu'en 
bee  de  I'objectif  Paris,  I'audace  et  la  force  viendraient  loujours  se 
briser. 

Anjonrd'hui,  man  entretieo  rotilera  sur  Id  mite  logiquo  du  premier, 
sar  la  structure. mime  de  la  France;  nous  dissiqucrons  pat  I'analyso 
de  noire  sol,  Ics  grands  accidents  de  terrains,  exhaussemcnls  ou  en-  j 
toeemcnts,  c'cst-i-dire  montagnes  et  vsllifn..  '     '  ^ 

I 


I 
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La  masse  du  globe,  vous  le  savez  d6j&,  no  pr6senle  pas  une  composi- 
tion homog<inc,  ellc  sc  divise  en  deux  parlies  dont  les  limites  nc  sont 
pas  exactcment  d£termin6es  :  noyau  central  ou  partie  interne,  ayant 
5,600  kilom.  de  rayon,  et  croute  exlcrne  dont  Tepaisscur  varie  de  20  h 
40  kilom.  II  est  certain  que  jamais  I'analyse  ne  pourra  diss^quer  cetto 
parlie  cenlrale,  rien  de  positif,  d'affirmatif  sur  sa  composition,  le  champ 
des  conjectures  reste  ainsi  ouvert  &  jamais  1^  tout  chercheur.  Mous, 
nous  acceptcrons  Tcxplication  plausible  que  donnent  les  travaux  ri- 
cents,  cclle  de  la  terre  ndbuleuse  se  r^solvant  et  contenant  dans  Tin- 
tdrieur  une  masse  incandesccnte,  vraie  mer  de  feu  dont  les  oscillations 
terribles  provoqucnl  les  exhaussements  ou  montagnes  qui  sillonnent  la 
surface  terrestre. 

Cettc  croute  porle,  eh  effet,  d'une  manicre  incontestable,  rempreinte 
de  revolutions  subites  et  nombreuses  qui,  en  bouleversant  sa  structure 
et  ses  substances,  ont  changd  I'^tendue  etla  situation  des  eaux  et  des 
tcrres,  ont  fait  varier  la  nature  et  la  position  de  sa  surface,  ont  d^truit 
puis  rcmplac6  les  etres  qui  Thabitaient. 

Ce  furent  d'abord  les  terrains  primordiaux,  masses  de  gmnit  aux  plus 
grandes  profondeurs  oii  Tbommo  ait  commence  a  faire  des  obserraiions 
et  sur  Icsquelles  il  n'existait  aucun  ^tre  organist.  —  Les  squelettes  des 
montagnes  de  premier  ordre :  Pyr^n6es,  Alpes  et  Monts-d'Auvergne  ap- 
partiennent  k  cette  i£poque  primitive.  Les  terrains  secondaires  fonn& 
de  sobistes,  de  grds,  contiennent  les  empreintes  de  v^g^taux  gigantes- 
ques  dont  les  esp^ces  n*existent  plus  au)0urd*bui ;  les  soulivements  isiux 
formes  onduleuscs,  comme  les  Ckivennes^  appartiennent  k  eel  Age.  Au- 
dessus  sont  les  terrains  tertiaires,  dont  la  cohesion  n'cst  plus  aussi  par-, 
faite  ni  la  composition  aussi  uniforme.  L&  sont  accumul^es  les  roches 
calcaircs*,  argileuses  et  les  craics ;  \h  aussi  sont  les  restes  de  ces  anti- 
ques v€g<^taux  et  ces  debris  dUmmenscs  c^tac^s,  ces  quadruples  mons- 
trueux  dont  les  races  ont  disparu,  mais  que  Cuvier  a  reconstitutes  : 
le  Paleonth^rium  au  cuir  ^pais,  r^umant  le  rhinoceros,  le  cheval  et  le 
chamcau ;  le  Mammoutfa,  espece  d'^i^pbant  dont  les  nslliers  de  cadavres 
se  retrouvent  intacts  sous  toutes  les  latitudes^  et  dont  les  defenses 
d'ivoire,  bien  conservecs,  constituent  encore  en  Asie  Tobjei  d'un  com- 
merce considerable. 

Cette  vie  primitive,  v^getale  ou  animale,  a  disparu  sans  doute  dans 
la  derniere  revolution  du  globe;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'h  ce 
devcloppcment  prodigicux,  a  cette  effervescence  naturelle,  k  ce  travail 
epuisant  dc  la  nature,  a  sucodde  Tepoque  acluelle  ou  d'alluvion,  proprc 
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a  rccevoir  ct  h  perfectionncr  Ics  plantcs  diverscSi  ct  lalssant  apparaitre 
cet  ^tre  si  myst^ricux  qu*on  appeHe  Vhoinme. 

Ces  quelqucs  details,  Messieurs,  nc  soot  point  superflus,  car  ils  nous 
montrent,  non-seulemeiit  Torigine  du  soulevemcnt  mais  encore  son  in- 
tensity aux  difl^rcntes  dpoques  de  formation.  Nous  assistons  ainsi  an 
travail  incessant  de  la  Nature^  qui^  corome  une  mire  prudenle,  prot<^ge 
son  Gcuvre  en  raisdn  de  sa  perfection  m^me.  Aujourd*hui  que  nous 
soromes  arrives  k  la  p^riodc  d'apaisemcnt,  le  soulevemcnt  ou  la  roon- 
tagne  ne  se  fait  plus  par  cataclysme  effrayant,  mais  d*une  manicre  in- 
sensible, lente  et  continue. 

Si  vous  jetez  un  coup  d'oeil  sur  une  carte  de  la  Prance,  vous  remar- 
querez  une  sirie  de  raonlagnes  dont  Tensemble,  au  premier  aspect, 
Tous  parait  se  soustraire  a  Tapalyse ;  rien  pourtant  n*est  plus  facile  h 
decomposer  et  k  reproduire. 

Notre  sol  est  divisd  en  deux  parties  caract6ristiqucs  par  une  grande 
arete  portent  le  nom  de  ligne  de  partage  des  eaux.  Elle  part  de  la  pointe 
du  Figuier,  cororoencant  par  le  massif  des  Pyrinies  avec  ses  420  kilom. 
d'<^tcnduc  et  ses  110  kilom.  de  largeur  maximum.  Ces  montagnes  sont, 
h  n'cn  pas  doutcr,  Ics  il^vations  les  plus  cliarmantes  du  globe  :  leur 
masse  tombe  a  pic  en  Espagne  et  s'abd^se  en  pente  douce  du  Qi\6  de 
hi  Fraac6  pour  dohner  naissance  aii  cours  palsible  de  la  Garonne  et  k 
ses  tranquillcs  affluents.  Les  Pyr^ndes  sont  remarquables  par  leur 
grande  cpaisscur  ct  leurs  bases  massives,  rendant  le  passage  extremc- 
ment  diilicilc.  Leur  corps  principal  est  serr6,  compact,  arlde,  couvert 
de  forets  et  de  glaciers,  inhabitable  et  sujet  k  des  ouragans  tcrribles. 
hh  se  retrouvciit  tous  les  climats  :  froid  glacial  pris  des  cimes,  tem- 
p^rd  sur  Ic  flanc  de  la  montagne  et  cbaleur  briklante  du  Midi  dans  les 
vallees.  Les  Pyrdndes  ne  sont  poitit  intdrcssantes  seulemcnt  par  leur 
volumeet  leurs  pics  a  hauteur  phenomdnale,  mais  par  leur  richcssc 
naturellc,  leurs  beautis  pittoresques,  leurs  sites  dopt  le  charme  est 
devenu  proverbial,  leurs  souvenirs  historiques,  leur  population  intelli- 
gente,  active,  ardente  et  romanesque,  et  cnGn  par  leur  situation  cntrc 
deux  £tat8  qu'ellcs  sdparent  par  d^nfranchissablcs  remparts.  » 

L'orateur  continue  par  le  traci  de  cette  ligne  de  partage  des  eaux  : 
Pyr6n<Ses  subdivisdes  en  Pyrenees  occidentales  (de  la  pointe  du  Figuier 
au  mont  Corlettc),  centrales  (du  Moint-Corlellc  au  Mont-Cylindre), 
orientales  (du  Mont-Cylindre  au  cap  Creus);  avec  leurs  pics  culminants, 
le  Maladetta,  le  Pic-du-Posels,  le  Mbnt-Pcrdu,  etc.,  surpassant  3,400 
metres;  et  leurs  cols  nombreux,  de  Maya,  Canfranc,  Vigncmale,  Venas- 
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que  d'ArrcSy  du  Pertuis,  ctc.»  ouvrani  les  routes  d'Esp&gnc  en  France. 
—  Corbiircs  occidentales  jusqu'au  col  de  Naurouse. —  Cayennes  m6ri-> 
dionales  ct  septentrionnales,  vraie  £pine  dorsale  de  la  France,  se  sub- 
divisanl :  les  premieres,  en  Montagnes-Noires  (60  kilom.)^  plateau  de 
S^-F^lix  (24  kiloin.).  Monts  de  I'Orb  (24  kilom.),  de  rCspinousse  (41 
kilom.),  de  Garrigues  (48  kilom.)  el  de  G6vaudan  (48  kilom.);  les  deu- 
xiemes  comprenant  les  monts  du  Vivarais  (100  kilom.),  du  Lyonnais 
(60  kilom.),  du  Beaujolais  (%  kilom.)  et  du  Charolais  (60  kilom.)  — 
C6te-d^0r,  avcc  ses  faibles  ondulations,  ses  charmants  cdteaux  et  scs 
ricbes  vignobles.  —  Plateau  de  Langres.  —  Monts  Faucilles.  —  Jura, 
avec  ses  210  kilom.  de  longueur,  sur  60  kilom.  de  largeur,  sa  triple 
ardte  et  ses  pies  cutminants  du  Reculet  (1,700  metres)  et  de  la  Dole 
(1,600  metres).  —  Alpes  r«ttacb^es  au  Jura  par  le  Mont-Jorat  et  le 
Noir-Mont,  massif  le  plus  imposant  de  I'Europe  par  sa  bauteur  moyenne 
de  4  kilom.,  ses  cimes  couvertes  de  neiges  ^temelles,  ses  dnormes 
glaciers,  ses  gorges  imp^n^trables,  ses  vallons  sauvages,  ses  sites  pitto- 
resqucs,  ses  cols  nombreux ,  ses  pfttres  et  ses  chevriers  traditionnels. 
Alpes  Pennibnes  (du  S^-Gotbard  au  Mont-Blanc),  Gr^es  (du  Mont-Blanc 
au  Mont-Cenis)^  Gottiennes  (du  Mont-Genis  au  Mont- Vise)  et  Mari- 
times  (jusqu'au  col  de  Gadibone). 

Les  rameaux  secondaires,  se  rattachant  li  cette  grande  cbaine  et  for* 
mant  la  ceinture  de  nos  diff^rents  bassins  fran^ais,  sont  ensuite  ana- 
lyses et  reproduits.  —  Vosges,  se  greffant  perpcndiculairement  sur  les 
monts  Faucilles  et  si  cliercs  a  tous  les  coeurs  francais  par  leurs  pr^cieux 
souvenirs  bisloriques;  \k  contraste  frappant :  dans  la  plaine,  vie  indus- 
trielle,  aclivitd  ^conomique;  sur  les  versants  de  la  montagne,  ruines 
f6odales,  attestant  rcxistcnce  de  tout  un  monde  pass6,  disparu  ft  jamais 
et  rappclant  des  souvenirs  si  divers. 

Gbaine  Armorique  :  Mont-Morvan  au  caraclcre  sombre;  —  collines 
du  Nivcmais,  dos  de  Seine  ct  Loire ;  —  collines  du  Pcrcbe;  —  Monts  de 
Normandie,  —  de  Bretagne,  ramifies  en  Montagues  Noires  et  Monts 
d'Arv6e. 

Gbaine  du  Gcnlre  :  Monts  dela  Margeride,  —  d'Auvergne,  avee  leurs 
300  puys  ct  leurs  cratcres  elcints ,  mcnagants  pour  Tavcnir,  —  du  Li- 
mousin, —  du  Poitou.  — PIdleau  de  Galine  et  collines  du  Bocage. 

Gontrcforls  de  la  cbaine  Armorique  :  Monts  du  Golentin ,  —  du 
Licuvin,  —  Monts  du  Maine. 

Gonlrcforts  des  Pyrenees  :  Moots  de  Bareges,  —  de  TArmagnac,  — 
du  Bordclais. 


Contrcforls  des  Alpes :  Moots  de  Savoie, — de  Dauphin^,  -de  Pro- 
vence. 

cc  Telle  est,  HessicurSt  en  laissant  de  cAK,  k  dessein,  r^nomiration 
des  montagnes  de  3~  ordre,  afin  de  ne  point  faire  entrer  dans  votre 
esprit  une  obscurity  que  la  gdograpbie  s'efibrce  de  repousser,  la  dis- 
position de  notre  systdme  orographique  fran^is.  Cette  structure  donne 
naissance,  des  Alpes  k  I'Oc^an,  ii  un  immense  plan  incline.  Figurez- 
vous  les  valines  combines  depuis  Bayonne  et  Brest  jasqu'au  Mont- 
Blanc,  c'est-ft-dire  k  4,B00  mitres  au-dessus  de  ces  deux  points,  et  vous 
obtiendrez  une  vaste  surfaee  sor  laquelle  les  flenves  sent  traces  avee 
une  symitrie  surprenante.  Leur  direotion  et  I'lntensiti  de  leur  con* 
rant  sent,  vous  le  comprenez,.  forces  par  rinclinaison  mime  de  la  mon- 
tagne  :  plus  cette  demiire  est  ilevie,  plus-le  fleuve  est  rapidc  dans  sa 
course  ct  plus  ses  dibordements  sont  frequents  et  terribles. 

Je  n'analyserai  point  nos  bassins  ff  an^ais  d'une  maniire  complete, 
je  me  eontenterai,  cette  fois,  de  tous  montrer  comment  le  fleute  a 
donni  naissance  k  la  vie,  k  Taetiviti ».  et  a  senri  de  voie  an  commerce 
primitif. 

II  est  une  viriti  itonemiqoe  d^nne  Evidence  frappante  et  nous  mon- 
trant  le  mode  de  fixation  des  peoples  sur  le  sol  d*un  pays :  Partout  oCt 
il  y  a  une  goutte  d'eau^  une  source^  un  torrenU  lAily  a  fertiliti  et  fr(H 
dtictton,  et  Id  ausH  se  trouve  une  bouche  pour  oonsommer. 

Rien  n'est  plus  facile  k  constater  pour  notre  pays.  » 

LWateur,  par  un  trac6  de  carte  rapide^  place  sur  nos  fleuves,  afflu- 
ents et  bassins  secondaires  les  principanx  centres  populeux.  Nous  en 
donnons  plus  loin  le  tableau  synoptique,  bien  que  Vintirit^  la  vie  qui 
accompagnent  le  tableau  noir  y  soient  complitement  absents. 
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FleuTO.    (  ScYssd,  Culoi»  Lyon,  Yienno,  Touraon,  YalencCp 
(      Ayignon,  Tarascon,  Beaucaire,  Arlies,  Marseille. 
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Affluents. 


Flcuves 
secondaires 


ICDoubs).— Ponlarlier,  Ifont- 
bdliard,  Besancon,  Dole. 
(Durgeon).—  Vesbul. 
rOucne).— Dijon. 
(Grone).—  Cluny. 
(Gard).—  Uzfts. 

(Tech).-  Cerel. 

(Tdt\— Perpignan,  Villefranche,  Mont-Louis. 

(Auae).— Limoux,  Carcassonne. 

(U^rault).—  PcSzenas. 

(Orb).— B^ziers. 

(Yar).— Puget,  Thdnicrs. 

Chatillon-sur-Seine,  Troyes,  Mdry,  Montereau,  Melun, 
Gorbeil,  Paris,  S^-Denis,  Mantes,  Les  Andelys, 
Elbeuf,  Rouen,  Hivre. 

(Aube).  —  Bar-sur-Aube,  Arcis-sur-Aube. 

(Marne).  —  Langres,    Chaumont,   Yilry-le-Franqais , 

Ch&lons-s.-Mamc,  Epemay,  Meauz,  GhMeau-Tbierrv. 
(Oise).—  Guise,  la  F^re,  Compi^gne,  Pontoise,  (Aisne), 

Youziers,  Retbel,  Soissons. 
(Epte).—  Gisors,  S*-Clair-sur-Epte. 
(Yonne).— Clamecy,  Auxerre,  Joigny,  Sens. 
(Loing).— Montargis. 
(Cure;.— Char tres,  LouTiers. 

(Gauche).—  Montrcuil. 

(Authie).—  Doullens. 

(Bdthume). —  Dieppe. 

(Somme).— S'-Onentin,  Peronnc,  Amiens,  AbbcTillc. 

(Touque).— Lizicux,  Pont-Ldv6qne. 

(Orne).  —  Sdez,  Argentan,  Caen. 

(Vire).— Yirc,  S^-Lo. 

(Ranee).— Dinan,  S*-Malo. 
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Puy,  S^-Rambert>  Roanne^NeverSi  Briarc,  Gien,  Orleans, 
Blois,  Amboise,  Tours,  Saomor,  Anoenis,  Nantes, 
Paimboeuf,  S^-Nazaire, 

(Fnrens).—  S«-Bticnne. 
(Arronx).— Autun. 
(Ni^Tre).  —  Gudrigny. 

!(Mayenne),  Ma'yenne,  Gh&teau- 
GoHtier,  Laval. 
(Sarlhe],  Alancon,  Le  Mans. 
(Loir),  Vcnddme,  La  Fliiche. 

(Allier).— Brioude,  Issoire,  Vichy,  Moulins. 
rCher).— Montluqon,  Vierzon. 
(Indre).— La  Gh&tre,  Ch&teauroux,  Loclies. 
(Vienne),— Limoges,  Confolens,  Chatellerault,Chinon. 
(Sftvre  Nantaise) .  —  Glisson . 

(Aulne).—  Ch&teaulin. 

(Blavet).—  Pontivy,  (Odet),  Quimperl^,  (Auray),  Aurav. 

(Vilaine).  — Vitr^,  Rennes,  Redon. 

S^-B^at,  Gaz^res,  Muret,  Toulon,  Gastel-Sarrazin,  Agen, 
Marmande,  Bordeaux,  Blaye. 

(Arifege).— Foix,  Panders. 

(Tarn).  — Alby,  Gaillac,   ((Aveyron),  Rodez. 
Montauban,  Moissac,    ((Agout),  Gastrcs. 

(Lot).— Mende,  Espalion,  Gahors,  Yillencuve-d'A^en. 
(Dordognc).—  Ber-  ( (V6z6re  et  Corrfeze),  Tulles,  Brive. 
gerac,  Libourne,  \  (Isle),  P^riguenx. 

(Gers).— Aucb.  Lectoure. 
(Ba^se).—  Gondom,  N^rac. 

(Gharente). -- Civray,   Angoul6mq,   Jamac,  Cognac, 

Saiutes,  Rochefort. 
(S^vre  Niortaise).— Niort. 

^ISsTD^at  BayJSc.  '^  <«'«»--),  M'-de-Marsan. 

(Ley  re).—  Teste-de-Buch. 
(NiveJ.— S«-Jean,  Pied-de-Port. 
(Nivelle).—  S*-Jean-de-Luz. 


i<  Jc  vous  demande  pardon,  Messieurs,  pour  cetle  Enumeration  aridc 
et  ennuycuse.  MalgrE  son  etendue,  elleest  certainement  ineompl(^le  en- 
core ;  pourtant  elle  n'cn  reste  pas  moins  une  affirmation  certaine,  que 
le  fleuve  a  bien  6t6  le  lieu  primordial,  forcEmenl  cboisi  par  un  peuple, 
corome  il  a  servi  d'instrument  imparfait  sans  doute  a  son  commerce  em- 
bryonnaire.  II  a  done  El6  le  chemin  naturel  de  la  guerre,  du  commerce, 
des  idees,  de  la  vie  m6me  des  nations  qui^  pour  faciliter  Viternel  voyage^ 
oni  semi^  sur  leurs  rives  ficondes,  une  partie  de  leur  population. 
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.  -i'^yt.  /rH«:::*L!c  a  =!k  ^il>  inuKiiK  «iooi  ics  qsalre boolcTardik 
fS></,r*^,  V.,»f:,  l»»re  et  GaroDoe  s«  soot  f  aniss  dc  Baisoos  >up<fba> 

^'>;.!^^,  I>^  JlTirAe^  roi'e^,  I«rs  lir^es  cLcmiiis  ct  josqa'ans  plws pe- 
t»U  t^rif^^m  affiueriS  «ii«er»  j  oot  %a  <ie»  halntatioiis  plus  on  moias 
%\f\*'fu\At\  •'s'lWrk,  \jfjuT^s  el  lilla^fs;  fVlc^rr  snr  ImK  coirs  deserts. 
(J^n'iut  f^tjt  frrnlre  a  tit  produc'.if,  ct  le  scrplns  de  sa  consonnnalion 
x'tti  tufu\t  n»UircllefDCDl  par  la  \oie  de  coauDunication  «io*fl  avail 
f\tff\Kt ;  yi'w  itm\  l>&c'*r  de  la  production  est  ifcdq  alflaer  ao  boulevard 
/I  *.' hf*tirfiu\f:T  thuh  iVfiifire  principal :  Porii  jor  /a  Seine,  Orleans svr 
in  htif.^  Tt/%dh*i%t  Mr  la  Garonne  et  Lyon  fur  U  Rh*jne.  De  l.i  eel  execs 
fk  \fifA';*:Uou  rayoriri;.nl  J  Textericur  a.  par  la  graode  route  on  le  grand 
fl':ij'.'T,  ir-j:  *]n  IVrilr^pol  &u  grand  dehoucLe  :  Rouen  ouplutot  le  Bo" 
\rn  i'fr  la  S*:irie^  Mantes  H'lr  la  Loire,  Bjrdeaus  $ur  la  Garonne  et  Mar" 
Motile  tur  If:  Wi'me,  Voilii  le  mecani»fiic  commercial,  Tecouleroent  forc^ 
u\i(\Mt-\  Ic  Wi'Msrt  a  donne  naissance  a^ant  que  ce  mode  de  circulation 
primitive  nc  Mill  trouhl/;  ou  plutol  brisc  par  dcs  svstemcs  nouveaux 
plim  rapides  ct  plus  c('onomir|ues. 

l';tM';jl  »vMit  raison  quand  il  appclait  Ic  flcuve  unchemin  qui  jHtsu;  il 
fiiii'.'iit,  r(!  fiir  H/:niliif*,  vAtt  plus  conformc  aux  tendances  de  Tavcnir  en 
:ijo».i:iii!  :  //»//  ittiH'-f  jui^sa'  la  civilisation  et  la  production.  Strabon  an- 
I.  '  '  ■:'  !;i  iiti  sioii  ilr  noire  |);iiric  aver  dcs  accents  propLeliques  ef- 
fruyiiiiU  :  //  nanhle,  dis>ail-il,  quune  Providence  tutilaire  ait  tlevc  ces 
rcwpartff  dvtac/ic  cci  ravicaux^  rassemblc  ces  mers^  donne  cetle  direction 
mix  fl4'Mvc$  pour  (aire  de  la  Gauk  le  centre  da  Globe.  Co  que  cci  bommc 
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disait  il  y  a  des  si^cles  s'appli^  i  U  Franlee  nMUMtt^  avcc  un  prorond 
cachet  dc  y6ni6 ;  notre  pays  a  toojoiirs  ittilQi^HhcT  soldai  de  Dieu^  il 
est  encore  la  pierre  angulaire  du  progria  sovB  toutcs  sea  formes,  il  le 
sera  forc6meut  toujours. 

Mod  but,  Messieurs,  par  ces  Idrignes  enumerations  g^ograpbiques, 
que  la  fecoudite  du  sujct  m*a  contraini  de  faire,  h'esi  point  de  vous 
iraprimer  6temellement  ces  noms  dans  la  m^moirc  ;  il  y  a  lli  une  diffi* 
culte  qui  ne  serait  vaincue  que  par  un  travail  personnel  ^nergique; 
men  but  est  plus  ^lev^,  il  est  d'abord  de  vous  donner  le  gout  de  ce^ 
dtudes,  ensuite  et  surtout  d*6clairer  votre  amour  de  la  patrie,  de  lui 
donner  une  base  solide,  de  vous  montrer  que  notre  France,  rcnfer- 
mant  en  elle-m^me  comme  jd  tous  I'ai  dit  d^jii,  ses  ^i^ments  de  vitality, 
ne  pent  point  p^rir,  quelles  que  soient  les  circonstances  malheureuses 
dans  Icsquelles  elle  puissc  se  trouver  jamais.  Elle  souffre,  tous  nous 
ressentons  sa  douleur,  mais  sa  crise  nc  sera  que  passagere,  la  souf- 
france  la  rcndra  plus  morale ,  plus  virile,  et  nous  serious  bien  ingrats 
de  laisser  un  seul  instant  le  doute  pto^trer  dans  notre  Ame,  ou  le  d^ses- 
poir  affaiblir  notre  patriolisme.  » 


2-  CONFERENCE  DE  M.  RICHARD  (R&um^). 

Une  question  int^ressante  pour  les  pays  vignoblcs  en  g^n^ral  et 
Poligny  en  particulier,  c'est  la  determination  rapide  de  la  quantitd 
d'alcool  pur  contenu  dans  les  eaux-de-vie  et  surtout  dans  les  vins. 
Un  certain  nombrc  de  m^thodes  peuvent  dtre  emplo^^^es  pour  les  eaux- 
de-vie,  mais  la  plupart  nc  sont  applicables  aux  vins  que  si  on  en  a  61i- 
mine  tout  ce  qui,  dans  leur  composition,  n*est  pas  alcool  et  cau. 

En  ce  qui  concerne  les  eaux-de-vie,  un  moyen  parait  bien  simple  a 
premiere  vue.  L'eau  pese  un  kilogramme  par  litre,  I'alcool  pur  ou  ab> 
solu  Ok.,  792;  si  le  poids  de  I'cau-de-vie  a  essayer  se  rapprochc  de 
un  kilogramme  par  litre,  ellcisera  faible ;  si  elle  se  rapprochc  dc  0,792, 
elle  sera  Ircs-forle.  — Mais  il  faudrait  avoir  une  mesure  parfailemcnt 
exacte,  une  balance  de  precision,  et  supposer  que  Ic  volume  du  me- 
lange d'eau  et  d'alcool  est  exactement  egal  a  la  sommc  dcs  volumes 
composants ;  de  sorle  que  cette  methode  n'est  jamais  employee. 

Une  deuxieme  methode,  exclusivement  en  usage  pendant  de  longues 
ann^es,  et  qui  est  encore  tr^s-employec  actuellement,  consiste  dans 
Temploi  de  petits  flotteurs,  appel^s  areometres,  bases  sur  le  principc 


d*Archim6de. — Difinilion  du  mot  denBiti ;  reau-de-vie  forte  est  moins 
dense,  Teau-de-vie  faible  plus  dense.  —  Enonc6  du  principe  d'Archi- 
mcde ;  sa  demonstration  expirimentale.  —  Consequences  qui  en  rfeul- 
tent  pour  les  corps  ploughs  dans  les  liquides. — Exemples.  —  SI  un 
corps  flotte>  le  poids  du  liquide  d6plae6  est  toujours  6gal  k  celoi  da 
corps;  les  ardometres  s*enfonceront  done  plus  dans  une  eau-de-^ie 
forte  que  dans  unc  eau-de-vie  faible. 

Description  d'un  ar^oroitre.  —  Lest  qui  le  met  dans  un  6tat  d'^quP- 
libre  stable.  —  Point  d*affleurement. 

Areometre  dit  Pese-esprit  de  Baum^.  —  Sa  graduation.  — II  ne  donfie 
que  des  points  de  rep^re.  —  L'eau-de-vie  ordinaire  y  marque  de  19  k 
22® ;  la  liqueur  appelde  trois-six  35*.  —  II  ne  faudrait  pas  croire  qu'one 
eau-de-vie  k  30*  Baum6  est  2  fois  plus  forte  qu'une  eau-de-vie  k  16% 
I'erreur  commisc  serait  tris-consid^rable. 

Quelques  mots  sur  Tar^om^tre  Cartier.  —  Sa  graduation  est  auasi 
arbitraire  que  celle  de  Tar^om^tre  Baum6. 

Alcoometre  centesimal  de  Gay-Lussac.  —  II  donne  la  quantity  pour 
®^o  d'alcool  pur  contenu  dans  une  eau-de-vie.  —  Sa  graduation ;  le  0 
en  bas  de  Tinstrument  marque  I'eau  pure,  le  100"*  degr^  en  baut  mar- 
que I'alcool  absolu.  Un  dcgr^  quelconque,  le  23"*  par  exemple,  s'ob- 
tient  en  plongeant  Talcoometrc  dans  un  melange  de  23  parties  d'alcool 
pour  77  d'eau.  —  II  est  gradu^  pour  la  temperature  de  16* ;  pour  une 
autre  temperature,  il  faut  faire  une  correction  indiquee  dans  des  tables 
qui  se  vendcnl  avec  I'instrumcnt. 

II  marque  38*  dans  I'eau-de-vie  faible,  60  dans  Teau-de-vie  ordi- 
naire, 56  dans  Teau-dc-vie  forte  et  85  dans  le  trois-six. 

L'alcoomctre  de  Gay-Lussac  est  le  meillcur  des  instruments  indiques, 
puisqu'il  fait  connaitre  exactement  la  composition  de  I'eau-de-vie. 

Si  Ton  a  a  faire  Tessa!  d'un  vin,  on  ne  peut  opercr  aussi  siraplement. 
Lc  vin  conticnt  en  elTct,  outre  I'alcool  etTeau,  des  mati^res  gommeuses, 
du  Sucre  non  Iransforrae  en  alcool,  du  bitartrate  dc  potassc,  des  matid- 
res  colorantes  dissoutes,  etc.,  toutes  substances  qui  en  cbangent  la  den- 
site.  La  mcthode  la  plus  logique  a  suivre,  consistc  a  eiiminer  toutes 
ces  matieres  elrangeres  par  la  distillation  et  a  employer  ensuite  I'al- 
coomelre  de  Gay-Lussac. 

L'appareil  Salleron  a  eie  construit  dans  ce  but.  —  Sa  description.  — 
On  y  distille  au  tiers  ou  a  la  moitie,  suivant  la  force  alcoolique,  une  pe- 
Mte  quantite  de  vin ;  on  complete  avec  de  Teaa  pure  pour  revenir  an 
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volume  primilif;  Valcooinilre  donne  alors  le  degre,  et  un  iris- petit 
Ihermomitro  la  tcnipdrature. 

Get  instrument  donne  des  r^sultats  tris-exacts ;  il  se  vend  2S  franes. 
On  le  trouve  dija  chez  beaucoup  de  nigociants  etk  vin,  chez  un  certain 
nombre  de  propriitaires  vignerons,  et  radministration  des  eontribu- 
lions  indirectes  I'a  adopts  pour  Tessai  des  vins  et  des  liqueurs. 

II  existe  d'autres  systimes  d'appareils;  un  est  bas6  sur  le  point 
d* ebullition,  un  autre  sur  la  capillarili.  —  Quelques  mots  sur  ce  qu'on 
entend  par  capillarity  et  pbtoomines  capillaires.  — Ce  dernier  appareil 
est  d*un  usage  si  facile  et  le  r^ultat  est  donni  si  rapidement,  qu'il  est 
bon  d'en  dire  quelques  mots.-— On  Vappelle  liqoomitre,  et  il  est  dii  k 
MM.  Musculus,  ValsoQ  et  &*•  —  II  est  basA  stir  ee  principe  que  de 
toutes  les  substances  autres  que  Teau,  qui  se  tronvent  dans  le  vin  et 
les  liqueurs^  I'alcool  seul  change  I'intensit^  de  la  capillarity.  On  a  done 
pu  6tablir  sur  un  tube  capillaire,  unc  graduation  donnant  le  degr£ 
alcoolique.  Lorsqu'on  approcbe  de  20^,  les  divisions  sont,  il  est  vrai, 
si  rapprochies,  que  I'observation  est  difficile,  mais  on  pent  additionner 
le  liquide  de  un  ou  deux  fois  son  volume  d'eau  pure,  sauf  h  multiplier 
le  r^sultat  obtenu  par  2  ou  par  3. 

Dans  tons  les  cas,  cet  instrument  ne  peut  rivaliser  pour  I'exactitude 
avec  Tappareil  Salleron. 

La  conference  est  accompagnie  de  nombrcuses  experiences,  particu- 
li^rcracnt  d'cssais  de  vins  par  le  liquomdtre  et  I'appareil  Salleron  gra-* 
cicusement  mis  a  la  disposition  de  la  Soci6l6  par  M.  le  Receveur  prin-< 
cipal  des  contributions  indirectes  de  PoUgny. 


CONFERENCES  SUR  LA  METEOROLOGIE , 

PAR    M.    PELLETIER, 

{Suite). 

La  temperature  moyenne  d*un  mois  est  la  somme  des  lemperalure's 
moyennes  de  tous  les  jours  du  mois^  divisie  par  le  nombre  de  ces  jours. 

La  temperature  moyenne  de  rannie  est  la  somme  des  temperatures 
moyennes  des  douze  mois,  divisie  par  douze.  —  II  est  4  remarquer 
qu*on  arrive  a  peu  fvis  au  mdme  resultat  par  les  deux  metbodcs  sui* 
vantes : 

i"*  En  prenant  seulementla  moyepnc  da  seul  nois  d'oetobre;  i^  en 
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prenant  la  moyeiine  des  temperatures  correspondant  h  une  scule  beurc 
de  la  journie,  qui  serait^  pour  notrc  latitude,  ccllc  dc  9  heures  du 
matin. 

La  temperature  moycune  de  rannie  n'est  ebercb^e  que  poor  arriver 
h  la  temperature  tnoyenne  du  lieu;  celle-ci  est  la  moyenne  de  touted 
les  moyennes  annuelks.  II  faul  de  nombreuses  observations,  ei  pendant 
bien  des  ann^es,  pour  obtenir  un  r^sultat  qui  approcbe  de  la  verity,  ejL 
encore  cette  v^rlte  n'existe  que  sous  une  condition  :  elle  suppose  que 
les  cbangements  de  temperature  auxquels  une  locality  se  trouve  sou- 
mise  sont  des  cbangements  qui  s'accomplissent  par  oscillation,  et  non 
par  progression.  Si  un  dimat  pouvait  6tre  d'une  maniire  indefinie 
progressivemcnt  cbaud  ou  progressivement  froid ,  il  ne  faudrait  pas 
cbercber  sa  temperature  moyenne  sanacesse  cbangeante,  il  faudrait 
ebercber  la  loi  de  la  progressio^n  croissante  ou  decroissante  de  cette 
temperature ;  elle  serait  irreguliere  sans  doule,  mais  elle  existerait : 
tout  pbenom^ne  durable  est  soumis  k  une  loi.  —  Les  observations 
tendent  k  demontrer  que  tons  les  climats  de  la  terre  sont  stables,  et 
que  leurs  vicissitudes  nc  sont  que  des  periodes  plus  ou  moins  etendues. 
II  existe  done  une  temperature  moyenne,  propre  i  cbaque  lieu,  et 
c'est  \k  une  donnec  fondamentale  que  nous  avons  k  determiner.  — - 
Dans  les  climats  ou  les  observations  de  plusieurs  annees  successivcs 
donncnt  des  moyennes  tres-differentes,  il  faut  un  tres-grand  nombre 
d'annees  pour  obtenir  une  temperature  moyenne  qui  approcbe  de  la 
verite.  S*il  arrive,  par  exemple^  que  la  plus  grande  difference  entre  les 
moyennes  de  vingt  annees  consecutivcs  s'eieve  jusqu'li  6^,  on  pourra 
supposer,  avec  quelque  probabilite,  que  cent  annees  d'observations 
donncront  une  moyenne  qui  sera  encore  en  erreur  dc  5/100  ou  1/20 
dc  degre.  Au  contrafrc,  si  la  plus  grande  difference  entre  ces  moyen- 
nes ne  s*elcve  qu*^  un  degre,  on  pourra  supposer  que  cent  annees 
d*observations  donncront  une  moyenne  dont  Terreur  ne  depassera  pas 
1/100  de  dcgre. 

Par  cxemplc,  a  Paris,  la  moyenne  de  trente  annees  est  de  10  de^res 
80  cenlicmes,  ct  la  difference  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  de 
ces  moyennes  n'atteint  pas  tout-&-fait  3«;  ainsi  la  vraie  moyenne  dc 
Paris  est  maintenant  connue  k  moins  de  1/10  de  degre  pris. —  Malheu- 
reuseroent,  le  nombre  des  points  pour  lesqucls  on  a  ainsi  des  moyennes 
suf&samment  approcbecs  est  encore  excessivement  rcslreint.  Cepen- 
dant  Humboldt  a  cssaye  de  discuter  I'ensemble  des  resultats  connus. 


—  13  — 

€t  je  vais  tous  donner  une  idie  du  travail  qu'il  a  publM  &  ce  sujetdans 
Ics  in^moires  de  la  Soci6t^  d'Arcueil. 

Sur  un  mcme  m^ridien,  la  temperature  moyenne  diminue  en  allant 
dc  I'dquatcur  vers  Ics  p61es,  etsur  unem^me  verticalela  temperature 
diminue  avee  reiivation  absolue.  Ainsi,  la  latitude  et  la  hauteur  au- 
dcssus  du  niveau  de  la  mer  sont  les  deux  causes  g^n^ralcs  qui  deter- 
minent  la  temperature  moyenne  d'un  point  de  la  terre;  mais  rinfluence 
de  ces  causes  est  modifi^e  par  une  foule  d'influences  accidcntclles  ou 
locales  :  la  distance  h  la  mer,  la  presence  des  robntagnes,  la  nature 
du  sol,  sa  culture  et  son  inclinaison,  la  direction  des  vents  ct  tous  les 
phenom^nes  atmospheriques,  sont  autant  de  causes  secondaires,  tantAt 
constantes  et  tant6t  variables;,  qui  modifient  sans  cesse  les  deux  causes 
g6nerales.  On  conceit  d^s  lors  qu'il  devient  tres-difficile  d*etablir  de 
Vordre  au  milieu  de  cette  ccmfusion ,  et  de  soumettre  k  une  loi  com- 
mune des  pbenom^nes  si  varies. 

Voici  cependant  quelques  definitions  qui  nous  serviront  h  rapprocher 
les  resultats  et  h  les  embrasser  dans  une  meme  pensee. 

Concevons  qu'on  joigne  entre  eux,  sur  une  carte,  tous  les  points 
dont  la  temperature  moyenne  est  la  meme^  on  obtiendra  ainsi  des 
courbes  A^^gale  chcUeur  designees  sous  le  nom  de  lignts  isothermes.  Si 
la  temperature  d*un  lieu  ne  variait  qu'avec  Tobliquite  des  rayons  so- 
laires,  c'cst-&-dirc  qu'avec  la  latitude,  les  lignes  isothermes  seraient 
toutes  paralieies  h  Vequateur;  mais,  comme  nous  vienons  de  le  faire 
remarquer,  cette  temperature  variant  suivant  une  foule  de  causes  lo- 
cales, ces  lignes  sont  toujours  plus  ou  moins  irregulieres  el  sinueuses. 
Toutefois,  sur  les  mcrs,  ellcs  s*eioignent  peu  du  paralieiisme.  On  con- 
sidere  encore  des  lignes  isotheres  {i'if^l  ete)  et  des  lignes  isochi^. 
fitencs  d'egal  biver.  —  L'espace  compris  entre  deux  lignes  isothermes 
est  ce  qu'on  appellc  nne  bande  isotherme,  ou  mieux  une  zone  isotherme. 

On  entend  par  climats  un  certain  nombre  dc  zones  isothermes  carac- 
terisees  par  leor  temperature  moyenne  annuelle,  par  leurs  tempera- 
tures estivales  et  hibcmales ,  et  par  Ics  limilos  dans  Icsquclles  sont 
comprises  ces  temperatures. 

On  distingue  ordinairement  sept  climats  classes  d'apres  leurs  tempe- 
ratures moyennes,  savoir  : 

!«»  Climat  brulant,  de  27«,5  i  25«; 
2»  Climat  chaud,  de  25«  a  20>; 
3«  Climat  doux,  de  SO^  &  1S« ; 
4«»  Climat  tcmpere,  dc  IB*  &  l(y»; 


pPcnanl  la  moyen"-  ^  ^ 

delajoum^e,  ^ 

La  temp/  f^^wf*^^^  ^M*  ■en"  oi*  ^  '"  mcmc  lignc 

ft  la  temp  ^ijl^d^  .^^*^  MmaU  eenttants.  climatt  varia- 

let  moyei  ^*'^'**?*!!rfj«'*  ""''  ''"*  **"'  "'"Trent  pas  (le 

bieade  *^^7^!^  i'J^^s,  — danilBcours  dcI'DniK-ccnlre 

enwpp  *^^i<,^I^''rf  Jn  '"'"'  ■  '"  seconds  sont  ccux  dont  la 

les  cl  '^^V*^i!!r»'  «'**'^*''  *•*  ***  *  *^'  *"**"  ^"  iroisifimcs 

"I'si"  '*^*'^^  ^j^"  d'ff'^^nce  Ml  tris-grande  cl  dcpassc  SO*. 

^"^  ^'^^'"f^^^^  ^^  ***  Loodrea  sont  dcs  climals  vnria- 

'"'  ^f^^^t'iu*  *'  "^^  Pfldo  iont  excessirs.  Leg  climats  dcs 

c'  ^''i^^^^at  P'"  'enables.  In  Icmpiraturc  de  la  mcr  litant  a 

ift'^|ii»'**\^c  li  encore  Is  distioclioD  en  climalt  mcrins  el  cn 

"*'  (ip  carnclcre  des  climats  marins  consislo  dans  la 

«  enlrc  I'ctd  el  I'bivGr,  difference  qui  est  lou- 

que  pour Ics  climals  coDlincnlaux. 

•^■'^'^jwn  da  I'air  est  diversemeat  distribuL^e  h  la  surfocc  du 

It  l£ri  en  dJcroUsuit  de  I'iqaatcur  aux  p61es,  mats  soumisc 

af^j^  perlorbatrices  u  nombreuscs,  que  son  ddcroissemenl  nc 

'^aM"^  ^  aucune  loi  g^n^rale.  Jusqu'd  present  on  ne  pcut  que 

^"uioTi  pBFUQ  gi^nd  nombre  d' observations,  la  terapdralure  moycnnc 

^"^que  lieu,  ou  Ics  Icnp^ralures  maxima  cl  minima.  —  Jusqu'a  cc 

^^.,  ooapcu  fail  d'observalions  dans  I'liemiGpherc  austral;  maisjc 

jl^^  vous  donner  pour  Tb^mispbcre  scptcnU'ional,  (jue  nous  babitons, 

ifg  ump^ratures  moyenaes  dc  divcrscs  laliludcs,  cn  partant  do  I'equa- 

l^r  pour  allcr  vera  le  pAlc  Nord  ou  arctiquc.  Voici  quclqucs  uncs  dc 

(cs  temperatures  : 


AbTssinic 31',0 

Sdiiegal  (S'-Lonis)     .    .  24-,0 

Jamalquc SC",! 

Oalcutia 28">5 

Le  Gairc 22",4 

Conslanlinc 1"',2 

Kaplcs If>",l 

Marseille 14«,1 

POkin 12-,7 

Paris tO",8 


Londrcs )0",1 

Bmielics 10*,2 

Strasbourg Qo.a 

Stockholm 5",0 

Moscou 3«j; 

S'-PiitersboTirp.    .    .     .  3-,E. 

Uur  Jii  GroCnlanil.     ,     ,  T-,; 

au-flCBSous  lie  zijro. 

Ilea  Hellvillc    ....  I8«,7 

au-dcssoiiE  dc  sdro. 


Iji  plus  liautc  temperature  observce  a  In  surrocc  du  globe  a  ot<^  dv 
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47*,4  a  E8t)6,  en  Egypto,  ci  la  plus  basse,  de  S6<^',7  au-dessous  de  c^ro, 
h  Fort-Reliance,  au  nord  de  rAmirique;  cela^onne  une  difference  do 
i04'',l  entre  les  plus  hautes  et  les  plus  basses  temperatures  observdes 
sur  les  differents  points  du  globe. 

La  plus  haute  temperature  observee  h  Paris  a  ete  de  38*,4,  le  8 
juillel  1793,  et  la  plus  faiblc  de  23*,5  au-dessous  de  ziro,  le  26  di- 
ccmbre  1798. 

Les  p61es  de  la  tcrre  n'ayant  pas  et6  explores  jusqu'ici  h  cause  dcs 
glaces  perpetuellcs  qui  se  trouvent  dans  ces  regions,  on  n'en  connait 
pas  la  temperature;  on  sait  seulement  que  dans  cbaque  hemisphere,  le 
pole  glacial,  c'est^a-dire  le  point  le  plus  froid^  ne  coincide  pas  avec  le 
p61c  terrestre. 

Je  terminc^  Messieurs,  par  quelques  mots  sur  les  temperatures  k 
diverses  hauteurs  au-dessus  du  sol. 

Tout  Ic  monde  sait  que  la  temperature  decroit  k  mesure  qi^'on  s'e«* 
leve  dans  Tatmosphere,  comme  le  prouvent  les  nciges.etemelles  qui 
couvrent  les  Aipes  el  les  Pyrenees  dans  nos  climaU,  Ic  Chimbora^o  et 
les  volcans  de  Cotopaxi  et  d'Antisana,  sous  la  zone  torride,  presque 
sous  Tequateur.  On  a  fait  bcaucoup  d'observations  pour  determiner  la 
loi  dc  ce  decroissemen.t,  mais  cette  loi  parait  differentc  suiyant  les  lati- 
tudes. Ainsi,  dans  les  regions  polaircs,  par  69'*,21'  de  latitude,  le  capi- 
taine  Pary  a  eicve  un  cerf-volant  &  130  metres  de  hauteur  avec  un 
thcrmometrc  a  minima^  et  dans  celte  region  la  temperature  etait  dc 
31^  au-dessous  de  zero,  comme  siir  les  glaces  de  la  mer. 
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CONFERENCE  SUR  LA  CONSTITUTION  DE  LUNIVERS 

■•      t 
PAR   M.    CHARNIEA. 

De  tous  temps,  Thomme  a  voulu  satisfaire  a  cc  ddsir  impcrieux  ct 
inherent  a  son  etre  de  coonaitre  Torigine  et  la  ^n  des  choses.  Environne 
d'objets  qui  excitent  au  plus  haut  point  sa  curiosite,  temoin  de  phdno- 
menes  multiples  et  grandioses,  il  a  du  de  bonne  heure  cbcrcher  k  pe- 
netrer  les  secrets  dc  la  nature.  — ^^Qe'est-ceque  la  terrc?  Qu'esl-cc  que 
le  soleil  ?  Que  sent  ces  astres  dont  reclat  charme  nos  yeux  pendant  les 
nuits  sereines?  Toutes  ces  questions  ont  du  se  presenter  a  Thomme  d^s 
les  premiers  dgcs  de  son  apparition  sur  le  globe ;  mais  cogabicn  de  sie- 
cles  s'^oulcrent,  corobion  de  systimesse  soteced^rent  les  uns  aux  autrcs. 
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avant  q\i*uD  premier  6clair  de  yiviii  a(^par&l  au  milieu  des  k^ves  el  des 
conceptions  de  rimagination  I  Pour  rectifier  les  id6es  fausses  et  lea  illiH 
sions  qui  rdsultent  pour  nous  de  la  simple  vue  du  ciel,  il  fallut  lea  ina^ 
trumcnts  d'optique  les  micux  perfectionn^s,  les  mcthodcs  dc  calcul  lea 
plus  rigoureuses ;  il  fallut  enfm  les  observations  pers^v^rantea  d*une 
longue  suite  de  g^n^rationa  f^conddes  par  le  g^nie  des  Kepler,  dea 
Copcrnic  et  des  Newton. 

Pour  les  premiers  hommes,  la  lerrc  itait  un  dkque  plat  reposant  aur 
un  appui  indcfini  et  entour^  de  tous  c6l^s  par  une  barricre  d*eau  que 
Dul  mortel  nc  pouvait  franchir.  Au-dessus,  s'^teudait  une  vodte  im- 
mense qui  limitait  Tunivers.  Le  soleil  6tait  un  simple  flambeau  dcstin6 
k  nous  cclairer  :  chaque  soir  il  allait  s'6teindre  dans  les  eaux  de  TOc^an; 
puis  il  revenait  sur  ses  pas,  d^pouill6  de  sa  clart^,  pour  se  rallumerle 
lendemain  h  TOrient  et  recbmmencer  sa  course.  Telle  6lait  encore  la 
cosmbgonie  naive  des  contemporains  d'Homdrc.  Plus  tard  mime,  un 
slide  apris  J.-C,  Tacite  rapportait  sirieusement  que  cbaque  soir  les 
babi  tnnts  de  Tlbirie  entendaient  le  bruit  que  fait  le  soleil  en  se  plongeant 
dans  la  mer ;  ils  lie  comparaient  au  mugissement  que  produirait  un 
inorme  globe  de  fer  rougi  arrivant  au  contact  des  flots. 

Quatre  sieclcs  avant  notre  ire,  Aristpte  enseignait  qu*au  centre  da 
monde  se  trouvait  la  terre  fixe  et  immuable.  Huit  sphires  de  cristal 
Fenveloppaient  et  tourhaient  autour  d'elle.  Les  itoiles  itaient  fixiea 
comme  autant  de  clous  brillants  h  la  plus  grande  de  ces  sphires,  et  cha- 
cune  des  autres  supporlait  et  dirigeait  dans  sa  course  les  astres  errants 
ou  planites,  c*est-&-dire  le  Soleil,  la  Lune,  Mercure,  Vinus,  Jupiter  et 
Saturne.  Celte  bypolhise  des  cieux  solidcs,  quelque  bizarre  qu'elle  fAt, 
forma  pendant  un  grand  nombre  de  sieclcs  la  base  de  toutcs  les  tbio- 
ries  aslronomiques.  II  ripugnait  en  effet  aux  anciens  observateurs  d'ad- 
meltre  qu'un  astre  put  rester  suspendu  de  lui-mime  dans  Tespaceetso 
mouvoir  indipendammcnt  de  toute  cause. 

Au  commencement  de  notre  ire,  Ptolimie,  le  cilebre  astronome 
d'Alexandrie,  risumant  les  idies  et  les  connaissances  pbilosopliiques 
de  son  ipoque,  en  forma  un  systcme  astronomique  qui  a  subsisti  pon- 
dant  pris  de  qualorze  slides.  II  supposait  la  terre  immobile  au  ceotre 
de  Tunivers  et  faisait  toumer  autour  d'elle  tous  les  autres  astrea.  Mais 
les  combinaisons  qu'il  avait  imaginies  pour  expliquer  les  moovements 
cilcstes  prisentaient  dc  telles  complications,  qu'un  astronoine,  AU 
phonse  X ,  roi  dc  Castille,  ne  pouvait  s'empichcr  dc  dire :  «  Si  Dieu 
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m'avait  appel^  en  son  cqnseil,  Ics  clioses  eussent  i{&  dans  un  bien  meti- 
Icurordrc.M 

Quant  aux  dimensions^ des  asU'es  el  aux  distances  qni  pooraient  les 
s^parer  de  la  terrc,  Ics  anciens  »n*avai^Bt  h  ce  sujet  aucune  notion 
cxactc.  lis  croyaient  beaucoup  dire  en  avan^ant  que  Ic  Soleil  est  gros 
comme  Ic  P6Iopon^se.  Au  rapport  d'Hesiode,  unc  enclume  meltraitdix 
jours  pour  tomber  du  Soleil  sur  la  Terre. 

Ccpendant)  a  travers  tous  cts  revcs  pbilosopbiqucs  dcs  Gi*ec8,  on  voit 
percer  sur  rAstrppomie  des  id^cs  saines  quails  puiscrcnt  probablement 
cbcz  les  Egyptiens  et  chez  les  Ghald^end»  et  qu'ils  perfeetionnc^rent. 
Pythagore  (590  ans  avant  J.-C. )  croyait  au  double  niouvemcnt  de  ro- 
tation et  de  translation  de  la  Terre,  et  les  philosophes  de  son  ^cole  re- 
gardaient  les  plaqctes  conime  des  astres  analogues  au  ndtre^  et,  comme 
lui,  circulanl  autour  du  Soleil.  Ges  notions  si  justes  sur  la  constitution 
du  mondc  (^taicnt  tellcfnent  contraires  aux  illusions  des  sens  et  aux 
idces  rccucs  g^n^ralcment  alors,  qu'ellcs  furcnt  combaltaes  et  rejet^es, 
tandis  que  leurs  d^fenseurs  sc  voyaientpoursuivis  comme  coupables  du 
crime  d'impi6l6.  Cest  ainsi  que  18  sieclea  avant  Galilde,  Anaxagore 
^tait  banni  d'Athenes  pour  atoir  sontenu  que  la  Terrc  n'est  pas  immo* 
bile  au  centre  du  monde. 

Nous,  arrivons  cnfin  k  I'^poque  eel^bre  ou.rA9traDoraie,  sortant  de  k 
sphere  ^troite  qui  Tavait  renfermte  jusqu' alors,  s*eleva,  par  progr^ 
iQpidcs  et  continus,  a  la  haUteur  ou  nous  la  voyons  actuellement.  Au 
xyi**  siecle  de  notre  6re,  Copemio,  chcrcbant  k  expliquer  les  mouvc* 
ments  celestes,  fit  revivre  le^  id^es  dea.Pylbagoriciens  et  les  prit  pour 
base  d'ua  syst^me  qui  aujourd'bui  n'a.  plUs  rien.  i  redouter  de  I'examen 
severe  dela  post^rit6.  Dans  k  ayslemd  uleGoperniCyJesdiverses  plani* 
tes^  y  comprisla  Terre,  tournent^uVoUr  4a  Soleil ;  etia  Tcrre,  tournant 
en  m(ime  temps  sur  elle-m£roe,  entraioe  avee  elle  la  Lune  dans  son  dou- 
ble mouv.ement.  Ces  Veritas,  malgr6  les  obstacles  qu'ellcs  renconlrerent^ 
iinirent  dependant  par  triom^her,  griceaux  progrds  rapides  des  sciences 
ei  surtout  k  la  d^couverte  dfu.tiilcscopCiU^tait  resery^  a  Kepler  d'eta- 
blir  d'une  man iere  definitive  le  heritable  sysUemesoIaire.  En  combinant 
cnlre  dies.  )es  observations  faijLcs  par  les  astronomes  sur  les  mouvemenls 
des  planetcs,  il  reconnut  Ics  Irois  loi3  qui  portent  son  nom,  II  Irouva  quo 
Torbite  de  cbaque  pjanele  est  une  ellipse  dontlc  Soleil  occupcrundes 
foyers,  ct  que  le  rayon  vectcurq]uij6int]o  centre  dc  Tastre  k  celui  du 
So)eil  decrit  dc^. aires  propojrtionnellesao  temps  :  ces  deux  lois  permet- 
tcnt  dc  determiner  la  marcbe  de  obiK]uc  planele  pendant  un  temps 
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inddfioi.  Une  piutre  lot,  celle  en  vertu  de  laqoelle  les  carr^s  des  temps 
des  revolutions  dcs  plaoites  sont  proportionnelles  aux  cubes  des  grands 
axes  de  leurs  orbites,  fournit  un  moyen  de  cogiparer  entre  eux  les  mou- 
Yemenis  des  diff^rentes  plan^tes  et^de  conclure  en  partie  la  marche  de 
Tune  de  celle  de  I'autre.  Bfais  toutes  ces  lois  particulieres  se  trouvent 
renferm^es  dans  une  loi  plus  g^nerale  ()u'il  ^tail  r^serv^  au  gdnic  de 
Newton  de  nous  faire  connaitre.  Ge  grand  giom^tre  cherchant  quelle 
iimi  la  cause  qui  for^ait  ainsi  les  planetes  ftse  mouvoir  suivant  les  lois 
deK6pler,  arriva  4  ectte  consequence  remarquable  :  que  tout  se  passe 
dans  les  mouvements  plan^taires  comme  si  chaque  molecule  attirait 
chacune  des  autres  molecules  en  raison  directe  des  masses  el  en  raison 
inverse  du  carr6  des  distances.  Telle  est  la  loi  simple  et  unique  qui  r^git 
les  mouvements  de  tous  les  corps  composant  notre  systime ;  ic'est  en 
vertu  de  cette  loi  qu'une  pierre  lane^e  dans  Tespace  retombe  k  h  sur- 
face de  la  Terre  el  que  cbaque  planite  suit  constamment  dans  les  cieux 
la  mdme  route. 

Ainsi  que  je  vous  le  disais,  Messieurs,  le  telescope  eoncounit  puis- 
samment  k  etablir  d'une  maniire  definitive  Tun  des  plus,  grands  fails 
astronomiques  :  le  double  mouvement  de  rotation  et  de  translation  dela 
Terre ;  mais  \h  ne  se  boment  pas  les  services  qu'il  a  rendusi  la  seiedee. 
Aide  de  cet  instrument,  Tbomme  a  pour  ainsi  dire  recuU  k  I'infini  les 
limites  de  I'univers  visiUe ;  de  patients  observateurs  ont  sondA  dans 
tous  les  sens  les  regions  celestes,  et  de  I'ample  moisson  de  faits  qu'ils 
ont  recueillis  sont  resuUees  de  sublimes  et  grandioses  notions  sur  la 
constitution  de  I'univers  au  milieu  duquel  notre  Terre  nous  apparait 
aujourd'bui  comme  un  point  dans  Timmensite.  Tout  reeemmeM  encore, 
la  science  nous  a  dotes  d'une  roetbode  d'investigation  d'une  deiicatesse 
merveiilcuse  :  je  veux  parler  de  I'analyse  speclrale.  Cette  deeouverte  a 
ete  la  source  d'une  foule  de  connaissanoesnouvelles  soil  sur  la  compo- 
sition chimique  des  astres,  soit  sur  leur  constitution  pbysique ;  toutes 
les  lois  de  I'existence  de  ces  corps  sont  main  tenant  etudiees  direetement, 
et  nous  pouvons  des  maintcnant  entrevoir  I'bisloire  de  leur  evolution. 
Tels  sont,  Messieurs,  les  puissants  auxiliaires  dont  I'homme  dispose  ae- 
tuellement  pour  penetrer  les  mysteres  de  la  nature  et  etudier  lea  lois 
qui  reglent  Tbarmonie  des  mondes. 

Je  vous  parlerai  d'abord  de  notre  systime  planetaire.  Poor  Fern- 
brasser  d'un  seul  coup  d'oeil  et  nous  faire  une  idee  exacte  de  son  en- 
semble et  de  sa  composition,  il  fautnous  transporter  par  la  powee  en 
un  point  d'obsen'alion  suflisamment  eioigne.  Suppos^z  dooo^fiie  ooos 
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puissions,  par  on  moyen  quelconqae,  quitter  la  surface  de  la  Terre  a?ec 
la  Vitesse  d'an  boulet  de  caAon»  800  mitres  environ  par  seconde.  Ao 
bout  de  10,000  aos,  nous  s^rons  arrives  k  une  distance  convenaUe. 
£n  jetant  les  yeux  autour  de  nous,  nous  voyons  que  rien  n'est  cbangi 
dans  I'aspect  de  la  voAte  celeste :  les  itoiles  dent  nous  nous  sommes 
^loign^s  n'ont  pas  sensiblement  diminui  d*6clat  et  de  grandeur ;  celles 
dont  nous  nous  sommes  rapprocb^  ne  nous  paraissent  ni  plus  grosses 
ni  plus  brillantes.  Cest  que  la  distance  que  nous  avons  francbie  n'est 
ricn  relativement  k  eelle  qui  nous  sipare  des  dtoiles  mime  les  plus 
voisines.  Ce  n*est  pat  10,000  ans  qu*il  faudrait  pour  y  amver^  mais 
7  millions  d'annies.  Si  mafaitenant  nous  reporlons  les  yeux  vers  notre 
point  de  dipait,  nous  apereevons  d'abord  un  corps  central,  lumineuz 
par  lui-mime  et  incomparablement  plus  gros  que  tons  ceux  qui  Ten* 
viroonent :  c*est  le  Soleil.  Autour  de  lui  et  k  des  distances  diffirentes  se 
groupent  une  centaine  d'autres  corps  opaques,  et  comme  le  premier,  k 
,  peu  pris  sphiriques :  ce  sent  les  planites.  Un  caractire  tout  particuUer 
nous  frappe  au  premier  abord  et  distingue  eomplitement  cet  ensemble 
de  corps  d'un  amas  d'astres  que  le  hasard  aurait  riunis  en  une  mime 
rigion  de  I'espace  :  ce  sent  les  mouvements  communs  dont  ils  sent 
animis.  Ainsi  cbaque  planite  toume  sur  ell<a-mime»  et  toutes  se  men- 
vent  autour  du  Soleil  di  r^ant  sensiblement  dans  un  mime  plan  passant 
par  le  centre  de  cet  astre.  A  leur  tour,  les  plahites  principales  sent 
accompagnies  de  satellites  qui  circulent  autour  d*e|les  en  pivotant  sur 
eux -mimes.  Enfin  tons  ces  mouvements  s'effectuent  dans  le  mime  sens, 
d'Occident  en  Orient,  e'est-i-dire  de  droite  k  gaacbe. 

Mercure  est  la  planite  la  plus  rapprocbie'  du  Soleil,  dont  elle  n'est 
iloignie  que  de  14  millions  de  lieues.  Ses  joumies  sont  un  peu  plus 
longues  que  les  nitres :  elles  ont  24  heures  5  minutes ;  mais  son  annie 
est  beaocoup  plus  courte  et  ne  dure  que  88  jours.  Vient  ensuite  Vinus, 
qui  se  montre  tougoors  k  nous  comme  une  itoile  tris-brillante  placie 
dans  le  voisinage  du  Soleil.  Sa' distance  k  cet  astre  est  de'27  millions 
de  lieues.  Elle  fait  un  tour  entier  sur  elle-mime  en  23  beurcs  21  mi- 
nutes, et  dicrit  son  orbite  en  228  de  nos  jours.  Ces  deux  planitcs,  itant 
tris-rapprocbies  du  Soleil,  sont  asset  difBciles  k  observer;  cependant 
on  a  pu,  &  I'aide  d'excellents  tilescopes,  y  reconnaltre  la  prisence  de 
montagnes  tris-ilevies.  Queiques-unes  mime  ont  iti  mesuries,  et 
Ton  ivaloe  leur  bauteur  k  40  kilomitres ;  bauteur  excessive  quand  on 
songe  que  la  plus  ilevie  de  notre  globe  ne  dipasse  pas  10  kilomitres. 
Si  Ton  compare  ces  planitcs  k  la  Terre,  on  trouve  que  Mercure  est  cinq 
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fois  plus  pclit  cl  que  V<iQus  a  sensibleroeot  Ic  m^mc  voluinc.  Toutes 
deux  sont  pourvucs  d'almosphcre. 

Aprds  Venus,  nous  trouvons  la  Tcrre.  Elle  est  i  37  millions  de  lieucs 
du  Solcil.  Son  diamclre  est,  comme  vous  le  savez,  dc  3000  lieues»  sa 
journce  de  24  hcures  et  son  ann^e  de  365  jours  1/4.  Ellc  est  aceompa* 
gnce  d'un  seul  satellite,  la  Lude^  qui  tourne  aulour  d'clle  en  27  jours 
1/3  environ  et  effeclue  dans  ce  mdme  temps  sa  rotation  autour  de  son 
axe.  La  Lune  est  h  96,000  lieues  de  la  Terre,  et  son  diametre  est  k  pen 
pris  le  1/4  dc  celui  de  notrc  globe.  Get  astre  est  completement  d^- 
pourvu  d'eau  et  d'atmospb^re,  et  sa  surface  se  trouve  b^riss^e  de  mon- 
tngnes  tres-bautes  prdsentant  I'aspcct  de  nos  yolcans,  niais  avec  det 
dimensions  transversales  incomparablemcnt  plus  grandes. 

D'apres  ee  qui  pr^c6de,  vous  pouvez  d^ja  reraarquer.  Messieurs*  qoc 
la  Terre  n'est  pas  un  globe  unique  dans  Tunivers  etdou^  de  privileges 
parliculiers.  Voil^  di}k  deux  planetes  qui  ont  avec  elle  de  jgrandes 
analogies ;  et  plus  nous  poursuivrpns  cette  ^tude ,  plus  nous  se^ons  k 
mcme  de  constater  qu*elle  n*est  qu'un  aslrc  secondaire  de  hotre  sys- 
teme,  jouant  dans  son  ensemble  le  r^Ie  de  beaucoup  d'autres  ct  n'ayant 
rien  qui  puisse  justifier  la  pr^iminenee  quQ  les  anciens  lui  aecordaient. 

A  55  millions  de  lieues  du  Soleil,  nous  trouyops  Mars.  Celte  plandte 
pr^scnte  avec  la  ndtrc  line  ressemblance  vraiment  extraordinaire, ^ftit 
soils  le  rapport  de  sa  constitution  pbysiquc,  soit  sous  le  rapport  do  ses 
apparences  exterieures.  A  certaines  ^poques,  elle  n*est  61oign£e  de  nous 
que  de  14  millions  de  lieues.  Si  on  Texamine  alors  avec  un  bon  teles- 
cope, on  reconnait  k  ses  deux  pAles  des  tacbes  d'un  blanc  ^blouissant 
qui. sont  produiles  par  les  neiges  ou  glaces  polaires;  puis  en  s'appro- 
chant  do  r^quateur,  on  distingue  parfaitement  les  continents  ct  les 
mers.  Les  premiers  sont  rouges  comme  le  sable  ocreux  de  i^os  deserts,  et 
cc  sont  eux  qui  donneni  k  ce  globe  rasped,  rqugcatre  qui  Iq  caract&rise, 
Eofih  comme  les  planetes  prdcddcntes,  Mars  est  po^rvu  d'une  atmos- 
pbere  souvent  sillonnee  de  nuages,  et  qui  doit  dtre  Ic^iige  de  pli^no- 
mcncs  m6teorblogiqucs  analogues  k  ceux  dont  nous  sommes  timoins. 
$on  annec  est  dc  t)87  jours^  et  sa  journce  est  un  peu  plus  longue  que 
la  noire.  Son  volume  est  le  1/7  de  celui  de  noire  globe. 

En  nous  eloignant  toujours  du  Soleil,  nous  rcnconlrpns  apres  Mars 
Tanncau  des  asldroldcs  ou  planeles  tclcscopiqucs.  La  premiere  futd^-* 
couvcrle  en  1801  par  Piazzi ;  dcpuis  cetle  cpoque,  il  ne  s'^coule  pas 
d^anncc  qu'on  n'cn  decouvre  unc  ou  plusicurs :  aujourd*hui  on  en 
comptc  120.  Gcs  planilcs  ne  sont  probablemcnt  que  les  rcstes^.^^pia 
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astrc  qui  existait  en  ce  point  ct  qu'unc  revolution  fonxiidftbU  a  brise, 
dispersant  ses  d6brid  dans  I'espade.  Elle^  sont  ddpourvucs  A'attnosphiris 
'  et  sont  remafquables  par  Icur  petitessc.  II  est  ^1  de  ces  astr^s  ibicros- 
eopiques  dont  un  bon  marcfaeur  f^rait  Ic  tour  en  24  beures. "  ' ' 

Apres  cc  groupe  des  ast^ro'ides,  nous  trouvons  Jupilery  la  plus  grosse 
dc  toutes  les  planetes.  Elle  est  14,000  fois  plus  volumineuse  que  la 
Tcrre.  Sa  distance  dn  Soleil  est  dc  plus  de  200  millions  dc  lieues;  aussi 
son  ann^e  est-elle  trds-longue.  Jupiter  met  environ  12  de  nos  ann^cs 
a  d^crire  son  orbite.  11  tourne  sur  lui-m6mc  avec  une  grandc  rapidit6 
et  fait  un  tour  complet  en  9  beures  54  minutes.  Gelte  plan^tc  nous 
apparait  toujours  coifime  une  ^toile  tr^s-brtllante ;  mais  malgr^  ses 
fortes  dimensions,  on  n'a  pas  pu  jusqu'ici  etudier  convenablemcnt  les  de- 
tails dc  sa  conGguratioif)  g^ograpbique,  en  raison  dcs  nuagcs  dont  son 
atmosphdrc  csl  sans  ecsse  cbarg^e.  Quatrc  satellites  touracnt  autour  dc 
Jupiter  ct  T^claircnt  pendant  ses  nuits. 

Satume,  qui  vient  aprds  Jupiter,  est  sans  contrcdit  Tastrc  Ic  plus 
Strange  de  notre'systdme.  Gctte  plan6te  est,  en  effct^  accompagn6e  d*un 
immense  anncau  circulaire  et  aplati  qui  renvcloppesans  la  toucber; 
buit  satellites  ou  lunes  se  meuvent  autour  d'clle  conformdmcnt  aux  lois 
de  Kapler.  Plac^  &  364  millions  de  Iteues  du  Soleil^  le  globe  de  Satume 
est. pros  de  800  fois  plus  gros  que  le  nAtrc.  II  met  30  ans  h  efTecIuer 
sa  revolution  aulour  du  Soleil  ct  environ  10'  beures  k  tourner  sur  lui- 
mcme. 

Les  deux  derhicres  planetes  sont  Uranus  et  Neptune.  La  premiere, 
82  fois  plus  grosse  que  la  Terre,  est  h  732  millions  de  lieues  du  Soleil 
ct  tourne  autour  dc  cet  astrc  en  84  ans.  Quant  h  Neptune;  sa  revolution 
est  de  164  ann6es^  et  sa  distance  au  Soleil  de  1,150  millions  de  lieues. 
Ces  deux  planetes  paraissent  tourner  sur  elles-memes  en  10  beures 
environ ;  la  premiere  a  quatrc  satellites  et  la  seconde  un  scul.  Neptune 
termine  la  s^rie  des  astres  qui  composcnt  notre  monde  solairc ;  cc- 
pendant  on  nc  pent  pas  afGrmer  qu*il  en  forme  la  limite  extreme , 
car  on  connait  dcs  cometcs  qui  nous  revienncnt  apr6s  avoir  parcouru 
une  orbite  de  32  milliards  dc  lieues  dc  profondeur  dans  I'espacc.  Cettc 
plancte  n'est  connue  que  depuis  pen  de  temps ,  et,  cbosc  rcroarquable, 
ce  n'est  pas  k  Taidc  du  telescope  qu'elle  fut  trouvce,  mais  par  les  seules 
ressourees  du  calcul.  Depuis  la  dicouvcrte  d'Uranus,  les  astronomes 
constataient  un  l^gcr  ^cart  entre  la  marcbe  dc  celte  plandtc  et  ccllc 
que  lui  assignaient  les  lois  de  Kapler.  On  soup'^onna  alors  que  ces  per- 
turbations pouvaicnt  provenir  de  rinflucnce  *d'un  corps  inconnu,  et  M. 
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Le  Verricr  entrepril  de  determiner  les  ^I&nento  de  cette  nouvelle  pla- 
nite.  Apr^s  un  labeur  de  plusieurs  aondes,  il  anoon^  au  monde  savanl. 
le  r^ultat  de  sea  recherphes  et  fixa  dans  le  ciel  la  position  de  Tastre 
qui  depuis  si  longtemps  mettait  en  disaccord  la  th^orie  et  robservation.. 
Moins  d'un  mois  apr^»  M.  Galle,  directeur  de  I'observaloire  de  Berlin, 
d^coavrait  la  planite  dans  le  cbamp  de  son  ttiescope,  4  la  place  que  lui 
avait  roarqude  le  g^omitre  fran^ais.  Cette  d^couverte^  faite  en  1846^ 
est;  k  coup  sdr,  un  des  plus  beaux  triompbes  de  Tanalyse  matbimatique. 
Les  planetes  dont  je  viens  de  voos  entrctenir,  ne  sont  pas  les  seuls 
corps  qui  fassent  partie  du  systime  solaire.  En  debors  de  ces  astres  qui 
composent  le  cortege  permanent  du  Soleil,  gravitent  des  myriades  de 
eorpuscules  group^s  probablement  en  anncaux  elliptiqoes.  Souvent  il 
arrive  que  d^vi^s  de  leur  route  par  I'atlraction  de  la  Terre,  ils  p^n^- 
trent  dans  notre  almospbire  et  se  manifestcnt  4  nous  sous  la  forme 
d'^toiles  filantcs  ou  d'a^rolitbes.  Je  vous  signalerai  aussi  en  passant  ks 
coroites  dont  quelques-unes  ddcrivcnt  des  orbites  d^termin^es,  tandis 
que  d'autres,  apr^s  s'^tre  montr^es  un  jour,  s'enfonoent  dans  les  pro- 
fondeurs  de  Tcspace  pour  ne  jamais  reparaitre  k  nos  yeux. 

Quant  au  Soleil,  il  diff^re  totalement,  au  point  de  vue  pbysique  el 
astronomique,  de  tous  les  corps  dont  nous  venons  de  parler.  Ses  dimen- 
sions ^normes,  sa  constitution,  ses  propri^t^s  en  font  an  astre  ft  part 
ct  lui  assignent  dans  notre  monde  le  premier  rang  et  le  rAle  le  plus 
csscnlicl.  Son  volume  immense  est  600  fois  plus  considerable  que  les 
volumes  r^unis  de  tous  les  autrcs  corps  qui  gravitent  autour  de  lui. 
Compare  h  la  Terre,  il  est  1,300  mille  fois  plus  gros.  Son  diam^tre  me- 
sure  300,000  lieues  et  sa  circonference  plus  d'un  million.  Malgre  renor- 
me  quantite  de  materiaux  rdunis  par  les  astronomes  de  notre  temps,  la 
question  de  sa  constitution  n'est  pas  encore  compUtement  sortie  du 
doraainc  des  conjectures  et  des  bypotb^ses.  Nous  considererons  avec 
M.  Faye,  I'interieur  du  Soleil  comme  une  masse  gazeuse  port^e  k  un 
degre  de  temperature  tcllement  eieve,  que  tous  les  corps  y  sont  non- 
sculcmcnt  en  vapeur,  mais  k  un  etat  ou  les  combinaisons  ebimiques 
devicnncnt  impossibles.  Par  suite  du  rayonnement  dans  Tespace,  les 
couches  cxterieures  sc  refroidissent  pcu  a  peu,  et  les  corps  simples 
s'unissant  alors  enlrc  eux,  ferment,  dans  les  regions  superieures,  des 
nuages  dc  particules  solidcs  qui  donnent  lieu  h  la  lumiere  eblouissante 
dc  la  photospbere.  Ccs  nuages,  par  suite  de  leur  plus  grande  dcnsitey 
tombcnt  peu  k  peu  vers  le  centre,  ou  ils  se  trouvcnt  de  nouveau  volatilises 
sous  Taction  de  la  baute  temperature  des  coucbes  internes ;  ceseomvnls 
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deficcndants  provoqueDt»  k  leur  tour,  la  formttion  dQ  couranU  conirai- 
res,  de  telle  sorte  que  la  masse  entiire  da  Soleil  participe  k  rentretien 
de  la  chaleur  et  de  la  lumi&re.  Quant  aux  tachea  que  Ton  aper^oit  si 
souvent  k  sa  surface,  eiles  proviendraieiii  des  d^chirures  produites  dans 
la  photosphere  par  Ics  courants  dont  nous  venons  de  parler.  Depuis  la 
d^couverte  de  I'analyse  spectrale ,  on  a  constat^  dans  le  Soleil  1*  pre- 
sence de  plusieurs  des  corps  simples  que  nous  connaissons^  tels  sont, 
en  particulier  :  le  calcium,  le  magn&ium,  rhydrogine,  le  chrome,  le 
cuivre  et  le  zinc. 

De  tout  ce  qui  pricMe,  nous  pouvons  eondure  d'une  maniere  cer- 
taine  que  le  Soleil  est  Tastre  le  plus  important  de  notre  systdme  :  c'est 
lui  qui  retient  et  dirige  dans  leur  course  les  plandtes,  en  mime  temps 
qu*il  leur  distribue  les  jours  et  les  nuits,  les  saisons  et  les  climats;  et 
tous  ces  astres  qui  roulent  et  gravitent  autour  de  lui  en  re^oivent  la 
chaleur  et  la  lumiere,  c'est-&-dire  les  conditions  essentielles  de  la  vie. 
Mais  ce  r61e  considerable  qu'il  joue  par  rapport  k  nous  tient  k  la  petite 
distance  qui  nous  en  sipare.  S'il  se  trouvait  tout-4-coup  transport^  au 
milieu  des  etoiles  mime  les  plus  rapprochies,  il  nous  apparaitrait  alors 
eomme  une  simple  dtoile  de  sixidme  grandeur;  les  plandtes,  abandon- 
nies  k  elles-mdmes,  verraient  la  vie  a'^teindre  subitement  k  leur  sur- 
face, et  ces  astres  morts  eontinueraient  au  hasard  leur  route  k  travers 
les  solitudes  obscures  et  glacies  de  Tespace. 

Mais  ce  monde,  dont  notre  globe  n^est  qu'un  des  membres  sccon- 
daires,  ce  monde  dont  les  dimensions  inormes  dipassent  di]k  tout  ce 
que  rimagination  pent  river,  compose-t-il  k  lui  seul  (out  I'univers? 
Toutes  ces  dtoiles  qui  brillent  en  si  grand  nombre  au  Crmament,  n'ont- 
ellestite  crimes  que  pour  embellir  la  voule  des  cieux?  Non,  Messieurs, 
chacune.dc  ces  itoiles  est  un  soleil  ayant  comme  le  nitre  son  cortige 
de  planites;  chacune  d'elles  est  le  centre  d'un  monde  stcllaire  analogue 
a  notre  monde  solaire.  Ces  planites,  il  est  vrai,  ichappent  k  noire  vue 
k  cause  de  leur  petitesse  et  de  la  distance  prodigieu^e  qui  nous  en  si- 
pare  ;  mais  leur  existence  n'en  est  pas  rooins  un  fait  pour  ainsi  dire 
hors  de  doute.  Dcmiirement,  on  a  dicouvert  un  des  satellites  de  Sirius; 
une  autre  itoile  du  ciel ,  Algol ,  prisente  un  phinomine  qui  ne  pent  ^ 
s'expliquer  que  par  la  prisence  de  corps  opaques  circulant  autour 
d'elle. 

Les  iludcs  d'un  grand  nombre  d'astronomes  modcrncs,  ct  entre 
autrcs  de  William  Hcrschel  et  de  Struve,  ont  fait  faire  de  grands  pro- 
gris  k  Tastronomie  stcllaire,  et  nous  ont  conduits  k  de  magnifiques  con- 
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sequences  sur  i'organisatieo  cl  U  stnictore  dc  Tunivers  :  je  vais  rdsn- 
nier  rapidement  led  principausc  risuUats  deleors  rechcrches.  Lor^u'on 
examine  le  ciel,  on  remarque  tine  trd^rgraode  irregularity  dans  la  dis- 
tribution dcs  6toilcs.  Vers  eertaines  regions,  elks  fourmilleni;  aiHeora, 
on  peul,  mime  avec  le  tileseope,  parcourir  des  espaees  tris-dtendus 
sans  en  apcrcevoir.une  seulc.  Maia  ce  qui  nous  frappe  le  plus,  c*estune 
loogue  trafo^e  lumineuse*  d*aspect  laiteux,  qui  Cail  ton  tie  tour  de  la  voAte 
celeste  et  que  ixous  nommons  voie  lactfe.  Les  anciens  tentdrent  vaini^- 
ment  d'cxpliquer  la  nature  el  la  cause  de  cc  phinora^ne,  et  1^  hypo- 
theses qu'ils  firent  a  ce  snjet  ne  miritcnt  pas  mfrac  aujourd*bui  Thon- 
neur  d'un  exam^n  serieux.  Mais  lorsque  Galilee  dirigea  vers  le  eiel  nne 
dc  ses  premieres  lunettes,  il  reconmtt  que  la  voie  lact^e  n'est  autre 
chose  qu'qne  aocuniulation  prodigicuse  d'dtoiies  qui,  en  raison  de  leur 
eioigncmoE^t,  scmblent  se  confondre»  et  se  projettent  sur  le  eiel  eonMe 
une  veritable  poussieretStellaire.  En  ne  considiirant  que  les  Itolles  lei's 
plus  briUantes,  de  la  premiere  h  la  quatriime  grandeur,  elles' parais- 
sent  dissemin^es  dans  le  cicl  d'une  maniere  a  pen  prds  UDifonne;  mais 
h  parlir  de  la  cinquiimc  grandeur^  leur  nombre  va  sans  cesse  en  crois- 
sant a  mesure  qu*on  se  rapproche  de  la  voie  lact6e,  et  finit  par  devenir 
tcl  que,  mdme  avecraide.du  telescope,  il  est  impossible  d'arriver  k  en 
pihdtrer  les  couches  ^paisses  et  profondes.  La  distribution  des  6toiles 
dans  Tespace  semble  done  se  rattacher  k  la  voie  lact^;  il  rdsolte,  en 
ciTet,  des  travaux  d'Hcrschel,  que  leur  ensemble  ne  constitue  qa*un 
seul  ct  mdme  systeme,  vaste  agglomeration  de  soleils  dont  le  n6tre  ne 
serait  lui-m6me  qu'un  des  elements.  Herschel,  aprcs  avoir  consacr6  une 
grande  partic  de  son  existence  k  etudier  la  structure  et  les  di verses 
parlicularites  dc  la  voie  laciee,  avait  6l6  conduit  k  la  regarder  conme 
une  raeule  immense,  un  disque  aplali,  dont  repaisseur  serait  tr^^-^nince 
relativcmcnt  aux  incalculables  distances  jusqu*o\i  s'etendent  en  tons 
sens  les  deux  surfaces  planes  qui  le  limitent.  Une  dtude  plus  attentive 
determina  Slruve  k  modifier  legeremcnt  les  conclusions  d'Herschel  et 
a  considerer  cet  amas  stellaire  comme  un  anneau  ^vidd  k  son  centre; 
notre  Solcil  so  trouvcrait  alors  situd  sur  Ic  bord  intdrieur  et  dans  une 

^position  un  peu  cxcentrique. 

iAsuivre), 


///.WiCROLOGlE. 


■■■    •  ■  ♦     ■; 


I^  poftle  AnMUna  TIJIIJLAIJMB. 

■':»■■■■  ■     •        -. 

Le  douzeaoAtl87i;  la  Sdci^  d'agrieultare,  sciences  et  arte  de 
PoligayperdaitukMMlDbre-aetif  et  d^vouA  dans  la  personne  de  M. 
Agile*- Armand  Vailkmnie^  Hi  le  27  aoiHt  1833^,  &  VWers-sous-Chala- 
mont  (Doubs).'      if*. '  '    >     ■  ■     v.  -         '     ,  • 

II  s'6teignit  k  Toidc|Dv'4faii  retott^do  p«ykdeMice,  ao  climat  duqtiel 
il  redemandait  la  gu^firweqi  d'tme  affeeHen  cta^tikjuedespouiiKyirt,  ^as-* 
pir6e  par  les  misMes^  de'  loule  nature  qiiMl  atAitV^Dilunfeft  k  Paris'  p^Q^ 
dantlesi^e  et'dnrantlerdghodo'Ia  Gemilfdae.  '  "  '     '•     . 

II  appartenail  h  une  famille  ais^e  et  respect^e  de  nos  montagnes,  qui 
Q*avait  reculde  drvnit  autoii  Aacriflce-pour  hri  jprocufdr  iebfieofattd'one 
solide  6dacation«>Sc'8  Etudes  tenBin^et  diuronn  jea'par  te  dipli6me  ia« 
dispeDsable  du  baecalaariat,  il  -entni  dans  l^administrailoD  des  lignea 
t^l^apbiques  o&»  malgri  sa  passion  pour  la  po^^ie,  il  conquit  mie 
belle  positioD.    • 

Dis  1859,  il  publiaft  it  Pans,  ehes  DentOt  im  Tohmie  iii-8^,>de  144 
pages,  inikUM :  Bettmr  A  la  toihe  jidMa*.  Qoelques-unes  des  pieces  de 
ce  Recueil  out  6t6  reprodiutes,  aprte  eorreetion,  dans  les  fascicules  de 
poesies  lyriques  qu'il  fit  iinprimer,  en  1866,  &  Bar-*le-Duc,  et  parmi 
lesquelles  on  dtstingne  la-  eharmante  idylle  :  Bonheur,  dnsi  que  les 
odes :  le  ChrisUanume  9i  la  Cataracie  du  Doubs. 

£0^1868,  ii  mit  en  vente,  i  Paris,  cbez  lea  principauz  libraires,  des 
Odes^  des  Poi$iesiamhiqu€S,humorisHqMa  et  saltngues.  Ces  opuscules 
sortenl  des  presses  de  If .  L.  GuMn  etiC**,  k  Bar-le-Duc. 

Un  pep  plus  tard,  ii  fit  paraitre  k  Monaco  quelques  vers  sur  cetto 
locality  qu*il  habitait.  €'est  k  ce  moment  qu'il  tcnninait  son  travail : 
les  Fieux  GauUns^  dont  tin  fragment  a  pam  dans  un  des  num6ros  du 
Bulletin  dc  la  Soci^l^  pour  1871. 

La  mort  a  ii6  cruelle  envers  notre  po^te^  mais  il  n'a  pojnt  eu  k  en 

craindre  les  rijpieurs,  guisque  sa  vie  enti^  avait  6{i  consacr^e  au  culte 

du  beau. 

D'  R0U6BT,  membre  fondaleur. 
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SEANCE  G^^ALE  DC  11  JANVIER  1872. 
Prisidenee  de  M,  Butroutr. 

f 

La  stance  est  ouverte  i  10  heures. 

Le  proces-verbal  de  la  derni&«  stance  est  Ii^  ti  adopts. 

Le  secretaire  donne  lecture  d'ane  lettre  de  M.  Jules  UoOi  pbarmacieo 
h  Bordeaux,  membre  correspondant,  qui  adresse  i  la  Sociit^  :  i*  one 
traduction  libre,  en  vers,  d'un  passage  deProperce,  intitule :  LesPfam- 
tes  d'une  Parte;  2*  un  m&noire  sur  Ylodure  de  plomh  6feu,  avec  des 
^cbaptiUons  pr^par^s  par  lui-m£ine..Ces  deux  pieces  soot  lues  eu  entier, 
la  premise  par  M*  PAris,  PriDcipal  du  Goli^ge,  la  seconde  par  M. 
Ricbard»  professeur  de  physique.  II  est  d6cid6  que  le  BuUetin  les  pu- 
hliera. 

:  Vient  ^osuite  la  question  de  Gours  et  de  Gonfirences  k  itablir  en 
Caveur  de  la  population  de  Poligny.  Gbacun  est  d'accord  sur  rutilit6 
de  ces  Cours  pour  r^veiller  le  goikt  des  cboses  61ev6es,  ripandre  des 
id^es  g^n^rales  et  justes  dans  le  publie.  La  discussion  s'engage  sur  le 
mode  de  procider.  Quelques  membres  pensent  qu'il  ne  faudrait  admet- 
tre  aux  Cours  que  des  jeunes  gens  tnserits  r^giiliireinenft  et  a'enga- 
geant  k  itre  assidus.  D'autres  membres  font  observer  c^e  oetibe  mani^ 
d'agir,  la  meillcure  de  toutes  si  Ton  veut  arriver  &  des  rteoltats  s^rieuXy 
aurait  peut-^lre,  dans  Tessai  qui  se  tentc,  I'inconvtoient  de  refroidir 
le  zile  des  jeunes  gens  peu  habitues  k  cette  exactitude,  que  la  curio- 
site  entrera  d'abord  pour  la  meiUeure  part  dans  le  succes,  qu'il  importe 
avant  tout  de  faire  naitre  le  d^sir  d'apprendre  et  de  s'instruire,  qu'une 
autre  ann6e  rexp^ricnce  indiquera  roieux  la  marche  k  suivre,  et  que 
pour  cet  hiver  il  convient  de  laisser  pleine  et  enti^re  liberty  aux  au- 
diteurs.  Ccst  cc  dernier  point  de  vuc  qui  rallie  la  majority.  Les  cours 
se  feront  done  quatre  fois  par  semaine  dans  la  salle  de  lecture,  de  8  & 
9  bcures,  ct  de  9  h  iO  heures,  la  lecture  continuera  comme  pr6e6dem- 
mcnt. 

Pour  les  Conferences,  elles  auront  lieu  k  la  salle  d'audience,  plus 
grandc  et  roieux  dispos^e  que  la  salle  de  lecture.  Lc  cboixdu  sujetest 
laisse  k  la  disposition  de  chaque  Confercncier. 

L'ordre  du  jour  am^ne  ensuile  le  rcnouvellemenl  du  Bureau. 

Aprcs  un  premier  tour  de  scrulin  pour  le  cboix  du  Prdsitelt  M. 
Blondeau,  nomme,  refuse  pour  cause  de  sknte. 


Ud  second  tour  de  scralin  ddsigne  pout  Prteident,  M.  Baillb,  Juge 
dc  paix. 
Puis  sont  nommis : 

MM.  Fatoh  et  Guidhb^  Vice-Pr^idents. 
DoRifiBR ,  Secrdtaire-G^o^ral. 
RicBAED,  Secretaire-Adjoint. 
Saciia,  Arcbiviste. 
Mabbsghal,  Tr^sorier. 
Lc  Bureau  constitui  pour  1872,  la  stance  est  lev£e  k  11  heures  1/2. 


SEANCE  GJ^NISrALE  DU  22  FlSVRIER  1872. 

Prisidenee  de  M,  Baillb. 

La  stance  est  ouverte  k  10  heures* 

Le  proces-verbal  de  la  demiire  stance  est  lu  et  adopts. 

Le  Secretaire  lit  une  etude  de  M.  le  D'  Rouget  sur  le  Choldra  de 
Levier,  en  1855.  L'auteur,  qui  a  6X6  k  mtme  de  suivre  pas  k  pas  le  ddve^ 
loppemenl  de  repidemie,  groupe  judi/cieusement  tous  les  faits  prdcur- 
seurs  du  fieau  :  deux  iiicendies  succcsaifs  qui  d^vorent  k  peu  d'lnter- 
valle  une  grande  parlie  du  bourg,  I'entassement  des  families  dans  Ics 
maisons  demcurecs  debout,  des  decombres  d'ou  s'exhalent  des  mias- 
mas deleteres  sous  rinfluence  de  la  cbaleur^  I'eau  des  puits  et  des  ci- 
ternes  ne  fournissant  plus  qu*une  boisson  malsaine,  enfin  I'hygiene 
gdneralc  trop  mal  comprise  dans  nos  grillages,  et^  par-dessus  tout,  la 
defaillance  morale,  compagne  ordinaire  des  d^saslres  r^p^tes. 

Vicnt  ensuite  une  note  suppiementaire  sur  Gilbert  Cousin,  par  M.  le 
D'  Chereau.  Celte  note  poovant  conduire  k  determiner  la  date  contro- 
versee  de  la  mort  de  Gilbert  Cousin,  merite  I'altention  des  erudits  et 
dc  ceux  qui  s'interessent  k  I'histoire  de  la  province. 

Le  travail  le  plus  important,  depose  sur  le  Bureau,  est  une  notice 
analytique  sur  les  Cendres  noires  de  Grozon,  par  M.  lc  profcsseur 
Jacqucmin,  de  Strasbourg.  La  grande  autorite  de  cc  savant,  qui  cons- 
tate deGnitivement  leur  composition  chimique  et  I'emploi  qu'on  en  peut 
faire,  ajoule  un  nouveau  prix  k  cette  decouverte  due  k  Tesprit  d'obser- 
vation  de  M.  Vionnet,  ancien  Vice-President  de  notrc  Societe. 

Quelques  parchemins  anciens,  entre  autres  Tacte  d'afiraDchissement 
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d'un  serf  par  les  sires  dc  CbAteavi-Vinain,  sont  adress6s  par  M.  le  D' 
Rouget.  Ces  litres  seront  remis,  pour  itre  dtudi^s,  k  M.  Prost,  ancien 
di6vc  de  TEcolc  des  Charles  el  membre  de  la  Sodi^ti. 

Suivanl  Tordre  du  joar^  on  proc^de  l^l'^lecllon  d*iin  Vice-Pr^sidenly 
eo  reiDplacemenl  de  M.Gitkirt,  HcMi.  M.  Pelletier  ayanl  oblenu 
runanimild  des  suffragfls^  e$l  install^  Vice-Pr^^cfiil  pour  Tann^e  1872. 

M.  Mareschal>  Trdsorier,  rend  compte  de  la 'situation  financidre  de 
la  Soci^l6  au  20  f^vrier  1872.  Ceite  situation,  qui  se  r^gle  h  cette  date 
par  un  exc^danl  de  Receltes  de  3tt0  frw  sur  les  d^penses,  indlque,  mal- 
gr6  tous  les  d^sastres  de  Tinvasion,  I'^tat  prospcre  de  la  Soci^te  el  sa 
bonne  administration.       -  -- 

La  seance  s'est  terminde  parTadmission  de  cinq  nouveaux  membres : 

i^  M.  Jacoulet,,inspedi^ur  d' Academic  k  Lons-le-Sauuier,  nomm6 
membre  hohoraire. 

2*"  M.  Amyon,  professeur  de  musique  4  Poligny,  propos6  par  M. 
Bailie,  President,  nomm6  membre  titulaire. 

3<*  M.  Michel ,  professeur  au  ColMge,  ^^ve  de  TEcole  normale  dc 
Cluny,  propose  par  M.  Ddmier,  Secretaire,  nomm6  membre  titulaire. 

4''  M.  le  D'  Flochon,  k  Sennecey-le-Grand  (SaAne-et-Loire),  propose 
par  M.  le  D'  Rouget,  nommd  membre  eorrespbndant. 

S^'M.  Mar^cbal,  percepteur  4  Villersfarlay,  proposdpar  M.  Pelletier, 
Vice-Prdsidcht,  noram6  membre  correspondant. 

La  seance  est  lev6e  &  11  heurcs  et  demie. 


HYGIENE  ALIMENTAIRE. 


li'ESCABCiOT    COMESTIIBIJB. 

En  ce  temps  de  cherl6  des  vivres,  VhuUrt  champenoise  ^ecfaercb^e 
des  gourmets  peut  foumir  un  certain  appoint  k  ralimentation  publique. 

L'escargot  se  rencontre  exclusivement  sur  les  terrains  calcaires  qui 
lui  foumisscnl  le  carbonate  de  chaux  indispensable  k  la  formation  de 
son  test.  Parmi  les  trente  esp^ces  vivant  dans  notre  contrde,  on  dislil^- 
gue  comme  ddules  les  Mkes  nhnoraUfjardinierCi  sylvatique^  chagrmii 
et  vigneronn$. 

La  guerre  que  ces  bestioles  font  a  nos  r6coltes  doit  appcler  sur  dies 


Inattention  dcs  cultivatcurs  el  des  jardioicrs.  Quant  k  lliiliee  vigae- 
ronne,  qui  est  peu  nuisible,  ellc  m^rile  les  honneurs  de  la  chasse  pour 
scs  qualit^s  comestibles.  EUe  donne  lieu«  dans  TAubei.  h  un  commerce 
important  qui  est  i  la  port6e  de  nos  populations.  Espdrons  que  bient6t 
nos  cscargots  fraterniseront  aux  Holies  centrales  de  Paris  avec  les  hui- 
trcs  cbampcnoises.  Tons  nos  vignerons  peuveut  parliciper  h  ce  com* 
mcrce  profitable.  lis  n'ont  qu'a  se  baisser  pour  rdcoller. 

D*^  RouGET,  membre  fondaUur, 


ECONOMIE  RDRALE  ET  DQWESTIQUE. 


COnrSEBVATIOIV    DBS    «EU»i(l). 

*  •    • 

Le  journal  anglais  de  pharmacie  reproduit  le  procddi  suivant  bas^ 
sur  Tobstruction  des  pore&dela  eoquiUe : 

K  Faire  dissoudre  dans  25  litres  d'eau  30  grammes  de  crSme  de  tar- 
ire,  puis  y  ajouter  k  froid  Qflviron  QO  grtOfmes  de  ebaux  ^tdote ;  laisser 
ddposer,  et  placer  les  oeufs  dans  le  liquide  clair,  de  fa^on  qu'ils  soient 
couvcrts ;  au  bout  d'lm  lemps  trte*coart  on  trouve  la  surface  de  la  co- 
quille  couvertc  d'une  infinite  de  petits  cristaux  (tartrate  de  cbaux).)» 

'  D^  RouGST,  fnemJbr*  fondaieur. 


-kr- 


Prtfparatlon  des  Unem  de  Frambolses 

et  de  FratMMi. 


T. 


La  Revue  de  therapcutique  midico^hirurgicale  indique «  d'apres  M. 
N.  Grager,  un  nouveau  procdde  par  lequel  on  obticnt  un  sue  bicn  clair, 
d  une  belle  couleur,  d'uo  goiit  et  d'un  ar6me  tr^^ragrcables. 

« l*'  Sue  deframhoises.  On  prend  les  fruits  bien  murs  et  bicn  nettoyds; 
on  les  dcrase  dans  un  vase  de  terre-in^ec  w  piloo  de  bois,  de  fa^on  k 
obtenir  une  masse  homogene ;  on  y  ajoutc  5  h  10  pour  iOO  de  sucre 
de  raisin  ou  de  eanne,  et  on  abandontie  le  tout  k  lui-mdme,  en  ayant 
soin  de  mdlcr  de  temps  en  temps. 

(I)  Voir  surle  mSmc  sujctlanoteque  nous  avons  publi6c  pages  9n<S7C  du  Bulletin  dc  la  SooMt6 
pour  1869.  .  .    ♦ 


^  so  — 

Aa  moyen  de  I'alcool  resultant  do  la  fermentation,  la  pectine  ne  se   • 
trouve  pas  seulement  s^par^e,  do  maniire  que  Ton  obtient  un  sue  par- 
faitemenl  clair,  mais  ce  sue  eonserve  en  outre  parfaitement  TarAme  des 
framboises. 

2*  Sue  de  frahes.  On  prend  2  livres  de  fraises  bien  neUoy6es  qu'on 
met,  sans  les  ^eraser,  dans  un  bocal  k  large  goulot,  rempli  a  meiti^  ou 
aux  deux  tiers ,  on  y  ajoute  2  livres  et  demi  de  sucre  en  poudre  fine,  et 
on  agite  tris-souvent,  h  la  temperature  ordinaire,  sans  les  dehauffer. 
Le  sucre  s'empare  peu  h  pen  de  leur  eau  et  forme  un  sirop  clair,  tandis 
que  les  fraises  s'amassent  et  ne  cdnservent  ni  odeur  ni  goAt.  On  s^pare 
facilement  au  moyen  d'unc  diamine  en  flanelle.  Le  produit  obtenu, 
m&U  avec  un  cinqui^me  d*alcool,  pent  se  conserver. 

Le  sue  de  fraises  poss^de  un  arAme  tellement  d^licat^  qu'il  ne  sup- 
porte  point  ki'moindre  cbaleur :  la  moindre  operation  loi  fait  perdre 
de  son  goiit. » 


FEBHB-fiCOUB    DE    WJk    BOCHB 

TERRITOIRE  DE  RIGMSY  (Doubs) 

Une  decision  minist^rielle  du  16  ayril  1869  a  autorisd  la  cr^tion  d*une 
ferme-^cole  dan§  le  domaine  do  la  Roche  (commune  de  Rigney),  apparte- 
nant  &  M.  le  commandant  Faucompr^ ,  laurdat  de  la  prime  d'honneur  an 
concours  regional  de  1865. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  rinstitation  fonctionne  parmi  nous,  et  il  est 
permis  de  dire  qu'ellc  a  siiffisammentjustifi^  les  instances  et  les  d-marches 
que  la  Soci6t6  d'agriculture  a  faites  pour  en  assurer  le  benefice  i  nos  popu- 
lations rurales. 

Ainsi  que  I'^nonce  le  programme  minist^riel,  la  ferme-^cole  est  une  ex- 
ploitation conduite  avec  habilet^,  et  dans  laquelle  les  apprentis  ex6cutent 
tous  les  trayaux  comme  le  feraient  des  cultiTateurs,  en  m^me  temps  qu'ila 
re^oivent  une  instruction  en  rapport  avec  leur  profession  et  leur  condition. 

Les  apprentis  ne  doiyent  pas  dtre  re^us  avant  l^ge  de  17  ans  r^Tolaa 
dans  Tannic  de  la  reception. 

Le  temps  de  s^jour  i  I'^ole  est  fix^  k  deux  ann^es.  Pendant  ce  temps, 
les  616Yes  ne  content  Hen  k  leurs  parents;  les  frais  de  nourriture,  dianf- 
fage,  ^clairage,  de  m6me  que  Tentretien  des  effets  d'babillement,  inoom- 
bent  k  la  charge  dn  directeur. 

A  la  fin  de  Tapprentissage,  c*est-i-dire  au  bout  de  deux  ans  paaaia  i  la 
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feme,  les  ^l^tes  qui  ont  sn  profiter  de  renseignement  ih^rique  et  prati- 
que obtiennent  on  certificat  de  capacity  atec  one  prime  de  300  fr. 

Ce  sont  14  des  aTantages  cbnsid^rableB  et  sur  leaqnels  il  importe  d'app^ 
ler  rattcntion  des  families  de  cnltiratenrs. 

Voil^,  par  exemple,  un  jeune  homme  qui  est  encore  k  Vige  od  il  n^est 
pas  &  m6me  de  rendre  bieu  des  services  i  ses  parents,  et  qui  a  la  bonne 
chance  de  pouYoir  sdjourfier  dans  nne  ferme  telle  que  celle  de  la  Roche, 
od  les  tratanx  s'effectuent  d'une  mani^re  m^thodique  iet  suiyie  sous  la  sur- 
yeillance  d'un  r^gisseur  non  moins  intelligent  que  d^TOud,  llionorable  M. 
Tardy;  de  receyoir  une  ^ucation  professionnelle  compl^t^e  par  des  notiona 
th^riques  d'agrieuUiiiei  de  oomptabilit^,  d'art  T^t^rinaire,  de  cubage, 
d'arpentage,  et  qui,  i  moins  d'inconduite  on  dHnsnccte  radical,  aura  droit, 
aprds  ses  deux  ans,  i  une  r^muntotdon  de  300  fr. 

N'est-ce  pas  U  nne  fayeur  $n  quelque  sorte  exceptionnelle?  Comment  se 
fait-il  cependant  qu'elle  ne  soit  pas  mieux  appr^^e?  Nous  le  sayons :  des 
cultivatcurs  pen  ^clairds  ou  pen  soucieux  de  Tayenir  de  leurs  enfants  ne 
veulcnt  pas  consentir  i  les  enyoyer  trayailler  pour  autrui;  U  y  a,  disent-ila, 
asscz  de  besogne  chez  enx. 

£st-ce  done  que  Ton  tencontre  k  chaque  pas  un  domaine  comme  celtii  de 
la  Roche,  oti  tons  les  genres  de  culture  et  d'exploitation  sont  en  usage,  o& 
il  est  permis  de  se  rendre  compte  de  tons  les  perfectionnements,  de  tons 
les  proc^d^s  m^caniques^'de  tons  lea  moyena  d*amendementB  et  d'engrais 
susceptibles  de  soutenir  et  de  d^yelopper  la  production? 

Ici  point  de  luxe,  nil  Tendroit  des  personnes,  ni  k Tendroit  des  choses; 
point  de  d^penses  inutiles;  nul  dtalage  de  cultures  factices,  de  yaines  repre- 
sentations. 

Tout  est  dirig^  ayec  r^conomie  la  plus  s^ydre  et  en  yue  de  la  plus  grande 
somme  de  r^sultats;  les  apprentis  sont  tout  simplement  exerc^s  comme  ou* 
Triers,  comme  manocuyre^^  aux  nombreuses  famous  de  la  terre,  d'aprde  un 
assolement  rationnel.  lis  soiit  initios  an  seryiee  de  ratable,  aux  soins  de 
r^urie,  k  la  tenne  de  la  fmitiftre,  et  il  ne  flaudrait  pas  eraindre  que,  de 
retour  chez  eux,  its  ne  se  trouyassent  comme  d^pays^s  au  milieu  des  mo- 
destes  cultures  de  leurs  parents. 

Gette  crainte,  que  I'on  a  cherch^  k  accreditor,  est  purement  cbimerique; 
I'apprenti  de  la  Roche  sanra  mieux  que  tout  autre  quelle  est  la  puissance 
dn  trayail  mannel  quand  il  est  guide  par  Tintelligence,  feconde  par  Tins- 
truction  qui  en  rdgle  Taction  et  en  determine  le  but;  yoil4  la  yerite.  G'est 
parce  qu'elle  en  est  pleinement  oonyaincue  que  la  Societe  d*agricnlture 
n'a  jamais  hesite  4  recommander  anx  families  Vinstitntion  de  la  ferme-ecole. 
A  la  rentree  du  i***  ayril ,  cinq  places  d'apprentis  seulement  ont  ete  occu- 
pees.  II  serait  fort  regrettable  que  les  onize  autres  places  qu'il  y  ayait  lieu 
de  pounroir  demeurassent  y'acantes  faute  de  snjets. 
Les  families  qui  seralent  dans  le  cas  d'en  reclamer  Tallocation  deyraicnt 
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so  hater  d'adrcsBcr  leur  dcmande  i  M.  Ic  directeur  dc  la  fermc-dcolc  (M.  Ic 
commandaat  Faucomprd,  rue  de  la  Yicillc-MpnDaie ,  16,  &  Besan^on),  aiin 
que  I'admission  de  leurs  eufaots  ne  s'^loigo^t  point  Irop,  le  cas  (k^hi^ant, 
de  la  (late  d'ouverturc  de  I'annde  culturale. 

(Extrait  du  Covrrier/ranC'Cointois). 


EXPOSITION  VNIVERSELLE  DE  1872 ,  A  PARIS. 

L* exposition  universeUe  qui  doit  s'outfir  du  15  Juillei  au  1«'  Novembre 
1872,  dans  le  PALAIS  DE  1/lNDUSTRlE,  h  Paris,  est  parlout  accueillie  avec 
une  grande  sympathie  et  son  succ^s  iBora  complet,  raalgr^  le  peu  de  temps 
qui  prtic^de  son  oUTorlure. 

Le  concours  de  la  diplomatic  est  &  peu  pr^s  gdn^ralement  assurd  d  Todu- 
vre  que  poursuit  la  SOClftTft  NATIONALE  D'ESCOIJRAGEMENT  DES  TRA- 
VAILLBURS  INDUSTRIBLS. 

La  Presse  enti^re  lui  pr^te  son  appui ;  nous  avons  yh  tous  les  jonniaux, 
depuis  Siam  jusqu'4  Yendzudla,  lui  do nner  leur  patronage. 

L'uniYers  prouve  ses  sympathies^  ^^  TiHe  de  raris^  en  tenant  k  honneur 
defigurer  &  cette  Exposition  tout  improvis^e. 

Des  demandes  d'admission  sent  parvcnues  d  radmiiiistration  de  la  Soci6t6 
(dont  le  si^ge  est  23,  rue  de  la  CUAUSS^B  D'ANTIN,  Paris),  non-seuleroent 
de  Bclgique,  de  Uollande,  d'Aogleterrev  de  Danemark,  d'Espagne,  de  Por- 
tugal, d'ltalie,  de  Turquie,  d*Autriche,  de  Suisse  et  de  Russie,  mals  encore 
de  fAmSrique  centrale  et  de  lAsie,  ' 

II  est  m^me  &  craindre  que  le  Palais  de  llndustrle  ne  soit  trop  }>etit,  et 
d(ij4  la  Soci6t6  philanthropiaue,.  qui  a  pris  TinitiatiYe  de  cette  osuvre  priT^, 
prend  ses  dispositions  pour  la  construction  d*annexes  spacieuses. 

Les  Compa^nies  de  coemins  de  fer  out,  ainsi  que  les  Gompagniesmariti- 
mes,  eonsenti  des  rddnctiohsimportaatessur  les  transports  demarchandises 
destinies  d  I'Exposition,  en  grande  ou  petite  yitcsse,  tant  pour  Taller  que 
pour  le  retour.  i  ' 

Parmi  les  iddes  heureuses  qui  president  k  cette  grande  manifestation  pa- 
cifique  du  Commerce  et  de  llndustrie,  nous  sommes  heureux  d'apprendre 
A  nos  lecteurs  que,  pendant  les  14  dimancbei^  qile  durera  TExposition,  au- 
ront  lieu  des  Concours  de  fanfares  et  d-6rph6o^  de  France,  ae  Belgiqne, 
de  Hollande,  de  Danemark^  de  Su6de  et  Nortdee,  de  Luxemboorg,  d'Autri- 
che,  de  Suisse,  d'ltalie,  d'Espagne,  de  Portugal  et  d'Angleterre. 

Paris  Ta  prouyer,  cette  ann^e,  au  monde  enlier,  que  les  revers  de  la  France 
ne  lui  ODt  ricn  fait  perdre  de  sa  grandeur  passde  et  de  la  grande  attraction 
qui  le  caract^rise. 


puis, 
de  r 

und^laisuppl^menlaire  aux  cxposants,  en  mCmc  temps  qu'clle'dViteratous 
les  encombrements  d'une  organisation  prdcipit^e,  surtout  si  les  personnes 
Gui  dt^sircnt  exposer  n  attendent  pas  au  dernier  moment  pour  adresser  leof 
demande  d'admission  a  la  direction,  23,  rue  de  la  Chauss^G-d'AtUiny  kViuis, 
A  Tdtranger,  s'adresser  d  MM.  les  Consuls  de  France  ou  aux  Comitds  s^- 
ciaux ;  dans  les  colonies,  s'adresser  k  MM.  les  Gouverneufs. 

POLIGNT,  IMP.  OB  MARBSCHAL. 
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ORDONNANGES    ET    STATUTS 
4kn  noble  Jen  de  I'Are  de  la  vUle  de  Calscaa 

(1883) 

CommuAiquSs  par  M.  B.  Prost,  archiTisto  da  ddpartcment  du  Jura, 

La  Forme  ti  OrdonnvMu  du  nohU  Jeu  de  VArt. 

m 

9 

Tu  premieremeiit  pour  baptiscr  et  fftirc  sonoienU 

Tu  promets  a  Dieo  It  Gloricuse  Vierge  Marie  e(  a  lIoDsimir  Sainct 
SebasUen  que  tu  maintieiidraa  le  poble  Jjeii  .de  lare.bien  ct  loyal- 
leroan  sans  fraude  ne  deceptioa  quelcoaques  de  faict,  de  diet,  ne  dc- 
peoser  ea  quelque  mani^re  que  ce«oil  sur.  peyne  de  les  mende  telle 
que  Iti  cas  le  requercra. 

Tu  suyvras  le  noble  Jeu  de  larc  et  admonestras  le  plus  de  tes  com- 
paignons  que  tu  pourras  a  suyvre  le  noble  Jeu. 

Quand  tu  te  promeneras  entre  deui  buttes  et  les  limiltes  diccllcs  tu 
ne  jureras  de  Dieu  aulcun  villain  seroiciit  sur  peyne  de  lamende  scion 
lo  Youloir  et  bon  plaisir  du  Roy  o,u  sea  officiers. 

Quelquecbose  que  tadvieane.tu  ne  renyeras  le  nom  de  Dicu  ct  si 
aulcungs  de  tes  freres  arcbiers  te  jcprpignent  tu  le  croiras  sans  toy. 
fascber  et  payeras  les  mendearbitraire  par  le  Roy  et  Ics  arcbiers  et 
ceulx  frcrcs  ne  te  doivent  accuser  sinpn  devant  le  Roy  ct  scs  arcbiers. 

Tu  ne  jureras  le  Diable  en  quelque  fa^on  que  ce  soit  a  peyifis  de  les 
mende.  Aussi  tu  ne  tilleras  ny  tonnBras  entre  deux  buttes  pour  Thon- 
neur  et  reverence  du  noble  Jeu  de  larc. 

Semblablement  tu  ne  parleras.de  femme  ny  fiUeinnordonncmcDt 
ny  d'aultres  n^ots  de  paillardise  sur  peync  de  les  mende  comme  dessus. 

Si  Ton  te  doit  aulcune  cbose  .toucbant  le  Jeug  de  larc  tu  ne  le  feras 
convenir  autre  part  que  devant  le  Roy  des  arcbiers  on  scs  coromis  et 
s'ils  ne  font  bonne  ou  bricfve  justice  tu  le  pourras  tirer  ou  bon  te 
semblera. 

Si  tu  estois  present  hhire  une  esmende  tu  revelleras  k  ceulx  qui 
ont  la  gardes  des  Boyttes  pour  la  po.ursuir  au  profit  du  luminaire  de 
Monsieur  S^  S^bastien  et  sans  y  espargner  personne  ce  fust-il  ton  pere. 

Si  tu  scais  aulcung  par  Mai  talent  qui  voulsit  faire  aulcune  trabison 
ou  mal  centre  la  villc  ou  le  pays  tu  le  revelleras  au  Roy  des  arcbiers 
ou  a  Messieurs  de  la  ville. 
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Tu  nc  pourtcras  aulcungs  basdons  invasin  entrc  deux  buttcs  en  jou- 
ant  k  larc  ou  quo  iu  U'mettriis  }}bs  Jaaqoes  k  ce  que  tu  ayes  haban- 
donne  le  Jeug  a  peyne  de  lamende  que  dessus. 

Quaod  tu  te  trouvendi  entre  deox  )>tttte»  joaani  a  lare  en  partye  tu 
Ic  meltras  loyaulement  el  tiendras  la  partie  telle  quelle  \iendra. 

Aussy  si  tu  te  mets  deTant  la  Butte  pour  mesurer  tu  mesureras  juste- 
ment  et  loyallement  pour  ton  compaignon  comme  pour  toy. 

Que  si  tu  te  trouves  en  un  pris  dctffendu  tu  ne  tireras  point  sans 
estre  chaussc  de  chausses  vestu  de  porpoint  et  que  ton  arc  soit  toujours 
sous  la  licence  du  Roy  sans  ou  de  ses  coaunis^ 

Que  si  tu  prens  ung  eachantillon  a  quelque  pris-  que  ce  soH,  to  le 
prendras  le  plUsl^yaulenieat  que  tu  pourras  et  le  fendras  tout  du  loiog 
sur  peyne  de  les  faoMde  ptiiis  le  pduHertta  escr^e  au  Bureaol. 

A  quelque  pris  que  ce'  aoi(  to  ncjoderas  sans  mettre  ail  jea  aur 
peyne  de  perdre  tons  jours  et  esmende  arbitraire.  * 

Quand  tu  seras  entre  d^tix  bdttes  ta  ne  dementiras  iiuleinigqui  aoit 
du  noble  Jeug  de  larc  ny  anltre  sur  peyne  de  les  mende. 

8*11  y  a  aulcung  qui  veuille  a  ung  de  tes  frires  archiers  du  Jen  de 
larc  tu  luy  feras  scltToir  le  plus  briefs  que  tu  pourras. 

Si  lung  dc  tes  frercs  du  Jeu  de  lare  (e  prte  dung  senrice  tu  le  feras 
joycusement  et  si  to  es  refusant  tu  auras  cooppe  la  teste  dung  seaul 
daul  et  si  to  ne  le  scavais  to  te  lappreddras. 

Si  Ion  tire  qui  porte  les  arcs  et  tu  sois  le  plus  loing  to  les  porteras 
bonnestement  sans  faire  dommaige  aux  cordes  et  aux  arcs  ft  peyne  de 
les  mcnde  et  dc  payer  interest. 

Que  sil  vient  quelque  compaignoto  paovre  archierKiai  soit  do  ser- 
mcnt  entre  deux  buttes  sil  te  demande  pour  Ibonneor  de  Dieo  laol- 
mone  tu  luy  donneras  si  tu  as  de  quoi. 

Tu  rehunces  a  toutes  cautelles  frauldes  barats  deceptions  eavOlacions 
ct  toutes  cboses  ce  que  dessus  et  ordonnahces  du  tioble  Jeu  de  tare 
conlraires.  ^ 

Ordonnances  suit  les  avant  dites. 

Assavoir  que  nul  ne  doit  tyrer  a  larc  a  quelque  pres  que  ce  soit  sil 
nest  du  serment  et  quil  naye  paye  les  droicts  ou  bicn  quil  promecftele 
faire  deans  buit  jours  aprte  sur  peyne  de  perdre  ses  coups. 

Ccloi  ou  CGulx  qui  vcuillent  estre  du  noble  Jeu  de  larc  en  let  laplH 
sant  ct  arestant  le  serment  doivent  donner  ung  cbacun  quatre  Uancs 
pour  la  messe  ct  luminairc  dc  Monsieur  Saint  Sebasticn.  ' 
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£t  deux  blancs  pour  la  Cymaise  dc  vin  pour  ceulx  qui  Ic  bapliseronl 
ne  donnera  autre  chose  pour  son  entrer  al  le  foyer. 

Si  aulcung  asl  de  sentence  des  oonimuniemeBt  ne  se  doit  tmuver 
antre  deux  buttes  au  pr^  ni  en  partie  et  sils  y  sont  trouves  et  quils 
heussent  gaigni  quelque  cbose  on  eussent  beu  aulcungs  cschantillons 
ne  leur  sera  aulcung  profOt. 

Qui  meltra  dedans  Ic  blanc  dcvont  boyre  ou  le  plus  prcs  de  la  broche 
il  doit  a  la  boitte  un  blan<i  et  portera  loyseaul  et  les  compaignons  le  doi- 
vcnt  mener  boyro  el  payer  sod  escol  poui^  al  le  foyer  seullement. 

A  un  pris  deffendu  Ion  pteut  prendre  escbantillon  ou  la  teste  et  en 
tous  lieuiK  que  Ion  pourra  prendre  ^  ee  (iourterons  eseripre  au  bureaul 
comme  est  de  coustume  a  peyne  de  les  perdre  et  de  les  mcnde. 

SMI  adveiioit  que  one  flesehii  fot  pres  du  blanc  ou  de  la  broche  et 
quelle  ne  puisse  soublever  son  escbantiHoti  lespace  dung  cbnst^aul  on 
de  ftultrc  chose  qui  lay  puisse  doilner  ayde  de  son  eschslntiflon  ne  Idi 
vauldra  rien  sinon  argent.  "     •       •    . 

Et  que  ceulx  qui  prendroni  les  eschaiitihons  que  se  dkyentuire'tl  ad- 
venoitquuneflesche  eust  eu  danger  que  coointo  a  ce  seront  tenus  et  touk 
aultrcs  compaignons  adce  cougnaissant  estant  du  serment'die  larc  la  r&- 
mettre  le  plus  loyaulement  que  Mrre  se  pourra  an  pfoffit  de  celui  a  qui 
sera  le  coup. 

Le  premier  coup  au  blanc  doit  estre  franc  tout  revestu  ou  il  donnera 
de  tout  le  pres. 

Et  k  un  pris  deffendu  la  teste  aura  une  haulne  de  haulteur  et  de 
large  en  has  un  tiers  dhaulne  et  audessus  ung  quarticr  daulnc. 

Le  blanc  aura  de  rondeur  deux  doigta  alentonr  de  la  broche  pris  par 
le  Roy  k  tout  son  gan  ou  son  «ommis. 

A  un  pris  qui  nest  pas  deffendu  ne  sera  pris  escbantillon  qui  ne 
soit  rcTcstu  en  la  teste. 

Quand  le  Roy  se  trouvera  avec  les  archiers  au  jeu  de  larc  ou  ils 
soyent  deux  et  allent  boyre  il  doit  estrc  francs  ou  k  son  absence  le 
Roy  de  la  pye  de  ce  qui  cxc^dera  leur  perdu. 

Et  quand  le  Roy  sera  antre  deux  buttes  ou  jouant  en  partie  ou  le 
Roy  du  papegoul  ou  le  connestable  ils  joueront  les  premiers. 

Que  ceux  qui  gaigneront  ung  pris  de  la  valleur  de  soixantc  sols  ou 
audessus  meltront  quatre  blancs  an  la  boyttc  et  sil  nexcedde  icclle 
somme  il  ny  mcttra  que  deux  blancs  et  ne  seront  tenus  fairc  aulcuns 
pr^s. 

S'il  y  a  propos  dc  quelque  coup  qui  ne  semble  pas  bon  vous  en  de- 
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roandercz  a  la  plus  saino  partyc  el  en  feres  selon  leor  adois. 

Quiconque  tirera  a  larc  la  bague  dessus  il  en  devra  une  symaize  de 
vin  pour  le  boyre  des  arcbiers  et  aultres  quila  voudroni. 

Que  antre  deux  bultes  nul  ne  fera  de  bal  ny  noyse  et  ne  toucbera 
pas  mal  sur  pcyne  de  les  mende  et  si  dadventure  deux  arcbiers  se  com- 
battaieot  et  quils  beussent  leurs  arcs  band^s  pour  tyrer  lung  centre 
laultre  ceulx  qui  seront  pres  debvront  mettre  la  paix  et  Icur  copper 
les  cordes  de  Icurs  arcs  pour  e^iter  le  danger  qui  en  pourrait  venir  et 
que  en  ce  faisant  ne  se  mettent  en  danger  de  leurs  personnes. 
.  Sil  vient  aulcun  compaignon  estranger  a  moins  qu'il  ne  soit  du  ser- 
ment  et  il  defBe  et  requiere  de  jouer  pour  une  cymaise  de  mn  ou  deux 
il  ne  doit  estre  reffus^. 

Les  susdites  ordonnances  ont  esli  lbi|es  et  publi^es  cntre  les  deux 
buttes  de  larc  de  ce  lieu  de  Cuiseal  le  limdy  vingt  ncufvi^e  jour  da 
mois  dousi  jour  de  feste  descoulation  Monsieur  Saint  Jeban  Baptbte 
Ian  mil  cinq  ccns  quattre  vingt  et  trois  sur  beure  de  dix  beures  da 
matin  par  ordonnance  et  advis  de  cy  bas  nommes  et  signes  qui  ont 
promis  les  observer  et  garder  a  peyne  de  la  moude  arbitraire  da  Roy 
et  ses  arcbiqrs. 

Scavoir  de  bonn.  Gabriel  Roillet  Roy  a  present  du  jea  de  larc  vene- 
rable messire  Jacques  Gautbier  pritre  cbantre  et  cbanoine  de  leglise 
monsieur  Saint  Tbomas  de  Cuyseal  M*  Jacques  Picbelin  M'*  Simon  de 
loisy  M*  Pierre  Picrrassy  bdn  Loys  Moyron  Pierre  David  Francois 
Roillet  messire  Etienne  Girard  Claude  Cbappuis  dit  Cbomel  b6n  Jeban 
fils  de  Josepb  moyron  Bernard  de  Montagu  Pbilibert  de  la  Barre  mes- 
sire Daniel  Crestin  cbanoine  M'*  Jeban  Ancbeman  fils  de  bAn  Jeban 
Ancbcman  b6n  Jeban  Moyron  fils  de  b6n  Guiilaume  Moyron  b6n  Pierre 
Martin  Jeban  Buynet  (Suiventles  signatures  on  se  trouvcnt  encore 
ccUe  de  bon  Jeban  de  loisy  et  Claude  Cbomon. 
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CONFERENCES  ET  COURS  PUBLICS 

^tskbilm  par  la  Soei^t^s  pendant  I'lUver 

( Suite, ) 


3-  CONFJ^RENCE  DE  H.  MICHEL. 

G4ographie  iconomique  dc  la  France  (partie  agricole). 

cc  Mbssiiumi, 

Dans  DOS  entretiens  pr^cidenU,  noos  avons  toanl^ri  les  causes  cli- 
materiques  et  arographiques  qui  faisaicnt  de  boire  t^rance  un  pays  (iri- 
vil^gi^ ;  nous  avons  ^t^  frapp^s  par  la  simplicity  et  la  r^gularit^  de  nos 
montagnes,  dont  on  croirait  la  sym^trie  le  fruit  d'une  Organisation  in- 
telligente  et  r^fl^chie;  nous  avons  compris  comment  la  Tie  s'^tait  d^ve- 
lopp^e  sur  les  fleuves,  et  comment  ces  voiesde  la  circulation  primitive 
avaient  6U  promptement  insuffisantes  pour  le  d^veloppement  commer- 
cial de  notrc  ^poque. 

Je  vous  parlerai  aujourd'hui  de  notre  gdographie  agricole,  nous  ana- 
lyserons  la  production  de  notre  territoire,  les  divierses  parties  de  notrc 
sol  appropridcs  k  telle  ou  telle  culture,  propres  au  d^veloppcment  de 
telle  ou  telle  race  domestique,  et  nous  indiquerons,  en  tcrminant,  les 
conditions  indispensablcs  &  la  marche  et  au  succds  d^une  agriculture 
progressive. 

C'cst  h  bon  droit  que  Ton  a  sumomrai  VagricuUure  le  premier  des 
arts;  c*est  certainement  celui  qui  moralise  au  plushautdegr^.  L'homme, 
toujours  en  contact  avec  la  nature,  contemple  ses  beaut^s,  admire  le 
Grand  Producteur^  ses  id^es  s'agrandissent ,  ses  sentiments  s'dpurent, 
11  devient  insensiblement  meilleur.  Get  art  est  aussi,  k  n'en  pas  doutcr, 
un  Element  puissant  de  sociability.  Tous,  qui  que  nous  soyons,  nous 
sommes  producteurs  :  prbducteur  est  Thomme  de  peine  s'cffor^ant  dc 
maitriscr  la  nature  et  de  centnpler  ses  produits;  producteur  est  Tin- 
dnstriel  transforroant  la  matiere  premi&re  en  produit  manufacture,  et 
le  commercant  la  rocttant  ^  la  disposition  du  consommateur;  produc- 
teur est  le  savant  p^lissant  sur  les  livres  pour  arriver  par  des  d^cou- 
vertes  a  des  proc^d^s  plus  ^conomiques ;  producteur  enfin  est  le  jeune 
bomme^  sacrifiant  k  instruction  de  Tenfancc ,  sa  jeunesse,  sa  vie,  ses 
illusions.  Tous^  nous  poursuivons  un  but  commun,  cc  titre  nous  rend 
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loos  solidaires  en  nous  constiiuant  Ics  anncaux  d'une  vasle  chainc  jco- 
Domiquc. 

Non-seulement  ragriculture  exerce  sar  Vbomme  ces  ipfloences  mo- 
rales, itabfs  c'isl  ^fle  qtii  le  nourrit :  \e  vigital  cl  Tanimal  sortani  de 
son  sein  ou  vivant  sur  sd  stiff  ace,  sdnt  t^s  deux  pivots  d'une  bonne 
culture.  C'est  elle  qui  foumit  aux  industries  diverses  les  matiSres  pre- 
niidres,  sans  elle  la  richcsse  manufacturi^re  et  commcrciale  manque  de 
base  solide,  et  les  nations  fui  reposent  sar  ce  fondemeni  of&rent  scales 
une  consistance  durable ;  non  p$s  cependant  qu'un  peuple  doive  6tre 
exclusivement  agrioole,  car  cette  condition  est  insufBsante  pour  le  d^- 
Telopperoent  de  la  richcsse  et  le  progr^s  de  la  civilisation. 

£n  avan^ant  que  ragriculture  eat  le  premier  des  arts^  quelques  per- 
sonnes  ont  supposA  qu'elle  rcmontait  i  la  plus  baute  antiquity  :  eelte 
assertion  n'est  copGriD^e  ni  par  VHistoirem  par  la  Science  ioon&mique 
qui  d^couyr^  par  ronalyse,  que  cette  solence  ne  se  d^elbppe  que  lea- 
lenient.  Historiquenienl,  la  vie  pmstorak  a  pr^c^d^  la.  vie  agricoh; 
Texistcnce  nomode,  le  travail  assis  el  r^guiier  de  Tagriculture ;  de 
indme,  dans  Fordre  logique^  il  a  faUu  ttn  grand  progris  de  rindustrie 
m6tallurgique  avant  que  la  culture  s'effectue  avec  une  eertaine  suite. 
La  b^be,  la  cbarrue  ont  du  pr^ci^dcr  la  production  des  c^^ales  et  la 
plupart  des  planted  potag&rcs  et  Idgumineuses  :  ragriculture  est  done 
p)ut6t  la  d^rnicre  eo  date  que  la  premiere  des  industriea. 

La  partie  de  la  g6ograpbie  qui  s'occupe  des  lietlx  ou  croissent  avee 
^  le  plus  de  fruit  les  v^g^taux,  ou  naissent  et  se  perfectionnenl  les  meil- 
leures  races  de  bdtail,  est  certainement  des  plus  ignor£cs.  Cette  science, 
fiUe  de  r^onoraie  rurble  et  de  la  g^ograpbie  pure^  est  un  aspect  nou- 
veau,  plus  pratique,  plus  appropri^  aux  besoins  de  I'^poque  :  e'estlc 
complement  indispensable  de  toutes  Etudes  vraimcnt  s^ricuses.  » 

La  conference  est  continue  par  I'exposi  rapide  de  dos  plantes  all- 
mentaires,  de  nos  animaux  domcstiques,  avec  leurs  lieux  sp^ciaux  de 
production. 

La  g^ograpbie  agricole  tient  compte  du  sol,  —  du  80Us-»sol«  *—  des 
assolements,  —  des  cngrais,  —  des  amendements  ct  du  climat. —  Zones 
de  culture  :  de  Toranger,  de  ToHvier,  du  mais,  du  murier,  de  la  vigne, 
du  pommier;  —  leurs  Jimites  rcspectives.  —  Gramioees,  —  cirdales, 
bl6.  —  II  est  un  produii  perfectionne.  —  On  nc  le  rclrouvc  plus  k  I'^tat 
natif.  —  L'examen  des  £pis  ct  des  grains  carbonis^,  trouv^  au  food 
des  lacs  de  Suisse ;  les  figures  du  fromcnt  tracies  sur  les  monoBients 
ancicns,  pb6nicion&  et  grecs,  prouvent  que  des  la  plus  haute  antiqmti 


—  39  — 

il  cxistc  avcc  ses  noinbreuses  variitis.  —  Sa  produclioa  miraculcusc  : 
envoi  h  N^roo  d'unc  touffe  de  360  tiges  produites  par  un  seul  grain  de 
semencc;  menlion,  dans  Pline,  d'un  rec.eveur  d*Auguste,  offrant  a  Vem- 
pcrcur  un  pied  de  h\i  de  300  tiges;  exposition  h  Brest^  en  1827,  d'un 
grain  de  fromcnt  ayant  donn6  naissance  a  IKO  tiges. 

Terrcs  et  climats  que  Ic  h\i  prifirc,  —  ses  espdces  diverscs  :  bWs 
tendres,  durs,  bari)us,  rouges,  de  Flandre,  d'automne  et  de  printemps. 
—  Parties  fran^aises  les  mieux  partag^es  : 

Nord-Ouest :  Pas-de-Calais,  Aisne,  Oise,  Seine-ct-Mame,  Scine-et- 
Oise  (Brie),  Eure-ei  Loire  (Beauce). 

Basse-Loire  :  Maine-et-Loire;  Lo!re-Inf£rieurc. 

Valine  du  Rh6ne  :  Isftrc.  ,' 

Production  en  1815 :    40  millions  d*bectpl.  pour  4  millions  d^bectares. 

-  1820:    50  —  .        5  - 

-  1863  MOO  ^  7  -  . 

Afarche  progressive  de  cctte  culture.  —  Rupture  entre  la  production 
ct  la  consommation  :  la  premiire  anginentapt  de  80  p.  O/g,  ^t  la  psopu- 

_  'It 

lalion  seulcment  de  20  p.  O/g.  Qoand  Yoffre  d^passc  la  demand^,  la 
baisse  en  ^t  la  suite  inevitable  et  la  depreciation  est  fatale,  —  d'ou 
dijoiinution  forcee  dans  )e  prix  d^s  bids,  non-seuleincnt  pour  Ic  pass^, 
inais  surtout  po^r  T^venir.  —  Seiel^.  —  Orge.  —  Avoine.  —  Mais.  — 
Millet.  —  Sarrazipv  -—  Pommes  de  terre.  -i-  Belterives.  —  Lieux  de 
production,  culture  en  bectares,  rendcmcnt  en  bectolitrcs,  usages  di- 
vers, avenir  progressif  ou  d^croissant  de  ces  diverses  cultures. 

Vins.  —  Cc  cep  sort  de  TArabie  beureuse.  —  Ses  dimensions  mons* 
trueuses  du  passd  :  un  pied  de  vigue  de  Syrie  cultive  dans  la  scrre  d'un 
cbAteau  anglais  foumit  un  pampre  de  9  kilog.  1/2  de  0,35  centimetres 
de  longueur  et  d'une  circonference  atteignant  1  m.  1/2.  Pline  assure 
que  la  vigne  croit  indefipiment  et  donne  Texemple  de  rimmcnse  cep 
d'Epliese  servant  d'escalier.  —  Celte  culture  se  plait  dans  tous  Ics'sols 
et  prdf^re  pourtant  les  terrains  s^blonneux.  —  Influences  du  tci^roir 
et  du  climat  sur  les  divers  crus  fran^ais*: — La  supdriorite  du  Bordelais 
et  du  Champagne  n'est  pas  uiie  pure  creation  humaine. —  La  production 
du  vin  constitue  Tune  des  principales  ricbesscs  de  la  France  ct  Tunc  des 
plus  importantes  branches  du  commerce  general  et  extdricur.  —  EIIc 
exige  une  proportion  plus  considerable  de  travail  que  de  capital.  — 
Sa  marcbc  croissante  : 

11  millions  dliectol.  en  1854, 
46  —  en  1858, 

51  —  en  1869,  pour  unc  ctcndue  dc  2  millions  1/2  d'licct. 
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^mtftiques  de$  di0nlnt$  mm  frangaU 
mctfs  dB  hHaily  tenant  lieu  du  traci  de  carte 
au  tableau  nair. 


cuLon^  par  I'oxyde 

de  fer. 

<  Tr^-nutrUip. 


YiM  DU  RHO!fB, 

moins  fonc^. 

{Agriahle  d  hoire 

el  cordial). 


Yllf  DV  Juiuk,. 

clair,  pcau  d'ognbn. 

(il««ej  nutriiift 

fortifiant). 

Yin  de  Champagne, 

carbonate,  mousseux. 

(Excitant  plus  que 

nutritif). 


Yin  de  Bourgognb, 
rougi  par  I'oxyde 

de  fer. 

(R^parateur,  Irhs- 

digestif). 


Yin  de  Bobdbaux, 

rouge. 

[Heparateur,  cordial, 

nutritif). 


(Yin  blanc  ordinaire  de  table).—  Carcassonne, 

Limoux,  Narbonne. 
(Yin  liqueur).  —  Picardan,  Frontignan,  Lunel. 
(Yin  de  coupagc).~Collioure,  Rivcsaltea. 
(De  distillation).  —  Montpelllcr,     Pdzenas, 

B^ziers,  Gette. 

(Yin  ordinaire  de  tabic). —  Dela  Cdte-du-Rh6nc, 
TaTcl,  Roquemaure,  Cb4teauneuf-du-Pape, 
Sorgucs  et  Scrignan. 

(Yin  liqueur).—  Cdte-S^-Andr^,  Renaison,  Con- 
drieux,  G6te-R0tie. 

(Yin  ordinaire).  —  Seyssel,  Lons-le-Saimicr, 
Arbois,  Poligny,  Salins,  Ghariei,  Gy. 

(Yin  liqueur).  —  Arbois,  PupiHin,  Cfaitean- 
Gh&Ion,  Ids  Arsures,  I'Etoilc  (mousseux). 

(Surtont  Tin  liqueur).  —  Al,  Cdte-d'Epernay, 
Avizc>  Bouzy,  Sillery,  Yerlus,  Gumicrcs, 
Reims,  Chftlons-sur-Marne. 

Cfite-d'Or.—  Chambertin,  Clos- 
Yougcot ,  Romanise  -  Gonti , 
Nuits,  Beaune,  Gorton,  Po- 
mard,  Yolnay. 

Maconnais.—  Montrachct,  Mar- 
seault,  Pouilly,  Thorins, 
\    Houlin8-&-Yent. 

(Bcaujoiais). 

(Basse-Bourgogne).  —  Riceys, 
Oiiyotes,  Tonncrre,  Epineul, 
Joigny,  avcc  Chablis,  Tin  li- 
queur. 


(Yin  liqueur). 


(Yin  ordinaire 
dc  table). 


/Mddoc— Ch&lcau-Lafittc,  Gb4- 

(Vin  liqueur).  )     teau-Latour,  S^-Est^pbe,  S«- 

j     Julicn,  llaut-Brion. 
[  Graves.—  Sautcrne,  Barsac. 

(Yin  ordinaire).—  Lapalu, Libouruais etdTntrc- 

dcux-Mers. 


B6tail.  —  Les  animaox,  au point^^  ^r^agrieolc,  font  poriie  du  ca- 
pital, 801 1  que  r^leveur  se  OQielle  en  HIIb  de  certaines' ayances  sous 
forme  de  grains,  pour  les  mener  k  la  boocherie,  soit  qu'il  les  entre- 
tienne  en  vue  d'en  tirer  de  la  force»  soit  que  Tengrais  f^condant  forme 
le  but  de  sa  speculation.  — -  La  dhrbion  du  travail  tend  ft  s'6tablir  dc 
plus  en  plus  dans  T^l^ve  du  b^tail.  —  Marche  progressive  du  b^lail.  — 
II  a  presque  double  de  1812  k  1852. —  Aussi  la  consommation  va-t-elle 
en  croissant  :  en  1789,  18  kilog.  dc  viande  par  t£te  bumaine ,  -^  en 
1815,  22  kilog.,  —  et  en  1869, 28 kilog.,  —  en  1869,  35  kilog.,  tandis 
qu'ft  Paris,  73  kilog.  pour  la  mime  ann^e.  —  L' Anglais  en  consomme 
plus  du  double. —  L'accroissement  du  b^tail  importe  done  extrdmement 
pour  Talimentation  et  le  bon  marcb^  de  la  vie.  —  Tout  remade  h  la 
cherts  eberch^  en  dehors  de  la  produetion  est  illdsoire.-^  La  faiblesse 
relative  de  riraportation  dub^tail,  depuis  la  suppression  des  drolls, 
atteste  qu'il  faut  compter  sur  nos  propres  forces,  d*ou  conclusion 
forcde  :  n^cessit^  de  faire  des  prairjes.  —  Le  b^tail  se  rencontre  sur- 
tout  sur  nos  cdtes,  et  chaque  region  en  poss^de  toujours  en  rapport 
direct  avec  I'etcndue  desies, prairies. 

1°  Race  Flamdnde,iAt  trait,  haute  taille,  formes  dpaia- 

ses,  mollesse  d'allure. 
2«    -^    BouUmaUe,  de  trait,  grande,  fortement  char- 

pent^e,  jambes  courtes,  propre 

au  trot. 
3*    —    Narmande,  de  selle  et  d*attelage  (dans  le  Go- 

tentio  de  la  Basse-Normandie). 
4»    —    Breionne,  petite,  de  selle  et  d'atlelage,  fine, 

dure  au  travail  (Bretagne). 
5»    ~*    Percheronne,  moyeone  grandeur,  gris-pom- 

me\6,  croupe  large  (Perche-M aine) 
&>    —    Poitevine,  propre  ao   croisement  de   Tftne 

(Yendde  et  Charenle). 
7«    —    Comtoise,  de  trait  et  d'attelage  (Bresse  ct  les 

Alpes). 
8<»    —    Limousine  et  Auvergnale,  de  selle,  taille  me- 
diocre, nistique. 
9°    —    Landaise,  petite,  robuste,  sauvage,  vivanl 

de  peu. 
IQo  —    Pyrin6enne,  agile,  trapue,  propre  i  la  cava- 

lerie  l^g^re. 
11<>  —    de  la  Camargueti  de  la  Corse,  petite,  rus- 

tique,  h  demi-sauvage. 


CO 
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CflKVAL, 

3  millions 
de  tetes. 


Tabkaux  tynoptigvat  •' 
et  des  principalei  rac" 


-  ■r,^>rtll((l».Ai  mulct, 


y»^        ,  i«Arliq[«,lelloTd,P 


i  la  teille 

.fovdlante  Uiti6re  dans 

'i'Aitiq[«,lelloTd,  Piurdie  el  Brie. 

r,  bopu  faitiire,  unplc  de  formes, 

da^a  le  Cotentin,  Normandie, 

Oil^uB,  lie  de  France  cl  Brie. 

propiti  ra  UboiiTage,  a  la  bonch^rte, 

ttiUTsise  Isitiire  dans  le  Maine 

et  ]'Ai(ioii 

petite  de  taillo,  aa  psiage  noir  et 

bluo,  doooo,  iobre,  donDant  pen 

de  Tiande,  mtis  bonne  laili^ 

eo  Bretagne. 

(7omMt«,  nistique,  aobre,  trapac,  tris-mi!' 

langde  dans  les  Alpes  jvsqu'ea 

ProTence. 

CliarcOaue,  meilleurc  de  noB  races,  grandc, 

excellentc  lai(i6rc,  race  de  Irait 

et  de  boQchcrie  dans  le  Centre. 

da  Salen  on  Auvergnale,  rustiquo,  doro  au 

traTail  dans  le  Cantal. 
Litnovntu,  grande  et  forte. 
9*    •—:  i>arlA«naiff,  forte  race  de  traTail  etd'engrais- 

Dtent  dana  le  Poitou, 
10*  ^    Basadoitt,  Biamaise  ct  Gasconm,  pen  pro- 
ductiTe  en  lait  dana  les  Landea 
et  le  basain  de  I'Adonr. 

1*  Race  namande,  avec  les  types  flamand^  art^sien, 
de  bouchcrie,  grand  de  taille, 

jusqu'i  la  Seine,  I'OiEC,  I'Abne. 

—  des  MMnoi  et  Mitis-Mirinos,  Beauce,  Brie, 
Cliampagne. 

—  du  Centre,  dc  Laraac,  du  plateau  central,  du 
Poitou,  dc  SologncctduBcrn'- 

I  lUcR  C&pai\e,  un  million  \fi,  dans  la  region  dn  Sud-Est,  en  Corso,  dans 

les  AlpGB,  Viyarais. 
\  lUcn  PonciNE,  5  millions  do  titcs,  races  divorscs  i>ar  Ic  croiacmcnt. 
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R6sumi  deja  production  itgrieole  dei  54  inillions  iF hectares 
,j   du  terriioirc  frangaift  wi  1869. 


Labour, 
27  millions 
d*bectares. 


Ex  HECTARES. 

17  millions  dliect.  pour 
les  c^rdales. 

5  millions  d'hect.  pour 
les  jacb^rcs. 

6  millions.  d*bect.  pour 
prairies  artificielles. 


Prairies  natorelles,  ipfttnragbs  on  lan- 
des,  12  millions  d'bectares. 

Vigoes,  2  millions  ift  d'bectares. 

Arbrcs  fniitiers,  bois  et  forfits,  11 
millions  ifi  d'bectares. 


I. Eh  yaleuiu 

4  milliards  pour  grains  et  paille,  dout 
I22  pour  rromcnt  et  1/4  pour  ayoine. 

1  milliard  pour  prairies  naturclles  et 
artificielles. 

1  milliard  lf2pou^  les  Cultures iudtis^ 

triellos.  et  fourrag^res.      : 

900  millions  pour  la  Tigne,  cidre  et 
poir6. 

2  milliards  pour  les  for^ts  et  arbres 
IHiitiers. 

3  milliards  pour  animaux  dome&tl- 
ques,  dont  1|3  pour  cbeTaux/l|2 
pour  b^tes  ^  cornes,  1;10  pourb6tes 
alaine. 

Productimi  totale  :  12  milliards  1^. 


«  Je  laisse  h  desseio,  Messieurs,  Tanalyse  de  nos  productions  iigri- 
coles  sccondaires,  car  leur  dtendued^passerait  les  limitesdu  cadre,  que 
nous  nous  sommes  traci.  Rl^n  que  ce  petit  aper^  vous  montrera  poui- 
tant  de  quclles  ressources  immenses  ragriculture  fran^aise  peut  dis- 
poser. Depuis  50  ans»  ses  progrte  ont  ii6  rapijdes,  et  dans  les  IS .  4er- 
nieres  ann^es,  sa  marche  s'est  encore  acc61^^e  dans  une  prodigieuse 
proportion.  Le  perfectionnement  de  la  culture  des  terres  h  b\6,  mieux 
assol^es ,  mieux  fum^es,  mieux  d^onc^es,  Tessai  d'exploitation  des 
landes,  le  d^frichement  des  forits,  Textension  du  drainage  ctdu  chai^- 
lagc  ont  certes  port6  leurs  fruits.  L'honoune  des  champs,  dont  la  no\ir- 
riture  d'autrefois  6tait  si  mj&irable,  si  peu  nutritive,  nq  se  nourrit 
aojourd'hui  que  de  froment,  assez  souvent  de  viande,  laissant  les  c6- 
r^ales  inf^rieures  pour  la  satisfaction  d'autres  besoins.  La  culture  de 
la  vigne  sur  une  vaste  dchelle  lui  a  permis  d'arriyer,  par  le  travail, 
1^  user  de  cc  puissant  moyen  r^parateur,  consid6r^>  il  y  a  moins  d'un 
siecle,  comme  un  luxe,  et  auquel  le  privil^gi^  seul  pouvait  pr^tendre. 

L'agriculture,  heureusement ,  n'estplus  aux  prises  avec  les  servi- 
tudes ;  rborome  de  peine  a  cess^  d*£tre  ce  personnage  au  teint  noir, 
au  regard  sauvage  ei  farouche,  se  nourrissant.  de  racines  dans  sa  mi- 
serable cabane,  et  que  La  Bruyir^  nous  peignait,  il  y  a  un  siede^  avec 
un  accent  douloureux  de  v^lti  :  e'esl  un  £Uo  mordi,  aux  moeurs^dou- 
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ces,  au  cosur  sincere,  au  sens  droit,  commeftcant  enfm  h  comprendrc 
qu'6tant  Tagent  principa)  de  la  production,  il  possdde  tous  les  droits  et 
iD^rite  tous  les  respects.  Le  privilege,  ce  droit  d'aulrefois^  ou  plut6t 
cette  forme  ordinaire  du  droit,  n'est  plus  k  cette  beure  qu'une  mons- 
truosit^y  apparaissant  d^ns  le  monde  du  travail  comnie  une  barriire 
infrancbissable  entre  nous  ei  le  passi. 

Mais  si  ces  in{galit6s  par  trop  blessantes,  ont  disparu  h  jamais, 
avouons  que  Tagriculture  ne  s'^live  point  encore  avec  la  rapidity  que 
nous  morions  en  droit  d'espirer.  II  est  vrai  que  I'agent  sur  lequel  et  & 
Taide  duquel  elle  travaille,  c'est-ii-dire  la  vie,  est  infiniment  d^licat 
et  difficile  k  manier,  qu'il  d^concerte  k  cbaque  instant  les  privlsions^ 
les  esp^rances  de  Tfigriculture  en  subissant  des  influences  qu'il  ne  pent 
souvent  ni  privoir,  ni  conjuirer,  eomme  celle  de  Tatmospb^re  etdes 
saisons;  il  est  ^alement  vrai  que  determiner  les  aptitudes  de  cbaque 
dol,  pour  cbaque  production,  et  les  conditions  favoi^bles  ft  tel  ou  tel 
vdg^tal,  est  une  Ucbe  bien  p&iiUe  :  la  moindre  negligence  pouvant 
amener  des  r^sultats  deplorable^;  il  est  vrai,  enfin,  que  la  division  du 
travail,  ce  grand  mecanisme  de  la  production,  n'est  que  faiblemcnt 
devcloppee  en  agriculture,  puisqu*avec  la  petite  propriety,  toUs  les  tra- 
vaux  agricoles  sont  dtablis  dans  les  monies  foyers  et  executes  par  les 
memes  producteurs.  Ces  causes  diverses  expliquent  le  moindre  deve- 
loppement  de  la  puissance  mecanique. 

Remarquons-le  pouriant  avec  satisfaction,  I'agriculture  fran^aise 
tend  k  prendre  la  forme  iddustrielle,  voie  excellcnte  qui  lui  permettra 
de  faire  en  quelques  iit  ans  plds  de  progr^s  qu'elle  n'en  a  fait  en  plu- 
sieurs  si^cles,  lorsque  dans  la  pdriode  (k>mes(tgu«,  elle  produisait  en 
vue  de  la  consommation  sur  place,  variant  forcemcnt  ses  productions 
en  depit  du  sol,  du  climat^  au  lieu  de  se  bomer  k  on  cboix  plus  eco- 
nomique;  elle  suit  en  cela  les  traces  de  Tagriculture  anglaise  en  pleine 
edosion  industrielle. 

Mais  que  de  cboses,  Messieurs,  restent  k  faire!  Que  de  reformes  a 
realiser  1  Nous  n'avons  plus  k  redamer  la  sicuriti  de  la  propriiti^  con- 
dition premiere,  indispensable,  surpassant  mdme  la  fertilite  du  sol. 
Tout  condamnait  FAngleterre  k  une  grandc  inferiorite  agricole  :  sol 
marecagcux,  climat  plein  de  brouillards,  elle  occupe  aujourd'bui  le 
premier  rang ;  tout,  au  contraire,  seroblait  destiner  la  Turquic  k  tirer 
de  son  sol  les  plus  abondants  produits ;  nul  pays  pourtant  n'est  au- 
dessous.  Cc  contrastc,  si  invraisemblable,  s'expliquc  de  lui-meme  :  le 
premier  pays  jouit  de  la  securite,  grdce  k  un  sage  systime  de  politique^ 
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le  second  gimit  amis  un  despotisme  effirayant  et  eapricienx. 

NoQs  n'avons  plus  k  soopirer  apris  la  ItberK  des  Irafitmteidfu,  lea 
corporations  du  moyen-Age  ont  k  jamais  disparu,  le  regime  des  iubsli* 
ttUions^  d^signant  ThMtier  k  plusieore  gtoirations,  est  towibi  par  son 
ridicule  m&ne,  et  le  droit  d'ainesse  (si  droit  il  y  a),  monstmositi  ^o 
nomique,  ne  peut  se  relever  qu'avec  le  privilege,  car  la  grande  loi  pre- 
sident aux  transmissions  est,  que  la  terre  doit  aUer  aux  mains  les  plus 
aptes  d  la  ficonder.  Done,  rigoureusement,  tout  ce  qui  immobilise  le 
sol  cntre  les  imains  de  certaines  families,  de  eertaines  persotmes ,  k 
Taide^e  moyens  arUfieida,  arr^te  Pespiit  de  perfection,  atropbie  lea 
d^couvertes  et  condamne  Fagncultfrn  k  une  stabiliti  malbeoreuse. 

Nous  posaMons  asses  eompU^teinent,  pour  le  moment  du  meins,  la 
cerltficde  el  Vitendue  du  diboocb^ :  la  eampagne  agricole  dcoule  sg| 
produits  par  la  viile,  par  le  grand  centre  oA  se  presse  une  aeUve  popu- 
lation iodustrielle  et  commerdale;  elle  ifcbange  eontre  cesm^mcs  pro* 
duits,  les  lumi&res,  la  sicurit^,  le  progris  sous  toutes  ses formes;  elle 
a  les  voies  de  oommunication  completes  ou  inaebevtSes :  routes^  fleuvea, 
canaux,  voies  ferrfes,  rapproebant  lea  diataneea,  unissani  les  eentres 
de  production  et  (£quUibrant  les  prix;  elle  possMe  on  possMera  avant 
peu  la  liberty  du  commerce  extirieur  et  intMeur,  le  libre  icbange, 
v^rit^s  ^notuiques,  dent  F^losion  et  la  maturity  sent  Tisenies  k 
Tavcnir,  mais  qui^  sans  nul  doute,  s'imposeront  par  la  force  de  ViyU 
dence  comme  favorisant  les  diboucb^s,  comma  poussant  les  cultures  k 
s*^tendre,  k  se  diversifier^  k  prendre  la  fonne  industrielle,  et  arrivant 
au  r^sultal  desirable  d'utiliser  le  produit  sous  I'aspect  de  mati&re  pre- 
miis^  et  d'objet  manufacture. 

En  debors  de  cea  eonsidirationsgenerales,  dontTexistenceest  assu- 
Tie  d^sormais  k  ragriculture,  que  de  vices  constitutifs  ne  lui  empAcbent- 
ils  pas  de  prendre  un  esaor  yigoureux  et  rapide.  Je  ne  parlerai  point 
de  Vimpdt^  dont  elle  rc9oit  toujours  une  forte  part :  k  cetle  beure,  si 
lourd  qu'il  soit^  il  eat  une  nieessite  patriotique,  un  sacrifice  &  faire 
pour  le  salut  comibttn,  use  punition  peot-dtre,  mais  certainement  un 
ddvouemenU  Jeme  tairaideVantJVtol.miitlaJre,  que  les  evinements 
malbeureux  nous  obligeront  sans  doute  d'eieversur  une  Taste  ecbelle, 
cnlevant  ainsi  au  travail  des  j^mps  ses  bras  les  plus  virils ; 

JIfats,  Tacbcvement  d*un  r^seto  complet  de  vicinalit^i  fadlitant  la 
circulation  int6rieure  et  le  rayodnementextericur; 

Jtfaii,  Temploi  des  macbines,  spiritualisant  le  travail,  diminuant 
r effort  humain  et  centuplant  le  produit;   . 
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JIfats,  Ic  capiiaK  auxiliaire  indispensablo  du  travail,  arrivant  k  peine 
au  seuil  de  ragriculture,  nt  Vinitiant  aioai  que  m^diocrement  k  la  Kcon- 
diti  et  k  la  puisaanee  de  production ; 

Jfais,  jusquMci,  la  non  existence  d'uh  Code  rural,  laissant  TagricuU 
ture  desh^riuSe  (en  garaoUos)  k  cdt6  des  legislations  industrielles  et 
comraerciales ; 

Mais,  les  9  &  10  millions  d'hectarcs  incultcs*  ou  r^quivalent  de  IK 
d^partements  fran^ais  a  la  disposition  du  travail  agricole ; 

MaiSf  Tabseoce  perp^tuelle  ou  habituelle  des  propri^taires  fonciers 
do.  Icurs  domaincis,  n^gltgcant  et  Ics  propriety  etles  populati^  qui 
Ics  eatourent  pour  aller  aiUeurs  d6penser  leurs  revenus; 
r '  ilfa^,  rabaissement  dcs  salaires,  for^nti'ouvrier  k  d&evter  les  cam- 
pagnes  lAjk  eberelier  k  la  manufaeture  uaaalaire  qu'll  espire'plus  tiey6; 

Jfats/Ia  masse  des  biens  oommunaux  dont  les.  transfonnatioiia  en 
propri4t&  privies  fierviraient  k  nourrir  100  fois  et  jusqu*ii200  fois  plus 
dans  certains  cas  de  tdtes  bwnaiDes;  toules  ces  riiformes-'Ct  d*autres 
que  je  n'aborderai  point  ne.  sont^elles  pas  d'uno  ungence  radicale,  ne 
constituent-elles  point  les  inatruments  du  ppqgris  agrioole  de  ravenir, 
e^  donnant  k  ragrioidture  la  viabilili,  la  force  iqui  jusqu'alors  iui  oat 
manquiSes? 

Encoorageons-la*  Messieurs,  elle  doit  attendre  pen  de  TEtat,  si  ce 
n'est  les  lois  gindrales  de  s£qurii6,  mats  elle  eompte  avant  lout  sur 
rindividualit^  et  sur  I'association.  Glorifions  Veffbrt^  car  rien  n'est 
grand  comme  le  travail,  et  nul  m6rite  comparable  k  celui  que  donne 
le  travail.  Tout,  aujourd'hui,  doit  tendre  k  developper  I'^nergie,  la 
capacity  productive  de  Tindividu  :  le  problime  ^temel  de  I'augmeDta- 
tion  de  la  production  ne  pent  se  poursuivre  en  solution  que  par  lepro- 
gres  du  capital  intelUciuel^  le  grand  moteur,  cause  de  toute  perfectioo. 
Gette  v6rite  de  rendre  rhommc  intelligent  est,  apris  bien  des  luttes, 
arriv^e  presque  partout  k  son  eclosion ;  elle  est  plus  que  jamais  la 
question  du  jour;  autour  d'elle,  les  opinons  s'agitent,  mais  touthomme 
s^rieux  comprend  que  I'esprit  bumain  k  T^tat  primitif  n'est  qu'one 
macbine,  un  instrument  dangereux  ou  imparfait. 

La  science  est  Tarme  offensive  et  d^fensiv^e  dont  il  se  sert  pour  msA- 
triser  la  nature  et  transformer  la  matidre,  c'est  le  burin  sacrd  impri* 
mant,  d'une  maoiSre  incffa^able,  dans  la  conscience  bumaine,  les 
sentiments  de  digniti  et  de  moraliti.  Ge  qu'il  se  dissipe  de  tempts  ee 
qu'il  se  commet  de  fautes  parce  que  la  religion  du  devoirn*esi  pas  usses 
fortcment  ancr6e  dans  le  cccur  do  cbaque  agent  producteur  est  effirayiAl : 
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nous  en  serionfi  ipouvantid  s'il  nous  itait  permis  d'eH'ftiire  le  eomptc 
au  bout  d'une  annte. 

Le  developpement  du  sentiment  moral  udoaeit  les  moeiirs ;  faft  aspi- 
rer  h  la  vie  de  famille,  celte  grande  ^ole  du  perfectionnement ;  donne 
Fesprit  de  conduite ;  fait  naitre  T^pargne,  et  ce  dernier  auxiliaire  puis- 
sant, f^condi  par  rassoctatidn  des  eapitaux  et  runion  des  efforts,  per- 
roet  d'activer  le  foyer  continu  de  la  production,  d'augmenter  le  salaire 
et  d'arriver  au  bien-6tre.  Car  tout  se  tient  dans  le  monde  du  travail,  et 
en  particulier  dahsle  mond^  agricole  :  Vamortisiement  de  la  mts^e, 
I'apa^emen t  de  *la  ifntffroMBi '  tel  «fii  k'biit,  et  Ton  compnind  que,  poukr 
mener  &  bien  ime  cBUVre  s$edl<»s6ale  et  el 'biimanitiiire,4l  faffle  h  la  fois 
le  eoncoursdeto  rai^n'Mflli^  de  Fintelligeiiee  d^veloppiSe  par  Tins- 
traction^  de  Fesprit' de  cdniltlite  protbquiS  par  la  moralit^v  ^t  enfin 
Funion  des  eapitaux  et  du  iravaH. 

Done,  instruetion^  maurs  rurdU^,  travatl,  edpilftl^  assodMon^  td 
est  le  grand  faisceau  agricole,  le  irrai  pbare  de  P6cottbmie  mrale. 

Pour  que  la  propri^fA;  lea'  eieflturies  se-  ripartissent  partout  le  plus 
favorablement  possiblei  pdut*  ^oe  Fagrieulture  enfin  atteigne  k  son  ma-^ 
ximum  dq  rendeihent  el  que  le  (mys  se  eicatnse  facilement  et  rapide-* 
ment  de  ses  blessurto  proCiMide^,  ees  eoiidltioins  sont  de  celles  qui  s'im- 
posent  sans  remission.      ^      '  < 

On  a  commene^  h  comprendre  ces  cboses :  de  totites  parts  s^ilivcnt 
des  ^coles,  des  Soci^tis  d*agricuUurc,  des  concours  r^gionaux,  des  co- 
rnices agricbles,  des  joumaux  sp^ciaux ;  vons  Favez  compris  vdus-m£- 
mes,  Messieurs,  en  prenant  Finitiative  et  ^n  venant  fr^queimnent,  apr^s 
vos  joumdcs  bien  remplies,  honorer  de  votre  pr^ence  et  encourager 
par  une  attention  admirablemerit  sontenue,  les  efforts  desint^ess6s  et 
d£vou6s  de  la  Soci^t^  d*agrieuUure^  idenees  et  arts  de  votre  ville.  »  ' 


CONFERENCE  StlR  LA  CONSTITDTION  DE  L'CNIVERS 

PAA  M.   CBAtlfin. 

{Suite):        , 

Dans  cette  hypotbtee,  on  se  rend  facilement  comple  des  apparence» 
du  ciel  6toil£.  En  cffet^  placfe,  comme  nous  venons  de  le  supposer,  dans 
Ic  vide  central,  nous  Aevblis  apeieevoir  un  Mttbre  d'itoiles  d'autatal 
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plus  coDsiddrable  que  nous  regardons  ranneaa  dans  Ic  sens  de  sa  plus 
grande  6tendue.  Or,  c'cst  prdcis^ment  ce  qui  arrive  iorsque  nous  por- 
tons  nos  regards  versia  voie  laeUe :  le  rayon  visuel  ^tant  alors  dirig6 
suivant  les  immenses  dimensions  de  la  eouche,  y  rencontre  partoutunc 
multitude  d'etoiles,  qui  toutes  semblcnt  se  toucher,  et  dont  la  conden- 
sation se  manifesto  par  un  ^clat  plus  vif  du  ci^l,  par  une  longue  trai- 
nee blancb4tre. 

Les  aociens  croyaient  les  6toiles  immobilcs  les  unes  par  rapport  aux 
aufcrest  et  admeltaient  que  les  constellations  conservaiedt  perp^tuelie- 
ment  les  memos  grandeurs  et  les  monies  formes.  Rdduits  k  oiMcr^erle 
ciel  k  la  simple  vue,  il  leur  ^tait,  pour  ainsi  dsrci  impossible  de  constater 
lemoindre  deplacemeqt^lans  ces  astre^;  aussi  toutes  leurt  recherchesv 
m&oaes  les..piu^  ininqtieuse^i  a'a^yaient-eUes  servi  qu'i  les  confirmer 
dans  cette  opinion,  que  les  ^toiles  sont  4es  corps  absolument  fixes. 
Halley  soup(onna\l^  premier,  en  1718,  que  certaines  d'entre  elles  pou- 
vaient  avoir  un  mpuvement  propre,  et  bient6t  ses  conjectures  se  trpa". 
vorent  pleinement  v^rifi^es  et  mises  bors  de  doute  par  des  observations 
priqises  et  nombreuses.  Aujpord'hui,  on  pent  dire  que  toutes  les  dtoiles 
qui  composent  notre  firmament  se  meuvent  dans  des  directions  diverses 
et  avec  des  vitesses  ^normes,  malgr^  les  apparences  qui  semblenl  les 
condamner  k  une  immobility  absolue.  L'un  des  plus  remarquables  de 
ces  mouyements  est  celui  de  la  61"^*  du  Cygne*  Le  nombre  de  myria* 
metres  dont  elle  se  d^place  dans  le  del  est  tellement  grand  qu'il  ne 
reprdsente  rien  k  Timagination.  En  un  jour,  elle  parco\u*t  619,000 
myriam^tres.;  en  une  secopde,  71  kilometres  6.  Voili  done  un  astre 
que  nous  supposions  fixe,  et  qui  pourtftit  est  anim6  d*une  vitesse  plus 
que  double  de  celle  de  la  Terre  dans  son  orbite,  et  pris  de  72  fois  su- 
pdrieure  k  cclle  d*un  boulet  de  canon.  Ce  n'est  pas  U,  du  reste,  la  plus 
grande  vitesse  que  nous  ayons  k  constater  dans  les  ^toiles :  ainsi  Arc* 
turns  se  meut  k  raison  de  86  kilometres  par  seconde.  D*autres  se  d^pla- 
cent  moins  rapidement ;  Sirius  parcourt  10  lieucs  par  seconde,  et  la 
Polaire  0,40  de  lieue.  Notre  Soleil  pr^sente  lui-mdme,  sous  ce  rapport, 
une  analogic  de  plus  avec  les  6toiles.W.  Herschel  a  reconnu  qu'il  se  meut 
dans  Tespace  avec  une  vitesse  de  8  kilometres  par  seconde,  et  qu'il  se 
dirige  avec  tout  son  cortege  de  planetes  vers  un  point  de  la  constella* 
tion  d*Hercule.  Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  tout  s'agite  et  tour- 
billoone  dans  I'unlvei^ ;  \k  ou  nous  croyions  voir  r^gner  TimmobiliUS  et 
le  repos  absolu,  nous  constatons  des  vitesses  ^normes,  les  plus  grandes 
dont  on  ait  trouvc  la  mati&re  anim^e.  Cependant,  malgri  rimmensM 


du  che^tn  r^cl  qtae  chaedn  de  ces  dslries  pieuld6crirc,  cds  diplaccmcnts 
nous  <^cliappent  pour  aiftfti  dire,  e€  cc  n*est  qu'aTCc  les  mc^ures  les  pki^ 
precises  et  aprds  ud  long  espace  dc  temps  quMls  deviennent  scnsibles. 
€'est  que  r^toignemcnt  qui  les  siSpare  de  nous  est  si  prodigieux ,  que 
ces  distances  (^normes'parcouirues  en  un  siccic,  distances  que  hosnom- 
bres  les  plus  £lev^s  auraient  peine  &  exprimer^  ne  couvrcnt  pas  sui*  la 
sphere  celeste  la  largeur  appafente  d^uh  doigt.  A  quelle  loi  sent  soumis 
tous  ces  mouvementsfLes  ^toiles  qui  composent  la  voie  lactc^e  dccri- 
vent-elles  toutes  des  orbites  antour  d'un  c^tre  commun  eomme  les 
planctes  auiour  du  Sc^dlt-  Rdpondtt)  h  ces  questions,  Messieurs,  cc 
serait  cntrer  dans  Ic  domaine  d^s  pures  conjectures,  et  vouloir  trouvcr 
la  solution  d*UB  problinie  que  la  seiencb  n'a  fait  encore  qu'cfOeiirer. 
Cependant,  ^i  avee  nos  connaissances  acluclles  nous  ne  pouvons  arrivei* 
a  saisir  la  liaison  des  inouvcnienis  de  toutes  les  ^toiles,  nous  sommes 
cri  droit  d'affirraer  ique  plusieurs  d'entre  clles  sontsoumises  dans  Icurs 
Replacements  aux  m^mes  lois  quf  r^gissent  les  corps  de  notre  sysl^mc 
plandtaire.  Ainsi,  U  61"*  du  Cygne,  dont  je  Vous  parlais  tout-^rheure, 
n'est  pas  une  ^toilc  simple,  commc  elle  nous  apparait  au  premier  abord^ 
mais  bien  un  groupe  de  deux  ^toiles.  Ces  deux  astres,  marcbant  dc 
conserve  avee  une  Vitesse  de  7l!  kilometres  par  seconde,  toument  en 
rodroe  temps  Fun  autofur  de  Tauird  ^'apr^s  les  lois  de  Kdpler^  et  accom- 
plissent  un  tour  entier  dans  utie  p^rioded'environ  SOO  ans.  On  connait 
aujourdtiui  uh  grand  nombre  d'^toiles  doubles  et  mime  de  groupes 
plus  compiiqu^s,  composes  de  3  et  4  soleils  gravitant  autour  de  leur 
centre  commun  de  gravity.  Mais  ce  qu'il  y  a  dc  eurieux,  c'est  que  pres- 
que  toujours  Tun  de  ces  sOleils  est  blanc  comme  le  nAtre,  tbndis  que 
les  autres  sont  eolor^  eti  bleu^  rouge,  jaune  ou  vert.  Ainsi^  Alpha  du 
Belier  est  compos6e  de  deiix  ^loiles,  Tune  blanche  et  I'autre  bleue; 
dans  la  &■•  du  Licome,  on  voit  ta  $oleiI  jaune  et  un  autre  pourprc. 
D'autres  systimes  solaifed  doubles  sont  jauines  et  verts;  quelques-uns 
rouges  et  verts.  Si,  comme  tout  le  porte  &  croire,  chacun  des  Soleils  qui 
composent  ces  groupes  est  accompagn^  de  planetes,  le  fait  seul  -de  h 
coexistence  de  ces  soleils  doit  donnef  lieu  h  une  diversity  iniroaginabic 
dans  Taction  de  la  nature. 

Lorsque  Ton  Studio  les  observations  dc^anciens  sur T^clat relatif 
des  ^toiles,  il  est  facile  de  constater  qu'un  certain  nombre  d*cnl^ 
dies  ont  sensiblemisnt  vari6  sous  ce  rapports  Ainsi^  276  and  avant  J.-C.-, 
le  pfailosophe  gi^c  Eratostbine,  parla&t;  des  ^toilcs  de  la  constellatioii 
du  Scorpion,  disait :  <<  Ellcs  sont  prMd^s'|^ar  la  plus  b^Ue  de  toutes, 
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r^toile  brilhinte  de  la  seire  biurMe.  i>  AciueUemenl,  la  serre  bor^ale 
^9f,  mains  brillante  que  la  aerre  aust^ale  et  surtout  qu'Antaris.  11  y  a 
dQDC^u^  d^uis  r^poqve  d'Eratosth^ne,  des  ehangemeats  d'ipten6i(6 
dans  9e.UB'Cqii6teIlaUon.  Du  temps  deFlfiaiaieed,.  Alpha  dela  Grandie- 
Oursc  ^iait  classic  panni  lea  iteiles  da  la  premiir^  grandeur,  laodis 
qu'aujourd*buielleDe  brille  plus  qued'un  iclatassez  faible4  Un  grand 
npmbre  d'autres  Voiles  prisentent  des  variations  analogues :  pour  plu- 
sieurs  d'entre  elles,  le  ph^Bomine  estpiriodique,  et  Tintensiti  de  leur 
luroi^re  passe  par  dos  ij^tematives  assez  r^lierea  de  maximum  et  de 
^nainimum;  pour  d'aulres,  les 'Cbangemenls  ne  paraissent  aoumis  &  au* 
cuno  loi  fixe.  Parmi  ces  astres,  k  iolai  variable,  il  ^n  est,  qui  semblent 
s-'dire  dteiDls  compldt^mentri^qsi,  I|i  $&^  d'Hercule^  qui.«6  trouve 
iascrite  sur  le  catalogue  de  Flamstec^t  comme  itant  de  ^  grandeur, 
disparut  subitemeni  le  24  roars  1791 «  sans  qu*on. ait  jamais  pu  depuia 
en  dicouvrir  jamais  la  moindrelrace.  D'autres,  euicwtraire*  paraia* 
sent  avoir  augment^  d'iclal;  on  cite  mAme  des  iioUes  qui  se  sent  rootf- 
tr^es  presque  subitementdans  des  r^ions  du  eid  e&  janiais  on  n'avait 
rcmarqui  leur  prdsence,  et  qui,  apris.  avoir  brill^  pendant  un  certain 
teropsyse  sent  ileintes  graduellement  pour  ne  plus  reparaitre.  Telle 
^t  r^toile  observie  par  Tycho,  f)n  4672.  Loraqu'elle  apparut,  son 
j6dat  surpa^sait  cdui  de  Sirius  et  de  Jupjter;  on  pouvah  mtaie  la  dis- 
4anguer  pendant  le  jouri  quand  le  ciddUiit  piur.:  A  .partir  du  mois  de 
diccmbre  1572,  ellc  comments  k  devenir  moins  briUante,  ^t  pen  k  peu 
ellc  diparut  sans  laisser  aucune  trace  visible  :  die  av^t  bdr|U6  pendant 
dix-sept  mois.  Pendant  longteqips  les  astronomes  on^vai^eniestcher- 
cbi  la  cause  de  oes  divers  phinom^nes.  Bouillant  youlmiit  expliquer  Ics 
variations  piriodiques  si  r^guli^res  d'Omicron  de  la  Baleine,  imagine 
qu'elle  pouvait  avoir  une  face  obscure  etraulre  lumineuse,  et  qu*en 
tournanl  sur  elle*mdmc,  die  nous  montjrait  allemativemcnt  Tune  et 
Tautre  de  ses  faces.  Plus  tard  on  eut  recours  k  une  conjecture  plot 
commode,  en  admettant  que  ces:  6(oiles  itaient  accompagn^  de  corps 
lipaques  analogues  aux  planites,  et  que  ces  satellites  toumant  autowr 
d'elles  venaient  r^uli^ement  s'interposer  ebtre  I'astre  central  et  nous. 
Mais  un  fait  nooveau  est  venu  ditruire  toutes  ces  hypotheses,  et  nous 
pe rmet  aujourd'hui  de  donner  une  solution  assez  plausible  de  eette 
question.  On  salt  que  cbaque  itoile  est  un  soleil  pouvant,  il  est  vrii, 
diffirer  du  n6tre  par  sa.tsonstitution  physique,  mais  offrant  k  des  de- 
gr^s  divei^  les  mdmes  pbdnomtoes  d'incandescenet  et  de  refiroidlsae- 
ment.  Or,  notre  soleil  6tant,  comme  onTa  constat^,  une  ^toile  variable. 
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voyons  cdmmenl  pent  sc  fwd^mreoeUcfiolermiUi^ace  daDB  )e  ieu.4et 
forces  qui  produiaent  la  lumi^re*  D'H^F^  ^^  ihtorio  qnie'Doosvroofc 
expos6e  pr^oMeaiiiiaftli  nw»  sayes,  JHesrieun,  que  nous  -dieifoDs  cont- 
sid^rer  le  Soleil  comme  une  masse  gazeuse  porUe  o  un  tlegr^  de  tem-* 
p^ralure  trcs-dev^;  les  couches  suporfiGielles,  par  suite  du  refroidisse- 
ment,  dprouvent  une  sorte  de  condeasation,  une  transformation  de  la 
matiero  gazeuse  en  parlicules  solidea,  d'oikT^suitek  photosphere.  Ces 
couches,  devenues  plus  denses  que  lea  parties  inl^riearea,  tendent  & 
tomber  vets  ie  e^tre  et  se  trau^entidprsreioplaefea  pard'aotres  cou* 
ches  gazcuses  quit  i^kvv  tour#  i^e,i«firoiditaentet8er«eBft  &  entretoul* 
r^clat  de  la  pbotoipbfarau'Orvtanl  queicdpasaagaidea-eourantB'iasoea*- 
dants  's'eflectQe  libreimilji  trfcivlBraiiOiitc  la  iiiils^>ihteme,,  la  'produce 
lion  de  la  lumi^rc^e  Mi  aveo  r^oboritd^  eil^lrebriUed^Un  6clat  tou^ 
jours  uniformed.  Ss^  au  contraire^  paries  progris  d'un  rayonnement 
incessant  dans  i'espooe^  Paapension  des  eouranla  intdneiirs  se  tk^irve 
entrav^,  les  oouches  de  )a  pbotospfaAre  se  renouvellent  plua  difficile- 
ment,  acquiirent  par  consequent  uaedoisiti  de  plus  en  plos  grande^ 
eii  h  un  moment  donn^^  r^qoilifare  reaant  4  ^e  rompre  sidbitenHeiit,  14 
masse  intericure  se  prdcipite  vers  hi  surfi»e>  et«a:teinp^alure  inohiJe 
provoque  alors  une  Yi^crudescence  d^dolatfcrte^r^l^a:.  On  «omprend^ 
d- apres  cclai  quela  lumiire  d« Fastra'ira  ensuite  en s'l^aiblissant pea 
^  peu  cit:ir8s4entQBent;:c*est,  do>reste«  ce  qiie  Too ';oaiistat6  pour  .lea 
^toiles  variables  ct.les  itbiies.  nouvelles-  qui  atteigneofc  brusquement 
leur  maxitnuioti  d'^ebtet  ant  um.p^riode  de  d^croissanee  beaucoup 
pluslonguew  '. 

-    Une  question  de.laplua  haute  importance  pour  ka  Etudes  d;astroiKH 

snie  stellalre  est  celle'de  la  distance  deai^kNiesllaterre.  PouffK|iid^ 

qucs-uns  de  ces astres,  les piuarapp^odi^ de nous^.tm a puditermiDct 

approximativcment  leur  jloigoement^pour  ks  autres^  les  donn^es  ^nt 

moins  rigoureuses,  et^  par  cons&iuedt^  lea  r&ultats  beaucoup  plus  im- 

^eertains.  Et  d'abord>  pour  ^valuer  ces  distances,  nous  ne  pouvon&faire 

.u^cige  de  Tuniti  &  laquelle  nous  rapporions  les  longtfeurs  terrestres,^ 

.les  dimensions  de  notre  monde  planitaire,  car  lenombre  de  chii&es 

ndcessaires  pour  representor  ces  grandeurs  exciderait  toutes  limites 

et  jDc  repr^senlerait  rien  k  Timagination,  >Les  astronomes  emploient 

pour  ces  mesures  une  uniie  de  longueur  immense  :  la  distance  que 

franchtt  la  lumiere  en  une  seconde,  c*est*i-dire  une  distance  de  77 

mille  lieues  de  4  kilometres.  Vous  saves,  .Messieurs,  que  Ja  lumiere  m^t 

8  minutes  13  secondes  pour  venir  du  soleil  a  la  terre,  et  &  beures  pour 
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aller  jusqQ*&  la  phm^  Ncptunoou  pour  jiaitoarlr  pliiii  d<  1,SOO  mOIe 
lieues.  £h  bien  1  pour  arriver  4* use  dies  dtoiles  les  plus  rspprocbiics  de 
nous,  Alpha  du  Ceutaure,  «lie  met  uq  peu  plus  de  3  -ans.  Y^ga^  one 
des  ^loiles  les  plus  brillantcs  du  ciel,  nous  envoie  sa  lumiere  en  2i 
ans;  la  Polaire,  en  50  ans.  Quant  aux  ^toiles  moins  brillanies,  les  dis- 
tances qui  nous  en  si&parent  sont  viritablement  prodigieuses;  tel  est 
leur  iloignement  que  la  lumierd  ne  peut  iious  parvenir  que  plusieurt 
milliers  d*ann6es.apres  itre  parlies  de  ees  centres  lumineux.  On  estime 
qu'eile  mettratt.7  4  8000  ans  pout  franchir  la  distance  k  laquelle  se 
trouve  une  &oile  de  16"*«  grandeur,  Tune  des  plus  faibles  6toiles  t^les* 
eopiques.  Si  done  on  regardait  ces  itoiles  eomroe  les  derni^res  de  la 
voie  iaette,  ee  qui  est  loin  d*Atre  vrai,  la  lumiire  me^trait  IS^OOO  ans 
pour  aller  d'un  bord  k  Tautre  de  notre  amas  stellaire. 

Herscbel  supposait  que  le  nombre  des  ^toiles  qui  composent  notre 
voie  lactie  s'ileve  k  plus  de  50  millions.  Que  Von  songe  que  chaeun  de 
cea  astres  est  un  soleil  analogue  au  n6tre,  ayant  tr^s-probablementson 
portige  de  planites,  de  satellites  et  de  com^tes,  auxqudles  i|  distHbue 
la  cbaleur  el  la  lumitee;  que  sur  ees  planites  existent  une  multitude 
d'Mres  Tivants,  d'espices  diffdrenles,  I'imagination  s'arrdte  confondae 
et  demeure  saisie  d'^tonnement  devant  une  telle  immensity.  Mais  .eel 
anias  d'^toiles,  au  milieu  Suqnel  nous  apparalt  comine  un  point  notre 
monde  planiAtaire^  est-il  le  seul  qui  existe?  Compose- t-il  1^  lui  scul 
i'univers?  Non,  Messieurs,  cesystime  de  soleils,  cet  anneau  dont  cba- 
que  molecule  est  un  monde,  n*est  lui-mtoe  qu'une  mol^ule  de  I'uni- 
vers.  A  des  distances  immenses,  devant  lesquellesle  diamitredela 
voie  lact^e  n*est  plus  lui-mime  qu'une  minime  grandeur,  nous  connais- 
sons  d'autres  corps  cilestes  dissimin^  comme  des  arcbtpels  d'ilcs  dans 
I'oc^an  des  cieux  :  ce  sont  les  n^buleuses. 

Les  n6bulcuses  ont  g^niralement  I'aspect  de  tacbes  diffuses,  de  petits 
nuages  de  vapeur  flottant  dans  I'espace.  La  premiere  fut  ddcouverte 
en  1612,  par  Simon  Marius;  cet  astronome  comparait  la  lumi^  du 
Qouvel  aslre  k  ceHe  d'une  cbandelle  vue  4  travers  une  feuille  de  come* 
Depuis  cette  ^poque,  on  en  a  trouv6  un  nombre  trte-considdrable. 
Herscbel  k  lui  seul  en  signala  2500 ;  aujourd'bui  on  en  connait  plus 
d'un  million.  Le  telescope,  en  nous  r^v^lant  I'existcnce  de  ces  corps, 
nous  a  aussi  permis  d'en  ^tudier  la  nature  et  les  diverses  particularitds 
dc  forme  et  de  construction ;  il  a  roontr6  que  les  nibuleuses  ne  sont,  en 
gto^ral,  que  la  reunion  d'un  nombre  tres-coosidirablo  d'^toiles  qui, 
vu  leur  61oignerocnt,  paraissent  se  toucber  ef  ne  Tormer  qu'une  m£me 
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masse,  unc  senle  clart^  vague  et  continue.  Avernn>{pro6rift8einent  suf- 
fisant,  un  certain  nombre  de  n^buleuses  se  risolvent  en  une  mnltitnde 
de  petits  points  brillants,  veritable  pousaiirestdlairedc^ntcbaqueatdme 
est  un  solcil.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  affecte  la  forme  sph^- 
rique;  quelques-unes  ont  Tapparence  d'un  anneau  iy\ii  &  son  centre  : 
telle  est  la  n^buleose  de  la  Lyr6,  que  W.  Herscbel  regardait  comne  une 
des  curiositis  du  ciel ;  d'autres,  au  contraire,  ont  une  forme  tout-lnfait 
irr^guliire  et  bizarre.  II  serait  impossible  de  compter  toutes  les  ^toilea 
qui  composent  un  de  ces  amas  stellaires ;  cependant  on  peut  en  ^valuer 
approximalivement  le  nombre :  unsi,  on  s^est  assuri  qu'une  n^buleuse 
qui  couvrirait  dans  le  del  une  dtendue  k  peine  6gale  k  celle  du  disquO 
lunaire,  ne  contiendrait  pas  moins  de  20,000  ^toiles. 

Outre  ces  n^buleuses,  il  en  est  d'autres  qui,  Tues  sous  les  plus  forts 
grossissements,  conservent  toujours  le  mdme  aspect  sans  aucune  appa- 
rence  de  points  brillants ;  d'ou  la  division  en  ndbuleuses  r^solubles  el 
en  n^buleuscs  proprement  dites.  Mais  cette  distinction  est-elle  bien 
fondde^  ou  tient-elle  seulement  k  la  faiblesse  des  instruments  que  I'on 
emploie  ?  Pendant  longtemps  le  doute  fut  permis  k  cet  6gard ;  seulement, 
depuis  la  d^couverte  de  Vanaljse  ^ectrale,  on  a  pu  constater  que 
certaines  n^buleuses  ne  sont,  en  rialtt^,  que  des  amas  d'une  mati^re 
gazeuse  tris-rar^fi^e  et  lumineuse  par  elle-mime.  Ces  hdbuleuses  pa- 
raissent  6prouver  dans  leur  constitution  des  modifications  considerables 
qui  les  rapprochent  de  plus  en  plus  des  amas  stellaires  et  en  font  de 
v^ritables  mondes  en  voie  de  formation ;  il  est  mdme  probable  que  plu- 
sieurs  d'entre  elles  sont  anim^es,  comme  le  Soleil  et  les  plan&tes,  d'un 
double  mouvement  de  rotation  sur  elles-mdmes  et  de  translation  dans 
I'cspace. 

On  est  parvenu  k  ^valuer  r^loignemcnt  r^el  de  ces  corps  lumineuz. 
Si,  par  exemple,  nous  considdrons  une  ndbuleuse  ordinaire,  on  trouve 
que  la  voie  lactde  devrait  itre  k  une  distance  6gale  k  334  fois  sa  lon- 
gueur pour  se  pr^enter  sous  le  mdme  aspect.  Or,  cette  longueur  est 
telle  que  la  lumiere  emploie  15,000  ans  k  la  parcourir ;  par  consequent 
pour  aller  jusqu'4  une  de  ces  ndbulcuses,  elles  mcttrait  334  fois  15,000 
ans  ou  plus  de  5  millions  d'anndes. ' 

L'6tude  de  ces  nebuleuses  a  donnd  naissance  k  rhypoth£se  d*unc 
maticre  cosroique  primitivement  rdpandue  dans  tout  I'espace.  Par  suite 
dc  la  condensation  progressive,  des  centres  d'attraction  se  seraient  pro- 
duits  au  scin  de  cette  masse  immense  et  auraient  provoqud  une  premiere 
segmentation  en  parties,  dont  cbacune  aurait  constitud  tne  ndbuleuse. 
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Plas  tard  eneore^Ja  coodensaiion  oonfinaoDt,  lid  oil  plasieors  noyaux 
86  seratent  fbrm^SY  aitlrani  k  eux  lea  itiAtiii«a  eDvironnanteai  grossiS' 
f  ant  peu  h  pcu  el  deyeHaot  auliBkBt  d'^toSes  groupies  en  ateaa  atellaircs. 
Ceile  hypothise  n'est  en  quelque  sortfe  qu'ime  gin&aliaation  bardie  de 
la  thdorie  aavante  par  laqudle  Laplace  expliquaii  la  formatioD  de  notre 
wfsiime  planitaire.  Soivaot  ee  profond  gjomitre,  tons  lea  eorps  qui 
constituent  aciUeUement .  noire  monde  ne  formaient  primitivcment 
qu'UQ^  seule  messe^  une  inunense  apIiAre  gazeuse.  Cctle  sphere  devaii 
8*6tendre  bien  aurdeli  de  Torbile  de  Neptune,  c'est-i-dire  qu'elle  avail 
plusieurs  milliards  de  licuetf  de  diametre ;  elle  itait  animie  d^in  mou- 
Temeot  de  reitation  de  TOuest  k  l'£st.  Par  suite  du  r^rmdissemenl 
progressif ,  des  portions  de  plus  en  plus  grandes  de  la  nibuleuse  se 
eondens^rent  en  son  centre,  de  maniere  h  former  On  noyau  dont  la 
masse  augmentait  insensiblcBieni  :  de  \k  dut  risulter  un  accroissemenl 
graduel  dans  la  vitesse  de  rotation  de  cette  nibuleuse  aulour  de  son 
pxe  et.un  aplatissement  d*autant  plus  marqu£  aux  p61es.  U  vint  ud 
moment  ou,  pour  les  particules  les  plus  voisines  de  T^uateur,  la  force 
^ntrifuge  fit  iqullibre  &  Tattraction  du  noyau  central,  et  alors  noire 
nibuleuse  dut  abandonner,  dans  le  plan  de  son  iqoateur,  plusicurs 
anneaux  concentriqucs  continuant  toujours  A  toumer  dans  le  mjme 
sens.  Chacun  de  ces  anneaux  reproduisit  en  petit  ee  qui  s'itail  pass^ 
dans  la  masse  primitive.  Les  itMlicidcs  se  groupdrent  autonr  d'un  poinl 
de  condensation,  et  ces  noyaux  secoildaires^  qui  devaient  £tre  plus  tard 
des  plenties,  abandonn^rent  k  leur  tour  de  nouveaux  anneaux,  d'oA 
sont  provenus  les  satellites.  Quelqucs^una  mdme  de  ces  demiers  onl 
pu  conserver  acctdentellement  leur  forme  Jusqu'ii  I'ipoque  actuelle  : 
tels  sont  les  anneaux  de  Satume. 

Cette  iog^nieuse  hypothise  de  Laplace  rend  parfaitement  compte  de 
toutes  les  particularitis  que  prisente  noire  sysi^me  planitaire  :  coin- 
cidence presque  complete  des  orbites  des  planctes,  "pblitesse  des  excen* 
iriciti^s  de  ces  orbites,  forme  aplatie  qu'on  rencontre  dans  tons  les  corps 
du  sysleme ,  enfin  identity  de  sens  des  mouvements  de  rotation  el  de 
revolution. 

Je  termincrai  cette  conference,  Messieurs,  en  vous  signalant  une 
curieuse  experience  de  M.  Plateau,  qui  nous  rend  en  quclquc  sorte  vi- 
sible la  conception  de  Laplace.  On  commence  par  preparer  un  melange 
d'eau  et  d'alcool  presentant  rigourcuscment  la  mime  densite  que  I'huile 
d'olive^  puis  on  introduit  dans  la  masse  une  grosse  goutte  d'huile* 
Cette  goutte  prend  alors  la  forme  spherique  et  fiotte  libremenl  dans 


rint^rieur  do  melange.  Si  Ton  tapruiie'  iin  BBOwement  4e  rotation  k 
cette  sph^e,  on  la  voit  s'aplaVur  dans  l&  senate  I'ate  et8eTenfler& 
r^quateur  d'autant  plus  que  la  rotation  est  plus  rapide.  Enfin,  il  arrii^ 
un  moment  ou  un  anneau  se  d^tache  ct  segmente  ensuite  en  plusieurp 
parties  qui  prennent,  i  leur  tour»  la  forme  sph^ique;  et  ces  planfttea 
microscopiques  se  metient  k  toumer  flotour  du  soleil  en  miniature  d'o& 
dies  sont  sorties. 


Notlee  nMroloslOiie  mm  M.  AINDBE. 

Notre  Soei£l6  vient  de  faire  une  T^table  perte.  M.  Gindre,  de  Mo- 
lain,  vice-president,  est  d6cM6  le  17  Janvier  dernier,  k  peine  i%6  de 
48  ans.  Membre  fondateur  de  la  Soci^t^,  el  Tun  des  plus  actifs,  il  a 
bien  m^rit^  qu'il  lui  fdt  consacr^  une  page  de  ce  Bulletin  qu'il  a  enri* 
chi  d'un  si  grand  norobre  d'articles  inl6ressants  et  utiles. 

M.  Gindre  ( Jean-Frangois-Prosper)  est  n&  h  Syam,  le  3  mai  1826, 
Vers  1840,  il  quitta  son  pays  natal  pour  venir  avec  sa  famille  habiter 
Molain  et  y  cultiver  le  doDMiine  matemel.  II  se  faisait  dijh  remarquer 
par  sa  passion  pour  riiude,  et  il  associait  ainsi,  d^s  cette  ^poque,  le 
rude  labour  des  champs,  si  propre  h  donner  k  rhorome  une  vigoureuse 
trempe  d* Anergic,  avec  le  travail  intellcctuel  qui  ennoblit,  en  les  roicux 
dirigcant,  les  travaux  les  plus  ordinaires  de  la  vie. 

Mais  k  Molain,  les  moyens  d'instruction  lui  manquaient.  II  n'y  avait 
guere  dans  le  Jura,  en  1842,  de  meilleur  ^tablissement  que  TEcolc 
normale  de  S^lins  pour  le  genre  d'^tudes  qu*affectionnait  notrc  jcune 
travailleur;  il  y  fut  admis  facilcment.  Cost  k  cette  dpoque  que  nous 
fimcs  sa  connaissance.  Nous  avons  toujours  pr^sente  k  la  mdmoirc  cette 
bonne  et  int^ressante  figure  qui  respirait  la  loyautd  et  le  bonlieur,  la 
franchise  et  la  gait6.  II  ^tait  heureux,  en  effet,  car  il  allait  satisfnirc  sa 
grandc  ambition,  celle  de  savoir  et  ainsi  de  devcnir  utile.  Aussi,  languc 
ct  math^matiqucs,  histoire  et  m^thodes,  physique  ct  dessin^  morale  ct 
musiquc,  tout  excitait  son  ardeur,  et  il  r^ussissait  ^galemcnt  a  tout. 
Bien  loin,  commc  tant  d'autres^  d'attendre  I'aiguillon  dumaitre,  il  cut 
volontiers  accuse  sa  lenteur;  aussi  6tait-il  aimd  de  ses  superieurs^  ct 
grace  a  son  hcureux  caract6re,  ch^ri  de  ses  condisciples. 

Tel  nous  vcnons  de  d^peindre  Tdlive,  tcl  nous  retrouvons  riiommc 
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fait,  bomme  prive  ou  Uomme  public*  SgoMlMniHil  iimlilQlcuri  jigri- 
culitfur,  roffider  de  pompiers,  eoDseilkar  miMbdpdr  maire,  nmtbieH 
Tice-pr^sldeni  de  Jdotre  Soci^i^^  U  a  modtrA  dmfc  ;■! jMfliailfti  iftwf liiwin 
qu'il  a  remplies  et  ou  J*appelail  reslime  de  sea  eoodlagrifi^ Aentca  ka 
qua1il&  du  bon  admipisirateiirw Ilaerait bieo iQpg.de.nffKlar  fci tea 
services  qu*il  a  rendus  OQ  les  progr^  qa'il  a  r6alis^  La  toetnre  des 
Dombreux  articles  qu'il  a  publi6s  dans  le  Bulletin  de  lafieciiK  pomra 
donner  une  id6e  de  ce  qu'il  a  fait  comme  agriculteur.  Ceux  qui  n'ont 
pas  eu  TavaDtage  d'avoir  ayee-H.  Gindre  dcs  relations  d*Ihtimit£,  le 
reconnaitront  k  la  vigueur  du  ton,  k  rencbainement  des  idies,  k  la  lu- 
cidity et  k  I'energie  de  Texpression.  Ces  articles  roulent  presque  tons 
sur  des  questions  d'iconomie  rurale ;  nous  donnons  plus  loin  une  listc 
des  plus  importants. 

M.  Gindre  eftt  pu  rdussir  eertainement  dans  d'autres  genres  d'6Uides, 
comme  le  t^moigne  un  ricit  en  patois  de  Grans,  moiti6  satirique,  motti^ 
comique,  public  au  Bulletin  en  1864,  et  ou  il  fail  preuve  d'une  vivc 
imagination.  II  avait  6tudi£  seul  le  latin,  I'italien  et  I'allemand,  el  snr 
des  sujets  usuels,  il  pouvait  converser  avcc  facility  dans  ces  deux  der- 
ni^fes  langues. 

En  un  mot,  si  M«  Gindre  ne  fut  ni  un  6rudit«  ni  un  satant,  il  fnl  du 
moins  un  bomme  instruit,  et  ce  qui  le  fera  regretter  plus  encore,  un 
bomme  religieux  et  moral,  lout  en  reslant  liberal  et  ind^pendant.  Notre 
Society  lui  doit  surtout  d'avoir  &1&  soutenue,  d^fendue,  el  on  pourrail 
dire  maintenue  par  lui,  alors  qu'clle  6tait  Fobjet  de  tracasseries  sans 
motifs  qui  ont  mis  pendant  quelque  temps  son  existence  en  p^ril. 

M.  Gindre  est  morl  nalbeureusement  pour  son  pays,  k  un  Age  el  dans 
une  position  ou  il  eut  pu  rendre  encore  d'immenses  services ;  il  est  morl 
au  milieu  des  regrets  de  tons  scs  concitoyens,  qui  lui  ont  prouv^  leur 
reconnaissance  en  assistant  en  foule  k  ses  funerailles. 

Publications  de  M.  Gindre  dans  le  Bulletin  de  la  Societe. 

1800.    -  Cbarrue,pa^e238. 

Molain,p.228,  217. 
18C1.  -Molain,  p.  i7. 

Syubilbalbo,  p.  89. 
18C2.  —  Champs  sacr<5s  des  S^quancs,  p.  21  et  25. 
1863.  —  Lcs  cl^sduJura,  p.  30. 

Avcnir  dc  I'Agricullurc  ca  France,  p.  C3  (analyse). 
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Samuel  Abnnii  p.  63  (analyse). 
Entretieo^^orlAgHciiltQre^et'l^lfeklo^tir^KSM 
Abus  de  laTamepAtare,  p.  30$.  •     f 

1864.  —  Etude  sur  lea  ptftois  du  Jura,  p.  ICtt.    '    .    ^  * 

Dissertation  sur  le  monosyllabe  ea,  p«  145.  ,.  -      i 

EffetQ  ^e  rScobuage  sur  la  fertiHt^  du  sol,,  p^  %li. 
De,  la  mite  en  yaleur/  an  moyen  du  d^fricbemen(,  des  friches  et 
terrains  pierreux  des  dirers  plateaux  du  Jura,  p.  253. 

1865.  —  Les  engrais  artificiels  et  le  fumier  de  fehne,  p.  59. 

Moyens  pratiques  d'am^lierer  les  forftts  des  mbntagnes  du  Jura, 

p.  70. 
Destruction  da  ver  blanc,  utilitdde^la taupe ei emploi du  Boufrls  en 

Agriculture,  p.  Ui. 
Fulminabilit^  arbordale,  p.  235. 
Salage  du  bois,  p.  272. 
La  potasse  consid^r^e  au  point  de  Tue  de  rAgriculture,  p.  239. 

1867.  —  La  in^caniqtie  agricole,  p.  50. 

L'outre-tombe  des  c^libataires,  p.  86. 

1868.  —  Besain,  p.  8. 

Emploi  du  sulfate  de  fer  en  tb^rapeutique  anlmalc^  p.  374. 
Encore  les  fordts  et  la  sant^  publique,  p.  325. 
Du  r6le  des  pr^s  naturels  dans  une  ferme,  p.  347. 
Le  hasard,  p.  113. 

Les  for^ts  et  la  sant^  publique,  p.  174. 

Utility  de  rintromission  des  principes  min^raux  dans  Talimentation 
des  animaux,  p.  377. 

1869.  —  Bid  moutet-jaune,  ses  arantages,  p.  313. 

Causes  de  la  frequence  des  orages  dans  les  montagnes  du  Jura, 

p;16,  81. 
Entretiens  sur  les  fromageries,  p.  60. 
Contre-obseryation  sur  un  article  intituld :  Causes  de  la  frequence 

des  orages  dans  les  montagnes  du  Jura,  p.  81 . 
Influence  pr^judiciable  d'un  r^me  trop  salin  sur  la  composition 

chimique  du  lait,  et  m^thode  i  suiyre  pour  que  cbaque  animal 

neprenne  jamais  de  sel  que  selon  ses  besoins,  p.  374. 
Dur^e  de»  ^cbalas,  palis,  etc.,  provenant  des  diffi^rentes  espdces 

ligneuses,  et  proc^d6  le  plus  efficace  pourlaprolonger,  p.  377. 

1870.  —  Avantages  que  procure  ralimentation  complete  des  bestiaux,  p.  77. 

Moyens  de  s'assurer  qu'une  Yacbe  est  pleine,  p.  79. 

Donnez  de  la  pierre  et  il  tous  sera  rendu  du  pain,  p.  46. 

Engin  ignicide,  p.  50. 

Parafeu  de  Seyssel,  p.  50. 

?ropri^t6  lactig^ne  du  gal^ga,  p.  110. 
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STANCE  ,g£ni£rALE  DU  14  MARS  1872. 
Prisidenee  de  U.  Biuu,  Prhidmt. 

La  stance  est  ouverte  i  10  heures. 

Le  procte-verbal  de  la  demiire  stance  est  lu  el  adopts. 

Pea  dc  membres,  par  suite  de  circonataDces  excepUonneUea,  ataient 
pu  assister  ft  ceUe  stance. 

Leslectores*  faiftea  par  le  Secretaire- g£n£ral,  out  eu  pour  siqet : 

i^  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rinstructioo  publique,  iuvitant  la 
Soei^  i  euveyer  <|uelque8-uii6  de  ses  membres  A  la  rAuuion  annuelle 
des  Soci^t^s  savantes  de  France.  —  II  est  arr6t6  que  H.  BaiHe,  Prdsi- 
dent,  et  plusieurs  autres  membres,  se  rendront  i  Paris  pour  repr^senter 
la  Society. 

2*  Deux  notes  de  M.  le  D'  Rouget^  sur  la  betterave  rouge-noire 
d'Egypte  et  sur  Tescargot  comestible. 

3*  Une  notice  sur  Yillers-sous-Chalamont,  par  H •  Groslamberi. 

Ces  articles  int^ressants  seront  ins^r^  au  Bulletin* 

La  stance  est  levie  ft  il  beures. 


HYGIENE, 

directions  prodaltes  papr  les  mites  da  bl6 

et  da  papier. 

On  a  ddcrit  la  mite  du  bl6  sous  le  nom  A'acarus  triiici.  Cast,  en 
effet,  un  insecte  microscopique  analogue  ft  Tacarus,  qui,  sur  la  pcau  dc 
rhomme,  determine  la  gale.' 

Get  animalcule  n'est  pas  toujours  inoffensif  pour  Fhomme.  On  a  vu 
des  cuUivateurs,  pour  avoir  pris  du  repos  ou  avoir,  pendant  des  orages, 
Tecbcrcb6  un  abri  contre  des  meulcs  de  bl6,  etrc  cnvabis  par  la  mite 
et  atteints  ult^ricurement  d'une  Eruption  que  Von  a  ddsignec  sous  le 
nom  de  /ievre  de  grain. 

Quelquefois  les  circonstances  dans  lesqucllcs  cette  maladie  apparait 
inspirent  dc  grandes  inqui<^tudcs.  On  lit  dans  la  SanU  publique  du  1^' 
mai,  qu'un  boulanger  du  canton  de  Gr6on  faisait  dicbarger,  par  un 


temps  tris-chaud  ci  oragcux*  dn  eoHaia  nofidbh)  ddsAosde  bl6  qu'U 
venait  de  recevoir.  Dds  les  premiers  sacs  didhtirgia,  ces^rairriers  6pnra- 
v6rcDt  une  vive  d^mangeaison  sur  le  coo,  les  ipaules  et  leslnras  ou  les 
sacs  araient  portd,  puis  une  Eruption  de  bouUifis  rouges^  peo  pointus 
et  accumul6s  en  certains  points,  y  sueeida.  Gette  ^nipiionse  g^ndralisa 
sur  tout  le  corps  pendant  la  tiuit  et  amena  jde  la  fiiYre  ayec  insomnie, 
agitation  et  soif  ardente.  La  pear  s'empara  des  jnalades  et  de  leursfa- 
biilles,  qui  crurent  k  nii  empoisonnement.  Une  expertise  mMico-l£gaIc 
d^montra  dans  le  bl^  saisi  la  presence  d'wi  peode  poussi£re»  d'nn  petit 
ch&ran9on  et  d'antres  petita  inseetes  morts;  quelqnes  grains  ^talent 
rongds  et  comme  aTarifa.  ^^  As  mieroseope  on'  obsenra  seuls  et  d^g»- 
g^s  ou  bicn  enehevdtr^daiis  des  debris  d'ipidermea  qn  certain  nombre 
de  cadavres  de  mites  du  Ui.  C'^tait  Ui  le  corps  du  dtiit  et  la  cause  de 
la  maladte  qui  avait  pani  si  surprenante. 

La  mite  du  papier  prodoit  des  effets  semblables.  J'ai  eti  occasion,  en 
1870,  d'obserVer  cette  affection  sur  deux  personnes  qui  aTaient^pous- 
set6  et  emball^  de  tieux  papters  d'affaires  et  des  livres  d6pos^  depuis 
longtemps  dans  une  chambre  humide.  L' Eruption  qui  causait  de  viYes 
d^mangeaisons,  se  g^n^ralisa,  mais  Tj^ection  c6da  en  48  heures  k  des 
lotions  g6nirales  avec  de  Teau  Tinaigr^e  (iide. 

D'  RovcitT,  membre  fandaUur. 


IBIOLOGIB. 


Inflaenee  de  la  Inmlftre  sur  les  £tres 

orsantotfSo 

Les  rayons  lumineux  sont  nuisibles  k  la  germination,  tandis  que  les 
rayons  chimiques  la  favorisent  considirablement. 

Lesjeunes  plantes  qui  poussent  sous  rinfluence  des  rayons  bleus 
acquicrcnt  un  d^veloppement  bien  sup^rieur  k  celui  de  celles  qui  ont 
^16  soumises  a  d'autres  influences  ou  uniquement  k  la  luroiere  blanche  : 
d'ou  le  succes  dc  Temploi  des  verres  bleus  de  cobalt ;  d'ou  I'usage  des 
milieux  bleus  dans  la  plantation  des  boutures,  pour  augmenter  le  de- 
veloppement  des  racines. 

L'influence  des  rayons  violets  est  extraordinairement  favorable  au 
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divelot>pemenl  des  vigdtaox  et  des  animaux.  Ce  fait  r&ulte  deft  expe- 
riences prases  du  gindral  Pleasonton,  que  M.  A.  Poey  vieni  de  coni'^ 
munitiueT  Si  VAeadhnie  des  iciences* 

Des  boutures,  a  ras  du  8oi>  de  Tignes  d'ua  an,  de  la  groftseur  d'ea^ 
viron  7  miUuiiitrest  de  30  espices  diff^rentes  de  raisin,  furent  planUeg 
dans  une  serre  garnie  de  terres  violets.  Quelcfues  semaines  aprte,  ks 
murs,  jnsqu'au  toit,  ^taient  diji  couverts  de  feuillages  et  de  branebes* 
A  cinq  mdis  de  croissance,  lea  Yignes  du  gteiral  mesuraient  Aiijk  40 
pieds  en  longueur  sur  un  pouce  de  diamitre,  k  un  pied  au-deasus  du 
sol.  Au  mois  de  septembre  de  I'annee  suivante,  lea  vignes  portaient 
1200  livres  de  raisin.  La  deuxiime  annie,  en  1863,  les  Yignea  produi-^ 
sirent  environ  10  tonneaux  de  rabin.  Depuis  9  ans,  ellea  ont  contmui 
ft  foumir  la  mdme  ricolte  avec  une  nouvelle  pousse  de  bois  el  de  feuil- 
lages non  moins  extraordinaire. 

Des  r&ultats  de  mtoie  nature  ont  iU  obtenus  sur  des  pores.  Ea  4 
mois  4  porcelets  places  sous  des  verres  violets  ont  augment^  de  34 
livres  de  plus  que  4  autres  plac&  sous  des  verres  blancs  et  traitte  de  la: 
m^roe  fa^on. 

Un  fait  tr^remarquable  est  relaUf  ft  un  jeune  taureau  si  inalingre 

qu'il  ne  paraissait  pas  pouvoir  6tre  61evd.  II  fut  plac6  sous  les  verres 

violets.  Au  bout  de  24  heures,  cbangement  sensible :  Tanimal  s'itait 

relev6,  se  promenait,  et  prenait  lui-m^me  sa  nourriture ;  au  bout  de 

quelques  jours,  la  faiblesse  avait  conipl&tement  disparu.  Pu  31  mars 

au  20  mai,  en  60  jours,  il  grandit  de  6  pouces.  A  14  mois,  il  ^tait  Tun 

des  plus  beaux  types  que  Ton  put  trouver. — Ces  experiences^  par  leur 

nouveaute  et  Tlmportance  de  leurs  rdsultats,  s'imposent  ft  rattention  des 

pratitiens  et  des  savants. 

Dr  RouGET,  YMmbn  fondaUur. 


NOTE  SUR  L'EMPLOI  DE  LA  TANNINE. 

Pourquoi  la  tannerie,  qui  doit  tant  d  Tagnculture,  n*apporterait-elIc  pas 
son  modeslc  ayis  daDS  cet  immeDse  d^sastre? 

La  tannerie,  en  effel-,  se  Irouve  plac^c  aujourd*hui  dans  des  conditions 
exceptionnelles  pour  aider  ft  Vam^lioration  du  sol.  EUe  pent  disposer  d'unc 
dnormc  quantity  de  r^sidus  ligneux  de  bois  ou  d*6corces,  qui,  places  sous 
les  bcstiaux,  font  une  excellento  liti^re. 
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Dfptiis  longtemps  di^jd  j'utilise  la  tannine sft^he  i  cet  usage;  jc  puis  done 
en  parler  commc  d*an  fait  parfaitement  acqniB. 

A  unc  ccrtaino  ^poqne,  il  eAt  dt^j^iffii^ile  de  donner  accfis,  dans  nne  fer* 
me,  &  cette  matidre. 

La  fabrication  roatiniire  laissait  perdre  alors  d*6norme8  Ipiantit^B  d*acide 
tannique,  qu'il  eti  fallu  fixer  i  nne  base  telle  qne  la  chaux,  sons  peine  de 
nuire  k  la  y^g^tation.  Mais  anjourd'hni  les  conditions  sent  bien  cbang^es, 
car  r^corce  ayant  acqnis  beancoap  de  valenr,  le  tanneur  s'est  yu  forcd  de 
recourir  aux  ^puisements  m^thodiqnes  qui  ne  laissentplus  qu*une  quantity 
infinit^simale  d'ean  acidnlde.  Cela  est  si  Trai  qn 'ayant,  ce  printemps,  r^- 
pandu  des  tannics  snr  raToine,  dans  le  senl  but  de  conscrrer  au  sol  son 
bnmiditd,  j'ai  vn  la  T^g^tation  s'accroltre  d^iiie  mani^re  dtonnante.  Autre- 
fois, la  tann^e  acide  eCit  compUtement  an^anti  la  r^olte. 

La  tann^e  sdch^e  i  la  temperature  ordinaire  p6se  266  kilog.  le  mdtre 
cube;  dans  cet  ^tat,  elle  absorbe  facilement  60  ponr  100  d'ean. 

Pour  trouTor  sa  yaleur,  il  suffirait  de  prendre  la  paille  de  froment  pour 
base,  k  50  fr.  les  1000  kilog.  :  ce  qui  ^tablirait  le  m^tre  cube  de  tann^e 
s^che  ii  13  fr.  30  c.       . 

Or,  pour  mon  compte,  je  tronve  que,  restimani  k  3  fr.  le  m6tre  cube, 
c*est  d^jd  tr^s-joli  :  il  y  a  dope  de  ce  c6te  an  immense  ayantage. 

Ainsi,  je  puis,  comme  tanneur,  dire  k  la  culture  de  mon  rayon :  Pour  3 
francs,  jc  yous  offre  de  quoi  absorber  159  kil.  de  liquide ;  ponr  3  francs,  je 
Tous  donne  266  kil.  de  liti&re et  yous  rends 206  kil.  de  paille. 

Rien  ne  m*emp6cbe  de  publier,  dans  les  joumaux  qui  s'int^ressent  aux 
souffrances  de  la  culture  et  i  la  prosperity  du  sol  :  Donnez  aux  troupeaux 
affam^s  la  paille  repandue  partout  dans  yos  fermes,  et  substituez-y  mcs 
r^sidus.  Que  rien  ne  yous  iaquiete :  les  dejections  foumiront  k  cette  nou- 
yclle  liti^re  I'eidment  azote  qui  fait  tout  autant  defaut  dans  yos  pailles. 
Vous  remarquerez  alors  que  ce  nouyel  engrais  presenterajcette  particularite, 
que  lliumidite  seratoujoiirs  suffisante  pour  entretenir  la  fermientation,  mdme 
par  cette  temperature  saharienne.  Apr^s  quatre  mois  la  chaleur  eidye  encore 
le  thermometry  de  50  k  55  degres  centigrades;  puis,  peu  k  peii,  elle  diminue, 
et  Tengrais  ne  laisse  plus  rien  k  desirer. 

On  le  Yoit,  rien  n*est  plus  simple,  plus  eiementaire.  Fermez  done  les 
oreilles  k  la  routine,  mauyaise  conseiliere;  Texperience  est  acquise,  il  n'y 
a  plus  quk  oontinuer. 

( Bulletin  de  la  Soci6U  d^agricuUure de  PoUieh. )        E.  Girottbau,  m.-  y. 
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MI^EaNB  lilGALE. 


FatolllcaMOB  dii  earbonale  tfe  soode* 

L'importante  consDmm^ation  du  carbonate  de  soude  dans  le  lessivage 
du  linge  et  la  priparalion  des  baips  alcalins  a  donn6  lien  h  une  fraude 
pratiqude  par  i)n  U'is-grand  nombre  d'^piciers,  nous  voulons  parler  da 
melange  dc  carbonate  de  sonde  arec  des  cristaux  de  sulfate  de  soude. 
Le  premier  est  alcalin ;  sa  dissolution  dans  Teau  fornie  une  lessive  uUlc, 
tandis  que  le  sulfate  de  sonde  est  nn  sel  tout-i-fait  inerte  pour  Ic  les- 
sivage ;  son  seui  oyaniage^  ot  eet  avantage  toume  au  jprefit  du  fraudcur, 
est  d'etre  d*un  pi^ix  infMeur  k  eetui  du  carbonate  d^  sonde* 

Le  m6Iang6  de  ces  deux  sek  pent  dtre  reoonnu  aux  cariactires  sui- 

Tants :  le  carbonate  de  sonde  donne,  avec  la  solution  de  cfalomre  de 

baryum,  un  pr6cipit£  soluble  dans  Tacide  azotique.  Si  le  carbonatift 

conlient  du  sulfate,  je  pr&ipiCd  est  complexe;  le  c^bonate  de  baryte 

est  dissoiis  par  I'acide  azotique;  U  pricipit^  par  le  sulfate  est  totalenaent 

insoluble. 

(Comoi), 


Enere  poor  <£erlre  mir  le  Bine. 

Achetcz  une  petite  bouteille  d'encre  ordinaire,  chez  le  premier  Spi- 
cier vcnu ;  cela  vous  coiitera  20  centimes ;  puis  allez  chez  un  droguiste 
acbetcr  quelques  grammes  dc  sulfate  de  cuivre,  qui  coute  30  centimes 
le  kilogramme,  et  meltez-en  dans  voire  bouteille  d*encre  deux  mor- 
ceaux  de  la  grosse^r  d*ui|ie  noisette ;  laissez  dissoudre  et  remuez  bicn. 
Vous  aurez  une  encre  inddldbilequi  ne  coutera  pas  25  centimes  leflacoo. 
Lavez  bien  vos  Etiquettes  de  zinc  avant  d*Ecrire  dessus;  e*est  essentieL 

A  cette  recette,  nous  ajoutpns  la  suivante : 

Lorsqu'on  veut  changer  ce  qui  est  £crit  sur  les  Etiquettes ,  il  faut  em- 
ployer I'acide  chlorhydrique ,  dont  on  enduit  el  frotle  TEtiquette  au 
moyen  d'un  bouchon  de  liege.  Cela  coiite  peu. 

Cette  encre  est  tellement  tenace  qu'il  faut  quelqucfois  y  revenir  i  plu- 
sicurs  fois  avant  de  pouvoir  I'efFacer. 


II  est  ausBi  utile  de  reeommaader  de  frotler  ledne  arec  d»  Ttnaigrc, 
avant  d'employer  Tencre  indilibile. 

Cette  encre  peut  itre  employee  aussi  avec  succia  pour  icrire  but 
des  etiquettes  en  bois  enduites  de  peinture  blanche  iPhuile.    ' 

II  est  aussi  essentiel  de  faire  savoir  qu'il  ne  faut  pas  se  serrir  de 
plumes  ra<StaUique8  pour  I'emploi  de  cette  encre»  car  elles  se  d^t^rio- 
rent  tres-promptement.  II  faut  done  employer  des  plumes  d'oie.  On 
peut  aussi  se  servir  de  plumes  que  Ton  fait  soi-m&ne  arec  Ics  tiges 
florales  sdch6es  de  gynerium ;  elles  r^sistent  fort  longtemps,  et  c'cst 
^conomique.  ... 

•  ■  ■  t        ' 

.  •         .        I  I  '     .  • 


Moyen  de  sntfrlr  les  ^Scorehnres  dep  anliiiaiix;^ 

La  Revue  d'iconomie  rurale  fait  connaltre  le  moyen  pour  gu^rir  Ics 
6corchure8  d'on  cheyal  on  de  tout  autre  animal. 

Lorsqu'un  cbeval  ou  tout  autre  animal  a  eu  le  dos  ou  le  cou  £corch£ 
par  son  attelage,  le  remade-  le  plus  efBcacc  consiste  k  appliquer  sur 
r^corchure  du  blanc  de  plomb  humecti  alFce  du  lalt.  Lorsque  I'ttn  n'a 
pas  de  blanc  de  plomb  sous  la  main,  on  peut,,8e  seryir  Ao  peinture 
blanche.  Ce  remMe,  appliqui  dis  le  commencement  du  roal,  gudrit 
infailliblement  et  radicalement* 


n  arrive  souvent,  dit  la  Gazette  de  Fenise,  qu'oh  sehnHele  boj^t  des 
doigts  en  allumant  une  idlumette^  et  frdqueounent  ccite. petite  plaie 
s^envenime  et  devient  presque  ingudrissahle. 

La  science  a  trouvi  le  moyen  de  neutraliser  la  petite  quaji^tiUS  de 
phosphore  qui  res^e  dans  la  briUure  en  y  appliquant  Teau  saiie,  c'est- 
i-dire  le  chlonire  de  sodium. 

II  suffira  done,  quand  on  se  sera  bruli  avee  une  aUumette,  de  plonger 
les  doigts  dans  I'eau  salde  pour  Eloigner  immddiatement  tout  danger. 


B^ 


lEspuratloii  de  Vectu,  trouble* 

A  la  campagne,  dans  les  temps  de  sdcheresse  excessive  comme  dan» 
Ics  temps  dc  grosses  pluies,  Ton  n'a  souvent  i  sa  disposition  que  de 
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reaa  trooUe  qui  est  impropre  k  boira.  U  ert  u  wmfm  trtt  riin>lc 
d'eporatioD,  qui  consbte  k  ajoater  dens  i  daq  puiies  dTalm  tor  dix 
mille  parlies  d'eao.  Les  parties  tciieuses  se  coa({ulent  el  se  dtposcnt 
par  soite  de  ce  traitcmeol. 

D'apres  des  essais  inslitncs  par  M.  Jeanct,  dans  le  laboratoire  eentral 
a  Alger,  dit  la  notice  on  je  poise  nes  rniseigDCBentSt  Fcan  trouble, 
quelles  que  soient  la  quanlili  et  la  quality  des  sobstanecs  tcrreoses 
qo'elle  eontienty  derient  polaMe  en  un  ddai  de  sept  a  dis-aepl  wwwitcs, 
qnand  on  y  ajoute  qoatre  ou  cinq  centigranuDcs  d'alnn  potaasiqne  en 
poadre  fine,  poor  chaqoc  litre  d'eau*  et  qu'on  rcmoe  forleaacaL 

En  Egypte,  poor  clariBer  instantanement  Feao  do  Nfl,  si  limoneose 
ao  temps  des  crocs,  Ics  indigenes  agitent  pendant  qodqoes  seeondes, 
dans  le  vase  plein  d'eao,  on  b^tonnet  fendo  ao  boot,  et  ium  la  fente 
doqoel  est  saisi  on  morceao  d'alon. 

{BuiUiin  hebdomadaire  de  ragHcMiharty. 


DONS. 

n  est  offer!  a  la  SociM,  par : 

M.  GELLKHf  :  Sept  Tolmnes  des  Annales  de  la  SoeUli  a^pieoU  et  hortieoh 
du  Grand  Duehi  de  Luxembourg,  qoe  noos  destioait  fen  le  D*  Tamister, 
beau-frdre  da  donatenr. 

M.  NocFTTE  Deloexb  :  La  queslian  des  Chtmins  de  ftr,  brochore  in-^, 
doDt  il  est  Tauteur. 

M.  ETariste  CAmaA?rcE  :  Peiii  Manuel  du  proprUlaire  de  tignes,  brocbnre 
petit  in-8^  dont  il  est  lauteor. 

M.  Alph.  DE  BftEVA5S  :  La  CoUectititi,  nn  vol.  in-1?,  dont  il  est  Fanteur. 

M.  )e  baron  db  Septewillk  :  Le  BrisU  sous  la  domination  Portugaise.— 
VEspagne  et  Gibraltar.  Denx  petiles  brochures  in-8^  dont  il  est  Tanlenr. 

M.  Evaristc  GABaA3icB  :  Ponies  :  La  France  nouceUe.  —  Le  Foffol.  Fetile 
brochure  dont  il  est  Tautenr. 

L'Acad^mie  de  Christiana  (Norr&ge) :  18  Mt^moires  scientifiqaea  et  litt^ 
raires,  accompagnds  de  cartes  et  de  photographies. 

M.  Pabis,  principal  da  College  de  Poligny  :  La  Passion  du  Christ,  po^me 
par  M.  Boncherie. 

M.  PiDAxcBT  :  Dix  Balletins  de  la  Socidtd  d'encoaragement  poor  Tindos- 
Crie  Rationale. 


rOUGiir,  IMP.  DB  MABBSCHAL. 
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CONFERENCES  ET  GOtJRS  PUBLICS 

l^tabliB  par  la  ^acMtfi^  pendant  I'Mver 

( Suite, ) 


3»«  CONFERBNCE  DE   M.  RICHARD. 
La  Fermentdtian  alcoolique. 

Messieurs,  dans  ma  derniere  conference,  nous  avons  examine  en- 
semble Ics  diff^rents  procddds  employes  pour  ^valuer  la  quantity  d'al- 
cool  contenu  dans  Ics  vins.  Nous  avons  vu  que  les  uns  elaient  trcs- 
inexacts,  d'autres  seulement  approximatifs,  et  enfin  que  Tun  d*cux  etail 
d'une  precision  aussi  parfaile  qu*on  pouvait  Ic  d^sirer.  Ce  dernier  ins- 
trument, Tappareil  Salleron,  est  tr^utile,  car  vous  saves  que  la  valeur 
du  vin  depend  souvent  de  sa  force  alcoolique.  Je  dis  souvent,  parce 
qu'il  arrive  que  des  vins  ayant  un  bouquet  particulicr^  un  godt  agr^a- 
ble,  ont  une  valeur  plus  grande  que  d'autres,  plus  alcooliques,  roais 
moins  agreables  k  boire.  A  part  cette  exception,  nous  pouvons  admet- 
tre  que  Talcool  est  la  parlie  la  plus  importante  du  vin,  et,  ace  litre, 
nous  allons  voir  comment  il  s'y  d^veloppe. 

Vous  savez  tous.  Messieurs,  que  le  mout  dc  vendange,  de  mdme  que 
le  raisin,  a  une  saveur  tres-sucrce;  il  contient  dene  du  sucre  en  plus 
ou  moins  grande  quantity.  Abandonnons  ce  mout  k  lui-m6me,  et,  au 
bout  de  quelques  jours,  goutons-le;  la  saveur  sucr^e  a  disparu,  le 
liquide  a  un  godt  plus  relev6,  le  sucre  qui  y  etait  contenu  a  diminu^ 
d'une  quantity  sufBsante  pour  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  gout 
n'cn  soit  plus  impressionnd,  et  il  a  ^t^  remplace  par  un  autre  corps, 
Talcool,  qui  a  donn6  au  vin  cette  saveur  nouvelle.  C'est  que.  Messieurs, 
pendant  ces  quelques  jours,  il  s'est  produit  un  ph^nomene  chimique 
dc  premier  ordre,  k  la  faveur  duquel  le  sucre  s'est  cbangd  en  alcool. 
Ce  phenomdne  chimique,  c'est  la  fermentation  alcoolique. 

On  donne  le  nom  g^n^ral  de  fermentation  k  des  reactions  chimiques 
qui  se  produisent  dans  certaines  substances,  sous  Tinfluence  de  corps 
organises  appel^  ferments. 

II  existe  beaucoup  d'espices  de  fermentation,  chacune  est  due  a  un 
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ferment  particulier.  Ainsi,  ^rcncz  de  ramidon ;  au  rooyen  d'un  fennent 
appel^  diastase,  vous  le transformez  en  un  nouveau  corps,  le  glucose 
ou  Sucre  d'amidon.  La  diastase  existe  toute  formee  dans  les  graines 
des  cdreales,  et  c'est  ce  qui  explique  le  changement  de  ramidon  en 
Sucre  dans  les  graines  d'orge  soumises  au  maltage,  c'csl-a-dire  a  la 
premiere  partie  de  la  fabrication  de  la  bi^re.  Nous  appclons  cette  fer- 
mentation la  fermentation  sucr^e. 

Ce  glucose,  et  du  rcste  toute  autre  espice  de  sucre  pent  k  son  tour 
fermentcr,  c'est-i-dire  sc  transformer  en  alcool  sous  I'influence  d*un 
autre  ferment,  la  IcYurc  de  bi6re.  C'est  la  fermentation  alcoolique. 

Enfin ,  Messieurs ,  cet  alcool  pent  encore  fermenter  sous  Tinflucncc 
d'un  autre  ferment  organis6,  et  le  r^sultat  dc  cctte  r(iaction  est  de 
Tacidc  ac^tique,  c'est-a-dire  da  vinaigre.  Cost  ce  que  nous  appelons 
la  fermentation  acide. 

Voila  les  trois  fermentations  qui  sent  le  plus  connues  de  vous;  la 
scconde,  la  fermentation  alcoolique,  6tant,  bien  entendu,  celle  qui  vous 
intcresse  le  (dus.  Mais  il  en  est  un  certain  nombre  d'autres,  j*en  citcrni 
quelques-unes  pour  m6moire.  Ainsi,  si  on  abandonne  le  lait  au  contact 
de  Tair,  il  8*y  d^veloppe  un  ferment  particulier,  le  ferment  laetique, 
qui  transformo  le  sucre  dc  lait  en  acide  laetique.  On  dit  alors  que  le 
lait  est  aigri.  Une  autre  fermentation  developpc  dans  le  beurre  un 
acide  particulier,  I'acidc  butyrique,  qui  lui  donne  le  goilit  de  ranee,  etc. 
Vous  voyez  que  les  phcnomcncs  dc  fermentation  sont  norobreux. 

Mais  rcvenons  au  stijct  principal  dc  cettc  confc^rcncc,  c'est-a-dire  h 
la  fermentation  alcoolique ;  nous  ^tudicrons  d*abord  la  nature  du  fer- 
ment ct  la  manierc  dont  il  opere,  nous  verrons  ensuite  dnns  quelles 
conditions  on  doit  sc  placer  pour  (|ue  cctte  operation  se  fasse  le  mioux 
possible.  Je  n'ai  pas  la  pretention.  Messieurs,  dc  vous  apprendre  a 
faire  ic  vin ,  car  en  pareiltc  roati6re,  vous  pourricz  6trc  certaineroent 
mcs  mnitrrs,  sculemcnt  je  pourrai  vous  amcner  k  vous  rendre  compte 
de  certains  phcnomcncs  que  vous  avez  vu  sc  produire  nombre  de  fois 
sans  clierchcr  h  les  cxpliquer.  No6  qui,  le  premier,  a  fait  le  vin,  ne 
connaissait  pas  la  th^oric  de  la  fermentation  alcoolique ;  beaucoup  d'au- 
tres apres  lui  nc  la  connaissaient  pas  da  vantage,  ct  ccpendant  ils  ont 
fait  d*exccllcnts  vins.  Les  fondcmcnts  de  cctte  tb^oric  ont  ^te  jet^s 
vers  la  (in  du  dernier  si<^cle  par  Lavoisier,  ct  ses  succcsseurs  dans  la 
science  ont  perfectionn6  son  oeuvre.  Aujourd'bui  cette  tli6orie  est  k 
pcu  pros  complete,  et  celui  qui,  la  connaissant,  pcrd  son  raisin  pour 
Tavoir  fnit  fcrmontcr  dans  de  mauvaiscs  conditions,  est  sans  excuse. 
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Comme  je  vous  Tai  dcja  dit^  c'cst  Ic  sucrc  contenu  dans  Ic  raisin  qui 
produit  Taleool,  mais  en  ni6me  temps  on  constate  un  ddgagement  con- 
siddrable  d*un  gaz  particulier,  I'acide  carbonique,  dont  je  vous  ai  parl6 
dans  une  conference  pr^c^denle.  Cc  gaz  a  une  odeur  piquante,  il  est 
impropre  h  la  combustion  et  h  la  respiration,  par  suite,  il  ^teint  les 
lampes  et  fait  mourir  asphyxias  les  hommes  et  les  animaux  qui  y  sont 
plongds.  Notons  en  passant  qu'il  est  imprudent  de  rester  dans  le  voi* 
sinage  d*une  cuvic  en  fermentation;  si  la  flamme  de  la  lampe  s'affaiblit, 
il  y  a  danger  de  mort. 

On  a  constat^  que  100  kilog.  de  sucre  de  raisin  donnent  k  la  suite 
de  la  fermentation  51  kilog.  110  d'alcool  absolu  et  48  kilog.  890  de 
gaz  acidc  carbonique^  c*est-&-dire  64  litres  29  d'alcool,  quantity  suffi- 
sante  pour  faire  6  bectolitres  1/2  de  vin  k  10^  ccntdsimaux,  et  26,000 
litres  au  moins  d'acide  carbonique,  ce  qui  nous  explique  la  rapidity  de 
Talt^ration  de  I'air  autour  des  cuves. 

Mais  comment  se  fail  ce  d^doublement  du  sucre  en  alcool  et  acide 
carbonique?  Cest  ce  que  nous  aliens  examiner. 

Et  d'abord,  le  sucre  dans  I'eau  pure  ne  fermente  jamais.  Prenons  du 
sucre  extrait  du  raisin,  dissolvons-le  dans  de  I'eau,  exposons  cette  dis- 
solution a  Fair,  portons-Ia  k  la  temperature  de  20  &  30  degrds,  la  plus 
convenable  pour  la  fermentation,  nous  n'obliendrons  ni  alcool,  ni  acide 
carbonique.  II  faut  y  ajouler  deux  substances  :  de  I'albumine,  matidre 
azotic  analogue  au  blanc  d'ccuf ,  et  une  substance  analogue  k  I'amidon. 
Inutile  de  vous  dire  qu'elles  se  trouvent  en  proportion  convenable  dans 
le  raisin. 

Ces  deux  substances  dtant  ajoutdes,  le  liquide  se  trouble^  on  sent 
I'odeur  de  Talcool,  et  I'acide  carbonique  commence  k  se  ddgager.  Ce 
trouble,  Messieurs,  provient  de  la  presence  du  ferment,  corps  organise, 
vivant^  qui  ne  pouvait  se  ddvelopper  qu'en  se  nourrissant  de  ces  deux 
matieres  que  nous  avons  introduites  dans  I'eau  sucrde  et  dont  il  est 
presque  enti^rement  form6. 

On  pent  dtudier  le  ddveloppement  du  ferment  au  moyen  d'un  micros- 
cope, n  suffit  de  placer  quelques  gouttes  du  liquide  qui  va  fermenter 
entre  deux  lames  de  verre  minces.  Lorsque  le  trouble  commence,  on 
apcrcoit  une  multitude  de  petits  corps  allonges,  d'un  diametre  egal  a 
la  800'  partie  d'un  millimetre.  Au  bout  d'un  temps  qui  varie  entre 
quelques  beures  et  deux  ou  trois  jours,  suivant  les  conditions  dans 
lesquclles  on  se  trouve  plac6,  on  remarque  que  ces^  petits  corps  allon- 
ges se  sont  agglomdres  en  grappes  ou  chapelets.  Nous  avons  la  les  glo- 
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bules  du  ferment.  Quelquefois,  Messieurs,  el  c'est  le  cas  de  la  levure 
de  bi^re,  les  globules  du  fermenl  se  reproduisent  par  bourgeonnement, 
c'cst-i-dire  que  sur  le  premier  globule  form6  il  se  forme  petit  k  petit 
un  deuxieme  globule  qui  devient  rapidemcnt  de  meme  volume  que  le 
premier.  Ces  deux  globules  en  produisent  k  leur  tour  deux  autres,  et 
ainsi  de  suite  jusqu*&  ce  que  les  mati^rcs  qui  servent  k  les  former 
soient  ^puis^es. 

Ces  mati^res,  Messieurs,  je  vous  en  ai  parld  tout-a-rheure,  et  je  vous 
at  dit  que  la  principale  ^tait  I'albuminc.  Nous  voyons  done  que  pour 
nourrir  le  ferment,  le  faire  d^velopper,  il  faut  une  matic^re  azot^e,  et 
c'est  exactement  cc  qui  se  passe  pour  les  dtres  vivants.  Ce  d^veloppe- 
ment  du  ferment  prend  souvent  des  proportions  considerables;  beau- 
coup  de  personnes  savent ,  par  excmple,  que  la  quantity  de  levure  de 
bierc  recueillie  dans  les  brasseries  &  la  fin  d'une  operation  est  7  &  8  fois 
plus  grande  que  celle  qui  avait  ^t^  employee  pour  commencer  la  fer- 
mentation. 

Comment  explique-t-on  Taction  de  ce  ferment?  II  a  6ii  fait  plusieurs 
bypotbtees. 

La  premiere  est  cellc-ci  :  Chaquc  globule  de  ferment  est  un  animal- 
cule microscopique  qui ,  comme  tons  les  animaux ,  produit  de  Tacide 
carbonique  qu'il  rejette  avec  Fair  expir6,  et  transforme  certains  pro- 
duits  organiques  qu'il  rejette  au  debors.  lei  le  produit  organique  prin- 
cipal serait  Talcool.  Ces  animaux  mangeraient  le  sucre  et  donneraicnt 
de  I'acide  carbonique  et  de  Falcool;  leur  activity  d^pendrait  de  la  tem- 
perature ;  die  serait  tr^s-grandc  cnlre  20  ct  30°  au-dessus  de  z6ro. 
Leur  existence  nc  durerait,  comme  la  fermentation,  que  quclques  jours, 
pendant  lesquels  ils  consommeraient  la  quantity  ^norme  de  60  fois  leur 
volume  de  sucre. 

Cclte  th^orie,  Messieurs,  explique  bien  d'une  maniere  satisfaisantc 
le  pbenom6ne  de  la  fermentation  alcoolique ,  mais  si  on  Texaminc  se- 
ricusement^  elle  doit  ^tre  rejette  pour  trois  raisons  majeures  :  1*  Les 
globules  n'ont  jamais  paru  doues  du  roouvement.  On  rdpondrait  a  cela 
que  beaucoup  d' animaux  inf^rieurs ,  les  coraux  et  les  Sponges ,  par 
exemple ,  sont  dans  ce  cas ;  mais  ces  dcmiers  animaux  n'ont  jamais  eu 
une  vitality  assez  puissante  pour  d^vorer  60  fois  leur  volume  de  nour- 
riture  en  quelques  jours.  2*^  On  a  pu  apercevoir  dans  des  jus  de  fruits 
prepares  avec  soin  des  animalcules  asscz  gros  et  trds-actifs,  et  ces  ani- 
maux dcvenaient  languissants  aussit6t  la  fermentation  commencec.  S^^ 
Enfin,  certains  agents  cbimiques,  comme  Facidc  arsenieux  et  I'acetate 
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de  plomb,  Iris-dangereut  pour  les  aDixnatn,  n'ont  k  pen  pris  pis  d'ac- 
tion  sur  le  ferment.  ^^ 

Une  seconde  hypoth&e  consiste  &  regarder  le  d^Veloppement  du  fer- 
ment comme  une  v£g6tation.  Les  partisans  de  cette  tii^orie  donnent 
comme  preuves  le  d^veloppement  du  ferment  par  bourgeons,  et  la  eom- 
paraison  que  Ton  pourrait  ^tablir  entre  ces  deux  faits  que  les  feuilles 
dccomposent  Tacide  carbonique  en  carbone  et  oxygelrii  oomme  le  fer- 
ment decompose  le  sucre  en  acide  carbonique  et  alcool. 

II  peul  £tre  fait  h  cette  bypotbise  une  objection  s6rieuse;  c'est  que 
]a  decomposition  de  Tacide  carbonique  par  les  feuilles  a  lieu  pendant  la 
v^g^talion,  tandis  que  c'est  surtout  apres  avoir  yifM  que  h  levure  ou 
le  ferment  ddcompose  le  sucre. 

Une  troisieme  hypotbtee  a  M  imaginde  par  un  des  maitres  de  la 
science,  le  chimisle  Liebig.  II  n'admet  nt  le  ferment  animal*  ni  le  fer- 
ment v^g^taU  et  il  suppose  que  ce  ferment  non  vivant  agit  sur  le  suere 
par  afGnit^  cbimique.  «  Le  ferment,  dit-il,  est  dans  un  £tat  de  mOure- 
meat  cbimique  qui  determine  dans  le  sucre  umBou-vement  analogue,  a 
la  suite  duquel  ses  ^Idments  se  s^parent.  »  Cette  bypotbtee  a  Ic^tort 
dc  ne  pas  rendre  compte  des  faits  d'une  mani^re  bien  satisfaisante ,  et 
surtout  d'<^tre  en  d^accord  avec  certains  pbdnomtoes  de  cbimie  mind- 
rale  qu'an  premier  abord  Liebig  lui-mdme  avait  donnes  &  Fapptii^de  sa 
thcorie,  parce  qu'ils  lui  paraissaient  la  confirmer. 

D'autres  chimistes,  Messieurs,  parlent  d'action  de  presence,  d'chdos- 
mesc,  etc.;  mais  nous  nous  rallierons  h  la  deuxidmedes  bypotbises  que 
je  vous  ai  indiqu^es,  celle  du  ferment  vdgdtal.  En  vous  la  donnant 
comme  la  meillcure,  je  ne  vous  dirai  pas  qu'elle  est  rigoureuse,  le  ju- 
gcment  de  la  science  ne  s'etant  pas  prononc6  encore  d'une  maniere 
definitive;  mais  elle  a  pour  elle  Tadbision  de  savants  nombreux  et  dmi- 
nents,  dont  plusieurs  ont  fait  de  la  fermentation  une  dtude  spiciale;  elle 
rend  compte  du  pbenom^ne  d'une  maniere  satisfaisante,  et  de  toutes 
celles  qu'on  a  faites,  c'est  contre  elle  que  les  objections  ont  ii£  les 
moins  graves. 

Mais,  Messieurs,  vous  me  direz  sans  deute  que  pour  toute  vdgdtation 
il  faut  une  semence,  et  que  cette  semence  on  ne  Ta  jatbais  vue.  Non^ 
Messieurs,  mais  vous  savez  aussi  que  pendant  longtemps  on  a  ignord 
le  mode  de  reproduction  des  mousses,  des  licbens,  des  cbampignons, 
etc.,  et  que  depuis  on  a  pu  savoir  que  ces  plantes provenaient  de  graines 
exccssivement  petitcs,  presque  semblables  a  une  poussiire.  Des  pons* 
sieres  analogues  peuvent  se  rdpandre  dans  Tair,  se  miler  k  la  vendange 
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ott  tomber  k  la  surface  du  mout  et  s'y  d^velopper.  Cc  fait  a  M  mis  en 
Evidence  par  les  experiences  r^ccntcs  de  H.  Pasteur,  d'Arbois,  et  je 
yous  ai  dit  dans  une  des  deniicres  conferences  que  la  conclusion  k  la- 
quelle  etait  arrive  ce  savant  etait  contestee  par  un  certain  nombre 
d'hommes  distingues,  parmi  lesquels  un  assez  grand  nombre  de  chi- 
mistes  allemands.  Je  me  contenterai  de  vous  rdsumer  ce  que  je  yous 
disais  alors. 

M.  Pasteur  ct  ses  adherents  admettent  le  ferment  vegetal  produH  par 
des  graines  ou  germes  r^pandus  dans  ratmosphere;  leurs  contradic- 
teurs^  au  contralre,  admcttant  la  generation  spontanee,  pensent  que 
sans  graines  et  sans  gcrmes,  les  seulcs  forces  de  la  nature  peuvent  de- 
terminer la  production  du  ferment.  Je  vous  ai  dit  a  ce  sujet  que  jus- 
qu'ici  la  generation  spontanee  est  rcstec  a  Telat  d'uqe  bypothese  denuee 
de  preuves,  tandis  que  nombre  d'experiences  ont  donne  raison  k  ses 
advcrsaires.  Au  reste,  le  debat  n*est  pas  clos,  les  discussions,  les  recher- 
ches  et  les  experiences  continuent. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  de  m'etre  etendu  aussi  longue- 
mcnt  sur  ces  theories  que  je  ne  pouvais  passer  sous  silence,  et  qu'il 
n*a  pas  dependu  de  moi  de  vous  rendre  plus  interessantes.  Nous  aliens 
maintenant  entrer  dans  un  ordre  d'idecs  plus  pratiques. 

QucIIcs  sont  les  conditions  necessaires  pour  une  bonne  vitalite  du 
ferment,  c'est-5-dirc  pour  que  la  fermentation  s'accomplissc  bien? 

II  faut  :  i^  De  la  mati^re  sucree. 

2®  Des  germcs  du  ferment,  et  par  suite  I'air^  ou  ils  sont 

repandus. 
3"*  Les  matiercs  necessaires  a  sa  nourriture. 
4*  Une  certaine  temperature. 

l"  Matieresucrve,  —  Puisque  e'est  le  sucre  qui  produit  I'alcool,  ilest 
evident  qu*il  y  a  avantage  k  ce  que  )e  mout  soit  tres-sucre.  11  en  sera 
ainsi  toutes  les  fois  que  Ic  raisin  sera  parfaitement  mur. 

II  n^est  pas  toujours  possible  d'arrivcr  a  cc  resultat,  surtout  dans  les 
pays  froids  et  tous  autres  oii  un  automne  mauvais  amene  des  gelees  en 
octobrc.  Dans  ce  cas,  les  sues  du  raisin  gclant  font  fendi]ler  la  peau, 
Teau  y  pcnclre  et  agit  sur  la  maliere  qui  doit  nourrir  le  ferment,  la- 
quelle  se  pulrefie  et  ccsse  de  pouvoir  conlribucr  k  la  fermentation ;  it 
faut  done  vendangcr  aussitdt  que  le  raisin  commence  a  deperir,  on 
aura  un  vin  de  qualite  moindrc,  mais  au  moins  on  ne  le  pcrdra  pas. 

Jg  ne  parle  cvidcmmcnt  pas  ici  de  ccrlains  vins  blancs  qui  se  prepa- 
rent  d'unc  maniere  parliculiere,  il  est  question  du  vin  en  general. 


—  7t — 

On  peut  remddier  ao  mimqne  de  matitec  sucree  en  socrani  le  Tin; 
mais  il  faut  avoir  soin  de  n'employcr  que  da  aucre  de  bonne  qaalit6  et 
non  pas  du  sucre  de  pommes  de  terre,  moina  dier,  U  est  vrai,  mab  ipii 
peut  alt^rer  le  vin.  11  faut  en  outre  que  la  qaantil6  de  tucre  employ^ 
ne  depasse  jamais  celle  qui  est  necessaire  pour  arriver  en  tout  a  la  doee 
maximum  des  bonnes  ann^es. 

Dans  les  trcs-roauvaises  anndes,  ou  le  vin  ne  marqne  que  S  &  7*,  il 
faut,  pour  le  porter  de  9  a  il,  ce  qui  est  la  moyenne,  3  kilog.  1/2  en- 
viron de  sucrc  par  hectolitre. 

2<^  Germes  du  ferment  et  air,  —  Sans  cela,  Messieurs,  pas  de  fermen- 
tation. Toutcs  les  substances  fermentesciblcs,  soustraites  h  Taction  de 
Tair,  nc  peuvent  recevoir  les  germes  du  ferment.  11  y  aquclque  temps, 
un  chimistc  francais,  M.  Fremy,  avait  pr^lendu  que  les  germes  du  fer- 
ment sc  trouvaieut  aussi  de  toutes  pieces  dans  la  matidre  susceptible  de 
fcrmcntcr;  mais  a  la  demiere  seance  de  TAcad^mie  des  sciences,  M. 
Pasteur  a  ^tabli  le  contraire  au  moyen  d^un  certain  nombre  d'exp^- 
ricnecs,  et  en  particulier  en  meitant  sous  les  yeux  de  scs  confreres  deux 
tubes  contenant.  Tun  du  jus  de  raisin,  I'autre  du  jus  d'oranges  qu'il 
avait  soustraits  a  Taction  des  poussiires  de  Tair  et  qui,  places  dans  une 
^tuvc  a  20^  depuis  un  nombre  de  jours  bien  plus  que  suffisant,  n*avaient 
pas  encore  ferment^.  II  a  mis  ces  tubes  k  la  disposition  de  M.  Fremy, 
qui  n*a  pas  encore  r^pondu. 

3«  Malieres  necessaires  a  la  nourriture  du  ferment,  —  Nous  avons  dit 
pr^cedemment  qu'elles  sont  indispensables  et  qo'elles  existent  toutes 
formees  dans  le  jus  de  raisin,  sauf  le  cas  ou  elles  ont  6i&  detruites  par 
les  gelecs.  On  n'a  pas  encore  pu  trouver  le  moyen  d'y  supplcer  dans 
ce  cas. 

4*»  Teinpirature.  —  A  une  temp^ture  de  0«  le  ferment  ne  peut  agir, 
a  iOO^  ou  environ,  il  est  tu6  radicalement.  II  doit  done  y  avoir  un 
point  intcrmediaire  ou  la  fermentation  se  fera  aussi  bicn  que  possible. 
L'cxpcrience  apprend  qu'il  faut  se  tenir  entre  20  et  30°  pour  arriver  h 
ce  resultat.  A  35<^  on  n'aurait  deja  plus  que  les  3/4  de  Talcool  indiqud 
par  la  tbeorie,  a  55°,  plus  que  1/52. 

Dans  Ic  cas  ou  le  mout  ne  se  mettrail  pas  de  lui-m6me  h  cette  tem- 
perature, et  c'est  surtout  dans  le  cas  ou  la  temperature  ambiante  ^tant 
deju  basse,  le  raisin  n'a  pu  ^tre  recolt<^  par  une  belle  journ6e^  on  pour- 
rait  avec  a  vantage  en  chauffer  une  partie  dans  un  vase  non  attaquable 
par  les  traces  d'acide  qui  se  trouvent  dans  le  vin  (vase  en  gres,  par 
cxcmplc),  ou  meme  chauffer  le  cellier  avec  pri&caution. 
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En  appliquani  tons  ces  principes,  on  arriYera  k  faire  de  bons  vins, 
quelquefois  atec  du  raisin  mMiocre,  ct  k  coup  sur  la  valeur  de  ce  vin 
sera  trca-supdrieure  k  ce  qu'dle  aarail  M  si,  sans  precaution  aucime, 
on  avail  ri)andonn6  la  vendange  k  elle-mtaie  dans  de  mauTsises  con- 
ditions. 

Je  nc  veux  pas  terminer.  Messieurs,  sans  vous  parler  de  quelques-ans 
des  pl^dnomines  secondaires  de  la  fermentation.  Ces  ph6nomines  sont 
nombreux,  je  ne  retiendrai  aujourd*hui  que  deux  des  principaux,  la 
coloration  du  vin  et  Ic  diveloppement  du  bouquet,  goiit  particulier  a 
chaqne  vin,  qui,  eomme  vous  Ic  savez,  se  developpe  et  se  perfecUonne 
d*annees  en  annics,  jusqu'a  certaines  limiles  ccpendant. 

La  coloration  du  vin  provient  de  la  matiere  colorantc  contenue  dans 
la  pellicule  du  raisin;,  cette  matidre  est  solide  ct  ne  se  dissout  pas  dans 
Teau.  Elle  est  au  contraire  soluble  dans  I'alcool.  La  coloration  se  pro- 
duira  done  aussit6t  qu'il  y  aura  de  Tafeool  form6,  mais  jamais  sans 
alcool.  Ceci  nous  explique  pourquoi  il  est  possible  de  faire  du  vin  blane 
avec  des  raisins  noirs. 

Si  la  coloration  est  trop  forte,  on  pcut  la  diminuer  en  mettant  le  vin 
en  bouteilles  et  en  Texposant  quelques  jours  h  la  lumiere  du  soleil ; 
on  peut  aussi  employer  le  noir  animal,  mais  il  doit  £tre  cbimiquement 
pur^sansquoi  il  g&te  levin. 

Si,  au  contraire,  le  vin  manque  de  couleur,  on  pcut  lui  en  donner  en 
y  melant  quelques  litres  de  vin  color^  fortcment,  du  vin  de  Roussillon, 
par  cxemple,  ce  qui  n'a  pas  d'inconv^nients.  Mais  il  faut  proscrire  ener^ 
giqucment  toute  composition  d'alun,  baies  de  sureau,  byebles,  etc., 
substances  dont  Temploi  est  d^sastreux  pour  la  sant6.  La  cbimie  actuelle 
connail  des  rdacUfs  qui  lui  pcrmctlent  de  rcconnaitre  ces  substances 
mnlfaisanlGs  dans  le  vin,  ct  Tarticle  318  du  Code  penal  punit  d*une 
peine  severe  eeux  qui  les  cmploient. 

Le  bouquet  du  vin  nc  peut  non  plus  se  produire  qu'apr^s  la  forma- 
tion de  Talcool.  Vous  connaissez  tous.  Messieurs,  ce  liquidc  volatil, 
d'unc  odcur  caract^ristiquc,  que  Ton  appellc  dther.  Pour  les  cbimistes, 
c*cst  Tctbcr  sulfuriquc;  il  provient  d' alcool  auquel  Tacide  sulfurique 
n  cnlcve  unc  petite  quantite  d'cau  de  constitution.  Or,  on  connait  un 
nombrc  trcs-considerablc  d*etliers  ayant  tous  une  odcur  el  unc  savcur 
particulitTCs.  Ces  ethers  sont  formes  par  de  Talcool  decompose  par  un 
autre  acide  que  Tacide  sulfuri(|ue  ct  uni  a  une  petite  quanUtc  dc  cct 
autre  acidc.  Le  vin  conlcnant  un  grand  nombrc  dc  ces  acides  en  faiblcs 
traces,  11  est  vrai,  mais  en  quantite  suffisanlc,  ces  acides  detcrmineront 


petit  a  petit  la  fonoatioD  de  quelques  traces  de  ees  iihen^  el  c'esl  aa 
fur  et  k  mesure  de  cette  formation  que  le  bouquet  se  d6veloppera. 

J'aurais  \oulu,  Messieurs,  ne  pas  laisser  de  cAti  d'autres  phinomines 
remarquables,  comme  la  formation  du  tannin,  et  surtout  cette  fermen- 
tation de  Talcool  qui  produit  le  vinaigre  et  la  manicre  de  la  pr^venir; 
mais  je  m'aper^ois  que  je  d^passe  d^ja  les  limites  d'une  conference 
ordinaire,  et  je  prdfire  renvoyer  ces  roatiires  a  unc  reunion  uU6rieure. 


2-  CONFERENCE  DE  M.  CHARNIER. 
Les  pierres  tombies  du  del. 

Je  me  propose,  dans  cette  conf<Jrence,  de  tous  entretenir  d'un  phc- 
nomene  celeste  qui,  de  tons  temps,  a  vivemcnt  pr^occup^  les  observa- 
tcurs  et  souvent  frappd  d'une  terreur  soperstitieuse  les  peuples  tdmoins 
de  son  apparition.  Ce  phdnomcne  consiste  dans  la  chute  de  corps  venus 
des  bautes  regions  de  Tatmosphere  et  tombant  k  la  surface  du  globe 
dans  des  circonstances  remarquables,  quclquefois  mdme  desastreuses 
par  leurs  consequences. 

Tout  d'abord,  il  est  une  distinction  esscntielle  a  dtablir  parmi  ces 
corps.  Les  uns  ont  une  origine  purement  terrcstre ;  les  autres  nous 
viennent  des  espaces  celestes  :  ces  derniers  fcront  surtout  Tobjet  de  cet 
entrctien ;  ccpcndant  je  ne  puis  vous  signaler  les  premiers  sans  vous  en 
dire  quelques  mots.  Ces  corps  d'originc  terrestre,  qui  retombent  sur 
Ic  sol  apres  en  avoir  iii  violeroment  arraches,  different  totalement  des 
autres  et  par  Icur  nature  et  par  les  circonstances  qui  acompagnent  leur 
chute  Les  agents  mccaniques  qui  concourcnt  principal ement  k  la  pro- 
duction de  ce  pb^nomene  sont  les  grands  vents  et  les  volcans. 

Chacun  de  vous.  Messieurs,  a  entendu  parlcr  des  effets  dcstrucleurs 
de  ces  tourbillons  de  vent  d^signes  sous  le  nom  de  trombes.  Souvent 
Icur  violence  est  telle  que  rien  ne  pent  r6sister  k  leur  action ;  les  arbres 
les  plus  forts  sont  deracin^s  et  jetc^s  au  loin,  tandis  que  des  debris  de 
toute  nature  se  trouvent  enlev^s  k  des  hauteurs  trds-consid^rables  et 
transportes  a  de  grandcs  distances  de  Icur  point  de  depart.  Ainsi ,  le 
19  aout  1845,  unc  trombc  s'abatlit  dans  le  voisinage  de  Rouen  et  dc- 
truisit  trois  grandcs  filatures ;  Ics  ouvricrs  furcnt  ensevclis  sous  les 
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mines,  el  des  fragments  de  charpente  enlcves  dans  les  ain  allerent 
rctomber  k  une  distance  de  25  a  28  kilometres.  Dans  d^aoires  cas,  des 
marcs  d*cau  se  sont  trouy6cs  complclement  dess£ch6es«  et  les  animaox 
qu'elles  contenaicnl,  apres  avoir  ii6  entrun^s  par  le  tourbillon,  puis 
abandonn^s  h  eux-rocmes,  ont  probablcment  donn6  naissance  k  ces 
rdcils  de  pluies  dc  crapauds  et  de  poissons. 

Les  BUteurs  de  I'antiquiti  et  les  ^crivains  du  moyen-lige  nons  ont 
laisse  dc  nombrcuscs  descriptions  de  cbutes  dc  poussidres  qui,  colorees 
en  rouge,  simulaicnt  des  pluies  dc  sang.  Longtemps  cc  fait  extraordi- 
naire demeura  sans  explication,  ct,  comme  tous  les  pbdnoroenes  donl 
la  cause  est  ignoree,  il  fut  consider^  comme  un  signe  manifeste  de  la 
colere  divine  et  le  precurscur  dc  grandcs  calamit^s.  Arago  lui  assignait 
unc  originc  cxtra-tcrrcstrc.  En  18G1 ,  M.  Quetelct,  dans  sa  pbysique 
du  globe,  sc  rangcait  encore  a  cet  avis ;  scion  lui,  ces  poussi^res  prove- 
naicnt  dc  moti^rcs  cosmiques  rcpanducs  dans  I'espacc  et  p^n^tranl  dans 
noire  atmosphere  lorsque  la  terre  venait  a  les  rencontrer.  Dans  ces 
demicrcs  anne^es^  M.  Tarry  a  fond(^  sur  de  nombreuses  observations  et 
sur  des  faits  tres-coocluanls  une  th<^orie  qui  rend  parfaitement  oompte 
dc  ce  phenomcnc,  et  pcrmet ,  en  quelque  sorte,  de  signaler  k  Tavancc 
son  apparition.  A  certaioes  6poques  dc  Tannic,  des  tourbillons  atmos- 
pheriques  se  forment  subitement  vers  le  Mord  de  TEorope  et  deseen* 
dent  ensuilc  avcc  rapiditc  vers  TAfrique.  Arrives  au-dessus  du  Sahara, 
its  soulevcnt  d'immenscs  colonnes  dc  sable  qu'ils  entrainent  avee  eux 
dans  Ics  airs.  Ces  tourbillons,  parvenus  vers  les  regions  tropicalcs, 
prennent  alors  une  marcbc  retrograde,  traverscnt  de  nouveau  le  desert, 
puis  abandonnent,  sur  tout  Icur  parcours,  des  nuagcs  d'une  poussiire 
rougeatrc  qui  souvent  sufGsent  pour  obscurcir  Tair.  C'est  ainsi  que 
les  sables  du  Sahara  ont  ^te  transporles  dans  TOccan  jusqu*ii  des  dis- 
tances de  3  et  400  kilometres  du  desert.  L'Ualie  et  les  c6les  dc  Sicile 
ont  souvent  et6  t^moins  du  racme  phenomcnc  des  pluies  de  sable.  Lors- 
que, dans  CCS  circonstanccs  ^  la  pluie  vient  a  lomber^  elle  cntraine  sur 
son  passage  a  travers  TalmosphtTC  des  particulcs  dc  poussicre,  et  cha- 
que  goutte  laisse,  en  s'cvnporant,  unc  tachc  d'aspect  bruniitre  :  c'cst 
probablcment  cc  fait  qui  a  donnc  naissance  aux  r<^cits  si  souvent  attest^ 
des  pluies  dc  sang. 

Les  Eruptions  volcaniqucs  produiscnt  quclqucfois  des  cITcts  analo- 
gues. Certains  volcans  en  aclivilc  projcttcnt  a  des  hauteurs  plus  ou 
moins  considerables  d'^norines  colonnes  dc  gaz  ct  dc  ccndres.  Lorsque 
ic  temps  est  calmc,  les  produits  dc  ces  eruptions  retombent  sur  Ic  c6ne 
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lui-ro^mc  ou  dans  Its  enviroos;  d'autret  fois,  au  cdntraire,  ils  HoDt  cn- 
traines  par  les  courants  qui  r^gnent  dans  lea  regions  aup^rieures  dc 
Tair  ei  transport's  auloin.  C'est  ainsi  que  Ton  a  pu  recueillir  en  Egypte 
ct  k  Constantinople  des  cendres  yomies  par  le  Visuve.  En  1845,  lora 
de  Teruption  remarquable  de  rHicla,  d'dnormes  quantit6s  de  cendres 
voicaniques  furent  pouss'es  jusque  sur  les  iles  Orcades,  et  les  vaisseaux 
qui  se  trouvaient  dans  ces  parages  en  furent  recouverts  d'une  couche 
dc  plusicurs  centimetres. 

Un  autre  ph'nomcne,  connu  6oub  le  nom  de  brouillard  see,  pourraii 
fort  bien  f^tre  le  r^ultat  des  monies  causes.  Tel  'tait  Topinion  de  Fran* 
kiln  relativement  au  brouillard  sec  de  1783,  qui  6'6tendit  depuis  la 
Suede  jusqu'aux  c6tes  septentrionnales  de  I'Afrique  et  meme  dans 
TAmerique  du  Nord,  et  qui  coincida  avec  de  violentes  Eruptions  voica- 
niques en  Italie  ct  surtout  en  Islande.  Du  restc,  ce  c'l^bre  physicien 
pensait  aussi^que  ce  ph'nomenc  pouvail  etre  attribu6  u  la  dispersion 
dans  I'atmos^h^re  d'un  de  ces  corps  d'origine  celeste  connus  sous  le 
nom  dc  meteorites  :  c'est  de  ces  demiers  qu'il  me  reste  maintenant  i 
vous  cntretenir. 

Quelquefois  on  voit  apparaitre  subitement  dans  les  airs  un  globe  dc 
feu  de  dimensions  sensibles,  rayonnant  un  'clat  supdrieur  k  celoi  de  la 
lune,  quelquefois  mdme  comparable  k  celui  du  soleil.  Ce  globe  d'crit 
avcc  Vitesse  une  trajectoire  peu  inclinie  sur  Thorizon,  et  disparait  sou- 
vent  comme  il  est  venu,  c'est-a-dire  en  silence.  D'autres  fois,  au  con- 
trairc,  avant  d'avoir  termini  sa  course,  il  (delate  avec  un  bruit  formi- 
dable, ct  projette  alors  dans  tons  les  sens  des  debris  enflamm^  qui 
tombent  a  la  surface  de  la  terre  ou  souvent  ils  ont  occasionn'  de  ter- 
riblcs  accidents.  Ces  corps,  dont  Torigine  n'est  plus  douteuse  aujour- 
d'hui,  nous  viennent  des  espaces  celestes ;  attin^s  par  notre  planetc 
lorsqu'ils  viennent  k  passer  dans  son  voisinage,  ils  cedent  k  son  attrac- 
tion ct  p'nctrent  dans  notre  atmospb're  ou  se  produisent  alors  les 
phenomenes  qui  accompagnent  leur  apparition.  Ces  corps  sont  design's 
sous  le  nom  de  meteorites  ou  bolides.  D'autre  part,  on  rencontre  sou- 
vent  a  la  surface  de  la  terre  des  corps  de  nature  pierreuse  ou  m'talli- 
que  qui  different  completement  par  leur  aspect  et  leur  composition  des 
terrains  sur  lesqucls  ils  reposent.  De  tout  temps,  on  leur  a  attribu'  une 
originc  cxtra-terrcstrc,  et  le  vulgaire  a  toujours  etd  dispose  k  les  croirc 
doues  dc  proprictcs  merveillcuscs.  Ces  pierres,  nommees  pierres  dc 
foudre,  pierres  dc  lonnerre,  sont,  du  moins  pour  la  plupart,  des  boli- 
des que  la  terre  a  attires  jusqu'a  sa  surface,  ou  des  debris  dc  bolides 
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qui  out  MM  dam  Fatmospbire  :  on  let  dMgne  plus  ptrlicaUiNnMiil 
sous  le  Dom  d'airotilbes  (pierres  du  del). 

Le  pb&ioiDine  it  la  chute  de  pierret  n*ogt  pas  un  fail  noirreaa;  k 
loutes  les  ipoques,  il  a  M  eonsiat^  par  lea  obaenrateun  et  il  a  loojoun 
frapp^  d'itoDnemeiit,  sooveDt  mAme  de  terreor,  lea  Umoina  de  ioii 
apparition.  Les  renseignements  les  plus  anciens  qui  noos  soieot  par- 
Tenus  sor  ce  sojet,  noos  Tiennent  des  peoples  de  TOrient.  lb  eonsidi* 
raient  ces  m^iiores  ign^,  qu'on  Toit  apparaitre  quelquefois  dans  le 
ciel,  comme  des  toUes  qoi  s'6iaient  d^iacbies  de  la  voAte  efleste;  et 
les  pierres  recoeillies  k  la  suite  de  ces  ^vinements  6taient  conserves 
par  eux  avec  soin,  soovent  mtoe  ilevdes  au  rang  des  diYinit^.  Panni 
ces  pierres  sacries,  Tune  des  plus  connues  itait  TAncyle  des  Romains 
qui  tomba  sous  le  rigne  de  Numa  Pompilius*  et  dont  la  perte  devait, 
suivant  une  propbitie,  pricMer  la  cbute  de  Rome.  Lorsque  Hiiiogabale 
fit  son  entree  triompbale  k  Rome,  la  fameuse  pierre  noire  d'E^tee, 
dbni  il  avait  pris  le  nom,  jtait  trainee  sur  on  cbar  attel6  de  eboTaux 
blanes. 

Cependant,  dte  I'antiquit^,  quelques  pbilosopbes  sTaient  ao  siget  des 
mit^orites  des  idies  plus  conformes  h  la  rialit^.  Ainsi*  Anaxagore^ir^- 
tendait  que  la  pierre  tombie  k  i£gos-Potamos,  407  ans  sTant  J.-C, 
n*avait  pas  une  origine  terrestre  et  qu'elle  s'itait  ditacbte  du  Solell. 
Lucrice,  dans  son  immortel  ouvrage,  de  fialurd  rerum^  consid^  les 
m^t^orites  comme  des  produits  de  la  foudre,  et  il  cbercbe  k  expliqucr 
la  production  dc  la  flamme  qui  accompagne  leur  cbute  par  le  frotte- 
ment  des  molecules  de  Fair  sur  la  surface  du  projectile  celeste.  Pen- 
dant toute  la  dur^e  du  moyen-Age,  les  savants  ne  firent  faire  aucun  pro- 
gr^s  s^rieux  k  cette  question ;  souvent  m^me  ils  rcfusirent  de  croire  I 
la  T^\ii6  du  fait.  Ainsi,  Kapler,  k  propos  d*un  globe  de  feu  qui  avait 
et^  vu  dans  presque  toute  TAllemagne,  et  dont  I'explosion  s'6tait  en- 
tcndue  jusqu*en  Autricbe,  declare  la  chose  impossible,  car  rien  de  sem- 
blablc,  dit-ily  nc  sc  trouve  dans  les  descriptions  que  nous  possMons. 
Au  XVIII*  sicclc,  Hallcy  et  Mussenbrock  cbcrcb^rent  k  expliqucr  Tori- 
ginc  dc  ces  globes  de  feu;  ils  attribuaicnt  leur  formation  k  une  conden- 
sation de  mati6res  sulfureuses  qui  s*op6rait  dans  les  bautes  regions  de 
Tatmospberc  et  qui  s'enflaromaient  cnsuite  sous  Taction  d'un  ferment 
iol6ricur. 

Ainsi  aucun  savant,  jusqu'a  Tcpoque  h  laquelle  nous  sommes  parve- 
nus, nc  voulut  admcttrc  qu'il  fiit  possible  que  des  pierres  tombasseni 
du  cicl.  lis  rcjclaicnt  ces  idecs  comme  contraires  aux  theories  de  la 
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scieDCc,  et  traitaicnl  de  fables  les  ricits  de  personnes  qui  aTaient  ct^ 
t^moins  du  phcnom^ne. 

Pendant  Tannee  1768,  trois  chutes  de  mittorites  eurent  liea  succes- 
sivement  en  France  :  a  Luc^  (Maine),  pres  d'Aire  (Artois)  et  auz  envi- 
rons de  Coutance  (Cotentin).  La  ressemblance  des  pierres  recueiliies 
dans  ces  trois  localit^s  et  les  conditions  ideatiques  de  Icur  apparition 
altirerent  I'attention  du  mondc  savant.  L' Academic  des  sciences  noroma 
une  commission  charg^c  de  faire  un  rapport  sur  cc  sujet.  La  chute  de 
Luce  occupa  surtout  les  commissaires ;  voici  dans  quelles  circonstances 
die  se  produisit :  Le  13  septembre  1768,  vers  les  4  beures  du  soir^  on 
vit  apparaitrc  du  cM  de  Luc6  un  nuagc  orageux,  dans  lequel  sc  fit 
entendre  un  coup  de  tonnerre  sec  comme  un  coup  de  canon.  On  enten- 
dit  cnsuite  dans  Tair  un  sifflement  considerable  qui  imitait  si  bien  le 
mugissement  d'un  bocufque  plusieurs  personnes  s'y  trompirent.  Enfin, 
des  ouvriers  occup^s  dans  la  campagne,  k  trois  licues  environ  de  Luc6, 
nyant  enlcndu  le  m6me  bruit,  lev^rent  la  t^te  et  virent  un  corps  opa- 
que qui  decrivait  une  courbe  dans  I'air,  et  qui  alia  tomber  sur  une  pe- 
lousc.  II  coururent  vers  Tendroit  ou  il  venait  de  tomber,  cttrouvircnt 
une  pierre  h  moitie  enfonc^c  dans  la  terre;  elle  etait  si  chaude  qu'on 
ne  pouvr.it  la  toucher.  C^dant  d'abord  h  la  frayeur,  ils  s'enfuirent; 
mais  6tant  revenus  peu  apres,  ils  purcnt  Texaminer  de  pr^.  Cette 
pierre  6tait  dc  forme  triangulaire  et  pesait  sept  livrcs. 

Les  renseigncmcnts  foumis  a  la  commission  6taient  positifs;  des  t^- 
moins  dignes  de  foi  avaient  vu  la  pierre  tomber.  Cependant  Lavoisier, 
dans  son  rapport,  dc^clara  que  le  fait  lui  paraissait  impossible,  et  que 
cellc  pierre,  primitivcnent  recouverte  par  une  l^gcre  couche  de  terre, 
avait  ete  probablement  frappc^e  par  la  foudre  qui  Tavait  mise  ainsi  en 
evidence.  L' Academic  acccptalcs  conclusions  dc  Tillustre  savant,  ct  la 
question  des  m^t^orites  en  rest  a  \k. 

Le  24  juiliet  1790^  entre  9  et  10  heures  du  soir,  un  nouveau  bolide 
apparut  dans  le  ciel  et  fut  visible  pour  plusieurs  localii^s  de  la  Gasco- 
gnc.  Aprcs  avoir  trace  dans  les  airs  sa  trajcctoire  lumineuse,  il  dclata 
avec  violence ;  et,  peu  d'instants  apr^s,  une  veritable  pluie  de  pierres 
tomba  dans  les  environs  de  Julliac.  La  municipalite  de  celtc  commune 
s'crapressa  de  relaler  le  fait  dans  un  proces* verbal  sign6  par  plusieurs 
temoins  oculaires,  et  elle  Venvoya  k  I'Acad^mie  en  y  joignant  plusieurs 
des  pierres  recueiliies.  Cette  declaration,  arrivant  apr^s  la  decision  for- 
melle  des  acadcmicicns,  parut  etre  le  comble  dc  Tabsurdite ,  ct  les  sa- 
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vants,  m^nic  Ics  plus  s^ricux,  en  fircnt  Tobjet  de  Icurs  critiques  et  de 
lours  sarcasmcs. 

C'eat  vers  celte  epoque  qu'an  savaDt  allemand,  Cbladni,  publia  un 
memoire  rcmarquable  qui  fit  fairc  a  cctte  question  un  pas  immense  en 
la  mettant  lout-i-coup  sur  son  veritable  terrain.  Rejetant  les  nombreux 
systimes  et  les  conjectures  souvent  bizarres  de  ses  devanciers,  il  s'en- 
toura  des  faits  les  mieux  dtablis,  les  soumit  h  une  ^tudc  raisonn^c  et 
proposa  une  tbeoric  nouvelle  pour  expliqucr  roriginc  de  ces  pierres 
et  les  circonstances  de  leur  apparition.  Pour  lui,  les  divcrses  masses  do 
fer  natif ,  analogues  k  ccllcs  quo  Pallas  decouvrit  en  Siberie,  provien- 
nent  de  ces  globes  de  feu  qu'on  voit  quclquefois  sillonner  les  airs.  Quant 
aux  bolides  eux-m^mes,  ce  sont  des  corps  ccilestcs,  circulant  dans  Tes- 
pace  comme  de  petites  planiles  et  tombant  sur  la  terre,  lorsque  parve- 
nus k  proximity  de  cet  astre,  ils  cedent  k  la  puissance  de  son  attraction. 
La  Vitesse  extreme  dont  ils  sont  animus  doit  n^ccssairement,  par  suite 
du  frottemcnt  des  molecules  de  I'air,  d^velopper  dans  ces  corps  une 
cbaleur  extreme,  suffisante  pour  les  enflammer  et  mtoie  les  faire  voler 
en  Eclats. 

L'ouvrage  de  Chladni  fit  sensation  et  trouva  de  nombreux  partisans 
en  Ailemagne  et  en  Angleterrc.  Cependant  la  science  francaise  ne  re- 
nonca  pas  encore  a  ses  vieilles  theories,  et  ce  ne  fut  qu'en  1803  qu'elle 
commenca  k  entrer  dans  la  voie  du  progris.  Le  26  avril  de  cette  ann6e, 
une  abondante  pluie  de  pierres  cut  lieu  dans  TOme,  aux  environs  de 
Laiglc.  M.  Biot,  alors  au  d6but  de  sa  carri^re,  fut  cbarg6  par  I'Acadi- 
mie  des  sciences  de  faire  une  enqu6te  sur  ce  sujet.  II  se  rendit  sur  les 
lieux,  cxamina  les  pierres  qui  avaient  6te  ramass^es,  et  apr^  avoir 
recuciili  les  renscignements  les  plus  precis  sur  ce  pb6nom£ne,  il  fit  un 
rapport  tr^-concluant :  la  cause  des  pierres  m^tdoriques  dtait  ddfini- 
tivement  gagnde,  ou  du  moins  elie  ne  rencontra  plus  que  de  rares 
contradicteurs. 

Depuis  la  cbute  de  Laigle,  on  a  cu  bicn  souvent  Toccasion  d'observer 
des  faits  du  memo  genre.  Tous  ont  et6  Tobjet  d'un  examen  sdrieux  et 
approfondi,  et  les  nombreux  r<^sultat$  acquis  aujourd'bui  dans  cette 
partie  dc  la  science  nous  mettent  k  mcrae  de  nous  faire  une  id6e  ddji 
plus  exacte  dc  Torigine  de  ces  corps  et  du  r6le  qu*ils  jouent  dans  Toni- 
vers.  Gr&ce  aux  mdtdoritesj  la  vue  n'est  plus  le  scul  de  nos  sens  qui 
nous  mette  en  relation  avec  le  roonde  extra-terrestre ;  nous  pouvons 
aujourd'hui  toucher  des  corps  venus  des  profondcurs  celestes  et  dtudicr 
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en  detail  sur  ecbantillon  la  composition  chimiquc  ct  min6raIogiquc  drs 
astrcs. 

Avant  de  vous  exposer  quclques-uns  des  principaQX  XH^sultats  de  la 
science  moderne  sur  la  question  qui  nous  occupc,  je  vous  donnerai  la 
relation  d'une  ou  deux  de  ces  chutes  de  pierres,  afin  de  vous  faire  con- 
naitre  les  circonstances  dans  lesquelles  se  produit  cc  phcnom^ne. 

L'un  des  bolides  les  plus  rcmarquables  que  Ton  ait  signalcs  est  celui 
qui  apparut  Ic  14  mai  I8G4,  h  8  bcurcs  du  soir.  II  fut  aper^u  a  la  m^nie 
heurc  dans  presque  toutc  la  France,  depuis  Paris  jusqu'aux  Pyrenees. 
Lc  vdritable  si6gc  du  ph^nom^ne  fut  Orgueil,  petit  village  situ^  a  18 
kilometres  de  Montauban.  Les  habitants  de  cette  locality  virent  le  roe- 
t^ore  passer  au-dessus  de  leurs  t^tes;  il  leur  parut  plus  gros  que  la  lune. 
Dans  sa  course  rapide,  il  lan^ait  dans  toutes  les  directions  des  ^tincelles 
et  des  jets  dc  vapeurs  blanches^  et  son  eclat  suffisait  pour  illumincr 
tout  i'horizon.  Au  bout  de  quelques  secondes,  il  6clata  comme  une  fus^e 
qui  lance  des  ^toiles,  puis  tout  disparut  dans  un  nuage.  Le  bruit  dc 
Fexplosion,  semblablc  a  un  fort  grondemcnt  dc  tonnerre,  fut  bient^t 
suivi  d'une  abondantc  chute  de  pierres.  Les  fragments  dc  ce  bolide 
tombirent  sur  un  espacc  d'au  moins  30  kilometres  carr^s ;  on  en  trouva 
plus  de  20,  dont  lc  plus  gros  pesait  environ  2  kilog.  Un  observateur, 
M.  Bajet,  affirma  avoir  vu  lc  m^t^orc  continuer  sa  course  apr£s  son 
explosion,  et  disparaitre  ensuite  comme  un  globe  rouge  sombre  priv^ 
de  son  ^clat.  Cette  chute  de  picrrcs  cut  lieu  principalement  a  Orgueil; 
au  moment  ou  ellcs  arrivdrent  sur  lc  sol,  ellcs  etaicnt  si  chaudes  qu'on 
ne  pouvait  les  toucher  sans  se  brulcr.  Leur  surface  etait  recouverte 
d'une  sorte  de  vernis  noir  provenant  dc  la  fusion  superficiclle  de  la 
masse;  pour  reproduire  le  m6me  aspect,  il  fallut  porter  ces  picrrcs  au 
rouge  blanc,  cc  qui  denote  I'^noflne  temperature  produite  par  lc  frotte- 
mcnt  des  particules  dc  Fair  sur  le  m6teore. 

Le  29  fevricr  1868,  vers  10  hcures  du  matin,  on  cnlendit  aux  envi- 
rons de  Casale  (Pi^mont)  et  dans  des  localitcs  distantcs  dc  plus  de  30 
kilometres,  une  scric  dc  detonations  tres-violcntes,  comparablcs  a  des 
d6chargcs  d*artilleric.  Le  fracas  continuait  encore,  lorsqu'on  apcrcut 
dans  les  airs  un  corps  opaque  cnveloppe  d'un  nuage  dc  fumec ;  plu- 
sicurs  pcrsonnes  purcnt  m^mc  en  distinguer  plusicurs.  Aussit6t  apres, 
des  laboureurs  occupcs  dans  la  campagne  entendirent  dc  tons  c6l6s  de» 
sifflcments  et  virent  tomber  ca  et  1^  des  picrrcs  frappant  lc  sol  avec 
force;  au  dire  des  t^moins,  lc  nombrc  de  ces  blocs  dut  ^tre  tr^s-con- 
sidcrablc.  On  en  ramassa  sur  des  points  eioignes  les  uns  des  autrcs  dc 
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plusieurs  kilom6lrcs ;  le  plus  gros  pcsait  6,700  grammes. 

U  scrait  inutile.  Messieurs,  de  multiplier  davantage  ces  citatioDS ;  les 
deux  exemples  pr^c^dents  suffisent  poor  vous  donner  une  Hit  dcs 
earactires  g6n6raux  que  pr^nte  le  pb^oomine  lors  de  son  apparition. 
Ces  cbotcs  d'a6rolithcs  nc  sent  pas  rares,  et  Tod  pcut  dire  qa'en 
moyenne  on  en  obser^'C  deux  par  annee;  mais  lenombre  des  bolides 
qui  penctrent  dans  notre  atmospbcrc  est  ccrtainement  bien  plus  consi- 
derable, car  bcaucoup,  soit  qu'ils  tombent  dans  la  mer  ou  dans  les 
regions  desertcs,  soit  qu'ils  tombent  pendant  la  nuit^  ne  sont  pas 
apcrgus  et  se  perdent  sans  aucun  resuUat  pour  la  science. 

Lcs  dimensions  dcs  pierres  metcoriqucs  sont  tr^s-variables :  quel- 
ques-uncs  sont  enormes.  Le  plus  gros  des  aerolithes  que  Ton  a  ren- 
contres a  la  surface  de  la  tcrre  parait  ctre  celui  qui  se  trouvc  a  la 
source  du  ileuve  jaune  et  qui  a  une  bauteur  de  15  metres.  Dans  le 
Tucuman,  pres  d'Otumpa,  il  existe  une  masse  de  fer  pouvant  peser 
1K,000  kilogrammes ;  lors  de  sa  ddcouvcrte,  elle  fut  prise  pour  Taffleu- 
rcmentd'une  mine  d'argent,  et,  en  1783,  une  expedition  futenvoyee 
par  le  vice-roi  de  la  Plata  dans  le  but  de  Texploiter,  mais  on  ne  tarda 
pas  a  reconnaiirc  que  Ton  avait  h  faire  a  une  v6ritable  masse  de  fer 
meteorique.  Un  a^rolithe  tombc  en  1810  dans  la  Nouvelle-Grenade 
pesait  800  kilogrammes.  En  general,  la  masse  de  ces  corps  est  moins 
considerable ;  beaucoup  m^me  sont  r^duits  h  I'etat  de  poussiere  par 
Texplosion  qui  precede  Icur  cbute. 

Si  Ton  rcmarque  que  ces  meieorilcs,  au  moment  ou  elles  penctrent 
dans  notre  atmosphere,  sont  animees  de  vilesses  quelquefois  tres- 
grandes,  on  conceit  facilemcnt  qu'elles  puissent  en  raison  de  leur 
masse  occasionner  des  accidents  terriblcs ;  c*est  malbeurcusement ,  da 
reste,  ce  que  Ton  a  eu  a  constaler  plusieurs  fois.  Voici  quelques  exem- 
ples qui  pourront  vous  donner  une  idee  de  la  vitesse  de  ces  corps. 
Le  bolide  qui  fut  aper^u  dans  la  nuit  du  4  au  5  Janvier  1837  avait  une 
vitesse  de  4  kilometres  par  seconde ;  il  avait  un  diamctre  de  plus  de 
2,000  metres,  et  passa  k  68  lieues  de  la  tcrrc.  Celui  du  18  aout  1841 
avait  pros  de  4,000  metres  de  diamctre ;  celui  du  19  aout  1847  par- 
courait  17  lieues  par  seconde  a  une  faible  hauteur  du  sol;  enfin  celui 
qui  pariit  le  6  juillet  1850  avait  une  vitesse  de  19  lieues  par  seconde, 
il  passa  a  une  distance  de  la  tcrre  cgale  a  32  lieues,  et  avait  un  dia- 
metre  de  200  metres.  Si  de  telles  masses  animees  de  vitesses  aussi 
grandes  venaient  a  rencontrcr  la  terre,  ii  en  resulterait  ccrtainement 
des  degats  terriblcs.  Ainsi,  M.  Petit,  ancien  directeur  de  TObservatoire 
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de  Toulouse,  a  calculc  qu*il  faudrait  tircr  oODStammcnl  dcs  millions 
de  pieces  d'arlillerie  par  minute  pendant  des  milliers  d*annees  pour 
produire  un  effet  Equivalent  au  choc  d'un  dc  ces  acrolilhes  gigantes- 
ques.  Cependant  malgrE  rinlensitE  locale  dc  parcils  cffcts,  la  niarchc 
dc  notre  plandte  ne  subirait  pas  dc  derangement  appreciable ;  c'cst  a 
peine  si  elle  s'en  trouverait  affecUe  de  quelques  ccnliemcs  dc  secondc. 
Du  restc,  une  lelle  rencontre  est  peu  k  rcdouter,  car  il  est  tres-probabic 
que  les  pierres  qui  tombent  a  la  surface  du  globe  ne  sont  jamais  que 
des  fragments  detaches  d*un  bolide ;  et  encore,  la  plupart  du  temps, 
ces  debris  sont-ils  bruits  et  transform^  en  cendres  et  en  vapeurs  avant 
d' avoir  atteint  le  sol.  L'atroosph6re  qui  enveloppe  notre  plan6te  remplit 
done  Ic  r61e  d'un  bouelier  proteeteur,  gr^cc  a  rimmensc  resistance 
que  presente  Tair,  m^me  sous  une  faible  pression,  aux  corps  animes 
d*une  grande  vilesse. 

Voyons  maintenant,  Messieurs,  comment  il  est  possible  d'expliquer 
Ics  phenomenes  physiques  que  prisentent  les  meteorites  lors  de  leur 
apparition.  D'ou  provient  Tincandescence  des  bolides?  Quelle  est  la 
cause  de  ces  explosions  qui  les  brisent  en  mille  morccaux  et  souvcnt  les 
r^duisent  en  poussi^re?  Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  repondre  h  ces 
questions^  que  de  vous  exposer  les  idees  d^veloppces  par  M.  Delaunay, 
dans  une  remarquable  notice  sur  la  constitution  de  Tunivers. 

Pendant  longtemps  on  attribua  Tincandescence  des  bolides  au  frotte- 
ment  des  molecules  de  I'air  centre  leur  surface.  Telle  elait  deja  Topi- 
nion  de  Lucrece  et  plus  tard  cclle  de  Chladni.  En  1811,  Benzenberg 
pensait  que  la  compression  de  Fair  pouvait  suffire  pour  produire  ce 
ph^nomcne.  Cette  derniere  hypoth^se  s'est  trouvee  pour  ainsi  dire 
vdrifi^e  par  les  belles  experiences  de  M.  Regnault  sur  la  detente  des 
gaz,  et  a  permis  de  r^soudre  d*une  maniere  satisfaisante  la  question 
qui  nous  occupe.  Lorsqu'un  mobile  traverse  ratmosphere  avcc  une 
Vitesse  supErieure  k  celle  du  son,  I'^lasticite  dc  I'air  se  Irouve  annulee 
dans  ses  effets,  et  la  compression  produite  par  le  corps  n*ayant  pas  Ic 
temps  de  gagner  les  couches  voisines ,  Tair  se  trouve  alors  comprinic 
comme  dans  un  briquet  pneumatique.  II  resulte  de  la  un  degagement 
considerable  de  chaleur  que  le  corps  absorbe  en  partie  et  qui  linit  par 
le  porter  k  Yiiai  d'incandcscence ;  quant  au  froid  provenant  de  la  de- 
tente de  Fair,  son  action  sur  le  bolide  est  nulle  puisqu*il  se  produit  dans 
les  couches  qui  ont  d^j^  ^ii  travers^es.  La  compression  enorme  de  Fair 
refouie  doit  ndcessairement  r^agir  sur  le  mobile  et  excrcer  une  pres- 
sion  considerable  sur  sa  face  anterieure.  Or,  si  ce  corps,  en  vertu  de  sa 
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forme  ou  dc  sa  constitution,  pri^sente  dcs  parties  qui  donncnt  plus  de 
prise  que  d'autrcs  h  Taction  de  ccltc  pression ,  il  arrivcra  un  moment 
ou  dies  pourront  cider  et  se  detacher  de  la  masse  du  bolide.  Du  reste, 
on  comprend  que  la  dilatation  qui  accompagne  Tcldvation  de  tempera* 
ture  doit  favoriser  singulierement  cette  rupture.  Dcs  qu'un  fragment 
se  trouve  ainsi  siparc  et  abandonni  &  lui-m6me ,  il  ne  pent  plus,  en 
raison  de  sa  faible  masse,  risister  k  la  pression  inergique  de  I'air ;  il  se 
trouve  alors  rcpoussi^  perd  peu  a  peu  sa  vitesse  et  finit  par  tomber  a  la 
surface  de  la  terrc.  D'un  autre  c6t6,  la  dilatation  subite  de  Tair  forte- 
ment  coraprimc  produit  une  ddtonation  analogue  a  celie  qui  risulte  de 
la  production  instantanie  d*unc  masse  consid6rable  de  gaz  dans  une 
arme  a  feu.  C'est  ainsi  que  Ton  s'expliquc  rincandesccnee  des  bolides^ 
ainsi  que  leur  explosion  et  la  chute  d'a^rolithes  qui  en  sont  la  conse- 
quence. 

L'itude  dcs  metdoritcs,  au  point  de  vuc  de  leur  composition  chimi- 
que  et  min^ralogique,  a  itc  Tobjet  des  travaux  d'un  grand  nombre  dc 
savants.  11  me  scrait  impossible,  Messieurs,  d'cntrer  dans  des  details 
sur  la  constitution  de  ces  corps  remarquables  sans  m'cxposer  k  depasser 
les  limites  que  comporte  cette  conference;  jemebornerai  k  vousindi- 
quer  qoelqucs-uns  dcs  principaux  rdsuUats  auxquels  on  est  parvenu* 
Un  des  caractcres  gincraux  que  prisentent  les  meteorites  et  sur  leqael 
est  base  leur  classification,  c'est  la  presence  du  fer  metallique  qu'on  y 
rencontre  toujours  en  quantite  plus  ou  moins  grandc.  Quelques-uns  de 
ces  corps  sont  m^mc  cxclusivemcnt  composes  de  fer  joint  h  une  petite 
proportion  de  nickel.  Les  chutes  de  fer  meteorique  sont  beaucoup  plus 
rarcs,  au  moins  a  Tcpoque  actuclle>  que  les  chutes  de  pierres;  depuis 
plus  d'un  sieclc,  on  n'en  a  constate  que  deux  d*une  maniere  bien  cer* 
tainc  en  Europe.  Ccpendanl  on  a  trouve  Ires-souvcnt,  en  diverses  re- 
gions du  globe,  principalement  nu  Grocnland,  en  Siberic^  aux  EUaU- 
Unis,  dcs  masses  metalliqucs  auxqucllcs  leur  constitution  assigne  une 
originc  cxlra-terrestrc  avcc  autant  dc  certitude  que  si  on  les  avait  vues 
tomber.  Dc  tous  temps,  Ic  fer  meteorique  a  eie  utilise  par  Thomme;  on 
sait  que  les  Esquimaux,  ainsi  que  ccrtalncs  tribus  stbericnnes,  s'cn  ser* 
vent  pour  fabriquer  dcs  armcs. 

Ccrlains  fers  metdoriqucs  rcnfcrment  un  trcs-grand  nombre  de  grains 
picrreux,  dc  sorte  quele  fer  proprement  dit  y  constitue  une  masse  caver- 
ncusc  fnisant  continuite.  La  matieix;  pierreuse  qui  s'y  trouve  contcnue 
est  du  peridot,  substance  considerec  par  les  joaillicrs,  quand  ellc  est 
pure,  comme  une  picrrc  precicuse.  L'un  des  types  les  plus  remarquables 
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dc  cc  genre  est  I'acrolithe  d^couvcri  par  Pallas,  en  Siberie. 

Les  mel6orites  les  plus  frt^quenles  onl  tout-&-fati  Tapparencc  dc 
pierres ;  ellcs  sont  griscs  et  rudes  au  toucher  ct  ne  conlicnnent  que 
trcs-pcu  dc  fer.  CcUcs  qui  ne  conlicnnenl  aucune  Iraee  de  cc  ni6lal  sont 
fort  rarcs  et  constituent  un  seul  groupe,  cclui  dcs  meteorites  charbon- 
neuscs.  Ccs  dcrnicres  prdsenlent  dans  leur  composition  des  particular 
ritds  tellcs  qu'on  n*aurait  jamais  suppose  leur  origine  celeste,  si  on  nc 
les  avait  vues  tombcr.  L'une  des  plus  remarquables  de  ce  genre  est  celle 
qui  fut  recucillie  k  Orgueil.  Les  mitdorites  cbarbonneuses  ont,  au  pre- 
mier abord,  Taspect  de  certaines  tourbes ;  elles  sont  friables  et  r^sistent 
difficilcmcnt  h  Taction  des  agents  atmospb^riques. 

En  r^sum^ ,  les  m^t^orites  ne  renfcrment  aucun  corps  itranger  a 
noire  planete.  On  y  a  constate  la  presence  de  vingt-deux  61^men(s  eons- 
tilutifs  qui  (ous  existent  h  la  surface  de  la  terre;  do  plus,  les  corps  sim- 
ples les  plus  abondants  dans  les  meteorites  sont  aussi  ceux  qu'on  ren- 
contre Ic  plus  souvent  h  la  surface  de  la  terre.  Quant  aqx  combinaisons 
que  ccs  corps  simples  peuvent  produire  en  s*unissant  entre  eux^  il  en 
est  un  trds-pelit  nombre  qui  soient  spiciales  aux meteorites;  la  plupari 
sc  retrouvent  parmi  les  esp^ces  min^ralogiques  de  notre  globe,  et  sur* 
tout  parmi  cellcs  qui  caract6risent  les  coucbes  profondes  situ^es  au- 
dcssous  de  Tassise  granitique.  Ainsi,  le  peridot,  qu'on  rencontre  dans 
prcsque  loutcs  les  pierres  m^teoriques,  existe  necessairement  dans  les 
profondeurs  dc  notre  planete,  car  il  abonde  dans  certains  basaltes  et 
dans  des  rocbes  r^panducs  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 

(A  suivrc). 


SEANCE  Gl^NERALE  DU  11  AVRIL    1872. 
Presidenee  de  M,  Fatow  ,  Vice-Prhident. 

La  stance  est  ouverte  a  10  beures. 

Le  proccs-verbal  dc  la  derniire  stance  est  lu  et  adopte. 

Lc  depouillcmcnt  dc  la  correspondancc  ne  donne  lieu  a  aucune 
observation. 

II  est  donn6  lecture : 

1<>  Dc  Tanalysc  d'un  ouvrage  intitul6 :  La  Societe  nouvelleet  Veduca- 
lion,  par  M.  Louis  Bondivenne,  analyse  faitc  par  M.  Ger,  secretaire- 
general  bonoraire  de  la  Society. 
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La  lecture  de  cc  travail  est  icout^e  avec  beaucoop  d*inUr£i ;  la  So- 
ciety, n^anmoiDS,  est  obligee  de  decider  que  la  2"*  parlie  seule  sen 
iuser^e  au  Bulletin,  la  1**  partie  contenant  des  consid^rationa  d'dcono- 
mie  politique  et  sociale  dont  la  publication  lui  est  interdite. 

2*  D'une  autre  analyse,  ^galement  faite  par  M.  Cler,  d'un  oovrage 
intitule  :  Manuel  du  hon  fermier^  par  Gaime  ain^. 

M.  P4ris,  principal  du  College,  membre  titulaire,  offre  k  la  Soci6t£ 
une  brochure  :  La  Passion  du  Christy  po6me  en  dialecte  franco-v^nitien 
du  XIV"*  si6cle,  par  M .  Boucherie.  Gette  brochure  sera  d^pos^e  k  la 
bibliothi^que  de  la  Society. 

Sont  nommes  merobres  titulaires  k  Tunanimit^  : 

1«  M.  Gibaux,  inspecieur  primaire  k  Poligny,  pr^sent^  par  M.  Blon- 
deau. 

2®  M.  Monnoyeur,  Joseph,  nigociant  k  Poligny,  pr^nti  par  MM. 
Thevenin  et  Richard. 

3®  M.  Duboz,  docteur  en  m^decine,  maire  de  Chapois,  prisenl^  par 
M.  Pelletier. 

4<»  H.  Monnin,  professeur  de  rbdtorique  au  College  de  Poligny,  pr£- 
sent^  par  M.  P4ris. 

Est  nomm^  membre  correspondant : 

M.  Lombard^  instituteur  public  k  Colonne,  pr^senti  par  H.  Cretin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ic  docteur  Rouget  et  de  H.  Blondeau,  la 
Society,  voulant  ti^moigner  a  M.  Fischer,  lieutenant-colonel  au  4"** 
zouaves,  toute  sa  gratitude  pour  sa  conduite,  pendant  la  demiere 
guerre,  k  la  t6te  des  mobilises  du  Jura,  surtout  en  ce  qui  conceme 
leur  bonne  et  rapidc  organisation,  lui  d^cerne,  a  runanimit6, 1e  titre 
de  membre  honoraire. 

La  s<^ancc  est  levee  a  11  heures  1/2. 


DES   TINTS, 

CONSEHVATION  DES  VINS  ET  ELIMINATION    DBS    MTCODBRIIES ,   AU  MOTEN  DU 

TANNIN    EXTRAIT  DES  PEPINS    DE   RAISIN. 

Tous  ccux  qui  s'occupent  d'ccnologie  connaissent  d^ja  Ics  travaux 
si  intercssants  de  Tillustre  Pasteur.  Ce  savant  chimiste  fran^ais  a  cons- 
tat^, au  moyen  du  microscope,  que  toutcs  Ics  maladies  des  vins  sont 
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dues  au  ddveloppemeDl  de  certaines  vegetations  parasitaires  donl  Ics 
germcs  existent  probablement  dans  tons  les  vins,  roais  dont  1e  nombre 
est  plas  ou  moins  considerable^  selon  que  la  fermentation  s'est  ofirit 
dans  les  cuves  d'une  mani^re  plus  ou  moins  complete.  Ces  germes  or- 
ganises ne  se  devcloppent  ct  ne  se  mulliplient  que  dans  certaines  con- 
ditions encore  mal  connues,  et  lorsqu'ils  trouvent  dans  Ic  vin  des  ele- 
ments propres  h  leur  nutrition  et  h  leur  multiplication.  Dans  les  vins 
oil  ces  elements  font  defaut,  ces  germes  restent  incrtcs,  $*atrophient  ct 
se  prccipilcnt  dans  les  lies;  leur  elimination  s'op^re  alors  naturcllc- 
mcnt  par  les  soutirages.  Les  vins  qui  se  trouvent  dans  ces  cas  parcou- 
rent  leur  carriere  sans  s'affaiblir  et  parviennent  h  la  vicillesse  sans 
subir  d'autres  cbangements  que  ceux  qui  sont  dus  k  leur  Sge  plus  ou 
moins  avance. 

II  resulte  dc  ce  qui  precede  que  Ic  probieme  de  la  conservation  des 
vins  ne  pcut  se  rcsoudre  qu*en  trouvant  un  moyen  capable  de  s'op- 
poser  au  developpement  de  ces  vegetaux  parasites ,  en  detruisant  la 
vitalite  de  leurs  germes  sans  affaiblir  la  qualite  des  vins.  Cc  qui  vau- 
drait  micux  encore  serait  sans  doute  de  trouver  une  substance  qui  joutt 
de  la  double  propriete  de  developper  la  qualite  des  vins  et  d'eiiminer 
les  germes  des  mycodermes  et  les  mycodermes  eux-memes.  Cette  subs- 
tance existe  :  c*est  le  tannin  extraii  des  peptns  de  raisin,  dont  M. 
Parent  recommande  cbaudement  Tusage  k  tons  ceux  qui  veulent  assu- 
rer la  conservation  de  leurs  vins. 

La  mcthode  preconisee  par  M.  Pasteur,  pour  prevenir  les  maladies 
des  vins  consiste,  comme  cbacun  le  sait^  h  detruire  la  vitalite  des  ger- 
mes des  mycodermes^  en  portant  le  vin,  ne  fut-ce  que  pendant  quclques 
minutes^  a  une  temperature  de  50  a  60  degres.  Quelqucs  experimcnta- 
tcurs  ne  croient  pas  que  ce  moyen  soit  suffisamment  efQcace;  d'autres, 
sans  nicr  son  efGcacite,  pretendent  qu'on  affaiblit  ainsi  les  qualites  les 
plus  precieuses  des  vins,  telles  que  Tarome^  la  fraicbeur  et  la  finesse. 

Longtemps  avant  de  connaitre  Texistence  des  mycodermes,  M.  Parent 
croyait  que  toutes  les  maladies  des  vins  etaient  dues  k  ce  que  ceux-ci 
ne  contenaient  pas  des  proportions  suffisantes  de  tannin.  Partant  de  ce 
principe,  il  n'expediait  jamais  de  vin  pour  des  regions  lointaincs  sans 
Ic  clarifier,  au  moment  du  depart,  avec  une  solution  alcoolique  dc  tan- 
nin dc  pepins  de  raisin.  Gr^ce  k  cette  operation  prealable,  le  vin  sup- 
portait  toujours  tres-bien  les  transports  les  plus  lointains,  par  terre  ou 
par  mcr,  sans  eprouver  la  plus  legere  alteration. 

Des  que  M.  Parent  cut  connaissance  des  interessants  travaux  de  M. 
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Pasteur,  il  se  mil  en  rappoit  avcc  un  liabilc  iDicrogni|ilic  de  Dijon,  M. 
Nodot,  pour  I'associcr  a  srs  recherches.  11  soumii  a  son  cxamcn  im 
^chantlllon  dc  vin  de  i'ann^e  1668;  Ic  microscope  rcv^la  la  presence 
d'un  grand  nombre  de  mycodermes  dans  ce  liquidc.  Deux  autrca  ^clian- 
tillona  du  mtoe  vin  furcnt  cnsuite  cxnmin^  :  ie  premier,  qui  avail  <U 
e1arifl6  avec  des  blancs  d'ccufs,  contcnail  encore,  quelque  Icmps  apris 
celtc  operation,  unc  grande  quantite  dc  myeodcnnes;  Ic  second  6chan- 
f  illon ,  qui  avail  6t6  soumis  a  i'action  du  tannin  de  pepins  de  raisin , 
n'en  contcnail  pas  un  scul. 

li  fut  en  outre  constate  par  M.  Parent  ct  par  son  tonnelier,  que  le  vin 
elariG^  parle  tannin  elnit  sensiblcmcnt  supcricur  u  celui  qui  avail  6(6 
lrail6  par  Ics  blancs  d'ocufs.  Cc  n'est  pas  que  Taddition  du  tannin  cAl 
communique  au  liquidc  aucunc  savcur  particulierc  qui  en  d6c6lAl  la 
presence;  levin  avail  seulement  acquis  plus  de  vigueur,  unc  limpiditd 
plus  grande  el  une  coulcur  plus  brillante. 

On  n*aurait  pas  obtrnu  un  aussi  beau  resultat  si,  au  lieu  du  tannin 
dc  raisin,  on  avail  employe  du  tannin  ordinaire,  celui  qu'on  cxtrail  dc 
la  noix  de  galle.  Cc  dernier  eliminerait  probablemenl  aussi  les  myco- 
dermes ;  mais  sa  preparation  reclame,  quand  on  veut  Tobtenir  lout^i- 
failpnr,  Temploi  de  T^lbcr,  cc  qui  lui  laissc  une  odcur  <tft  generii  d6- 
sagrcablc  qui  ne  manquerait  pas  de  se  communiquer  au  vin.  Ce  fail  a 
eii  constat^  par  les  personnes  qui  ont  fail  usage  de  ce  tannin. 

Satisfait  des  resuUats  obtcnus  sur  Ic  premier  vin  qu'il  avail  traitd  par 
le  tannin,  M.  Parent  soumit  a  la  mcme  operation  tous  les  vins  de  sa 
cave.  Tous  les  vins  ainsi  trailcs  furcnt  degustds  h  plusieurs  reprises 
dans  le  couranl  de  Tctc  par  des  personnes  Ircs-competcntes,  el  tous, 
sans  exception,  furcnt  trouvds  supcrieui's  aux  autres  vins  dc  la  mtoe 
categoric.  Leur  vigueur,  leur  finesse  cl  Icur  transparence  furcnt  tou- 
jours  rcraarquables.  Dans  le  mois  d'octobre,  M.  Parent,  voulanl  s' assu- 
rer s*il  s'clait  d^vcloppc  dc  nonvcaux  mycodermes  dans  scs  vins,  fit 
examiner  au  microscope  des  cchnntillons  dc  chaque  futaille.  On  nc 
trouva  dans  aucun  d'cux  la  moindre  trace  dc  mycodermes.  Les  gcrmcs 
avaicnt  done  ct6  completcmcnt  detruils  ou  plut6l  cnti<^remcnt  dlimincs. 

M.  Nodot,  qui  avail  etc  cbargc  de  Tcxamen  microscopiquc  de  ccs 
vins,  avail  opportc  deux  6cbantillons  dc  vin  qu'il  s'ctait  procures  chez 
un  proprictaire  dc  sa  connaissancc.  Cc  \m  provenait  dc  raisins  dc 
mcme  cspccc  que  ceux  de  M.  Parcnl  et  rccollcs  dans  les  rocmes  condi- 
tions. 11  avail  etc  clarifid  avec  des  blancs  dVcufs  ct  paraissail  moins 
color6  cl  moins  limpidc  ijuc  celui  dc  M.  Parent.  En  Ic  soumcltant  a 


-87  -^ 

Tcxamcn  microscopique,  on  Irouva  dans  cc  via  une  grandc  quanlitc  dc 
mycodcrmcs  de  formes  diverses  et  oonfuses,  dont  les  un8  ressemblaicnt 
au  myeoderma  vini,  ct  lesautres  au  mycodcrroe  de  Tamer.  Ce  vin  ne 
prcsenloil  pourlant  h  la  d^gustalion  aucunc  csp^cc  d'amertumc.  II  s'i- 
tait  trouble  apres  un  s^jour  de  vingUquatrc  hcurcs  dans  rdchantillon. 
On  pouvait  augurer,  d'apris  ecs  indices,  que  ce  vin,  abandonn6 1\  lui- 
memo,  ctait  menacd  d*unc  prochaine  decadence.  Averti  de  ccla,  Ic 
propridtaire  se  ddcida  k  recourir  au  tannin  dc  raisin  pour  le  clarifier. 
N'ayant  pas,  toutefois,  une  bicn  grande  confiance  dans  ectte  substance, 
qu'il  employ  ait  pour  la  premiere  fois,  il  6t  bient6t  apres,  par  pr6cau- 
tion,  un  second  collage  avec  des  blancs  d'oeufs.  Lcsucccs  fut  complet, 
ct  son  vin  devint  aussi  beau  que  cclui  dc  M.  Parent. 

Oulrc  ecs  experiences  ct  plusicurs  aulres  qu*il  scrait  trop  long  de 
rapportcr,  mais  qui  donncrent  toutcs  d*exccllcnts  rdsultats,  M.  Parent 
voulut  clariGcr,  au  moycn  du  tannin  de  raisin,  dcs  vinsdcvenus  amers 
par  vicillcssc,  dans  Icsquels  le  microscope  ddcclait  la  presence  des  my- 
codcrmcs dc  Tamer  d^ou verts  par  M.  Pasteur.  L'amerturoc  nc  fat 
gucrc  diminuee,  mais  tons  Ics  mycodcrmcs  furent  prdcipitds  dans  les 
lies,  et  il  n*cn  rcsta  plus  un  seul  dans  le  vin.  Toutefois,  en  mdlangcant 
apros  ccltc  operation  un  tiers  ou  une  moitii  de  cc  vin  rest6  amer  avec 
deux  tiers  ou  moitid  d'un  autre  vin  plus  jcune  et  sain,  on  obtenait  un 
vin  trcs-bon  et  nullcmcnt  amer;  tandisqu'auparavantle  melange  d'un 
quart  de  vin  amer  avec  trois  quarts  dc  bon  vin,  suffisait  pour  rendrc 
amcTC  toutc  la  masse. 

Quant  h  Tinflucnce  du  tannin  sur  la  conservation  du  vin,  cHe  scrait, 
d'apres  M.  Parent,  liors  de  toutc  contestation.  Une  experience  de  plu- 
sicurs annccs  lui  pcrmet  d'affirmcr  que,  en  ajoutant  au  vin  une  cer- 
tainc  dose  de  tannin,  on  peut  renonccr  a  Tcmploi  de  Talcool,  que  Ton 
considere  gen6ralcmcnt  comme  indispensable  pour  communiquer  au 
vin  la  vigucur  dont  il  a  besoin  pour  vivrc  longtcmps  et  surtout  pour 
resisler,  snns  sc  ddteriorcr,  aux  secousscs  d'un  long  voyage. 

M.  Parent  croit  devoir  prcvenir  les  oenologucs  que,  bicn  que  Ic  txmnin 
qu'on  extrait  de  diffdrents  vdg6taux  ait  iU  consid6rd  pendant  longtcmps 
comme  idcnti(]ue  a  celui  du  raisin,  il  resulte  dcs  travaux  les  plus  rd- 
cents  dcs  chimistcs  que  le  tannin  diff^re  essentiellement  suivant  le 
vegetal  dont  il  provicnt.  U  leur  recommande  done  de  n'cmploycr  que 
cclui  qu'on  extrait  des  p6pins  dc  raisin;  on  n*introduira  ainsi  dans  le  vin 
aucun  clement  etrangcr  qui  puisse  altdrcr  sa  savcur  babituelle. 

Le  tannin  dont  s'est  toujours  servi  M.  Parent  lui  etait  fourni  par  U. 
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Fizy,  pharraacicD-cbimistc  dc  Paris,  qui  Ic  prepare  lui-meme^  et  par  ua 
procedc  de  son  invention,  avec  dcs  p^pins  de  raisin  de  Bordeaux. 

De  ce  qui  precede,  M.  Parent  tire  Ics  conclusions  suivantcs  : 

S'il  est  vrai,  dit  Toenologue  fran^ ais  : 

1**  Que,  dans  le  jus  du  raisin  ou  mout,  mis  en  fernienlation  pour  pro- 
duire  du  \in,  il  pcut  se  trouver  un  execs  de  substance  azot6e  ou  ferment 
qui  nc  sc  consume  pas  complctemcnt  pendant  le  cours  de  la  fermenta- 
tion vineusc,  parcc  que  le  mout  ne  contenait  pas  une  quantite  suffisante 
dc  Sucre ; 

2"*  Que  cct  cxces  dc  ferment  non  d^truit,  ct  qui  reste  dans  le  vio, 
engcndre  dcs  mycodermes  ou  des  plantes  parasites  qui,  dans  de  cer- 
taincs  conditions  et  dans  certains  vins,  se  dcveloppent  et  se  multiplicni 
»  rinfini; 

Z"*  Que  le  dcvdoppement  et  la  multiplication  cxcessiye  de  ees  myco- 
dermes sont  la  cause  unique  de  toutes  les  maladies  des  vins,  ainsi  que 
cola  scrable  resulter  dcs  trcs-interessantes  Etudes  de  M.  Pasteur ; 

S'il  est  vrai,  en  outre  : 

Que  le  tannin  dc  pepxns  de  raisin,  additionn<^  au  vin  en  quantity 
suffisante,  forme  avec  ces  germes  ou  ces  mycodermes  un  tannate  inso- 
luble, qui,  en  sc  precipitant,  les  cnlraine  dans  les  lies,  avec  lesquellcs 
ils  sont  elimincs  au  moycn  des  soutiragcs,  ainsi  que  cela  a  el6  demontre 
par  les  faits  eit^s  plus  baut. 

On  pcut  conclure  avec  raison  : 

i^  Que  la  clarification  du  vin  faitc  h  Taidc  du  tannin  de  raisin,  opera- 
tion simple  et  pratique  qui,  loin  d'affaiblir  les  qualit^s  les  plus  exquiscs 
dos  vins  les  plus  cstimcs,  Icur  communique,  au  contraire,  plus  d*ar^ 
dcur,  doit  ctre  consid^rce  comme  Ic  moycn  pr^servatif  par  excellence 
dc  toutes  les  maladies  auqucUcs  les  vins  sont  gen^ralement  exposes ; 

2^  Que ,  par  consequent ,  le  tannin  de  p^pins  de  raisin  pent ,  k  bon 
droit,  ctre  propose  comme  le  moyen  le  plus  sur  et  le  plus  puissant  pour 
in  conservation  et  la  duree  des  vins. 

M.  Parent  crott  done,  et  nous  partageons  son  avis,  que,  en  faisant 
connaitrc  les  proprietcs  du  tannin,  il  a  rendu  un  grand  service  aux  pro- 
ditctcurs  de  vins,  au  commerce  et  aux  consommateurs. 

{Bulletin  du  Cornice  agricole  dWlexandric). 

CTraduction  parliculierti  du  Metsager  agricole). 

.v.  Prudhomnie.  — Yous  avez  bieii  voulu  me  communiquer  un 

article  du  Mcssager  agricole  rclatif  k  Taddition  du  tannin  dc  pdpins  dc  rai- 
sin dans  le  \in.  Jc  vicns  \ous  donncr  sur  cc  sujcl  les  renseigncmcnts  que 
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vous  m'avcz  demandes.  II  est  &  regretter  que  Tauteur  de  cette  note  n'ait  pas 
indique  la  dose  de  tannin  d  ajouter  par  hectolitre  de  Tin.  D'aprds  Ics  expe- 
riences de  M.  Parent,  il  r^sulterait  que  du  Tin  addilionn^  de  tannin  detient 
mcilleur  et  mOmc  plus  solide,  et  qu'en  second  lieu  il  n'est  pas  susceptible 
dc  s'altdrcr.  En  acceptant  comme  vrai  le  premier  point,  il  nc  me  paralt  pas 
suffisamment  ddmontr^  par  les  faits  relates  dans  cette  note,  qu'un  tel  Tin 
soit  rigoureusement  4  I'abri  de  toute  maladie.  II  ett  fallu  se  liTrer  & 
dcs  experiences  comparatives  prolong^es  assez  longtemps  et  montrant : 
1«  dune  part,  des  Tins  sans  additions  dcTenant  aigres,  toumis,  plants  ou 
ainers;  2^  d  autre  part,  les  m^mes  Tins  additioun^s  de  tannin,  ne  subissant 
aucune  de  ces  alterations.  Quoi  qu*il  en  soit  k  cet  egard,  il  serait  intdrcs- 
sant  dc  faire  des  essais  en  ajoutant  au  Tin  du  tannin  de  p^pins  de  raisin, 
atin  de  juger  et  de  pr^ciser  la Taleur  dun  tel  moyen.  Yoici  quelqucs  indi- 
cations dont  les  proprieiaires  pourront  peut-dtre  tirer  parti  : 

Le  tannin  est  une  mati^re  astringente  tr^s-repandue  dans  les  T^getaux; 
on  en  trouvc  dans  I'ecorce  de  ch6ne  ou  tan,  la  noix  de  galle,  le  cafe,  les 
pepins  de  raisin,  etc.  II  est  tres-soluble  dans  lean  et  dans  I'alcool.  Mais 
cette  substance  nommee  tannin  n'est  pas  exactement  la  memo,  suiTant  qu*on 
la  retire  de  tel  ou  tel  Tegetal;  il  y  a  4  cet  egard  diTcrses  Tarietes,  et  leur 
histoire  est  encore  incomplete.  Les  diTcrses  parties  d  un  raisin,  telles  que 
la  rafle,  la  substance  chamue  des  grains,  les  pepins,  renferment  toutes  du 
tannin,  et  le  Tin  compte  naturellemeut  ce  principe  au  nombre  des  corps 
multiples  qu'il  tient  en  dissolution.  On  pent  se  demander  si  le  tannin  con- 
tribue  aux  qualites  et  aux  proprietes  du  Tin;  on  Ta  Toir  que  le  rdle  de  cette 
substance  paralt  serieux,  sans  que  pour  cela  il  soit  compietement  connu. 

\^  Lorsqu'on  fait  cuTer  les  raisins,  le  moiit  est  en  contact  pendant  plu- 
sieurs  jours  aTcc  les  diTerses  parties  du  marc  qui  contiennent  du  tannin , 
et  il  y  a  dissolution  d  une  certaine  quantity  de  ce  corps.  Quand,  au  con- 
traire,  on  fait  le  Tin  en  pressant  les  raisins  et  faisant  fermenter  1c  moOt 
seul  sans  qu'il  soit  en  contact  aTCC  le  marc,  la  quantite  de  tannin  dissoute 
est  necessairement  moins  grande,  c'est  le  cas  des  Tins  blancs.  Eh  bien !  on 
sait  que  les  vins  blancs  sent  tres-exposes  4  dcTcnir  filanls,  maladie  que  ne 
contractent  presque  jamais  les  Tins  qui  ont  cuTe  :  depuis  longtemps  on  em- 
ploie  Taddition  du  tannin,  soit  pour  prevenir  cette  maladie,  soit  pourlaue- 
nuer  quand  elle  est  dedaree;  on  a  propose,  a  cet  efifet,  d  ajouter  par  hec- 
tolitre de  Tin  10  grammes  de  tannin  ou  50  grammes  de  pepins  de  raisin 
piles  (1). 

^"^  D'un  autre  cdte,  dans  les  localites  qui  produisent  des  Tins  de  choix, 
ccux-ci  sont  habituellement  loges  dans  des  tonncaux  neufs  en  chenc,  et 
dans  cc  cas  Ic  bois  cede  du  tannin  au  vin,  qui  gagne  en  qualite  ct  en  soli- 

(I)  Trditc  dc  Cliiuic  dc  Malaguti. 
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ditd.  M.  Gucymard  a  dit  dans  cc  rccucil  (1) :  «  Dans  iin  tonacau  oeuf,  eft 
cliutaignicr  ou  en  cli^nc,  Ic  vin  sc  conscrrc  sans  aU<^ration  aucnnc  :  c*est 
nn  fait  acquis  ct  non  contestd.  D'aprds  ccla,  j'avais  public  que  lor8qii*u]i 
\in  manque  de  tannin,  il  fant  faire  nnc  especc  de  cliapclet  avec  de  petils' 
copcaux  minces  dc  chStaignicr  ou  de  ch^ne  et  Ics  suspcndrc  dans  le  too- 
neau  par  la  bondc.  Jamais  fix6  de  50  &  100  grammes  de  copeaux  par  hecto- 
litre dc  Tin.  »  Je  lis  encore  ce  qui  suit  dans  la  Monographie  du  cSteau  de 
VErmitage,  dont  la  publication  a  paru  dans  le  Sud-Estf  en  1861  :  «  On  ne 
met  jamais  VErmiiagfi  dans  de  tieilles  futailles.  Le  tannin  renferm^  en 
grande  quantity  dans  les  douves  de  cb^nc  dont  on  confectionne  les  tonneaiu, 
donne  au  vin  un  montant  qui  le  fait  distingucr  du  m6me  Tin  mis  dans  nn 
Tienx  tonncau,  ct  lui  donne  une  sup6riorit<3  marqu6e.» 

On  pent,  U  est  vrai,  se  demandcr  si,  lorgqu'on  fait  usage  de  vases  nenfs, 
une  partie  de  rarocilioration  nedoit  pas  etre  attribute  aussi  4  la  plus  grande 
porosit(i  du  bois  qui  n  est  incrust(3  par  aucun  diipOt;  ccttc  porosity  faTorise 
Taction  de  lair  dont  on  connalt  loute  Timportance  au  point  de  tuc  du  Tieillit- 
sement  quand  cettc  action  est  lenle  et  mdnagie.  En  resum6»  les  deux  ordres 
de  faits  que  j  ai  cit<^s  sent  dc  nature  a  t^veiller  le  r6le  utile  du  tannin,  et, 
pour  dlucidcr  la  question,  je  vais  indiquer  les  experiences  que  les  propri^- 
taires  pourraicnt  faire  i  cet  dgard. 

Si  lo  tannin  extrait  des  pdpins  de  raisin  produit  un  elTet  utile,  il  ne  me 
paralt  pas  n^cessaire  d*isoler  d'abord  cc  tannin  par  une  manipulation  dispen- 
dieuse;  il  est  bien  (Evident  qu  on  pent  employer  les  pdpius  eux-mi^mes,  moyen 
k  U  fois  pratique  et  (iconomique.  Les  pdpins  renfcrment,  comme  substances 
cfiicaccs  pouTant  se  dissoudre  dans  le  vin,  du  tannin  ct  une  buile  essentielle. 
On  scparera  les  pcipins  que  conticnt  un  marc  sec  en  jctant  celui-ci  sur  une 
claie,  sur  un  crible.  On  pourrait  employer,  soit  le  marc  qui  naurait  pas 
cuve,  soit  le  marc  qui  aurait  cuvc;  mais  il  ne  faudrait  pas  prendre  cclui 
qui  aurait  cpronvd  Taction  de  la  chaleur  de  Talambic;  dans  ce  dernier  cas, 
les  pdpins  auraicnt  perdu  vraiscmblablemcnt  la  plus  grande  paric  de  leurs 
principesactifs.  Comme  les  pcpins  soot  d'une  grande  durctc,  il  faudrait  les 
concasser,  puis  les  mcttre  dans  un  nouct,  ct  faire  macdrer  plusieurs  mois 
dans  le  vin  en  placant  les  pcpins  vers  la  partie  supdrieurc  du  vase.  On  pour- 
rait faire  Tcssai  dans  la  proportion  de  250  grammes  de  pdpins  par  becto- 
litre;  une  sdrie  d*cssais  montrcraicnt  s'il  y  a  lieu  d  augmenter  ou  de  dimi- 
nuer  ccttc  dose,  qui  n'cst  bas(3e  sur  aucunc  cxpt^ricncc.  Cetle  application 
pent  s'elTectucr  sur  une  quantilti  do  un  litre  si  Ton  vcul;  on  pourrait  alors 
operer  sur  une  sc^ric  dc  boutcilles  en  mcttant  i,  2,  5  grammes  de  pepins 
dans  trois  boutcilles  diffdrcntcs,  et  on  placerait  a  c6td  quclqucs  boutcilles 
du  mfime  vin  non  additionnd.  Si  la  pratique  arrivait  k  sanctionner  cet  usage, 
on  pourrait  faire  ccttc  addition  dans  le  vin  nouvcau  ct  le  si^jour  des  pcpins 

(0  Sud-Est,  <8G8,  pago  712;  voir  encore  page  707,  lignc  22  ot  suivanteft. 
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aurait  lieu  jasqu'au  moment  du  premier  soutirage.  Je  r6p6tc,  en  terminanti 
que  cctte  note  est  simplement  indicative,  ct  que  pour  arrivcr  h  des  conclu- 
sions, il  Y  aurait  lieu  d'^tablir  des  experiences  comparatites  soigncuscment 
faites  ct  suffisamment  r^p^t^es. 

II  ne  fant  pas  pcrdre  de  7uo  qu'A  c^t^  d  une  question  telle  que  cclle  do 
I'addition  du  tannin,  dont  I'utilitd  est  encore  k  priiciser,  il  y  a  des  mesnres 
dc  premier  ordre  dont  on  nc  peut  so  dispenser  pour  se  premunir  centre  les 
maladies  des  vins.  II  est  de  toute  n^cessit(^  de  transvaser  les  vins.  G*est  unc 
grarc  erreur  de  croire  encore  au  prdjuge  que  la  lie  nourrit  le  vin.  Plus  les 
soutirages  scront  nombreux,  mieux  ccla  vaudra,  et  la  main-d'oeuvro  em- 
ployee ii  cet  cfTet  sera  largement  compensiie  par  les  avantages  qu'on  ohticn- 
dra.  Le  vin  tir(3  d  clairdoit  Ctre  rccu  dans  un  tonneau  tr6s-propre,  dont  Ic 
ncttoyagc  aura  6X6  fait  avec  de  Teau  chaade,  quelqucs  jours  avant  ou  le  jour 
m6me  de  reparation :  on  comprend  que  Teau  chaudo  fcra  p<^rir  tout  cc 
qu*il  y  a  de  parasites  vivants  attach(!i8  aux  parois.  Celui  qui  poss6de  unc 
grande  exploitation,  vide  d'abord  nn  premier  tonneau  qui  est  rincd  immd- 
diatemcnt  ct  qui  sert  d  la  d(3cantation  du  tonneau  suivant,  et  ainsi  dc  suite ; 
il  faut  scrupulcusement  nc  mettre  aucune  parlio  trouble.  La  simple  pr<icau- 
tion  de  faire  un  et  mieux  deux  soutirages  avant  le  milieu  d'avril,  perroet 
de  preserver  bon  norabre  de  vins  contre  les  alterations  si  fcequentes  qui 
surviennent  en  dtd.  Enfm,  si  cctte  precaution  premiere  ne  suffit  pas  tou- 
jours,  le  chauCPage  du  vin  donne  une  security  compl6te.  II  ne  faut  pas  ou- 
blier  que  les  gcrmcs  vivants  qui  amdnent  les  maladies  des  vins,  sc  trouvent 
dans  les  parties  insolubles  qui  forment  les  depdts  :  avec  quel  soin  ne  doit- 
on  pas  separer  le  vin  clair  de  la  lie  I  et  la  frequence  de  cctte  operation  ne 
fera  qu  augmenter  les  chances  de  conservation.  Tout  proprietairc  dont  le 
vin  vaut  ^U  fr.  Tbectolitre,  donncrait  sans  doute  1  fr.  par  hectolitre  pour 
avoir  lassurance  de  le  conserver  en  bon  etat.  £h  bien!  il  est  certain  que  la 
manipulation  du  transvasement  avec  nettoyage  a  Teau  bouillante,  et  que  le 
chauiragc  du  vin,  au  moyen  d'appareils  speciaux,  no  font  pas  une  depcnse 
excedant  1  fr.  par  hectolitre. 

Qu  on  donne  k  nos  vins  le  plus  de  soins  possible,  qu*on  imitc  en  ccla  cc 
que  font  les  localites  reputees,  et  Ton  rapprochera  la  distance  qui  separc 
nos  produits  de  ceux  qui  jouissent  u  juste  titrc  d  une  superiorite  marquee. 

Vcuillcz  croire,  je  vous  prio,  Monsieur,  a  tons  mcs  sentiments  respect ueux. 

P.    SlBAND. 

Nola.  —  La  manieirc  la  plus  expeditive  pour  trier  les  pepins  du  marc,  est 
do  lavcr  d  I'eau  cclui-ci  pendant  qu*il  est  frais,  puis  de  letendre  sur  une 
grille  dc  fil  de  fer  ou  de  laiton  de,6  millimetres  carres;  on  le  frotte  avec 
la  main,  la  grainetombeetia  pelliculc  reste  sur  la  grille.  Si  I'on  attendait 
que  le  marc  fut  sec,  les  pepins  se  trouveraient  colies  dans  la  pelliculc  par 
unc  couche  Icgerc  de  sucre  qui  s'y  trouve  encore  rcnfcrmec,  et  ils  sc  deia- 
chent  alors  difficilement.  (Note  dc  la  Redact,  du  Sud-Est.) 
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BETUB    ASBICOUB. 

L'amcublisscmcnt  que  nous  donnons  i  nos  terres  par  lea  binagea  renlm* 
\Ms  chaque  annee  est  extr^mement  profitable.  Ind<Spendamment  de  la 
facilit(^  qu'il  procure  aux  racincs  pour  se  d^yelopper  ct  allcr  &  la  recherche 
de  leur  nourriture,  il  permet  aux  caux  pluviales  de  pdn^trerdans  lacoache 
arable  et  de  8*y  accumuler  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  y^g^tation.  On 
sait,  au  surplus,  par  rexp^rience  des  contnies  oil  Tagricnlture  a  fait  le 
plus  de  progr^s,  que  Ics  terres  reroutes  profond^ment  sont  tout  i  la  foia 
moins  cxposdcs  a  souffrir  de  la  sccheresseet  de  Texc^s  d*humidit<i. 

Quoiquc  ces  faits  soient  incontestablcs,  on  pent  n6anmoins  se  demander 
si  rameublissement  exerce  une  influence  favorable  ou  contrairc  k  la  con- 
servation de  rhumidit<i  absorb6e  par  le  sol,  en  d'autres  tcrmes,  8*il  ralentit 
ou  accdl^re  r^vaporation.  Cette  question  est  assur^ment  fort  int^ressante 
au  point  de  vue  pratique,  nos  terres  perdant  chaque  ann^e  d'^normes  qaan- 
tit^s  d'eau  par  (Evaporation. 

Les  observations  faitcs  dans  Ics  pays  bien  cultiv^s  autorisent  sans  donte 
&  affirmer  que  dans  un  sol  bien  remu<i,  Tbumiditd  se  conserve  plus  long- 
temps  que  dans  celui  qui,  n*ayant  par  recu  les  m^mes  fa^ons,  est  rest6 
plus  compacte,  mais  Topinion  des  praticicns  n*c8t  pas  unanime  surce  point. 
II  en  est  qui  pr^tendent  que  le  terrain  ameubli  se  dess^che  le  plus  rapide*- 
ment.  La  pratique  ne  pent  que  gagner  i  voir  disparaitre  ces  divergences 
d'appr^ciation,  et  Texp^rience  est  capable  de  les  faire  cesser. 

La  tcrrc  remu^e  k  0>n,316  (un  pied  de  profondeur)  perd  troia  fois  moins 
d'eau  que  celle  qui  n*est  pas  ameublie,  et  celle  recouverte  d*nne  mince 
couche  meublc  ne  perd  pas  mSme  la  moitid  d*eau  ^vapor^e  par  le  sol 
compacte.  C*est  k  la  surface  que  le  sol  ameubli  se  dessdche  le  plus,  mais 
&  0™,  25  cent,  et  surtout  k  0"»,20  cent,  qu'il  conserve  le  plus  de  fralcheur. 
La  tcrre  compacte,  au  contraire,  se  montrc  plus  humide  k  la  surface,  mais 
ellc  se  dcss^chc  bcaucoup  plus  que  ccllc  qui  est  rcmude  de  0™,?<^  cent. 
Au  fur  ct  k  mesure  que  I'cEvaporation  enldve  I'eau  de  la  surface,  die  est 
remplac6c  par  celle  que  fournissent  Ics  couches  sous-jaccntcs.  Le  sol  remuii 
supcrficicllement  reste  plus  frais  k  la  surface  que  celui  qui  est  ameubli  k 
une  grande  profondeur,  mais  il  est  cepcndant  plus  sec  que  celui  qui  a 
conserve  sa  compacit<3.  En  dcssousde  la  tranche  meuble,  k  partir  de  0»,14 
jusqu  a  0°>,25  de  profondeur,  la  terre  compacte  renferme  k  peu  pr^s  par- 
tout  la  mt^me  proportion  d'humidit^,  parce  que  celle-ci  pent  op^rer  son 
ascension.  En  somme,  cette  terre  perd  moins  que  le  sol  compacte,  Thumidit^ 
ayant  un  acc^s  moins  facile  dans  la  terre  remu(^e.  —  La  couche  meuble,  vis- 
a-vis des  couches  jacentes,  remplit  done  un  r6le  protecteur;  elle  agiti  la 
faqon  de  la  paillc,  des  fcuilles,  et,  en  g(^n(^ral,  de  tons  les  corps  poreux 
placets  k  la  surface.  Le  raoindre  ecran  interpose  enlrc  le  sol  et  I'atmosph^re 
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suffit  pour  ralentir  d*une  facon  notable  Ics  pcrtes  provoqudcs  par  I  evapo- 
ration. 

Quelle  doit  done  6tre  la  conse^quence  dn  tassement  dcs  terres  par  Ic 
rouleau  ?  Evidemment  de  Mter  les  d^perditions  de  Tean  contenue  dans  Ic 
sol.  Les  cultivateurs  ne  sent  Dependant  pas  tous  de  cet  avis*  et  souvent 
nous  leur  avons  entendu  dire  que  le  roulage  enferme  leau  dans  le  sol. 
lis  appuient  leur  opinion  sur  cette  observation  :  qu*&  la  suite  de  reparation 
les  couches  superficielles  se  montrent  plus  fralches,  et  que  notamment  au 
printemps,  le  roulage  assure  la  germination  des  seroences.  Ces  faits  s  cxpli- 
quent  ais^ment. 

On  comprend aussi  tr^s-bien  lutilitd  des  roulages  aprds  les  scmailles  du 
printemps,  puisqu*ils  favorisent  le  maintien  de  Thumidit^  autour  desgraines. 
Cclles-ci  se  trouvent  plac^es  dans  un  courant  de  fralcheur  ^minemmcnt 
favorable  k  leur  Evolution.  Mais  si  cette  affluence  est  profitable  en  ce  mo- 
ment, elle  cesse  de  T^tre  quand  les  plantes  sent  pourvues  de  racines  qui 
leur  permettent  d'allcr  chercber  la  fralcheur  dans  les  couches  ^loign^es  de 
la  surface,  et  nous  avons  alors  tout  intdr^t  &  la  moddrer,  afin  de  conscrver 
unc  humiditd  prdcieuse  pour  les  besoins  futurs  de  la  v(5gdtation.  Pour 
obtcnir  ce  rdsultat,  nous  devons  contrarier  Taction  capillaire  en  rompant 
la  continuity  des  couches  superficielles  et  des  couches  sous^jacentes.  Les 
binages  nous  rendent  ce  service,  inddpendamment  de  I'avantage  qu'ils  nous 
procurent  en  dc^truisant  les  mauvaises  herbes. 

Aussi  ToptSration  n*est-elle  jamais  ndgligde  par  les  bons  cultivateurs,  et, 
s*ils  roulent  au  printemps,  ils  ont  bien  soin,  d^s  que  les  jeunes  plantes  ont 
fait  leur  apparition,  de  rompre  la  crodte  durcie  qui  s'est  form<3e  &  la  surface, 
ct  d*augmenter  ainsi  la  capacity  des  vides  qui  existent  entre  les  particulcs 
terreuses. 

J'assistais  un  jour  k  une  discussion  entrc  cultivateurs  au  sujet  du  moment 
opportun  pour  le  binage  des  pommes  de  terre.  Deux,  entre  autres,  soute- 
naient  leur  opinion,  en  8*appuyant  sur  les  resultats  d'une  longue  experience. 

L'un  prdtendait  que  le  binage  devait  £tre  donnd  immddiatement  apr^s 
la  pluie ;  Tautre,  au  contraire,  dtait  d*avis  qu'on  devait,  sous  peine  de  com- 
promettre  totalement  la  rdcolte,  ajoumer  reparation  jusqu'd  ce  que  le  sol 
fCit  partiellement  dessdchd.  Je  finis  par  reconnaltre  qu'ils  avaient  raison 
Tun  et  Tautre. 

Le  premier  travaillait  des  terres  Idg^res,  ayant  pen  d'affinitd  pour  Teau, 
et  il  dtait  oblige  de  se  h&ter  de  biner  pour  conserver  la  fralcheur  dans  le 
sol,  tandis  que  I'autre  avait  affaire  4  un  sol  froid  et  humidc,  et  il  favorisait 
la  dispersion  de  I'cau  excddante  en  retardantTopdration. 

Quand  une  mdmc  terre  renferme  des  plantes  vigourcuscs  dont  la  trans- 
piration est  trc^s-active,  et  des  jeunes  plantes  dont  les  organcs  sent  moins 
ddvcloppes,  les  racines  des  premieres  attircnt  d  clles  Thumidild  du  sol  avec 
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plug  dc  force  que  ccllcs  dcs  secondes.  Si  Ic  sol  nc  rcnfcrmc  pas  assei  dV 
pour  Ics  deux,  les  plus  faiblcs  soulTrent,  car  les  autrcs  leur  volent  dc  W 
C'est  ainsi  que  le  trifle  sem6  daus  du  h\€  d*autoinoc  sonfiRre  quand  le  priii* 
temps  est  sec,  tandis  qu'ik  cdt<i  de  lui,  du  trifle  semd  toot  scul  prospto. 
Si  les  cullivateurs  coutinnent  4  semer  leurs  graines  foorrag^res  daos  les  ed- 
rdales,  ils  out  grand  tortdecroire  que  ces  denii^reslestieDDeiitiroiiibre. 
lis  peuvent  ainsi  obtenir  nne  nScolte  de  plus  que  s'ils  semaient  les  fonmges 
seuls,  mais  ils  courent  la  chance  de  nuirc  an  ddTeloppement  dc  ces  fourrages. 
Dans  les  pays  humides,  cette  chance  est  moins  grande  que  dans  les  pays  sees. 
Atcc  I'eau,  la  plante  la  plus  forte  prend  k  lautrc  les  cngrais  qn*eile  tient 
en  dissolution.  C'est  ainsi  dgalement  que  les  arhres  situ^s  an  mitien  dan 
champ  ou  d  une  Tignc  nuisent  aux  plantes  cnltiTees  autour  d*eux. 

Non-seulement  ils  font  paraplnie  centre  les  petites  pluies  dc  V6t6  et  les 
emp6chent  d^arriver  au  sol,  mais  ils  prennent  aux  recoltes,  lean  Toisines, 
I'eau  et  les  engrais  dont  elles  ont  besoin. 

C'est  ainsi  que  les  mauTaises  h^rbes  nnisent  aux  bonnes,  c*est-i-dire  i 
eelles  que  nous  Toudrions  voir  croltre  yigourensement,  surtont  pendant  kar 
Jeunesse.  Les  sarclages  les  d(^tmisent  et  en  mSme  temps  ils  amenblissent 
le  sol ;  ils  ralentissent  la  dessiccation  du  fond  si  Tair  est  plus  sec  que  lui, 
et  augmentent  labsorption  de  Thumidit^  de  I  air  si  ce  dernier  est  an  con- 
trairc  moins  sec  que  la  tcrre. 

Enfin,  c'est  ainsi  que  les  plantons  de  Tignc  cbeyelue  on  bontures  r^iis* 
sissent  plus  difficilcmcnt  quand  ils  sent  faits  an  milieu  de  rieilles  Tignes, 
tandis  que  quand  Ton  plante  dans  des  terrcs  ensemenc^cs  d'herbes  artifi- 
ciclles  et  en  plein  solcil»  les  jeuncs  plantons  pousscnt  vigourcnsemcnt. 

Souvcnt  aussi  un  jeunc  arbre,  plantd  a  cdt^  d'un  \ieux,  ne  pent  pas  re- 
prendre.  La  place  est  librc  d  la  surface,  mais  clle  est  prise  dans  le  sous-sol 
par  les  racines  du  plus  fort  qui,  li  comme  ailleurs,  a  toujours  raison.  A 
mcsure  que  les  racines  d  une  plante  absorbent  de  Teau,  le  sol  se  dess^cbe 
6galement  dans  toutes  les  directions.  Cela  montre  que,  lorsque  les  racines 
ont  pris  dc  Teau  aux  particulcs  avcc  lesquelles  dies  sent  immddiatcment 
en  contact,  les  particulcs  dc  tcrre  les  plus  rapprochc^es  de  celles-ci  lenr  en 
cedent  ct  tendcnt  constammcnt  d  rctablir  Tdquilibrc  dliumiditd,  et  ainsi,  de 
prochc  en  proche,  scion  les  lois  de  la  diffusion. 

Les  cngrais  cxcrccnt  aussi  une  influence  r(3gu1atrice  sur  la  cousommation 

dc  Tcau  par  les  plantes.  Un  sol  souCfre  d'autant  moins  de  la  sdcheresse 

qn'il  est  mieux  fnme.  L'cxp(5rience  prouve  que  dans  nne  terre  bien  fum<^e, 

il  faut  moins  d  can  pourproduire  un  m6rae  poids  de  rdcolte  que  dans  une 

icrre  pauTre. 

Alex.  ViNCBPCT. 

Mcmbrc  tUulair«. 
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La  note  suivanle  nous  etant  pancnue  trop  lard  pour  etre  in- 
seree  dans  notre  dernier  numero,  nous  avons  fait  tirer  immfedia- 
temenl  cent  affiches  que  nous  avons  fail  placarder  dans  la  plus 
grande  partie  des  communes  de  Tarrondissement  de  Poligny  et 
dans  une  partie  de  celles  des  arrondissements  de  Dole  et  de  Lons- 
le-Saunier. 

NOTE  sur  Vemploi  du  Selpotir  la  conservation  et  I'amdlio- 

ration  des  fourrages  humides. 

La  Socict6  d'agricuUure»  sciences  et  arts  de  Poligny  croil  devoir 
signaler  aux  cullivalcurs  une  pratique  nsilec  depuis  longtemps  en  An-p 
glclerre  et  en  Suisse,  et  qui  consiste  ^  salcr  Ic  foin  au  moment  ou  on  Ic 
met  en  meules.  A  cet  efTet,  le  foin  est  monlc  par  couches,  sur  cliacune 
desqueUes  le  sel  est  repandu  en  poudre  au  moyen  d'un  (arois^  dans  la 
proportion  de  6  i  8  kilog.  de  sel  par  1000  kilog.  de  foin. 

La  quantity  de  sel  est  augmentdc  proportionneUement^  et  pent  m£mc 
s*elever  jusqu'au  triple  lorsquc  le  foin  rc^colle  se  trouve  de  mauvaisc 
qualile  ou  qu'il  a  M  mouilld  avant  ou  pendant  la  rdcolle.  Dans  cc  der- 
nier cas,  il  est  d*usage  de  m^ler  au  foin  dc  la  paille,  qui  absorbe  rhumi- 
dite  en  m^me  temps  que  le  sel  arr^tc  la  fermentation  et  pr6vient  la 
moisissure. 

NOT  A,  —  Une  loi  recente  a  scnsiblcment  diminue  le  chiffre  de  Viinpot 
sur  les  scls  denatures  di^tines  d  V agriculture,  II  se  trouve  dans  toutes 
les  villes  du  Jura  des  depots  de  ces  scls  denatures. —  A  Poligny ^  on  pent 
sen  procurer  chez  M.  Villbt,  negociant,  rue  Travot. 


ActloD  de   la  lionllle  menno   sar 

la  T6e^t9Mon. 

M.  Victor  Cliatel  signalc  des  experiences  qui,  abstraction  faitc  dc  toutc 
th(3oric,  sent  tr6s-intcressantcs  par  Icurs  rdsultats.  L'autcnr  cntassc  la  pous- 
sicTC  dc  houillc  aulour  des  Tcgdtaux,  ct  a  une  ccrtainc  profondcur.  La 
reaction  serait  tris-simplc  A  comprcndrc;  Toxygenc  dc  Tair  delermincrait 
la  formation  dune  ccrtainc  quantity  d'acide  carbonique,  Icqucl  eldmcnt 
inocnlcrait  au  vegetal  la  quantitc^  dc  carbonc  qui  lui  est  ndccssairc.  Oa 
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rcmarquera  que  la  cliaax  ct  Ic  platrc  m^lang^s  au  charbon  arrCtcnt  abso- 
lumcnt  son  aclion. 

II  r^sulle  des  experiences  faites  par  M.  Ghatcl  que  des  ciboules,  des 
ciboulettes,  dn  persil.  des  scorsonn^res,  etc.,  ont  Terdi  en  buit  jours,  sous 
I'influence  d'une  tr^s-faible  couche  de  poussier  dc  honille.  De  vieilles 
quenouilles  de  poirier  ont  repris  toute  leur  \iguenr  premiere  sous  I'in- 
fluence  d  une  couche  dc  charbon  dc  2  &  3  centim6tros  d^^paissenr.  Ne 
serait-il  pas  intdressant  d*essayer  de  lutter  par  cet  element  centre  Ic  philo- 
xera  des  vignes?  On  pourrait  mdme,  par  un  proc^d^  chimique  quelconquc, 
activer  le  d(igagement  d'acide  carboniquc. 

M.  Choycr,  k  Angers,  appuie  formellement  Ics  opinions  de  M.  Ghatel;  il 
pcnse  que  le  charbon  de  tcrre  excrce  une  influence  notable  sur  le  d^vclop- 
pcment  des  vogetaux  en  g^ndral,  et  notammcnt  sur  celui  de  la  Tigne  en 
particulier.  L'Anjou  poss^de  un  gisement  d'anthracite  qui  se  prolonge  do 
nord-ouest  au  sud-est,  dans  la  direction  des  schistes,  sur  une  longueur  de 
Tingt  lieues  enyiron  et  sur  une  licue  k  peine  de  largeur.  Chacun  peut  re- 
marquer  que  ce  bassin  charbonneux  est  partout  coutert  de  Tignes  qui 
produiscnt  un  excellent  vin,  tr^s-chargd  d  acide  carbonique,  tandis  qu*en 
dehors  de  ce  gisement  tr6s-effil(^,  le  vin  qu  on  peut  obtenir  est  presque 
sans  Taleur. 

II  y  a  done  \k  une  relation  manifesto  entre  le  sol  charge  de  carbone  et 
Texcellence  du  produit  de  la  vigne  qui  le  couvre.  La  \eine  houill^re  est 
accompagn6e  de  rochers  de  carbonate  de  chaux  marmor^en,  et  la  mati^re 
calcaire  accompagne  la  vigne,  qui  semble  se  ressentir  en  bien  de  souToisi- 
nage;  on  pourrait  admettre  que  la  mattere  calcaire  se  decompose  pour 
fournir  au  cop  I'acidc  carboniquc  qui  favorise  sa  Tc^g^tation. 

M.  Choyer  adopte  done  cette  pensec,  que  Ton  aidera  a  la  vital it(5  des  ccps 
dc  vigne  en  couvrant  leurs  picds  de  poussi6re  de  charbon. 


ENGRAIS. 

Plusicurs  joumaux  rapportenl  qu*en  arrosant  les  legumes  cl  les  ar- 
bres  fruitiers  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer,  on  obtient,  ootanimcDl 
pour  les  poiricrs  et  pour  les  haricots,  un  rendemcnt  surprcnant  ct  une 
qualilc  supcrieure.  —  Pour  repeter  rexp^riencc,  que  n*indiqucnt-ils 
aussi  la  dose  de  sel  h  employer,  ainsi  que  le  mode  d'arrosement ! 

D'  A.  R. 


POLIGNT,  IMP.  DE  MARESCnAL. 
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CONPfiRENCES  ET  COURS  PURLICS 

l^tablis  par  la  ISoel^t^s  pendant  I'Mver 

( Suite. ) 


2««  CONFERENCE  DE  M.  CHARNIER, 
Les  pierres  tombies  du  del. 

(Fin.) 

Commt  vous  le  voycz.  Messieurs,  ces  corps  celestes  offrcnt,  dans 
ieur  composilion  chimiquc,  des  analogies  frappantes  avcc  les  diverscs 
especcs  mini^ralogiques  que  nous  rencontrons  dans  noire  globe.  Sous 
le  rapport  de  la  constitution  physique,  les  ressemblances  ne  sont  pas 
moins  remarquablcs  :  ainsi,  plusieurs  m6t^orites  ont  entiirement  Tas- 
pect  des  laves  r^elSes  par  certains  volcanslerrestres;  d^aulrespr^sen- 
tent  les  mdmes  particularit^s  dc  structure  que  nos  rocbes  stratiformes^ 
mdtamorpbiques  et  bricbiformes^  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  du  subir 
aussi  Taction  des  agents  pbysiques  auxquels  nous  attribuons  la  forma- 
lion  et  les  modifications  mol^culaires  de  ccs  rocbes.  Enfin,  si  Ton  com- 
pare ces  corps  cntre  eux ,  il  est  facile  dc  reconnoitre  que  plusieurs, 
bicn  qu*i1s  soicnt  lomb^s  h  des  ^poques  diil^rentes  et  sur  des  points 
quclqucfois  trds-61oign^s  les  uns  des.autres,  ont  dA  necessairement 
avoir  une  origine  commune  et  ne  former  primitivemcnt  qu*une  seule 
ct  mime  masse. 

C'est  en  sc  basant  sur  ces  Faits  et  sur  ces  analogies  que  M.  Stanislas 
Mcunicr  a  entrcpris  de  donner  une  nouvelle  explication  de  Toriginc  des 
mdt^orites.  Jusqu'ici  les  astronomes  s'^taient  accord^s  k  admettrc  Tliy- 
potbcse  de  Cbladni  et  regardaient  les  airolitbes  comme  de  petits  astres 
ayant  une  existence  propre  et  ne  diff^rant  des  autres  que  par  leurs 
faibles  dimensions.  M.  Meunier  rejette  eettc  tb^orie  et  considcre  les 
meteorites  comme  des  fragments  d'un  astre  qui  faisait  autrefois  partie 
dc  notre  monde  solaire  et  qu'une  cause  int^rieure,  qu*il  explique,  au- 
rait  bris^,  dispersant  ainsi  ses  debris  dans  Tespace.  Cette  conception 
aussi  fcconde  qu^originale  du  savant  naturaliste,  est  en  quclque  sorte 
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lo complement  do  la  tb^orie  do  Laplace  que  je  vous  ai  cxposfe  dam 
mon  premier  cntrcUen.  Nous  savions  ddjlk  comment  Ics  corps  e^lesUi 
ont  pu  naitrc  et  se  former;  aujourd'buif  M.  Meunier  nous  fait  coniiailrc 
Ics  causes  qui  peuvcnt  amener  leur  destruction,  et  dtablit  ainsi  an  rap- 
port de  plus  entre  les  divetscs  phases  du  d^veloppement  des  Aires  ani- 
mes  et  Ics  p^riodes  succcssives  que  pr^entent  les  astres  dans  leor 
(volution. 

Pour  terminer  cctte  conference,  pcrmettez«moi,  Messieurs,  dc  tous 
ri^sumer  rapidcmcnt  Ics  idccs  relatives  k  ce  sujct,  que  M.  Meunier  a 
dcvcloppecs  d*unc  manierc  si  remarquable  dans  son  ouvrage  ie  Cid 
giologique,  Considirons  une  planile  au  moment  oA  elle  est  cocore  li* 
quide  :  sa  formation  est  de  date  r^cente,  Tastre  vient  de  naitre.  Peo 
a  pcu,  par  suite  du  refroidisscment^  apparait  h  sa  surface  unc  peliicule 
solide  d*abord  trcs-mince  et  qui  s^pare  un  noyau  int^rieur  liquide  et 
incandescent  d'unc  almospb(^re  ext^rieure  tres-dcnse  et  ebargte  d*une 
masse  dc  vapeurs.  Un  double  ph^nom6ne  produit  alors  Taccroissement 
dc  cctte  premiere  enveloppo  :  la  solidification  continue  des  parties  liqui- 
des  sous-jaccntes  cl  la  condensation  des  vapeurs  contcnucs  dans  I'al- 
mospbdrc.  Cette  croute  salide  encore  peu  resistante  et  soumise  k  des 
cfTorls  considerables  dUi  souvcnt  c6der  et  livrer  passage  aux  matidres 
int^ricurcs  qui  produisirent  ainsi  de  grandes  cbatncs  de  montagncs.  Le 
refroidisscment  continuant,  il  vint  un  moment  ou  la  vapeur  d'eau  se 
prccipita  sur  la  plan6tc  et  forma  1c  premier  Ocdlan,  vaste  mcr  qui  devait 
probablement  recouvrir  la  prcsquc  tolalitd  du  globe ;  cc  fut  un  nouvel 
agent  physique  qui  concourut  puissamment  k  augmenter  Tepaisseur  de 
I'ccorce  solide,  mais  qui  imprima  aux  nouvelles  coucbes  un  caracl^e 
tout  particulicr.  Son  action  se  fait  encore  sentir  aujourd'hui  sur  notre 
plan^te,  ct  die  s*ctcnd  successivcment  k  toutes  les  parties  de  sa  surface, 
gr&cc  aux  pb6nom6ncs  d'alTaisscmcnt  et  d'exbausscmcnt  dont  elle  est 
Ic  siege.  D^s  que  la  tcmp<^rature  se  fut  suffisamment  abaiss6e  et  que  les 
rayons  du  soleil  purent  librcmcnt  traverser  les  coucbes  moins  denses 
dc  Tatmospberc,  la  vie  apparut  alors  k  la  surface  de  I'astre;  des  plantcs 
ct  des  animaux  peupl^rcnt  Ics  caux  et  les  continents,  ct  cette  longue 
scric  d*6trcs  alia  sans  ccssc   en  sc   perfectionnant  pour  aboutir  k 
riiommc.  Pendant  toulc  cctte  periodc,  Tastre  traverse  une  nouvelle 
phase  dc  son  existence;  il  vit,  pour  ainsi  dire,  dc  la  vie  adulle. 

Mais  avec  Ic  temps,  un  ph<^nomcne  remarquable  se  produit  dans  la 
p1an6tc  ct  doit  ndcessaircment  concourir  k  unc  modification  importante 
dc  sa  constitution  :  les  caux  dc  la  mcr  ct  Tair  dc  ratmospbcre  sent  peu 


ft  pcu  absorb^  par  la  croAte  solide  du  globe^  ei  i  mesure  qac  tette  isou'- 
cbc  s'^paissit  et  que  lo  refroidisaeinent  coDtinuef  ces  deux  condilions 
esscnticllcs  dc  la  vie,  I'eau  et  I'air^  disparaissent.  Noas  poovonSy  dis 
maiDtenant,  consUter  sur  aotre  plan^e  la  r6alit£  de  ce  fait.  Ainsi^  on 
sait  que  Ics  mcrs  des  premiers  ^ges  g^ologiques  occupaient  une  ^ten- 
due  bcaucoup  plus  considerable  qu'aujourd'hui ;  de  plus,  si  loin  que 
Ton  pen^tre  dans  rint^rieur  du  gk)bc^  on  y  trouve  les  diverscs  codebes 
mdme  les  plus  dures  et  les  plus  proCbndes  inipr^gn^es  d'une  grande 
quantild  d'eau.  11  est  done  Evident  que  la  eroiUte  terrestre  a  d^j^  enlev^ 
h  i*Ocean  unc  parlie  considerable  de  sa  masse,  et  que  plus  elle  augmcn- 
tera  en  cpaisscur^  plus  elle  absorbera  d'eau  et  d'air.  On  congoil  quelles 
pourraient  dtre  les  consequences  inevitables  d'un  tel  dessechement;  la 
vie  devicndrait  impossible  h  la  surface  de  I'astre  et  laplanite  enlrerait 
alors  dans  la  demiere  pbase  de  son  existence. 

M.  Meunicr  s*appuyant  sur  des  considerations  dans  lesquelles  je  ne 
puis  cntrcr,  croit  pouvoir  affirmer  que  plusieurs  aslres  de  notre  systeme 
presentcnt  le  meroc  pbenomene,  c'est-l^dire  quo  retendue  dcsmers  el 
Tepaisseur  de  Tatmospbere  sent  d'antant  moindres  que  I'astre  est  plus 
avance  dans  son  evolution.  H  eft  est  mimt  un  qui  paratt  avoir  atteint  la 
demiere  periode  de  sen  develdppettent:  c'eslla  Lune.  Ckumne  vous  le 
savez,  Messieurs,  elle  est  eompietement  privee  d'atmosphere  ei  d'eau; 
ou,  du  moins,  si  I'air  existe  encore  Asa  iurface,  c^est  en  quantite  tres* 
faible  et  seulemcnt  dans  les  bas-fonds.  Notre  satellite  est  eertaineroenl 
arrive  a  un  degre  de  refroidissement  considerable;  or,  si  par  Taction  du 
froid,  il  continue  encore  h  se  eontracter,  on  peut  se  demander  si,  plus 
tard,  il  no  finira  pas  par  se  feadre  et  se  reduire  en  morceaux.  Pour 
repondre  k  cette  question,  nous  a'avons  qu'&  nous  rappeler  qu'il  se  ma- 
nifesto de  temps  en  temps,  dans  la  masse  de  notre  globe,  des  failles^ 
e'est-^-dire  des  fentes  et  des  decbirures,  et  quo  la  surface  de  la  Lune 
presente  des  crevasses  fort  longues  et  quelquefois  tres-profondes.  Ces 
deux  aslres,  surtout  le  dernier,  accusent  done  nettement  une  tendance 
^  la  rupture  spontanee.  De  plus,  les  savants  s'accordent  aujourd'hui  4 
regarder  le  groupo  des  asteroldes  situes  entre  Mars  et  Jupiter,  comme 
les  debris  d'un  astre  unique;  voil4  done  encore  un  fait  qui  s'explique 
naturellement  par  les  considerations  precedcntes  et  qui  leur  sort  en 
quelque  sorte  de  preuve.  Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  tout  semble 
eonfirmer  I'bypotbese  de  M.  Meunier. 

Cette  belle  theorie  nous  permet  d'expliquer  et  de  rattacber  h  une 
meme  cause  toute  une  serie  de pbenomenes  celestes;  elle  noua mentis 
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dtos  Ics  mettoritet  le  deniier  terme  de  la  tongue  Solution  i 
et  Ic  mdcanisme  au  moyen  duqoel  la  maUtec  des  gkbca  iDorU 
k  ceiu  qui  soot  encore  en  Tie. 


r*   CONFERENCE    DE    M.   BAILLE. 


La  guerre  de  Trente-Aiu  A  PoUgnj/. 


Apria  I'ann^e  que  nous  Tenons  de  iriTerser,  eette  annie  d'^preuvcs 
ei  de  bonle  qui  d^passcnt  toutemesure  et  louie  vraisemblMiee,  ebaeon 
de  nous  a  senii  rirr^sislible  besoin  de  cbercber,  selon  sea  apliliidea, 
la  dislracUon  de  la  defaite,  Toubli  de  rafironi  national.  Qiiaot  k  aan. 
Messieurs*  cet  oubli  je  Tai  cherch^  dans  rhisloire  de  notre  pays.  Gelie 
itude,  que  j'avais  commence  le  cceur  oppress^  par  oses  aoavenirs,  die 
m'a  donn6  non-seulemcnt  Tample  distraction  que  je  lui  denaDdais, 
mais  elle  m'a  rendu  la  force  d'esperer  en  Tavenir  de  noire  pajrs. 

C'est  cette  fortifiante  impression  que  je  youdrais  vous  faire  paiiager, 
en  vous  exposant  briivement  deux  des  Episodes  les  plus  terriUes  de 
voire  hisioire,  ei  en  vous  monirani  avec  quelle  h^roique  ^nergie  voi 
ancdires  oni  su  se  relever  de  ddsasires  qui  paraissaienl  i  iamais  irr^ 
parables. 

Je  voudrais  parcourir  avec  vous.  Messieurs,  la  periode  qui  s'iiend  de 
i505,  date  de  1*  invasion  du  Cornt^  de  Bourgogne  par  Henri  IV,  i  1674, 
date  de  Tannexion  definitive  de  la  Francbe-Comt^  k  la  France. 

Dans  la  pdriode  que  nous  aliens  parcourir^  I'ennemi  c'^iait  la  France. 
Aujourd*hui  que  deux  cents  ans  de  luiies  en  commun  avec  cette  gibki^ 
reuse  nation ,  aiyourd'bui  surlout  que  ses  rdcents  malheura  nous  oni 
plus  indissolublemeni  lids  a  la  mere  patrie,  il  nous  faui  un  effoK  pour 
nous  rcndre  compie  que,  il  y  a  deux  sidcles,  Tennemi  c'dtaii  bien  rdelle- 
ment  la  France !  Poligny  faisait  parlie  de  cc  Comid  de  Bourgogne  k  qui 
ses  libres  inslitutions  meritcrcnt  dans  Thisloire  le  nom  de  Francbe- 
Comld.  Comme  toules  les  villcs  de  son  ordrc,  Poligny  diait  4  cette 
cpoque  ridcal  d'unc  sage  Republique;  il  en  avaii  toutes  les  fran- 
chises, toutes  les  liberids.  Pas  de  souveraio,  un  protecteur  qui  dtait  le 
Comte  de  Bourgogne,  et  qui,  k  son  avdnemcni,  dcvait  jurcr  sur  TEvan- 
gile  do  respecter  et  maintcnir  les  franchises  dc  la  ville;  pour  souvcrain 
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riel  un  conseil  municipal  appeU  le  magistral  et  ^lu  par  le  suffrage  uni- 
Yersel ;  pas  d'autres  juges  que  ceux  de  la  ville;  point  d'impAts  d'Etat ; 
k  peine  de  loin  en  loin ,  et  dans  les  ann^es  d^abondancc  un  subside . 
librement  offert  au  souverain,  et  qui  prenait  le  nom  de  don  gratuit; 
pas  d'autres  taxes  municipales  que  celles  n^cessaires  k  Tentretien  dc 
I'enceinte  et  quf  semblaient  16g£'res  au  bourgeois,  puisqu*e11es  6taient 
destinies  h  prot6ger  son  foyer  domestique,  et,  ce  qui  avait  pour  lui  un 
prix  6gal,  son  ind(£pendance.  II  se  monUrait  ft  Fendroit  de  cette  ind6- 
pendance  de  la  susceptibility  la  plus  jalouse,  et  il  la  d^fendait  avec 
Tenergie  d*un  peuple  libre.  Je  vous  en  donnerai  un  exemple  entre 
milte  r  Au  xiv"*  siicle,  les  Dominicains  de  notre  ville  ^taient  en  pro- 
ems avec  le  magistral  au  sujet  d'une  exemption  de  taxe  dont  se  pr6va- 
laient  les  Pives  et  que  leur  conlestait  la  municipality.  Les  Dominicains 
fmirent  par  abandonner  leur  pretention ,  reconnaissant  que  les  bour- 
geois de  Poligny  sont  tant  fort  babiTes  et  puissants  qu*il  n*est  pas  avis^ 
de  lutter  centre  eux. 

Rien  n'^galait  done  le  ffer  attacbemeot  quevos  anc^tres  avaient  non- 
seulement  pour  le  sol  natal,  mais  surtout  pour  cette  patrie  politique  qui 
Fes  avait  fails  grands  el  respect^. 

Les  libres  institutions  font  les  fortes  generations,  aussi  Poligny  a- 
t-il  ete,  du  xiv"^  au  xvn"*  siede,  une  veritable  pepini^re  dMlIustrations 
de  toutc  nature  :  il  a  donni  k  reglise  un  cardinal,  quinze  arcbcveques 
on  ev^ques,  un  grand  nombre  d'abb^s  des  plus  c^I^bres  roonastercs ; 
il  a  donne  des  ambassadeurs,  comne  Charles  de  Poupet ;  aux  sciences 
et  aux  Icttres  des  juristes,  des  savants  et  des  humanistes  distingues, 
et  tous  6es  grands  personnages  et  ces  grands  csprits  6taient  resits  si 
fiers  de  leur  pays  qu'ils  faisaicnt  invariablcment  pr^c^der  renumeration 
de  Icurs  litres  par  celui  de  Bourgeois  de  la  ville  de  Poligny. 

Au  surplus,  Messieurs^  j'arrive  k  Texposd  des  evenements  qui  font 
robjet  de  cette  conference,  et  vous  allez  y  voir  k  Toeuvre  les  bommes 
politiques  et  les  caract^res  qu'avaient  formes  de  telles  institutions. 

J'aborde,  Messieurs,  le  premier  episode  dont  j'ai  entrepris  de  vous 
rendre  compte. 

Henri  IV,  en  montant  sur  le  IrAne  de  France,  avait  inaugure  la  grande 
politique  de  I'equilibre  europeen  par  Tabaissement  de  la  Maison  d*Au- 
trichc.  II  nc  chercbait  qu'un  pretexte  pour  mettre  en  oeuvre  cette  poli- 
tique, lorsque  Philippe  11  lui  en  offrit  Toccasion  en  maintenant  sa  pre- 
tention au  tr6ne  de  France.  Henri  IV  lui  dedara  la  guerre  le  17  fevrier 
1505,  le  battit  k  la  terrible  joumee  de  Fontaine-Fran^aise,  et,  le  K  juin». 
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an  iii6pri8  d'un  traits  formcl  de  neutrality  qui  nous  proKgeait,  Ujeabk 
dans  le  comti  de  Bourgogne  pour  en  faire  la  conqntte.  Aprts  aiflir 
6cbou6  dcvant  Dole,  qui  6tait  puissamment  d^fendu,  le  roi  se  diri|ct 
sur  Poligny  qui^  depuis  dix  ans,  d6cim6  par  la  peste,  ^ictime  de  pb- 
sleurs  incendies,  6cras^  par  le  passage  de  gens  de  guerre,  s'itait  tnmti 
dans  Fimpossibilit^  de  preparer  la  defense  qu'aurait  exigje  le  puissant 
enncmi  que  nous  allions  avoir  a  combattre.  L'armie  fran^aise  aimi 
devant  Poligny  le  12  aout,  occupa  Ics  deux  faubourgs  de  MoDticr- 
Vieillard  et  Sarseny  et  se  prcpara  au  si^ge* 

Jc  Tai  dit,  la  resistance  itait  iropossibrc.  Le  magistral  eoToya  me 
deputation  au  Roi,  qui  avail  etabli  son  quarticr  ginertl  au  Moutier- 
Vieillard,  4<^ns  rh6tel  de  Cbambourg,  aujourd'bui  la  maisoa  de  MM. 
Bergire,  Co  fut  Masson  d'Autbume  qui  s*adressa  au  Roi  el  qui  loi  parla 
un  langage  digne  d'un  Comtois.  «<  Sire,  lui  dil-il,  la  ville  de  Poligny 
protesle  contre  voire  presence  annde  sous  scs  murs,  qui  eat  la  tic- 
lalion  formelle  du  traits  de  neutrality  qui  la  protege.  Toulcfois*  e'eai  k 
voire  gdnerosite  que  nous  nous  adressons  :  si  ce  n*esl  qu'une  can- 
tribution  de  guerre  que  vous  demandez^  nous  sommea  prtts  k  la  donoer 
pour  prdvcnir  le  ravage  de  nos  terres*  sauver  IHionaeur  de  nos  fenunea 
el  ta  vie  de  nos  enfants.  Mais  si  c*csl  un  sennenl  de  fidiliie  que  vooa 
cxigez,  nous  sommes  rcsolus  k  nous  ensevclir  sous  les  mines  de  nolra 
ville  plutAt  que  de  violer  la  foi  que  nous  avons  jurde,  » 

En  face  d'une  aussi  fi^re  attitude,  Henri  IV  jugca  aussi  cruel  qu'inu- 
tile  d'exigcr  un  scrmcnt  dc  (id61ite,  il  se  contcnta  de  demandcr  vingjL 
millc  6cus  pour  rcconnaitre  h  la  villc  le  ben^Gce  d'uno  neutrality  qui 
lui  etait  accordd  par  un  traile  formcl.  Dix  millc  ^cus  devaient  elre  ac- 
quitles  comptant^  le  restc  quinze  jours  apres,  au  1*'  scptembre. 

La  ville  etoit  desesp6rec,  il  n*y  avail,  jc  Tai  dit,  aucune  ressource  : 
un  r61e  fut  immediatcroenl  dressd  pour  repartir  celte  premiere  sonune 
enlrc  Ics  liabilants,  et  un  agent  nommd  pour  en  poursuivre  le  rccouvrc- 
mcnt.  On  fremit  d'indignalion  en  parcourant  Ics  pages  du  r61e  ou  sont 
inscritcs  les  quiltanccs  :  Ics  bourgeois  apportaient  leur  argenleric,  dcs 
rcliquaircs,  les  bijoux  dc  Icurs  fcmmes;  les  bagucs,  les  pendants  d'o- 
rcilles,  Ics  bracelets  ctaient  ncceptes  pour  leur  poids,  Ics  pierrcries  ne 
eomptaicnt  pas.  Les  malheurcux  vignerons  apportaient  dans  la  balance 
du  reccvcur  jusqu*a  la  eroix  d*or  de  leur  fcmme,  jusqu*ili  leur  piece  de 
mariagc.  On  ne  put  reunir  (fue  6000  ecus,  restaicnl  l&OOO  k  acquitter 
dans  le  d^lai  de  quinze  jours.  Henri  IV  emmena  qualre  otages  cboisis 
parmi  Ics  notables  de  la  villc  et  les  Gt  transferer  a  Lyon.  Le  1«'  sep- 
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tcmbrc,  Ics  otages  n'avaicnt  pu  verser  aucun  4-coinpte,  en  depU  de  la 
caution  de  Moucbet  de  Battefort ,  richc  bourgeois  de  la  villc,  qui  avail 
offert  toutcs  scs  terres  comme  garantie  du  prix  dealing  au  rembourse- 
mcnt.  Les  otages  furent  retenus  :  Tun  d*eux,  un  nomm^  Gruyer,  brisi 
par  les  inquietudes  et  le  regret  du  pays,  mourut  de  chagrin  i  Lyon. 
Les  trois  autres  ne  purcnt  ventrer  qu*apr£s  le  complet  acquittcment, 
en  1596. 

Nous  avons  jou6  de  malbeur  avec  la  France^  Messieurs;  nous  ne  pou- 
vons  pasmdme,  en  effet,  admirer  sans  arriere  pensee  ce  s^duisant 
B^amais,  le  plus  r^Uement  fran^ais  de  tons  nos  Rois.  Sans  doutc,  da 
rcste,  il  faisait  un  retour  sur  lui-mime  et  se  souvenait  de  sa  condnite 
a  rdgard  de  Poligny^  lorsqu'un  jour,  au  r^cit  d'une  perfidic  du  Roi 
d'Cspagne,  il  s'^cria  :  Ah  ventre  saint  gris!  il  fautavouer  qu*il  y  a  dcs 
Rois  qui  sont  de  grands  fripons!  » 

Le  trait6  de  Vervins  ayant  mis  fin  li  la  lulte  entre  I'Espagne  et  la 
France,  Poligny,  qui  n'dtait  attcint  que  d^une  plaie  d*argent,  ne  tarda 
pas  a  s'en  relever  et  vit  s'ouvrir  devant  lui  une  nouvelle  ^re,  Irop  courte 
lielas !  et  la  derni^re  de  liberty  d'autonomie  et  de  grandeur  nationale. 

Le  traitc  de  neutrality  fut  renouvel6  en  1610  pour  vingt-neuf  ans. 
Mais  les  bourgeois  de  Poligny  avaient  le  sens  politique  trop  devcloppc 
pour  ne  pas  comprendre  quelle  fragile  garanlie  ^tait  pour  eux  cc  trail6 
et  comment  le  mouvement  de  Tunit^  franyaise  qui  vcnait  d'cntrainer 
TAlsacc  ct  la  Lorraine  devait,  h  un  jour  prochain,  les  atlcindre  falale- 
meat  eux-mcmes.  Cette  fatality,  si  imminente  qu'elle  leur  pariit,  nos 
anc^lres  ne  pouvaient  s*y  r^soudre,  et  ils  ne  voulaicnt  la  subir,  comme 
Tavait  affirm^  Masson,  qu'apri^s  s*^tre  ensevelis  sous  les  mines  dc  Icur 
viile.  En  consequence,  d6s  que,  grdce  a  quelqucs  bonjies  rdcoltcs  et  a 
ia  reprise  des  affaires,  Ves  finances  de  la  ville  eurent  relrouve  leur  an- 
ciennc  prosperity,  on  s'cmpressa  de  mettrc  les  remparts  en  eiat ,  dc  les 
fortifier  par  la  construction  d'ouvrages  avanc^s,  de  r^organiser  les  ca- 
dres de  la  milice  bourgeoise  et  d'acbeter  des  canons.  Solidcmcnt  pre- 
pare a  la  guerre,  Poligny  put  se  livrer  en  s^curite  aux  travaux  dc  la 
pnix.  Mais  cette  security  ae  fut  pas  de  longue  dur^e. 

Richelieu,  Tillustre  continuateur  dc  la  politique  de  Henri  IV,  clier- 
cbait  un  prctexte  pour  enlever  le  Comte  de  Bourgognc  a  TEspagnc; 
comme  il  lui  en  fallait  un,  il  n*etait  pas  homme  a  n^gligcr  le  premier 
qui  se  presenterait,  si  mediocre  qu'il  fut.  Celui  dont  il  s'cmpara  etait 
aussi  eirangc  que  possible;  vous  allez  en  juger  : 

Richelieu  avait  offert  Talliance  de  la  France  k  Charles  IV,  due  de 
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Lorraine;  celui-ci  repoassa  cettc-offre  pour  rcstcr  fiddle  h rancien  aUa- 
cbement  de  sa  famine  h  la  maison  d'Autriehc;  il  cxpia  cct  acte  d'lnd^- 
pendance  par  la  perte  de  sesEtats.  L'Empereur,  pour  reconnaitre  au- 
tant  qu'il  £taii  en  lui  le  sacrifice  que  vcnait  de  lut  (aire  Charles  IV, 
Favait  nomm^  gdniralissime  de  ses  armies.  En  1635,  la  paix  laissant 
des  loisirs  au  Due  de  Lorraine,  11  avail  cberch6  asile  k  Besangon,  ou  H 
s'^lail  dperdumcnl  dpris  de  Beatrice  de  Cusance,  veuve  de  Granvelle, 
Prince  de  Cantecroix.  Sa  passion  lui  inspira  une  bizarre  ^quip6e  :  il 
soudoya  un  courriicr  qui  vint  avec  grand  fracas  lui  annoncer,  k  Besan- 
9on,  la  mort  de  la  Ducbcsse  Nicole,  sa  femme^  qui  vivait  retiree  k 
Bruxelles  cl  6tait  depuis  dix  ans  le  moindre  dc  scs  soucis.  II  prit  immd- 
diatemcnt  Ic  grand  deuil,  fit  c<^1(^brer  aux  Minimcs  un  magnifique  ser- 
vice pour  le  repos  de  Vkme  de  la  Ducbcsse,  et,  buit  jours  aprds,  dans 
cettc  ro£me  eglise  qui  retenlissait  encore  des  Liheras  cbantds  pour  sa 
femme,  il  dpousait  la  Princcsse  dc  Cantecroix.  La  semaine  suivante,  la 
fourbcric  dtait  percde  k  jour  et  Ton  apprenait  que  la  Ducbcsse  Nicole 
sc  portait  k  mcrveille.  Cbarles  IV  el  M""*  de  Cantecroix  continu&rcnt 
dc  la  rdputcr  pour  mortc ;  quant  k  die,  son  mari  I'avail  babitude  k  dc 
tellcs  surprises  qu'elle  ne  songea  pas  k  protester.  Le  pape  fut  moins 
cndurant,  il  ordonna  k  ccs  dtranges  epoux  de  se  sdparer,  el,  corome 
lis  n*obdissaicnt  pas,  il  les  excommunia.  Le  tribunal  supreme  de  la 
Rote  ddclara  leur  manage  nul. 

Ricbclicu  intcrvint  alars»  et  s'emparaat  de  eel  incident^  il  en  fit  un 
casus  belli;  il  prdtcndil  que  le  Comte  avail  viole  le  traild  dc  ncutralitd 
en  donnanl  asile ,,  k  Besan^on ,  au  Due  dc  Lorraine,  qui  se  preparalt 
dans  cette  ville  k  des  acles  d'hoslUitd  contre  la  France.  II  exigeait,  en 
consequence,  pour  Tavenir,  unc  garantle  du  respect  de  cettc  ncutralil6 
par  Ic  Comt6.  Le  root  garantie  cacbail  la  griffe,  ccla  sigpifiait  I'acccp- 
tation  dc  la  protection  frangaise,  c*est-^-dire  le  commencement  de 
Fannexion.  Le  Parlement,  qui  avail  Ic  sentiment  de  son  droit  et  de 
son  autorite  souvcraine,  traita  avec  le  Roi  de  Majcstd  a  Majestd.  On 
comprcnd  Tembarras  qu*une  aussi  grave  corporation  dcvail  dprouver 
a  trailer  k  fond  Tincident  de  Cbarles  IV  el  a  expliquer  que  c'dtait 
tout  autre  cbose  que  des  acles  d*bosliUl6  que  le  Due  avail  commis  k 
Bcsancon ;  sur  ce  point,  le  Parlemcnl  s'cn  tint  k  une  protestation  pleine 
dc  dignit6.  Mais  en  ce  qui  conccrnail  la  garantie  reclamde,  il  rdpondit : 
«  Sire,  nous  n'avons  dcmande  a  Voire  Majesty  d'autre  garantie  que  sa 
parole  Royale,  nous  la  supplions  d'cn  user  dc  m^me  avec  nous.  » 

Corneillc  n*aurail  pas  dil  autremcnt,  et  cc  sent  la  de  ces  paroles  faitcs 
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pour  d^sar^onncr  les  diplomates  les  plus  os^s.  Richelieu  D^^tait  pat 
homme  a  s'embarrasser  pour  si  peu;  sans  autre  forme  de  proeh,  il 
donna  ordrc  k  une  arm^e*  qui  se  trouvait  rdunie  sur  les  frontidres  de 
Champagne  et  de  Bourgogne,  d'entrer  dans  le  Coml^.  Celte  ami6e  ^tait 
commandee  par  Ic  Prince  Henri  de  Bourbon,  le  pire  de  celui  qui  sera 
le  Grand  Cond^. 

II  faut  renoncer  h  donner  une-id^e  du  soulevemenl  patriotique 
que  provoqua  dans  notrc  pays  cette  inqualiBable  attaque  d'un  cnnemi 
qui  sentait  sa  force  et  ne  se  connaissait  pas  de  scrupule;  la  resis- 
tance cut  Ic  caract&re  d'une  croisade.  En  relisant  les  actes  diploma-^ 
tiques  echang^s  entre  le  Parlement  et  le  Prince  de  Condd,  charge  des 
pleins  pouvoirs  du  Roi,  on  souffire  de  voir  un  reprfisentant  de  cetle 
race  extraordinaire  ne  r^pondre  que  par  des  arguties  do  la  plus  in- 
signe  mauvaise  foi  aux  protestations  du  droit  et  de  I'honneur,  que 
faisaient  entendre  les  Conitois. 

Le  28  mai  1636,  les  Frangais  arrivaicnt  sous  les  murs  de  Dole.  Aprds 
soixante-seize  jours  d'investissement,  de  bombardement,  d'attaqucs 
inccssantes,  d* efforts  les  plus  extremes,  le  Prince  de  Condd  dut  s'avouer 
vaincu  par  Thdrolque  resistance  des  nAtres;  il  leva  le  si^ge  le  16  aoiit 
au  matin. 

Le  cadre  de  cette  conference  ne  me  permet  pas.  Messieurs,  de  vous 
raconter  les  p^ripeties  de  cc  fait  d*armes,  le  plus  memorable  des  tcrri- 
bles  luttcs  du  xvii*  si6cle  et  qui  n*a  ^te  surpass^  dans  les  annales  mill- 
taires  d'aucune  nation.  Je  dois  ne  pas  vous  laisser  ignorer  toulefois 
que,  dans  ce  siege  de  Dole,  Poligny  est  en  droit  do  revendiquer  sa  part 
d'honneur.  II  avait  en  effet  envoy^^  pour  concourir  k  la  defense  de  la 
capitate,  cinquante  de  ses  miliciens  les  plus  determines;  ils  etaient 
commandos  par  le  Baron  de  I'Aubepin,  Tun  de  nos  compatriotcs,  qui 
conduisait  en  outre  cinq  cents  hommes  qu'il  avait  lev^s  et  equip^s  k  ses 
frais.  On  trouve  dans  les  registres  du  Magistrat  de  Dole,  k  la  date  du 
17  aout  1636,  une  deliberation  par  laquellc  cette  assembiee  charge  Fun 
de  ses  membres,  M.  de  Froissard,  d'aller  feiiciter  en  son  logis  M.  de 
TAubepin  de  la  belle  conduite  des  Polinois  pendant  le  siege  el  de  lui 
offrir  trois  cents  pistoles  de  gratification  pour  ses  compatriotcs. 

Poligny  avait  eu,  du  restc,  k  se  defendre  pour  sa  part :  aussil6t  que 
la  presence  des  Fran^ais  avait  ete  signalee  dans  la  Comte,  notre  ville 
avait  proclame  Timmincnt  peril  et  s'etait  resolument  preparee  a  la  de- 
fense. Le  Gommandement  de  la  milice  avait  ete  offcrt  a  Guillaume  de 
I'Aubepin,  frcre  du  Baron,  qui,  aprcs  avoir  fait  brillamment^  au  service 
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de  I'Espagno,  toutes  les  guerres  de  la  fin  du  xvi*  siicle,  s*6tait  rctir^  au 
Goovcnt  des  Capucins  de  Poligny.  II  accepta  avcc  cmpressement  I'offre 
qui  lui  dtait  faite,  jcta  le  froc  pour  reprendre  la  cape  et  r6p6e,  et  fit 
inanoeuvrer  ses  compatriotes  de  telle  fa^on  que,  en  moins  de  quelques 
semaines,  il  en  avait  fait  dea  soldats  iprouvis.  II  n*avait  admis,  du 
reste ,  d'exemption  d'aucune  nature ;  sur  ses  ordres,  tout  ce  qui  pou- 
vait  porter  une  arme^  sans  en  excepter  le  clergi  et  les  religieux,  mon- 
tait  la  garde  nuit  et  jour  sur  les  remparts.  Pour  distraire  ses  soldats 
des  lenteurs  d^courageantes  du  si^e  dc  Dole,  Cond^  envoyait  h  tour 
de  rAle  quelques  detachements  tenter  unc  surprise  sur  les  villcs  forti- 
fiies  qui  se  trouvaicnt  h  sa  port6e.  La  reception  que  re^urent  les  Fran- 
9ais  dcvant  Poligny  ne  les  engagea  pas  k  tenter  plus  de  deux  fois 
r^preuve.  Les  vigoureuses  sorties  par  lesquelles  on  rdpondit  &  ses  atta~ 
ques  ^taient  dirigdes  par  le  P6re  Guillaumc  en  personne;  il  sepromct- 
tait,  chaque  fois,  de  s*en  tenir  au  commandement  sans  mcttre  Tdp^e  h 
la  main,  par  respect  pour  les  prescriptions  dc  TEglise  qui  ddfendent  aux 
elercs  de  verser  le  sang.  Mais,  unc  fois  dans  la  m^l6e,  ses  bonnes  resolu- 
tions ne  tcnaient  gu6re,  et  il  touchait  comme  un  sourd.  Le  souvenir  de 
ses  coups  de  sabre  fut  longtemps  conserve  ici  par  un  dicton ;  lorsqu'on 
voulait  vanter  T^nergie  d'un  lutteur^  on  disail,  comme  dernier  tcrmc 
de  coraparaison  :  «  II  tape  comme  le  Capucin.  » 

Nous  qui  sortons  h  peine  des  tortures  de  Tinvasion^  nous  pouvons 
comprendrc  quelle  immense  joie  ^clata  dans  le  Comt^  h  la  nouvelle  dc 
la  retraite  de  rcnneroi ;  cette  joie  ^tait  doubl6c  par  un  sentiment  que 
nous  n*avons  pas  connu,  b^las !  celui  d*unc  grande  victoire  qui  rebaus- 
sait  encore  I'honncur  du  nom  Comlois.  Mais  cc  dont  nous  ne  pouvons 
avoir  nulle  id^c^  habitu6s  que  nous  sommes  aux  f^tcs  de  commandc 
que  nous  rcglaient  nos  maitres,  c'est  du  caracl^re  d*enthousiasme  et  de 
fraternity  qu'eurent  les  r^jouissanccs  vraimcnl  natienales  par  lesquelles 
on  c^lebra  la  d^livrance. 

Les  Etals  furent  imm^diatement  convoqu^s  k  Dole.  Notre  Maire  ct 
les  deux  Ecbevins  qui  nous  y  repr^sentaient  comme  mcmbrcs  dc  la 
noblesse^  insislirent  vivement  pour  que  Ton  profit&t  de  Timprcssion 
produile  par  notre  succes  pour  renouveler,  en  stipulant  de  s^rieuscs 
garanties,  le  trait6  de  neutrality  avcc  la  France.  Mais  le  Parlement  qui 
avait  dirige  la  defense,  6nivr6  de  sa  gloire  et  convaincu  que  le  Comt6 
pouvait  se  ddfendrc  avcc  ses  scules  ressources,  refusa,  pour  notre 
4Slemcl  malheur,  d'entamcr  avcc  la  France  aucune  ndgociation.  II  re- 
poussa  dgalcment  ralliancc  que  lui  proposait  la  Suisse ,  alliance  qui 
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aurait  cu,  comme  consdquenee,  rannexion  da  Comti  k  cci  heureux 
pays  et  en  aurait  fait  un  quatorziime  canton. 

La  joie  qu'avait  causae  la  ddivrance  du  sol  Comtois  ne  fut  pas  de 
longue  dur^e  :  la  $6rie  de  nos  ^preuves  fut  ouverte  par  la  peste  la  plus 
terrible  qui  ait  encore  sevi  sur  Poligny.  Pendant  le  si^e  de  Dole  on 
avait  observe  que  la  moindre  blessure  causait  les  plus  graves  accidents 
et  etait  presque  toujours  roortelle;  on  se  demands  un  instant  si  les 
armes  et  les  projectiles  fran^ais  n'^taicnt  pas  empoisonnis.  Maisrestime 
que  Ton  professait  k  celte  ^poque  entre  ennemis  ne  permit  pas  de 
s*arr6ter  h  une  pareille  supposition ;  du  reste,  la  terrible  v^rit^  ne  tarda 
pas  k  se  r6v6ler  :  c*^tait  la  peste  I  —  Rien,  Messieurs^  aucune  de  nos 
epidemics,  si  lerribles  qu'en  soient  les  ravages^  ne  peuvent  tous  don- 
ner  une  id^e  de  ce  qu'^tait  ce  fl^au  de  la  peste.  Sa  marcbe  ressemblait 
h  celle  de  la  guerre^  elle  allait,  venait,  s'arr^tait,  s6vissait,  toujours  h 
rimproviste.  II  y  avait,  pour  ces  temps  malheureux,  dcs  r^glemcnts 
d'une  rigueur  navrante  :  On  exigeait  la  declaration  des  cas  de  maladie; 
une  maison,  un  quartier  atteint  itait  barr^;  tout  contrevenant  payait 
une  amende  ^norme,  et  des  potences  ^taient  dress^es  pour  servir  de 
ntenace  perp^tuclle.  Le  r^glemcnt  de  1K83  portait  que  tout  particulier 
qui^  ay  ant  iti  barri  pour  cause  de  peete,  $e  serait  ingM  de  rompre 
son  5an,  allant  par  la  viUe  sans  permission  des  sieurs  commis  de  la  sanii 
publique,  devrait  rentrer  promptement  dans  sa  maison  et  de  s'y  tenir 
barri  tout  le  temps  que  lesdits  commis  jugeraient  convenable  ^  d  peine 
d'etre  arquebusi.  Les  malades  ^taient  parqu^s  dans  des  lazarets  loin 
de  la  \ille ;  il  y  avait  dcs  cimeti^res  spdciaux  et  en  dehors  de  rencBinte^ 
pour  les  pcsliferes.  A  Poligny,  cet  b6pital,  la  maladreric,  se  trouvait 
sur  la  route  et  k  moili6  chemin  de  Mi^ry.  Le  cimeti^re  des  infects  ^tait 
k  Fendroit  ou  se  trouve  aujourd'bui  la  cbapelle  de  S^-Roch.  Lorsqu'une 
villc  etait  alteinte,  on  hissait  sur  le  clocher  un  drapeau  noir  qui  aver- 
tissnit  le  voyagcur  du  danger.  Aussit6t  on  voyait  accourir  et  rdder  an- 
tour  de  la  ville^  comme  des  camassiers  attires  par  Todeur  cadavdriquc, 
des  ctres  sans  feu  ni  lieu  que  Ton  appelait  les  nottoyeurs  ct  les  es- 
say eurs.  Pour  une  somme  d' argent,  ils  enlevaient  d'unc  maison  les 
mortelles  infections  qu'y  laissait  la  peste,  et  cnsuitc  ils  s*y  installaient 
avcc  leur  famille  pour  quarante  jours;  si  aucun  d'eux  ne  mourait  pen- 
dant ce  dclai ,  la  maison  ^tait  d&infect^e, 

Aprcs  Ic  siege  dc  Dole,  Poligny  ne  put  se  r&oudrc  k  appliquer  dans 
leur  rigueur  les  rcglements  sur  la  contagion  et  k  refuser  de  rentrer 
dans  leur  ville  natalc  aux  Polinois  qui  avaient  prb  part  k  ce  siege  et  y 
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avaient  noblemeni  soutenu  rhonneor  du  pays.  Buit  joors  apres  la 
pcste  ^clatait,  ct  avcc  une  telle  fureur^  que  Ton  enterrait  cent  vingt  per- 
sonnes  par  jour;  le  chemin  qui  conduisait  au  cimeti&re  des  infecU  6tait 
cncombri  de  convois.  Tout  ce  qui  put  sortir  de  la  ville  emigra  et  se 
retira  k  Saint-Lothein.  Le  cours  de  la  justice  et  les  offices  furent  sus- 
pendus  pendant  deux  mois,  le  pays  6tait  dans  la  consternation,  tonte 
culture  avait  cess6. 

Vous  verrez.  Messieurs »  dans  notre  prochainc  conference,  qu'i  la 
peste  succ£da  la  famine,  ct  que^  k  la  famine  et  k  la  pcste  succida  la 
guerre.  C'est  k  travel's  d'aussi  terribles  6preuves  que  Poligny  s'acbe- 
minait  vers  cetle  ann^e  1638,  la  date  la  plus  tristeroent  cilebre  de  ses 

annalcs. 

(Asuivre). 


SEANCE  Gl^l^RALE  DU  16  MAI  1872. 

Prisidence  de  Jf .  Baillb.  ^ 

La  stance  est  ouverte  k  10  heures. 

Le  proc^- verbal  de  la  demiirc  stance  est  lu  et  adopts. 

Le  Secretaire  d^pouille  la  correspondance  : 

1^  M.  le  Secretaire  de  TAcaderoie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Dijon  adrcsse  k  la  Society  le  programme  du  Concours  qu*elle  ouvre 
pour  I'annee  1874.  II  en  sera  fait  mention  au  Bulletin. 

2<*  M.  de  Brevans,  President  de  la  Societ6  d*appui  muluel  des  Juras- 
siens,  envoie  k  la  Society  une  carte  dc  membre  titulaire  et  un  ouvrage 
intitule  la  CollecUviti,  dont  il  est  I'auteur.  Le  Secretaire  fait  remarquer 
que  la  Societe  dont  M.  de  Brevans  est  President,  nous  envoie  regulie- 
rerocnt  son  Bulletin. 

3<>  M.  le  Bibliotbecaire  de  la  ville  de  Saintes  reclame  le  concours  de 
la  Societe  pour  reconstitucr  la  Bibliotbeque  de  ccttc  ville,  deiruile  par 
un  inccndic.  La  Societe,  voulant  donncr  k  cette  oeuvre  un  temoignage 
de  sympatbie,  decide  qu*un  extrait  de  cette  lettre  sera  insere  au  Bulle- 
tin et  qu'elle  se  cbargera  de  recueillir  et  de  faire  parvenir  k  Saiotes 
Ics  ouvrages  qui  seront  offerts  par  les  Societaires  et  memo  par  les  per- 
sonnes  etrangercs  k  la  Societe. 

Le  rcste  de  la  correspondance  ne  donnc  lieu  k  aucune  observation. 

II  est  donne  lecture  : 
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1*  D'uD  article  ndcrologique  sur  M.  le  Vice-President  Gindre,  par 
tin  do  ses  amis,  membrc  de  la  Sociit6«  qui  desire  garder  Tanonyme.  La 
Soci£t6  s'associe  do  tout  coeur  aux  sentiments  qui  sont  exprimte  par 
Tauteur^  et  decide  que  eet  article,  complete  par  la  liste  des  travaux  faits 
pour  la  Soci^t^  par  M.  tiindre,  sera  ins^r^  au  Bulletin. 

2*  D*un  autre  article  ndcrologique  sur  le  poite  Armand  Vuillaume* 
de  Villers-sous-Cbalamont  (Doubs),  membre  de  la  Soci^t^,  par  M.  le 
D'  Rouget. 

d""  De  diff^rents  articles,  igalement  de  M.  Rouget,  intitules :  Hygiene. 
Affections  produites  par  (es  mt(es  du  hU  et  du  papier.  —  Biologie. 
Influence  de  la  lumtire  sur  les  itres  organisis.  —  Le  vin  de  seconde 
cuvie.  —  Note  sur  Us  engrais. 

La  lecture  de  tous  les  articles  de  M .  Rouget  a  beaucoup  int^ressi  la 
Soci^t6,  et  leur  insertion  au  Bulletin  a  ^t^  ^galement  ddcidce. 

M.  Coste,  docteur  en  m^dccine  k  Salins,  membre  titulaire^  I'un  de 
nos  d^l^gu^s  h  la  reunion  des  Soci^tis  savantes,  fait  k  la  Soci£t6  un  rap- 
port verbal  sur  les  diff&entes  questions  qu'il  a  entendu  traiter  dans  la 
section  de  mindralogie  et  geologic.  M.  Coste  est  dcouti  avee  beaucoup 
de  plaisir,  et  une  discussion  intdressante  a  lieu  entre  plusieurs  membres 
sur  certaines  questions  g^ologiques,  et  particuli^rement  sur  I'origine 
des  d^pAts  de  pbospbate  de  cbaux  qui  sont  di}k^  dans  plusieurs  endroits, 
une  veritable  fortune  pour  Tagriculture.  M.  Coste  promet  du  reste, 
pour  le  Bulletin,  un  rapport  icrit,  ce  qui  permet  de  ne  pas  entrer  dans 
plus  dc  details  k  propos  du  proc£s-verbal. 

M.  Bailie,  President,  ^galement  un  de  nos  d^l^gu^s,  entretient  la 
Soci6t£  de  diffirentes  d-marches  qu'il  a  faites  k  Paris  dans  son  int^rdt. 
La  Soci^td  lui  en  tdmoigne  sa  gratitude. 
Sont  nommds  membres  correspondants  : 

1*  M.  Buffet,  professeur  au  College  de  Quny,  pr6scnl6  par  H.  le 
docteur  Rouget  et  M.  Ricbard. 
2<>  M.  Bouverct,  p^pini^riste  k  Arbois,  pr^sent^  par  M.  Peljeticr. 
3<»  M.  Piroutet,  professeur  de  matb^matiques  au  College  de  Saliiu, 
pr^sentd  par  M.  Dornier. 
Sont  nommds  membres  titulaires  : 

l""  M.  Alph.  de  Brevans,  Pr^ident  de  la  Sociiti  d'appui  muiuel  des 
Jurassiens. 

2»iM.  Dunand,  Charles,  propri^taire  a  Poligny,  preseptc  par  M. 
Pellelicr. 

La  s<^ancc  est  levee  h  ii  lieurcs  1/2. 
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HYGIENE  PUBUQUE. 


I.BS  CHAMPS  MI  FOIBE  POVR  BESTIAIJX  {"). 

II  n'est  point  de  hameau  qui  n'aspirc  h  itre  dot6  dc  marcli^s  cl  de 
foircs.  Les  habitants  oAt  constat^  par  leur  propre  experience  les  bene- 
fices que  retirent  de  ces  institutions  les  localites  favorisdes^  et  ils  vou- 
draient  y  prendre  part.  lis  me  paraissent  d'autant  plus  excusables  que 
ce  n'est  que  de  loin  en  loin  que  Ton  rencontre  des  champs  dc  foire 
convenablemcnt  etablis. 

Dans  notre  Comle,  Ton  enuroercrait  facilement  les  champs  de  foire 
pourvus  de  poteaux  d* attache  ei  dc  barrieres.  Presquc  partout,  les 
foires  sc  ticnnent  le  long  des  routes,  oik  le  betail  accumuld  interccpte 
la  circulation  ct  expose  les  marchandises  h  des  avaries  ct  les  personnes 
k  de  serieux  dangers. 

Que  si  Ton  ne  pent  facilement  revenir  sur  le  passi,  il  faut  au  moins 
privoir  pour  Tavenir. 

La  question  conceme  nos  conseillers  gdneraux,  qui  sont  appelds  & 
statuer  sur  les  demandes  communales,  d^augmentationf  de  maintien  ou 
de  ciriation  de  foires  h  leur  profit. 

lis  devraient  d'emblde  rejeter  toutes  les  demandes  des  communes  qui 
ne  pourraient  affecter,  en  dehors  dc  la  voie  publique,  un  champ  dc 
foire  facilement  accessible  et  parfaitement  clos.  Ils  exigeraicnt»  en 
outre,  que  ce  champ  fut  divisd  en  allies  spacieuses  separies  par  des 
barrieres  auxquelles  seraient  fixds  des  anneaux  pour  attacher  les  ani- 
maux,  dc  telle  sorte  que  vendeurs  et  acheteurs  puisscnt  circuler  en 
sicurite  entre  les  rangees  de  bestiaux. 

Pour  6viter  les  incommoditds  et  les  dangers  de  Tinsolation  sur  les 
betes  et  les  gens,  ils  exigeraient  des  plantations  d'arbres  h  feuillage 
toulTu,  comme  les  tilleuls,  et  surtout  de  platanes  qui,  au  lieu  de  nourrir 
et  d'attirer,  repoussent  les  insectes  tourmenteurs  de  nos  especes  domes- 
iiques. 

II  pourrait  elre  utile  d'obvier  aux  inconvenients  du  maquignonnage 
par  la  fixation  des  heures  d'ouverture  de  chaque  foire  et  la  declaration 
de  nullile  de  tout  marche  fait  antericurement  par  les  rouleurs  officieux. 

Enfin ,  les  communes  devraient  etre  tenucs  au  nettoiemcnt,  a  Icurs 

X*)  Voir  Gazelle  des  CampagneSf  n«  du  A  mai  ISTS. 
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frais,  des  champs  dc  foirc  dans  un  d£Iai  d'aulant  plus  comi  qae  les 
chalcurs  sont  plus  ihtenses.  Cette  clause  seraiiprincipalemeDt  appr6- 
ci^e  par  Ics  habitants  dcs  lilies  qui  ont  leur  domicile  dans  le  voisinage 
el  dont  Ics  dol^anccs  restcnt  souvenl  slerilcs.  Celte  mesurc  serait  jus- 
tement  ^tendue  aux  places  du  march6  situies  dans  rint^ricur  des 
yilles,  ou  dcs  matiires  v^gdtales  s^journent  quclquefois  plusieurs  jours 
en  complet  ^tal  dc  decomposition. 
Les  lois  dc  I'hygidoe  sont  imperieuscs  :  Salus  populi  suprema  lex^ 

D'  RouGET,  membre  fondateur. 


ARBORICULTURE. 


Planlallons  Dralll^res  le  Ions  des  roates  et  des 
ebemliui  de  fer«  — -  Eie  IVoyer  plearear. 

Dans  un  remarquable  rapport,  M.  Ch.  Baltet  (de  Troyes)  fait  appel  k  la 
Soci^t6  des  agricuUeurs  de  France  pour  h&ter  le  dc^Tcloppement  des  plan- 
tations d'arbrcs  fraiticrs  sur  les  routes  et  les  Toies  ferries. 

Lc  travail  de  cet  habile  p^pini^riste  fait  ressortir  Textension  de  plus  en 
plus  considerable  de  la  production  dcs  fruits,  consdqucnce  des  facilitds  dcs 
moyens  de  transport  ct  de  laccroissement  du  bicn-6tre.  Apr6s  avoir  d^- 
montr^  que  la  culture  dcs  arbres  k  fruits  n'exige  qu  une  misc  de  fonds  rela- 
tivemcDt  insignifiantc,  un  entretien  pcu  co&teux,  et  donne  un  produit  largc- 
mcnt  rdmun6rateur,  11  expose  les  ressources  qu'offrent  k  cette  culture  les 
climats  varids  ct  les  sols  divers  dc  la  France. 

Illui  semblc  tr^s-avantageux  de  consacrer  beetle  production  des  terrains 
ndglig^s,  des  friches  en  plaine  et  en  montagnc,  dcs  borduros  de  cours 
d'eau,  de  routes,  de  cbemins  dc  fer,  les  glacis  et  les  foss<Ss  des  fortifications 
des  places  de  guerre. 

II  souhaitc  I'^tablissement  de  cl6tures  int^rieures  formdes  par  dcs  palis- 
sades  d  arbres  fruitiers  entre-croisant  leurs  branches  ct  tout  simplemcnt 
tondnes  aux  cisaillcs,  une  ou  deux  fois  Tan,  comme  une  haie  d'aubdpine. 
II  cite  des  exemplcs  de  cl6tures  semblablcs  fort  productivcs,  dtablies  au 
moycn  d'especes  robustes,  f^condes,  d'une  vente  facile. 

Que  si  la  crainte  du  maraudage  ne  permet  point  encore  d'dtablir  les  plan- 
tations aux  abords  des  routes,  il  n'en  est  pas  dc  m^mc  pour  les  voies  fer- 
r(3cs  avcc  leurs  banquettes,  leurs  talus,  leurs  terrains  d'cmprunt  et  lenrs- 
agcnts  de  surveillance. 


h6}k,  afitrmc  cet  auteur,  quelqnes  Gompagnles,  en  Prance  et  en  belgiqae. 
qui  ont  livrd  leurs  Vigaes  4  dcs  Compagnies  charg^cs  dc  lea  cloreen  arbres 
fruitiers ,  ont  obtenu  des  r^suUats  qui  desaillent  les  yeux  des  plus  incr^- 
dules. 

L'^tablisscment  des  cultures  fruitidres  sur  la  lisi^re  des  cbemins  de  fer, 
d'une  exdcution  facile  et  pratique,  ferait  utiliser  des  terrains  improductifs^ 
on  augmenterait  et  amdliorerait  &  la  fois  la  production  fruitidre  par  le  boa 
choix  des  esp^ces  trop  peu  nombrcuses  encore  sur  les  march^  (1). 

Dans  cet  ordre  d'iddes,  je  me  permcts  d*appeler  Tattcntlon  des  membres 
de  la  Soci^t^  sur  un  article  intitule  le  Noyer  pleureur,  communique  par  M . 
Lebas  i  la  Soci6t6  d*liorticulture  de  Marseille/  reproduit  par  la  Revue  agri' 
cole  et  forestihre  de  Provence,  ainsi  que  par  le  Bulletin  de  la  SocUU  d'agri- 
culture  et  d' horticulture  de  Vaucluse.  Je  le  resume  bri^yement : 

Le  Noyer  pleureur,  bien  qu'anciennement  obtenu ,  est  tr^s-peu  r^pandu 
et  4  peine  connu.  Pourtant  e'est  un  arbre  des  plus  pittoresques,  et  qui  joint 
d  un  port  tout  particulier  I'aTantage  de  produire  en  abondance  de  beaux  el 
boos  fruils. 

Sa  T^ritable  place  est  dans  les  rocbers,  les  endroits  escarp^,  oh  s'dten'^ 
dant,  rampant,  penetrant  partout,  il  produirait  un  eiTet  dont  on  n*a  pas 
d'id<^e. 

G  est  une  plante  rampante,  presque  Tolubile.  En  effet,  lorsqu*!!  est  franc 
de  pied,  ses  ramcaux,  qui  atteignenl  une  longueur  con^d^rable,  couTrent 
le  sol  de  leur  large  et  abondant  fenillage. 

Le  r6le  auquel  il  paralt  sp^clalement  destine  est  celui  d'arbre  fruitier 
gamissant  les  glacis  en  maoonnerie  le  long  des  chemins  de  fer,  U  oil  une 
bauteur  considerable  ne  pcrmct  pas  mdme  d'y  mettre  des  Tdg^taux. 

Au  sommet  du  talus  et  le  plus  pr5s  possible  du  bord,  dans  une  tranchde 
profonde,  remplie  de  terres  formant  un  sol  conyenable,  on  planterait  ces 
noyers;  leurs  nombreux  rameaux  nc  tardcraient  point,  par  leur  allonge- 
ment  successif,  k  couvrir  enti^rcment  le  talus;  leurs  feuilles  et  leurs  bran- 
ches, par  remission  de  leurs  bourgeons  et  de  leurs  feuilles,  formcraicnt 
bient6t  un  r^seau  qui  dissimulerait  le  mur  et  qui,  cbaque  ann^e,  se  cou* 
Trirait  de  fruits. 

L'application  de  cette  bcureuse  idee  de  M.  Lebas  dans  notre  sone  du  pied 
du  Jura,  imprimerait  k  beaucoup  de  nos  rochers  abrupts  un  cachet  special 
dc  rusticite  et  de  confort,  de  beaute  sauTage  et  pittoresque. 

D'  RouGBT,  membre  fondateur, 

(I)  Voir :  Revue  hort.  dela  Hautc-Garonne,  187f,  p.  455,  ci  Jouraul  d'dgricuUur«  pratique 
pour  1871. 
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HORTICULTURE. 

Le  Harleo^-eboeolat  oa  HarlcM-TaTlii* 

M.  Vavin,  Pr^ident  de  la  Soci^t6  d'agriculture  dc  I'Oise,  eultive 
depuis  quinze  ans  un  faariooi  qui  se  reeommandc  par  la  msticit^  et 
par  rabondance  dc  ses  produiU.  Dans  un  espace  de  230  metres,  dans 
les  champs,  sans  aucun  soin  particulier,  on  a  r^colte  en  1871,  800 
kilogrammes. 

Celtc  Tari^t6  productive  que  M.  Vavin  appelle  hariGoUchocolat,  les 
Proven^aux  la  disigneni  par  reconnaissance  sous  le  nom  de  haricot* 
Vavin.  Ellc  ressemble  au  haricot  noir  de  Belgique. 

Dans  ses  gousses  longues,  tr^-vertes  et  fines,  on  trouve  beaucoup 
de  grains  couleur  chocolat.  Leur  pr^cocit^  est  remarquable.  Cette 
variety  doit  6tre  cultiv^e  pour  primeur. 

S'il  faut  en  croire  M.  V.  Jauffiret  (Revue  agrioole  et  forestiere  de 
Provence, )  cette  vari^t6  nouvelle  a  conquis  sa  place,  et  il  ne  reslerait 
plus  maintenant  qu'a  se  procurer  dea  grains  poor  eulUver  dans  nos 
champs  cc  legume  si  productif  et  si  appr^ci^. 

Avis  i  nos  horticulteurs  pour  la  campagne  prochaine. 

D'  A.  R.,  membre  fondateur. 


VITICULTURE- 

UM  THUS  DV  aURA  A  PARI«« 

M.  Alph.  de  Brevans  (d'Arbois)  a  fondi,  il  y  a  quelques  mois  a  peine^ 
h  Paris,  VA$90ciation  d^appui  mutuel  des  Juramen$^  une  institution 
qui  est  appelle  k  un  f^nd  avenir.  Elle  public,  chaque  mois,  un  Bul- 
letin contenant  une  chronique  de  I'associaUon,  une  chronique  du  Jura, 
la  date  et  I'ordre  du  jour  de  la  reunion  g^n^rale  suivante  et  tons  ren<- 
scignemcnts  de  nature  k  inl^esser  la  g^n^ralit^  des  membres.  Cette 
association  pcut  rendrc  de  grands  services  au  d^partemenl;  aussi, 
parmi  les  noros  des  membres  fondateurs^  figurent  des  noms  tr^s-hono- 
rables  dc  nos  localit^s,  etnous  avons  lieu  de  croire  que  ccs  liens  d'union 
sc  resserreront  chaque  jour  davanlagc. 

8 
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Nous  cmpruntons  au  Bulletin  mcnsuel  N*  4  les  passages  suivants 
d*unc  commuDication  dc  M.  A.  dc  Brcvans,  dont  nos  lectears  pouirool 
lirer  profit : 

«  Tous,  tant  que  nous  sommes,  oous  disons  en  buvant  les  vins  fades 
et  plats  de  la  consommation  de  Paris  :  «  ^  ne  vaut  pas  les  vins  de  chex 
nous!  »  Effectivementf  ils  sont  loin  d'en  avoir  la  saveur,  le  ton  et  le 
confortable  :  et  cependant  ce  serait  k  Paris,  au  milieu  d'un  climat 
humide  et  de  I'air  plus  ou  moins  salubre  d*un  grand  eentre,  que  ces 
qualit^s  doivent  6tre  sp^cialement  recherch^es ;  si  bien  que  nous  som- 
mes  convaincus  que  nos  vins  y  seront  de  plus  en  plus  appr6ci6s  au  fur 
et  &  mesure  qu'ils  seront^plus  connus  et  qu*on  pourra  se  les  procurer 
plus  facilcment;  et  pour  ma  part,  malgri  les  rires  d'un  critique,  je 
nli^ile  pas  pas  a  les  y  proclamer  tres^hygUniques. 

«  Leur  d^faut  est  d'etre  tr^s-d^licats :  le  voyage ,  le  s^jour  dans  les 
caves  peu  a^r^es,  soumises  au  tremblement  perp^tuel  de  la  rue,  souvent 
inrcctdcs  par  le  voisinagc  des  fosses,  leur  sont  autant  de  conditions  dif- 
ficiles  k  supporter.  Ils  s'usent  et  passent  promptement.  Peut-^trc 
d'autres  soins  dans  la  manipulation  les  rcndraient  plus  solides ;  roais 
quant  k  present  il  est  essentiel  de  n'importer  k  Paris  que  des  vins  en- 
core jeunes,  fermes  et  vigoureux,  et  de  ne  pas  les  y  laisser  sojourner 
trop  longtemps.  Alors  nous  serons  sikrs  de  les  boire  dans  toute  leur 
quality. 

«  Mais  I'apatbie  aidant,  la  gen^ralil6  des  Jurassicns  pr^f^rent  subir  le 
vin  de  Bercy,  dont  le  prix  est  tout  autant  et  plus  ^Icv^,  et  dont  la  pro- 
venance a  toujours  ^l^  un  probleme.  L'association  se  propose  de  leur 
venir  en  aide  dans  un  avenir  procbain,  en  mettant  k  leur  port^e  les 
diff^rentes  qualities  et  en  telles  quantit^s  qu'ils  pourront  d6sirer :  dis 
le  premier  jour,  elle  s'est  mise  k  leur  disposition  pour  leur  faire  exp^- 
dier  directement  des  produits  de  bon  aloi.  » 

Si,  comme  I'a  calculi  M.  de  Brcvans,  il  y  a  &  Paris  200  Jurassicns 
qui  s'occupent  du  commerce  des  vins  et  qui  font  annuellement  un 
chifTre  d'affaires  de  2,000,000,  les  producteurs  de  vin  de  notre  d6par- 
temenl  sont  ividemment  int^ressds  k  entrer  en  relations  avec  le  Bureau 
central  de  la  Soci^t^,  51,  rue  Jean-Jacques-Rousseau. 

Dans  ces  temps  durs  k  lous,  c'est  bien  le  cas  de  mettre  en  pratique 
la  famcQse  maxime  :  «  L'Union  fait  la  Force !  » 

D'  A.  HouGBT,  membre  fondateur. 
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Deslrnetlon  da  pbyloxera  par  Femplol 

de  la  sale« 

Dcpuis  longtemps  on  utilise  la  suie  comme  engrais  et  comme  insecti- 
cide. Ici  on  la  depose  au  pied  des  arbres  fruitiers ;  ]k  on  la  rdpand  sor 
Ics  planches  d*oignoos  ou  sur  les  prairies  envahics  par  la  taupe.  Le  prix 
de  cet  agent ,  qui  ne  co&le  actuellement  que  de  3  4  4  francs  les  100 
kilogrammes,  va  bientdt  augmenter  si  son  efBcaciti  contre  le  pbyloxera 
se  conlirme. 

M.  Nogiersy  (1)  maire  dePoulz  (Gard),  a  priserv^  toutes  scs  vignes 
par  Temploi  de  la  suie«  alors  mime  que,  presque  partout,  elles  ^taient 
entourees  de  souches  malades. 

II  d^crit  ainsi  le  mode  d*emploi  de  cet  agent :  «  Aprcs  avoir  d^cbauss<^ 
la  souchc,  on  r^pand  au  pied  un  demi-kilogramme  de  suie,  on  rccou^re 
d'une  l^gcre  coucbe  de  terre,  ce  qui  se  fait  d'un  seul  coup  6e  pelle ; 
cctte  seconde  operation  a  pour  but  d'^viler  toute  d^perdition  de  suie. 

«  Au  bout  dc  quelques  jours,  une  odeur  empyreuroalique  se  ddgage, 
elle  est  p^n^trante,  sensible  k  une  assez  grande  distance,  et,  en  mtvae 
temps,  elle  impr^gne  le  sol  autour  de  la  soucbe.  S'il  pleut,  Teau  s'accu- 
mule  dans  le  godet  laissi  au  pied  dc  la  soucbe,  traverse  la  coucbe  de 
suie^  se  charge  des  parties  solubles  de  la  suie,  et,  suivant  les  racincs 
comme  un  drain  naturel,  va  porter  jusqu'aux  demicyres  radiccUes  les 
principcs  dont  elle  est  salur^e.  Dans  le  Gard,  on  a  d^pens^  2  centimes 
par  demi-kilog.  de  suie.  » 

Ce  rcmede  se  rapprocbe  du  traitemeat  de  M.  Plancbon,  par  Tacide 

pb6nique,  et  de  celui  d'autrcs  exp^rimentateura,  parmi  lesquels  on  re- 

roarque  M.  Guillemot,  par  le  goudron  de  houille,  ou  m^me  simplement 

la  houille  pulv^ris^e.  II  parait  plus  simple  et  phis  inoffensif  que  Tinser- 

tion  du  foie  de  soufre  sotis  I'^corce  r^emment  vant^e.  II  est  bon  que 

nos  praticiens  le  connaissent  pour,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise!  ils  puisscnt 

y  recourir,  le  cas  icb^ant. 

D«*  A.  RouGET^  mernbre  fondateur, 

(4)  Rovuc  ftgricole  ct  foresti^re  de  Prorence,  mai  1879. 
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LE  VIN  DE  SECONDE  CUV^E. 

A  la  stance  agricole  publiqne  tenue  par  la  Soci^t^,  le  6  d^cembre  1869, 
notrc  distingue  colldgae,  M.  Blondeau,  lisait  an  article  intdressant  intitule  : 
Vin  de  seconde  cuv^e  au  glucose, 

11  rcprochait  4  la  piquetle,  telle  qn'on  la  fabriqne  g^n^ralement,  do  ne 
constituer  «  qu'une  boisson  tr^s-acide  et  trop  peu  tdcoolique  pour  supporter 
les  chalcurs  de  V6i€. »  S'il  ne  se  idi  renfermd  exclusiyement  dans  la  ques- 
tion dconomique,  il  eClt  sans  doute  ajout^  ayec  M.  le  D'  Bergeret  (Maladies 
de  Venfanci.  J.  B.  Bailli^re,  1855,  pages  182  et  183)  qu'elle  a  des  r^sultats 
tr^s-fdchcux,  et  que  son  nsage  immoddrd  ichauffe. 

Pour  ram^liorcr  et  lui  donner  les  qualities  du  Tin,  il  conseillait  de  recourir 
an  sirop  de  glucose.  11  ddmontrait  que  la  boisson  obtenue  par  une  seconde 
cuvdc,  dans  les  conditions  et  avec  les  precautions  par  lui  recommand^es, 
(iquivalait  k  un  vin  faible,  mais  salubre,  retenant  k  dix  centimes  le  litre. 

La  lecture  r^fl^chie  de  cette  note  ins^r^e  aux  pages  380  et  381  du  Bulletin 
de  la  Soci^td  pour  1869,  m'sTait  inspir(5  Tidde  de  rdpdter  rexpdrienoc.  Les 
tristes  evenements  de  1870  ne  me  permirentni  6tudes,  ni  cxptirimcntations, 

L'an  dernier,  j'avais  moins  de  tracas  et  de  preoccupations,  et  je  rdsolus 
dc  contrOler  les  rdsultats  annoncds.  Mais  je  n*y  songeai  que  lardiyement  et 
ne  pus  me  procurer  du  sirop  de  glucose  ches  nos  ddbitanls.  Je  i>er8istai 
neammoins  dans  mon  projet ;  mais  je  dus  modifier  le  procddd  de  notre  sa- 
vant President. 

J*op6rais  sur  1 1  carils  \fi  de  vendange.  Apr^s  8  jours  de  fermentation,  j*en- 
tonnai.  11  sortit  du  foudre  6  hectolitres  de  vin  que  je  remplarai  sur  le  marc 
par  une  6galc  quantity  d'eau,  dont  une  portion  chaufTOe  contenait  la  solution 
de  250  grammes  de  noix  de  galle,  d  un  peu  de  cannelle,  de  quelques  clous 
dc  giroflc  et  35  kil.  de  sucre  &  1  fir.  50  chaque. 

J  avais  prefer^  le  sucre,  malgrd  sa  chertd,  k  la  cassonadc,  qui  me  parais- 
sait  trop  impure;  jajoutais  du  tannin,  parce  que  je  n'avais  point  cuveavcc 
les  grappes  et  que  cet  dement  du  vin  faisait  ddfaut  dans  le  mien ,  ct  qu*il 
me  fallait  une  certaine  acidity  pour  une  bonne  et  legitime  fermentation 
vineusc;  enfin,  la  cannelle  et  le  girofle  etaient  destines  &  aromatiser  le  tout 
ct  4  prdvenir  toute  action  laxative.  A  Tavenir,  comme  aromates,  je  prefdrc- 
rais  quelques  litres  de  sues  de  mt^res  on  de  framboises,  dont  il  est  facile 
do  s'approvisionner  prealablement. 

Le  tout  fut  vigoureusement  refouie  avecle  marc;  la  fermentation  recom- 
mcnca  avec  une  grande  intensitd  et  je  soutirai  15  jours  plus  tard. 

Je  rctirai  5  hectoUtcs  dc  vin  el  pr6s  de  2  hectolitres  de  pressuragc.  Soil 
pour  le  calcul  mininum,  6  hectolitres.  Un  de  mes  amis  qui  dosa  la  quantity 
d  alcool  contenuc  dans  le  vin,  m'affirma  qu'il  formait  la  proportion  dc  7 
1;2  pour  100. 
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A  la  distillation,  je  retirai  13  litres  d'eau-de-Tic. 

Comme  M.  Blondeau  I'a  fait,  j'^tablis  le  compte  des  dispenses  et  des 

rccettes. 

D4pen$es, 

150  litres  pressurage,  i  20  fr.  Thectolitrc    30  fr.  »  c. 
35  kiL  Sucre,  i  1  fr.  50  le  kil.  .  .  .  .  .  52      50 

Total  ...  82  fr.  50  c. 

Recetles 

Boisson  au  soutiragc  .  .  500  litres. 
Boisson  au  pressurage  .  150 

Total  ....  650  litres  de  boisson,  codtant, 

main  d*(BUTre  non  comprise^  82  fr.  50  c. 

Soit,  moins  de  13  centimes  le  litre. 

Cette  boisson,  trSs-agr^able  au  goilt,  a  ^t^,  d6s  Tinstant  du  soutirage, 
consomm^e  dans  ma  famille  ou  chacnn  Fa  bue  avee  platsir  et  I'a  admirable- 
ment  support^e.  Je  consenre  quelques  litres  que  j'ai  mis  en  bouteillcs 
pour  obsenrcr  leur  resistance  aux  cbaleurs  de  I'^td. 

A  mon  avis,  M.  Blondeau  a  rendu  au  public  un  Y^ritable  serrice  en  pu- 
bliant  son  proc^d^  pour  obtenir  le  yin  de  seconde  cuT^e.  Je  crois  ne  rem- 
plir  qu*un  doToir  en  rappelant  Tattentiop  sur  son  proc^d^  et  en  publiant 
IcB  excellents  r^sultats  que  j*en  ai  obtenus. 

Les  anniies  mauvaises  que  nous  traversons  ont  ^ley^  le  prix  des  vins  & 
une  hauteur  que  ne  sauraient  atteindre  les  petites  bourses  qui,  de  jour  en 
jour  deviennent  plus  nombreuses.  Je  conseillerais  Tolontiers  de  prendre  un 
peu  de  peine,  d'acheter  quelques  carils  de  Tendange  et  d*utiliscr  les  marcs 
comme  Tindique  M.  Blondeau;  la  boisson  obtenue  serait  moins  cb^re  et  4 
coup  sdr  plus  hygidnique  que  les  Tins  4  vil  prix  ofTerts  par  certains  com- 
mercants. 

D'  RouQBT,  membre  fondaleur. 


DIJ  TANNIN  DES  P^PINS  DE  RAISINS. 

ADDITION  AUX  VINS  FAIBLES  POUR  SLIMmER  LES  MYCODERMES. 
(Suite  k  rartlcle :  Bet  Fim.  —  V.  lo  N«  prtcedent,  p.  84). 

L*iniportance  attacb^e  k  rexistcnce  du  tannin  dans  Ic  vin  el  le 
r61e  qu'il  parait  y  joucr  d'aprds  M.  Parent,  dans  Tarticlc  prdcit^, 
pour  le  pcrfectionnenient  des  qualitds  vincuses  les  plus  estimecs  et  pour 
en  cropccher  Tall^ration,  nous  a  fait  recbercber  les  documents  qui 
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cxislenl  sur  ccttc  pr6cieuse  substance  sous  le  rapport  a^nologique. 
Nous  doDDons  tout  cc  que  nous  avons  pu  trouv^^r  dans  nos  recueils ; 
nous  comraen^ons  par  les  definitions  et  terminons  par  quelques 
additions  de  tannin  praliqu^es  pour  le  vin  dc  Champagne  et  pour  la 
conservation  des  vins  faibles,  pratiques  que  nous  avons  particuli^- 
ment  en  vue  pour  le  vin  de  notre  valine  en  amont  dc  Grenoble,  dont 
quelques-uns  ont  besoin  de  tuteuc  pour  arriver  h  la  viellcsse,  et  pour 
tous  les  vins  qui  ne  contiennent  pas  asscz  d'acide  tannique.  Pcut-^tre 
que  ce  recueil  permettra  k  quelques  personncs  de  s*occuper  avec  succes 
dc  cctte  tr^s-intercssante  question. 

Tannin  (i.  m. ).  —  Description  grammaticaU,  —  Substance  particulidre 
qui  existo  dans  I'^corce  des  ch(ines,  la  noix  de  galle  et  plusieurs  autres 
v^g^taux.  Le  tannin  est  un  astringent  pr^cieux  pour  la  th^rapeutique. 
11  fait  la  base  de  beaucoup  de  produits  des  arts  et  de  Tindustrie,  et  sert 
principalement  i  la  preparation  des  cuirs.  —  (Diction,  franpais,  par 
BEScnBRBLLS  aln^). 

Tannin,  (Description  pratique.  —  HiDEciNB, )  —  Le  tannin  est  produit 
par  toutes  les  substances  astringentes ;  il  se  trouve  dans  r^corce  de  chene, 
la  noix  de  galle,  le  sumac,  le  cacbou,  les  ^corces  de  saule,  de  cbAtaignier 
d'Espagne,  d  orme,  de  bouleau,  de  b^tre,  de  cbanne  et  de  plusieurs  autres 
arbres.  En  France,  on  emploie  gendralement  r^corce  de  cb6ne,  parce 
qu*elle  est  trds-abondante  et  tr^s-ricbe  en  tannin.  Outre  les  services  qu*il 
rend,  commc  astringent,  dans  un  grand  nombre  de  maladies^  le  tannin  pent 
^tre  employe  comme  stomacbique  dans  la  medecine  domcstiquc.  Des  expe- 
riences authentiqucs  prouvent  que  le  tannin,  a  la  dose  de  2  d  5  grammes 
par  jour,  sous  forme  dc  pilules,  soit  scul,  soit  associe  k  une  petite  quan- 
tite  dc  camphre,  pcut,  chcz  les  personnes  arrivecs  par  un  affaiblissement 
progressif  i  un  etat  d extreme  maigreur,  ranimcr  l*energic  de  lappareil 
digestif,  en  activer  les  fonctions  ct  rdtablir  en  peu  de  temps  la  sante.  Les 
heurcux  effets  du  tannin  paraissent  etrc  plus  prompts  et  plus  prononces 
dans  les  pays  tres-chauds  que  sous  les  latitudes  froides;  dans  le  cas  ci- 
dessus  indique,  on  est  d'autant  plus  fonde  d  en  recommander  I'emploi,  qu'il 
est  exempt  de  tout  danger;  s*il  ne  donne  pas  le  resultat  espere,  le  tannin 
est  inoffensif.  —  (Ex trait  du  Diciionnaire  universel  de  la  vie  pratique  a  la 
ville  et  dla  campagne,  par  G.  Beleze,  p.  1714.  —  Ilachette,  libr.) 

Tannin  ou  Tanin  (de  tan).  —  Descnption  scientifique.  —  Substance  vcge- 
tale,  extrOmement  astringente,  que  Ton  a  consideree  longtemps  comme  un 
principc  immediat,  et  que  Ton  coufondait  avec  Tacide  gallique,  sc  compose 
«lc  carbone,  d'bydrogene  et  d  oxygone  (G*8  I|8  o»2);  abandonnee  au  contact 
de  I'air,  la  dissolution  de  tannin,  qui  prend  le  nom  d'acide  tannique,  sc  con- 
\crlit  en  acidc  gallique  cl  acidc  cllagique.  Le  tannin  est  ordinaircment 
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m6ld  de  difTerentcs  matt^res,  de  principed  colorants,  etc.  II  a  ^t^  obtcnu 
pour  la  premiere  fois  A  T^tat  de  pnret^  par  M.  Pelooze.  On  le  trouye  dans 
la  noix  de  galle,  le  cacbou^  la  gomme  kino,  le  sumac,  le  th^,  la  plupart  des 
decrees  et  fruits.  L'dcorce  de  ch^ne,  connue  sous  le  nom  de  tan,  en  renferme 
une  grande  quantity.  Le  tannin  de  ces  diyerses  substances  n'est  pas  iden- 
tique  :  celui  de  I'^corce  de  ch^ne  et  de  la  noix  de  galle  est  solide,  incris- 
tallisable,  brun,  fragile,  dune  sayeur  astringente,  soluble  dans  I'eau,  solu- 
ble dans  I'alcool.  On  obtient  cette  mati^re  en  traitant  I'infusion  du  tan  par 
I'eau  de  cbaux,  et  en  layanf  le  pr^ciplt^  ayec  de  Tacide  azotique,  qui  s'em- 
pare  de  la  cbaux  et  laisse  le  tannin. 

Le  tannin  fait  la  base  de  beaucoup  de  produits  des  arts  et  de  Tindustrie  : 
dou^  de  la  propri^t^  de  former,  en  se  combinant  ayec  la  peau  des  animaux^ 
un  compost  imputrescible,  il  sertprincipalem^ti  la  preparation  des  cuirs. 
G'est  aussi  un  astringent  pr^cienx  pour  la  th^rapeutique.  —  Diction,  univ. 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  par  Bouillet,  p.  1604.—  Hacbette,  lib.) 

GiTB  DU  Tannin.  —  jo  Contre  Topinion  g^ndralement  re^ue,  la  riifle  du 
raisin  ne  contient  que  de  tr^s-faibles  proportions  de  tannin.  Gette  substance 
abonde,  au  contraire,  dans  le  p^pin;  elle  s'y  trouye  dans  la  trds-mince  pelli- 
cule  qui  recouvre  la  boite  ossense  du  p^pin.  On  peut  s'assurer  de  ce  fait 
en  recbercbaut  le  tannin  dans  le  pdpin,  aprds  lui  ayoir  enley^  cetto  pelli- 
cule  au  moyen  d*une  liqueur  suffisamment  ^tendue  d'acide  sulfurique  pour 
qu'elle  puisse  la  d^truire.  Lorsq[ue  la  bolte  osseuse  est  ddnud^e,  on  la  laye 
pour  enleyer  toute  trace  d*^acide,  et  on  reconnalt  alors  qu*el1e  ne  contient 
plus  de  tannin.  -—(Le  Livre  de  la  ferme,  t.  II,  p.  ^20)» 

2<>  11  y  a  une  plus  grande  quantity  d'acide  tannique  dans  Ics  yins  color^s 
que  dans  les  yins  blancs.  —  On  compte  en  moyenne  de  7  &  13  d'acide  tan- 
nique sur  1000  de  yin  rouge,  et  de  4  A  6  de  yin  blanc. 

Malheureusement,  la  science  est  presque  muette  pour  le  dosage  du  tannin. 
C'est  regrettable,  car  je  suis  conyaincu  instinctivement  que  nos  yins  de 
basse  yigne  manquent  d^acide  tannique,  et  si  le  fait  ^tait  prouy^,  il  faudrait 

en  aj outer  pour  prolonger  leur  conseryation —  E.  Guktmard.  (Sud-Est 

de  1868,  p.  707,  lignes  23-sO 

Emploi  du  tannin  dans  les  yins  db  champagne.  — Pen  de  temps 

apr^s  les  coupages,  on  colle  l^g^rement  les  yins  assortis  ou  non  et  on  ajoute 
du  tannin  et  de  I'alun,  afin  de  prdyenir  ou  la  graisse  ou  le  masque  dans  les 
boiiteilles,  c'est-A-dire  un  d^pOt  trop  adherent,  dont  il  sera  parl6  plus  loin. 
Les  proc^dds  de  collage  et  de  tannificalion  sont  tr6s-variables.  D'apr^s  M. 
Maumcne,  la  meilleure  solution  de  tannin  se  compose  de  : 

Tannin  (de  la  noix  de  galle)  pur,  200  grammes. 

Alcool  4  95®  ccntigr.,  assez  pour  faire  un  litre  de  dissolution. 

—  «  Un  litre  de  cette  dissolution,  dit-il,  peut  suffire  pour  16  pieces  de  200 
litres  :  c'est  12  gr.  5  de  tannin  par  pidce,  ou  0,625  par  litre  de  yin,  ou  enfin 
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0  gr.  050  par  bouteillc.  »  —  (Le  Livre  de  la  fsnne,  X,  II,  p.  4S8). 

Addition  db  tannin  aux  vins  faiblbs.  ~  On  ajoute  qaelquetoia  do 
tannin  au  vin  pour  Ini  donncr  un  principe  conaerrateur  qui  lui  manque. 
Or,  selon  nous,  toute  addition  d'un  principe  quelconque  4  un  Tin  eat  tout  an 
moins  une  tromperie  sur  la  nature  do  la  marchandise  Tendne.  Gependant. 
nous  ne  condamnerions  pas  comme  une  fraude  I'addition  de  ce  principe 
dminemment  conserratcur.  Pour  dcitcrminer  la  quantity  de  tannin  dans  nn 
Tin,  Toici  comment  nous  op^rons :  nous  pr<iparons  une  solution  arec :  gela- 
tine (grendtine),  20  grammes;  alcool,  125  grammes;  eau,  875.70  centim. 
cubes  dc  cette  solution  pr^cipitent  exactement  un  gramme  de  tannin. 

Nous  prenons  100  grammes  du  vin  i  essayer  et  nous  ajoutons,  gontte  i 
goutte,  la  solution  gdlatineuse  plac^e  dans  une  dprouTette  gradn^e.  Lorsque 
la  solution  cesse  dc  prdcipitcr,  de  troubler  le  rin,  ce  dont  nous  nous  assu- 
rons  en  Oltrant  quelques  centimetres  cubes,  nous  examinons  r^prouTettCi 
nous  constatons  la  quantity  de  solution  g^latineuse  employ^  en  centimetres 
cubes,  et  nous  ^tablissons  la  proportion  suiyante :  70 : 1,00 : :  A :  X. 

Exemple.  —  Supposons  que  nous  ayons  employ^  5  centimetres  cubes  de 
solution,  nous  ayons  70 : 1,00 ::  5  :  «  =  0,070. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  Tins  des  grands  criis  de  la  Bourgogne  et 
dcs  bonnes  anuses,  contienncnt  en  moyenne  0  gr.  081  iO  gr.  084  de  tannin 
pour  100  grammes.  Les  Chamherlin,  les  Cortan,  les  Saint-Georges,  font 
exception;  la  moyenne  est  dc  108;  cette  moyenne  est  de  118  milligrammes 
dans  les  grands  vins  de  Bordeaux  ct  des  anuses  correspondantes  4  celles 
dcs  Tins  de  Bourgogne.  —  E.  Delarub.  (Le  livre  de  la  ferme  el  des  maisons 
de  campagne,  sous  la  direction  de  H.  P.  JoignbauXi  t.  II,  p.  442. ) 

[Sud'EsD. 
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AGRICULTURE. 


L'EMGBAIS    HVlIAnV. 


D'une  lettre  de  M.  Leonard  Coox  ins^r^e  dans  Ic  Ti^  19  pour  1872 
du  Journal  d'agricullure  pratique,  nous  extrayons  les  reflexions  sui- 
vantes  qui  int6ressenl  h  la  fois  les  agricultcurs  et  les  bygidnistcs. 

Depuis  que  Tacte  du  Parlcment  d'Anglclerre,  dc  1868,  qui  defend  de 
causer  la  pollution  dcs  rivieres,  en  y  laissant  drainer  le  produit  des 
waterclosets,  est  dcvenu  obligatoire,  le  cerveau  des  chcrcbcurs  s*cst 
ingenid  a  trouver  le  moyen  de  puriQcr  Tcau  dcs  rivieres  sans  cmpcstcr 
Fair  des  villes.  Mais,  si  les  systcmcs  qui  se  sont  produits  altcigncnt  Ic 


r^sultat  au  point  dc  vue  de  la  8alubrit6»  les  entrepreneurs  sonl  fort 
embarrassds  dc  rdcoulement  de  leur  cc  marchandise.  » 

«  Un  proc^di  cepeodant  semble  nous  promettrc  la  solution  du  pro- 
bldme,  c'cst  celui  qui  consiste  k  mettre  toot  simplement  dc  la  litiirc 
sous  I'bomme,  de  la  mdme  manierc  qu*on  la  met  sous  le  bitail.  Ceite 
liti^re  recoil,  absorbe,  fixe,  d^infectc  Ics  dejections  et  nous  fabriquc 
un  fumier  qui,  avec  plus  de  ricbesse  que  celui  de  ferme,  —  puisque 
rbomme  est  un  animal  omnivore,  —  contient  tons  les  elements  du 
fumier  de  ferme.  *> 

L' invention  en  question  est  appliquie  en  Angleterrc  dans  plusieurs 
fabriqucs  du  Lancasbire  et  au  camp  d*Aldersbot.  Si  elle  dtait  importde 
k  Salory,  comme  I'affirme  un  journal  fran^ais^  ce  serait  un  acbemine- 
ment  a  Tapplication  du  maximum  des  fumures,  d'autant  plus  precicux 
pour  la  France  qu'elle  est  plus  pau\Te  en  pris  d'emboucbe  productifs. 

D'  A.  H...,  membre  fondateur. 


VTIUSATIOIV  DBS  S€OBIBi  DE  FORCIE  {\). 

^■ne  veuve  Cbarvct  posside  des  forges  situ6es  au  fond  d'une  vallde 
dont  le  sous-sol  est  tourbeux.  Cbacun  dc  ses  foumeanx  Ini  donnant 
iiDnuellement  200  metres  cubes  de  scorics,  elle  fit  ouvrir  dans  des 
prairies  mardcageuses  des  fosses  de  0^,50  k  i  metre  de  profondcur, 
puis,  apres  les  avoir  rcmplis  a  moilie  de  scorics,  elle  les  recouvrit  d'une 
panic  dc  la  mcillcurc  (crrc  cxtraitc.  De  cctte  manicre  ellc  a  obtenu 
des  prairies  dc  i''  classc  la  ou  il  ne  poussait  qu'en  trcs-pctitc  quanlilc 
du  jonc  ct  du  dur  carcx,  plantes  qui  ne  permcttaicnt  d'utiliscr  Ic  sol 
que  comme  pMurage  pour  les  bdtes  k  comes,  qoand  toutefois  ccUcs-ci 
pouvaient  y  pailrc  en  surct6  sans  s'cxposcr  au  danger  d'cnlizcment. 

Des  rcsultats  scmblables  out  6ii  obtenus  le  long  d'une  petite  riviere 
de  Loir-et-Chcr.  Des  excavations  pratiqudes  pour  I'cxtraction  d'argilc 
a  brique  ont  etd  combines  avec  des  scorics  et  m4cbefers  provenant 
d'une  forge  au  bois.  Apr^  deux  ddbordements,  le  limon,  prdcipild  sur 
Ic  m^chefer,  permit  a  la  vegetation  de  s'^lablir,  et  bient6t  elle  fut  telle- 
mcnl  luxuriante,  que  le  foin  y  cut  continuellement  versi,  s'il  n'eut  ii6 
faucbe  5  ou  6  fois  I'an,  au  fur  ct  k  mesure  de  la  poussc. 

(I)  Voir :  Journal  mensucl des  travaux  de  TAcad^mie nationale, agricole, manufacturiftrc,  etc., 
4a"«ann4c;maH872. 


Cetle  mcrveilleuse  iransformation  depend  k  la  fois  du  drainage  d  de 
la  conslitution  physique  des  scones. 

D*une  part,  en  permettant  k  I'eau  de  s'^couler,  on  modifie  la  natore 
du  sol,  et,  par  suite,  sa  vig^talion  qui|  de  palud^enne  ou  aquatique 
redevieni  terrestre. 

Mais,  d'autre  part,  la  constitution  physique  des  scories  on  mAcbefers 
joue  un  trte-grand  rAle.  Ce  r^idu>  qui  contient  de  Talumine,  de  la 
chaux,  de  la  magn^sie,  des  oxydes  et  sulfates  de  fer,  manque  de  liaison, 
cc  qui  n'est  point  un  d6faut  dans  un  sol  compacte.  II  n'est  pas  plos 
soluble  que  les  frasils  ou  poussiers  de  charbon  que  leur  v^g^tation 
luxuriante  fait  distinguer  de  loin  dans  les  bois.  C'est  que,  comme  le 
charbon  dc  bois,  les  scories  ou  m&cbefers  jouissent  de  la  propri^t^ 
d' absorber  I'ammoniaque  de  Tatmosphire  et  de  transraettre  ainsi  aux 
plantcs  I'azotc  si  essentiel  k  la  \6gitation.  Les  scories  n'ont  k  joner 
qu*un  r61e  m^canique  et  physique ;  mais  on  en  comprendra  I'importance 
si  Ton  se  rappclle  que  I'air,  Teau  de  pluie  et  la  neige  contienncnt  de 
Tammoniaque  qu'elles  fixcnt  d'abord  et  qu'elles  mettent  ult^rieurement 
a  la  disposition  des  plantes. 

Nous  nous  permettons  d'appeler  sur  ces  faits  et  sur  cettc  th^orie 
rattention  des  cultivateurs  dont  les  propriit^s  sont  4  proximity  des 
forges  en  activity  dans  notre  province.  lis  peuvent  en  tirer  profit. 

D'  RouGBT,  merribre  fondateur. 


HIPPIATRIQUE. 


DE  L'EIVBeMEIIENT   DBS   CHEVAIJX. 

Le  num6ro  de  mars  1872  du  Bulletin  de  la  SociHi  protectrice  des 
animaux  renfcrme  une  note  trcs-int6rcssanlc  dc  M.  A.  P^tclin  sur 
Tenr^ncment  des  chevaux,  k  laquclle  adherent  compl^lement  les  c61e- 
bres  mcdecins-v£t£rinaires  Goubaux  et  Dccroix. 

On  appelle  «  enrincment  »  I'usage  d'un  mors  de  filet  ratlach^  k  la 
scllettc  d'attclage  par  une  double  r^ne  plus  ou  moins  tenduc. 

Get  usage  plus  special  aux  cochers  parisiens  aurait  pour  pretentions 
d'apparcillcr  les  chevaux  et  de  les  cmpcchcr  dc  buUcr.  Cc  prcjug6, 
nuisiblc  pour  les  animaux,  a  conduit  a  un  cmploi  si  cxccssif  du  filet 
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d'corenemcnl  que  dcs  chevaux  en  onl  eu  la  languc  prcsquc  cntiircment 
coup<^e  en  dcssous. 

L'enr^oement  trop  court  a  pour  r6sultal  de  fatigucr  les  cbevaux  en 
les  for^ant  k  tenir  la  bouche  ouverte  et  en  plagant  leur  encolure  dans 
une  telle  situation  qu'elle  ne  peut  remplir  son  rAle  pour  le  displacement 
du  centre  de  gravity.  De  plus,  il  les  oblige  k  tenir  la  region  dorso-lom- 
baire  du  racbis  dans  un  tel  6tat  d*extension  que  le  dos  parait  enscll6, 
et  h  se  camper  dans  de  telles  proportions  que  tout  Tappui  se  trouTC 
report^  sur  les  talons  des  pieds  ant^rieurs  et  sur  la  pince  des  pieds 
post^ricurs. 

Gettc  position  occasionne  aux  cbevaux  une  fatigue  inutile  plus  con- 
siderable que  celle  que  diterminerait  un  travail,  mdme  p^nible,  alors 
qu'ils  ne  sont  pas  enrinds. 

Pour  marcher  ais^ment  et  employer  convenablement  toute  sa  force, 
le  chcval  doit  avoir  la  liberty  de  la  tdte.  Toutefois,  si  un  cbeval  enclin 
k  butter  est  habitud  k  Tcnrdnement  et  qu*on  viennc  k  quitter  brusque- 
ment  cct  usage,  il  est  probable  que,  dans  les  premiers  jours,  il  butteri^ 
plus  frequemment,  mais  bientAt  il  fera  moins  de  faux  pas  que  pendant 
Tenrenage,  m^me  excessif. 

Lorsqu'il  est  montd,  le  cbeval  fait,  k  cbaque  pas,  un  Idger  mouvc- 
mcnt  de  tete;  si  les  rines  sont  tendues,  il  en  rdsulte  pour  la  main 
un  rdciproque  mouvcment  de  va-et-vient.  II  est  done  utile,  en  route, 
de  laisser  les  rdnes  demi-flottantes.  L*allure  du  cbeval  en  sera  plus 
alIong6e,  moins  fatigante  et  tout  aussi  assur<Se.  Cest  ce  que  font  les 
ArabeSj  meme  lorsqu'ils  lancent  leurs  cbevaux  au  galop  pour  tirer  le 
coup  de  fusil  de  la  fantasia. 

L'habitude  absurde  de  I'enrdnemcnt  mis  en  pratique  par  les  coclicrs 
dcs  attelages  de  luxe  tombera  devant  les  judicieuses  reclamations  de 
M.  Anselme  P6letin.  La  gr4ce  naturelle  du  cbeval  s'en  accrqilra,  et  par 
Tctat  de  bonne  bumeur  ou  il  sera  maintcnu,  les  accidents  devicndront 
plus  fares.  Di}k  Ton  remarque  dans  Paris  beaucoup  de  beaux  attelages 
deiivrds  dc  ce  nuisiblc  procddd. 

D'  RouGET,  membre  fondaleur. 
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CONGOUBS     BCMSIOIVAI.     ACiBIOOI^B 

A  SalBt-£ileBBef 

DU  SAMEDI   14  AU  DIMANCHE  n  SEPTEMBRE   1872. 

Le  Ministre  do  TAgriculture  et  da  Commerce, 

Yu  les  arr6t^  qui  ont  jnsqal  ce  jour  r6gU  riDstitution  des  conconrs 
r^gionaux  agricoles,  les  comptes-rendus  et  les  rapports  dont  ils  ont  M€ 
I'objet  ; 

Consid^rant  la  ndcessitd  de  reprendre,  dans  la  limite  des  foods  T6t^ 
pour  le  budget  de  1872,  le  cours  de  ces  exhibitions  si  utiles  pour  ragricul. 
tnre,  au  point  de  Tue  de  Tinstruction  g^n^rale  et  du  ddboucb^  offcrt  1^  ses 
produits; 

Consid^rant,  d'autre  part,  T^tat  sanitaire  des  d^partements  composant  la 
ri^ion  ci-aprds ; 

Yu  les  observations  pr^sent6es  par  les  diff^rents  jurys  des  concours 
ant^rieurs : 

Le  conseil  des  inspecteurs  g6n^raux  de  Tagriculture  entendu : 

Sur  le  rapport  du  Directcur  de  ragricuUurc, 

Arrfite  : 

Art.  I"*.  —  Le  concours  d'animaul  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles,  institu^  chaque  ann^e  dans  la  region  comprenant  les 
d^partemcnts  du  Jura,  de  I'Ain,  de  la  Loire,  du  Rb6ne,  de  Sa<)ne-et-Loire, 
de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie,  sc  tiendra,  en  1872,  dans  la  Tille  de 
Saint-Etienne. 

En  raison  de  Ti^tat  sanitaire  du  bdtail,  les  departements  de  la  C6te-d'0r 
ct  du  Doubs  sont  admis,  par  exception  et  pour  cette  ann^e,  i  concourir 
dans  cette  region. 

Art.  2.  —  Une  prime  d'honneur,  consistant  en  unc  coupe  d'argent  de  la 
valeur  dc  3,500  francs,  sera  ddcern^e  k  I'agriculteur  du  d^partcment  de  la 
Loire  qui  aura  obtenu  Tun  des  prix  culturaux  ci-aprfcs  design^s,  ct  qui, 
reconnu  rclativement  sup^rieur  &  ses  concurrents ,  aura  pr6sent6  dans  sa 
catdgorie  le  domaine  ayant  r6alis^  les  ameliorations  les  plus  utiles  et  les 
plus  propres  A  ^tre  offertes  commc  exemple  (i). 

Des  prix  culturaux  scront  attribu6s  : 

1°  Un  prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  francs  ct  une  somme  de 
2,000  francs  ^  la  cattJgoric  des  propri^taircs  exploitant  leurs  domaines 

(I)  La  prime  d'honneur  ct  les  prix  culturaux  ayant  &tii  attribuds  et  delivrds  aux  laurtats  dans 
Ic  courant  de  rannud  1871,  no  scront  pas  ddccrncs  au  concours  regional  de  I67S.  l\  sera  fait 
mention  dc  la  distribution  dc  ccs  rdcompeoscs  dans  la  Uste  impriio^c  des  prix. 
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directement  on  par  rdgisscurset  maltres-Talets;  500  francs  etdesmddailles 
seront  distribu^s  aux  agents  de  rexploitation  prim^e. 

2*^  Ua  prix  d'^gale  valeur  A  celui  ci-dessus  d  la  cat^gorie  des  fermiers  i 
prix  d'argent  ou  k  redevances  en  natures  fixes,  rcmplaqant  le  prix  de  ferme; 
des  cultivateurs-proprietaires  tenant  4  ferme  nne  partie  de  leurs  terres  en 
culture;  des  mdtayers  Isolds  (domaines  au-dessus  de  ^0  hectares); 

3o  Un  prix  compost  d'un  objet  dart  de  500  francs  destine  au  propri^taire, 
et  une  somme  de  2,000  francs  &  rdpartir  entre  metayers,  a  la  categoric  des 
propri^taires  exploitant  plusieurs  domaines  par  metayers ; 

4<>  Un  prix  comportant  un  objet  d'art  de  200  francs  et  une  somme  de  GOO 
francs,  avec  200  francs  et  des  m^dailles  applicables  aux  divers  agents  dc 
rexploitation,  i  la  cat^gorie  des  metayers  isol^s  ou  petits  cultivateurs, 
proprictalres  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hectares  et  n  excddant 
pas  20  hectares. 

Dans  le  cas  de  Tattribution  de  la  coupe  d'honneur  ^Tun  des  prix  cuUuraux, 
Tobjet  d'art  special  i  ce  prix  ne  sera  pas  d^cemd. 

Art.  3.  —  Les  prix  et  les  mddailles  seront  rdpartis  entre  les  divcrscs 
classes,  categories  et  sections  d'animaux  jugds  dignes  de  les  obtenir. 

(  Voir  k$  programmer  de  oes  concours). 


EXPOSITION  DE  Wmi,  M  1875. 

LeUre  dc  M.  le  Ministre  de  I'agriculture  et  du  commerce , 
aux  Presidents  des  Sociitis  d'agricuUure. 

Parts,  lo  21  mai  1872. 

Monsieur  le  President,  une  exposition  universelle  va  s'ouTrir  d  Vicnnc  Ic 
!««■  niai  1873,  et  je  n'ai  pas  bcsoin  de  vous  dire  combien  il  imporle,  dans 
les  circonslances  actuelles,  que  la  France  y  prenne  part  et  s'y  maintiennc 
au  rang  dlev^  qui  a  6t6  le  sien  dans  toutes  les  solcnnitds  artistiqucs,  indus- 
trielles  et  agricolcs  qui  se  sont  succ6d6  depuis  la  premiere  exposition  uni- 
verselle dc  Londres  en  1851.  Je  nai  pas  davantage  a  insister  sur  lesrdsul- 
tats  g^ndraux  de  ces  grandes  exhibitions  Internationales;  mais,  en  cc  qui 
concernc  particuli6rcment  I'exposition  dc  Yiennc,  je  dois  vous  faire  rcmar- 
quer  qu  ellc  sera  le  rendez-vous  de  populations  parmi  lesquelles  nos  pro- 
duits  sont  encore  pen  connus,  et  peuvent  trouver  les  d(5bouch6s  les  plus 
larges  et  les  plus  avantageux. 

Dans  le  but  dc  faciliterinosagriculteurs  leur  participation  4  I'exposition 
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dc  Vicnnc ,  Ic  GouTcrncmcnt  a  d6cid^  qu'il  prendrait  k  sa  charge  les  frais 
dc  location  de  I'cspacc  cubique  qui  sera  occupy  par  les  produits  de  notre 
sol.  Les  dispositions  intdricurcs,  vitrines,  ^tag^res  et  autres  am^oagements 
scront  sculs  i  la  charge  des  exposants,  ainsi  qne  les  frais  de  transport, 
pour  Icsquels  des  reductions  considerables  ont  M  consenties  par  les  com- 
pagnies  dc  chemins  de  fer  francais  et  allemands,  snr  la  demande  des  com- 
missaires  gdndraux  de  la  France. 

La  Commission  autrichiemie  ayant  d^cidd  que  la  repartition  entre  les 
differents  pays  des  espaces  qui  leur  seraient  concedes  pour  I'installation 
de  leur  exhibition  aurait  lieu  dans  le  plus  bref  deiai,  je  viens  vous  pricr 
de  Touloir  bien  me  fairc  connallre,  le  plus  promptement  possible,  quels 
sont,  dans  Totre  circonscription,  les  agriculteurs  qui  desirent  prendre  part 
4  Tcxposition;  quelle  est  la  nature  des  produits  qu'ils  sc  proposent  d'y  en- 
voycr,  et  quelle  supcrficie  leur  serait  strictement  neccssaire. 

Afm  d'abreger  les  formalites,  et  comptant  d'ailleurs  sur  le  idle  et  les 
lumidres  des  mcmbres  de  votre  Societe,  j*ai  pense  qu*4  tous  et  k  vos  colie- 
gues  pourrait  etre  devolu  le  soin  de  recevoir  les  declarations  des  exposants 
et  de  pronoucer  sur  Tadmission  des  produits  presentes  par  eux. 

Je  me  permettrai  seulement  de  vous  faire  obsenrer  k cet  egard  que  les- 
pace  mis  k  notre  disposition  par  la  Commission  autrichienne  sera  necessai- 
rcmcDt  tr^s-limite,  et  qu'en  tenant  compte  de  cette  circonstance  et  de  Tin- 
teret  qui  s  attache  k  n*cxposcr  k  Vienne  que  des  produits  dignes  de  la 
renommee  de  Tagriculture  fran^aise,  il  y  aura  lieu  d'apporter  une  certaine 
reserve  dans  Taccomplisscment  de  la  mission  pour  laquelle  je  viens  faire 
appel  k  Yotre  concours. 

J'aurai  I'honneur  de  vous  adresser  incessamment  tous  les  r^glements 
rclatifs  k  cctte  exposition,  en  yous  priant  de  leur  donner  toute  la  publicite 
possible  et  de  proYoqucr  la  participation  des  agriculteurs  dc  YOtrc  circ^ns- 
cription  qui  sont  en  position  dc  representor  le  plus  dignement  Tagricnlturc 
francaise  k  Vienne. 

ReccYcz,  Monsieur  Ic  President,  Tassurance  dc  ma  consideration  la  plus 
distinguee. 

Le  Ministre  de  VAgricuUure  et  du  Commerce, 

E.  TEISSERENC  DE  BORT. 


m 

GONCOlJllS 

OUVERT  PAR  L'ACADfiHIE  DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES 

DE  DIJON. 

En  1874,  TAcad^mic  deccrnera  une  m^daillc  d'or  de  la  valeur  dc 
500  francs  h  Tautear  de  la  meilleure  6tude  sur  Mariotlc,  au  double 
point  de  vue  biographique  et  scientifique. 

II  parait  admis  qu'EoMB  MARIOTTE,  mort  &  Paris  le  12  mai  1684, 
naquit  en  Bourgogne,  et  mime  k  Dijon,  suivant  Courtip^e,  vers  1620, 
et  qu'une  partic  de  sa  vie  s*6coula  dans  cetle  \ille.  On  sait  encore  qu'il 
avail  un  prieur^  dans  une  communauti  de  la  province,  et  que  ce 
prieur6,  vraisemblablemcnt,  ^tait  celui  de  Baulme-la-Roche. 

Fixer  avec  certitude  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance  est  un  premier 
devoir  impost  par  FAcad^mie  i  ceux  qui,  r^pondant  ft  son  appel,  pren- 
dronl  part  ft  ce  concours. 

L'appr6ciation  des  d^couvertes  de  Hariotte  et  des  services  qu'il  a  ren- 
dus  ft  la  science,  a  I'avantage  de  n'offrir  aucune  inigme  ft  d6brouillcr. 
II  s'agirait  1ft,  pour  ripondre  ft  la  seconde  partie  du  programme,  de 
rcvoir  Tensemble  de  ses  OGuvres  et  d'y  faire  ressortir  tout  ce  qui,  ft 
r^poque  ou  elles  se  produisaient,  avait  un  caractere  d'originalitd  et 
constituait  ainsi  un  progris  scientiGque. 

Lcs  Mdmoires  devront  parvenir  franco  ft  M.  le  Secretaire  de  I'Acad^- 
mie  avant  le  31  d^cembre  1873.  lis  porteront  une  epigrapbe,  qui  dcvra 
ctre  r^pet^e  dans  un  billet  cachet^,  contenant  le  nom  dc  Taulcur.  Lcs 
mdmoires  ne  seront  point  rendus. 

Arriti  en  stance  de  Tacad^mie,  le  10  avril  1872. 


BECETTES    UTILES. 

DeAtractioxi  des  clienllle».  —  Un  moyen  tres-simple 
donn6  comme  infaillible  par  M.  de  Croutte,  dans  le  Journal  de  la  So- 
eiete  centrale  d^ agriculture  de  Belgique^  consiste  ft  dresser  contre  Tar- 
bre  qu'on  veut  pr&crver,  du  cAli  oppos^  au  vent,  une  vieillc  plancbe 
d'un  metre  ou  deux  de  longueur.  Cette  plancbe  offrant  aux  cbenilles 
Tabri  qu'elles  d^sirent,  ellcs  s'y  rassemblent,  et,  le  lendemain  matin, 
on  lcs  fait  tomber  ft  terre  et  on  les  ^crase  avec  le  dos  d'une  b^cbe. 
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Destruction  de«  llmaoes.  —  Lcs  liinaccs  s'abritant  Tokm' 
tiers  dans  lcs  interstices  des  fcuilles  dc  cboa»  il  snfBt  de  superposer, 
dit  Ic  XIX*  siMe^  qaatre  ou  cinq  fcuilles  de  cboux  dans  lea  diff^reots 
carr6s.  Chaqae  matin  on  live  ces  feailles  et  Von  troinre  sous  chacoDe 
d'elles  une  quantity  de  limaces  qu*il  n*y  a  plus  qu*&  ^eraser.  Ge  pro- 
ced6,  pcu  couteus,  est  facile  k  employer;  il  n*a  d*autre  ineonv^nieot 
que  de  salir  un  pcu  lcs  mains. 


D'  A.  R. 


L'EXPOSITION    DE    LYON. 

Voiei  lcs  dimensions  exactes  dcs  diCT^rentcs  galeries  de  l*ExpositiOD,  dent 
rinauguration  solennelle  a  en  lieu  le  7  juillet. 

La  i^*  galerie,  machines  en  mouTcment,  m^fallurgie,  etc.,  a  190  de  lon- 
gueur sur  42  dc  largenr;  sa  superficie  est  de  7,980. 

La  2«  galerie,  machines,  machines  i  coudre,  quincaillerie,  etc.,  a  185  snr 
18;  superficie,  3,330. 

La  3«  galerie,  chemin(3es,  objets  de  chaulTage,  etc.,  35  sur  35;  superficiCi 
1,225. 

La  4*  galerie,  ambulances,  armcs,  campements,  cuirs,  carrosserie,  etc., 
185  sur  18;  3,330. 

La  5«  galerie,  produits  chimiques^  vins,  liqueurs,  etc.,  salle  de  confe- 
rences, 110  sur  40;  4,400. 

La  6«  galerie,  produits  alimentaires,  papiers  paints,  meubles,  serrurerie 
fine,  marbrerie,  parquets  de  luxe,  etc.,  95  sur  40;  8,800. 

La  7«  galerie  (partie  centrale),  c6ramique,  orf&Yrerie,  ameublement,  cris- 
taux,  etc.,  70  sur  70,  plus  Tabside;  4,900  de  superficie. 

La  S^  galerie,  musique,  horlogerie,  bijouterie,  joaillerie,  parfumerie,  etc., 
95  sur  40;  3,800. 

La  9«  galerie,  beaux-arts,  fourrures,  v^tements,  filatures,  etc.,  110  sur 
sur  40;  4,400. 

La  10«  galerie,  tissus,  210  sur  18;  3,780. 

La  11®  galerie,  enseignement,  55  sur  35;  1,925. 

Total  42,870  metres  carrds  de  superficie  ne  comprenant,  bien  entendu, 
que  la  partie  couverte.  Une  dtendue  considerable,  prise  sur  le  pare  de  la 
T6tc-d'0r,  doit  contenir,  avcc  les  jardins,  des  expositions  particulidrcs. 
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CONFERENCES  ET  COURS  PURLICS 

jfetablfs  par  la  SocI^tS,  pendant  I'blver 

( Suite. ) 


S-^^  CONFERENCE   DE   M.    BAILLE. 
La  guerre  de  Trente-Ans  d  Poligny. 

{Suite). 

Je  vous  ai  dit,  a  ma  deraicre  conKrence,  co  qu*^tait  Poligny  au  xw 
siecle,  quelles  6taient  scs  institutions,  quels  homines  et  quels  carac- 
teres  ces  institutions  avaient  formes.  Pour  completer  eette  imprcsflion, 
je  crois  devoir  tous  lire  une  page  de  Thistorien  Gollut  qui  ^tait  un  peu 
notre  coropatriote,  puisqu'il  s*^tait  mari^  k  Poligny  ct  y  avait  loogtemps 
r^sid6. 

«  Les  hommes  du  pays,  dit-il,  boot  naturellement  I'esprit  boa,  cons- 
tant ct  arrest^,  le  jugcment  ferme  et  assure,  la  volonti  loiale,  so- 
cieuse  et  alaigre.  Au  moien  de  quoy,  en  tous  temps,  si  Ics  homes  de 
leltres  hont  pu  avoir  acces  aupris  des  princes,  ils  bont  est^  entrc  tous 
bien  recueillis  et  entremis  aux  principales  charges  eccl^iastiqucs  et 
s^culi^res,  aux  premiers  et  plus  aults  magistrats,  aux  traict^s  dc  paix 
et  mariages ,  aux  embassades  et  autres  n^oces  qui  sont  d^r^  aux 
gens  de  lettres. 

«  Et  quant  aux  gens  de  guerre,  il  est  sans  doubte  que  pour  le  nom- 
brc  qu'ils  scront,  ils  nc  se  trouveront  seconds  ny  inf^ricurs  ft  autres  qui 
soient.  Mais  au  contraire,  Ton  trouverat  que  soit  pour  oombatlre  k 
cheval,  soit  pour  faire  la  guerre  entre  les  li^gionnaires,  tousiours  ces 
soldats  sc  sont  faits  remarquer  entrc  ceux  qui  bont  le  mieux  faict  ft  la 
vicloire. 

a  Aussi  nc  pcut-on  trouver^  en  m^moire  quclconque,  que  la  Bour- 
gougne  bait  esl6e  battue  ou  Taincue  par  un  peuple  seul,  mais  par  plu- 
sieurs  sculcment  joincts  ensemble,  et  ce  encor  en  travaillant  longuc- 
ment. 

«  Ellc  est  formee  admirablcmcnt  de  difficult^s  propres  ft  sa  defense; 

9 
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elle  hot  scs  places  trifi  fortes  ct  bien  munies;  die  est  cnlrecoupee  ct 
corome  retranchic  dc  rivieres  et  forests;  armfe  de  rochers  et  moDta- 
gnes ;  asseur^c  de  dcstroits  ou  marecages;  foornie  iris  popoleosemcnt 
d'homes  bons  a  la  guerre,  opiniastres  au  eombat,  risolus  A  U  mort.  ct 
qui  (par  cydevant),  tousiours  bont  faict  profession  el  preuves  que  poor 
leur  religion,  pour  le  service  de  leurs  princes,  et  pour  la  deffense  de 
leur  pais,  femmcs,  enfants,  bicns  et  tombeaux  de  leurs  pires,  ils  De 
eraignent  de  combattre  et  (en  corobattant)  de  mourir. 

On  a  dit  avcc  raison  :  «  II  n*y  a  rien  de  plus  simplement  bean  dans 
Plutarquc  (1),  et  on  croit  lire  ce  morceaa  de  la  Fie  de  I^eurgue  oik  fl 
termine  ainsi  le  portrait  des  Sparliates  :  Car  il  e$t  vraiaemblmbU  qm 
tels  courages  ne  tont  passiannis  ni  de  frayeur  nt  de  courraux  autre  mc- 
itire,  et  au  contraire  qu'ils  ant  une  Constance  et  hardiesse  asseiirfe,  awec 
bonne  espirancct  comme  estant  accompagn6e  de  la  faveur  de  Dieu.  » 

ie  reprends,  Messieurs,  ma  relation  au  point  oA  je  TaTaia  iDlerroiB- 
poc,  jc  ro'^tais  arriti^  en  effet,  k  eette  fatale  ann^e  1638  qui  t'oaTrit 
avec  la  guerre  et  la  famine. 

La  guerre  I  Le  traits  de  neutrality  n'avait  pas  iti  renooveU,  el 
Richelieu,  ayant  k  coeur  de  prendre  sa  revancbe  de  I'ichec  de  DAle, 
avait  fait  entrer  dans  le  Comt£,  par  la  Brcsse,  une  armie  commandfe 
par  Henri  d'OrUaqs,  due  de  Longueville. 

La  famine!  EUe  fut  si  terrible,  que  les  details  les  plus  rigoureuse- 
ment  hisioriques  qui  nous  ont  6i&  l^gu6s  scmblent  l^cndaires.  Void 
ce  qu*un  contemporain,  Girardot  dc  Bcauchemin,  en  ^crivail : 

c<  La  post^rit^  ne  le  croira  pas,  les  riches  qui  possddoicnt  force  cbe- 
uances  et  auoient  cu  au  commencement  dcs  cspargnes,  estoient  cspui- 
sez,  les  pauvres  paysans  estoient  retires  dans  les  villes  sans  labour  ny 
employ,  le  h\i  rare  partout  se  vendoit  k  prix  dcsmcsurd.  On  viuoil 
des  herbes  des  iardins  et  de  ccllcs  des  champs ;  les  charogncs  des  b^tes 
mortes  estoient  recbcrchdcs  aux  voiries,  mais  cette  table  ne  demeura 
pas  longtemps  misc.  On  tenoit  les  portes  des  villes  fermdes  pour  ne  se 
veoir  accablcz  du  nombre  des  gens  affamez  qui  s*y  vcnoient  rendrc,  et 
hors  dcs  portes  les  cbcmins  demi-licuc  loing  estoient  pauez  des  gens 
haues  ct  defTaicts,  la  plus  part  estenduz  de  foiblessc  et  se  mourant. 
Dans  les  villes  les  chiens  et  les  chats  estoient  morceaux  ddlicats,  puis 
les  rats  estans  en  r^gnc  furenl  de  requise.  i*ay  vcu  moy-mesme  des 

(1)  La  Francht-ConUi  aneiennt  et  moderne,  par  M.  Ic  €*•  Hugon  do  Poligny.  CetouTrege, 
{•crit  dans  un  style  tout  pcrsoind,  est  plein  de  rcchcrcbes  ct  de  dissertations  d'uoe  grande 
valeur  ct  d'une  recUe  origiQalit6  sur  les  institutions  politiqucs  «t  socialcs  du  Comt^. 
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gens  bicn  couucrls  relcvcr  par  Icb  rues  dcs  rats  morts  iclcz  par  Ics 
fencstrcs  dcs  maisons  et  les  cacher  pour  les  manger.  » 

Je  vcus  ai  dil  que  la  peste  de  Tann^e  pr^c^dcnle  avail  entrave  toule 
culture,  mais  cela  ne  sufGt  pas  h  ezpliquer  une  pareille  famiiie,  la  v&i- 
table  raison  est  aillears. 

Richelieu  qui,  dans  la  conquAte  du  Comte,  renconlrait  unc  resistance 
si  acharn^e  qu*il  elait  obIig6  de  faire  le  siige  en  r^gle  de  chaque  petite 
ville,  Richelieu,  dis-je,  avait  chcrcbd  un  alli6  qui  put  Taidcr  h  r^duire 
CCS  intraitables  Comtois.  Son  choix  se  porta  sur  Bernard,  Due  de  Saxe^ 
Weimar,  Fancien  lieutenant  dans  la  guerre  centre  I'Empire  deGustave 
Adolphe,  Roi  de  Suide,  ce  qui  Tavait  fait  snmommer  le  Suedois, 

Ce  prince,  qui  aurait  pu  £tre  Tun  des  capitaines  les  plus  distingues  de 
son  tcraps,  se  contenta  d*en  itre  le  brigand  le  plus  redout^,  eelui  qui 
laissa  le  plus  ex^rable  souvenir.  Moyennant  une  somme  de  quatre 
millions  que  lui  payait  annuellement  la  France,  il  s'engagea  k  ravager 
la  parlic  du  Comt6  que  ne  pourraient  pas  occuper  les  Fran^ais. 

L'imagination  populaire  donnant  h  tons  les  coropagnons  de  Weimar 
le  surnom  de  Icur  chef,  les  a  appelfe  les  Su^dots,  et  vous  savez  de 
quelles  borrcurs  ce  nom  itait  T^quivalent  pour  nos  ancitres.  Mais  cette 
designation  est  le  rdsultat  d*une  grosse  erreur  historique*  Weimar 
n'avait  pas  un  seul  Su^dois  avec  luij  il  n*avait  que  ses  compatriotAS, 
dcs  Allcmands.  Oui,  c'^tait  dijk  et  exclusivement  des  Allemands  que 
ces  pillards,  ces  incendiaires  etces  assassins.  C^tait  bicn  cette  race 
telle  que  nous  Tavons  retrouv6e,  exactemcnl  la  m6roe  apres  deux  cents 
ans  de  civiUsalion ;  c'etait  ddj&  la  mSme  implacable  insolence  du  vain- 
queur,  le  mdme  m^pris  de  tout  sentiment  humain,  la  m^me  soif  d*ar- 
gent,  lam6me  insatiable  goinfrerie.  Les  Fran^ais  se  r^servaient  les 
beaux  sieges,  les  assauts  hiroiques,  les  grands  coups  d'ep6e;  eux,  ces 
Allemands,  ils  ^taient  d^&  des  gens  pratiques  :  ils  ne  s'altaquaient  pas 
Aux  remparts ,  ils  bombardaient  les  villes  pour  amener  par  la  terreur 
les  habitants  a  des  capitulations  qu'ils  s^empressaicnt  ensuite  de  violer 
outrageusement«  Une  fois  le  bourg  rendu,  lis  s'y  instalLaient,  y  com- 
mettaient  touies  les  violences  et  toutes  les  d^pi^ations,  et,  lorsqu'ils 
ctaicnt  bicn  assures  qu'aucun  de  leurs  app^tits  n'y  pouvaient  plus 
ti*ouver  de  pc^ture,  ils  Tlncendiaient  et  n^en  laissaient  pas  pierrc  sur 
pierre.  Cost  ainsi  qu'ils  ont  ravag^  k  montagne  de  S^-Hippolyte  et 
Mortcau  jusqu'S  S*-Claude. 

Un  Weimar  ct  ses  complices  sont  au-dessous  des  justices  de  rhis- 
toirc,  leur  nom  est  a  lui  seul  une  fl^trissure  sufBsante.  Mais  la  respon- 
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sabilite  de  Icurs  snuvagcries  rcmonlc  plus  haul,  et  taDt  qu'an  senti- 
ment liumain  aura  de  r<Scho  dans  le  coeur  de  rhomme,  die  pten 
lourdcmcnt  sur  la  m^moire  de  Richelieu.  Les  admirateors  da  Cardinal 
peuveot  lui  tenir  compte  d'avoir  dogmatist  le  pouvoir  absolute d'avoir 
pratiqu6  la  politique  de  I'^quilibre  dc  manidre  &  preparer  cdle  des  na- 
tionalit^s;  quant  &  nous>  Comtois,  nous  soromcs  en  droit  dc  eontester 
Ic  titre  de  grand  citoycn  a  celui  qui ,  par  la  mauvaise  foi  avec  laquelle 
il  nous  a  attaqucs,  la  barbarie  qu'il  a  misc  k  nous  combattre,  les  auxi- 
liaires  qu*il  y  a  employes,  a  mis  en  pratique  cette  monstrueose  maxime 
qui  vient  dc  trouvcr  sa  formulc  ct  qui  a  fait  son  chemio  :  La  forte 
prime  le  droit  (1). 

Vous  comprcndrcz,  Messieurs,  que  notre  pauvro  pays  ait  pu  £tre 
affnmc  au  point  que  je  vous  ai  indiqui>  puisquc  aprds  avoir  6ii  didmt 
par  la  pcste,  11  se  trouvait  de  tons  cAt^s  d^vasle  et  fermd  &  tontes  com- 
munications  :  au  Midi  par  IcsFran^ais,  k  I'Estpar  les  Allcmands  et  an 
Nord  par  les  Espagnols  qui  venaient  k  notre  secours,  mais  qui,  sans 
approvisionncmcnts  cux-memes,  vivaient  encore  sur  notre  mis^. 

Apr^s  avoir  pris  S^-Amour,  Blettcrans  ct  Lons-le-Saunier,  le  Prince 
dc  Longucville  vint  s'^tablir  k  Cb&teau-Cbalon,  le  10  juin  1638,  et 
mena^ait  de  \k  Salins,  Arbois,  et  plus  immddialcment  Poligny.  Le  Roi 
dTspagne  avait  confix  le  commandement  de  Tannde  de  secours  1 
Charles  IV,  Due  dc  Lorraine,  ce  fameux  bigame  dont  je  vous  ai  contd 
r^lrangc  histoirc  k  notre  dcrnierc  conference.  A  la  nouvelle  de  I'ap- 
procbe  des  Frangais,  il  dtait  accouru  k  Salins  avec  une  armde  dc  huit 
mille  horomcs  ct  y  avait  imm(^diatemcnt  convoqud  un  Conseil  de  guerre 
pour  statucr  sur  le  parti  k  prendre.  Comme  il  manquait  de  chcvaux,  il 
imagina  pour  s'cn  procurer  une  singulicrc  (iloutcric.  II  ddp£cha  k  une 
ccntainc  dc  curds  des  environs^  des  courriers  qui  leur  enjoignirent  de 
sc  rcncontrcr  des  le  lendemain  matin ,  au  Conseil  dc  guerre  qui  serait 
tenu  a  Salins.  Les  curds,  en  raison  de  Turgence,  arriverent  presque 
tous  k  cheval.  Pendant  que  Ton  deliberait,  Ics  soldals  de  Charles  IV, 
qui  avaient  le  mot,  ddtrousscrent  les  chcvaux  de  ces  malheureux  curds 
qui,  du  rcstc,  ne  fircnt  entendre  qu'une  plaintc,  c'est  qu*on  leur  cut 

0)  Dans  la  dcrni6re  Edition  dc  V/Iistoire  de  France  de  M.  Honri  Martin,  on  lit  le  passage 
suirant,  tome  xi,  page  S80  :  «  La  politique  de  T^uilibrc,  tclio  que  I'avait  pratiquee  Richelieu, 
a  6te  la  preparation  ct  comme  la  forme  prcmi6rc  de  la  politique  des  nationalit^s ,  politique  de 
I'avcnirqui  r^gnc  aujourd'hui  sur  les  csprits,  en  attendant  quVlle  r^gnc  pleincmcnt  sur  les  faits.» 

Si  cette  politique  s'etait  content6c  de  rugncr  sur  TcFsprit  dc  M.  Martini  Muds,  hc^lasl  depuis 
deux  ans  elle  rdgne  pleinement  tur  let/aits,  et  I'auteur,  M.  Martin,  en  sa  qualitede  d^put^  do 
Id  Soinc,  d  cl6  :i])pclc  &  on  consacrcr  le  trinrophc  en  votant  le  traits  du  2  mars  1871. 
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par  la  cnlcvc  le  nicrite  de  faire  un  sacrifice  dc  plus  au  pays. 

Le  Conscil  dc  guerre  avail  ii^  prisidi  par  Sarmiento ,  gouvcrncur 
exlraordinaire  du  Gornl^  pour  le  Roi  d'E^pagne;  mal  reoseigni  et 
eslimant  Tarmac  frangaise  h  4,000  hommes  seulement,  il  entralna  le 
Conseil  a  decider  que  Ton  irait  au  devant  des  Fran^ais  ct  qu'on  leur 
offrirait  la  balaille  dans  la  plainc  dc  Poligny.  Charles  IV,  trop  habile 
capilainc  pour  supposer  que  les  Fran^ais  eussent  pu  cnlrcr  en  si  pelit 
nombre  dans  le  Coml^,  ^lait  convaincu  qu'une  rencontre  dans  la  plainc 
dc  Poligny  serai t  pour  lui  une  defaite  assur^e.  11  avisa  en  consequence 
un  rooyen  d*^ludcr  la  decision  du  Conscil  dc  guerre  sans  paraitre  la 
violer  ouvcrlcment.  On  se  mil  en  marche  sur  Poligny,  mais  Charles  IV 
avail  secretemcnl  donnd  ordre  au  colonel  qui  conduisait  Tavanl-garde 
dc  prendre  ^  sa  gauche,  avant  d'arriver  a  notre  ville,  le  chemin  qui 
conduit  sur  le  plalcau  de  Chamole.  Lui-m^me  suivit  Tarm^e  en  chas- 
sant,  el  a  asscz  longue  distance  pour  que  ce  mouvement  put  sem- 
blcr  sc  faire  a  son  insu.  Quand,  vers  le  soir,  il  rejoignit  son  armee  au 
sommct  de  la  montagne,  il  feignit  d'abord  une  grande  Amotion;  mais 
les  espions  qu'il  avait  envoy^s  au  devant  des  Frangais  ^tant  revenus 
Tinformer  que  ces  derniers  ^taient  forts  de  12,000  hommes,  I'arm^c 
tout  enticre  s'applaudit  d'avoir  ^chappe,  par  le  fait  de  ce  qu'elle  croyait 
une  crreur,  a  un  combat  dans  la  plainc  de  Poligny,  ou  elle  aurait  ii6 
falalcment  debordcc.  On  se  pr^para  pour  le  lendcmain  a  une  vigou- 
'  reuse  resistance. 

Vingt  mille  hommes  allaicnt  done  se  rencontrer  le  lendcmain  sur  ce 
plaleau.  Aujourd'hui  que  les  merveilles  de  notre  civilisation  nous  ont 
habitu6s  a  des  bouchcrics  de  plusieurs  centaines  de  mille  hommes, 
le  choc  de  20,000  hommes  ne  nous  semble  qu'une  escarmouche.  Mais, 
au  x\ii«  siecle,  c*^tait  une  bataille  au  vrai  sens  du  root  que  celle  qui  a 
pris  le  nom  dc  bataille  de  Poligny. 

Aucun  des  historiens  Comtois  de  cette  epoque  ne  s'est  preoccup6  de 
determiner  rcmplacement  de  cette  importante  action,  seul,  un  de  nos 
compalriotes,  M.  Rousset,  lui  a  d^signe  comme  emplacement  le  canton 
des  Terrcaux,  ce  qui  est  une  crreur  manifeslc.  Ce  canton,  en  effet,  est 
compris  tout  entier  dans  ce  ravin  au  fond  duqucl  la  voic  romaine  gravii 
en  droile  ligoe  du  chemin  dc  Nolre-Damc-a-Grcube  au  sommct  du  pla- 
teau. Au  fond  dc  ce  ravin  escarpd  il  aurait  ct6  impossible  h  trois  soldats 
dc  sc  bnttrc  dc  front.  Mais  au-dcssus  du  meme  ravin,  au  sommct  dc  la 
montagne,  dans  Ic  canton  appel6  Ics  Mames,  s'clcvc  un  monticule  de 
forme  scmi-circulairc  qui  pent  avoir  un  kilomitre  k  la  base;  il  domino 
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an  Midi  la  plainc,  dans  la  direction  dc  Cbatcau-Cbalon.  A  droile,  do 
€6U  de  Buvilly,  c*e8t  le  flanc  abruptc  de  la  montagne ;  k  gauche,  c'est 
ane  pente  rapide  el  facile  h  difendre  conlre  on  mouvement  toamant; 
derriire,  enfin,  est  un  sommet  bois6  qui  offirait  ane  ligoe  de  retraite 
assur^e  sur  Pupillin  pour  le  cas  d*une  d^faite.  C'est  li,  Ics  conatatatioDS 
que  j'en  at  faites  m'eD  donnent  la  certitude,  c'ett  U  que  a'est  li?rfe  la 
bataille  dc  Poligny. 

L'armde  espagnole  et  comtoise  iivM  compos^e  de  cinq  r^meots 
d'infanterie,  de  deux  escadrons,  dc  six  canons.  Cbaque  regiment  se 
conformant  h  la  tacllque  espagnole,  se  conlina  dans  une  esp^e  de  camp 
d^fcndu  de  front  et  sur  scs  flancs  par  des  trancbics,  les  regiments 
etaient  relies  entre  eux  par  de  la  cavalerie  et  des  canons.  Le  lendemain, 
a  la  pointe  du  jour,  Ics  Espagnols  virent  venir  h  eux,  ranges  sous  la 
banni^re  de  la  yille,  cinquanle  bourgeois  dcPolignyqui  voulaientitre 
de  la  partie  ou  aHait  se  joucr  le  sort  du  pays.  lis  6laieDt  conduits  par 
le  Baron  dc  TAub^pin  dont  je  vous  ai  d^j^  parle  et  par  Anatoile  Doroz, 
leur  Maire  (1).  Enfin  le  soleil  se  leva,  c'^tait  le  19  juin  :  on  aperccTaitIa 
lignc  noire  dc  Tarmdc  fran^aise  qui  6*avancait  du  Picarreau  dans  la  di- 
rection de  Cbaussenans.  A  dix  bcures,  apr6s  une  premiire  escarmoucbe 
entrc  les  dragons  de  Galas  et  leur  avant-garde,  Ics  Fran^ais  se  rangj- 
rcnt  en  bataille.  L'arro^e  du  Due  Cbarles  ^lait  puissamment  retran- 
cbi^c,  de  plus,  Tinfanlerie  espagnole  passait  pour  la  plus  r^sistante  des 
armdcs  curop^ennes;  sa  reputation  a,  du  rcste^  ^t^  consacree  par  cette 
gloricusc  dcscriplion  dc  Bossucl :  «  Restoit  cctle  rcdoutablc  infanlcric 
dc  rarniec  d*Cspagne,  dont  les  gros  balaillons  scrr^s ,  scmblables  a 
aulant  de  tours,  mais  a  des  tours  qui  sauroicnt  r^parcr  lcui*s  brecbcs, 
dcmcuroient  incbranlablcs  au  milieu  de  tout  le  rcste  en  ddroute  et 
Yiincoicnt  des  fcux  de  toutes  parts.  » 

Mais  Telan  ctait  tcl  du  cdt6  des  Francais,  que  rarriere-garde  disputait 
u  Tavanl-gardc  Thonncur  d'ouvrir  I'attaquc.  Le  premier  cl^c  fut  terri- 
ble. Si  fortement  retranch^e  que  fut  Tarmec  espagnole,  le  regiment  qui 

(I)  J'avais  cru , (l'upr6s  certaino^  indications,  pouvoir  uflTirmer que  Ic  capucin  Guillaurae  de 
rAubepin  ctait  au  nombrc  ties  brarcs  qui  se  reunirunt,  dans  cettc  circonstt'nct*}  k  rarmcc 
Cdintoiso,  c'ctait  une  errvur.  L'annSc  pr6cedcntc,  nousl'avonsdit,  il  avail  diri^;^  la  rdsistancc 
aux  incursions  de<t  Francais ;  la  ville ,  ii  peine  delivreo,  s'etait  vuo  ducinicr  pur  la  poste.  C'etait 
pourlep^rc  Guilladmeiinononvellc  occasion  d'affrontor  lu  danger,  dc  sc  devouer  au  pays.  11 
doin:inda  ft  obtinl  de  sVnfi'rimT  tN  la  Maladrerle  pour  y  pnKliguer  scs  soins  aux  postiforv'fl. 
Aprtjs  trois  nioisd'hcrolques  efforts,  epuisc  dc  fatijruc  et  attoint  h  son  tour  parle  (lean,  il 
T^uccombd  gluricuseroent  au  milieu  des  infects,  le30deccmbre  163C. 

Si  le  couvent  do  Toli^ny  a  fourni  beaucoup  de  sujclsde  cctlc  trejnpc,  on  comprendra  qucU'.-. 
f.inurin'^  aionf  vtt.  pendant  doiix  sicclcs,  uussi  populuires  dans  notrc  villc. 
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rc^ui  cc  choc,  cclui  qui  6tait  ft  I'aile  gauche,  ful  cmportc  dc  vive  force 
et  chass6  de  sa  position.  Le  Due  Charles,  sentani  la  d^faite  imminente 
si  Ic  rctranchement  qui  venait  d'etre  enleT^  n*^tait  imm^diatement 
repris,  rallia  son  regiment  en  d^roule,  et  entouri  des  bourgeois  de 
Poh'gny,  se  jeta,  Vifie  k  la  main,  dans  la  milie,  et  h  force  de  sang-froid 
et  d*intr^pidit6,  il  panrint  h  reprendre  I'importante  position  qui  avait 
^t^  perdue.  Get  ^chee  r^par6  par  les  nAlres  ne  fit  qu'accroitre  la  furie 
frangaise.  Pendant  cinq  heures,  Tennenii  s'ipuisa  avec  un  courage  et 
des  efforts  surhumains  contre  cette  muraille  impenetrable  que  lui  oppo- 
sait  Tarmde  espagnole.  Enfin ,  il  fallut  cider !  —  II  itait  lemps  pour 
Ics  nAtres ;  depuis  une  beure  diji  les  munitions  commen^aient  k  man- 
quer;  aussitAt  qu'il  I'avait  appris,  le  Due  Charles  avait  parcouru  les 
rangs,  arracbant  les  boutons  d'argent  de  son  juste-au-corps  et  les  dis- 
tribuant  aux  soldats  avec  Tor  qu'il  avait  sur  lui  poor  charger  les  mous- 
quels.  Chacun  avait  aussitAt  imite  son  exemple. 

Les  Fran(iais  battirent  en  retraite,  proteges  par  leur  artillerie  et  les 
accidents  du  terrain  qui  rendaient  difficile  la  poursuite  de  la  cavalerie. 
lis  laissaient  douze  cents  morts  sur  le  champ  dc  bataille.  Dans  les  ba-^ 
gages  qu'on  leur  enleva,  on  avait  trouvi  une  crois  du  S^-Esprit  que 
Ton  apporta  au  Due  de  Lorraine.  Vous  savez  que  le  Due  avait  £16  ex- 
communi6  k  I'occasion  de  son  manage  avec  la  Marquise  de  Cantecroix  : 
i<  Mcs  compagnons,  dit-il  k  scs  soldats  en  leur  montrant  cette  croix, 
on  dit  que  je  suis  excommunie^  vous  voyez  cependant  que  voilft  le 
S*-£sprit  qui  se  range  de  noire  parti.  » 

Ceux  du  Comte  n'avaient  perdu  que  cent  vingts  bommes,  mais  parmi 
Ics  morts  se  irouvait  Anatoile  Dorox,  le  Maire  de  Poligny.  Ceux  de  ses 
bdroiques  compalrioles  qui  avaient  combattu  avec  lui  auraient  pu  envier 
son  sort :  en  effet,  ses  demiers  regards  avaient  vu  les  Fran^ais  vaincus 
et  en  fuite,  il  pouvait  croire  son  pays  k  jamais  sauv6  et  s'^tait  endormi 
fortifie  par  rcspirance  qu*il  avait  contribui  de  sop  sang  k  ce  grand 
resullat.  Tandis  que  les  survivants  allaicnt  rentrer  dans  leur  ville  bien- 
aim6e  pour  assister  k  sa  supreme  agonie,  k  son  entiere  destruction,  et 
sans  autre  consolation  que  cellc  d* avoir  vaillamment  soulcnu  Thonneur 

des  derniers  jours  de  la  patrie ! 

( A  suivre ). 
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SOUSCRlPTlOiN 

Pour  le  buttle  de  CHEVi^LIERf  blutorleu 

de  PoUgny. 

11  y  a  quclque  temps ,  un  de  nos  conrrcres  nous  rappeiait  ce 
qu^avait  etc  Clievalier,  rhistoricn  de  Poligny,  mort  au  commcii- 
cement  de  ce  siecle  et  d^jii  presque  oublie  de  notre  generation. 

Chevalier  a  consacre  aii\  annates  de  Poligoy  nn  livrede  ben^ 
dictin,  qui  en  a  fixe  delinilivcnient  Thistoire,  ot  par  lequel  il  s*est 
place  au  premier  rang  des  historiens  de  la  province.  En  outrode 
son  livre,  il  nous  a  laisse  des  Memoires  manuscrits  qui  revelent, 
a  chaque  page,  Tesprit  le  plus  ferme  et  Time  la  plus  profondement 
devouee  au  pays. 

Depuis  soixante-dix  ans,  nous  avons  ete  trop  preoccupes  du 
fracas  de  notre  gloiro  pour  avoir  pense  a  rendre  justice  a  une 
modeste  mais  aussi  meritante  illustration  que  celle  de  Chevalier. 
Poligny  s'elait  sans  doutc  reserve  de  faire  davantage  dans  Tavenir, 
il  titre  d*a-compte  :  on  a  fait  de  Chevalier  le  parrain  d'une  rue, 
et  quelle  rue  I 

Notre  Society  a  consider^  comme  une  bonne  fortune  pour  ellc 
(le  pouvoir  accorder  a  la  memoire  de  notre  hislorien  la  reparation 
qui  lui  est  due;  elle  a  entrepris,  en  consequence,  de  placw  son 
huslc  sur  Tune  des  places  de  notre  viile. 

Nous  nous  sommcs  mis  a  Toeuvre  Tannee  derniere,  et,  on  le 
rcconnaitra,  c'elait  dans  des  conditions  bien  dilTiciles.  Mais  la  foi 
(pii  transporte  les  niontagnes  ne  doit  pas  s'embarrasser  d'elevor 
uu  bnste,  et  nous  avions  la  foi. 

Nous  nous  sommes  adresses  d*abord  ii  Max.  Claudet,  le  sculp- 
teur  salinois,  qui,  avec  Tempresscment  genereux  qu'il  apporle  a 
loutos  les  oeuvres  qui  interessent  le  pays,  nous  a  promis,  a  tilre 
de  sousGn[)tion,  le  concours  de  son  beau  talent.  Le  buste  est 
arhcvc  :  c'est  uno  leuvrc  remarquable  et  qui,  exposee  aujour- 
(riiui  dans  les  ateliers  du  celebre  ualvanoplasle  Oudrv,  a  oblenu 
l(^  sulTni'Jje  des  uiailres. 
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Dans  Telal  oil  le  Prussien  a  laisse  la  caisse  de  la  villc,  nous  no 
[)ouvions  guere  esperer  une  subvention  do  la  municipalite;  elle  a 
voulu  toutefois  concourir  a  notre  oeuvre  en  nous  offrant  avec 
empressement,  pour  servir  de  pi6destal  a  notre  buste,  la  petite 
fonlaine  de  pierre  qui  se  trouve  a  Tun  des  angles  de  la  place 
Nationale. 

Restait  le  quart  d'heure  de  Rabelais,  c'est-a-dire  le  reglement 
avec  le  fondeur,  M.  Oudry,  un  Comtois  de  la  bonne  souche,  el  qui, 
a  ce  titre,  nous  a  fait,  sur  le  prix,  une  reduction  que  nous  n'au- 
rions  pas  ose  esperer.  Mais  il  s'agissait  encore  de  quelque  chose 
comme  de  cinquante  a  soixante  louis  :  nous  avons  rSsolument 
tendu  notre  sebille  aux  families  historiques  dePoligny  qui,  en 
raison  de  ce  qu'elles  doivent  a  Chevalier,  ne  nous  ont  pas  niar- 
chande  leur  concours. 

Le  Ministre  des  Beaux-Arts,  grace  a  Tinfatigable  intervention 
(le  notre  jeune  depute,  M.  Lamy,  nous  a  accorde  une  subvention 
de  400  fr.  Nous  sommes  en  instance  auprSs  de  TAcadSmie  de  Be- 
sangon,  du  Conseil  General  et  de  la  Soci6t6  d'emulation  du  Jura; 
nous  esperons,  de  ces  differents  c6tes,  un  appoint  s6rieux. 

Mais  notre  preoccupation  est  de  donner  a  notre  ceuvre  le  carac- 
tcre  national  qui  eut  semble  a  Chevalier  la  plus  glorieuse  recom- 
pense de  ses  travaux.  Dans  ce  but  nous  voudrions  parfairc  la 
somme  qui  nous  est  necessaire  a  Taide  du  plus  grand  nonibre 
possible  de  souscriptions,  si  minimes  qu'elles  fussent. 

Nous  faisons  appel,  en  consequence,  a  tons  ceux  qui  ont  a  coeur 
Ics  idees  d'honneur  chr6tien,  de  d6sint6ressement  et  d'amour  du 
pays  que  personnifie  la  memoire  de  Chevalier. 

Les  souscriptions  seront  regues  chez  le  Tresorier  de  la  Societe, 
M.  Marcschal,  imprimeur  a  Poligny.  Nous  en  publierons  la  liste 
dans  le  prochain  numero. 

(La  Redaction). 
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Dn»c»ijiui 


prononci  par  M.  le  Som-Prifet  de  Poligny,  d  la  DiitrilnUum 

des  Prix  du  College  de  cette  vUle. 

Nous  avons  etd  assez  heureux  pour  obtenir  rautorisation  de 
reproduire  dans  notro  Bulletin,  d'apr^s  les  notes  qui  ont  6te 
prises,  seance  lenante,  le  discours  qu'k  prononcd  M.  le  Sous- 
Prefet  de  Poligny  a  la  distribution  des  prix  du  College. 

II  eut  ktk  trop  regrettable  qu'un  discours  de  cette  valeur  ne 
d^pass&t  pas  T^troite  enceinte  oil  il  a  il6  prononci.  U  produira 
sur  les  lecteurs,  nous  n'en  doutons  pas,  la  m&me  viye  impression 
qu  il  a  produite  sur  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de 
Tentendre. 

(la  Hidaction, ) 

«  Mes  amis, 

AppelS  par  mes  fonctions  bien  plus  que  par  mon  &ge  h 
riionneurde  prfeider  cette  distribution  des  prix,  je  n'aurai  pas 
la  coquetterie  de  m'excuser  de  ma  jeunesse,  ce  d6faut...agreable, 
qui  me  rapprochc  de  vous  et  qui  6veille  en  moi  des  6chos,  lointains 
dfeja,  mais  vibrants  encore,  de  vos  joies  et  de  vos  peines.  Bien 
que  Texp^rience  ait  quelque  peu  refroidi  mes  illusions,  je  n'en 
ressens  pas  moins  une  sympathie  profonde  pour  vous,  dont  la 
vie  est  faite  de  travail  et  d*affection ,  pour  vous  qui  connaissez 
TamitiS  et  ne  connaissez  point  Tenvie  et  qui  devenez  meilleurs... 
rien  qu'en  aimant  vos  meres.  L'interet  que  je  vous  porte 
m'inspirera  peut-etre  le  langage  qui  convient  et  que  je  voudrais 
bien  emprunter  a  Torateur  qui  m'a  precede. 

Tous  ses  portraits,  dessines  avec  une  delicate  precision,  ont 
replace  sous  nos  yeux  des  figures  originales,  de  mt^rite  bien 
divers,   inegalement  atlachantcs,  mais  egalement  curieuses  : 
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Jacques  Coittier,  spirituel  et  narquois,  bonhomme  ct  madre, 
si  fin  et  si  habile,  qu'il  en  est  malhonnSte;  de  Luc,  le  po^te 
ingenieux,  et  enfin  Chevalier,  votre  fiddle  historien,  qii*on  a  lou6 
avec  gout  et  qui  a  droit  a  tous  dos  hommages ,  puisqu'il  a  con- 
serve le  souvenir  des  hauts  faits  et  des  douleurs  de  vos  ancfitres... 
j'allais  dire  de  nos  ancetres,  tant  il  me  semble  que  je  deviens 
Franc-Comtois  par  sympathie  et  par  adoption. 

Cependant  je  suis  bien  tent6  d'adresser  un  reproche  a  Tauteur 
de  ce  discours ,  si  complet  dans  sa  brievete ,  c'est  de  n'avoir  pas 
depass6  le  xviii'"*  siecle  et  de  ne  pas  nous  avoir  depeint,  avec  la 
justesse  que  vous  savez,  un  de  vos  illustres  compatriotes ,  un 
contemporain,  que  Testime  et  le  respect  universels  ont  porte  au 
faite  des  honneurs  qu'il  n'a  point  cherches.  Je  regrette  d'autant 
plus  cette  omission  volontaire,  que...  votre  Eminent  compatriote 
est  bien  Tenfant  de  la  Franche-Comt6  et  qu'il  en  reproduit,  d'uno 
maniere  parfaite,  le  type  le  plus  pur :  esprit  net,  fin ,  un  peu.... 
voile  sous  une  bonhomie  malicieose^  jugement  ferme  et  droit, 
volonte  forte,  qui  ne  suit  pas  dans  ses  caprices  charmants  ce 
bel  oiseau  bleu  qu  on  appelle  Timagination ,  reserve... presque 
diplomatique,  et,  par  surcroit,  une  rare  61evation  de  vues ,  un 
tact  tres-sur  dans  la  direction  d'une  grande  assemblee,  uh  bon 
sens  exquis  qui,  bien  souvent,  vaut  mieux  que  T^loquence,  et 
une  honnetete  incomparable  qui  toujours  vaut  mieux  que  le 
genie, 

Comme  ce  portrait  nous  aurait  int^ress^s  t  je  ne  puis  Tindiquer 
qu'en  passant  et  avec  un  peu  de  sScheresse,  car  la  moindre  cri- 
tique serait  dans  ma  bouche  une  irreverence,  et  la  moindre  lou- 
ange  serait  suspecte  de  flatterie.  II  me  faudrait,  pour  ^viter  ce* 
double  ecueil,  I'art  infini  et  le  prestigieux  langage  de  ces  grands^ 
modeles  que  vous  6tudiez  et  dont  on  a  beaucoup  m6dit,  sans  le» 
egaler  jamais. 

Un  aimable  et  grand  po^te,  dans  un  moment  d'humour  et  de 
verve  endiablee  a  6crit  ces  deux  vers  : 

Et  si  sur  rH^Hcon  on  m'entend  sermonncr. 
Mod  premier  point  sera  qu'il  faut  deraisonncr. 
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Eh  bieii  I  la  muse  antique,  la  muse  classiqae  n*a  ni  connu  ni 
pratique ce  precepte moqueur  (quo  beaucoup  d'^crivains denotre 
epoque,  ct  des  plus  cclebres,  ont  suivi  avec  le  moins  louable 
acharnement) ;  die  est  la  raison,  ornee  de  grice  enchanteresse; 
avec  une  penetration  merveillouse,  ellc  saisit  les  passions  hu- 
maines  dans  leur  verite  etemclle,  elle  les  individualise  par  des 
traits  bien  choisis  et  en  exprime  toutes  les  nuances  dans  cette 
langue  incomparable  de  seduction  et  d'harmonie,  dont  le  secret 
est  perdu.  Ahl  rintiinite  avec  les  anciens  serait  pleinc  de  charme 
et  de  profit  si,  au  college  (c'etait  aiiisi  de  notre  temps  du  moins, 
mes  chers  amis)  Ifomere  et  Sophocle,  Virgile  et  Horace  n'Staient 
pas  associes,  d'une  maniere  fatale,  non-seulement  a  Tidee,  si  p6- 
nible  dejii  de  travail  ct  d'etude,  mais  encore,  je  rougis  de  Tavouer, 
a  ridee  de  pensum.  Voila  ce  qui  les  frappe  de  discredit....  et  ce 
discredit  s'etend,  ou  plutut  setendait  alors,  memekCorneille, 
meme  a  Racine,  ce  doux  grand  poete,  qui  a  suc6  le  lait  de  toutes 
les  tendresses  humaines  :  ni  Monime  dans  sa  gr^ce  touchante,  ni 
Athalie  dans  ses  poetiques  fureurs,  ni  cette  adorable  Pauline  dans 
sa  vertu  heroique  et  enthousiaste,  n'obtenaient  merci  devant 
notre  indiff6rence  et  devant  nos  d6dains.  Ingrats  que  nous  6tionsl 
Toutes  ces  creations  admirables  sont  le  plus  beau  fleuron  de  notre 
couronno,  helas!  brisee;  ce  sont  les  titres  de  noblese  de  notre 
pauvre  chere  France  bien-aimee,  qu'il  faut  glorifier  d'aulant  plus 
qu*elle  est  malheureuse  et  que,  comme  Rachel,  elle  pleure  ses 
cnfants  ct  ne  veut  pas  etre  consolee,  parc^  qu*ils  ne  sont  plus. 

La  connaissance  de  nos  chefs-d'oeuvre  a  prepare  la  decadence  du 
gout  qui,  I'Empire  aidant,  a  produit  cette  litterature  ignominieusc 
et  ces  inepties  etonnantes  que  nous  connaissons,  que  vous  ne 
connaissez  pas,  vous,  je  Tesperc  du  moins,  et  que  vous  ne  con- 
naitrez  jamais,  car  notre  patrie  desolee  qui  s  etait  enfoncee  dans 
les  eaux  troubles  du  materialisine  cesarien,  a  repris  pied,  grace 
au  malheur,  et  remonlera  dans  la  gloire.  Oui,  Texpiation,  en 
nous  frappant  au  ccBur,  nous  a  fortifies  et  nous  relevera ,  a  une 
condition  toutefois,  c'est  que  les  nouvelles  generations,  la  votre, 
ne  suivront  pas  nos  cxcmples,  qu'elles  ne  rcgardcront  pas  la  vie 
comme  une  tenle  dressee  pour  In  joie  el  le  plaisir  el  qu'elles  ne 
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se  nourriront  pas  de  ccrlaine  philosophic,  d'importalion  alle- 
mandc,  je  crois,  qui  nous  fait  descendre  du  singe  et  qui  finirait 
par  nous  en  donner  les  habitudes. 

IN 'en  deplaise  a  Buchner  et  autres  savants  tudesques,  le  spiri- 
tualisme  n'est  pas  mort,  ce  fecond  et  puissant  spiritualisme  qui, 
devine  par  Platon,  pressenti  par  Virgile,  s'est  epanoui,  sublime 
et  radieux,  dans  ce  livre  imperissable  qu'on  appelle  I'Evangile. 
A  cette  grande  ecole  du  spiritualisme  Chretien,  a  celle-la  seule- 
mcnt,  Yous  apprendrez  a  pratiquer  le  devoir,  et  vous  trouverez 
dans  cette  pratique  ces  satisfactions  sereines  que  dedaigne  le  vul- 
gaire,  et  qui  sont  la  meilleure  part  du  bonheur  dans  un  monde 
oil  il  y  en  a  bien  peu;  vous  apprendrez  aussi  cette  science  si  n6- 
cessaire,  cette  science  aujourd'hui  disparue,  le  respect  de  soi  et 
(les  autres  et  de  Dieu,  de  Dieu  devant  lequel  il  faut  se  courber 
pour  resler  debout,  toujours  debout  devant  la  violence  et  devant 
radversite ;  vous  apprendrez  enfin  ce  grand  et  genereux  patrio- 
tisme  qui  ne  se  paie  pas  de  mots  et  de  chansons,  mais  qui  paie  de 
la  vie  et  qui  vous  aidera  k  r6tablir  la  fortune  de  la  France.  )> 
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tionncr  les  cbapitrcs. 

Ch.  I*'.  —  La  nouvcllc  ere  socialc. 
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Ch.  II.  —  Lcs  insiituiions  ancienncs  ctla  R^volation;  conlcoantla 
noblesse,  le  clerg6,  la  bourgeoisie,  les  jorandes  el  mattriset* 
Cb.  III.  —  L'Eut. 

Cb.  IV.  — Le  Gouvernement  parlementaire. 
Cb.  V.  —  L' Administration. 
Cb.  VI.  —  La  Magistrature. 
Cb.  VII.  —  Les  Universitds.  L'Univcrsili. 
Cb.  VIII.  —  Les  Armdcs  permanentes. 
Cb.  IX.  —  La  Prcssc. 
Risumd  ct  consequences. 

2"*  PARTIE. 

CHAPITRE  I". 

Les  deux  Educations  :  V Education  individueUe  et  VEdueaiion 

sociale. 

Cbcrcbons  le  sens  de  cos  qualificatifs  dans  leur  ilyroologie. 

L'dducation  individueUe,  qui  pourrait  aussi  peut-£tre  s'appeler  I'ddo* 
cation  domestique,  est  celle  donnde  h  rhomme  eonsid6r6  dans  le  cercle 
priv6  dc  ses  relations  individuelles.  L*enfant  la  regoit  presquc  sur  les 
genoux  de  sa  mere ;  ellc  se  continue,  pour  lui  comme  pour  Tadolescent, 
aux  lemons  du  catdcbisme  et  sur  les  bancs  de  T^cole  primaire;  plus 
avanc6, 11  la  trouve  agrandie  ct  d^veloppde  aux  prunes  de  la  paroisse 
et  dans  lcs  ceremonies  laiqucs,  ou  un  oratcur  prend  la  parole,  et  dont 
les  pcns6es  sont  cssenticllement  morales. 

Cetle  Education  nous  initie  ainsi  aux  devoirs  que  nous  avons  &  rem- 
plir  envers  Dieu,  envers  le  procbain,  envers  nous-mdmes,  c'esl-^irc, 
elle  remplit  toute  noire  vie,  elle  nous  accompagne  sur  tons  les  points 
de  notre  carriire,  et  du  berceau  h  la  tombe,  sans  nous  abandonner 
jamais. 

L'education  sociale  est  loin  d'avoir  la  m^me  6tendue.  Elle  s*applique 
o  riiomme  envisage  dans  ses  rapports  avee  la  grande  soci^ti,  y  com- 
pris  le  Gouvernement  qui  la  dirige.  Sa  t^cbe  consiste  non  h  former 
rbomme  politique,  T^ducation  individueUe  y  a  pourvu  par  ses  soins  i 
parer  Tbomme  de  toutcs  les  qualil^s  qui  sont  I'apanagc  de  la  creature 
raisonnable,  mais  du  moins  h  imprimer  le  mouvcmcnt,  Tessor  h  sa 
volontc,  ct  &  le  faire  agir  avee  vigucur  et  connaissance  de  cause  dans 
loutes  lcs  occurrences  qui  r^clamcnt  son  concours  et  sa  cooperation. 
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CHAPITRE  II. 

VEducation  individuelle  considiree  dans  les  masses. 

Sa  situation  waie, 

L*cducation  individuelle  a  done  pour  mission  d'inculqucr  les  bons 
priocipes,  les  principes  propres  u  inspirer  le  culte  dc  Thonneur,  du 
devoir,  de  la  vertu,  des  bonnes  rooeurs ;  Tamour  de  T^quil^,  de  la  mo- 
deration, dc  la  bicnveillance;  la  fid^lit^  aux  regies  de  la  temperance  et 
de  la  sobricte,  rectitude  de  sentiment  et  de  conduite  qui,  unie  k  Tbabi* 
tudc  du  travail,  rend  celui  qui  en  est  dou6,  digne  de  Taffection,  de  Tes* 
time  et  de  la  consideration  de  ses  concitoyens. 

Ges  resultats  sont-ils  ceux  qui  se  manifestent  au  scin  des  masses? 
Notre  ecrivain  le  nie  et  il  le  deplore.  G'est  que  I'dducation  individuelle 
a  ete  detournee  de  sa  voie>  et  que  se  bomant  au  materiel,  elle  se  con- 
tcnte  d*enseigncr  la  lecture,  recriture,  un  peu  de  calcul^  et  encore 
dans  les  villes,  les  campagnes  etant  commc  privies  d'^coles  en  ele,  et 
dds  lors  les  enfants  y  d6sapprenant  ce  qu'ils  avaient  appris,  ce  qui  leur 
avait  ete  cnscignd  en  hiver.  Remide  propose  par  I'auteur. 

CHAPITRE  III. 

La  cause  du  retard  apporti  d  Education  individuelle 

dans  les  masses, 

Cettc  cause  n'cst  probablement  pas  seule,  unique.  La  premiire  qui 
sc  presentc  est  I'opinion  ou  le  pr6jug6^  assez  gdneralement  r^pandu, 
que  rinstruction  elargit  le  cercle  des  id^es,  et  que  ces  id^es,  a  leur  tour, 
suscitent  de  nouveaux  besoins  et  le  d^sir  dc  les  satisfairc.  Gette  obser- 
vation ne  s'adresse  pas  au  vrai  savant.  Sa  science  mdme  le  prdserve  de 
rinfatuation  de  sa  personne  et  le  sauve  du  ridicule  de  monter  sur  un 
piedestal.  Au  faite  des  connaissances  bumaines^  sur  les  bauleurs  de  la 
pens6e  et  de  la  meditation,  Socrate  n'hesitait  pas  h  declarer  que  «  tout 
ce  qu'il  savait,  c'est  qu'il  ne  savait  rien.  »  Et  cet  aveu  portait  Toracle 
de  Delpbcs  h  proclamer  Tillustre  maltre  de  Platon  :  u  le  plus  sage  des 
niortels.  » 

Gette  remarque  ne  s'applique  qu'a  Tapprenti  courcur  dans  la  lice 
litteraire,  et  qui»  parce  qu'il  a  pose  le  pied  a  rechelie,  sc  croit  arriv£ 
au  termc  et  digne  du  prix,  ne  voyant  rien  ou  il  ne  pdt  aspirer^  devenu 
exigeant  et  par  consequent  dangereux. 

Une  autre  cause  du  retard  apporte  i  Tinstruclion  proyient  du  regime 


qui  n  longtcmps  peso  sur  la  France,  regime  nobiliairc,  aristocratiqae, 
theocratiquc.  Sculs,  les  rocmbrcs  dc  ces  castes  itaicnt  promos  an 
cmplois  publics,  ct  commc  aucun  d'eux  nc  voulaii  deseeodre  aai 
humbles  fonctions  dc  Magisler,  malgr^  rctymologie  du  mot,  trois  fois 
grand,  Trinnigisle,  il  s'cnsuivait  que  I'^tat  de  maitre  d'^cole  itait 
d<idaign6  et  d61aiss6.  Blais  ceite  situalion  anormale  n'attendait  qa*im 
reviremcnt  politique  pour  cesser.  Dis  (833,  M.  Guizot  faisait  rtoArt 
la  loi  du  3  juio,  ct  aujourd'hui  le  ministre  charge  du  porte-feuiile  de 
rinslructlon  publique,  a  pris  ouvertcment  les  iDstitaieura  sous  sa  pro- 
tection. Dcsormais  a  Tabri  du  bcsoin,  eux  et  leur  famille,  tant  qu*i1$ 
exerceront,  ils  sont  surs,  une  fois  mis  h  la  retraite,  d'obtenir  un  repos 
honorable  et  dignc,  otium  cum  dignitate, 

GHAPITRE  IV. 

Des  moyens  de  repandre  V Education  individuelU  dans  U$  masses. 

Ces  moyens  consistent :  i^  Dans  I'instruction  rendue  obligaloire  et 
gratuite;  2*"  Dans  un  bon  personnel  d'instituteurs ;  3*  Dans  une  orga- 
nisation dcs  classes  approprides  aux  habitudes  et  aux  besoins  des 
populations  ruralcs. 

SI". 
Instruction  obligatoire  et  gratuite. 

I/autcur  a  bicn  fait  dc  ne  pas  s'assujettir  h  I'usage  qui  est  dc  com- 
mcnccr  par  la  gratuity  pour  finir  par  Tobligation.  Ce  n'est  que  parce 
que  rinslruclion  est  obligaloire  qu'clle  doit  ctre  gratuite. 

Obligatoire!  qui  pourrait  en  douter?  Nos  codes  nc  font-fls  pas  une 
loi  au  chef  dc  famille^  dc  nourrir  et  d*elcver  ses  enfants?  Or,  rhomme 
ne  sc  compose  pas  seulcmcnt  d'un  corps ;  ce  corps  est  anim6  par  une 
puissance  spirituellc,  TSmc,  qui  reclame  non  rooins  imperieusement 
les  aliments  propres  k  sa  nature.  Mesurcs  coercilives  proposdes  par 
Fauteur,  si  les  moyens  persuasifs  ne  sufOsent  pas  pour  determiner  un 
pcre  dcnaturd  h  Taccomplisscmcnt  du  premier  de  ses  devoirs. 

§2. 

Le  personnel  d' iiistituteurs  anxHiore. 

Ameliorntion  qui  pcut  ctre  obtcnue  par  dcs  concours  cntre  les  insti- 
tulcurs  (lu  memo  canton,  concours  qui  ne  se  borncront  pas  a  traitcr 
Icl  sujct,  a  r(^soudrc  telle  question,  la  plume  a  la  main,  mais  a  faire, 
en  presence  dc  rautoritc,  une  classe,  ou  ils  donneront  la  mesurc  de 
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kurs  connaissances,  de  Icur  talent  a  les  communiqucr  par  la  parole,  ct 
do  Icur  caracterc  doue  d'asscz  d'cnergie  pour  commander  1e  respect, 
k  docility  et  Tob^issance. 

Aux  vainqucurs  double  recompense  :  remuaeratiofl  pecuniairc  et 
avanccment  en  grade  ei  en  residence. 

8  3. 

Organisation  des  classes  apprapriies  aux  habitudes  et  aux  hesoins 

des  populations  rurales, 

Ccs  habitudes,  on  les  connait,  et  il  ne  faut  pas  cspcrer  d'en  obtcnir 
Ic  cbangcmcnt.  Aussitdt  les  beaux  jours  venus,  Ics  paysans  sc  font 
aider  dans  Icurs  travaux  par  leurs  enfants.  11  faut  done  manager  k  ccux- 
ci,  a  leur  relour  Ic  soir,  une  classe  uniquement  reservee  a  leur  commo- 
dity ct  a  leur  usage. 

£DtJCATIOIV  IMDIVimJELliE. 

CHAPITRE  V. 

Du  hut  a  atteindre  par  Viducation  individuelle  dans  son 

application  aux  masses. 

Auspicaiur  vitam  lacrymis  animal  casteris  imperaturum.  11  debute, 
il  inaiigure  la  vie  par  des  larmes,  I'animal  qui  doit  commander  ^ux 
autres  (i), 

Ccs  larmes  ne  sont  que  trop  justifi^es.  Tandis  que  les  autres  animaux 
ne  naissent  que  lorsquMls  sont  abondamment  pourvus  de  toutes  les 
armes  offensives  ct  ddfensives  oontrc  les  atteintes  extdrieures,  <»t  munis 
d 'instruments  qui  les  avertissent  d«  leur  destination,  Thomme  est  jele 
dans  le  monde  nu,  expos6  aux  premieres  impressions  atmospheriques ; 
ct,  il  serait  menac6  de  p^rir  du  jour  au  lendemain^  si  la  Providence  ne 
sc  h^tait  d'accourir,  dans  la  personne  d'une  mere,  qui,  au  physique  Ic 
sauve,  en  Tabreuvant  du  lait  de  ses  mamelles,  et  au  moral  devient  sa 
premiere  institutrice.  Sous  ce  point  de  vue,  elle  a  pour  successcur  Tins- 
tituteur.  Comment  va-t-il  s'y  prendre  pour  se  rendre  digne  d^unc  telle 
succession  ? 

11  commence  par  apprendre  k  son  61eve  la  lecture,  recrilure,  les  pre- 
mieres lecons  du  calcui.  Mais  ce  ne  sont  \k  que  des  instruments,  des 

10 


—  146  — 

moyens,  cc  n'csl  pas  un  but.  Ce  but  iU  j  par\iendronl  parte  d^ydoppe> 
mcnl  dcs  trois  facultes  generatrices  dont  rbomme  est  doo^  :  sensUii- 
\\i6y  intelligence,  volont6 ;  sensibility  ponr  aimer  le  bien,  le  bean;  en- 
tcndcrocnt  pour  connaitre  le  vrai,  volonl6  pour  ezdeuler. 

(La  fox  qui  n'ogit  pointy  est-ce  une  foi  $inckrt)^  (1). 

Lo  volonld  qui  forme  le  caracldre  et  les  bonimes  d'action. 

On  le  voit :  la  t4che  d*un  maitre  d'icole  n*est  rien  moins  que  edle 
d'un  pr6parateur  k  la  classe  de  pbilosopbie,  el  k  la  eotnpr^bension  de 
Touvragc  dc  M.  Cousin  :  /e  btaUy  U  t)rat\  eetle  splendeur  du  hien, 
commc  Tappclait  Platen. 

[A  suivre. }  H.-G.  Clbk,  profeueur  imdrile. 


La  Prostitution  en  Espagnt,  —  Prophylaxie  de  la  SyphiliM,  par  le 
D'  Gambas,  Direcleur  du  Progres  medical  de  Cadix;  traduit  de 
TEspagnol  par  le  D'  E.-L.  Bertherand.  ln-8*  de  30  pages.  Paris, 
6.  Masson,  1872. 

Anatomic  patliologique  et  patlioghiie  de$  communications  entre  les  ea- 
vitis  droites  et  les  cavitis  gauches  du  cwur^  par  le  D'  Pedro-Francisco 
Da  Costa  Alvarenga,  traduit  du  Portugais  par  le  D**  E.-L.  Bertberand. 
In -8*  de  108  pages.  Imp.  de  Barlatbier-Feissat,  k  Marseille.  1872. 

Compte-rendu  de  Vexercice  1871*1872  dcs  operations  de  la  SoeieU  des 
Hospitallers  d'Afrique,  par  Ic  D'  E.-L.  Bertberand,  President  de  la 
Socidle.  Brocbure  in-8®  dc  26  pages.  Imprimeric  de  rAssociation 
ouvri^re  V.  Aillaud  et  0%  h  Alger.  1872. 

L'importance  et  la  multiplicity  des  publications  dn  Secrdtaire-g^ndryl 
honorairc  de  notrc  Soci^td,  telle  est  I'cxcuse  que  j'invoque  pour  le  retard 
que  j  ai  mis  k  en  rcndrc  compte.  Oserai-je  ajouter  que  deux  d'entr'elles  sc 
rapportaut  k  dcs  sujets  qui  n'int^ressent  qu'indirecteroent  les  lecleurs  de 
notrc  Bulletin ,  je  serai  n^ccssairement  tr6s-bref  ? 

Gc  nest  point  queje  m^connaissc  Timportance  du  but,  lorsqu'il  s'agit  de 
preserver  les  populations  dc  la  syphilis,  cc  poison  amiiricain  qui  constitue 
I'une  dcs  causes  les  plus  puissantes  dc  la  d^gcndrcsccncc  dc  notrc  race, 
tes  maladies  qu'elle  ddlermine,  les  mis^res  physiques  et  morales  qui  la 
suivent,  ne  sont  pas  autrcs  en  Espagne  que  parmi  nous.  J'en  appelle  au 
t(imoignagne  de  Tun  de  nos  distingu^s  confreres,  M.  le  docteur  Bergeret  (de 
Monligny-lcs-Arsures),  qui  en  a  retract  le  tableau  dans  son  trayail :  la  Pros- 
tihition  dans  les  pctites  localitds. 

fi)  Racine. 
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Aycc  tous  Ics  m<^dcciDs  qui  ont  etudi^  ccltc  question,  jc  suis  coataincm 
que  I'uniqac  moycn  d'<iteindre  ou  tout  au  moins  d'attdnucr  Ics  ravages  dc 
la  syphilis,  c'est  de  surveiller  rigoureusement  la  prostitution  publique  et 
clandestine,  de  s^questrer  Ics  femmes  malades  et  dc  les  soumettre  k  nn 
traitement  curatif  conyenable. 

Aussi  ne  puis-je  m'empdcher  d'exprimer  hautement  le  regret  qu'inspinis 
par  des  idces  arri^r^es,  la  plupart  dcs  r^glements  dc  nos  petits  hdpitaux 
refusent  Tentr^e  de  leurs  salles  aux  malades  de  cctte  cattigoric.  Lcur  malhcor 
me  parait  d'autant  plus  grand  que,  presqne  partout,  les  secours  dc  lassis- 
tance  publique  leur  font  ^galcment  d^faut. 

Quant  aux  mesurcs  dc  police  m^dicale  i  sugg(^rer  aux  autorit^s,  el  les 
doivent  i  ravenir  ayoir  pour  base  la  loi  formula  par  MM.  ks  doctours 
Ed.  Langlebcrt  et  A.  Fournier^  le  caracUre  contagieux  de  la  syphilis  secon- 
daire,  Ainsi,  des  Tisites  bebdomadaires  seulement  pour  les  femmes  exemptes 
d'infection  syphilitique;  mais,  pour  celles  qui  sont  aCfecti^cs  de  ccttc  dia- 
tbdse,  une  surveillance  toute  spdciale  et  un  cxamen  s^rieux,  trois  fois 
la  scmaine,  par  tous  les  moyens  d'exploration  et  sur  toutes  les  parties  du 
corps.  Cette  mesure  est  jastifi^  largemeat  par  cc  fait  «  que  plus  de  la 
moitid  des  chancres  infectants  ordinaires  provicnncnt  d'accidents  syphili- 
tiqucs  constitutionnels.  » 

En  vulgarisant  d'excellentes  notions  bygt^Diques  sur  une  dc  nos  pcslcs 
socialcs,  M.  le  doctcur  Bertherand  s'adressait  surtout  aux  autorit^s  chargdes 
dc  la  sauvegarde  des  populations.  II  n  a  eu  en  vue  que  Ic  public  medical 
lorsqu'il  lui  a  donnd  la  traduction  dc  Tccuvre  scicntifique  du  doctcur  Da  Costa 
Alvarenga.  L'61oge  dc  lautcur  et  du  traducteur  a  dtd  fait  le  23  juillet  par 
M.  Bouillaud,  qui  sest  fait  un  honncurde  presenter  A  I'Acadcimie  de  mdde- 
cinc  le  travail  dc  MM.  Bertherand  et  Da  Costa  d'Alvarenga. 

Pour  6tre  citd  avec  dclat  devant  les  corps  savants  les  plus  distinguds,  1^ 
nom  de  notre  digne  confr6rc  et  colUgue  est  un  des  plus  connns  dans  ces 
nombreuses  associations  inspirdes  par  le  sentiment  de  la  fraternity  et  de  la 
solidarity  humaines,  qui  font  converger  les  efforts  de  leurs  mcmbres  vers 
le  soulagement  des  mis^res  et  I'amdlioration  du  sort  des  deshdrit^s.  C'est 
une  lecture  sainc  et  forlifiante  que  le  complc-rendu  par  M.  le  President 
Bertherand  dubien  que,  dans  I'annte  qui  vicnt  des'dcouler,  la  Socidtd  des 
Hospitaliers  d'Afrique  a  fait  aux  blessi^s,  aux  invalides,  aux  veuves,  aux 
orphelins  et  aux  Strangers  valdtudinaires.  Pour  moi.  qui  viens  d  avoir  llion- 
ncur  de  recevoir  le  dipl6me  et  les  insignes  de  membrc  dc  cctte  bienfaisante 
Socidtd,  jc  crois  assister  k  la  rdapparitiou,  sous  une  forme  moderne,  de  ces 
Ordrcs  charitablcs  qui,  du  ix*  au  xvi*  siicle,  constitu^rent  les  hdrolques 
phalanges  de  Tahndgation  et  du  ddvouement.  Pressd  par  I'ardeur  de  sa  cha- 
tM,  rhonorabic  President  des  Hospitaliers  d'Afrique  ne  veut  point  que  la 
paix  licencie  sa  gdnercuse  legion.  Pour  maintenir  en  dveil  le  sentiment  qui 
la  fait  naltrc,  il  ddsire  qu'cllc  continue  a  prendre  part  a  des  (cuvrcs  de 
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eharit<^  corrcspondant  a^ec  sea  detoira  pendant  la  guerre.  Famileaitrojeli 

^nnin^r^a  pour  entreteoir  aon  action  conatante,  et  approuT^  &  rnnaaiiHtt 

par  1e  conseil  d  administration  dea  Hoapitaliera,  je  doia  signaler  eeloi  deh 

creation  dun  refuge  pour  Ics  invalidea  cirila.  L'Alg^rie  doit  songer  i  les 

anciens  pionnicra.  «  Le  courageux  Emigrant  qui,  pendant  Tingt  ana,  et  sons 

un  soleil  de  feu,  arrose  dea  aueurs  de  la  fi^Tre  et  d*ane  deterioration  prd- 

matur^c  les  sillons  traces  snr  des  tcrrcs  Tiergea  et  qui  feront  an  jour  la 

richesse  et  la  puissance  de  la  colonic,  aurait-il  moins  de  droits  i  TasBistance 

nationale  que  le  soldat  mutiie  pour  la  d^fenae  dn  pays  on  la  conqu^te  d*on 

territoirc  lointain?  »  M.  Berthcrand  parle  du  ooeur;  eaperons  que  lea  Ames 

gdn^reuses  ironti  lui.  G'eat  un  bonheur  que  de  auiyre  le  chemin  de  la  bien- 

faisance.  Quoiqo'il  arrive,  vous  applaudirei  avec  moi  i  sea  efforta  et  i  son 

d^Touement. 

D'  A.  RouGET,  membre  fondaieur. 


HYGIENE  PUBLIQUB. 


LA    RA«B    CAMIMBf 

PAR  LB  DOCTBUR  A.  ROtGET  (d'aRBOIs),  HBMBRB  FONOATBrR. 

L'hisloire  m^dicale  de  la  rage  n'cst  point  encore  complete;  roais  des 
faits  assez  nombrcux  pcrmettent  de  Tesquisser  au  point  de  vuc  hygi^ 
nique. 

La  rage  n*est  point  le  risultat  dc  Vimaginalion;  elle  eat  contagieuse. 
On  connait  le  cas  d'un  vicc-amiral,  qui  ayant  6U  mordu  tris-legere- 
ment  h  la  main ,  refusa  de  se  laisser  caut^riser.  II  avait  complctement 
perdu  Ic  souvenir  de  sa  roorsure,  lorsqu*au  bout  de  six  semaines,  il  fut 
pris  de  la  rage  et  succomba. 

II  faut  que  1c  principc  rabidc  soitinocul^;  autrement  il  est  sans 
action.  Le  D'  Gornilleau  a  continud  h  jouir  d*une  excellente  sant6  apres 
avoir,  par  megardc,  aval6  un  morceau  dc  pain  impr6gn6  de  la  bavc  de 
son  cbien  qui  enrageait. 

Heureusemenl,  Ic  nombre  des  individus  alteints  dc  rage  est  infini- 
roent  petit  relalivcment  au  nombre  dc  ceux  qui  ont  M  mordus  par 
des  cbiens  malades  ou  suspects.  Beaucoup  plus  dangcreuses  sont  les 
morsurcs  du  loup,  qui  a  la  terrible  habitude  de  sauter  au  visage  dc 
rhommc,  ct  qui,  dc  relic  mani^re,  inoculc  Ic  virus  rabique,  dircclc- 
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mcnt  et  sans  rinlcrm^diaire  de  vMemenU.  Ce  fait  explique  la  ipeci- 
fild  de  tissu  signalee  par  M.  Ic  doctcor  Revillood,  p^re,  des  morsares 
dc  la  face  op^r^es  par  des  cbicns  enrages. 

Chez  les  animauz,  1e  r^sultal  clinique  est  Ic  meme.  M.  Renault  n*a 
guere  pu  produire  la  rage  que  chez  le  tiers  des  cliiens  qu'il  a  fait  mor- 
dre  h  dcssein  par  des  cliiens  enrages.  Chez  ces  animaux ,  la  rage  se 
developpe  tr^s-souvent  spontan^ment. 

Grseve  et  Capello,  dont  Topinion  a  el^  suivie  par  un  grand  nombre 
d'aulcurs,  esliment  que  la  rage  spontan^e,  la  seule  vraiment  dange- 
reuse  dans  les  especes  canine  et  fdlinc,  n'atteint  gucrc  que  les  males. 

Brescbet  a  constat^  qu'en  se  transmettant  d'un  animal  a  Tautre ,  Ic 
virus  rabique  perd  de  son  action. 

M.  le  D'  Lccoeur  (dc  Caen),  M.  Leblanc,  MM.  Bachelet  et  Froussart, 
roddecins  militaircs,  ont  public  de  remarquablcs  ouvrages  dans  les- 
quels  ils  ont  cbercb6  k  demontrer  que  dans  les  races  canine  et  feline, 
la  cause  de  la  rage  ticnt  au  besoin  non  satisfait  dc  la  copulation. 

En  Orient,  ou  il  fait  fort  cliaud,  ou  les  cbicns  sont  cent  fois  plus 
nombreux  que  cbcz  nous,  mais  ou  ils  errent  en  toule  liberie,  la  rage  y 
est  tellcment  nuUe  que  Clot-Bey,  pendant  vingt-cinq  aos,  n'y  en  a  pas 
vu  un  scul  cas.  MSme  coutumc  et  mdmc  immunity  en  Espagne;  m^me 
privilege  pour  tcs  meutes  ou  les  cbicns  vivent  en  liberty  au  cbcnil,  et 
h  Tetat  de  la  plus  complete  promiscuity. 

Boulcy  confirmc  la  causality  de  Texcitation  g^n^sique  non  satisfaile. 
Un  jcune  cbien  qui  n*esl  jamais  sorti  et  qui  ne  quittait  pas  sa  mere  est 
pris  de  rage  apres  la  saison  de  cbaleur  de  celle-ci  qu*il  avail  en  vain 
essaye  de  couvrir.  —  Un  cbien  de  cbasse  a  €ii  pris  de  rage  h  la  suite 
d*un  s^jour  prolong^  dansle  voisinage  d*une  chicnne  en  cbaleur  (dans 
deux  boxes  d'^curie)  sans  pouvoir  y  arriver. 

Un  diplomatc,  M.  dc  Morenbaut,  rapporte  que  la  rage  est  inconnue 
en  Polyn^sie,  en  Australie,  mais  qu'elle  s^vit  en  Califomie,  ou  tout  le 
mondc  en  rapporte  la  cause  h  la  morsure  du  putois. 

La  rage  est  qualorze  fois  plus  fr^quente  cbez  les  cbiens-que  cbcz  les 
cbienncs  en  Allemagne  et  en  France,  la  proportion  des  ip^les  nVtant 
que  de  trois  pour  une  cbienne. 

Dcpuis  Timpot  sur  les  cbicns,  le  nombre  des  cas  dc  rage  cbez  Thommc 
n'a  point  diminu^. 

Lc  muscllement  permanent  qui  aurait  supprimd  la  contagion  a  Berlin, 
n'a  point  6tc  appliqu6  rigoureusement  en  France.  On  sait  quand  et 


eommcnt  le  muscllcmenl  s'y  pratique.  Aussi  atlrisle-t-il  Ic 
benefice  pour  riiomrne. 

Aux  parliculicrs  je  conscillc  : 

D'eniousser  les  dents  aigues  qui  scneot  tant  a rinaeolion  do  Tintti et 
de  castrer  les  chiens  non  destines  a  la  reproduction. 

Lc  Gouverneroenl,  je  rinvite  h  contiouer  lea  tentatitea  qac  laisscnt 
soup^onncr  certains  arr^t^s  de  roaires  ou  de  prifels. 

Quelques  adminislrateurs  suppriment  la  inuseliere,  cet  inslnimeDS 
de  torture  plus  dangereux  qu'uttle,  plus  apte  h  provoqacr  qu*i  pr^e- 
vcnir  la  rage,  el  ils  la  rcmplacent  ]>ar  la  necessity  da  port  par  le  cbien 
d'un  collier  sur  lequel  sonl  inscrits  les  nofn,  prinoma  et  domicile  du 
propridtuire. 

Dcs  arrdtes  locaux ,  necesaites  par  Ics  cireonstances,  indiquent  les 
moments  ou  les  chiena  ne  doivent  point  vaguer.  Ceux  qui  aoot  alors 
irouTcs  crrants  ou  abandonnds  sont  ramen^s  au  propri^tairc^  cootre 
lequel  verbalisent  les  agenta  de  la  police. 

Cctlc  mesure  sage  ne  roe  semble  devoir  poKer  dlieurens  fruits  que 
si  ellc  est  bien  comprise  des  proprietairea  dc  cbiena. 

Unc  notion  qu'il  doivent  avoir  toujours  pr^sente  h  I'eaprit,  c'est  qu'ils 
sont  civilcmcnt  rcsponsabtes  des  dommagcs  oeeasionnfe  par  leur  ani- 
mal. Or,  u  quelle  sommc  (Ixerait-on  lc  dommage  caus^  par  un  cbien  qui 
inoculerait  la  rage  a  une  ou  plusieurs  personnes  ? 

II  est  done  indispensable  que  ebacun  d'eux  eonnaisse  ces  p^riodes 
ditcs  prcroonitoircs ,  qui  annenccnt,  cbez  lc  cbien,  Tinvasion  plus  ou 
moinsprocbainedumal,  ct  qui  permcttentde  lc  mettre  bors  d*ctat  de 
uuirc  avant  le  moment  ou  il  devicndrait  un  danger  public. 

II  faut  survcillcr  le  cbien  qui  montrcdeFagitation^  de  I'inquictude, 
qui  tourne  continuellemcnt  dans  sa  nicbe;  qui,  s'il  est  en  liberti^*,  va, 
vicnt,  furctlc,  puis,  immobile  ct  aux  aguets,  sc  lance  dans  Tcspace, 
mord  dans  Fair,  semble  vouloir  attraper  une  moucbe  au  vol,  se  pr^ci- 
pite  contre  lemur  en^  aboyant  et  en  burlant.  A  la  voix  du  maitrc,  ces 
ballucinations  cesscnt;  maisle  cbien  n*obcitqu'aveclenteur,  b^sitation, 
ct comme  ^regret. 

Survciilcz  cgalcmcnt  celui  qui  doux,  caressant,  mange  etboit,  mais 
qui  d^cbirc,  broie,  avale  des  corps  6trangcrs  :  liticrc,  rideaux,  laincs, 
couvcrturcs,  tapis,  bois,  gazon,  etc.,  etc. 

Encbaincz  comme  suspect  celui  qui  meut  scs  pattcs  sur  les  cotes  de 
sa  guculc  beantc,  comme  s*il  voulait  se  debarrasser  d'un  os  engage  dan& 
M  gorge,  cl  celui  donl  la  voix  a  subi  un  cbangcmcnt  notable. 
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Enfin,  d^truiscz  celui  qui,  d'habitudcs  pacifiques,  devient  subitemcnl 
agrcssif  conire  les  autres  cbiens. 

Et,  avant determiner,  permettez-moi  d'exprimer  quelques  deside- 
rata. Quoiqu*il  ne  soil  pas  d^montre  que  le  putois  fasse  enrager  les 
chiens,  qu'on  leur  fasse  uue  guerre  d'extennination ;  leurs  autres 
m^faits  la  commandent. 

Ne  pourrait-on  cxon^rer,  i  jamais,  de  Timpdt,  les  chiens  castr^s,  et 
de  la  taxe  annuelle,  les  cbienncs  pleines  ou  nourricesP  Cette  16gire 
diminution  du  revenu  communal  aurait  I'avantage  de  diminuer  les 
cbances  de  cetie  terrible  maladie  qui  affecte  encore  trop  de  nos  fr^res. 
Nc  devrait-on  point  aussi  astreindre  h  une  surveillance  speciale  les 
cbiens  dont  les  dents  aigues  n' aurait  point  ^t^  lim^es  et  rendues  moins 
ofTcnsives  ? 

Telles  sont  les  considerations  qbe  je  soumets  avec  confiance  h  la 
Society ^  certain  d'avance  de  son  adb^sion,  si  elles  pr^sentent  quelque 
utilite. 


SEANCE    GEN^RALE    DU    13    JUIN    1872. 
Prisidence  de  M.  Demouglx,  Prisident  honoraire. 

La  stance  est  ouverte  k  10  beures. 

Le  proces-verbal  de  la  demidre  stance  est  lu  et  adopts. 

Lc  Secretaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  lc  Minislre  de  Tlnstruction  publique  annonce  quMl  a  alloue  a  la 
Soci^t^  pour  1872,  une  subvention  de  200  fr.;  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture  et  du  Commerce,  qu'il  accorde  une  somme  de  300  fr.  k  distri- 
bucr  en  primes  k  Tagriculture,  et  enGn  M.  le  Sous-Pr6fet  de  Poligny, 
que  le  Conseil  G^n^ral  du  Jura  nous  a  inscrit  au  budget  d^parlemenlal 
pour  une  pareille  somme  de  300  fr. 

Divers  membres  remercient  la  Soci^t^  des  dipi6mes  qui  Icur  ont  iie 
adress^s. 

Le  reste  de  la  correspondance  ne  pr^sente  rien  d'interessant. 

II  est  donn6  lecture  d*un  article  de  M.  Vincent,  intilulc  :  Revue  agri- 
cole,  dans  Icqucl  Tauteur  s'attacbe  k  indiquer  Tinflucnce  que  peuvent 
avoir  les  binages  sur  lc  developpement  des  plantcs  en  maintenanl  les 
tcrrcs  dans  un  ^tat  d' humidity  ^onvenable. 

Cc  travail  interessant  sera  insure  au  Bulletin. 
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W-  Rougel  commuoiquc  un  ancieo  parchemio  porlant  :  Lettr€u ' 
MaUrt  chirur^icH  en  la  ville  de  Salins  pour  le  sieur  Frangois  Grenmd, 
V.  MoDoin,  professear  de  rh^torique  au  coU^g^,  sc  charge  d*eii  donner 
lecture  dans  une  prochaine  seance. 

Sont  nonun^s  membres  correspondants  : 

M.  Bichet,  instituteur  a  Colonne,  pr6sente  par  M.  Cretin;  M.  Roussel- 
Galle,  maire  de  Porl-Lesnay,  el  M>  Ccrlabourot,  maire  do  Champngne, 
presences  par  M.  Pcllclier. 

La  seance  est  levee  ail  lieures  1/2. 


ACRICULTLRE. 
EXPERIENCES 

Bl  voefli  noavelles  sor  leu  EagralSr 

PAR  V:>f  PRATIClEfl. 

•:  Suite. -  Voir  les  iV«>»  3, 4  et  5  de  1870,  et  1-2,  3-4  de  1871). 

Je  croyais  si  ferniement*  h  eelle  ^poque,  aux  propriet^s  argiieuses 
de  mon  sol,  et,  par  suite,  k  ses  aptitudes  graminif^res,  que,  si  les  res- 
sources  de  mon  capital  d' amelioration  ne  se  f assent  pas  trouv^es  aussi 
deplorablcment  rdduiles,  j*en  eusse  assur^roent  consacrc  la  majeure 
parlie  ti  dcs  travaux  d'irrigation.  'Ma  premiere  propridte  se  Irouvait 
travcrsec  par  une  longue  ravine  assez  profondc^ment  cncaiss^e  et  d'une 
largeur  variable.  De  Icf^ers  suintcmenls  y  mainteoaient  un  ires-petit 
iilet  d'eau  courante  no  tarissant  que  bien  raremcnt;  et^  lors  des  fortes 
pluies,  Teuu  qui  avait  lave  une  partie  de  la  propriety  et  de  deux  do- 
maines  voisins,  venait  y  tomber  et  s'y  ^coulait  terrentiellemcnt.  Une 
serie  de  barrages  convenablement  6tablis  cut  permis  d'emmagasiner 
une  provision  d'eau  considerable  pour  des  irrigations  estivales.  Les 
idees  que  je  cuUivais  alers,  d'apres  notre  agronomic  classique,  sur  la 
constitution  de  mon  sol,  mcs  r^centes  habitudes  d'iugenieur,  le  degr^ 
d'imporlancc  tres-exagere  qu'en  cette  quality  j'accordais  aux  irrigations 
dans  nos  climals,  tout  m'cut,  a  cette  i^poque,  vivcmcnt  poussd  vers  un 
(cl  ordrc  dc  travaux,  si  Texiguilc  de  mcs  rcssourccs  fmancicres  ne  fut 
^cimc  rcfrcncr  les  cnlruincmcnls  dc  mon  inexperience.  Je  me  suis- 
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felicite  bicii  dcs  fois  depuis  dc  la  reserve  forcee  qui  me  fut  ainsi  im- 
pos^c.  Deux  annecs  ne  s'etaieni  pas  6coul^cs,  que  j*a\ais  dik  modifier 
profond^mcDt  mes  opinions ,  et  que  la  certitude  ^(ait  invariablcment 
acquisc  pour  moi  qu'en  m*abandonnant  k  mcs  impulsions  premieres, 
j*aurais  sacrifie  beaucoup  de  temps,  de  travail  et  d" argent  pour  un 
r^sultat,  sinon  absolument  nul,  au  moins  bien  mediocre.  L'^puisement 
de  mon  si  modique  capital  d'organisation,  une  fois  englouti  dans  cette 
Toie ,  fut  surement  devcnu  une  cause  de  ruine  irreparable ,  d'autant 
plus  que  mon  esprit  absorbe  dans  cette  direction  eut  vraisemblablcment 
conserve  bien  peu  de  disponibillte  pour  tout  un  ensemble  d' observa- 
tions et  dc  meditations  autrcment  fructucuses  et  opportunes. 

Contraircmcnt  k  ce  qui  se  passe  gen^ralcmcnt  sur  les  vraies  argiles, 
ricn  n'cst,  en  clTet,  plus  difficile  que  de  crecr  une  bonne  et  durable 
prairie  sur  des  terrains  de  la  nature  de  ceux  dont  il  est  ici  question. 
Tout  engazonncment  forcd  dcmandc  k  des  caux  qui  ne  sont  pas  excep- 
tionncllcmcnt  riches,  comme  celles,  par  exemple,  qui  ont  lav^  dcs 
cours  de  ferme  ou  des  chcmins  trcs-fr^quentes,  n'est  a  pcu  pres  cons- 
tilue  que  par  dcs  carex^  sans  presque  aucun  melange  de  graminees. 
L*apliludc  de  ces  sols  k  la  production  du  earex  est  quelque  chose  de 
vraiment  incroyable  pour  qui  n'en  n*a  pas  M  temoin ;  c*est  a  ce  point 
que  j*ai  frcquemment  vu  un  carex  constituer  la  premidre  plante  qui  se 
developpait  sur  des  tas  de  cailloux  siliceux  emmetr^s  sur  les  accole- 
ments  de  nos  quelques  chcmins  vicinaux  a  Fetat  d'enlrelien.  Cette 
absence  presque  complete  de  gramin^es  dans  les  prairies  de  ces  ter- 
rains, Icur  remplaccment  par  le  earex  vema  qui  forme  le  fond  de  la 
sole  ct  auquel  s'associe  surtout  la  scabieuse  succiset  m^iee  a  certaines 
composecs,  generalcment  trop  pr^coees  pour  I'association,  la  scorzonera 
palustris  notamment,  et  a  quelques  legumincuses  et  ombelliferes,  tout 
cct  ensemble  de  parti cularites  imprime  a  ces  prairies  un  cachet  tout 
special.  Les  paysans  des  localites  auxquelles  jc  fais  allusion  dcsignent 
ces  pres  sous  le  nom  dc  pres  eJienins^  par  opposition  a  des  prairies  plus 
favorisees,  sous  le  rapport  dc  la  quality  et  surtout  de  la  quantity  de 
rhcrbage,  qu'ils  qualifient  de  pres  francs^  ou  pres  par  excellence.  Quel- 
ques trcs-rarcs  cantonnements  priviiegies  leur  ofTrent  sculs  dans  la 
conlrce  ce  type  si  pris^  du  pri  franc,  Convertir  quelques  ares  A'xxnpri 
chenin  ,  toujours  a  une  seule  coupe  tardive  d'un  foin  court  et  peu  aboiv- 
dant,  en  pre  franc  a  deux  coupes  de  foin  long  et  abondant  de  grami- 
nces  succulenles^  tel  est  Tideal^  le  r6ve,  de  tout  propri^tairc  ou  metayer 
hiibilc  ct  soigncux.  Le  moyen  le  plus  assure  d*attcindrc  le  but  convoitd 
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coDsislera  presque  toujours  a  conduire  sur  les  points  les  plus  facilement 
acccssibles,  les  caux  de  la  cour  et  du  chemin  de  la  m^lairie.  Un  pro- 
verbc  local  t^moigne  de  la  difficult^  de  cr^er  des  prairies  un  peu  eon- 
venables  sur  ce  soU  que  le  mime  dicton  popolaire  reconnait  ne  pas  ilre 
pour  cela  absolument  stirile  :  Fats  tonjardin  ou  tu  voudras^  et  ton  pri 
otl  III  pourras^  dit,  en  elTet,  ce  proverbe. 

L'engazonnement  spontani  par  le  repos,  cette  remarquable  caract6- 
ristique  des  vraies  argiles  k  base  de  silicate  d'alumine  qui  ne  sont  pas 
complitement  plastiques,  ne  s'opire  sur  nos  terres  blanches,  comroe 
Tengazonnemenl  par  Tirrigation ,  que  selon  un  mode  tout-iii-fait  sui 
generis  ct  vraiment  miserable  aussi.   L'ameublissemcnt  cultural  du 
champ  qui,  apres  les  deux  pauvrcs  rdcoltes,  scigle  et  avoine,  de  I'asso* 
lement  pastoral  mixte,  doit  dtre  abandooni  au  repos  de  la  fricbc,  sem- 
ble  d*abord  favoriser  un  peu  la  vigitation  adventice  de  la  p4ture  sau- 
vage.  Le  botaniste  8*itonnera  de  irouver  alors  sur  ccs  terres  maudites 
et  d^solies  des  planles  qu'il  est  habilui  h  ne  voir  ordinairement  en- 
vahir  que  les  dicombres  ou  les  jardins  copieusement  fum^.  De  mime 
qu'il  aura  souvcnt  tu  de  nombreux  et  vigoureux  plants  de  camomille 
puante  (anthemis  cotula),  disputer  aux  toulTes  chitives  dc  seiglc  la 
nourritijre  et  I'espace,  il  s'imerveillera  parfois  de  Tabondancc  dc  plants 
^  de  senefon  (seneeio  vulgaris),  et  mime  de  laitron  (sonchus  oleraceus)^ 
qu'il  trouvera  milis  aux  rares  iteules  d'avoine  la  premiere  annee  de  la 
fricbe.  II  admirera  aussi  I'abondance  relative  des  16gumineuses  parmi 
cette  premiere  vegilation  sponlanee.  Sans  parler  du  genet  h  balais 
(sarothamnus  scaparius),  si  abondant  sur  ces  fricbcs,  mais  commun  a 
tons  les  terrains  siliceux,  aussi  bien  que  la  magnifique  digitale  pour- 
pri'e,  ornemcnt  des  sols  granitiques,  la  presence  de  nombreuses  cspeces 
de  trifles,  parmi  lesquelles  se  remarquc  le  trefle  ilcgant  ( trifolium 
elegans),  difTirencie  nos  terres  blanches  des  sols  granitiques  proprement 
dils.  Associies  a  beaucoup  de  composics,  parmi  lesquelles  la  thrincia 
hirta,  pridominc,  melant  Tor  de  ses  fleurs  a  celui  des  iligantes  co- 
rolles  du  lotier  cornicuU,  ces  legumineuscs  fournissent  un  p4turagc  qui 
sc  recommande  par  scs  qualitis  nutritives,  h  difaut  de  son  abondance, 
lorsqu'il  ne  se  trouve  pas  trop  souilli  et  meme  iloulTc  par  la  petite 
oseille  (riimex  acetosella),  dont  j'ai  dija  signale  I'abondance  sur  ces  ter- 
rains. G'cst  surtout  en  aoalysant  cette  vegitation  pastorale  des  de- 
buts dc  la  frichc  qu'on  se  prend  a  nc  pas  disespercr  de  ces  terres 
difficiles  cl  incrtcs  :  on  sent  qu'il  doit  y  avoir  la  une  richesse  lalentc 
que  rintclligcncc  humainc  doit  trouvcr  le  moycn  dc  mcttrc  en  liberie. 


Mais  dans  ce  premier  examen  botanique  se  d6cele  immidiatenieDt  au 
regard  on  pcu  excrce  la  difference  profondc  qui  separe  ces  aols  dea 
Vraies  argiles,  dont  leur  compacit^,  et  leur  impenneabilite  surtoot,  lea 
rapprocbe  tanl.  Le  botaniste  rcste  en  cffct  frapp6  dc  la  rarcl^  des  gra- 
rnin^cs  sur  ce  sol  el  surlout  du  si  petit  nombre  d'esp^ces  de  cette  famille 
qu'on  y  rencontre  a  Tdtat  pleinement  spontan^.  El  ces  rares  esp^ces  de 
gramin^cs  appartiennent-elles  presque  touies  a  la  florc  des  sables  prcsi- 
que  aridcs,  telles  sonl  surtoul  les  f^tuqucs,  duriuscule,  ovine  et  myti- 
ras.  Une  exception,  il  est  vrai,  se  produit  h  regard  de  Tagrostis,  dc 
Vagroslis  stolonifera  surtout ;  mats  ce  n'est  gu6re  que  sur  les  bords  ct 
dans  le  voisinage  des  fo8s6s ,  ou  dans  les  plis  de  terrains  tcroporaire- 
mcnt  submerges,  que  se  remarque  I'abondance  de  cette  graminde  aussi 
tardive  qu'envabissante.  Nonobstant  les  dloges  donnas  par  certains 
autcurs  au  fiorin,  ce  mervcilleux  fourrage,  aussi  savourcux  que  d^licat, 
ont-iis  pretendu,  je  n'ai  jamais  pu  constater  que  le  dugout  t^moign^ 
par  le  bi^lail  pour  cette  herbe  secbe  et  dure  sur  les  places  de  mon  sol 
ou  les  conditions  d'humidit^  favorisaient  sa  croissance. 

Mais  si,  comme  je  viens  de  le  dire,  lorsqu'on  examine  les  debuts  de 
la  vegetation  sponlance  dn  cbamp  abandonnd,  apr^s  les  Irois  ann^fs 
de  la  culture  triennale,  au  repos  de  la  fricbe,  on  se  prend  h  conce? oir 
quelque  espoir  d' avoir  enGn  surmont6,  par  I'ameublissement,  I'inertie 
glac^e  de  notre  sol,  cette  illusion  n*est,  bdlas!  que  de  courte  dur^c. 
Le  tassement  continu,  sous  Finfluence  des  pluies  et  de  Thuroidite  biver- 
nale,  ram^nent  bien  vite  la  friche  a  cet  etat  de  denudation  pastorale 
d'abord,  puis  d*cncombrement  sauvage>  dont  on  cut  pu  croirc  que  le 
passage  de  la  charruc  Tavail  tire.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  nos 
savoureuscs  petites  legumineuses  et  composees  se  sont  enormement 
rar^fiees ;  le  genit  &  balais  est  alie  eo  se  rabougrissant  de  plus  en  plus*, 
pour  cnfin  disparaitre  et  ceder  la  place  ao  genit  anglais  (genista  an^ 
gUca)^  aux  longues  epines  acerees,  desespoir  du  betail  affamc.  Les  mi^- 
serables  graminees  indiquees  plus  baut,  qui  rivalisent  avcc  le  criiK 
comme  insapidite  et  durete,  s'associent  h  ces  buissons  epincux  de  genet 
anglais.  De  larges  plaques  de  terrain  se  degamissent  successivement 
de  toute  vegetation  pbanerogame  pour  faire  place  aux  tacbes  blan- 
cliAtres  du  licben  des  bruydres  (lichen  ericetorum)  et  k  quelques  mous- 
ses  naines.  Le  roc  le  plus  denude  ne  le  cede  pas,  comme  tristcsse  de 
coup  d*oeil  et  aridite,  k  ces  nombreuses  plaques  blanchAtres,  donnant 
alors  le  sfgnal  du  retour  necessaire  de  la  charruc  sur  ces  p4tures  apau- 
vrics^  qu*unc  race  chetivc  dc  moutons,  condamnec  d'avance  k  la  ca- 


-  186  - 

chexic  par  i'humidite  stagnanlc  de  ces  sols^  pcul  seule  uUliser,  et  cda 
&  raison  dc  deux  ou  trois  Idles  de  ce  misdrable  betail  par  hectare. 

Voila  cc  que  sera  redevenue,  aprte  4  ou  6  ans  de  repos,  celte  p4lure 
nalurellc  alternant  avec  la  pauvre  culture  c^rdale  dont  j*ai  parl£ ,  et 
dont  les  debuts  avaient  pu  inspirer  k  robservateur  inexp6riniente  des 
espdrances  plus  riantes.  On  sent  ainsi  que  Ic  repos  prolong^ ,  toujours 
k  Tavantage  de  la  fricbe  vraiment  argilcuse,  est  mortel  k  nos  teires 
blanches.  II  y  faut  alors  forc^ment  revenir  k  ccUe  miserable  culture 
de  c^r^ales,  scigle  et  avoinc,  rendant  2^4  scmcnces,  aprds  un  repos  dc 
3,  6  et  jusqu'a  10  annccs.  Telle  6tait,  avant  la  regeneration  par  I'el^- 
ment  calcaire,  la  culture  pastorale  mixtc  pratiqu^e  sur  ces  terrcs,  le 
lahourage  et  pastourage  dc  Sully. 

Que,  sur  ces  Iristcs  sols,  la  pcriodc  de  repos  pacager  de  la  friche 
ddpass&t  un  pcu  Ics  limites  que  je  viens  d'indiqucr,  c*dtait  Ic  retour 
a  Tetat  sauvage  de  la  terrc,  le  passage  a  la  lande  par  Tinvasion  de  la 
bruydre  (erica  vulgaris).  Au  lieu  de  ces  luxuriants  gazons  dc  la  vcrte 
Erin  que  j'avais  un  instant  rdv^s ,  par  Tabandon  sysl^matique  d'une 
bonne  partie  de  mon  sol  au  repos  prolong^,  c*dtait  Tuniversel  envahis- 
sement  dc  la  bruyere,  cette  p4ture  de  la  detresse  rurale  achev^e,  qui 
dcvenait  ma  perspective  assurde.  Mon  prdtcndu  terrain  argilo-siliccux 
etait  done  aussi  impropre  au  gazonncment  de  la  p4ture  qu*ii  celui  de  la 
prairie. 

Jc  viens  de  dire  que,  sur  les  sols  dont  je  parle,  renvahisscment  de  la 
bruyerc  ctail  la  limite  futalemcnt  imposce  au  repos  prolong^de la  friche. 
Je  dois,  pour  la  scrupulcuse  exaclitude  du  fait,  faire  cette  reserve  ini- 
^portante,  que  cctlc  lamentable  issue  estesscnticllcment  liee  aumaintien 
du  p4turage  sur  la  friche.  Si  Ton  suppose,  au  contraire,  ces  vastes  ^ten- 
dues  soustraites,  par  une  cause  quelconque,  k  la  pemicieuse  influence 
continue  de  la  dent  du  betail,  Tapparition  de  la  bruyere  ne  sera  que  la 
premiere  ^tape  vers  le  retour  de  ces  sols  a  Icur  vraie  destination  natu- 
relle,  qui  est  la  fordt.  Sous  Tabri  protecteur  de  la  bruyere,  pour  qui  le 
roaigre  sablon  acidifi^  de  la  surface  constitue  un  milieu  de  predilection, 
on  voit  bicnt6t  germer  les  innombrablcs  semenccs  de  tremble,  de 
charme  et  de  chdne  charrices  ou  enfouics  par  les  vents,  les  oiseaux  et 
les  petits  mammifercs  rongeurs.  Une  fois  que  la  planlule  vigoiircuse  et 
pivotante  de  ces  germcs  s'est  implant^e  dans  le  sous-sol,  clle  puise  dans 
ce  frais  milieu,  avec  une  veritable  abondance  relative,  les  suc«  alimcn- 
taires  appropries  a  ses  modeslcs  exigences ,  tout  en  bravant  les  exc6s 
tcmporaircs  d^humidil^  et  d'acidit^  morlcls  a  tanl  d*autres  espcccs  ve- 
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getales.  U  faut  avoir  ii6  t6nioin,  comme  jc  Tai  ii6  tant  de  fois*  dc 
I'exubi^rancc  de  premier  developpement  de  ces  essences  appropriees  ct 
de  certaines  autres,  parmi  lesquelles  jc  citerai  en  premiere  ligne,  par- 
rot Ics  grandes  rosac^es  ligneuses,  le  poirier,  le  cerisier  sausages  et  Ic 
Cormier,  pour  coroprendre  conibien  ce  sous-sol  compact,  loin  dc  pre- 
senter cette  sterility  absoiue  qu'on  a  pu  croire,  est  au  contraire  favo- 
rable a  des  essences  capables  de  surroonter  rinflucnce  de  ses  defauts. 
Mais  on  nc  conceit  que  trop  bien  en  mcme  temps  quel  app^t  ees  jeunes 
pousses  succulentes  olTriront,  parmi  leurs  rebutantes  compagnes  v^gc- 
lales,  h  la  voracity  d'un  b^tail  afTam^.  Les  nombreux  buissons  tout 
abroutis  de  charme,  de  ch^ne  et  de  tremble  que  Ton  voit  si  frequcm- 
ment,  h  travers  la  bruyere,  r^sister  k  Tacbamement  de  ces  attaques  in- 
cessantes  et  flnir  parfois  par  devenir  des  arbres,  t^moignent  des  viva- 
ces  et  profondes  affinity  de  ces  essences  pour  ees  sols. 

Ge  n'est  pas  uniquement  par  ses  aptitudes  forestidres  latentes  que 
notre  lerre  blanche,  envahie  par  la  bruyere,  retoum^e  a  T^tat  sauvage, 
trahit  ses  dispositions  k  se  couvrir  d'une  vegetation  plus  utile  :  mille 
autres  indices  Ics  r^velent  k  uh  oeil  un  pen  exerc^.  L'unique  espece  dc 
bruyere  qu'on  rencontre  sur  ces  fricbes  redevenucs  steppes,  e'est, 
comme  je  I'ai  dit  ci-dessus,  la  bruyere  commune.  L'amateur  y  cher- 
chcra  vainement  les  corolles  plus  gracieuses  de  VEHca  cinerea  et  E, 
tetralix.  Ces  deux  esp^ces  si  caractdristiques  de  la  vraie  lande,  font  k 
peu  pres  complctement  ddfaut  sur  notre  friche  ensauvag^e ;  et  d^fiez- 
vous  des  rares  points  oil  apparaitront  ces  esp^ces,  par  places  toujours 
tres-circonscritcs.  hk,  en  efTet,  vous  pouvez  compter  sur  des  difficulles 
toutes  spdciales  dansToeuvre  d'un  dcfrichement  fructueux  :  dans  le  sol 
qui  se  r^velera  par  eel  indice,  vous  risquerez  fort  de  rencontrer  non 
plus  seulemcnt  rinf6condite,  mais  bien  r6ellcment  la  sterility. 

II  est  une  autre  plante  spontan^e  de  la  fricbe  revenue  sauvage  que 
je  regarde  comme  caracteristlquc  de  cetle  nature  de  terrcs  blanches 
auxquelles  j'ai  eu  affaire  et  qui  ne  comportent  que  la  bruyere  commune; 
c'cst  le  genh)rier  (Juniperus  communis),  L'absence  complete  de  cct 
arbrisseau  si  616gant  sur  la  lande  bretonne  ou  j'avais  culturalcmcnt 
debute  nous  le  faisait  alors  considerer  comme  specialement  propre  aux 
fricbes  calcaires.  Quel  ne  fut  pas  d^s  lors  mon  etonnement  de  voir  le 
genevrier  si  abondamment  repandu  parmi  les  bruycres  des  fricbes 
ensauvagees  de  ma  premiere  proprieie  bourbonnaise,  ou,  comme  je  Tai 
deja  di(  dans  cette  etude,  une  partie  extremement  restreinte  de  la 
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superficic  foumissait  seule  dc  refiervcscence  aux  acides.  Cettc  abon- 
dancc  du  gen^vricr  dans  dc  tclles  conditions  ro'intrignait  tellcment 
que  je  ne  pus  r^sister  a  la  tentation  d*une  experience  decisive.  Je  ren- 
trais  un  jour  k  la  maison  avcc  on  fagot  dc  gcncvricr  sur  le  dos,  fagol 
coupe  sur  celles  dc  mcs  friches  oil  jamais  Tessai  aux  acidcs  n'avait  pu 
mc  reveler  trace  de  carbonate  dc  cbaux.  Je  balayai  soigneuseraent 
r^tre  du  foyer,  ou  je  fisflamber  mon  fagot :  la  ccndrc,  edatante  de 
blanchcur,  sc  trouva  composde  en  grandc  partie  de  carbonate  de 
chaux. 

J'ai  d^ju  signal^  Taptitude  dc  la  terre  blanche  h  la  production  de 
plusleurs  esp^ces  fourrag6res  dc  la  ricbe  famille  des  l^omineuses, 
j'ajouterai  que  cettc  aptitude  se  r^velc  encore  mdnie  apris  I'envabisse- 
ment  dc  la  bruy^re.  II  n'est  pas  rare,  en  elTet,  de  trouver  associ^  k  la 
bruy6re  commune  de  ce^  steppes  un  certain  nombre  de  pieds  d'oro&e 
tubireiix^  quelques  touffes  dc  lotier  velu ,  Qt  mdme  ^4  et  la  Ic  veritable 
trefle  des  pres  (trifolium  pratense),  Je  dois  rodme  avouer  ici  que  la 
constatation,  non  puremcnt  accidcntcUe  et  isolde,  dc  la  presence  de 
cettc  derni^rc  plante  dans  un  parcil  milieu,  combinde  avcc  un  certain 
nombre  d'autrcs  rcmarques  accomplies  dans  Ic  cours  de  roa  premiere 
exploration  des  lieux ,  excr^a  une  influence  decisive  dans  Tacquisition 
dc  roa  premiere  propriety  bourbonnaise.  Manquant  alors  de  toutcs 
donndes  sdricuses  sur  la  valeur  v^nale  des  terres  ddsoldes  que  je  visi- 
tais,  bicn  convaincu  par  avance  qu'un  elranger  ne  pouvait  qu'dtre 
trompc  a  plaisir  dans  toulc  tentative  d*invesligations  locales  h  cc  sujet, 
mc  jugeant  des  lors  rcduit,  dans  de  tellcs  conditions,  a  achcler  en 
quelquc  sorlc  chat  en  poche,  je  consentis  le  prix  demand^  d*apres  le 
resullat  de  quatre  rcmarques  a  mcs  yeux  capi talcs.  Ces  rcmarques 
furcnt  les  suivantes  :  la  presence  de  plants  de  trefle  dans  Ics  bruycres, 
Tabondance  du  genevrier,  la  magnificence  de  plusieurs  poiriers  sau- 
vages,  ces  pivotants  par  excellence,  et  enfm  le  profond  ravinement  de 
certains  fosses  un  pen  pentds.  II  me  sembla,  en  face  dc  cette  profondeur 
en  quelquc  sorte  ind<^finie  d*une  argile  de  sous-sol  se  ddlitant  et  se 
pulvdrisant  a  ce  point,  une  fois  cxpos6e  a  Tair,  qu*un  parcil  sol  ne 
pouvait  ctre  completement  priv6  de  calcaire,  ou  absolument  r^fractaire 
«ux  cfTcts  d*un  vigourcux  defoncement.  Ces  rassurantes  previsions, 
basees  sur  de  tels  indices,  au  milieu  de  tant  d'accablants  tdmoignagcs 
d'infdconditd  actuelle,  ne  devaient  heureusement  pas  sc  trouver  trop 
completement  dd^ues. 

On  voit  toutefois  combien,  d'apres  mcs  illusions  sur  la  nature  pr^- 
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tendue  argtlcuse  de  mon  sous-sol ,  je  fus  profondtoent  d^9U  dans  mon 
cspoir  d*cn  utiliser,  k  pcu  de  frais,  les  aplitudes  fourrag&res  et  pasto- 
rales pour  une  amelioration  progressive  appropriee  h  Texiguite  de  mon 
capital  d'exploitation  et  d'organisation.  Je  ne  dcvais  pas  iive  plus  heu- 
reux  dans  mcs  proc6d6s  culturaux  proprement  dits.  Attribuant,  sur  ce 
sol  repute  bicn  plus  argileux  que  siliceux,  4  I'insuffisancc  par  trop 
grande  des  fumures  la  falalite  qui  forcait  a  y  substiluer  la  culture  si 
chanceuse  du  seigle  a  celle  plus  rationoclle  du  fromcnt^  j*avais  espdre, 
comme  je  Tai  dit,  qu'il  me  serail  possible,  avec  quelques  frais  d'acqui- 
silion  d*engrais  et  reduction  des  surfaces  emblavdes ,  de  rectifier  ce 
vice  de  m^tbode.  C'^tait  \h  une  nouvelle  illusion  qui  eut  pu  me  deve- 
nir  rapidement  fatale  sans  la  prudente  reserve  apport^e  a  la  confirma- 
tion expcrimentale  de  mes  appreciations  inductives.  Dans  un  semis 
d'essai  de  froment  op^r^  d^s  mes  debuts,  avec  une  fumurc  d*cnviron 
25000  kilog.  de  fumier  a  Tbectare,  soit  plus  de  six  fois  la  fumure  m^- 
tayere  locale  appliquee  au  seigle,  pas  un  scul  pied  de  froment  ne  put 
epier.  Paralieiement  k  cet  echec  d^cisif,  un  autre  semis  de  froment  sur 
terrc  analogue,  mais  pr^alablement  amendde  par  le  marnage,  au  moyen 
d*une  sorle  d'argile  verte,  r^put^e  marne  dans  la  locality ,  mais  dans 
laquellc  Tanalyse,  par  le  poids  d'acide  carbonique  dlimind^  ne  m'avait 
pas  accuse  plus  de  2  a  3  pour  O/q  de  carbonate  de  cbaox,  me  foumissait 
un  r^suHat  non  moins  extraordinaire,  mais  heureusement  plus  consolant. 
La^  en  effet^  avec  un  pareil  marnage,  a  la  dose  d'environ  80  mdtres 
cubes  ct  une  fumure  de  7  &  8,000 kilog.  k  Fbectare,  j'obtenais  18hectol. 
de  froment,  aloi*s  que  le  rendement  moyen  du  seigle  seme  par  le  me- 
tayer awfuel  je  me  substituais,  k  la  S^-Marlin  suivante,  ne  dcpassait  pas 
3  fois  i/2  la  semence,  soit  7  liectolitres  a  Thcctare. 

Jc  ne  peux,  malgre  tout  mon  desir  d'abreger  des  details  pcul-clre 
fastidieux  pour  plusieurs  de  mes  lecteurs ,  m'empecher  de  consigner 
ici  quelques  observations  sur  la  marne  employee  par  moi,  pour  la  pre- 
miere fois,  en  cette  circonstance.  Cette  marne  provenait  d'un  banc  de 
terre  verte  que  j*avais  enfin  fini  par  decouvrir  apr^s  quatre  roois  de 
rcchercbcs  perseverantes  et  laborieuses  entamees  des  les  premiers  jours 
de  mon  acquisition  de  la  propriete.  A  peine  detachee  du  fer  des  beches 
employees  k  Textraction,  cette  terre,  en  sortant  du  banc,  et  avant  d'a- 
voir  ete  exposee  a  la  pluie,  se  fractionnait  en  une  infinite  de  petits 
fragments  limites  par  des  facettes  sensiblcroent  planes,  c'est-^-dire 
grossieremcnt  polyedriqucs.  Ccs  facettes  etaient  brillantcs,  et  les  frag- 
ments, d*unc  belle  tcinte  generate  verte  plus  ou  moins  foncec,  s'ecra- 
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saicnl  sous  la  pression  dcs  doigts  et  dcs  dents,  en  offrant,  sous  VacUon 
dc  CCS  deux  organcs,  cettc  sensation  onctueuse  qui  caract^rise  Ic  savon. 
L'homogdncit6  dc  la  masse,  apr^s  une  hauteur  de  d^couverte  variant 
de  1  m.  n  i  m.  30,  etait  remarquable  jusqu'a  une  profondeur  d*envi- 
ron  3  metres,  a  laquclle  je  jugeais  prudent  de  m'arr^ter  pour  ne  pas 
descendre  au-dessous  du  niveau  d*un  ^tang  voisin  :  pas  un  seul  frag- 
ment peut-dtre  n'edt  aecus^,  sous  Taction  de  la  dent,  la  moindre  parcelle 
sablcuse,  alors  que  toute  la  partie  superficiellc  de  la  terre  de  la  d^cou-^ 
verte  ^tail  conslituee  par  un  sablon  ocreux  s*emp4tant  de  plus  en  plus 
etgraducllcment  jusqu*a  cettc  terre  verte,  reput^e  mame,  se  pr^sentant 
avec  les  caracteres  physiques  que  je  viens  de  d^crire.  Expos^e  a  Tair 
et  an  soleil,  cette  terre  marneuse  8*y  delitait  en  se  pulv^risant  k  Tex- 
treme ;  et,  une  fois  imbib^c  d*eau  de  pluie,  cette  terre  qui,  dans  son  lit 
de  carridre,  se  laissait  faeilement  extraire  k  la  bdche,  fonnait  une  eolle 

dont  il  ^tait  impossible  dc  d^pdtrer  les  outils. 

{Asuivre),  A.  Hadbrt. 


Holns  ft  donner  ft  la  pomme  de  terre* 

Dans  le  Journal  d'a^ricullure  pratique  de  la  Soci(5l^  d*Ille-et-Vilaine,  N»  6, 
M.  L.  de  Muller  conseille,  dapr^s  ses  propres  experiences,  pour  augmenter 
Ic  produit  des  pommes  de  terre,  de  pratiquer  ce  qu'il  a])perie  la  castration 
de  la  plante.  L  operation  a  lieu  en  aotit;  dds  que  la  tige  supericure,  se 
composant  alors  ue  boutons  4  flcurs,  s'^ldvc,  on  la  coupe  enti^rement  avec 
une  faucillc  k  10  ou  15  ceatim^tres  au-dessous.  L'auteur  assimilc  son  pro- 
c6d6  k  la  castration  dcs  animaux ;  au  pincemcnt  des  f6ves  dc  marais,  des 
melons,  k  la  taille  de  la  viffne,  etc....  C'est  une  indication  a  vdriOer. 

Cettc  pratique  a  61q  signalce  plusicurs  fois  par  la  Society ,  notammcnt  aux 
pages  3f  et  1^6  du  Bulletin  pour  18G1,  et  k  la  page  312  du  Bulletin  dc  1870. 

D*"  ROUGET. 


Destruction  des  fotarmis. — Lc  journal  les  Modes  vrates, 
dc  juin  1872,  indique  de  placer  dans  chaque  meuble  un  flacon  ouvert 
OU  une  soucoupe  contcnant  de  I'acide  ph^nique.  —  Quand  Tcndroit 
que  Ton  veut  garantir  est  ouvert,  il  faut  tracer  avec  de  Tacide  pheni- 
que,  sur  la  route  que  suivent  les  fourmis,  une  ligne  de  i  centimetre  do 
largeur. 

N.  B.  On  doit  renouvcler  Tacide  pb^nique  des  qu'il  est  ^vapore.  On 
pent  le  remplaccr  par  de  la  benzine  ou  du  goudron  de  houille. 


P0LI6NT,  IMP.  DE  MARESCHAL. 
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CONFERENCES  ET  COURS  PURLICS 

iktckbllm  par  la  Socidt^,  pendant  l*lilver 

( Suite, ) 


3"^*  CONFERENCE   DE   M.    BAILLE. 
La  guerre  de  Trente-Ans  A  Poligny. 

( Fin. ) 
Messieurs , 

A  ma  dcrni^re  conference,  je  vous  ai  fait  la  relation  du  combat  ou  vingt 
millc  hommes  sc  sont  rencontres  sur  Ics  plateaux  de  Charoole,  combat 
qui  a  pris  le  nom  de  batalUe  de  Poligny.  Je  vous  ai  dit  la  part  qui  reve- 
nait  a  vos  ancctres  dans  cette  victoire^  puisque  cinquante  d«s  Polinois 
les  plus  determines  s'etaient  reunis  k  I'armee  comtoise  et  avaicnt  heroi- 
quemcnt  contribue  au  gain  de  la  bataille;  je  vous  ai  dit  que  leur  Maire, 
Anatoile  Doroz,  qui  les  conduisait,  etait  mort  glorieusement  dans  cette 
grande  journee,  et  j'ai  termine  en  vous  monlrant  les  Fran^ais  laissant 
douze  cents  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  regagnant  en  pleinc 
deroute  Chdteau-Chalon,  leur  quartier  general. 

Lorsque  les  bourgeois  qui  avaient  pris  part  au  combat  rentrerent  ft 
Poligny  et  raconterent  Tissue  de  la  joumee,  Tenthousiasme  fut  ft  son 
comble ;  on  se  precipita  dans  les  eglises  pour  chanter  le  Te  Deum ;  on 
croyail  a  la  delivrancc  du  pays,  on  csperait  qu'on  allait  voir  s'ouvrir 
unc  nouvdie  ere  d^autonomie  et  d'independance  ft  Fabri  de  nos  insti- 
tutions seculaires.  Mais  vous  allcz  voir  que  ce  dernier  retour  de  fortune 
dcvait  eire  prochainement  et  cruellement  expie. 

Lc  Due  de  Lorraine  avait  pense  un  instant  pouvoir  conserver  sa  posi- 
tion si  avantageuse  sur  Chamole  qui  lui  permettait  de  proteger  ft  la  fois 
Poligny,  Arbois  et  Salins.  Malfaeureusement ,  le  pays  etait  en  proie  ft 
lepouvanlable  famine  au  sujet  de  laquelle  je  vous  ai  donne  de  si  na- 
vrants  details;  Timpossibilite  de  pouvoir,  sur  cette  montagne,  subvenir 
aux  besoins  d'une  armee  lui  fit  une  obligation  d^abandonner  sa  position 
et  dc  se  retircr  ft  Salins. 

Le  Due  dc  Longucvillc,  de  son  c6te,  avait  rassembie  rapidement  ft 

ii 
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Cbatcau-Cbalon  les  debris  de  ses  rdgimento  ^chapp^s  au  combal  du 
17  juin,  il  appeia  deax  autres  regiments  da  ducb6,  convoqua  cinq  com- 
pagnies  de  la  Brcsso  fran^aisc,  et,  avec  la  puissante  arm^e  que  lai  re- 
coDsUluait  cet  ensemble,  il  se  mil  en  marcbe  sur  Cbamole  pour  repren- 
dre  sur  les  ndtres  la  revancbc  de  son  ichec.  Le  Due  de  Longueville 
arrivani  le  24  juin  sur  le  plateau  dc  Cbamole,  le  trouva  enti^rement 
^vacu£  par  ceux  du  Comt^;  apr^  avoir  lancd,  sans  aucun  r^sultal,  le 
feu  de  plusieurs  batteries  sur  le  cb&teau  dc  Grimont,  il  fit  descendre 
son  arm^e  par  le  cbemin  de  Notre-Dame-&-Greub6  et  vint  nettre  le 
si^gc  devant  Poligny. 

A  la  premiere  apparition  du  danger,  le  plus  terrible  qu'ait  encore 
couru  la  ville,  la  population  n'eut  qu'un  cri  :  « la  resistance  jusqu'a  la 
roort! »  Avec  le  sentiment  de  la  liberty,  celui  que  nos  ancAlres  avaient  le 
plus  profonddment  grav^  dans  I'Ame,  dtait  le  sentiment  religieux  :  le 
Maire  dicr^ta  des  prieres  et  un  jeune;  les  pr£tres  et  les  religieux  par- 
couraient  les  remparts,  donnant  I'absolution  aux  travailleurs»  et  toqs 
allez  voir.  Messieurs,  comment  ces  davits  et  ees  jeikneurs  savaient 
eombattre,  ct,  comme  I'a  dit  leur  historien,  en  combattant  savaient 
mourir. 

Les  Francis  prirent  position  dans  la  plaine  et  occup&rent  les  fau- 
bourgs de  Sarceny  ct  dc  Faite.  Deux  portes  de  la  ville  sortaient  de 
ce  cM  :  la  porte  Farlay,  de  la  Grande-Rue  sur  Sarceny;  la  porte  de 
Nozcroy ,  sortant  derri^re  r^glise ,  dans  la  direction  de  Nozeroy  et  de 
Pontarlicr.  La  reconstruction  dcs  reroparls,  en  1648,  a  fait  entiere- 
rocnt  disparaitre  jusqu'a  Templacement  de  cette  derni^re  porte.  Les 
Fran^ais  dtablirent  de  fortes  batteries  dans  les  vignes  de  la  Confr^rie 
et  battircnt  le  rcmpart  a  c6td  dc  la  porte  de  Nozeroy,  c'lilait  le  point 
le  plus  faiblc  de  Tcnceinte. 

Avant  de  commencer  le  feu ,  il  envoyereot  k  trois  reprises  des  par- 
lementaires  pour  engager  la  ville  a  ne  pas  soutenir  une  lutte  aussi 
disproporlionn6c  et  dont  Tissue  pouvait  avoir  d'aussi  tcrribles  conse- 
quences. Toute  n^gociation  fut  repoussee  ct  on  ouvrit  le  feu.  II  dura 
trois  jours.  Dans  la  nuit  du  28  au  29  juin,  la  breche  ayant  paru  praticable, 
Tassaut  fut  r6solu  pour  le  lendemain  h  la  pointe  du  jour.  L'ordre  donn^, 
les  assi^geants  fircnt  d'abord  une  fausse  attaque  a  la  porte  Farlay,  atta- 
que  dans  laqucUc  ils  pcrdircnt  bcaucoup  de  monde,  lant  la  resistance 
etait  energique.  Lorsque  le  Due  de  Longueville  scntit  que  reffort  des 
n6lrcs  ctait  concentre  sur  la  defense  de  la  porte  Farlay,  il  envoya  des 
troupes  fraichcs  a  Tnssaut  dc  la  brecbc.  Le  Mairc,  un  doctcur  Mikici, 
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accourut  k  la  defense  de  la  brcchc  aTCC  Ics  plus  intrepidcs  desl)0\irgcois, 
II  y  eut  \k  une  lutle  acharn^e  qui  dura  deux  heures.  Le  Maire  fut  tu^, 
mais  dc  leur  c6te  Ics  Fran^ais  y  perdirent  le  Due  de  Chatillon  et  1c 
Comic  dc  Lyonnercs  Seyturier.  Mais  ils  ^taieni  trop !  commc  disaient 
nos  pauvres  soldats  de  Reischoffen;  le  norobre  scul  Teinporia,  la  br^che 
fut  d^bord^e,  et  la  porteFarlay,  ouverte  de  I'interieur  par  les  assaillants, 
donna  libre  acces  k  Tarm^e  lout  enli^re. 

Alors  sc  pass6reDt  de  ces  sc^es  de  carnage  et  de  sauvagcric  que, 
pour  rhomieur  de  I'hunianit^  et  du  nom  fran^ais,  on  voudrait  voir 
rayecs  de  Fbistoire.  Hdtons-nous  de  dire  toulefois  que  le  sort  de 
Poligny,  si  rigoureux  quMl  cut  €ii,  fut  celui  que  subissait  h  cette  dtire 
^poque  toules  les  villes  prises  d'assaut.  Les  soldats  enivnSs  de  rage  par 
la  resistance  et  les  pertes  eruelles  qu'elle  lui  avail  caus^cs,  se  r^- 
pandirent  dans  la  ville,  massacrant  sans  distinction  tout  ce  qui  s'offrait 
a  eux ;  les  maisons  furent  ensuite  serut^es  une  h  une,  liyrdes  au  pillage, 
€t  les  habitants  qui  ne  pouvaient  sur-te-chanip  payer  une  ran^on 
«laicnl  mis  a  mort.  Une  centaine  de  femmes  cl  d'enfanls  s'dtaient  rdfu- 
gi^s  dans  r^glise  de  Sainl-Hippoly te ,  esp^rant  £lre  prot^g6s  par  la 
sainteie  du  lieu,  roais  les  vainqueors  enfone^rent  les  porles  et  massa- 
er^rent  ces  malheureux  au  pied  des  autels.  On  alluma  eosuite  ce  for- 
midable incendie  qui  d^vora  la  ville  jusque  dans  ses  fondements  et 
n'en  a  laiss^  subsister  que  les  murs  de  T^glise  Saint-flippolyte  et  des 
Jacobins. 

Disons  cependant,  Messieurs,  k  la  dicbarge  du  nom  fran^ais,  que 
ics  chefs  faisaient  ce  qui  leur  ^it  humaincment  possible  pour  arrdtcr 
les  terribles  effets  de  la  fureur  du  soldat;  ils  prot^gcrent  la  fuitc  d'un 
grand  nombre  d'habitants.  A  plusieurs  reprises,  avant  Tassaut,  T^tat- 
major  avail  fait  offrir  un  sauf-conduit  aux  Glarisses.  Ecoulez,  Messieurs, 
eel  cxlrail  des  annales  du  monast^re;  i1  fait  autant  d*honneur  a  la  mu- 
nicipality qu'aux  religieuses  :  <c  On  r6pondil  k  ces  propositions  qu'on 
demanderait  k  ce  sujet  Pavis  et  conseil  de  Messieurs  de  la  ville,  aux- 
quels  incontinent  Ton  ^crivit,  leur  all^guant  le  danger  ou  nous  ^lions, 
el  comme  nous  attendions  leur  r^ponse  qui  serait  pour  nous  comme  un 
arret  du  ciel.  Alors  ils  nous  manddrent  que  si  la  ville  composait,  nous 
scrions  les  premieres  comprises  pour  ^tre  conserv^es,  et  qu'au  restc  si 
nous  voulions  sortir  Ton  nous  fermerail  les  portes  de  la  ville  pour  nous 
emp^chcr  el  qu*ils  ne  pouvaient  entendre  ces  paroles  sans  se  scrrer  le 
coeur,  disanl  que  nous  ^tions  le  bonheur  de  la  ville,  Icquel  cesserait  si 
nous  sortions.  »  —  Les  religieuses  r^pondirent  a  Tennemi  qu'elles  n'i- 
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gnoraicnl  pas  u  quellcs  cxtr^inil(is  la  prise  d'assaut  les  exposaicnt,  mais 
que  rien  no  pouvait  les  decider  a  separer  leur  sort  de  celui  des  habitants 
dc  Poligny. 

Les  trois  ofTiciers  qui»  Ics  premiers,  passerent  par  la  breche  courureot 
aux  Clarisses,  ils  oe  parvinrent  a  sauver  Thonneur  et  la  vie  h  ces  pan- 
vres  filles  qu'cn  inassacrani  des  soldats  avcugles  par  la  rage*  mais  ils 
nc  purcnt  emp^cber  Ic  sac  et  Tincendie  de  leur  couvent. 

Vous  avcz  du  vous  demander,  Messieurs,  comment,  au  xvii*  siecle,  le 
soldat  fran^nis  pouvait  descendre  a  de  pareils  cxcds  de  barbaric  que 
les  chefs  cux-m^mes,  si  humains  qu*ils  fussent,  ne  pouvaient  parvenir 
u  cropechcr.  II  iroporlc  d*en  donner  Texplication. 

Sous  Vancicn  regime,  le  metier  des  armes  ^tait  Tapanagc  dc  la  no- 
blesse, qui  consacrait  au  ser>'iec  du  pays  son  temps,  sa  fortune,  sa  vie, 
sans  autre  recompense  que  le  sentiment  d'un  noble  devoir  aceomph, 
qu'une  tradition  de  famille  noblement  continuee.  Le  soldat,  au  con- 
trairc ,  ctait  raccol^ ,  embauchd ;  en  temps  de  paix,  il  recevait  un  sa- 
laire;  pendant  la  guerre,  il  se  payait  sur  Tenncmi,  qui  lui  ^tait  abaii- 
donnc.  En  campagne,  il  6lait  done  soutenu,  au  milieu  du  danger,  moins 
par  le  sentiment  de  Thonneur  que  par  Tapp&t  du  butin ;  aussi  plus  on 
lui  avait  dispute  ce  prix  tant  convoil6  de  la  lutte,  plus  il  mctlait 
d'Aprctc  k  I'arracher  et  de  rage  a  se  venger  de  la  resistance.  —  Un  des 
grands  actes  de  la  premiere  Rdpublique,  et  apr6s  clle  de  la  loi  Gouvion 
Sainl-Cyr,  a  6te  d'etcndre  a  toute  la  nation  fran^aisc  cc  privilege  qui 
ctail  Tapanage  cxclusif  dc  la  noblesse  :  scrvir  le  pays  pour  rien. 

Apres  la  prise  et  rincendie  dc  la  \ille,  les  Fran^ais  avaient  entrcpris 
le  siege  du  chateau  Grimonl;  le  commandant,  —  un  espagnol,  —  terri- 
fic par  la  destruction  dc  la  vilic,  capilula  apres  une  faible  resistance. 

Tout  cc  qui  avail  pu  ecbapper  au  massacre  du  siege  avait  ele  recucilli 
par  unc  villc  genereusc  que  les  liens  de  la  plus  t^troile  fraternile  a  tou- 
jours  unic  a  Poligny  :  c'est  la  villc  de  Salins.  Jc  vous  ai  dit  quelle 
famine  sevissait  sur  le  pays,  n^anmoins  les  Salinois  n'avaient  pas  hesit^ 
a  offrir  asilc  a  nos  ancclrcs  et  4  partager  avec  cux ,  pendant  les  longs 
niois  dc  leur  cxil,  le  morceau  de  pain  a  peine  suffisant  pour  eux-m6mes. 

Quinzc  jours  a  peine  s'etaicnt  ecoules  dcpuis  la  prise  ct  le  sac  de  la 
villc,  (luc  Irois  vigncrons,  6chappes  au  massacre  ctqui  avaicnlTincon- 
solablc  regret  du  pays,  resolurcnl  d'y  rentrer  en  depit  de  lous  les  dan- 
gers qu*offrait  unc  pareille  tentative.  L'inccndie  n*etait  pas  encore 
cnticrcmcnt  otcinl,  les  Fran^ais  occupaicnt  en  force  le  chateau  dc  Gri- 
monl. II  scinblc  (luc  la  premiere  pcnsec  dc  ces  pauvres  travaillcurs 
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aurait  du  clrc  dc  rccherchcr  dans  les  ruines  de  la  villc  ce  qui  pouvaii 
restcr  de  leur  foyer  domcstiquc.  Mais  ils  avaicnt  une  plus  haute  pre- 
occupation :  je  vousl'ai  dit,  il  y  avail  pour  vos  anc^tres  quelque  chose 
qu'ils  inetlaient  au-dessus  de  tout  int^rdt  et  mdrne  au-dessus  de  leur 
TIC,  c'^laient  ces  libres  institutions  qu'ils  appelaient  la  patrie  politique. 
Lc  premier  acle  de  ces  pauvres  vigncrons  fut  de  relever  Vimage  dc 
cctle  bicn-aim^e  patrie ;  ils  procddcrent  en  consequence  a  une  election 
et  choisirent  parmi  cux  un  Maire  de  Poligny.  Ces  trois  grands  citoyens, 
dont  rhisloire  doit  conserver  les  noms,  dlaient :  Nicolas  Siinonin,  Pierre 
Vaillant  et  Jean-Claude  Soudagne.  —  Simonin  fut  61u  Maire. 

Huit  mois  apr^s,  toute  la  colonic  des  Polinois,  retirde  h  Salins  et  qui 
avail  rccu  du  Parlemcnl  Tautorisation  d'y  constiluer  une  municipality, 
renlrail  a  Poligny.  Claude  Mathon,  docteur  en  droit,  Tun  des  hommes 
les  plus  considerables  du  pays,  avail  did  nommd  Maire  pendant  Texil 
de  Salins.  Plcin  d'admiration  pour  la  grandeur  d'^me  civique  dont 
avaicnt  fait  prcuve  les  trois  vigncrons,  il  exigea  que  I'dlection  a  laquelle 
ils  avaicnt  procdde  fut  mainlenuc  et  rdsigna  ses  functions  de  Maire. 

Nicolas  Simonin  dcmeura  done  jusqu'en  16iO  Vicomte-Mayeur  dc  la 
villc  dc  Poligny;  Pierre  Vaillant  el  Jean-Claude  Soudagne,  ses  deux 
coropagnons,  prircnt  rang  parmi  Ics  dchevins  qui  se  recrutaient  d'ordi- 
naire  cxclusivement  dans  la  noblesse.  A  la  procession  de  la  Fdte-Dieu, 
on  vit  marcher  derriere  le  dais  Nicolas  Simonin  revdlu  de  la  simarrc 
d'herraine  et  de  satin  violet  du  Vicomte-Mayeur;  il  etait  accompagnd  de 
Pierre  Vaillant  et  dc  Jean-Claude  Soudagne,  en  robe  d*echevin;  der- 
ri(^re  cux  vennit  tout  ce  que  la  ville  avail  de  plus  distingue.  II  dtail  dc 
coutume  immdmorialc  qu'a  Tissue  de  la  cdremonie,  le  Vicomle-Mayeur 
ofTril  h  diner  au  corps  de  ville.  On  se  rdunil  en  consequence  dans  la 
pnuvre  maison  a  peine  relevde  de  Nicolas  Simonin.  Les  convives  du 
Maire  etaient  le  Baron  de  TAubepin,  Pierre  de  Froissard ,  le  Seigneur 
de  Mont-S*-Ligicr,  Masson  d'Autume^  Jean  de  MolTans,  Pien'c  Mordal^ 
Philippe  Chevalier,  Taicul  de  noire  historien,  cnfin  Jean-Claude  Sou- 
dagne ct  Pierre  Vaillant. 

Jc  me  rcprocherais ,  Messieurs ,  de  ne  pas  vous  faire  connaitre  la 
figure  dc  ce  Pierre  Vaillant  qui,  h  lous  les  litres,  appartient  k  This- 
toire  dc  Poligny  :  il  etait  le  type  le  plus  accompli  du  vigncron  polinois 
de  ccltc  rude  dpoque  et  il  en  rdunissait  loules  les  fortes  qualilds  : 
amour  cl  connaissancc  profonde  de  son  mdlicr,  intelligence  droile  et 
pratique,  allachcmcnt  au  pays  ct  h  ses  institutions  Icl  qu'on  ne  pent 
lc  rcncontrcr  h  un  parcil  degrd  que  chez  I'homme  qui  cultive  le  sol  de 
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la  patric  dc  sa  main.  Aussi  Ic  danger,  quand  il  fallait  Taffrontcr  pour  Ic 
service  du  pays,  £tait  pour  lui  la  meilleure  des  files.  II  s'ilait  signal^ 
au  siige  de  Dole,  avail  pris  part  &  la  bataille  de  Poligny,  il  avail  cnfin 
iiG  des  demiers  a  d^fendre  la  briche  le  29  juio,  le  dernier  k  qoiller  la 
ville  el  le  premier  h  y  revenir. 

Vnillanl  joignail  k  toutes  ces  qualitcs  Thumcur  la  plus  joyeuse. 
On  rnconlait  encore  ses  bons  mots  aux  veilKes  du  siicle  dernier.  A  cc 
fameux  diner  dont  je  vous  parle,  le  Baron  de  TAub^pin,  qui  avail  ap- 
pr^cii  la  valeur  el  I'esprit  de  Vaillanl  au  si^ge  de  Dole,  el  qui  avail 
pour  lui  la  plus  cordialc  sympalbie,  s'amusail  k  le  faire  boire  en  por- 
tant  la  sanic  de  Tlnfante  d'Espagne,  prolectrice  du  Comt^.  «  Monsieur  le 
Baron,  dit  mailre  Pierre,  si  vous  porlez  souvcnt  celte  sant^-la^  il  faul 
que  le  premier  verre  que  j'ai  bu  se  range  dc  cAl6,  car  il  verra  passer  la 
procession !  »  Au  desserl,  le  Baron  espcranl  surprendre  Vaillanl,  I'ap- 
pelle  en  soulcvanl  son  verre.  Mailre  Pierre  pensanl  qu*il  8*agil  encore 
de  la  sanle  de  Tlnfante^  se  prepare  a  rendre  raison  :  a  Au  Roi  de 
France !  »  s'dcrie  lo  Baron.  Mailre  Pierre  replace  froidement  son  verre 
sur  la  lable  sans  y  avoir  mis  les  Icvres  el  dil :  u  Sauf  voire  respect, 
Monsieur  le  Baron,  si  je  buvais  k  celte  sant£-U,  je  renarderais !  i»  El 
tous  les  convives,  nc  s'altacbanl  qu*au  sens  profondement  patrioliquc 
dc  ce  gros  mot,  partaicnl  d'un  joyeux  iclal  dc  rire. 

De  pareilles  journt^es,  si  cordiales,  si  fratemellcs,  avaienl  dc  Iristes 
Icndemains.  II  y  avail  pour  Simonin  el  Vaillanl  quelque  cbose  de  plus 
douloureux  que  la  vue  des  ruines  de  leur  ville,  c*etait  de  voir  les  Fran- 
^*ais  en  paisible  possession  de  Grimont,  c*clait  devant  un  parcil  specta- 
cle le  sentiment  dc  Icur  impuissance.  lis  voulurenl  tenter  cepcndant,  ce 
qui  6tait  possible,  d'entraver  le  ravitaillcmcnl  de  Tennemi.  A  force  de 
ruses  el  de  detours,  ils  parvinrent  k  elre  inform^s  qu*un  convoi  consi- 
derable, destine  k  la  gamison  de  Grimont,  6tail  en  route  de  la  Bresse 
sur  Poligny,  ils  s*cmpress6rcnt  d'cn  informer  Tarmac  de  Salins  et  s'of- 
frircnti  la  conduire.  Les  Comtois  accoururcnt  i;uid6s  par  Vaillanl  :  le 
convoi  fut  surpris  pr6s  de  Colonne,  rescortc  dispersee  et  en  partie 
faile  prisonnii^re ;  une  quantite  considc^rable  dc  poudrc  fut  noy^c  et  le 
reste  du  convoi  transporle  k  Salins.  Le  commandant  de  Grimont,  soup* 
ronnant  que  la  municipalilc  dc  Poligny  ne  devait  pas  elre  ctrangcre  a 
celte  surprise,  fit  arrctcr  le  Maire  Simonin.  Jug6  par  un  Conscil  dc 
guerre,  il  fut  condamnd  k  mort  el  pendu. — Vous  trouvercz  sans  doutc, 
Messieurs,  que  je  n'ai  rien  cxagcr6,  lorsquc  j*ai  donnc  a  ces  trois  vignc- 
Tons  le  litre  dc  grands  citoycns.  Lc  Mogistral  fit  entendre  In  sculc  pro- 
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testation  qui  ^tait  en  son  pouvoir  :  Pendant  que  Ton  suppliciait  Simo- 
nin,  Tassembl^e  d^libdrait  que  les  obsiqucs  du  Maire  seraient  faites  anx 
frais  de  la  ville,  que  tous  les  inembres  du  Magistrat  y  assisteraient  en 
grand  deuil  et  portant  h  la  main  un  cierge  de  quatre  livres ;  il  fut 
decide  en  outre  qu'une  roesse  solennelle,  pour  le  repos  de  son  Ame, 
serait  dite  pendant  les  trois  jours  qui  suivraient  celui  de  scs  obs^ques. 

Poligny  se  serait  rapidement  relev6  de  ses  mines  et  aurait  ^t^  bien 
vite  repeup16  si  Grimont  n'avait  ^td  pour  sa  population  une  aussl  ter- 
rible menace.  Mais  les  perp^tuclles  sorties  et  piratcrics  de  la  gamison 
du  cb4teau  rendaient  non*seulement  tous  marcbds  impossibles ,  mais 
la  terreur  qu'il  inspirait  au  loin  ^loignait  tout  approvlsionnement  de 
notrc  ville.  Les  Polinois  recoururent,  h  eette  occasion,  aux  Etats  du 
Comt^  qui,  en  consideration  des  immenses  sacrifices  que  Poligny  avait 
faits  k  la  cause  commune,  obtinrent,  moyennant  le  paiement  d'une 
sommc  de  20,000  fr.>  Tengagemcnt  du  gouvemement  fran^ais  de  dd- 
molir  Grimont.  Mais  cette  redoutable  forteresse  itait  si  solidemcnt 
construite  que  les  Fran^ais  se  d^courag^rent  devant  I'oeuyre  k  laquelle 
lis  s*<Staient  cngag<^8,  et  ils  abandonnirent  le  cbiteau  apr6s  y  avoir  fait 
quelques  br^cbes  insignifiantes. 

Au  depart  des  Fran^ais,  une  de  ces  bandes  d'Allemands  qui  infes- 
taient  le  pays  s'^tait  mise  en  embuseade  aux  approcbes  de  Grimont,  et, 
aussil6t  le  ch&teau  ^vacu^ ,  lis  s'en  6taient  empar<^s  et  en  avaient  fait  le 
quartier  g^n^ral  de  leurs  brigandages.  II  y  avait  avec  eux  des  juifs  et  des 
juives,  de  ccs  femmes  semblables  h  celles  que  nous  avons  vues  suivant 
Tarmee  civilisatrice  du  Roi  Guillaume  et  trAnant  a  la  Sous-Prdfecture. 
Les  bourgeois  de  Poligny  surent  dissirouler  :  ils  s'arm^rent  en  secret, 
et  un  jour  que  la  bande  dlait  partie  en  expedition,  ne  laissant  a  Grimont 
qu'un  faible  d^tacbement  et  les  impedimenta,  les  nAtres  cntrirent  dans 
Ic  cb4teau  par  surprise  et  eventr^rent  tout  ce  qui  s*y  trouvait.  A  Icur 
rentr^c  a  Grimont,  les  Allcmands  qui  itaient  sortis  furent  surpris  & 
leur  tour  et  massacres  jusqu'au  dernier. 

Ce  chateau  qui  n'avait  pas  su  d^fendre  la  ville  de  sa  ruine  et  qui  n'a- 
vait servi  qu'i  entraver  sa  risurection,  ^tait  irr^vocablementcondamne. 
II  fut  d^moli  par  la  populalion  et  ras6  jusqu'au  roc  vif. 

Sans  doute.  Messieurs,  vos  anc^tres  avaient  fait  &  leur  foi  politique 
do  suffisants  sacrifices  pour  avoir  le  droit  de  jouir  d^sormais  des  avan- 
tagcs  d'une  ville  ouverte.  Mais  leur  patriotisme  etait  tellement  ardent 
qu'il  n'avait  point  et6  d^courag^  par  les  ^preuves.  En  1648  renceinle 
cnticre  fut  rcconstruite ;  Grimont  no  prot^geant  plus  la  ville  au  nord. 
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on  ^leva,  pour  la  former  do  ce  c6t^  et  a  mi-c6le,  le  mor  doni  od  aper^oit 
encore  aujourd'hui  Ics  debris,  et  qui  s*appelait  le  mur  Pelcrin»  du  nooi 
du  maircqui  ravait  fait  construire. 

Les  vingt  anndes  qui  suivirent  furent,  ce  qui  etait  rare  k  cette  6poque, 
vingt  annces  de  calme  et  de  prospdrit6.  Le  traits  d'Aix-la-Chapelle 
avail  rendu  le  Comte  de  Bourgogne  h  TEspagne.  Mais  le  beau  temps 
de  la  maison  d'Autricbe  6lait  passd  :  l*Espagne  6tait  abaissde,  ruinde,  ct 
ceux  qui  dtaicnt  sous  sa  protection  nc  dcvaicnt  plus  compter  que  sur 
leurs  proprcs  forces.  De  plus  elle  s'iiui  ddpartie  de  ses  principcs  de 
respect  qu'ellc  avail  loujours  si  rigoureusement  profcss(^s  pour  les  fran- 
chises du  pays.  Ceux  qui  gouvemaicnl  en  son  nom  ne  se  contentaicnt 
pas  de  faire  cntrelcnir,  par  Ic  pays  qu'il  dpuisait,  le  ramassis  de  gens 
la  plupart  sans  aveu  qui  composaienl  alors  ses  arm<^cs,  ils  prdlendaient 
encore  lever  pour  la  soldc  de  ces  troupes  trois  mille  ecus  par  jour.  Lc 
pays  refusa  neltcmenl  de  sc  soumcltre  a  cettc  flagrante  violation  de  ses 
franchises.  Ainsi  abandonnd  k  lui-m^me,  le  Comic  re9ut  diverscs  pro- 
positions d' alliance  :  la  Suisse  Icnta  un  dernier  effort  pour  nous  decider 
a  nous  rcunir  u  clle ;  la  question  religieuse  determina  seule  le  refus,  cl 
si  nous  sommcs  devenus  Fran9ais ,  c*est  parce  que  nos  percs  6laient 
calholiqucs. 

Enfm,  en  1674,  la  guerre  cclata  de  nouveau  entre  la  France  et  TEs- 
pagne  :  le  25  mars,  les  Fran^ais ,  sous  Ic  comroandcment  du  comic 
d*Aprcmont,  mettaient  le  siege  devant  Poligny.  La  resistance  etait 
impossible,  nous  n*avions  plus  noire  puissanle  enceinte  du  xm*  siecle, 
plus  de  travaux  avances,  des  muraillcs  qui  n'elaienl  guere  qu'une  cI6- 
lure.  Apres  unc  premiere  atlaque  dans  laquelle  quatre  bourgeois  furent 
lues  a  la  porte  Farlay,  sur  la  promcssc  formelle  que  la  ville  scrait 
rcspccUe,  on  capilula.  La  paix  fut  rdtablie  par  le  traits  de  Nimcgue 
qui  ri^unil  deOnilivcment  le  Comld  de  Bourgogne  a  la  France.  II  n'y  a 
que  les  pcuples  librcs  qui  aicnt  une  hisloire,  ccllc  de  Poligny  Unit 
avcc  la  ruinc  de  son  regime  municipal. 

Au  dernier  si(^gc  de  nolro  ville,  Messieurs,  Pierre  Vaillanl  n'avait 
pus  eld  vu  sur  la  brcche ;  brisd  par  TSgc  el  les  angoisscs  dc  son  patrio- 
tisme,  il  ctail  a  Fngonie  au  moment  ou  les  Francais  arrivaient  en  vuc 
(le  la  villc.  Les  pcrsonnes  qui  rassislaicnt,  espt^rant  le  faire  sorlir  dc  sa 
lethargic,  lui  dircnt : «  Mailre  Pierre,  rcprencz  courage,  voila  les  Francais 
c|ui  arrivent.  »  Pierre  s*eveilla,  sc  soulcva  encore  sur  son  lit,  puis  sen- 
lanl  ses  forces  rabandonner,  il  sc  laissa  rclombcr  en  disanl :  <<  lis  arri- 
vent, eh  bien!  moi,  jc  f...  le  camp !  »>  El  il  expira  sur  ces  mols.  — C'csl 
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bieD  ainsi,  Messieurs,  que  dcvait  inourir  ce  dernier  el  heroique  dcfen-' 
seur  dc  noire  inddpendance,  il  nc  devait  pas  survivre  a  rasservissement 
de  son  pays,  c*^tait  Tame  de  la  patrie  qui  s'en  allait.  Pierre  Vaillant, 
comme  tous  les  Comtois  de  ce  tcmpsy  se  fit  enterrer  la  face  conlre  terre 
pour  nc  pas  voir  le  sol  de  la  patrie  foule  par  Tennemi. 

A  cette  epoque ,  Messieurs ,  nous  ^tions  encore  Comtois  de  eoeur, 
ranis  de  caract^re  nous  ^tions  6i*}h  Fran^ais,  j'allais  dire  Chauvins.  En 
1674,  comme  en  1870,  nous  n'admeltions  pas  que  nous  pussions  6tre 
vaincus ,  nous  nous  disions  trahis.  A  Poligny,  une  partie  de  la  bour- 
geoisie et  du  peuple  ne  put  supporter  de  sang-froid  raffront  de  la  capi- 
tulation et  poursuivit  d* imprecations  les  plus  injustcs  le  magistrat  qui, 
apres  avoir  fait  courageusement  son  devoir,  n'scvait  cu  d*autre  tort  que 
dc  ne  pas  vouloir  prendre  la  responsabilit^  de  continuer  une  luttc  tclle- 
mcnt  sans  espoir  qu'clle  edi  6l6  criminelle.  Dans  un  de  ccs  moments  dc 
crisc  ou  le  plus  difficile,  on  Ta  dit  avec  raison,  n'cst  pas  dc  fairc  son 
devoir  mais  de  le  disccrner,  le  Comte  de  TAubepin ,  qui  pensait  avoir 
acquis,  tant  par  lui  que  par  ses  anc^tres,  le  droit  de  dire  ^  son  pays  ce 
qu'il  croyait  la  v6rit6,  avait  public  une  s^rie  de  Icttres  dans  lesquelles 
il  concluait  a  Timpossibilild  de  la  resistance.  II  n'en  fallut  pas  davan- 
tage  :  le  parti  des  fous  furieux  de  cette  Epoque  se  rua  sur  Vh6tel  de 
Dramclay,  qui  dtait  celui  de  cette  illustre  famille,  et  le  mit  au  pillage. 

De  pareils  exc^s  sont  odieux  et  ils  n'ont  ricn  de  patriotique.  Pour- 
quoi,  en  elTet,  lorsqu'on  cst^crasd  par  la  force  des  cboses,  former  les 
ycux  a  rdvidence  pour  porter  atteinte  h  Tbonneur  de  ses  chefs  et  flc^lrir 
ainsi  sa  propre  bistoire? 

Du  reste,  a  c6te  du  parti  de  la  violence,  il  y  avait  le  parti  de  la 
dignite  :  cent  vingts  bourgeois  qui  avaient  lutte  b^roiquement  jusqu'n 
la  dcrnicre  bcure  pour  la  defense  dc  leurs  cberes  institutions,  aban- 
donncrcnt,  apres  la  d^faite,  cette  patrie  pour  laquelle  il  ne  leur  avait 
pas  <^te  donn6  de  mourir.  A  la  t6te  de  ccs  braves  gens  etait  Gabriel  de 
Rcculot,  de  la  maison  de  Poligny;  il  paya  dc  la  confiscation  de  tous  ses 
bicns  sa  courageuse  attitude. 

11  n'y  a  done  pas  cu  de  trabison  a  Poligny,  et  Ton  pcut  appliquer  h 
tons  nos  ancetres  de  cette  6poque  cette  belle  parole  que  Ton  a 
(lite  d'un  heros,  notre  contemporain  :  «  lis  n'ont  cu  sur  leur  drapean 
vaincu  d'aulre  tacbe  que  cellc  de  leur  sang !  » 

Du  lesle,  Messieurs,  les  Fran^ais  qui  etaient  en  definitive  de  gend- 
reux  cnncmis  ct  des  jugcs  compctents  en  fait  d*bonncur,  onl  rendu  les 
plus  cclatanls  lemoignagcs  au  courage  dc  vos  ancetres.  Les  rapports  du 
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Prince  de  Cond£,  du  Due  dc  Longuovillc^  de  tous  les  gio^rauK  qui 
nous  avaicDl  yus  sur  le  cbamp  de  bataille,  sont  uDanimes  dans  leur 
admiralion;  Richelieu,  r^sumant  rimpression  de  lous  ces  rapporU, 
disait  :  «  La  haine  du  nom  fran^ais,  la  passion  de  Thonneur  ei  de  la 
liberty  leur  ont  double  le  coeur !  » 

J'aurais  ici,  Messieurs,  une  belle  occasion  de  vous  monlrer  rabtme 
qui  separe,  h  deux  sidcles  de  distance,  de  tels  vainqueurs  de  ecux  que 
nous  venons  de  voir  a  rceuvre.  Mais  quand  on  est  ddsarm^,  quand  la 
revanche  est  impossible,  la  colore  deshonore,  la  vraie  dignity  consiste 
k  sc  tairc.  Ne  r^pondons  que  par  le  dddain  k  Tinsolence  du  vainqucur. 
Rappelons-nous  que  si  nos  ancctrcs  ont  M  d'aussi  glorieux  ci  toy  ens, 
que  s*ils  ont  su  se  relever  de  mines  qui  semblaient  irr^parables,  e'est 
qu'ils  n'avaient  affaire  qu*a  des  mines  matdrielles  et  qu'ils  ^talent  unis. 
Que  notrc  indignation  contenue  double  nos  forces  pour  travailler  k 
nous  rdgcndrer  et  k  effacer  la  trace  de  nos  divisions  persistantes  et  im- 
placables.  Lorsque  nous  serons  unis  et  que  les  mines  morales  seront 
rclev^cs,  les  mines  mat^riellcs  le  seront  par  surcroit,  nous  redevien- 
drons  la  grande  nation  et  nous  serons  suffisamment  veng&  1 
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LA  SOClfiTE  NOUVELLE  ET  L'EDUCATION 

PAR    lX)riS    B0ND1VE?INE, 

Autcur  do  plusioars  Merits  sur  rinstruction,  roembre  de  notre  Sociit^. 

(Fin). 

fiDUCATION  SOCIAI4B. 

L'education  iodividuclle  commenc^c  sur  les  genoux  dc  la  mere;  trans- 
mise  aux  mains  de  Tinstitutcur ;  continu^e  par  les  lecons  du  pr^lre,  se 
propose,  de  Taveu  m6me  de  Tauteur,  d'dclairer  les  rapports  que 
rhomrae  doit  cntrctenir  avec  lui-mcmc,  avcc  Dieu,  son  prochain, 
c'esl-&-dire  ses  scmblables,  consid6res  dans  la  famille,  dans  le  lieu  de 
la  naissance,  et  dans  le  pays  dont  cette  locality  fait  partic ,  et  memc 
dans  les  pays  dlrangers  soumis  aux  mcmcs  Elements.  11  scrable  done 
qu'elle  est  cbargde  de  constituer  Thomme  complete  et  qu'elle  ne  laisse 
rien  a  ajouler. 
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Erreur;  au  gr^  de  notre  ecrivaiD,  elle  n'a  fait  que  mettre  rhommG  a 
mdme  de  s'acquitter  de  ses  relations  privees,  et  comme  le  dit  son  nom, 
individuelUSy  ses  relations  civiles,  si  Ton  veut.  II  reste  k  montrer 
rhommc  vis-a-vis  de  son  gouvernement ,  le  citoyen,  ie  politique;  et, 
ectte  t&cfae,  il  en  confie  raecomplissement  a  une  autre  partie  de  I'idu- 
cation  qu'il  appelle  sociale,  comme  s'itendant  k  toutes  les  parties  de 
la  soci6t6,  de  la  tete  aux  extr^mitds.  Mais  comme  M.  Bondivcnne  com* 
prend  parfaitement  que  le  nouveau  point  de  vue  6tail  renfermd  impli- 
eitement  dans  la  mission  de  Tdducation  individuelle,  il  en  continue  les 
chapitres.  lis  dlaient  arrives  au  cinquieme  inclusivement,  nous  voici 
done  au  sixidme.  Soit;  ahondanee  de  biens  tie  nuit  pas,  dit  la  sagesse 
des  nations. 

CHAPITRE  VI. 

Veducation  sodale.  —  Son  manque  ahsolu. 

Go  manque  cxiste-t-il  avec  celte  intensity  ?  Aux  demieres  coucbes 
de  la  socidte,  dans  les  classes  laborieuses  et  souffrantes,  accabldes  sous 
le  poids  des  besoins^  c'est  possible.  Mais  aux  positions  in  termed  iaires 
et  superieures,  ou  r^gne  I'instruction  et  Taisanee,  est-ee  probable  f 
Quoi !  On  n'aurait  jamais  entendu  parler  des  quatre  grands  dcrivains 
du  xviu*  sidcle  :  Buffon  et  Montesquieu,  Voltaire  et  Rousseau?  Or, 
de  ces  quatres  6crivains,  deux  se  sont  occup6s  de  nous  initier  k  ce 
que  rautcur  appcUc  <^ducalion  sociale,  ce  serait  Montesquieu,  dans  son 
livre  de  V Esprit  des  Lois^  cc  serait  plus  dircctement  encore  Rousseau, 
dans  son  Contrat  social ;  et  ils  n*auraient  pas  manqud  de  successeur» 
ou  d^imitateurs  :  Ainsi,  Benjamin  Constant,  dans  son  cours  de  Droit 
constitutionnet  et  dans  sa  fameuse  Revue ,  en  compagnic  de  collabora- 
teurs  distinguds ,  de  la  Minerve ,  en  opposition  k  une  autre  Revue  noft 
moins  cdlebre,  le  Conservateur,  au  modeste  dpigrapbe  de  :  Le  Roi,  ]» 
Charte  et  les  honnetesgem,  et  auparavant  Fdlix  Bodin.  Je  recommande 
a  M.  Bondivenne  son  article  sur  la  democratic  :  R^uhliquey  Livre  VI,. 
Ch.  IV. 

L'education  sociale  ne  s'est  pas  trouv^e  davantage  privde  d'organes^ 
a  rdtranger,  et  de  publicistes  renommds. 

Ainsi,  en  Hollande,  Grotins,  historien  desdtatsde  Hollandc,  autcur 
du  droit  de  paix  et  de  guerre,  Dejurepacis  et  belli. 

En  Allcmagnc,  Puffendorf,  autcur  du  droit  dc  la  nature  el  des  gens, 
De  jure  nalura:  ct  gcntiinn. 
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Dans  Ic  royaumc  des  Deux-Sicilcs,  Filaogicri :  Science  de  la  legis- 
lation. 

En  Lombardie,  Beccaria,  auleur  d'un  traits  sur  le  droit  criminel,  et 
d*un  autre  traits,  Ics  d^lits  ct  les  pcines. 

Et  Ic  Parlcment  d'Angletcrre?  Sans  compter  notre  propre  tribane, 
plus  encore  le  cHquctis  assouvissant  ct  la  vive  fusillade,  la  fusillade  in- 
cessante  des  joumaux  bellig^rants.  Au  milieu  de  ce  feu  roulant  el  de  ce 
tintamarre,  encore  unc  fois  esl-il  possible  qu'il  y  ait  absence  complete 
d'dducation  socialc,  enlendue  surtout  dans  le  sens  liberal?  Mais  enGn 
^tant  admisc  la  ndccssile  d*une  nouvellc  brancbe  d'^lude,  et  ^lant 
suppos^e  Tomission  complete  de  cctte  brancbe  de  connaissance ,  dans 
la  situation  prcscntc,  il  dtait  facile  de  prcvoir  le  sujet  du  chapitre 
suivant. 

CHAPITRE  VII. 

La  necessitc  et  Vurgence  de  Veducation  sociale. 

En  droit,  d'apri^s  Tauteur,  cettc  opinion  ne  souffre  aucun  contradic- 
teur,  mais  en  fait  elle  n*en  est  pas  moins  trait^e  comme  une  simple 
utopic ;  ou  si  de  Tid^e  elle  passe  k  I'acte,  c'est  sans  preparation,  et  des 
lors  elle  n'est  plus  qu'une  armc  dangcreuse  entre  les  mabs  d'un  enfant, 
ou  d'un  novice  qui  en  ignore  Tusage. 

CHAPITRE  VIII, 

Devoir  de  Veducation  sociale. 

Ce  devoir  n'cst  pas  aussi  facile  h  rcmplir  que  celui  dc  T^ducation 
individuelle.  Le  devoir  de  cclle-ci,  constant  dans  sa  cause,  son  but  et 
scs  moycns,  toujours  uniforme,  toujoui's  invariable,  indc^pendant  des 
temps  ct  des  lieux,  consisle  dans  Ic  developpemcnt,  dans  Tirradialion 
de  cctte  lumiere  donl  paric  r^vangilc,  cettc  lumierc  qui  illumine  tout 
liomme  vcnant  au  monde,  lumen  verum  quodilluminat  omnem  hominem 
venientem  in  mundum^  y  compris  le  pr^ccpte  si  connu  :  Rcndez  &  Dicu 
ce  qui  apparticnt  h  Dieu,  et  a  Ct^sar  ce  qui  apparticnt  h  Cesar.  Redde 
Deo  qua^  sunt  Dei,  ct  Cwsari  qwe  sunt  Cwsaris. 

L'cducalion  sociale  n'a  pas  devanl  elle  un  cbcmin  si  droit,  si  direct, 
si  reguliercmcnt  el  si  ncttement  trace.  Cc  devoir  puisc  sa  raison  d'etre 
dans  deux  suppositions  :  d'abord  que  reducnlion  sociale  est  dans  les 
limbcs,  puis,  qu'clle  dcmande  instamracnt  a  en  clre  tiree.  Elle  est  com- 
paree  h  un  metier  ordinaire  donl  aucun,  en  ciTet,  ne  s'acquicrl  sans 
apprcnlissngc,  et  n'ecbappe  h  cctte  condition ,  lorsqu'il  est  pourtant 
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bicn  loin  d*offrir  rimporlance  de  la  profession  morale  dont  il  s'agit. 
Un  ^lat  ordinaire  quelconquc  nc  doit  s'exercer  qu'au  profit  d'un  individu. 
Qu'il  y  reste  mediocre  ou  qu'il  s'y  rende  habile,  le  voisia,  en  cc  qui  le 
concerne ,  y  est  fort  indifferent.  II  en  est  aulrcment  en  politique  :  la 
fautc  d*un  seul  influe  sur  tous,  m^me  sur  ceux  qui  Font  combattuc. 
C*esl  ainsi  que  sur  un  champ  de  bataille  les  plus  braves  expient  par 
leur  d<^faile  la  fausse  manoeuvre  d*un  g^ndral. 

CHAPITRE  IX. 

La  fausse  opinion  oiH  Von  est  de  VinutiliU  de  Vitude  en  matidre 
d^Mucation  sociale,  reniide  d  y  apporLer. 

Si  celtc  fausse  opinion  existe,  n'a«t-elle  pas  une  cause?  Et  celtc 
cause  no  residcrait-clle  pas  dans  cetle  presomption,  que  Tenseignement 
d'un  metier,  d'un  art^  par  exemple,  la  menuiseric,  la  musique,  se  fait 
en  chambre,  h  huit  clos,  loin  des  regards  indiscrets,  et  exige  une 
rclribulion  convenable.  La  politique,  au  conlraire,  s*enseigne  a  la  elart6 
des  cieux,  coram  populOy  sur  les  places  publiques,  les  rues,  les  earre- 
fours ;  c'est  une  6cole  mutuelle  qui  se  communique  des  tribunes  k  tout 
4ge,  jusqu'aux  th^dtres,  qui  semblent  rdserv^s  aux  ddlassements  et  aux 
plaisirs.  Ainsi,  dans  Tun  de  ceux  de  Paris,  je  ne  me  rappelle  pas  lequel» 
ni  dans  quelle  piece  (le  fait  remonte  h  pres  de  35  li  40  ans)^  le  parterre 
applaudissait  a  tout  rompre  ces  vers  sedilieux  et  provocateurs,  a 
Tadresse  de  M.  Decazes,  je  crois. 

Se  reposant  sur  yous  du  soin  da  diadtoe, 

Le  Roi  yous  a-t-il  fait  plus  roi  qu'il  n'est  lui-mdme  ? 

D'oii  vient  que  son  ministre  avec  impunity, 

Ose  porter  la  iQain  sur  noire  liberty  ? 

Et  il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'un  personnage 
tel  que  Guillaume  Tell,  Hamdem,  Francklin,  etc.  Le  remade  deroande 
n'a  done  pas  besoin  de  I'intervention  du  m^decin,  il  a  dt6  fourni  par 
la  nature  elle-m£me. 

CHAPITRE  X. 

Le  genre  et  le  mode  d'^ducation  d  employer  pour  donner 

Viducation  sociale. 

Ici  s'clcvc  une  question  prejudiciclle,  eomme  on  dit  au  palais,  une 
de  celle  que  Torateur  remain  commence  h  <^carter  au  debut  de  son  dis- 
(.ours  pour  Milon ,  accus6  de  meurtre ,  savoir,  un  cours  ex  professo 
d'cducalioii  sociale  cst-il  possible? 
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L*auteur  avouc  bien  que  ce  eours  priseoie  des  difficuIUs,  roais  dies 
no  so  rencontrcnt,  scion  lui,  ni  dans  Ics  id^es  h  iransmetlre ,  cllcs  lui 
paraisscnt  claires;  ni  dans  Icurs  consequences,  qui  participent  de  cette 
clarti^;  ni  dans  TinsulTisance  d*un  personnel  enseignant,  il  peat  se  re- 
cruter  parlout,  m6mc  chez  les  personnea  que  leura  habitudes  semble- 
raient  le  plus  en  (Eloigner.  L'obstacle  h  surmonler  vient  de  la  difference 
dc  langagc  h  tcnir  scion  le  temperament  du  peuple  auquel  on  a  affaire. 

Ainsi,  clicz  tcl  pcuplc  dominc  un  sentiment  d'exp^nsion,  chez  tel 
autre  un  sentiment  dc  concentration. 

Le  premier  a  pour  maxime  :  Tout  h  tout,  ^i  g^nireux,  ses  actes  se 
modelcnt  sur  ses  impressions,  ct  lui  donnent  une  juste  fiert6  de  lui- 
m^mc.  Se  croyant  en  droit  de  ser^ir  d'exemple,  il  profile  de  toutes  les 
occasions  pour  planter  un  nouveau  jalon  dans  le  champ  do  progr^s. 
Esscnticllcment  ddvoud,  il  n^hdsite  pas  h  prendre  parti  pour  les  popu- 
lations faiblcs  et  opprim^cs. 

Gontraste  chez  le  people  aux  affections  concentrees  :  formules  k  son 
usage  :  cliacun  pour  soi,  cliacun  chez  soi.  Calculateur,  ne  faisant  un  pas 
qu'aprcs  avoir  bien  regard^  ou  11  met  le  pied,  il  ne  8*avanee  qu'a  bon 
escicnt.  Que  lui  importe  P^tat  de  souffrance  de  telles  ou  telles  popula- 
tions moins  favorisees? 

11  est  Evident  que  chacun  de  ces  peuples,  tailie  sur  un  patron  k  part 
(et  qu'a  ces  traits  on  pourrait  reconnaitre  et  nommer),  demande  pour 
se  mouYoir  dcs  cordcs  difTercntes  sur  la  lyre  des  ^ducatcurs  sociaux, 
ct  que  semblables  h  ces  deux  ccoliers  grecs,  Tun  bouillant  et  impatient, 
Tautrc  limphatique  et  glacd ,  Tun  aura  bcsoin  d'etre  contcnu  par  le 
mors  ct  le  frein,  ct  Tautre  ne  repondra  qu'li  I'aiguillon  et  h  Teperon. 

CHAPITRE  XI. 

Objet  de  reducation  sociale. 

Dans  Vintention  d'agrandirle  champ  de  r^ducation  sociale,  Tauteur 
I'appliquc  a  la  mani^re  de  vivre  au  milieu  de  la  soci6t6  au  scin  de 
laquclle  nous  sommcs  n6s,  ou  que  nous  avons  cboisic  pour  scjour, 
fideles  a  cette  maxime  deja  bien  ancicnne,  mais  toujours  nouvelle  : 

Estis  si  Ronix,  romano,  vivite  Roirus. 

Si  vous  6tes  a  Rome,  vivez  k  la  mani6re  dcs  Remains. 

Autrcmcnt,  vous  en  serez  rdduits  k  chaque  instant  k  questionner 
autour  de  vous;  et  si  k  cet  embarras  vient  s'ajoutcr  un  accent  dans  la 
prononciation,  vous  scrcz  cxpos6  a  vous  entendre  dire  :  M.  r^tranger. 
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comme  le  fut  a  Athines  Thcophrasle,  par  une  marchaDde  dc  legumes. 
Ou  si ,  4  force  d'habitude ,  vous  ites  h  peu  pres  fait  aux  usages  de 
Tendroit,  vous  encourrez  rinconv^nient  de  M.  Jourdain,  qui  faisait  de 
la  prose  sans  le  savoir.  Or,  I'objet  de  r^ducalion  soeiale  est  de  substi- 
tuer  ici  h  la  routine  la  connaissance  des  regies,  ct  de  vous  apprendre  h 
raisonner  le  comment  et  le  pourquoi  de  cbaque  cbose. 

Apr^s  tout,  la  s^rie  des  actes  dont  se  compose  unc  vie  d*bomroe 
p1ac6  dans  une  position  ordinaire,  n'est  pas  des  plus  compliqudes;  ils  sc 
rapportcnt  k  ces  trois  besoins  : 

i®  Alimentation.  Se  tenir  au  courant  du  prix  du  pain,  de  la  viandc, 
et,  dans  le  cas  d*une  erreur  du  boulanger  et  du  boucber,  s*d(re  mis  k 
mdme  dc  rcdresser  leur  compte,  par  la  connaissance  de  la  valeur  v^- 
nale  de  la  derniere  r^colte  en  ble,  par  suite  en  viande. 

2°  Vctement.  Ne  pas  cntrer  les  yeux  fermis  dans  un  magasin  de 
roucnnerie,  et  sans  la  moindre  id^e  de  ce  que  pourront  couter  tant 
de  metres  d'^tolTe  provenue  de  telle  fabrique,  et  de  ce  qu'ajoutera  k 
celle  d^pense  la  fa^on  du  tailleur  pour  la  transformer  en  babit,  ou  telle 
autre  couverture  da  corps, 

3«  Habitation.  Savoir  k  Toccasion  rMiger  un  bail  concemant  la  vcntc 
au  le  loyer  d*une  maison,  ou  de  tel  autre  immeuble.  —  Proc^der  avee 
connaissance  de  cause  k  Tachat  ou  k  la  venle  d'un  fonds  de  terre.  Ccla 
fait,  calculer  votre  actif  et  votre  passif,  et  dans  le  paiement  de  vos  con- 
tributions, vous  assurer  si  elles  ne  ddpassent  pas  votre  6tat  de  fortune. 

II  est  des  actes  plus  rares  :  ainsi,  le  cboix  d'une  profession,  Tadop- 
tion  entre  Tbymen  ou  le  c^libat. 

Tons  ces  actes  sont  des  actes  civils  et  aboutissent  tons  k  la  m^me 
moralitd  :  Ni  dupe,  ni  trompeur. 

L'auteur  revient  sur  le  vrai  terrain  de  I'^ducation  soeiale.  En  ce  sens 
qu'il  opcre  un  retour  vers  les  droits  et  les  devoirs  civils  d'abord,  civi- 
ques  ensuite. 

Si. 

Des  droits  et  des  devoirs  civils. 

Ces  droits  et  ces  devoirs  se  rapportent  aux  actes  qui  vienncnt  d'etre 
cnum^rcs,  et  sont  places  c6te  k  c6te.  C'est  qu'en  effet  il  y  a  cntre  eux 
reciprocity.  Vous  n'avez  droit  k  £tre  respect^  dans  votre  vie,  vos  pro- 
priet^s,  votre  honneur,  celui  de  votre  famillc,  qu'&  la  condition  de  vous 
astrcindre  aux  m^mes  obligations  cnvers  vos  scmblables. 
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§2- 
Des  droits  et  des  devoirs  civiques, 

CcUc  dpilhete,  en  regard  de  la  prec^dcnte  qualification,  en  ddterroine 
Ic  sens ;  i1  s*agit  des  droits  et  des  devoirs  politiqucs.  Ce  terme,  d6riv6 
de  civisme,  est  un  legs  dc  la  premiere  revolution,  qui  avail  fait  de  la 
possession  ou  de  la  privation  de  certificat  de  civisme,  un  brevet  de  vie 
ou  de  mort,  en  vous  enlevant  ou  en  vous  attachant  k  la  liste  des  suspects. 

Les  droits  et  les  devoirs  civiques  se  bornent  k  deux  principaux  : 

i*  Defendre  rind^pendance  de  son  pays  contrc  les  ennemis  du  dehors* 
Aujourd'hui,  h  la  difT6rence  de  Tancien  rdglmc,  tons  les  Francais  sont 
soldats  ou  peuvent  Tctre.  A  eux  de  courir  aux  fronticres,  si  elles  sont 
mcnacees. 

2<^  Aux  citoycns  de  Tinterieur  de  defendre  Tordre  public  et  les  insti- 
tutions qui  en  sont  la  garantic. 

Les  autres  droits  et  devoirs  politiques  s'appliquent  k  I'^lectorat. 
L'clcctorat  se  trouve  entre  deux  perils.  Lc  refus  d'dtendre  Ic  droit  de 
suffrage  ccnsitaire  aux  capacit^s  a  amen^,  comme  on  sait,  la  revolution 
de  1848.  Mais  il  est  des  honimcs  qui,  h  la  mani^re  des  enfants,  ne  d^si- 
rent  que  ce  qu*ils  n'ont  pas :  Parmi  ces  inconstants,  les  uns  s'abstienncnt 
dc  voter,  et  laisscnt  coulcr  Teau  sous  lc  pent ;  les  autres,  ce  qui  ne  vaut 
gucremieux,  s'emparentdu  premier  bulletin  venu,  et  comme  un  billet 
dc  loteric,  lc  jcttent  k  tout  risque  au  fond  de  Tume. 

CHAPITRE  XII. 

Les  effets  de  Vedticalion  sociale. 

Si  ces  effets  repondent  aux  voeux  de  Fauteur  et  k  I'opinion  qu*il  s'cn 
est  formec,  Tulopic  dc  Thomas  Morus  perdra  son  nom ;  la  R^publique 
de  Platon  ne  sera  plus  un  r^ve,  ni  la  population  de  Salente  un  jcu  d' es- 
prit dc  F^nclon ;  a  travers  les  ages  de  fer,  d*airain ,  meme  d'argent, 
nous  rcmontcrons  d'un  scul  eian  a  Tdgc  d'or  ct  au  r^gne  de  Satume. 

Devcnue  une  sorte  de  ruche  d'abeillcs,  la  soci6t6  ne  rivaliscra  que 
dans  son  Emulation  pour  lc  travail,  dent  la  rehabilitation  cnlrainera 
ccllc  du  capital.  Absous  des  anathcmes  ant^ricurs,  on  comprendra  qu'il 
n'est  qu'une  richcsse  successivcment  augmcntdc  par  1e  travail  et  les 
inlerets  cumulus. 

Et  par  travail  on  n'entcnd  pas  seulement  le  travail  manuel,  raais 
nussi  cclui  dc  I'csprit  et  de  rintelligence ;  cclui  dc  Tadministrateur  ct 
du  fonclionnaire.  Lc  service  de  TEtat  mcme  remunerc,  est  un  titre  a  la 
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favcur  publiquc ;  a  plus  forte  raisofi»  le  temps  dipense  gratuiteroeni 
pour  Tavantage  dc  la  communaul6,  vous  entoure-^t-ildeconsiddration. 
Que  d'aulres  qualit^s  k  la  suite !  Bienveillance  mutuelle ;  soumission 
volontaire  h  Tautoritd,  aucun  murmure  contrc  rimpAl,  mime  celui  du 
sang.  Tout  cela  est  le  produit  merveilleux  de  reducalion  sociale. 

Heureux  le  peuple  qui  en  est  dotd  1  Rieo  n'embarrasse  sa  marche^  ct 
il  arrive  a  son  but  sans  recourir  aux  revolutions. 

Mais  voici  que  le  tableau  change.  Ce  peuple  qui  semble  former  sur 
son  sol  un  peuple  de  frires,  se  d^pouille  tout-lncoup  de  ces  sentiments 
cnvcrs  les  Strangers.  Ambitieux  du  r61c  de  I'ancienne  Rome,  tout  en 
leur  laissant  la  vaine  satisfaction  de  briller  dans  les  arts  de  la  paix ,  il 
revcndique  sur  eux  I'empirc ,  et  les  soumet  h  cette  devise  outrageante : 
Epargner  ceux  qui  se  courbent  sons  son  joug ;  terrasser  ccux  qui  cher- 
cbent  5  s*y  soustrairc. 

Par  cere  subjeetis,  debellare  superhos. 

Mais  conlinuons  h  voir  ce  que  ce  peuple  devient  en  dedans. 
$  1.  Laloi  respect^e  et  ob^ie. 

§  2.  Les  Elections  pratiqu^es  avec  intelligence  et  bonndtet^. 
§  3.  Le  scrment  saincmcnt  entendu  et  loyalement  prdte. 

Ce  scrment  n'est  pas  celui  d*un  vassal  k  un  suzerain ;  il  n'est  pas  fait 
h  rhommc,  mais  aux  institutions.  II  n*cmp£cbe  m^me  pas  les  partisans 
d*unc  dc  ccs  deux  formes  de  gouvernement,  sous  une  monarcbie  de 
ddsircr  une  r^publique,  et  sous  une  republique  de  regretter  une  monar- 
cbie. Ce  qu'il  defend,  c'est  la  r^volte  a  main  arm^e,  les  complots  avec 
r^tranger  ct  les  conspirations  souterraincs,  sans  vous  Ater  le  droit 
d*altaque  par  des  armes  loyalcs,  telle  qu'une  opposition  sincere  par  la 
voic  de  la  presse  el  de  la  tribune.  R^duit  k  ces  termes,  il  est  si  peu 
genant,  quel'auteur  ne  serai t  pas  61oign6  d'en  demander  la  suppression. 
Cc  qui  serait  un  malbeur.  Le  serment  est  d^sonnals  le  scul  lien  gendral 
qui  unit  le  ciel  et  la  terre.  Tel  ne  met  les  pieds  ni  dans  une  ^glisc,  ni 
dans  un  temple,  ni  dans  une  synagogue,  ni  dans  une  mosqu^e,  qui, 
amen6  pres  d'un  tribunal  pour  deposer  dans  une  affaire,  ct  sommd  de 
dire  la  v6rit6  sur  la  foi  du  serment,  est  bien  oblige  d'attester,  non  sa 
v^racite,  die  est  mise  en  question,  mais  la  presence  d'un  itre  supdrieur 
qui  voit  tout,  qui  cntend  tout,  et  en  pouvoir  de  traiter  un  jour  chacun 
scion  scs  oeuvrcs. 

12 
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CHAPITRE  XIII. 

Le  concours  mutuel  que  sepreUni  I'Mucation  indtvidtulU 

et  Veducation  sociale, 

$  1 .  Intervention  de  IVducation  sociale  dans  r^ducation  individuelle. 

%  2.  Intervention  de  reducation  individuelle  dans  i*6ducation  sociale. 

II  est  (Evident  que  lYducation  individuelle  ct  T^ducation  sociale  se 
faisant  dans  Ic  mt^me  sujet,  ct  Tayant  pour  theatre  ct  pour  centre,  ne 
peuvent  pas  plus  se  scindcr  que  les  deux  facultes  dont  elles  rclevent: 
Done  a  T^ducalion  individuelle,  (^clair<^e  au  flambeau  de T intelligence, 
de  fournir  les  idces,  ct  a  Tdducation  sociale,  armec  de  la  volont^  de 
s*cmparer  de  ces  id^es,  en  leur  donnant  un  corps  et  une  substance. 
Ccst  ainsi  qu'6rigeant  rbomme  en  ciloyen  et  I'investissant  de  la  sou- 
veraincte  nationale  au  moyen  du  suffrage  univcrscl,  elle  renvoie  tant6t 
s'asseoir  sur  un  tribunal,  pour  y  exerccr  les  fonclions  de  jur6 ;  tantdt 
prds  d'un  college  Electoral,  pour  y  faire  choix  d'un  d6put6;  tant6t  a 
une  cbambre  de  rcpresentants,  pour  y  tracer  une  constitution  ct  pro- 
clamer  succcssivement  les  lois  qui  en  decoulcnt. 

Conclusion.  La  conclusion  k  tirer,  c*est  que  la  rc^union  des  deux 
Educations  peut  seule  former  Thomme  complct,  lui  donner  tons  les 
Elements  de  la  perfection,  et  lui  pcrmettre  d*arborer  une  oriflamme  sans 
tache,  avec  cettc  inscription  : 

Justice  univer sells. 

Puissc  V honorable  maire  d*Orgelet  assislcr  a  cette  grande  regene- 
ration ! 

H.-G.  Cler,  professcur  enUn'te. 


COMPTE- RENDU 

des  lectures  raites  k,  la  Sorbonne  lea  1  *%  ft  et 
3  avril,  ik  la  reunion  dee  8oeI6t6B  eavanteA. 

Au  mois  d*avri1  dernier  avail  lieu  a  la  Sorbonne  la  r(^union  annuelle 
des  Socicles  savanles.  11  n*y  en  avait  pas  cu  I'annf^c  dernicre  par  suite 
des  cvencmenls,  et  cclte  fois  on  avait  juge  a  propos  de  ne  convoquer 
que  la  section  scicntifique,  represcnlee  a  la  s^^ance  d'ouverturc  par  une 
ccnlaine  de  delc^gucR  des  provinces. 


—  479  — 

Lc  journal  officicl  ct  les  autres  organcs  de  la  prcssc  ont  rendu  comptc 
a  cclle  ^poquc  avec  plus  ou  moins  de  d^lails  de  toutcs  les  stances 
generales.  Nous  avons  tous  lu  ces  comples-rendus,  ct  une  redilc  scrait 
inutile.  1.CS  critiques  surtout  n*onl  pas  eld  raenagc^es,  el  cellcs  qui 
reprochaient  a  Tassociation  de  manquer  de  but  cffcclif,  ct  de  ne  profiler 
qu'indireclement  par  Ic  prctexte  qu*clle  fournissait  aux  savants  des 
points  extremes  de  la  France  de  se  rdunir  el  dVcbangcr  une  fois  Tan 
dcs  poignecs  de  mains,  n*(^lail  ccrtes  pas  les  moins  fondees.  Mais  au 
fond,  c'ctail  signaler  un  c6le  inconteslablement  avantageux.  On  parle 
de  decentralisation  a  outrance,  sans  prdvoir  suffisamment  les  moyens 
a  employer  pour  faire  entrer  tous  les  groupes  de  travailleurs  dpars  en 
communion  dMdccs  el  de  travaux.  C'est  pourtant  un  besoin  aussi  n6- 
cessaire  que  la  centralisation  administrative  dans  une  certaine  limite. 
M.  Lcvcrrier  a  declare  qu'il  n*y  avait  pas  de  science  officielle  :  il  serait 
bon  de  s*entendrc  sur  la  valeur  de  Texpression,  mais  ce  qui  manque 
surtout^  ce  sonl  les  moyens,  officiels  ou  non,  de  rendre  plus  fructueuse 
la  rc^union  dcs  savants  et  de  donner  a  cette  Socidt6  la  vitalite,  Tadmi- 
rable  fonctionnemenl  de  V Association  britannique,  dont  la  n6lre  n*est 
qu*une  pauvre  copie, 

Au  fauteuil  de  la  prdsidence  elait  assis  M.  Leverricr,  avce  MM.  Milne 
Edwards  et  Blancbard,  comme  vice-president  ct  secretaire.  On  proceda 
a  rejection  dcs  bureaux  qui  devaient  prdsider  les  sections  de  matlid- 
maliques,  pbysique,  cbimie  et  sciences  naturclles ;  mais  par  le  fait 
d*un  choix  malencontreux  dans  Tbcure  des  reunions,  on  etait  obligo 
d'optcr  pour  Tune  des  trois,  et  on  perdait  ainsi  le  benefice  de  commu- 
nications importantes. 

En  geologic,  MM.  Bldcber  el  Leymerie  prircnt  la  parole,  Tun  sur 
les  terrains  sccondaires  de  la  Provence,  Tautre  sur  la  constitution  des 
Pyrenees  et  des  Corbicrcs  :  Lcurs  memoires  paraitront  dans  le  Bulletin 
de  la  Society  geologique. 

En  cbimie,  M.  Houzcau  a  montre  Tappareil  si  simple  avec  lequel  il 
produit  6conomiquemcnt  une  assez  grande  qnantite  d'ozone  pour  qu*il 
y  ait  lieu  d'espdrcr  que  eel  dnergiquc  agent  d'oxydation  soil  substitui 
nu  chlore  dans  Tindustrie. 

Dans  les  sciences  prehistoriques,  M.  Bourgcot,  d'Alger,  a  expose 
avec  detail  les  rccbercbes  qu'il  a  faites  sur  les  premiers  habitants  du 
littoral  Africain.  En  medccine,  M.  Oilier,  de  Lyon,  a  parl6  d*autopIastie, 
et  M.  Jansen,  dont  les  travaux  astronomiques  sontbien  connus,  a  ex- 


—  180  — 

po86  brievement  le  risultat  de  ses  nouvcUes  recherchcs  sur  Vatmospbere 
hydrogdni^e  du  solcil. 

En  m^l^orologie ,  M.  Molten  a  donn6  unc  th^orie  de  lapluie,  qui 
ajoute  pcu  de  cbose  h  celle  do  M.  Renou,  nais  dans  laquelle  il  attache 
un  rdle  important  au  cbangement  de  signe  qu'^prouve  IVIectricil^ 
d'unc  masse  d^eau  qui  cbange  d*^tat,  et  noire  compatriote,  M.  G.  Sire, 
de  Besan^on,  le  savant  invcnteur  du  polylropc ,  a  pr^sentd  une  modifi- 
cation trcs-beurcuse  de  rhygromitre  de  Saussure.  Enlre  ses  mains,  eel 
instrument  est  devenu  porta tif  el  plus  pratique  en  ec  sens  qae  par  une 
division  sp<^ciale  du  cadran  on  lit  sans  calcul  T^tal  bygromdtriqoe  de 
Tair. 

En  botanique,  divcrses  communications  de  pbysiologic  v^gdtale  ont 
ct6  faitcs  par  MM.  Faivre  et  Duval,  et  M.  Siraudot,  de  Lille,  a  donne 
unc  nouvelle  monographic  du  genre  Lemanea  dans  les  algues  d*eaa 
douce. 

Enfin,  en  agriculture,  un  chimiste  de  Lille,  M.  Corenwinder,  a  roonlr6 
que  suivanl  Ics  amendemcnts  du  sol,  le  sucre  dans  la  betteravc  pout 
varicr  dans  Tenorme  proportion  de  1  ft  20,  ct  M.  Malinowski,  professeur 
a  Cabors,  a  vivcmenl  intdress^  I'audiloire  par  une  communication  sur 
un  giscmcnt  de  pbospbate  de  cbaux,  dont  la  d^couverle  et  I'exploita- 
lion  a  transform^  un  canton  du  deparmcnl  du  Lot. 

Cc  gisemenl  de  phosphate,  dont  dcs  millions  dc  tonnes  ont  d^jli  ^t^ 
cxtraites  ct  cxporlecs,  sc  trouve  a  quelqucs  kilometres  de  Cahors,  dans 
un  pli  du  terrain  jurassiquc.  II  sc  prcscntc  en  rognons  plus  ou  moins 
gros  dc  coulcur  jaunutre,  irises  sur  quelqucs  points  dcs  vives  couleurs 
du  phosphate  dc  for,  et  deposes  au  fond  dc  cuvettes  peu  profondes  et 
rccouvertcs  d'unc  couche  de  terre  vegctalc.  Sur  d*autres  points,  le  gi- 
scmcnt afflcure,  ct,  au  rapport  d'une  singuliere  tradition,  les  cultiva- 
teurs  admetlent  que  ces  pierres  introduitcs  dans  Icurs  fumiers  en 
am^liorent  la  qualit6. 

Une  mine  de  phosphate  dc  cbaux  dans  le  terrain  jurassiquc  est  un 
cvcncment  qui  meritait  d*attirer  rattention  dcs  geologucs ;  car  jusqu'ici 
c*est  le  terrain  crctac^  qui  paraissait  en  avoir  la  propriele  exclusive  en 
France,  comme  c*cst  Ic  siluricn  en  Espngne  el  en  Amerique. 

II  6tail  trcs-important  de  savoir  comment  on  pouvail  en  expliquer  la 
presence  mindrulogique  danscc  terrain^  el  M.  Delesse,  Thommc  com- 
petent s*il  en  fut,  present  a  la  seance,  accepta  rinterpcllalion  qui  lui 
elail  adrcssee  par  plusieui*s  membres  el  ^oulut  bicn  donner  quclques 
explications  sur  les  d^pdts  phosphates  en  general.  Dans  le  giscmcnt 
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jurassique  dc  Cahors,  le  problime  se  compliquait  d'une  particularili. 
C'est  que  plusieurs  de  ces  nodules,  de  la  grosseurdes  deux  poiogs, 
coDlenaient  des  debris  d'ossements  en  grande  abondancc.  C'^tait  un 
bone-bed  veritable,  formd  par  des  debris  d'ossements,  et  provenant, 
comme  les  br^ches  osseuses  de  la  M^dilerran^e,  de  la  faune  tertiair^  de 
cette  region.  Mais  d'aulres  nodules  n*en  contenaient  pas  trace  et  pri- 
sentaient  Tapparence  d'un  traversin  phosphate ,  d'un  filoti  d'apatitc 
terreuse  en  connexion  intime  avec  le  terrain  jurassique,  comme  le  sont 
les  cailloux  pbospbat<^s  du  GauU  de  la  perte  du  Rhdne  et  des  mines  de 
Logrosan  en  Estramadure. 

Deux  opinions  sont  en  presence.  Le  giscment  estr-il  le  produit  d'une 
dejection  geysdrienne  analogue  aux  sources  min^rales  phospbat^es  de 
Tepoque  actuelle,  ou  bien  r^sulte-t-il  du  lavage  de  bone-bed  anciens  ou 
modcrnes,  dont  les  phosphates  auraientpass^  dans  les  d^p6ts  de  sources 
acidules  incrustantes. 

M.  Dclesse,  sans  nier  que  ces  gisemcnts  puissent  etre  un  produit 
gcyserien,  paraissait  inclincr  du  cdt6  de  I'origine  organique.  II  a  cit6  n 
Tappui  de  son  opinion  I'existence  d*un  guano  d'animaux  entiers,  un 
vrai  bone-bed  de  poissons  en  voie  de  formation  sur  un  point  du  littoral 
de  TAnglcterre,  guano  qu'engloberait  un  dep6t  marin.  D'un  autre  cdt6, 
Ic  pbospbore  est  tres-r^pandu  dans  la  nature  :  tout  les  terrains  renfer- 
ment  des  quanlitcs  tres-oppr6ciables  de  cc  m^talloide  qu*on  trouve 
mcme  dans  les  dol^riles,  les  basaltes  et  les  roches  volcaniques  en 
general.  Sa  presence  dans  I'eau  de  mer,  ou  la  piuparl  des  dtres 
infericurs  peuvent  se  Tassimiler  dircctement,  laisse  supposer  I'exis- 
tence  de  masses  min^rales.  11  y  aurait  quclque  part  des  (ilons  dc 
phosphate  comme  il  y  a  des  filons  dc  fer,  ou  des  depots  de  phospho- 
rite comme  des  d^p6ts  de  borax ^  et  des  masses  organiqucs  peuvent 
s'en  impregner  par  ^pig^nie  ou  pseudomorphose ,  de  maniere  h  pre- 
senter a  Tanalysc  une  plus  grande  proportion  que  n'en  contiennent 
normalement  Icurs  tissus.  —  Enfin  des  myriades  d'infusoires  peuvent 
encore  s'cn  emparer  comme  la  gaillonella  s'empare  du  fer  des  sources 
ferrugineuscs ,  comme  la  dolomie  iodce  des  Alpes  s'est  impr^gn^e  de 
ccltc  substance  par  Tinterm^diairc  des  algucs  qu'elle  renferme. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  hypotheses^  tout  justifie  rexistence  possible 
des  phosphates  dans  nos  terrains  jurassiques,  et  notre  Soci^td  encoura- 
gcra  leur  recherche.  Parmi  les  nombreuses  analyses  du  F.  Og^rien, 
presque  aucune  ne  donne  des  dosages  de  phosphates.  Ce  travail  est 
done  a  reprendre  k  ce  point  de  vue.  Les  roches,  les  marnes,  les  d^p^ts 
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si  abonduuts  ^oTirta  acuminata  du  Bajocicn,  les  coprolithcs  du  Lias, 
Ics  nodules  du  Gault  el  ni^mcs  Ics  d^p6ts  glaciaircs  si  remarquablcs 
aux  environs  de  Poligny^  peuvcnl  etre  analyses  a  cc  point  de  vue. 
Les  travaux  que  le  savant  professeur  dc  geologic  de  Grenoble ,  M. 
Lory^  a  entrcpris  dans  le  ddparteincnt  de  Tlsdre,  pourront  servir  de 
niodele,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  sorle  de  ces  recherches  les 
plus  fructueuses  applications  dont  ragricuUure  de  notre  arrondisscmcnt 
recucillcra  les  bienfaits.  L.  Costc. 


SOUSCRIPTION 

Poar  le  baste  de  CHEVAUER*  btolorlen 

de  VoUgny. 

MM. 

Le  Ministre  de  rinstruction  publiquc 400  fr. 

Le  Marquis  de  Froissard 100 

Le  Corate  dc  Froissard 50 

M™«  la  Marquise  douairicrc  de  Froissard .     .     , 50 

L'Acaddmie  de  Besancon 100 

Le  Comle  de  Poligny,*  d  Licsle 10 

Le  Comte  de  Chabons,  k  Ivory 10 

Prost,  Bernard,  bibliothdcaire  du  deparlemenl 5 

Bailie,  juge  dc  paix  4  Poligny ?5 

Cliarton,  propri(5tairc    id 5 

Blondcau,  lieutenant  de  vaisseau  en  rclraite,  d  Poligny  ....  lU 

Henri  Clcr,  professeur  dmOrilc,                              id 5 

Oarlay,                      id.                                            id.       .     .     .  3 

Olivier,  capitaine  de  frcgalc ^2 

Total 775  fr. 

Les  souscriptions  continuent  a  etrc  rerucs  chez  Ic  Trc^sorier  de  la  Socit^tO, 
M.  Marcschal,  imprimeur  h  Poligny  (Jura). 


La  dcrnicre  feuille  de ce  N"  etail  sous  picssc  lorsque  nous  csl  par- 
venue  la  nouvelle  suivante  : 

Par  decrel  du  7  seplembre  1872,  M.  le  D'  E.  Bcrlherand,  fondaleuret 
secretaire-general  bonoraire  de  notre  Socictc^,  a  tHe  norame  Chevalier 
de  la  Lcgion-d'Honneur. 

C/cst  avcc  un  bien  vif  plaisir  que  nous  faisons  connailre  aux  nom- 
brcux  amis  dc  M.  Bcrlberand ,  el  surtoul  aux  mcmbrcs  dc  la  Socielc, 
(Tile  recompense  si  bien  merilcc. 


—  183  — 

SEAINCE    G^N^RALE    DU    11    JUILLET    1872. 
Prmdence  de  M.  le  Sous-'Prifet  de  Poligny. 

La  stance  est  ouverte  k  10  heures. 

Le  proces-verbal  de  la  derni^re  stance  est  lu  et  adopts. 

Lc  secretaire  lit  la  correspond ance.  II  fait  remarquer :  1**  Une  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  TlnstructioD  publique,  annon^ant  une  allocation 
suppldmentaire  de  100  francs  k  la  Soci^t^.  La  subvention  annuelle  du 
Minislere  de  I'lnstruclion  publique  est  done  ramen^e  h  Tancien  cbiffre. 

2<>  Une  lettre  de  M.  le  President  de  la  Soci^te  des  Agriculteurs  de 
France,  demandant  k  la  Socidte  dc  Poligny  d'entrer  en  relation  suivie 
avcc  ellc,  et  dc  pjus,  de  se  faire  inscrire  corome  membre  de  cette  So- 
ci^le,  afin  d'arriver  k  constituer  une  representation  s^rieuse  de  Tagri- 
culture.  Ges  propositions  sont  renvoy^es  k  I'examen  d'une  Commission 
composee  dc  MM.  Blondcau^  Pelletier  et  Clerc-Outhier ,  qui  fera  son 
rappoVt  pour  la  prochaine  stance. 

II  est  donn6  lecture  de  nombreux  et  int^ressants  extraits  d'articles 
de  M.  lc  docteur  Rouge t,  membre  fondateur.  La  Soci^t^  regrettant  de 
ne  pouvoir  en  entendre  la  lecture  in-extenso,  decide  quails  scront  in- 
s^r^s  au  Bulletin,  et  tcmoigne  sa  gratitude  li  notre  hifatigable  confrere. 

Est  nomme  membre  titulaire  :  M.  Alais,  n^gociant  k  Poligny^  pr^- 
sente  par  M.  Moucbot. 

La  seance  est  lev^e  k  il  heures  1/2. 


AGRICULTURE. 

AHEMDEHEnnni     CAIiCAIRES  (1 ). 

L'amendement  est  une  amelioration  physique  et  cbimique  du  sol. 

II  y  a  des  sols  argileux,  des  sols  sableux  n'ofTrant  point  de  traces  de 
calcairc,  ct  des  sols  calcaires  denu^s  de  silice  et  d'alumine.  La  plante 
nc  pourra  que  vegeter  sur  ces  sols,  car  il  lui  raanqucra  une  partie  de 
sa  nourrilure.  D'un  autre  c6l6,  les  sols  formes  d'un  seul  mineral  ont 
Ics  defauts  physiques    des   roches  d^sagregces  qui  les  constituent 

(I)  Voir  i'anaiyse  d'un  excellent  mdmoiro  dc  M.  Savoyc,  par  M.  Gonnelot,  publide  dans  le  N"  4 
pour  <872  des  Archives  de  V agriculture  du  Nord  de  la  France. 
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eoUircmenl.  Le  sol  argileux  est  froid  ct  compactc,  humide,  imper- 
meable k  I'eau  et  aux  racinei,  difOcile  k  travaitlor ;  le  sol  saUeuz  peche 
par  les  difauts  eontraires :  Teau  le  traverse  complctement  sans  y 
demeurer,  dissout  et  entratne  les  engrais  qu'on  y  a  d^pos^ ;  il  n'a 
aucane  consistance. 

Avant  done  de  confier  de  I'eograis  aux  champs,  il  faut  leur  doDner 
les  61^mcn(s  roin^raux  qui  Icur  manquent :  ici,  la  craie;  1ft,  da  sable; 
autre  part,  de  I'argile. 

Les  principaux  amendemeots  calcairos  sent  la  cbauz  vive,  la  mime, 
les  cendres. 

En  g<^n^r8l,  ils  convicDnent  aux  sols  qui  manquent  de  caleaire,  aux 
sols  composes  do  debris  de  granit,  de  scbiste,  aux  sols  sablo-argilcux, 
argileux,  tourbeux  ct  aux  terrains  nouvellemcnt  difricb^. 

Que  la  chaux  fasse  partie  d*un  compost  ou  qu'elle  soit  simplement 
cfDeurie  ou  hydrat^e,  I'essentiel  est  de  ne  la  ripandre  qu'en  potidre, 
et  non  en  pAte,  $ur  un  sol  8ec. 

La  roame,  la  craie  mameuse  ont  unc  action  plus  lente«  mais  elles 
s'emploient  sur  les  mSmes  sols  que  la  chaux.  Nc  jetes  point  la  mame 
humide  sur  des  champs  mouill6s  :  elle  formerait  alors  une  coucbe  im- 
pcrro<^able  plus  nuisible  qu'utile ;  un  temps  sec  est  le  plus  favorable. 
II  est  mime  neccssaire,  avant  de  Temployer,  de  la  laisser  longtemps 
expos^e  aux  vicissitudes  atmosph^riques  qui  la  d^litent  et  I'aminent 
k  cette  extreme  division  si  justcment  rccherch^e. 

On  pout  considdrer  Taction  des  cendres  commc  analogue  k  cclle  des 
marnes,  ct  cela  justcment  en  raison  de  la  quanlile  de  chaux  qu'ellcs 
conticnncnt.  Nous  savons  les  bienfaits  que  les  Brcssans  rclirent  de  leur 
cmploij  ainsi  que  de  celui  des  cendres  noircs  dcGrozon  sur  Icsquclles 
M.  Jacqucmin  a  publi6  Tan  dernier  dans  le  Bulletin  de  notre  Soci^t^ 
une  note  si  rcmarquable.  Nous  aimerions  voir  utiliser  d'unc  fa^n 
analogue  sur  les  plateaux  supericurs  du  Jura,  les  cendres  des  tourbieres 
dontla  nature  a  favorisc  certaincs  localil^s. 

11  existe,  en  g^n^ral,  trois  sortcs  de  tourbes ;  cellc  a  cendres  grises, 
cellc  a  cendres  blanches  et  cello  a  cendres  noires.  Suivant  Tespece  (1) 
de  ccndre,.la  quantity  de  chaux  varie  de  47  a  93  pour  cent.  La  cendre 
grise  est  la  plus  pauvrc,  ct  la  blanche,  la  plus  ricbe. 

Arlhur  Young,  dans  son  Essai  sur  la  mame,  a  fixe  a  3  pour  0/0  la 

(I)  Pour  k-s  analyses,  voir  Etudes  sitr  hs  engrais  dc  M.  Goussarddc  Mayole.  Paris,  Lajnier, 
!ibraire-Witeiir. 
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proportion  maximum  dc  carbonate  de  cbaux  n^ccssairc  k  une  terrc 
labour^e  pour  unc  bonne  Tcg6tation. 

Quant  aux  effets  du  chaulage  et  du  mamage,  Bixio  les  a  d^crits  dans 
sa  Maison  rnstique,  a  Si  le  sol  itait  trop  compact,  il  devient  poreux  ; 
s'il  ^tait  trop  poreux,  11  prend  de  la  consistance.;  la  tcrre  sicbe  durcit 
et  se  fend  par  la  cbaleur,  elle  fuse  ct  se  d^lite  par  la  pluie ;  elle  est 
rcndue  accessible  aux  agents  atmospb^riques  et  permeable  aux  racine8.» 
Que  si  ce  savant  a  exag^r6  les  effets  pbysiques  de  ces  amendements, 
on  ne  saurait  contester  ieurs  effets  cbimiques  :  Ainsi,  dit  M.  Savoye, 
la  cbaux  saturc  les  acides  lft>res  des  sols  tourbeux,  decompose  les 
sulfates  de  fer  ct  d'alumine,  produits  des  pyrites,  et  le  sulfate  de  ma- 
gnesie  abondant  dans  certains  terrains.  Elle  agirait  sur  les  argiles  en 
degageant  les  alcalis  et  en  mettant  en  liberty  la  silice  k  Viihi  soluble 
et  facilement  assimilable.  Elle  active  la  decomposition  des  matieres 
organiques  azol^es,  insolubles,  enfouies  dans  le  sol,  ct,  par  des  modi- 
fications qui  les  rendent  moins  complexes,  elle  en  ddgage  lentcmcnt 
Tammoniaque.  Enfin ,  elle  rend  solubles  et  aptes  k  la  nourriture  des 
plactcs  les  pbospbates  d'alumine  et  de  fer  apport^s  par  les  engrais. 

Mais  il  ne  faudrait  point  abuser  de  ces  utiles  amendements  :  on 
epuiscrait  rapidement  le  sol.  M .  Malaguti  pose  en  principe  que,  tant 
qu'on  alterne  les  fumures  et  les  chaulages,  il  n'y  a  que  profit  k  attendre; 
mais,  si  Ton  cbaule  coup  sur  coup.  Tabus  commence  et  la  fuine  arrive 
k  grands  pas.  Les  cbaulages  appellent  le  fumier  et  non  les  engrais  in- 
complets.  On  ne  saurait  entretenir  indifinimcnt  la  fertility  en  faisant 
suivre  les  cbaulages  par  du  guano  ou  des  pbospbates  naturels,  ou  du 
noir  animal,  ou  de  la  charr^e  sicbe,  ou  des  poudrettes,  ou  des  tour- 
teaux,  etc. 

«  Non,  s'^crie  cc  savant  cbimiste^  il  faut  du  fumier,  rien  que  du 
fumier.  »  Les  engrais  incomplets  peuvent  bien  servir  d'auxiliaires  aux 
fumures,  mais  ils  n'cn  tiendront  jamais  la  place.  —  Sous  le  regime  des 
cbaulages,  les  terres  s'appauvrissent  de  matiire  organique,  et  cclle-ci 
ne  pent  pas  ctrc  r^int^gr^c  dans  le  sol  par  des  engrais  incomplets  qui 
n'cn  contiennent  que  tres-peu. 

«  Les  effets  de  Tabus  de  la  cbaux,  ajoute  M.  Malaguti,  deviennent 
encore  plus  d^sastreux  quand  les  agriculteurs,  all^ches  par  Tappdt  d'un 
bdn<^fice  du  moment,  emblavcnt  outre-mcsure  et  restreignent  d'autant 
la  culture  des  fourragcs.  R6coltes  abondantes  de  c^r^ales  et  faible  pro- 
duction dc  fumier  ne  peuvent  marcher  ensemble  que  d^  les  situations 
exceptionncllcs. 
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tt  Si  Ic  bas  \mx  de  la  chaux  et  la  facilili  de  s'en  procurer  nous  lea- 
tent,  n*oublions  pas  du  moins  d*cn  faire  proGter  encore  les  prairies, 
dc  faron  que  si  nous  avons  plus  de  h\6  nous  ayons  aussi  plus  de  four- 
rages.  N'oublions  pas,  si  nous  voulons  obtcnir  de  la  chaux  des  effcls 
utiles  et  constants,  que  Ics  chaulages  et  les  fumures  sont  r^ciproquemeot 

solid  aires.  » 

Dr  A.  RouGET  (d'Arbois),  membre  fondaieur. 


EXPERIENCES 
El  ¥aes  nouvelles  hut  lem  EngralSt 

PAR  UN  PRATICIElf. 

(5ui7t'). 

Cetait  bien  la,  on  le  voit,  tons  les  caractdrcs  physiques  de  la  mame. 
Mais,  par  I'cssai  aux  acides^  reffervcscence  ^tait  pour  ainsi  dire  nulle 
pour  la  prcsque  totality  dc  la  masse.  On  n'cut  pu  ecrtainement,  h  Taide 
de  cc  genre  de  reactif,  suspecter  I'existcnce  de  calcaire  dans  la  masse, 
si  quclqucs  efflorescences  blanches  tapissant  trcs-superficiellenicot 
quelques  fissures  du  banc  tcrrcux  n*y  cusscnt,  au  contact  de  Tacide, 
r6vcl6  Icur  vraic  nature.  Lc  bouillonnemcnt  dc  ccs  laches  blanches, 
sous  Tattcinle  du  liquide  d'6prcuvc,  ^tait  absolumcnt  celui  dc  la  craie 
soumisc  a  la  ni6mc  action.  iMais  ccs  parcclles  vraiment  calcaircs  cons- 
tituaicnt  unc  fraction  tcllemcnt  minime  dc  la  masse  totale,  que  je  crois 
ecrtainement  cxagercr  bcnucoup  en  cslimant  ii  2  ou  3  pour  0/0  la 
richcssc  moycnne  en  calcaire  dcs  quelques  ccntaines  de  metres  cubes 
dc  Tamcndemcnt  que  j'experimcntais  alors  comparativement  avec  la 
simple  fiimurc,  a  la  dose  dc  25,000  kil.  \k  rhectarc,  appliqu^c  k  la  vege- 
tation du  froment. 

On  pculjugersi,  a  parlir  de  ccs  cmbUvcmenls  experimentaux  de 
froment,  et  pendant  toute  la  durcc  dc  Tautomnc,  puis  de  Thivcr  et 
du  printcmps  suivanls,  jc  dus  suivre  d*un  cril  curicux  et  anxicux  les 
progres  dc  la  \cgclation  de  la  prccieusc  c6realc.  II  ne  m'avaitfallii  Hen 
moins  que  I'assurance  formclle  qui  me  fut  alors  donnee  dcs  rcmarqua- 
blcs  cfTcts  ohtcnus  G  a  7  ans  auparavant  par  un  de  mes  prcdcccsscurs, 
dc  Temploi  d'unc  marnc  que  je  reconnus  dtre  en  tous  points  scmblablc 
a  la  micnne  pour  avoir  rcsisle  a  la  tcntation  qui  m'avait  cent  fois  assailli 
de  faire  comblcr  la  fouillc,  en  presence  dc  Tabscnce  continue  d'cilets 


—  187  — 

(Ic  Tacidc.  Je  rcdoutais  toujours  de  ne  faire  que  surajouter  dc  la  vtaie 
terrc  h  potier  h  un  sol  d^j&  bcaucoup  trop  argileux. 

II  me  ful  difficile,  h  la  lev^e  du  blc  et  pendant  les  phases  v^gelativcs 
subsdqucntcs,  de  saisir  d'abord  unc  difference  bien  sensible  enlre  mes 
froments  fumes  el  marnds,  L'aspect  ful  assez  satisfaisant,  remarquablc 
meme,  au  dire  dcs  babilu^s  du  lieu,  assez  pen  exigeanls  en  pareille 
roalierc,  dans  les  deux  cas.  Ce  ne  ful  que  bien  plus  lard,  au  printemps, 
quemon  fromenlsimplemenl  fume,  apres  avoir  consid^rablementjauni, 
sc  refusa  absolumenl  h  iSpier.  J*ai  d^j^  dil  que  celui  marn^  el  fum^,  h 
unc  dose  plus  de  trois  fois  moindre,  me  donna  18  heclolitres  ^Tbeclare, 
soil  9  semcnces,  produit  jugi  merveilleux  par  lout  ce  qui  m'enlourait. 

xMais  ceneful  passeulemenl  u  cela  que  se  borna  mon  dlonnemcnt. 
La  manicre  d'etre  ullcrieure  de  la  marne  appliqu^e  h  ce  fromenl  r6mu- 
iieralcur  el  celle  du  creux  d'ou  je  Tavais  exlraile  ne  cessa  de  me  faire 
marcher  de  surprise  en  surprise,  a  parlir  du  debut  dcs  exp<^riences. 
Un  certain  nombre  de  fragments  de  ma  terre  vcrle  d'amendemenl  avail 
resislc  h  Taction  dc  la  charrue  et  de  la  herse,  el  ^taienl  resles,  apr^s 
Tcnlerrcment  de  la  semence  de  fromenl,  non  enfouis  au  sein  de  la  couche 
arable  el  a  dccouverl^  h  la  superficie  des  champs.  Quelque  temps  aprds 
la  semaille,  je  ramassais  dans  un  de  ccs  champs  une  pelile  motle  (er- 
rcuse  blanche  que  j'toasais  sans  peine  enlrc  mes  doigts  en  une  pous- 
sicrc  qui,  essay^e  a  Tacide,  &  ma  renlr^e  au  cabinet,  se  Irouva  ctre  une 
(Taie  extrcmemcnl  friable  et  prcsque  pure,  produisanl  la  plus  tumuU 
tueusc  effervescence.  De  scmblables  trouvailles  se  r^pclerenl  a  Tinfini 
pendant  toulc  la  durce  de  I'hiver.  Le  passage  des  fragments  de  terrc 
vcrte  sans  effervescence  dcs  debuts  de  Toperation  a  ces  fragments  dc 
craic,  de  plus  en  plus  abondants  k  la  surface  de  mes  champs  marncs, 
etait  une  tie  ccs  metamorphoses  a  Tevidence  de  laquelle  il  fallail  bien 
finir  par  me  rendre,  en  d^pit  de  loule  la  dose  d'incr^dulil^  que  j*oppo- 
sals  longtemps  a  rinterprdtalion  du  ph<inomcne.  Je.ne  pouvais,  en  effet, 
parvenir  c^  constater  rien,  absolumenl  rien  de  pareil,  sur  aucun  dc  mes 
champs  non  marncs;  la  transition,  d*ailleurs,  ce  fil  d'Ariane  dcs  sciences 
d'obscrvation,  m'apportail  chaque  jour  ses  irr^sistibles  entrainements 
a  la  certitude.  II  me  devcnail,  en  effet,  de  jour  en  jour  plus  facile  dc 
mc  procurer  lels  el  tcls  ^chanlillons  ou,  dans  le  mdme  fragment^  unc 
panic  sculcmcnt  dc  la  metamorphose  s'etail  opcr(5e.  Unc  portion  du 
fraf^mciit  conscrvail  encore  la  coulcur  vcrte  et  son  insensibilite  k  Tacide, 
alors  qu'unc  autre  portion  offrait  tous  les  caraclcres  physiques  et  chi- 
miqucs  de  la  craie  pulverulenle. 
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Au  reste,  8i  j'avais  pu  conserver  quclques  doules  encorCy  le  q>ecUcle 
dcs  modifications  corrcspondantes  que  je  pouvais  chaque  jour  coDstater 
sur  les  parois  et  au  fond  de  la  fouille  d'ou  la  marne  avail  ii&  extraite, 
cut  ccrlcs  bicn  sufli  k  les  dissiper.  J'ose  a  peine,  en  v^ril6,  relater  iei 
de  pareils  fails ,  tanl  je  sens  qu'avec  nos  idees  classiqucs  accr^diUes 
sur  ces  roaliercs,  cc  rccil  doil  scmbler  extravaganl.  J'ai  dil  plus  baul 
que  le  banc  de  lerrc  verte  cmployde  comme  amendemenl  dans  ma 
premiere  experience  de  cullure  de  fromenl  ilail  recouvcrl»  sur  une 
hauteur  variant  de  1  m^lre  a  1  m^tre  30,  d*une  couche  superficielle  de 
sable  ocreux  de  plus  en  plus  empM6  el  aUenu6.  J'avais  cru  devoir 
^carter,  sous  le  nora  de  decouverte,  celte  premiere  parlie  du  deblai 
comme  completcmcnt  impropre  h  tout  amendemenl  de  terres  arables. 
Quel  nc  fut  pas  mon  6tonncment,  une  fois  la  Iranch^ebien  ouverte,  de 
voir  successivement  cctte  dccouverte  qui,  comme  aspect  el  propricies 
difT6rait  lellcmcnt  de  la  terre  verte,  passer,  sous  nos  yeux,  a  I'^tat  de 
lerrc  verte.  Trois  ou  quatre  mois  aprcs  le  marnagc  experimental ,  et 
dnnsln  portion  corrcspondante  de  la  tranch(^e,  la  puissance  du  bancde 
tcrre  verte  misc  au  jour  s*(^tail  accrue  d*au  moins  une  bonne  moilie  de 
I'epaisseur  de  la  dccouverte,  qui  s*etait  reduite  d*autant  en  6paisscur. 
Au  prinlcmps  suivant,  lorsque  d*aprcs  les  rcsultats  obtenus  dans  Texpd- 
riencc,  jc  mc  dccidais  a  mcncr  vigoureuscment  les  mamages  avec  mes 
altelagcs,  la  hauteur  de  dccouverte  supcrpos^e  h  la  tranch^e  ouverte  k 
la  fm  de  Tetc  precedent  nc  variail  plus  qu*cnlre  O^^^SO  ct  O'^.dS.  Le  banc 
de  tcrre  verte  mis  au  jour  avait  ainsi  accru  sa  puissance  dc  plus  de  i  m. 
Tout  mon  personnel  et  mes  ouvricrs  tcmoins  de  ces  fails  en  ^laient 
ahurisj  si  pcu  familiarises  qu'ils  fusscnt  avcc  les  theories  de  la  geologic 
class!  que. 

Mais  la  nc  se  bornaienl  pas,  a  bcaucoup  prcs,  les  surprenantes  et  si 
rapidcs  modificatious  survenucs  dims  la  marnicrc.  Les  talus  formes 
dans  son  int<^ricur  par  les  cboulemcnts  hyvcrnaux  d'une  partie  des 
parois  vcrticalcs  de  la  fouillc,  ces  parois  ellcs-memcs,  ainsi  que  le  fond 
horizontal  de  rexcavalion  dcs  masses  transport^cs,  toutcs  ces  parlies 
nagueres  tcrrcuses,  vcrtes  et  sans  cfrcrvcsccnce,  sc  trouvaieut  tout  im- 
pregn^cs  dc  malicrc  blanche  friable,  et  m6me,  en  certains  points, 
pierreuscs,  fournissant  au  contact  des  acidcs,  un  tumultucux  degagc- 
mcnt  d'acide  carboniquc,  Enfin,  ce  que  jc  n'oscrais  vraiment  dire,  si  je 
n*avais  fait  conslaler  le  fait  par  un  aussi  grand  nombre  de  l^moins, 
soil  dans  cetle  circonslancc,  soil  dans  bicn  d*autres  analogues  ensuitc, 
Ja  grande  paroi  vcrlicalc  de  la  tranchcc  une  fois  rafraichie  dans  sa 
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coupe  par  Ic  d<^blaicinent  pour  inarnagcs  des  ^boulements,  cette  parol, 
au  lieu  dc  sa  teinle  uniformement  yeric  dc  I'ana^e  pricMente,  pri- 
sentait  maintenant  toule  unc  s^rie  dc  grandes  assises  parfaitemeht 
horizonlales,  de  couleur  beaucoup  plus  claire  et  d'epaisscur  variable. 
C'etait  aulant  de  bancs  dc  marne  emincmmeDt  riche  en  calcairc,  depuis 
la  consistance  d'une  craie  molle  et  onctueuse,  jusqu*a  celle  de  vraie 
pierrc  dure  et  compacte.  Ces  bancs,  v^rilables  strates  vigoureusemenl 
horizontales,  altemaient  avcc  des  lits  beaucoup  plus  puissants  dc  la 
masse  tcrreuse  verte  primitive  qui,  en  bien  des  points,  pr6sentait 
encore  exactement  sa  couleur,  sa  coutexture  et  sa  composition 
dc  Tann^e  pr6c6dente.  C'etait  6videmmcnt  au  scin  de  cette  masse 
primitive  ct  aux  d^pens  dc  sa  substance  que  s'6taient  constitutes  les 
nouvelles  assises  borizon tales  tant  enrichies  en  carbonate  de  chauz. 
Un  g^ologuc  survenant  sur  ccs  cntrefaites  n'eut  pas  manqud  de  parler 
de  couches  de  differents  dges,  de  diff^rentes  formations  d^posdes  par 
stratifications  aqueuses.  Et  certainement  il  n'y  cut  eu  pas  un  seul  des 
t^moins  de  ces  metamorphoses  qui  n*eut  souri  h  cc  langage ;  car  si 
illettro  et  ignorant  qu'il  fut,  il  savait  pertinemment  que  tout  cela  datait 
de  moins  d'un  an,  et  que  ni  mcr  ni  lac  n'^tAit  intervenu  dans  le  ph^no- 
mcne. 

II  roe  faudrait  un  volume  pour  consigner  tout  ie  mondc  d'observa- 
tions  et  dc  meditations  dontles  faits  que  je  viens  dc  signaler  devinrent 
pour  moi  Ie  point  dc  depart.  II  mc  faudrait  aussi  sans  doutc  plus  d'une 
vie  humaine  et  unc  tout  autre  dose  dc  disponibilitd  materielle  et  mo- 
rale que  cclle  que  j'ai  poss^dde  et  possddcrai  jamais  pour  completer, 
coonlonner  et  systematiscr  davantage  un  tcl  ordre  dc  phenom^nes  ct 
Icur  interpretation.  Quel  que  fut  Tattrait  d'utilitd  et  d'interdt  qui, 
aprds  ces  d^couvertes  toutes  fortuitcs,  m*entraina  vers  ces  explorations 
nouvelles,  je  n'ai  jamais  pu  leur  accorder  qu'unc  attention  bien  dis- 
traite, un  temps  et  des  ressourccs  bien  limitdcs.  Jc  doutc  mdmc 
qu'ellcs  puissent  d^sormais  oblenir  de  moi ,  dans  les  quelques  jours 
d^cxistcncc  qui  peuvcnt  mc  rcster,  autre  chose  qu'un  sympathiquc 
int^ret  et  de  rares  instants  de  meditation. 

Pendant  Ie  s^jour  que  je  fis,  il  y  a  trois  ans,  dans  Ie  Jura,  je  saisis 
commc  unc  bonne  fortune  Toccasion  qui  me  fut  alors  oiTcrtc  de  pouvoir 
m'entretcnir  de  ccs  sujets  si  neufs  avcc  un  homme  aussi  competent 
qu'autorise  en  de  pareilles  questions,  M.  Just  Pidancct,  dont  la  Society 
des  sciences  ct  arts  dc  Poligny  deplore  la  perle  r^cente  ct  prematur^e. 
J'avais  espcrc  que  notre  regrette  confrere  geologue,  unc  fois  mis  sur 
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la  voic,  pourrait  apportcr  h  la  continuation  dc  ccs  d^licatrs  ct  difficilcs 
observations  Ics  rcssourccs  de  son  experience  ct  dc  ses  lumiercs.  Le 
sol  si  voisin  dc  la  Brcssc  ct  des  Dombes,  sol  si  analogue  k  celui  que  j*ai 
cuUive,  devait,  dans  ma  pcnsce,  lui  fournir  un  tbcdtrc  d'exploration 
aussi  commode  pour  lui  qu'appropric  a  la  nature  dcs  pbcnomenes  a 
observer.  Je  m'clais  cfTorcc,  dans  re  but,  de  lui  detailler  oralement  la 
longuc  serie  dc  mcs  observations  ct  Ics  quclqucs  apercus  systcmatiques 
par  lcs()ucls  j'avais  clicrcbt^  h  Ics  coordonncr  ct  h  Ics  cxpliqucr.  M.  Pi- 
dancet  avail  bicn  voulu  m'nccordcr  la  plus  bicnvcillanlc  attention  et 
avail  paru  atlacbcr  un  intcret  lout  special  aux  ^trangcs  recits  que  jc  lui 
faisais.  «  II  faul  vrnimcnt,  m'avait-il  plusieurs  fois  r6pete,  que  ce 
soil  vous  qui  m^affirmicz  ccs  clioses-lii  pour  que  jc  puissc  y  croire.  » 
Bref,  lout  un  plan  d'cxploralions  el  dc  contr61e  avail  et6  esquisse 
cntrc  nous.  L'implacablc  falalitc  est  venue  briscr  ccs  projcls  ct  ces 
csp(^ranccs. 

{A  suivre).  A.  Hadert. 


VLMFICATION. 


CIIAUFFACE     DES    TIMS    (1). 

M.  Ic  ilocteiir  Clandc  Gigon  ((rAngoiilCme),  qui  a  atlacliii  son  nom  d  la 
recherche  (Ic  ralbumiiie  i)ar  Ic  chlorofonnc  dans  los  prodiiils  animaux  ct 
vcgclaiix,  pari  dcs  faits  suivanls  pourfaire  dc  sericuses  objections  au  pro- 
C($de  dc  conservation  dcs  vins  dc  notrc  celcbre  conciloycn,  M.  Pasteur,  de 
rinstitut. 

II  rappclle  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  sculcnicnl,  commc  Ic  dit  Liebig,  des 
traces  d'albuminc  dans  Ics  vins,  mais  bien  dcs  quantitds  considtirablcs. 
Dans  Ions  Ics  \ins  naturcls  blancs  ou  rouges  du  Nord  ou  du  Midi,  dn  Rhin, 
dc  la  Bourgognc,  du  Bordclais,  dc  I'Espagnc  (Aragon),  il  a  constat*}  une 
quantilti  notable  d'albuminc  vt^gdtalc,  bcaucoup  plus  dans  Ics  vins  rouges 
que  Ics  blancs,  dans  les  nouvcaux  que  Ics  vicux. 

D'autrc  part,  il  considC'rc  Talbuminc  comnic  Tagent  dc  la  fermentation 
alcoolique  dcs  vins. 

«  Jai,  dil-il  ^),  exprinni  le  jus  de  3  kilog.  dc  raisin  dc  divcrses  espCjccs 
dont  j'ai  rciupli  un  litre.  J'ai  partagc  le  liquidc  en  deux  parties  :  la  prcmii^rc 

(I)  Voir  Union  mcdicale  rft  Paris,  1872,  .V73,  jupi-s  K93  et  stiivante^. 

(•2)  Lo  proredc  de  M.  PjisttMir,  pour  k-  clianlT ifji-  (K-s  vins.  a  i'te  decrit  ?l  la  page  267  du  Bnllo- 
lin  do  la  Srtci«.fti'  pour  TiinniV  <H68 
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a  etc  couli^e  &  travcrs  une  chaussc  et  placce  dans  une  boutcille  en  verrc 
blanc  ;  la  dcuxidme  a  C'te  filtrdc  &  plusieurs  reprises  sur  Ic  charbon  animal 
lav^,  jusqu'd  ce  que  cc  liquidc,  agitd  dans  un  tube  d  experience  avec  le 
diloroforme,  n'ait  plus  donno  de  prc^cipitt^,  puis  Ics  deux  bouteillesont  ^t^ 
placdes  dcbouchdes  sur  une  cheminde  de  cuisine  oil  Ton  fait  toujours  du  feu. 
Au  bout  dc  peu  de  jours  la  fermentation  s'dtablit  visiblcmcnt  dans  1c  liquide 
nou  iiltr(3  ou  dtait  reside  lalbumine  vegdtalc,  tandis  que  dans  le  liquide 
filtre  sur  le  charbon,  ddpouilld  d'albuminc,  il  ne  s'dlablit  aucune  fermen- 
tation alcoolique;  seulcment,  a  la  surface  du  liquide,  il  se  forma  aprds  un 
temps  assez  long,  des  mucors,  des  moisissurcs.  »  b'od  il  conclut  que  dans 
Ic  jus  de  raisin  la  fermentation  alcoolique  ne  pent  s'dtablir  sans  le  concours 
des  substances  albuminoldcs. 

C*est  pour  ces  motifs  qu'il  doute  de  Vefficacitd  des  conseils  donnds  par 
M.  Pasteur  pour  dviter  I'acdtification  des  vins.  L'dlcvalion  de  G5  ou  TO^  dc 
temperature  des  vins  dans  le  but  de  ddtruire  les  corpuscules  fermentifercs 
lui  parait  une  pratique  insuffisante;  scion  lui,  il  faudrait  de  plus  ddtruire, 
dans  ces  mOmes  vins,  lalbumine  vdgdtale  qui,  par  son  action  sur  la  gly- 
cosc  du  jus  de  raisin  determine  d'abord  la  citalyse alcoolique,  puis  lacdti- 
fication  par  sa  continuation  d'action  sur  Talcool. 

Or,  ajoute  I'lionorable  M.  C.  Gigon^  «  en  eicTant  la  temperature  &  70«,  on 
ne  detruit  point  lalbumine  des  vins;  il  faut  done,  au  contraire,  dire  anx 
agriculteurs,  aux  viniculteurs,  que  le  procdde  indique  par  M,  Pasteur  ne 
pent  que  h&ter  et  faToriser  I'acetification  des  vins  naturels,  car  une  tempe- 
rature moyenne  comme  G5<»  ne  pent  detruire  lalbumine  des  vins  et  a  tou- 
jours favorisd  la  formation  de  I'acide  acetique  dans  cesliquidespourvusde 
Icur  albuniine  normale.  » 

Aussi,  aprds  avoir  critique  le  cliauffage  des  vins  destines  a  la  consomma- 
tion  dc  la  marine,  il  predit  que  Tacetification  des  vins  ne  diminucra  point, 
malgre  les  efforts  des  ing^nieurs  vinaircs.  a  Car  si  65«  de  chaleur  detrui- 
scnt  les  globules  fermentiferes  existant  au  moment  de  1  operation,  comme 
ces  globules  doivent  leur  formation  d  lalbumine  vegetale  du  vin,  que cette 
albumine  persevere  mOme  lorsqu  on  a  chauffe  les  vins  au-deld  de  100«,  les 
globules  fermentiferes  doivent  etre  reformcs  au  bout  de  peu  de  temps,  d  od 
I'acetification  un  instant  arretee  recommence.  » 

En  fin,  suivant  le  medecin  d'Angouleme,  le  vin  chauffe ,  le  vin  Paslcur  est 
dHestahk.  II  adopte  sans  peine  cette  appreciation  d'officicrs  de  sante  de  la 
marine  :  le  vin  est  un  liquide  complexe  et  deiicat  qui  doit  etrercspecte;  en 
lu  cbauffant  k  TO",  on  decompose,  on  expulse  les  esprils  sublimes  et  deii- 
cieux  qui  constituent  le  bouquet  Ainsi  chaufTe  et  tripote,  le  vin,  de  gai  et 
digestif,  devient  morose  et  indigeste.  Cc  n'est  point  des  vins  de  Romanec 
et  de  Chambcrtin  ainsi  traites  que  Beranger  edt  pu  dire  : 

Donnez  que  je  le  goute  encore. 
Qui,  c'cstbien  \k  du  Chambcrtin. 
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An  moment  oil  la  Soci^td  songe  A  propager,  par  Tacbat  d  une  machine,  le 
proc6d(i  de  chauffage  d'un  de  ses  membrea  honoraires  lea  pliia  dlatingu^,  il 
m*a  pani  ndcessaire  d'cxposcr  lea  iddea  d'un  contradicteur  qni,  Ini  aosai, 
a'appuie  sur  dea  bases  scientifiques.  De  cette  discussion  jaillira  sans  donte 
r^tincellc  qui  fera  la  lumiSre  dans  Ics  esprlts.  «  Amicus  Plaio,  sed  magU 
arnica  Veritas.  »  D'  A.  Rouobt  (d'Arbois),  metnbre  fandat&ur. 


REVUE  DES  JODRNAliX  AGRICOLES  ET  LITTERAIRES. 

PAR  M.  LE  DOCTEUR  A.  ROUGBT  (d'aRBOIs). 


HORTICULTURE. 


MJk    DOVCB-AHilRB. 

Parmi  les  plantes  les  plus  communes,  il  en  est  qui  seraicnt  appel^es 
ornementales  si  clles  dtaient  soignc^es  dans  nos  jardins.  A  ce  titre,  M. 
Gibaut,  dans  la  Revue  fwrticole,  signale  la  douce-am^re  (solanum  duicamara) 
i  I'attention  publique.  Cette  rustique  et  jolie  plante  grimpante,  utile  A  la 
th^rapeutique  ct  frdqucmmcnt  prcscrite  par  les  mddecins  comme  succ^- 
dande  de  la  salsepareillc,  se  charge  d'une  grande  qnantitd  de  fleura  ct  de 
fruits  rouges  qui  lornent  jusqu  en  janrier,  respect^s  qu*ils  sont  par  les 
animaux.  —  Avis  aux  jardiuicrs-paysagistcs  qui  voudraient  joindrc  l\itile 
^  I'agr^able. 


VITICULTURE 

UNE  NOUTEI.I.E   TARlfiTl!  DE  CfiPAGlB. 

La  f(}condation  artificiclle  dcs  plantes  pcut  donner  k  nos  yiticuUcurs  des 
varidtcs  rdpondant  d  lours  desiderata.  Aussi  je  m'empresse  de  leur  signaler 
les  tcntatives  couronndes  de  succ^s  de  M.  Qucticr,  de  Meaux. 

Get  habile  horticulteur  avait  6i6  frapp^  de  la  maturity  tardive  du  Pinot- 
Meunier,  une  vari6t^  dc  c(3pagc  qui  forme  la  base  dcs  vignobles  du  centre 
de  la  France.  II  fdconda  le  Meunier  par  le  Pr^coce  de  Malingre,  ct  obtint 
une  vari^t^  r^pondant  k  son  attente,  qui  a  fructifi^  en  1870  :  raisin  tr6s- 
pr^coce,  mfiriBsant  fin  d  aoilt ;  grains  gros,  noirs,  pen  scrr6s,  excessivement 
vincux  ct  pen  pulpeux,  deux  qualit^s  pr^cicuses  comme  raisin  d  cuvc. 

Rdsultats  d  contr61er  au  plus  tdt  dans  notre  z6ne  viticole. 

P0L1GNT,  IMP.  DE  MARESCIiAL. 


—  193  — 


AMPELOGRAPHIE    SALINOISE. 


DESCRIPTION 

des  C^pmnrett  calttv^  dans  les  vlgnobles 

da  canton  de  Sallnsy 

PAR  M.  CHABLB8  ROUGBT,  YITICULTBUR  A  8ALtN8. 

Dans  cctlc  description  des  cipages  du  canton  de  Salins^  nous  avons 
tenu  h  repondrc,  dans  une  cerlaine  mesure,  au  questionnaire  de  la 
Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  :  nous  n'oserions 
aflinncr  que  nous  avons  rempli  cette  tlicbe  dtcndue. 

Nous  avons  insist^  sur  la  partie  descriptive  des  c^pages,  el  nous 
avouons  avoir  iVi  oblige ,  pour  parvenir  h  une  precision  que  nous 
desirons  avoir  atteinte,  de  nous  servir  des  tennes  techniques  en  usage 
dans  la  botanique  descriptive,  circonstance  qui  pourra  faire  rejeter  la 
lecture  de  ce  petit  travail  par  les  personnes  auxquelles  cette  langue 
n'est  pas  famili^re.  Nous  ne  nous  y  sonunes  rtei^6  qu'apr^  avoir 
rcconnu  i'impossibilit^  d'arrlver  h  une  description  de  quelque  valeur 
au  moyen  de  la  langue  vulgaire ;  car  les  caract&rcs  qui  difT^rencieot  les 
c^pages  sent  souvent  s^par6s  par  des  nuances  si  peu  seosibles,  qu'clle 
nc  saurait  avoir  la  pretention  de  les  atteindre. 

Pour  le  groupemcnt  et  la  division  des  c^pages,  nous  nous  ^cartons 
d'opinions  admises  par  les  vignerons,  et  revues,  sans  trop  d'examen,  par 
des  personnes  qui  ont  ^crit  sur  la  matiire,  Ces  opinions,  peu  r^fl^chies, 
nous  paraissent  rdsulter  de  I'id^e  trop  vague  qu'ils  se  sent  faiie  da 
c^page.  Les  vignerons  peu  vent  bien  n'avoir  pas  senti  le  besoin  de  s'en 
rendre  un  compte  pr6cis;  mais  il  doit,  croyons^nous,  dtre  I'objet  des 
premieres  et  constantes  reflexions  de  ran]p61ograpbe.  Car,  commept 
parviendrait-il  k  mettre  en  relief,  en  saillie,  I'unite  des  Atres  qu'il  se 
propose  de  faire  connaitre,  si  lui-mime  n'a  saisi  les  limites  qui  les  s^- 
parent? 

La  grandc  valeur  economique  de  certains  c^pages,  tels  que  le  Foul- 
sard,  le  Trousseau,  le  Savagnin,  le  Noirin,  le  Melon,  donne  aux  yeux 
des  vignerons  une  importance  exag^ree  h  cbacune  dea  formes,  jc  dirai 
a  chacun  des  fades  du  plants  et  ils  en  ont  fait  autant  de  variet^s, 
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lie  races ,  d'cspeccs ;  ci  Vid^e  mal  disUnctc  qu'ils  ont  da  cApagc  le^ 
portc,  en  apparencc  du  moins,  ct  dans  leur  laogagc  familier,  ilcs 
classer  au  mi^me  rang,  k  en  confondre  rimporiance  :  celte  coofusion  ne 
doit  pas  Aire  partagie  par  Tampdlograpbe.  Mais  Ic  disaccord  des  vignc- 
rons  entre  cux  d'abord,  cclui  des  personnes  qui  ont  essay^  dc  dtoire 
ct  de  limiter  ccs  prdtcndues  esp6ccs,  ont  mis  en  Evidence  eettc  T^rit^ 
connue  de  tons  ct  de  tout  temps,  et  qui  vient  de  me  faire  dire  que  cette 
confusion  itait  plus  apparente  que  rielle  chez  Ics  vignerons  :  c*cst  que 
si  cliacun  des  ceps  est  apte  k  transmettre  ses  quatit^s  ou  ses  d^fauts  et 
ses  caract^res  au  sarment  bicn  cboisi*  k  la  bouture  qui  sert  k  le  repro- 
duire  et  a  le  propager,  chacun  de  ces  ceps  pent  dgalement  foumir  des 
boutures  in^galement  douses  de  ces  qualitds ,  et  dont  cbacune  d'elles 
portera  Ics  caract(^res  particulicrs,  mais  bien  secondaires,  sinon  pour 
r^conomistc,  du  moins  pour  le  botaniste,  scion  que  ccs  boutures  auroni 
et6  bien  ou  mal  cboisics. 

Poor  nous,  le  c^page  so  compose  de  tous  les  ceps  qu'on  peut  pr^u- 
mcr  £tre  sortis  de  la  m£me  soucbe  origincllCy  ou  de  soucbes  complete- 
mcnt  identiques,  si  jamais  la  nature  a  foumi  deux  graines*  deux  p^pins 
dou^  complcteroent  des  mdmes  qualitis  et  des  m<Smes  caraetircs. 

Pour  la  facility  dc  Tanalyse,  nous  avons  classi,  divisi  les  trcnte-six 
cipages  qui  font  Tobjct  de  ce  travail*  en  deux  groupes  principaux,  fon- 
d^s  sur  la  forme  des  grains  que  nous  ne  croyons  pas  sans  importance » 
sans  valeur  naturelle,  ct  dc  laquellc  on  devra  s* assurer  le  compas  k  la 
main;  car  trop  souvent  Focil  a  pris  pour  globulcux  des  grains  dont  le 
compas  peut  mctlrc  en  Evidence  la  forme  brievcmcnt  oblongue,  et  dont 
la  position  sur  la  grappe  tend  a  dissimuler  la  forme  vMtablc.  Ccttc 
scule  diCTdrcncc  cmpiicbcrait  k  tout  jamais  deux  observatcurs  ^loignes 
I'un  dc  Tautrc  de  so  mctlrc  d* accord  sur  Tidcnlit^  d'un  m£me  ccpage. 
Nos  deux  groupes  se  subdiviscnt  ensuitc  en  deux  sous-groupcs  fondes 
sur  la  couleur,  qui  ne  donnc  lieu  k  aucunc  difCcultA,  au  moins  au  mo- 
ment de  la  maturity. 

Nous  avons  introduit,  dans  le  cours  des  descriptions,  quelqucs 
rcnseignemcnts  qui  nc  scront  pcut-£trc  pas  sans  intdr^t  pour  Ics 
personnes  qui  s'occupcnt  dc  la  vigne.  Des  experiences  de  densimc^trie 
et  de  gleucomelric  faitcs,  pendant  quelqucs  ann<^cs,  avcc  Ic  concours 
dc  M.  le  D'  Coste,  nous  ont  pcrmis  do  donncr  une  valcur  moycnnc 
assez  rapproch^e  dc  la  dcnsit6  des  moilts  de  chacun  de  nos  cc^pagcs. 

La  mesure  des  diaraitrcs  des  grains  oblongs  csl  cxprim^c  sous  forme 
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de  fraction :  le  grand  diamilre  £Unt  rcpr{scnl£  par  le  numjrateur,  el 
le  petit  par  le  ddnominateur. 

Afin  dc  ne  pas  rebuter  Ics  personnes  que  nos  descriptions,  peut-itre 
un  peu  longues,  pourraient  effrayer,  pons  prisentons,  sous  une  forme 
synoptique,  les  caractires  essentiels  et  diff^renciels  de  nos  c^pages  que 
Icur  division  en  groupes  peu  nombreux  rend  facile  h  saiair, 

GRAINS  OBIONOS.  —  RAISINS  NOIRS,  TIOLETS  OU  ROUGES. 

Poulsard  commun.  —  FeuiUea  angalenses,  profond^mcnt  ddconp^es; 
dents  grandes  et  aigu^s. 

Poulsard  musqui,  —  Feuilles  angnleuses,  profond^ment  d^coup^es;  dents 
grandes  et  aigu^s;  raisin  d*ttne  saTeiir  musqu^e. 

Poulsard  gru.  —  Feuilles  anguleuses,  prpfond^ment  d^coup^es;  dents 
grandes  et  aigu^s;  raisin  d*un  rouge  gris&tre. 

Makloux.—  Feuilles  k  diTisions  tr^profondcs,  OTales^iguCs  et  acumin^es. 

TeirUurier,  —  Feuilles  A  diTisions  auguleu^es  Qbtuses,  tomenteuscs  A  la 
face  inferieure. 

3iezi.  —  Feuilles  A  divisions  OTalesouelliptiquespeuaigui^s,  tomenteuses 
en  dcssous. 

Gamainoir.  —  Feuilles  Alobea.peu  profonds,  angulcuses;  dents  obtuses 
<Stal^es. 

IVou<«0a«.— Feuilles  arrondiei,  A  lobes  extemes  dilates,  se  reeouvrant 
Ton  I'autre. 

Noirin,  —■  Feuilles  arrondies,  souvent  divis^es,  A  sinus  p^tiolaire  plus 
ouTcrt ;  dents  arrondies  obtuses. 

Noirin  enfariiU.  —  Feuilles  arrondies,  souvent  dWis^s,  A  revers  infd- 
ricur  lloconneuz,  blanchAtre. 

Noirin  gris,  —  Feuilles  dn  type;  raisin  d*un  rouge  gris. 

Noirin  dejuiUet.  —  Feuilles  du  type;  raisin  trds-prdcoco. 

GRAINS  OBLONGS.  —  RAISINS  BLANGS,  JAUNRS  OU  Y^DATRSS. 

lignan.  —  Feuilles  profond(^mcut  decouples,  divisions  o  vales  tr^s-aiguiis, 
ies  sup^ricurcs  agumini^es. 

Plant  de  Saint- Pierre,  —  Feuilles  tr^s-grandes,  fortcment  angiileuses; 
dents  tr^s-grandcs,  arrondies. 

PouUard  blanc  {petii),  —  Feuilles  anguleuses,  ^  divisions  profondes;  dents 
grandes  ct  aiguCs. 

Savagnin.  —  Feuilles  rondes  ou  arrondies,  &  nervures  rougcatres,  aranc- 
cuscs  en  dessous. 

Cinquien.  —  Feuilles  arrondies,  onduldes,  pubcsccntcs  sur  les  nmiircs 
en  dcssous. 
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Pourruseux.  —  Feuillet  pctitcs,  tomentcuBes,  doucei  an  toucher  en  des- 
sous,  lobes  supi^rienrs  acumin^s. 

GRAINS  6L0BULIUZ.  —  RAISINS  NOIRS,  YIOLRTS. 

Argani.  —  Feuilles  tr^s-grandes,  tr^-angnleiiaeB,  loisantes,  glabrcs  en 
dessous,  grandi-dentdcs  aigaes. 

Pourrot  oa  Gros-Noirin.  —  Feuilles  petites,  profonddment  simides,  reren 
glabra,  lobe  mddian  obtiis,  obliquement  termind  par  une  dent  obtose. 

Biclan  {petit)'  —  Feuilles  petites,  presque  glabres,  A  lobes  extdritnremcnt 
peu  accuses,  sinus  pdtiolaire  ouTert. 

Taqu6t,  —  Feuilles  minces,  divisions  trds-profondes,  OTales  aigute,  his- 
pidul^es,  pubescentes  en  dessous. 

Damas  ou  Noirin  d'Jtalie,  ~  Feuilles  anguleuses,  onduldes.  traces  de 
duTOt  arandeux  en  dessous. 

Turino,—  Feuilles  peu  ddcoupdes,  aran^euses  ou  floconneuses  en  dessous. 

EnfarirU.  —  Feuilles  anguleuses  tr^s-divisdes,  grandi-dentdes  aigues,  un 
peu  tomenteuses  en  dessous. 

Gtieuche  noir,—  Feuilles  fortement  tomenteises,  creusdes  de  larges  sinus, 
jaunAtres. 

Pairat  noir.  —  Feuilles  fortement  tomenteuses,  ncrrures  purpurines. 

Bregin.  —  Feuilles  fortement  tomenteuses,  A  sinus  pdtiolaire  bordd  par 
les  nenrures  extemes. 

GRAINS  GLOBULBUI.  —  RAISINS  BLANCS,  JAUNES  OU  VRRDATRBS. 

Melon,  —  Feuilles  obtusdment  anguleuses,  nerrures  extemes  bordant  le 
sinus  pdtiolaire. 

Melon  musquS.  —  Feuilles  obtusdment  anguleuses,  nerrures  extemes 
bordant  le  sinus  pdtiolaire;  raisin  musqud. 

Vert'Blanc.  —  Feuilles  fortement  cotonneuses,  floconneuses  en  dessous. 

Foirat  blanc.  —  Feuilles  anguleuses,  fortement  tomenteuses  en  dessous. 

Valais  ou  Chasselas.  —  Feuilles  A  diyisions  profondes,  ovalcs  aiguCs, 

glabres  en  dessous. 

Chasselas  persilU,^  Feuilles  dccoupdes,  ddchiquetdcs,  dgalement  glabres. 

Muscat  blanc.  —  Feuilles  grandes,  tr^s-angulcuses ;  dents  trds-grandcs, 
trds-aiguCs. 
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PREMIER    GROUPE 
C^pases  h  yralns  oblonyti 

*•'  sous-GROUPB.  —  Raisins  noir$,  violets  ou  rouges 


POULSARD  (Gorote  Odart.  Amp.  univ.) 

A  Salins  Plussard  ou  PUsiard,  en  patois  Pleutsaud  ou  Pkssaud;  en 
patois  d*Arbois  Plussd. 

Grains  d'un  violet  noir,  oblongs »  gros  (diamitre  :  21/17 » 19/16 
millimetres),  k  pellicule  mince,  juteux^  d^une  saveur  fine et  parfum6e 
(density  :  1087  =sll*  6  gleucom^triques),  en  belles  grappes  ail6es 
ou  pyramidales,  peu  series »  k  rameaux  et  p6doncule  souples  se 
d^sartieulant  avec  facility.  Raisin  s'^appant  ais^meni. 

Feuilles  assex  grandes,  minces,  anguleuses,  d^un  beau  vert  fonci  en 
dessus ,  hispiduldes  pubescentes^  surtout  sur  les  nervures  en  dessous^ 
profondement  lohees ,  8inuie$  ou  dicoupies  ea  cinq  divisions  ou  lobes^ 
dont  le  median,  plus  caract^ristique,  est  aigu  ainsi  que  les  autres  dans 
Ics  premieres  feuilles,.  mais  obtus  quoique  toujours  anguleux  dans  les 
moyennes  et  les  terminales.  Sinus  p6tioIaire  large  et  ouvert.  Dents 
profondes  et  aiguSs, 

Petiole  assez  long,  glabre^  un  peu  flexueux,  vert  ou  l^girement  ros^. 
Sarments  de  grosseur  moyenne,  d'un  fauve  grisAtre,  marques  de  vcines 
plus  fonc^es  vers  la  base,  ou  ils  sont  assez  souvent  aplatis  ou  dilates 
lat^ralcment,  k  moelle  grosse ,  et  assez  cassants  poor  n'^tre  pas  toujours 
faciles  a  ployer  en  courg6es.  Boutons  petits,  moyennement  rapproch^s^ 
fauves,  ovales  aigus. 

Bourgeonncroent  tr^pr^coce.  Bourgeons  naissants  d'un  vert  brillant, 
presque  glabre,  k  feuilles  naissantes  6tal6es.  Vrilles  tr^s-longues, 
minces,  glabres,  k  deux  lacets,  plus  rarement  a  trois.  Sarments  herbac^s 
glabres  et  verts,  rarement  un  peu  ros^s. 

La  soucbe  du  Poulsard,  lorsqu'il  est  plant6  en  terrain  convenable, 
est  forte,  mais  d'un  accroissement  lent  comme  sa  mise  k  fruits.  On  lui 
donne  de  une  a  cinq  ou  six  courgees  de  dix  a  douze  nocuds.  La  taille  en 
coursons  le  sterilise ;  soumis  a  la  melhode  Trouillot,  apres  y  avoir  ii6 
prepar6  par  le  pinccmcnt  ct  Tenlevement  des  entre* feuilles,  il  avait 
d*abord  produit  convenablement;  mais,  k  la  troisicme  annee,  sa  resistance 
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k  ccttc  sortc  de  taillc  s'accusait  ncticment  |Mir  une  st^rilil^  frappante. 
Ses  jeuncs  bourgeons^  prodigues  dc  grappes,  soot,  k  cause  de  leur 
pr^cocitts  exposes  auz  gcUcs  tardives.  Lcs  grappes  surtout  ont  besoio 
d'uD  beau  printcmps  pour  iScbapper  n  la  coulurc,  dont  ellea  sont  trap 
souvent  la  proic.  Sa  floraison,  sa  veraisofi  elsa  maturatioo  senrent  de 
point  dc  depart  ct  dc  comparaison  pour  les  autres  c^pages  par  lew 
hdtivit^.  Lcs  grandcs  cbalcurs  dc  juillcl  ct  d'aout  peuTent  lui  causer 
grand  domroagc  par  la  brulure,  ct  diminuer  considirriilement  encore 
cc  qui  a  6chapp6  a  la  coulurc ;  dans  lcs  anniics  froidcs  et  pluvieuses 
son  sanncnt  a  dc  la  peine  a  s*aoiiler. 

Lc  Poulsard,  I'un  dcs  cepagcs  les  plus  anciennemcnt  cuUivcs  dansle 

Jura,  en  est  aussi  Tun  dcs  plus  caracl£ristiqucs.  G*est  avec  raison  que 

lc  fr^rc  Ogdricn  Tappclle  lc  plant  dcs  roarnes  du  lias ;  \k  seulemcnt  il 

acquicrt  tout  lc  d^vcloppement  dc  scs  qualil^s  dc  vigueur,  de  long^vite, 

de  production  ct  dc  gout,  ct  nos  vignerons  ont  dislongtcmps  remarqui 

la  tcintc  profondc^  indtalliquc,  hronzie  comme  ils  Tappcllcnt,  et  Texquisc 

savcur  que  son  raisin  prcnd  dans  lcs  scbistes,  tant  dans  cent  du  lias  que 

dans  ccux  du  kcuper.  La  difficile  aoutation  de  son  sanncnt  ne  lui  pcr- 

met  pas  dc  s'^lcver  h  unc  grandc  altitude  aux  expositions  du  nord  et  do 

couchant.  Dans  lcs  tcrrcs  l^gdrcs,  oil  T^li^mcnt  calcaire  est  trop  abon- 

dant,  sa  v<^g6tation  foIiac6e  dcvicnt  parfois  cxub£rantc«  maisc'cslaux 

di^pens  de  sa  productiTiti  :  nullc  part  sa  propcnsion  h  la  coulurc  aiosi 

qu*&  la  brulure  n'cst  autant  misc  en  relief.  Son  raisin,  quand  il  a  ^cbappe 

&  ces  deux  grandes  causes  de  disparition,  y  est  soumis  avec  unc  grandc 

inlensit6  h  unc  alteration  dont  on  apcrcoit  quelquefois   dcs    traces 

dans  lcs  tcrrcs  qui  lui  convicnnent  lc  micux,  mais  qui,  dans  celles  qui 

nous  occupcnt,  achevc  de  lc  depouillcr  du  prestige  que  lui  donncnt 

ses  nombrcuscs  qunlit^s.  A  la  veraison,  scs  grains  restent  rouges,  so 

s6parent  ou  pcuvcnt  sc  separcr  du  p<^diccllc  sans  porter  dc  plaic,  ct 

restent  4prcs  ct  accrbcs  :  c'cst  cc  que  nos  vignerons  appcllcnt  des 

cul'Clos. 

Le  plant  de  Poulsard  dlait  beaucoup  trop  repandu  dans  les  vigno- 
blcs  dc  Salins,  il  y  a  70  &  100  ans  :  on  lc  plantait  \h  memc  ou  il  nc 
convenait  pas.  Depuis  unc  trcntaine  d'annces  sa  plantation  a  6te  tres- 
rcstrcinte,  mais  il  y  est  encore  important.  11  y  occupc  probablemcnt 
lc  second  rang,  que  rEnfarin6  tend  h  lui  disputcr. 

Lc  vin  du  Poulsard  entrc  dans  la  composition  des  meillcurs  >ins  du 
Jura,  soit  rouges,  claircts,  roousscux  ou  dc  paillc.  C'cst  ^  lui  surtout 
que  les  vins  rouges  doivcnl,  lorsqu'ils  sont  vicux.  ccttc  tcintc  pelurc 
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d'oignon  qui  les  caract^rise.  Sa  production,  lorsquc  la  saison  sc 
conduit  bien,  pout  s'^lcvcr  jusqu'2i  60  on  80  hectolitres  k  Thcctare, 
mais  no  depassc  pas  vingt  en  moyenne. 

Lcs  vignerons  distinguent  sous  le  nom  de  mauvais  semens  un  ensemble 
de  ceps  de  Poulsard  remarquables  par  I'insignifiance  ou  la  rareti  dc 
leurs  produits  et  lear  propension  &  la  coulure.  lis  sont  caracterisds  par 
les  d^coupures  plus  larges  et  plus  profondes  des  feuilles  :  c'est  le 
Fendrilktrt  du  fr^re  Og^rien ;  mais  il  ne  constitue  pas  un  c6page. 

Le  Fendrillart  parait  6tre  le  r&ultat,  soit  du  d^faut  d'intelligenee 
de  la  part  des  vignerons  dans  le  choix  des  sarments  reproducteurs, 
soit  de  rab&tardissement  provenant  du  rec^page  trop  radical  et  trop 
brusque ;  car  on  a  remarqu6  que  le  nombre  de  ces  plants  augmcnlait 
lorsquc  les  gel^es  d'hiver  avaient  n6cessit6  de  nombreux  rcc6pagcs. 

On  rencontre  encore  dans  nos  vignes  une  autre  forme  dc  Poulsard 
d^sign^e  quelquefois  sous  le  nom  dc  Poulsard  noir  d  ^ros  grains.  Ses 
feuilles,  moins  d^coup6es  que  celles  du  type,  ont  une  dcntelure  plus 
aigue  ct  presque  h^risscie ;  on  trouve  &  leurs  revers  inf6rieurs  une  sortc 
dc  pubdrulence  circuse,  grasse  au  toucher ;  ses  grappes^  moins  nom- 
breuscs,  sc  gamissent  de  grains  6normes,  souvcnt  entremdlds  de  mille- 
rans ;  ses  sarments,  garnis  de  feuilles  excessivement  nombreuses  (leurs 
articles  6tant  tr^s-raccourcis),  sont  tr6s-cassants  et  difficiles  k  ploycr 
en  courg^cs.  Gctte  forme,  sous  laquellc  le  Poulsard  pent  vivrc  quelqucs 
anndcs,  parait  n'dtre  qu'un  (itat  pl^tboriquc  resultant  le  plus  souvent 
d'un  rcc^page  trop  brusque,  aggrav^  pcut-6trc  d*autrcs  circonstances  : 
il  cntraine  d'abord  la  sterilisation,  puis  la  mort  du  cep. 

POULSARD    MUSQU6. 

C6page  d'importance  et  de  valeiir  6conomique  absolument  nullcs, 
ayant  lous  les  caractires  ext^rieurs  du  Poulsard  noir  commun  et  cultivd 
seulcment  k  titre  de  curiosit6  par  quelqucs  amateurs  pour  ses  rarcs 
raisins  d'une  saveur  agriablement  musqu6e. 

POULSARD    GRIS. 

Un  pcu  moins  rare  que  le  pr^cddcnt,  il  est  scnsiblcmcnt  aussi  pro- 
ductif  que  le  type,  dont  il  a  tons  les  caractercs,  h  rcxccption  dc  la  cou- 
Icur  du  raisin,  qui  est  d'un  rouge  gris. 

Nous  parlcrons  du  Poulsard  hlanc  au  chapitre  des  raisins  blancs. 
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Est-il  neccssairc  dc  dire  que  tous  nos  Poulsards  sonl  d'exedlenU 
raisins  dc  table »  soit  frais,  soil  deni-sccs,  et  qn'on  en  faitdedfli- 
cieuses  confilures. 

TROUSSEAU. 

Grains  noirt,  oblongs,  de  grosseur  moyenne  (diamitre:  16/14-17/15 
millim.),  cbamus,  tres-sucr^s  (density :  1098  s=  13*  3  gleuc.),  &  peffi- 
cule  dpaisse,  en  grappes  presque  cylindriques,  de  taille  moyenne  oa 
mdme  petite,  tris-serries,  asscz  bri^vcment,  mais  solidement  p^doncu- 
lees,  k  rameaux  courts  et  rigides.  Raisin  s'igrappant  sans  trop  de  dif- 
ficult^. 

Feuilles  arrondtei,  ipaisses,  riticul^es-rugueuses,  ondul^es,  d'uo 
vert  jaunAtre  6clatant,  presque  dor6  en  dessus,  cendrics,  aranteuses 
ou  colonneuses  en  dcssous,  iuperficiellement  on  peu  profondimeni  loMes 
ou  sinu6es^  &  lobes  arrondis.  Lobes  inKrieurs  fortement  dilates  et  de- 
jcl^s  sur  le  pdtiole,  et  sc  rccouvrant  souvent  I'un  Tautre  de  manicre  k 
dissimulcr  le  sinus  pitiolaire.  Dents  italics,  peu  profondes,  arrondies. 

Pdliole  de  longueur  moyenne,  fort,  rigide,  un  peu  ros^  vers  la  base, 
legcrcmcnt  pileux. 

Sanuents  gros^  rigides  et  6rig^s,  droits,  renflis^  aux'articulations  assei 
rnpproch^es.  Boutons  petits. 

Son  bourgconncment  est  des  plus  tardifs.  Bourgeons  tomenteux, 
purpurins,  puis  ros^s.  Vrillcs  fortes,  courtes,  un  peu  pileuses,  ordinai- 
rcment  bifurqudes.  Sarments  herbaces  verts,  ct  l^gerement  aran^cux. 

La  vegetation  du  Trousseau  est  vigourcuse;  son  accroissemcnt  trcs- 
rapide  lui  permet  dc  se  mettre  a  fruit  de  bonne  beure.  Son  ccp»  fort  ct 
solidc,  acquiert  parfois  une  grosseur  rcmarquablc.  On  en  voyait,  il  y  a 
qucbjucs  ann6es,  une  vigne  a  Salins,  dont  les  ceps,  de  deux  a  trois  deci- 
metres de  diamctre,  portaient  dc  soixante  k  cent-vingts  courg^cs.  II  en 
cxiste  encore  un  cep  cbarg6  dc  soixantc-dix  courg^es.  On  comprend 
que  cesont  \k  des  exceptions;  Ics  ccps  dc  buit  a  quinze  courgces  nc 
sont  pas  rares.  Son  bourgconncment  tardif  I'a  plus  d'une  fois  preserve 
dc  la  gcl^c.  11  est  moins  prodiguedcses  petites  grappes  que  le  Poul- 
sard,  mais  dies  se  devcloppcot  bicn,  ct  resistent  roervcilleusement  a  la 
coulurc.  II  fnut  des  mauvais  temps  inouis  pour  le  perdre  enticrement. 
Son  fcuillagc,  fortement  etoiTc,  abondant,  en  quclquc  sortc  imbrique, 
met  u  Tabri  des  fortes  pluics,  ct  mcmc  des  petites  grdlcs,  son  raisin 
(Icuri  ou  jcunc  croissant.  Si  Ics  sccbcrcsscs  prolongecs  le  durcisscnt  un 
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pcu,  en  revanche,  la  brulure  n'a  pas  plus  d'action  sur  lui  que  la  pour- 
riture  n'en  aura  plus  lard. 

Quoique  sa  maturity  parfaite  soil  de  quelques  jours  en  retard  sur 
celle  du  Poulsard,  son  mout,  au  moment  de  la  vendange,  accuse  tou- 
jours  une  density  plus  *grande  que  cellc  de  tous  nos  autres  cipages. 
Aussi  son  vin,  d'une  belle  couleur  pourpre  intense  lorsqu'il  est  nou- 
veau,  d'une  saveur  riche,  de  bonne  garde,  est-il  tres-spiritueux.  La 
production  du  Trousseau,  qui  ne  parait  pas  susceptible  de  s' Clever  au- 
tant  que  celle  du  Poulsard,  la  d6passe  en  moyenne ;  elle  oscille  entre 
vingt-cinq  et  trente  hectolitres  h  I'hectare. 

Lc  Trousseau  est  moins  difficile  sur  le  choix  du  terrain  que  le  Poul- 
sard ;  il  s'accommode  de  tous  ceux  qui  conviennent  h  celui-ci ,  et  en 
gi^n^ral  de  toutes  les  terres  argileuses  ou  argilo-calcaires  fraiches  ct 
profondes.  Dans  les  terres  l^g^res  et  calcaires,  il  est  sujet  4  la  chlorose, 
qui  produit  sur  le  cep  et  sur  ses  fruits  un  affaiblissement  particulier 
que  nos  vignerons  caract^risent  par  le  mot  femeller^  qui  dans  certains 
cas  entraine  la  mort  du  cep.  Sous  I'influence  de  saisons  humides,  cette 
maladic  avait  pris,  de  1852  a  1856,  un  d^veloppement  assez  grand  et 
des  caract&res  particuliers  :  le  jeune  sarmcnt  se  piquait  ^  et  U  de 
petites  taches  noires  qui  ne  tardaient  pas  &  devenir  des  cicatricules  sur 
lesquellcs  il  se  cassait  comme  8*il  y  avait  6t6  frapp^  par  de  la  grile;  ses 
feuilles  tres-jeunes  et  d'une  nuance  tris-pAle  devenaient  la  proie  d'un 
dessechement  qui  comroen^ait  sur  un  ou  plusieurs  points  impercep- 
tibles  d'abord,  mais  qui  envahissaient  rapidcment  la  surface  du  limbe, 
Icqucl  ne  tardait  pas  a  tomber.  Riiduite  4  de  jeunes  feuilles  aptes  seu- 
leraent  a  aspirer  la  seve,  mais  privde  de  feuilles  adultes  qui  auraient  pu 
Telaborer,  la  vegetation  languissait  quand  la  mort  ne  s'ensuivait  pas. 

Nous  avons  montr^  le  Trousseau  organist  pour  r^sister  4  presque 
toutes  les  intemp^ries  de  I'^t^ ;  I'hiver  s'est  riserv^  de  nous  faire  con- 
nailresesd^fauts :  ses  sarments,  qui  ne  s'aoutent  pas  toujours  bien  dans 
les  automnes  pluvieux,  sent  parfois  surpris  encore  verts  par  les  pre- 
mieres gel6es.  La  rapidity  de  son  diveloppement  ne  permet  pas  au  bois 
de  la  souche  de  se  durcir.  Son  tissu  pen  serrii,  poreux,  s'impr^gne  fa- 
cilement  et  profondiiment  au  moment  de  la  fonte  des  neiges,  de  I'humi- 
dite  dont  elle  est  baign^e^  et  se  trouve  livrie  4  Taction  destructive  des 
fortes  et  brusques  gel^es  qui  surviennent  lorsqu'une  nuit  sereine  sue- 
cedc  a  la  chaleur  d'une  aprds-midi.  Le  resultat  en  est  quelquefois 
desastreux. 

Comme  pour  le  Poulsard,  les  vignerons  distinguent  plusieurs  races 
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ou  sous-van6tds  dc  Trousseaux  qui,  pour  nous,  no  sent  que  des  ccps  ou 
groupcs  de  cops  prives  d'unc  parlie  des  quality  to>noniiques  du  type, 
lis  nc  s*en  dislinguent  gu6rc  que  par  une  Tigitation  plus  Tigooreose 
et  vraiment  cxub6rante  qui  nc  doit  point  surprendre :  ib  ipanchent  en 
organcs  foliacds  la  force  qu'ils  nc  sauraient  d^pcnser  en  raisins.  Lev 
origine  est  la  mdmc  que  ccllc  que  nous  avons  indiqu^c  pour  les  mm- 
iMitJ  semens  du  Poulsard ;  il  n'y  a  done  pas  lieu  de  leur  chcrcher  ou  de 
leur  cr6er  des  noms.  Le  type  du  Trousseau  est  le  rfaullat  d'nne  longue 
ct  pcrsislante  sdlection  qui  n'a  pas  plus  dit  son  dernier  mot  pour  ce 
e^page  que  pour  bicn  d'autres,  et  qui  est  le  domaine  de  tons  les  vigne- 
rons  intclligents. 

Le  Trousseau  se  rencontre  aussi  sons  la  forme  plithorlqae  que  nous 
avons  signal6e  pour  le  Poulsard,  mais  beaucoup  plus  rarement. 

Le  Trousseau  est  actuellcment  le  c^page  Ic  plus  important  du  vigno- 
ble  dc  Salins.  Dcpuis  trentc  ans  surtout,  il  a  eonquis  de  grands  espaces, 
cl  il  nc  parait  pas  ctre  pris  d'etre  remplac^. 

MALDOUX  ou  MAUDOUX. 

(Test  la  Persagne  de  I'Ain^  de  I'lsire,  du  RhAne;  la  Mondeust  dc  la 
Savoie. 

Raisin  noir.  Grains  oblongs  dc  grosscur  moyenne  (diamitre :  17/16- 
16/15  millim.),  d'une  saveur  lipre  ct  austere  (density  :  1075  =  9*  7 
gleuc),  h  jus  colord,  h  tr^s-grandcs  grappes  pyramidalcs  fortemcnt 
ail^cs  (surtout  lorsqu'ellcs  ont  M  pinches),  longuement  pMoncul6es. 
Raisin  s'c^grappant  difGcilemcnt. 

Fcuillcs  grandes,  d'un  vert  pMc  ou  clair  en  dessus,  16g6rcmcnt  flo- 
conneuses  ou  aran6euscs,  gris&trcs  en  dessous^  profondhnent  divis^es 
en  cinq  lobes  ovalcs  aigus,  ct  memc  souvcnt  acumin^s  par  la  dent  Icr- 
minalc,  surtout  les  sup^rieurs ;  lobes  inf^rieurs/brfemen/,maM  inegalt- 
ment  dilat6s,  dessinant  un  sinus  p^tiolairc  pro  fond  et  souYcnt  rdtr^i. 
Dents  peu  profondcs,  arrondies,  h  Texccption  de  celles  qui  terminent 
les  lobes. 

Petiole  trds-long,  verd^trc. 

Sarments  asscz  gros,  allonges,  non  6rig6s,  souplcs,  nou^s  long,  plu- 
tAt  ^largis  que  renfl^s  aux  articulations,  d'un  fauve  grisdtrc. 

Boutons  gros,  saillants. 

Bourgconncmcnt  un  peu  tardif,  tr^s-duvctcux  ou  mcmc  tomcntcux, 
blanc,  k  fcuiilcs  naissantcs  appliquccs,  s'dtalant  tardivenicnt . 

Vrilles  tres-longucs  a  Irois,  quclqucfois  &  (luatrc  laccts. 
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Sarmcnts  herbacds ,  vcrls  dans  les  entre-noDads ,  rougefttres  sur  les 
articulalions. 

Ce  c^page,  emprunti  pea  anciennemcnl  aux  proTinces  situdcs  au 
Midi  da  Jura,  est  sans  importance  &  Salins,  qui  n'a  pas  k  lui  offrir  les 
terres  meubles  ct  riches  du  bas  des  pentes  ci  des  plaines  qai  avoisinent 
Arbois  et  Poligny.  On  le  taille  en  courg^es,  surtout  lorsqu'on  peut  lui 
procurer  les  engrais  dont  il  est  tris-avidc;  mais  no  se  fait  r6ellcment 
remarquer  que  comme  impropre  k  £tre  propag6  dans  notre  vignoble. 

TEINTURIER. 

Raisin  d'un  noir  intense.  Grains  tris-briivement  oblongs,  de  gros* 
scur  moycnne  (diamdtre  :  17/15-15/14  millim.)»  h  sue  trds-colorant, 
tinctorial  (density  :  1080  =  11*  gleuc),  en  petites  grappcs  tassiiesy 
serr^es,  courtement  pedoncul^es. 

Feuilles  de  grandeur  moycnne,  ordinairement  rouge&tres,  purpu- 
rines  ou  sanguines  k  la  maturity,  mais  d'un  vert  sombre  et  un  pcu  du- 
veteuses  en  dessus  dans  leur  jeunessc  et  en  conscrvant  des  traces  k 
r^tat  adulte,  tomenteuses^  blanch4tres  en  dcssous,  assez  profond^ment 
divis^cs  en  cinq  lobes  anguUux^  dont  le  median  plus  souvent  obtus^ 
les  autres  parfois  un  pcu  aigus.  Dents  triangulaires,  peu  aigucs,  ou 
obtuses  un  peu  ^tal^s. 

Sarmcnts  minces  et  courts,  moyennement  nouds. 

Bourgeonncment  tres-duvetcux,  teintd  de  rose,  k  feuilles  naissantcs 
dcmi-6tal6cs,  s'opdrant  k  une  6poquc  moycnne. 

Vrilles  a  deux,  quelquefois  trois  lacets. 

Sarmcnts  berbacis,  faiblement  lanugincuX^  purpurac^s  ou  brundtrcs. 

Le  Teinturier  sera  bient6t  introuvable  dans  nos  vignes,  ou  il  avait  6l6 
introduit  et  ou  on  avait  essay^  de  le  r^pandre,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'ann^cs,  pour  Taction  colorante  de  son  mout;  mais  sa  production 
rcndue  insignifiante  par  la  faiblesse  de  sa  vdg^tation  ct  cellc  de  sa 
soucbe^  Tout  bient6t  fait  rejeter. 

GAMAI ,  du  nom  d'une  commune  de  la  Bourgogne,  en  patois, 

GAUM£  ou  GOGm£. 

Raisin  noir.  Grains  oblongs,  de  grosseur  moycnne  (diamdtre  :  16/15- 
15/14  millim.),  juteux,  k  pelliculc  mince,  d'une  savcur  agreeable  lors- 
qu'ils  provienncnt  d'un  vieux  cep,  et  assez  sucr(Ss  (density  :  1086  = 
11*  5  gleuc),  en  petites  grappcs  allies,  assez  serr6es,  se  disarticulanl 
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facilcmcni  k  la  coodurc  de  son  pidoncule,  court  et  ligneux.  Rabb 
s'l^grappant  facilement. 

Feuilles  &  peine  de  grandeur  moyenne,  planes,  minces,  aii^Ieiiia« 
d'un  beau  vert  clair  en  dessus,  plus  pAles,  16girement  bispidol^es,  po- 
besccntes  sur  les  ncrvures  en  dessous,  les  tenninales  glabrescentes, 
rarement  sinuses,  sitnplement  lobies^  ct  d*autant  moins  profond^ment 
qu'cltes  sont  plus  tenninales.  Sinus  p^tiolaire  assei  ouvert.  Dents 
petitet^  triangulaires,  obtuses,  rarement  un  peu  aigues,  itaiia^  mail 
termin^es  par  im  mucron  connivent. 

Petioles  moycns,  ros^s  ou  rougeStres,  glabrescents. 

Sannents  de  grosseur  moyenne,  d'un  fauve  violae^,  Teinds  au  moins 
vers  la  base,  moyennement  nouis. 

Bourgconncment  asscz  pr^coce.  Jeunes  bourgeons  duvcteux,  1^^- 
ment  teint^s  de  rose  h  reztremit6  et  sur  les  bords  des  feuilles  nais- 
santes  demi-^tal^es. 

Vrilles  courtcs  k  trois  lacels,  glabrescentes. 

Sarments  berbac6s,  Iav6s  d'une  Idgire  teinte  brunAtre. 

Le  Gamai  donne  de  nombreuses  grappes;  aucun  c^page  n'en  est  aussi 
prodigue.  S'il  est  surpris  par  la  gel6e  du  printcmps,  il  pent  riparer  ses 
pertes,  en  partie  du  moins.  Peu  sujet  k  la  couture,  il  n'£cbappe  pas 
toujours  au  millerandcment,  surtout  lorsqu'il  commence  k  vieillir.  Son 
raisin  craint  les  grandes  chaleurs  de  r6t6,  tant  k  la  floraison  qu*aa 
moment  dc  son  accroissement ;  attaqu6cs  dans  leurs  pidonculcs,  les 
grappes  sechcnt  tout  entiercs. 

Le  Gamai  est  parfaitemcnt  nul  dans  toutes  les  parties  anciennes  de 
notre  vigooble  dont  les  tcrres,  g^udralement  fortes  et  dpuisdes  par  une 
longue  suite  de  siiclcs  de  culture,  nc  sauraicnt  lui  foumir  les  principes 
dont  il  est  neccssaircment  avidc  pour  sufBre  k  la  grande  production 
qu'on  reclame  de  lui ;  mais  il  est  plus  important  dans  les  terrcs  plus 
ricbes  rdcemmcnt  livr6es  k  la  culture  de  la  vignc,  gdneralemcnt  mcu- 
bles  et  ncuvcs,  admirablement  adaptdes  k  stimuler  sa  production.  On 
congoit  que  dans  ccs  conditions^  son  vin  soit  de  quality  infdrieure ;  mais 
dans  ccrtaiocs  tcrres,  ctlorsque  I'&gc  a  calm6  ses  emportements ,  son 
vin  dcvicnt  agrdable,  sans  jamais  attcindrc  la  quality  de  ccux  de  nos 
bons  cdpagcs;  il  a  une  belle  coulcur  ct  s'dcoulc  bien;  c'est  un  vin 
marchand. 

Bicn  que  la  taillc  en  coursons  ou  comes  lui  convienne  particuliere- 
mcnt,  il  supportc  trcs-bicn  la  taillc  en  courgccs  lorsqu'il  est  jcunc,  et 
c*cst  avcc  ccttc  taillc  qu'il  arrive  asscz  frdqucmmcnt  k  produire  de 
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cent  vingt  h  cent  soixante  hectolitres  k  Thectare.  On  con^oit  qu'unc 
telle  production  6puise  rapidement  nnc  souche  qui  n'a  pas  pris  le  temps 
de  se  former ;  c'est  I'un  de  nos  ciSpages  dont  la  Tie  est  la  plus  courte  : 
il  est  souvent  vieux  h  vingt-cinq  ans. 

MEZI ,  PETIT  MEZI  et  aussi  PINOT. 
Mezi,  patois  du  mot  moisi,  de  la  couleur  du  revers  des  feuilles. 

Raisin  noir.  Grains  tris  -  briivcment  oblongs ,  petits  (  diametre  : 
15/14-14/13  mil.),  pruineus)  juteux,  peu  sucr^s  (density  :  1074=9*8 
glcuc),  en  petites  grappes  souvent  un  peu  ailies,  tris-scrrdes^  s'^grenant 
assez  facilement. 

Feuilles  assez  petites,  ipaisses,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  fortement 
tomenteuses,  grisdtres  en  dessous^  assez  profondiment  d^coup^es,  et 
d*autant  plus  qu'elles  sont  plus  termioales,  en  trois-cinq  lobes  ovales 
peu  aigus  et  plus  souvent  obtus,  sipar6s  par  de  largcs  sinus  dont  les 
deux  sup^rieurs  sont  souvent  r6tr6cis  par  la  brusque  dilatation  du  lobe 
median. 

Dents  ^taldes^  obtuses  on  arrondies ,  assez  fortement  mucrondes. 

Petiole  rigide,  d'un  vert  bruni  ou  rouge&tre,  16girement  lanugineux. 

Sarments  minces,  courts,  d*un  fauve  brun  ou  roux-brun,  ponctuds 
de  gris,  nouis  court.  Boutons  petits,  peu  saillants,  coniques,  blancs 
laineux. 

II  d^bourre  en  temps  moyen  ses  bourgeons  tomenteux>  blancbAtres ; 
ses  vrilles  ont  deux  lacets. 

A  r^tat  herbac6,  ses  sarments  sont  lavis,  surtout  dans  les  entre- 
nceuds,  de  teintes  purpurac6es  brunAtres. 

Comme  pour  tons  les  c6pages  bAtivement  productifs,  il  semble  que  la 
f6condit6  du  M ezi  arr^te  le  ddvcloppement  de  sa  souche,  qui  est  k  peine 
de  taille  moyenne.  Sa  v6g^tation  est  assez  faible.  II  est  d'unc  assez 
grande  long6viti,  r^siste  bien  aux  hivers,  et  nous  avons  vu  des  ceps 
Sg^s  de  plus  de  cent  ans  garder  toute  leur  f6condit6 ;  toutefois,  il  vaut 
mieux  le  tenir  jeune  et  le  taillcr  en  coursons,  bien  qu'on  le  mettc 
quelquefois  en  courgies;  mais  cette  taille  Tipuise  trop.  Ses  grappes 
sont  tr^s-nombreuses,  peu  sujettes  k  la  coulure,  et  raremcnt  au 
milleranderoent.  Sa  floraison,  sa  v6raison  et  sa  maturation  suivcnt 
de  prcs  celles  du  Poulsard. 

On  a  lieu  dc  s'dtonncr  qu*un  c6page  aussi  ruslique,  et  qui  passe 
pour  donner  un  vin  assez  beau  et  bon,  ne  soit  pas  plus  rdpandu^  d'au- 
tant  plus  que  la  taille  en  coursons  qui  lui  convient,  supprimerait  ccttc 


—  206  — 

operation  si  longuc  ct  si  intcmpcstive  du  liago«  el  qa*il  s'tCGommodc  de 
nos  tcrres  fortes,  bicn  qu'il  pr6f6re,  pour  une  tr^abondante  produe- 
tioD,  Ics  terrcs  un  pcu  plus  meublcs  argilo-calcaircs.  La  difficult^  que 
scs  sarmcnts  ont  dc  s*aoiitcr  dans  toute  leur  loDgucur,  ce  qui  n'dte  rifn 
aox  chances  de  r^colte,  puisqu*on  Ic  taille  en  coursons*  n'est  peut-Atre 
pas  <^lrangire  h  cctte  circonstance ;  car  il  n'est  pas  toujours  facile  da 
s'en  procurer  dcs  brios  de  sarmcnls  pour  chapons. 

NOIRIN,  en  patois  N^fN. 

C'est  le  Pineau  ou  Noirien  de  la  CAte-d'Or, 

Raisin  d*un  noir  intense,  h  grains  petits,  16gireinent  oblongs  (diam. : 
14/13  millim.)*  jutcuz,  d*une  saveur  fine  et  delicate,  k  pellicule  fine, 
bicn  qu*un  peu  ferme,  en  grappcs  souvent  pctites,  tass^,  quelque- 
fois  plus  loogues  et  presquc  cylindriqucs,  tris-serries.  [Raisin  s'^re- 
nant  avec  facility. 

Feuilles  petites  ou  de  taille  moycnne,  ordinaircment  plus  larges  que 
longues,  orhiculaires  ou  reniformes^  ou  pentagonales  obtusiment  angu- 
Icuscs,  d'un  vert  fonc^  en-dessus,  porlant  k  la  face  inf^rieure  quclques 
traces  de  duvet  aranieux^  presquc  entitires,  ou  plus  ou  moins  profon- 
dement  Iob6cs^  ou  sinuses,  ou  d£coup6ea.  Sinus  pitiolairc  ouvert. 
Dents  petiteSf  arrondies  ou  obtuscs. 

Pi^tiolc  assez  long,  rosd  ou  rouge&tre. 

Sarments  minces,  souples,  coudes,  pcu  rcnflis  aux  articulations, 
d'un  gris  brun,  ponctues,  moyenncmcnt  nou£s.  Boutons  pctits. 

Bourgconncmcnt  asscz  pr^cocc,  duvctcux. 

Vrillcs  pctites,  duvctcuscs,  a  trois  laccts. 

Sarmcnts  bcrbacds  rouge^trcs,  presquc  glabrcs. 

Le  Noirin,  dont  Ics  souchcs  sont  ordinaircment  potitcs  ct  la  v(^g6ta- 
tion  asscz  faiblc,  se  taille  en  pctites  courg^cs  dc  buit  a  dix  nocuds.  On 
nc  Ic  taille  en  courson  que  lorsqu'il  n'a  pas  la  force  de  porter  unc 
courgdc,  ct  on  no  le  cultive  gucre  que  \h  ou  il  pcut  In  porter.  L'espa- 
cement  donnc  aux  ceps  dans  nos  vigncs,  n^ccssairc  k  la  vigucur  dcs 
autrcs  ci^pagcs,  au  milieu  desquels  on  Ic  cultive,  nc  pcrmcttrait  pas 
dc  sc  contentcr  du  faiblc  produit  dc  son  courson.  II  dcvicnt  dc  plus  en 
plus  rare  dans  nos  anciconcs  vigncs ;  mais  il  n^cst  pas  d<^nuc  d'inqK)r- 
tance  aux  expositions  du  nord  ct  du  coucbant^  a  unc  altitude  ou  il  est 
rcchercbc  h  cause  dc  la  surcte  de  sa  maturation.  11  y  est  associi  au 
Melon,  au  Gamai^  au  Turino,  au  Mezi,  etc. 

On  lui  reproche  bcaucoup  plus  d'etre  irrcgulicr  i\  In  poussco,  d'etre 
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quclquc  peu  saisonnicr,  que  d'etre  sujet  h  la  coulure;  T&gc  diminue  aussi 
trop  sa  production  qui  n'cst  jamais  abondantc.  On  pcui  estimer  dc 
vingt  a  vingt-cinq  hectolitres  par  hectare  la  quantity  do  vin  qu'il  serait 
susceptible  de  produire  dans  les  localitds  et  dans  les  circonstances 
ci*dessus  indiqu^es,  s'il  dtait  plants  &  I'exclusion  de  tous  autres  plants. 

NOIRIN    ENFARIN^. 

On  d^igne  ordinaircment  sous  ce  nom  unc  forme  ou  un  c^pagc  tris- 
voisin  du  pr^c^dent.  II  est  plus  productif,  ses  grappes  sont  plus  Ion- 
gucs,  plus  ncltement  cylindriques;  le  revers  de  ses  feuillcs  est  recou* 
rcrt  d'un  assez  abondant  coton  blanc.  Ses  boutons  sont  blancs  laineux. 
Comme  il  mArit  aussi  facilement  que  le  type,  son  produit,  plus  sur  et 
plus  abondant,  le  fait  pr^f6rer  pour  les  localit^s  oik  on  le  plante  encore; 
mais  il  ne  parait  pas  destin^  k  une  grande  extension. 

NOIRIN    GRIS. 

N'est  autre  que  le  Pineau  gris  de  la  Bourgogne ;  on  le  rencontrait  au- 
trefois ^k  et  1&,  et  il  se  faisait  rcmarquer  par  Tabondance  de  ses  petites 
grappes  d'un  rouge  sale,  mais  d'un  goiit  oxquis.  11  devient  de  plus  en 
plus  rare;  toutefois,  un  yiticulteur  intelligent  vient  d'en  emplanter 
quelques  ares. 

NOIRIN    DE    JUILLET. 

Cc  c^page  ne  se  cultivc  ordinaircment  qu*en  trcillcs;  on  le  plante 
cependant  quelqucfois  dans  les  vigncs  k  cause  de  la  pr6cocit6  de  son 
raisin. 


2*  Sous-GROUPB.  —  Raisim  blancs,  jaunes  ou  verddtrcs 


LIGNAN(Arbois).  POULSARD  BLANC  PRECOCE  (Salins). 

Grains  oblongs,  trds-gros  (22/17-21/16  millim.  diamctre), 
blancs ,  juteux,  d'une  savcur  tr&s-agr6able ,  quoique  peu  sucr^s  (den- 
sity :  1080  =  10*  6  glcuc),  en  trcs-grandes  grappes  un  peu  ail<ics  ou 
prcsquo  cylindriques,  peu  scrrdes,  assez  longuemcnt  p^doncuUes. 

Feuilles  assez  grandes,  d  nervures  principaks  rougedtrcs  ou  purpu- 
vines,  Ir^s  -  legcremcnt  aran^cuscs,  ct  un  peu  pubcscenlcs  a  rniscllc 
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des  ncrvures  en  dessous,  k  la  fin  glabrcscentcs,  profondiment  divis^ 
en  cinq  lobes  ownles-aigus^  les  sup^rieurs,  ou  au  moins  le  median 
acumini^  profond^ment  incisl&s,  dentis;  dents  longuea  el  trte^aiguees. 

Petioles  assez  longs^  purpuracis,  nides  a  T^tat  adulte. 

Sarments  gros  et  vigoureux»  allongfa,  dilates  lat^ralemeni  plutAt 
que  renfl^s  aux  articulations,  vcin£s,  couleur  bois  de  noyer,  moyen- 
nement  nou6s. 

La  souche  du  Lignan  est  forte  et  vigourease ;  elle  peut  atteindre, 
en  treille,  de  fortes  dimensions  et  couvrir  de  yastes  espaces.  Nous 
connaissons  des  Irenes  de  deux  d^cim^tres  de  diamitre.  En  vigne,  on 
le  cultive  depuis  longtemps  comnie  raisin  de  table>  et  pour  sa  pr^co- 
cM;  11  porte  souvent  plusieurs  courg^es  de  douze  noeuds  cbacune, 
surtout  dans  les  terrains  marneux  ameublis.  Son  bourgeonnement  est 
pr6cocc,  d'un  vert  gai,  k  feuilles  naissantes  6tal6es«  trte-l^g^remenl 
teint^es  de  rose  sur  les  bords.  Ses  grappes  sont  souvent  peu  nom- 
breuses^  et  c'est  k  leur  rareti,  ou  miKme  k  leur  absence  k  la  poussie, 
plutdt  qu'li  la  coulure  k  laquelle  il  est  peu  sujet,  que  cec^page  doit 
d'etre  d^pourvu  de  fruits  au  moment  de  la  r^colte;  car  il  est  saison- 
nier.  Ses  raisins,  tr^-enclins  k  bruler,  craignent  les  grandes  chaleurs 
de  r6t6,  et  la  finesse  de  sa  pellicule  le  livre  k  la  pourriture  par  les 
automnes  humides.  II  arrive  k  maturity  de  buit  k  quinze  jours  avant 
le  Poulsard  noir.  Rien  de  detestable  comme  le  vin  qu'on  a  essay6 
d'en  fairc.  Ses  sarments  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  aoiil&  a 
rarriv^e  des  premises  gcldes. 

PLANT   DE   SAINT -PIERRE  ou  du  SAINT -PERE. 

Raisin  blanc.  Grains  oblongs  Iris -gros  (diamitre  :  24/19-22/18 
millim.),  blancs  ou  jaunes  dor6s,  croquanls,  d'une  saveur  tr^-agr6able, 
en  tris- grandes  grappes  parfois  giganlesques ,  forlement  ailics,  lon- 
guement  et  fortement  p^doncul^es. 

Feuilles  tr^-grandes,  onduldes,  6paisses,  tr^anguleuses^  d'un  vert 
clair  ou  jaunAtre  en  dessus ,  glabres  en  dessous ;  simplement  lob^es 
ou  peu  profondiment  divisdes  en  cinq  lobes  peu  aigus  ou  obtus,  s6- 
par6s  par  des  fentes  ou  sinus  tres-^troits.  Dents  grandes^  arrondies, 
roucrondcs. 

Petioles  robustes,  longs,  glabres,  16girement  ros<^s. 

Sarments  gros,  renflis  aux  articulations,  nou6s  long,  d'un  ch&tain 
rlair. 
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Boulons  trestgros,  saillants.  Scs  bourgeons  assczMtifs,  sonl  d'un 
vert  clair,  prcsque  glabrcs. 

Souche  tr^s-forle  en  treille^  asscz  forlc  en  vigne,  portant  do  une  & 
deux  courgees. 

Excellent  raisin  de  table  et  de  conserve,  introduit  depuis  une  cin- 
quantaine  d'ann^es,  mais  encore  peu  rdpandu.  II  s'accommode  assezbien 
de  nos  marnes  liasiques,  surtout  lorsqu'elles  sont  ameublies  ou  triturdcs 
par  les  dboulements.  Commc  le  Lignan,  il  est  saisonnier  et  assez  avare 
de  ses  grandes  grappes,  qui  ne  sont  pas  exemptes  de  la  coulurc  non 
plus  que  du  millerandement.  Sa  maturity  est  4  peu  pres  conlemporainc 
dc  celle  du  Poulsard  noir. 

POULSARD  BLANC  ou  PETIT  POULSARD  BLANC. 

11  n'a  rien  de  commun  avec  le  Lignan  que  nous  avons  demerit  plus  haut« 
Ce  cepagc  est,  autant  que  possible,  notre  Poulsard  eommun  avec  des 

raisins  blancs.  La  teinte  de  son  feuillagc  est  un  peu  plus  pAle,  mais  dc 

forme  scmblablc ;  et  la  riche  saveur  de  son  raisin  dgalc  celle  des  mieux 

cboisis  parmi  ceux  que  pent  fournir  le  type. 

II  est  dans  nos  vignobles  beaucoup  plus  rare  quele  Lignan,  et  inconnu 

a  un  grand  nombre  de  nos  vignerons. 

CINQUIEN. 

Ainsi  nomme,  parait-il,  de  ce  que  son  premier  raisin  est  presquc 
toujours  oppose  a  la  cinquieme  feuille. 

C*est  probablementle  Trousseau  blanc  du  frcre  Ogdrien,  qu'il  indique 
commc  so  rcncontrant  h  Salins  ou  il  ne  porte  pas  ce  nom,  bien  que  ses 
analogies  avec  le  Trousseau  aient  6t6  remarquccs. 

Grains  brievement  ovales  ou  oblongs,  plut6t  petils  que  de  grosseur 
moycnne  (  diametrc  :  13/14-14/12  millim.),  d'un  blanc  verd&lre, 
rarement  verl-dorc^,  charnus,  assez  agrcables  h  la  boucbe  lorsqu'ils  sont 
bien  murs,  et  m^me  legerement  parfum6s  (density :  1084  =  ll<^glcuc.), 
a  pcUiculc  6paisse  et  marquee  de  veinulcs  transparentes,  longitudinales, 
s  anastomosant  entre  elles,  en  grappes  assez  longues^  presque  cylindri- 
ques  ou  peu  ailecs,  longuement  et  fortement  pddonculecs. 

Feuilles  assez  grandes,  epaisses,  rugucuses,  ondulks-crepues,  orbi- 
culaircs  ou  arrondies,  k  sinus  petiolaire  ctroit  et  profond,  souvent  fermd 
par  la  dilatation  des  lobes  inferieurs  se  recouvrant  Tun  Tautre,  d'un 
vert  jaunatre  en  dessus,  tres- brievement  pnbescentes  au  moins  sur  les 
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ncrvurcs  en  dcssou8»  supcrficicUcmcnt  oo  peu  profondfmcnt  loMcs  ou 
sinuecs,  lobes  siipar^,  lorsqu'il  y  a  lieu,  par  des  fissures  ou  siniis  IrH- 
<^troits.  Dents  pelites,  arrondies,  mucronies,  un  peu  ^troiles,  Ics 
terminales  quclquefois  un  peu  aigues. 

Petioles  nioyens,  verts  ou  16gircment  roses,  presque  glabres. 

Sarments  assez  gros  el  al1ong6s^  assez  souples,  d'un  rouge  ou  roux 
sombre,  nou^s  long. 

Bourgeonncnient  tardif,  duveteux,  rosi  i  VexVrimiit.  Jeunes  sar- 
ments verts  et  glabres. 

Vrilles  longues,  conservanl  quclqucs  traces  de  duvet,  h  trois  laeets. 

La  vigoureuse  v6g£tation^  le  d^veloppement  puissant  du  Cinquien 
rappellcnt  celui  de  T  Argant,  tandis  que  les  formes  de  scs  feuilles  et  des 
grains  le  rapprochent  du  Trousseau ;  mais  scs  sarments  sont  moins  6ri- 
g6s  que  ceux  des  pr6c6dents.  Sa  forte  souche  porle  ordinaircmcnt  plu- 
sieurs  longues  courgdes  de  douze  nccuds ;  elle  r6siste  beaucoup  mieux 
aux  hivers  que  cclle  du  Trousseau,  et  ses  bourgeons,  qui  6chappcnt 
fr6quemment  aux  gel6es  du  printcmps,  portent  des  grappes  qui  pros- 
parent,  surtout  dans  les  saisens  bumides^  favorables  k  sa  floraison  tar- 
dive; car  on  a  souvent  remarque  I'abondance  de  scs  fruits  quand  les 
autres  plants  en  dtaient  d^pourvus.  Sa  maturity  est  k  peine  contempo- 
raine  de  cellc  du  Trousseau ;  mais,  contrairemcnt  h  Fopinion  rc^uc,  oo 
ne  salt  trop  sur  quel  fondement  la  bautc  density  dc  son  moi]^t  fcrait 
croirc  qu'il  peut  et  doit  donncr  de  bon  vin.  Sur  cc  sujet  nous  en 
sommcs  reduits  aux  conjectures ;  car,  quoiquc  connu  de  temps  imme- 
morial, scs  longues  soucbes  qui  occupcnt,  comme  ccllcs  dc  TArgant, 
un  vastc  espace^  ne  se  rcncontrcnt  qu'isolcmcnt. 

SAVAGNIN  (Salins).  NATURE  (Arbois),  en  patois  de  Salins 

SAUVOIGNUN. 

Grains  oblongs,  pctits  ou  quclquefois  de  grosseur  moyenne  (diam. : 
12/41-15/14  millim.),  vcrdAlres  ou  bronze  dord,  trcs-cbarnus  ou  cro- 
(|uants,  tres-sucrds  (dcnsiti^ :  1090  =  12*  glcuc),  d'unc  savcur  line  et 
il61icale,  a  pcllicule  dure  ct  (fpaissc,  en  grappes  ailccs,  tri^s-serrccs, 
solidcmcnt  pddonculiics. 

Feuilles  arrondies,  dc  grandeur  moyenne,  6paisses,  rugueuses,  d*un 
vert  glaucesccnt  en  dessus ,  blancbAtrcs  ou  grisAtrcs ,  aranceuses  ou 
lachement  tomcnteuscs  en  dcssous,  supcrficicllcment  lobecs  ou  peu  pro- 
oiulcmcnt  sinuecs,  h  lobes  arrondis,  s<^par(^s  lorsquMl  y  a  lien  par  des 
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sinus  ctroils.  Nervures  principalespurpurines.  Dents  pclitcs,  arrondics, 
peu  aigucs  ou  obtuses,  surtout  les  tcrminalcs. 

P^liolcs  purpuraccs. 

Sarmcnls  d'un  brun  fauvc,  ponclu^  dc  gris,  asscz  minces,  noucs 
court,  a  boulons  blancbAlrcs,  laineux. 

11  d^bourre,  en  temps  moyen,  ses  bourgeons  rosds  &  rextrcfmit6 , 
abondamment  reconverts  d^un  duvet  dont  la  surface  sup<irieure  dcs 
fcuilles  garde  les  traces. 

Vrillcs  courles,  duvcieuses,  k  deux  lacels. 

Jeunes  sarments  purpuracds,  pileux  ou  lAcbement  lanugineux. 

La  soucbe  du  Savagnin  est  forte  et  atieint,  dans  certains  cas,  d'assez 
fortes  dimensions;  elle  r<^siste  bien  aux  bivers.  Sa  v^dtation  est 
belle.  On  lui  donne  de  une  h  six  courg6es  de  huit  h  dix  nceuds.  Ses 
grappes,  parfois  assez  nombreuses,  sent  ires-sensiblcs  h  la  coulurc,  et 
sujcttes  au  millerandement,  surtour  sur  les  ceps  Ag£s.  11  soufire  peu  ou 
point  des  grandes  cbaleurs,  et  n'est  point  expos^  k  la  pourriture.  Un 
peu  plus  tardif  k  la  floraison  que  le  Melon,  11  s*en  rapproebe  k  la  virai- 
son;  mais  sa  parfaite  maturation  se  fait  attendre  jusqu*li  Tapprocfae  des 
gelees. 

T^  c6page  qui  donne  les  c^ldbres  vins  jaunes  ou  de  garde  de  Cb^teau- 
Cbalon,  de  Pupillin ,  d^Arbois,  ne  parait  pas  avoir  eu  grande  impor- 
tance dans  le  vignoble  de  Salins,  ou  il  devient  de  plus  en  plus  rare. 
On  le  rencontre  cependant  encore  dans  nos  meilleurs  criis,  assoei^ 
au  Poulsard,  au  Trousseau  ou  au  Melon  dont  il  forme  la  moindre  partie. 
L'irr6gularit6,  et  peut^itre  la  faiblesse  de  ses  produits,  le  fontremplaeer 
aujourd'bui  surtout  par  le  Trousseau. 

Les  vignerons  distinguent  plusieurs  vari^l^s  ou  races  dc  Savagnios 
qui  ne  sont,  en  r^alitd,  que  les  fades  d^un  scul  et  mime  cipage. 

Le  Savagnin  vert  porte  Ic  nom  de  Blanc-Brun  k  Salins  :  c'est  it 
seulc  forme  qui  soit  encore  appr^cide  et  plantde  par  quelques  vigne- 
rons. C*est  aussi  la  plus  ripanduc  k  Arbois. 

POURRISSEUX  ou  GAMAI  BLANC.  POURRIA  (Poligny  et  Arbois). 

Grains  trcs-bricvement  ovales  (diamitre  :  lS/14-14/13  millim.), 
blancs,  lav6s  d'une  teinte  ambr^e  k  la  maturity ,  d'une  saveur  assez 
agreable  (densite  :  1084  =  11<*  9  gleuc),  k  pcllicule  tr^s-mince,  en 
petilcs  grappes  trds-nombreuses  et  tr^serrdes,  un  peu  allies,  brieve- 
ment  pedonculces.  Raisin  s'cgrenant  facilement. 


—  212  — 

Feuillcs  pctilcs,  plnncs,  d*un  vert  pMc  un  pcu  glauccscctit,  ct  duvc- 
tcuscs  dans  Icur  jcuncssc  en  dcssus,  6paisses»  trcs-douces  au  toucher^ 
blanchatres,  tomenteuses  en  dcssous;  pcu  profond^ment  et  d'aulant 
moins  sinuccs  ou  lobees  qu'cllcs  sont  plus  lerninales,  a  lobes  aigus^ 
separes,  ]orsqu*il  y  a  lieu,  par  des  sinus  ouverts.  Dents  pctiles,  un  pcu 
aigues,  surtout  celles  qui  terminenl  les  lobes  supcrieurs. 

Petiole  purpurac^^  court,  rigidc,  rude,  pubescent. 

Sarmcnts  pelils,  courts,  minces,  nou^s  court,  d'un  fauvc  clair  ou 
jaunatrc,  murissant,  s'aoutant  assez  facilemcnt.  Boutons  petits,  lai- 
neux.  BourgconncmentduTcteux,  assez  pr^coce.  Jcunes  sarments  prcs- 
que  glabres,  verts  ou  l^gcrement  lav^s  d*une  teinte  purpurine  sale. 

Vrillcs  pctites,  portant  des  traces  de  duvet,  k  trois  lacets. 

La  souche  du  Pourrisseux,  ainsi  que  sa  vegetation ,  se  fait  remar- 
I  quer  dans  toutes  nos  terres  par  sa  petitesse  et  sa  faiblesso  relative, 
plus  fortcmcnt  accus^c  dans  nos  mamcs  que  dans  les  terrains  plus 
meubles  dontelle  scmble  pouvoir  mieux  s*acrommoder.  On  lui  donne  de 
deux  a  six  coursons,  comes  ou  sifflets  de  deux  ycux  chacun.  5yes  grappes 
trcs  nombrcuscs  peuvcnt  £lrc  rcmplacces ,  en  partie  du  moins,  lors- 
qu*ellcs  ont  et6  d^truilcs  par  la  gel6e.  La  coulure  et  le  millerandcment 
sont  sans  cffet  sur  elles.  11  n'cst  pas  saisonnicr;  mais  il  craint  les  grandes 
chaleurs  de  juillet  qui  le  brulent.  Son  nom  indique  trop  bicn  que  les 
automnes  bumidcs  lui  sont  pernicieux.  Les  froides  matindes  facilitent 
la  cbute  de  quclques-unes  dc  scs  grappes  mal  altacbdcs  et  sur  les- 
quellcs  les  vents  cxcrccrnient  unc  action  destructive  si  scs  bourgeons 
bicn  rnmassc^s  ne  sc  prolegeaienl  les  uns  les  autres. 

On  Ic  rencontre  isolcment  dans  nos  vignoblcs ;  mais  il  parait  n'avoir 
jamais  et6  Tobjct  d'unc  culture  spcciale,  ce  dont  on  a  lieu  de  s'ctonner; 
car  loujours  et  partout  il  s'cst  fait  rcmarqucr  par  la  re^ularil6  dc  sa 
production,  que  des  soins  particulicrs  pourraicnt  rcndrc  trcs-clevce ,  la 
petitesse  de  scs  soucbes  pcrmcttanl  de  les  rnpprocbcr.  11  est  connu  dc 
temps  immemorial ;  mais  ce  n'est  pas  unc  raison  pour  croirc  qu*il  ait 
6{6  expcrimenle.  On  a  longtemps  garde  et  Ton  garde  encore  des  cdpages 
que  nos  vignerons  rcpousscraient  instinctivement  s'ils  ne  les  croyaient 
pas  susccptiblcs  de  produire  de  bons  vins. 

La  vogue  des  produits  du  Midi  qui  inondent  nos  campagnes  pendant 
que  nos  bons  vins  restcnt  dans  nos  caves,  prouvc  qu'il  serait  pcut-ctrc 
utile  de  s*attacbcr  davantage  a  la  production  des  vins  ordinaircs. 

Les  engrais  lui  scraient  bicn  utiles,  sinon  necessaircs,  pour  rclevcr 
la  faiblcssc  de  sa  vcgiJtation  dans  nos  tcrrcs  fortes   ou   son  defaut 
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capital  8c  fait  moins  sentir,  ct  dans  lesquelles  son  raisin  devient  asses 
agriable  pour  en  espirer  mieux.  Ce  plant  robuste  aurait  dispara  depuis 
longtemps  de  nos  vignobles  ou  il  n*est  planti  qu'accidentellement,  s'il 
ne  bravait  presque  impun^ment  les  gcl^es  d'biver. 


DEUXrilME    GROUPE 
C4$pases  ft  sri^Bfli  slolmleax 

3°  sous- GROUPE.  —  Raisins  noirs  ou  violets 


LARGANT,  GROS  MARGILLIEN  (Arbois,  S«-Cyr). 

Grains  globuleux^  de  taille  moyennc  (14/16  millim.  de  diaqn^tre), 
noirs,  peu  sucr^s  (density  moyenne  :  1078  =  10*  gleuc.),  en  tri^ 
grandesgrappeslargementaHieSfPyramidaleiy  longucnient  et  forte- 
mcnt  p6doncul^es.  Raisin  s'^grcnant  difficilement. 

Feuiilcs  tres-grandes,  anguleuscs,  un  pcu  ondul^es,  d'un  beau  vert 
clair,  lisscs  et  luisantcs  en  dessus,  vertes  et  glabres  en  dessous^  assez 
profond^ment  divis6es  en  cinq  lobes  aigus;  dents  trcs-grandcs  et  aigues. 

Petioles  longs,  un  peu  rosds,  glabres  et  flcxueux. 

Sarmcnts  friges  ou  ascendants,  tr^s-gros  et  tres-grands,  presque  i 
qualre  faces,  avec  Ics  angles  arrondis,  de  couleur  fauve-clair  ou  fauve- 
gris&tre,  nou6s  long,  trc^-cassanls  et  difficiles  k  ployer  en  courgies. 
Boutons  petits,  peu  saillants,  fauves,  ovalcs-aigus. 

Ce  c^page  est  Tun  des  plus  caract^ris^s  dc  ceux  qui  peuplent  nos 
vignobles.  Son  d6vc!oppemet,  qu'on  pourrait  appelcr  gigantesque,  sa 
v^g^talion  puissante  et  vigoureuse  qui  surgit  au  milieu  des  autres 
plants,  scs  longs  ct  forts  sarmcnts  mis  en  relief  encore  par  Facial  de  son 
brillanl  fcuillage,  le  font  toujours  f^cilement  reconnaitre.  L'Argant  est 
un  plant  robuste  et  d'une  grande  longivit^;  aussi  ses  fortes  souches 
portent-ellcs  souvent  plusieurs  longues  courg^es  (2  &  6)  de  10  &  12 
nocuds.  II  rdsiste  aussi  bien  que  possible  aux  plus  durs  bivers.  Un  pea 
moins  prococcs  que  ceux  du  Poulsard^  ses  bourgeons  verts,  trds^ 
brillants  ct  lout-5-fait  ddpourvus  de  bourre,  sont  peut-6trc  encore 
plus  scnsiblcs  atix  gclees  de  printemps  que  ceux  de  ce  dernier  plant. 
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Tres-irregulicTCS  a  la  pouss^e,  ses  grappcs  touurneDt  facilcoienl  en 
vrilles  ct  ^bappeot  difficilement  a  la  coulure  lorsqac  la  saison  est 
inauvaise. 

Sa  floraison  et  sa  maturaiioD  s'operent  en  lemps  ordinaire.  A  ViiaX 
berbaci,  ses  sarments  verts  ct  trcs-glabres  perlent  dc  fortes  et  trfa- 
loogues  vrilles  glabres  h  deux ,  trois  laccts. 

II  donnc  un  vin  peu  d^licat  et  sans  Gnessc,  mais  trds-eolorj,  ne  man- 
quant  pas  de  feu,  et  susceptible  de  garde.  C'cst  h  cause  de  ces  quality 
qu'on  le  Irouve  associ6  au  Poulsard  et  au  Trousseau  dans  les  mcilleures 
expositions,  n^cessaires  k  la  parfaite  maturation  de  ses  raisins  et  au 
eomplet  d^vcloppement  de  sa  vegetation.  11  s'accomniode  du  restc 
presque  iBdistinclement  des  sols  lagers  et  calcaires,  ou  des  sols  forts 
et  marneux.  II  ainie  a  cnfoncer  ses  fortes  racines  dans  les  fentes  des 
rocliers,  c'est-&-dire  qu'il  pr6fere  les  terrains  sees.  11  est  pear^pandu 
dans  nos  vignobles,  et  sa  plantation  tend  plut6t  h  se  restreindre  qu*& 
s'accrottre.  Sa  vdgdtation  exub^rante  reclame  un  cspace  que  ne  com- 
pense  pas  toujours  le  produit  de  ses  belles  grappes.  EUe  Vexpose,  en 
outre,  aux  effets  d^sastreux  des  orages  et  des  vents  d'automne.  Si  k  ccs- 
circonstances  on  ajoute  le  saisonnement  auquel  ee  cipage  est  siqet,  on 
comprendra  que  sa  production  rcsle  souvcnt  au-dessous  des  plants  aux- 
quels  on  Tassocie. 

LE  BECLAN  ou  PETIT  B^CLAN. 

Grains  globuleux,  pelits  (12/i^  millim.  dediamitre),  noirs,  d'unc 
savcur  vincusc  (densite  :  1068  =  9*  glcuc),  en  pctites  grappes  peu 
ailccs,  presque  cylindriqucs,  a  rumcaux  courts  ct  asscz  rigides.  Raisin 
s'^grcnant  peu  facilcmcnt. 

Fcuillcs  pelites,  ordinaircment  plus  largcs  que  longues,  rugueuses, 
planes,  d*un  beau  vert  en  dessus,  vertes  et  glabres  ou  glabrcsccntes  en 
dessous,  indgalemcnt  divis^es  en  cinq  lobes  s6par(^s  par  des  sinus 
ctroits ;  lobe  medium  ordinaircment  obtus.  Sinus  petiolaire  asscz  ou- 
vcrt.  Dents  pelites^  ^troitcs,  arrondics  au  sommet,  mucronees. 

P6tioles  courts,  roses,  glabres. 

Snnnents  gr61es,  arrondis,  un  peu  coudc^s,  moycnnement  noucs. 

Boutnns  gros,  saillanls,  ovalcs-obtus. 

On  taillc  Ic  petit  Bcclan  en  petites  courgces  de  buit  noeuds  chacune. 
('Jiaquc  ccp  en  porte  rarcment  plus  d*une.  11  debourrc  h  une  cpoquc 
moyennc  ses  bourgeons  roussatrcs,  legcrcmcnt  lanugincux  ou  duvc- 
Icux,  rappclant  ceux  dc  rEnfarine.  Ses  raisins,  peu  nombrcux,  sont 


port^  sur  des  sarments  verU  ei  gUbres,  k  V6M  herbac6;  les  vrilles, 
dgalcment  glabrc8»  sonl  irifurquies.  Sa  viraison  et  sa  xnaUiraiion  sui- 
vent  de  pr^  celleduPoqlsard;  aussi  compte-t-il  parmi  les  c^pages  ft  bon 
vin.  Toulefois,  quoiqu'il  soil  connu  de  temps  immemorial,  la  culture 
du  B^clan  parait  n'avoir  jamais  eu  d'importance  k  Salins  et  aux  envi- 
roDs,  ou  on  le  rencontre  de  plus  en  plus  rarement.  11  parait  soulTrir  du 
voisinage  du  Poulsard»  et  surtout  de  celui  du  Trousseau,  planls  beau- 
coup  plus  vigoureux.  M^me  dans  les  parlies  du  Jura  oi  11  est  lo  plus 
cultivd,  son  rapport  est  peu  abondant,  ce  qui  contribue  k  le  dilaisser 
un  peu  partout. 

GROS    BI^LAN. 
Ce  plant  est  devenu  introuvable  k  Salins. 

LE  POUROT  ou  GROS  NOIRIN. 

Est-cc  le  Savagnin  noir  de  Tarrondissement  de  Lons-le-Saunier? 

Grains  globuleux^  d'un  noir  intense,  gros  (19-18-17  millim.  de 
diam^trc),  ehamus,  d*une  saveur  verte  et  4pre  (density  :  1072  =  9"  8 
glcuc),  en  grappes  irrdguli&res,  souvent  assez  grandes,  parfois  sub- 
cylindriquies,  tris-serr^es,  s'dgrenant  difficileinent. 

Feuilles  de  grandeur  moyenne,  d*un  beau  vert  fooce  en  dessus, 
vcrtes  et  glabres  en  dessous,  k  Texception  quelquefois  dcs  nervures 
principales,  tr^s-briiveraent  etl6g^rementbispidcs;  elles  sont  rdnaires 
ou  orbicul^es  rinaires  dans  Icur  pourtour,  assez  profond^mcnt  divisjes 
en  cinq  lobes  peu  aigus ,  s^pards  par  de  larges  sinus  arrondis  au  fond, 
lobe  mddian  plus  large,  obtus,  obliquement  termini  par  la  dent  sommi- 
talc.  Dents  arrondies  -  aigoes ,  k  mucron  connivent.  Pdtiole  glabre, 
l^gerement  purpurae6,  flexueux,  mince.  Sarments  allonges «  minces 
et  souples,  nou6s  long,  un  peu  dilates  lat^ralement  aux  articulations 
plul6t  qu*£paissis,  d'un  brun  rouge,  quelquefois  d'un  fauve  p41e. 

Rontons  saillants,  ovales,  fauve  brun,  un  peu  lanugineux  au  sommet. 

Lc  Pourot  ou  Gros  Noirin,  qui  n'a  gu^  de  commun  avec  le  Noinn 
ordinaire  qu'une  ressemblance  iloigaie  dans  la  forme  gdn^rale  de  la 
feuille  et  la  petitesse  de  ses  sarments,  est,  malgr6  sa  facile  maturation, 
Tun  de  nos  moindres  raisins,  et  on  n'a  jamais  song6  k  le  ranger  aupris 
dcs  fins  plants  k  Salins.  Son  cep  est  faible  et  petit;  il  d^bourre  tardi- 
vcment  ses  bourgeons  temes,  grisAtres,  duvetcux,  k  feuilles  naissantes 
appliqu6c6  ct  rctenues  comme  dans  un  filet  par  la  bourre  du  bouton. 
Ses  jcunes  sarments  sont  glabres,  rougeAtres  ou  purpurac^s,  surtout 


aux  articulalions.  lis  portent  dcs  appanics  ou  jeuncs  raisins  pen  nom- 
breux  ct  de  trcs- petite  taillc  d'abord,  mais  qui  r£sistcnt  bien  aux 
intempdrics  et  prcnncnt  souvent  un  remarquable  d^veloppement. 
L'^poquedc  la  floraison  est  moyenne.  Les  vrilles  soul  glabres,  tr&- 
longucs,  a  deux  facets.  Sa  v^raison  suit  de  prc^s  celle  du  Noirin.  II 
passe  pour  donner  de  la  duret^  au  vin.  Mais  quoique  sa  production 
puisse  s'elcvcr  notablement  dans  les  terres  fertiles ,  ou  il  est  ddpassc 
par  d'autrcs  c6pages  et  qu'il  soit  connu  depuis  longtemps,  il  est  pcu 
on  point  plant6.  II  ne  saurait  s'accomnioder  des  terrains  maigrcs^  a 
rnoins  qu*au  prdalable  on  ne  les  cngraisse. 

LE  MUSCAT  NOIR  DU  JURA. 

CM  par  le  Comte  Odart  comme  Tun  dcs  plants  les  plus  preeoces  a  la 
maturity ,  asscz  commun  &  Salins  il  v  a  trente  ans ,  il  y  est  devcnu  si 
rare  que  je  n*ai  pu  en  decouvrir  un  ccp  pour  en  faire  la  description. 

DAMAS,  dft  aussi  NOIRIN  D'lTALIE. 

Grains  globuleux  ct  quehiuefois  doprimcs,  gros  (  mesurant  20/20  et 
uussi  19/20  raillini.  de  diamclrc),  d'un  vioUt  noir,  un  pen  chamus, 
d*une  savcur  asscz  agrdable  (density  :  1070=  10®  gleue.),  en  belles 
grnppes  pcu  scrrdcs,  longucmcnt  p^donculces,  aiUes  et  quelquefois 
pyrninidalcs.  Raisin  s'dgrnppant  asscz  facilemcnt. 

Feuilles  portccs  sur  un  long  petiole  ginbrc,  grandes,  tomcntccs, 
ondulees,  d'un  vert  clair  un  pcu  jaun^tre  en  dcssus,  portant  sur  Ic 
revcrs  infericur  quelqites  traces  de  duvet  aran<^eux  blancbatrc  ou 
roussAtrc,  pcu  profonddmcnt  divisecs  ou  nicme  simplcmcnt  lob^cs,  h 
lobes  triangulaircs,  aigus  dans  les  premieres  feuilles,  obtus  dans  les 
tcrminjdcs,  lobes  inf(^rieurs  dilates  et  dejctes  de  fa^on  a  dessiner  un 
sinus  petiolaire  profond  et  asscz  ctroit.  Dents  asscz  grandes^  arrondies 
ou  obtuscs,  elalees.  Snnncnts  gros  ct  longs,  un  pcu  renfles  aux  artrcu- 
lalions  assez  rapprochees,  d'un  fauvc  gris^tre. 

La  soucbe  du  Damas  est  foiHc  et  sa  v(^gctation  est  dcs  plus  vigourcuses; 
aussi  porlc-l-il  souvent  plusicurs  courgocs  de  dix  h  douze  nocuds  cba- 
cune.  II  debourrc  a  unc  I'poquc  moyenne  scs  bourgeons  verts  ct  a  pcu 
prcs  nus,  ({ui  nc  sont  pas  trop  avarcs  de  grappes.  Les  mauvais  temps 
no  les  font  pas  tourner  en  vrilles,  el  sans  ccbappcr  completement  a  la 
roulure,  ellcs  y  rcsislcut  mieux  que  bicn  d'autrcs  ccpages.  11  Icur 
arrive  souvent  de  tlcurir  en  rose,  c'cst-a-dire  que  scs  pctalcs  verts 


s'epaoouisscnt  au  lieu  dc  tomber  sous  forme  dc  cbapcau;  mais  cet 
accident  nc  Tcmptehe  pas  de  nouler,  ainsi  qu'il  arrive  aux  autres 
cepages.  Apres  une  s^chercsse  prolong^e,  il  est  cxpos^  k  voir  une 
partie  de  scs  grains  rester  rouges  sans  pouvoir  murir^  et  h  se  s^parer 
sans  laisscr  de  cicatrice,  en  cul^los,  comme  il  arrive  dans  les  mdmes 
circonstances  au  Poulsard  plants  dans  les  terres  l^g^res. 

Ses  jeunes  sarments  sont  verts  ct  glabrcs,  et  portent  des  vrilles 
^galement  glabres  k  trois-quatre  lacets. 

Lors  de  la  premiire  apparition  de  I'oidium^  de  1851  h  1863,  ses  ccps 
en  etaient  infaiUiblemcnt  envabis. 

Sans  £trc  d'une  saveur  distinguie,  ses  raisins  bien  mdrs  seraient 
assez  bons  pour  la  table ;  niais  on  ne  s'en  sert  presque  jamais  h  cause 
de  Tabondance  du  Poulsard  et  d'autres  raisins  pr^f^rables.  II  passe 
pour  ne  pas  nuire  h  la  quality  du  vin ;  mais,  quoiquc  connu  de  temps 
immemorial,  il  n'a  pas,  que  je  sache,  6li  cultiv^  en  assez  grande  quan- 
til6  pour  pouvoir  jugcr  dc  ses  qualit^s  vinifi&res,  sa  production  dtant 
r6stec  scnsiblement  inf^ieure  h  celle  du  Trousseau  et  m£mc  a  celle 
du  Poulsard.  II  est  devenu  une  rareti. 

TURIN  ou  TURING 

Parait  £tre  la  Douce-Noire  de  la  Savoie,  le  MontmiSlian  du  d^partc- 
menl  de  TAin. 

Grains  globulcux,^ros  (19-20  millim.  de  diamSlre),  noirs,  Usaez 
pruincux,  juleux,  k  sue  color^,  de  peu  de  saveur  (density  :  1072  =  9®  6 
glcuc),  en  longucs  grappes  presque  cylindriqucs,  h  rameaux  courts  et 
rigidcs ,  fortement  p^doncul^es,  et  h  axe  souvont  rouge-vineux  h  la 
maturity.  Raisin  s'^grappant  peu  facilemcnt. 

Feuillcs  planes,  de  grandeur  moyenne,  d'un  vert  fonc^,  mais  leme 
en  dessus,  se  marquant  souvent  aux  approcbcs  de  la  v^raison  de  laches 
rouges  ou  couleur  lie  de  vin  qui  s'^tpndent  peu  k  peu  sur  loute  la 
surface,  aran^euses  ou  plus  ou  moins  chargees  de  floeons  hlanchdtres  en 
dessous,  superficiellement  lob^es,  les  terminales  peu  profondi^ment 
decoupces  en  cinq  lobes  obtus  ou  peu  aigus,  separ6s  lorsqu'il  y  a  lieu 
par  dcs  sinus  6troits.  Denis  petites^  obtuses  ou  arrondies. 

Petiole  assez  long,  mince,  flexueux,  d*un  rouge  vineux. 

Sarments  vlolac^s,  nou6s  long,  de  grosseur  moyenne. 

Boulons  assez  gros,  saillants,  ovalcs. 

Le  Turino  est  un  cdpagc  d'introduction  rccente :  il  parait  dater  du 
premier  quart  du  sicclc,  par  suite,  sa  conduite  et  sa  culture  ne  sont 
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pas  <^ga1ciDent  conoucs  dc  tous  Ics  vigncrons.  11  nc  supportc  la  tailk  en 
courg6c8  que  danssajcuncssc,  etdansune  terre  ncuve;  mais,  &  quelques 
exceptions  pr^s,  il  est  piH^Krable  de  Ic  tailler  en  coursons  de  trois  yeux 
francs,  en  nombre  proportionn6  h  la  force  de  la  souche.  Celle-ci  est 
ordioairement  faible  et  tr6s-sensible  aux  gel<^cs  d'hivcr. 

II  dcbourre  a  une  epoquc  moycnne  ses  bourgeons  lerncs,  blancU- 
Ircs,  tres-duveleux,  facilement  detniits  par  les  plus  l^gcrcs  gel&!8, 
heureusement  suceptiblc  de  repousser  avee  vigueur  des  bourgeons 
souvent  porteur  de  nouveaux  raisins,  mais  en  nombre  moindre.  II  est 
d'ailleurs  quelque  peu  saisonnier  ct  ne  promet  pas  Element  tous  les 
ans.  A  sa  floraison,  qui  est  plut6t  pricoce  que  tardive,  il  parail  eraindrc 
surlout  les  grandcs  chalcurs  scclies  :  ses  grappes  sont  alors  beaucoup 
plus  claires.  Ses  jeunes  sarments,  a  pcu  pres  glabres^  sonl  d*UD  vert 
brundtre  en  dessus,  et  portent  des  vrilles  un  peu  pileuses  bi-trifur- 
qudes.  —  Son  raisin,  d'une  maturity  facile  et  mdme  pr£eoce»  n'est  pas 
bon  pour  la  table,  mais  donne  un  vin  tres-color6  et  d'une  tcinte  vnii- 
ment  mdridionale,  bien  proprc  h  relcver  la  couleur  des  vins  de  nos 
autres  c6pages;  c'cst  la  sa  principale  quality ;  car  il  est  plat,  des  plus 
communs,  quoique  trcs-coulant.  On  ne  doit  pas  songer  k  le  conservcr 
plus  de  deux  ans. 

La  vegdtation  de  ce  plant  est  ordinaire;  mais  il  est  assez  rapidement 
6puis6  par  sa  production  qu'on  a  vu  s'elcver,  dans  quelques  cas,  a  deux 
cents  hectolitres  a  Tbectare  :  il  vit  rarcment  plus  de  vingt-cinq  ans. 
Cc  cepage  serait  dej&  trcs  -  repandu ,  si  son  extreme  productivity 
ne  rcciamail  pas  des  conditions  specialcs  :  il  ycut  un  terrain  mcuble, 
neuf  aulant  que  possible,  la  fumurc  nc  lui  rcndant  pas  coropl^temcnt 
sa  fccondit6.  11  languit  dans  nos  marnes  ct  dans  nos  vieilles  vignes. 

TAQUET  (Salins),  VALAIS  NOIR  ( Arbois,  Poligny  et  les  environs). 

Grains  globulcux,  de  grosscur  moycnne  (14-16  millim.  de  diamctre), 
noirs,  un  pcu  cbarnus,  d*unc  savcur  particulicrc  luissant  a  la  boucbc 
un  arriere-goul  pcu  agrcablc  (dcnsile  :  1084  =  11°  gleuc),  en  lougues 
grappes  prcsquc  cylindriqucs,  pcu  scrrecs,  a  ramcaux  courts  et  rigides. 
Raisin  s*egrappant  difQcilcment. 

Fcuillcs  dc  grandeur  moycnne,  minces,  mollcs,  d'un  vert  p41e  et 
ternc  en  dessus ,  verdalrcs,  legercmcnt  ccndrecs  par  une  tres-courU 
pubescence y  plus  abondanlc  sur  les  ncrvurcs,  ct  trcs-k^gercment  ara- 
neeuscs  en  dessous,  profondhnenl  dicoupies,  ct  d'autant  plus  qu'cllcs 
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sonl  plus  terminalcs,  en  cinq  lobes  aigus,  k  bords  r6fl6cbis,  separcs 
par  d'assez  larges  sinus.  Dents  pelites,  peu  aigues,  l^gercmcnt  dial^cs. 

Petiole  assez  long,  rougcatrc,  tres-brievement  b^risstS  pubescent  ou 
au  moins  rude. 

Sarments  allonges,  souples,  minces,  l^gerement  dilates  aux  articula- 
tions dans  le  sens  lateral,  nou^s  long,  d'un  fauvc  clair,  s*aoulant  bien, 
et  ployant  tr^s-facilement  en  courg^cs.  Boutons  petits,  ovales,  rous- 
sfttres,  peu  saillants. 

II  d^veloppe  k  une  ipoque  moyenne  (quelques  jours  apris  le  Melon) 
scs  bourgeons  gris4tres,  aranieux,  s'allongeant  notablement  avant  do 
laisscr  ^panouir  les  premieres  feuiiles. 

•  Jeunes  sarments  glabres,  rougcfttres^  portant  de  longues  vrilles  bi- 
furqudes,  conservant  des  traces  duveteuses. 

La  soucbe  du  Taquet  est  moyenne,  souvent  m^mjs  un  peu  faible.  II 
ri^siste  assez  bien  aux  diverses  actions  dc  I'biver.  On  le  taille  en  petites 
courg^es  de  buit  h  dix  Doeuds ;  il  demandc  a  ^tre  peu  cbarg^.  Moins 
expos6  a  toumer  en  vrilles  que  le  Poulsard,  il  est  n6anmoins  tris-scn- 
sible  k  Taclion  des  fraicbes  matindes  qui  peuvcnt  pr^c^der  ou  ae- 
compagncr  la  floraison,  et  qui  trop  souvent  laissent  leurs  empreinles 
sur  les  feuiiles,  qui  ne  tardent  pas  k  sc  dess^cher  progressivement,  puis 
k  tomber :  Cest  ce  qu'on  appellc,  k  Salins,  le  magnin^  le  6rd[e.  Dans  ce 
cas,  trop  commun,  les  grappes  coulent  infailliblement.  Les  Irop  grandes 
ehaleurs  lui  sont  ^galement  prdjudiciables,  tant  a  la  floraison  qu'avant 
la  v^raison  :  il  se  durcit  par  les  grandes  s^cberesses  ct  murit  tres-diffi- 
cilement. 

II  demandc  unc  terre  permeable,  meublcr  assez  fertile.  II  est  trcs- 
avide  d*cngrais  et  languit  dans  nos  marnes;  aussi  a-t-on  vu  infaillible- 
ment d^p^rir  une  vigne  plant^e  en  Taquet,  toutes  les  fois  qu'on  a 
cssay^  de  Tamender  avec  de  la  marne.  II  occupe ,  a  Salins ,  avec  Ic 
Melon  et  I'Enfarine,  surtout  les  terrains  de  gravier;  mais  ce  dernier 
tend  a  le  remplacer.  Son  vin,  un  peu  vif,  a  une  belle  couleur,  est  sus- 
ceptible dc  garde,  et  Gnit  bien.  Sa  production  pcut  Stre  estimde,  en 
moyenne,  a  20  bcctolitres  k  rhectarc,  C'est  I'un  de  nos  plus  ancien»> 
cepages  qui  occupe  encore,  dans  notre  vignoble,  Ic  cinquieme  Ou  Ic 
sixieme  rang  que  le  Turino  tend  k  lui  disputer. 

ENFARIN^. 

Grains  globuleux,  gros  (17  &  20  millim.  dc  diamctrc),  noir&, 
reconverts  d*une  abondantc  pruine  ou  farinc  blanclic,  d'ou  lui  vient  son 
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nom,  jutcut,  d'unc  savcur  dprc  cl  accrbe  (density  :  1068  =  11*8 
glcuc),  en  belles  grappes  ail6es,  peu  scrrees,  k  ailes  bien  d^tachees, 
u  ramcaux  souplcs  ct  un  peu  Uches,  h  pedoncule  faible,  se  d^tacbant 
facilemenl  sous  i*effort  du  vent.  Raisin  s'6grappant  peu  facilemcnt. 

Feuillcs  assez  grandcs,  i^paisses,  d'un  vert  fonc^,  blea4lre  en  dessus, 
un  peu  tomenteusesj  grisatres,  ou  au  moins  foriemeni  hispides^  pubes- 
cenles  sur  les  nervures  en  dessous,  assez  profondtnient  divisves  en  lobes 
aigus  s(^parcs  par  dcs  sinus  <^lroits.  Dents  grandcs  ct  aigutt.  Petiole 
fortement  rose,  b6riss6,  pubescent,  au  moins  vers  le  sommct. 

Sarmcnts  de  grosseur  moyennc,  d'un  aspect  g^n^ral  gris-cendr£, 
mais  marques  vers  la  base  dc  veines  plus  fonc^es,  moyenncment  nou6s. 
Boutons  peu  saillants,  ovalcs  aigus. 

La  souclic  de  TEnfarin^  est  souple,  de  grosseur  moyenne,  quclque- 
fois  petite,  ct  reclame  de  forts  ecbalas,  nccessitds  d*ailleurs  par  le  poids 
dc  ses  nombreux  rnisins.  Elle  ne  rcsistc  pas  trcs-bien  aux  bivcrs.  La 
taille  en  courgdes,  dc  dix  u  douze  nccuds,  parait  6tre  la  seule  qui  lui 
convienne.  On  lui  en  donnc  de  une  a  quatre,  selon  sa  force. 

Ses  bourgeons ,  terncs  et  d*un  gris  roussAtre,  d^bourrenl  d*assez 
bonne  bcurc,  et  portent  ordinairemcnt  deux  ou  trois  grappes.  On 
reniarquc  souvcnt  aussi  un  bourgeon  sccondaire  plus  faible,  appele 
dans  de  pays  valet,  et  pourvu  cgalement  de  grappes.  II  rcsistc  mieux 
aux  inlcnip6rics  du  mois  de  mai  que  le  Poulsard ;  mais  il  est  expose 
H  millcrandcr. 

Sa  iloraison  est  moyenne.  Ses  ramcaux  herbaces  sont  glabres,  laves 
d'unc  Iclnle  rougcalrc ;  les  vrillcs,  qui  conservcnt  quclques  traces  lanu- 
gincuscs,  onl  deux,  rarcmcnt  trois  laccts. 

Ses  raisins  n'cchappent  pas  toujours  a  la  brulure;  mais  ils  sont  surtout 
exposes  aux  ravages  dcs  grands  vcnls  d'aulomnc,  en  raison  dc  Icur 
poids  ct  de  la  faiblcssc  dcs  sarmcnls  f\u\  les  portent,  et  aussi  dc  leur 
point  d'inscrlion  qui  est  quclquefois  au  septicme  ou  au  builicmc  ocil, 
trop  cloignc  du  point  d'attache  dcs  sarmcnls. 

Tout  a  ct6  dit  sur  le  vin  d'Enfarinc  :  >if  d'abord,  il  a  la  propriete 
de  s'amcliorcr  cl  dc  sc  conscrvcr  lon^lcmi)s. 

La  lon^cvile  du  plant  d'Enfarinc,  la  rcgularile  el  Tabondance  relative 
dc  ses  produils  le  font  propager  davantage  chaque  annee,  surtout 
dans  nos  vicillcs  vigncs,  ou  il  est  substifue  aux  ancicns  ccpages;  le 
Trousseau  scul  lui  est  prcfere  u  Salins  ct  dans  les  environs. 
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GUEUCHE  NOIR,  GAUCHE  ou  GUICHE. 

Plant  d*Arlay  (a  La  Chapellc,  Port-Lesney),  Foirard  {h  Poligny). 

Grains  globuleux,  gros  (15  h  19  millim.  de  diamctrc),  noirs,  tres- 
pruincux^  charnus,  d'unc  savcur  ^prc  ct  rude  (densil6  inoycnnc  : 
1067  =  8°  7  gleuc),  en  grappes  moyenncs,  irrcgulieres,  Ircs-com- 
pactes,  solidcment  p6doncul<^cs ,  s'egrcnanl  difficilcmcnt. 

Feuilles  dc  grandeur  raoyenne,  ^paisscs,  rugueuscs,  d'un  vert  jau- 
nalre,  Icrncs  et  duvetcuses  dans  leur  jeuncsse  en  dcssus,  grisatrcs, 
fortement  tomenleuses  en  dessous,  divist^es  en  cinq  lobes  aigus,  dont 
trois  plus  grands,  s^par6s  par  d'assez  targes  sinus.  Denis  aigues. 

P(^liolc  plus  ou  moins  rude,  pubescent.  Nervures  principales  vertes. 

Sarmcnls  gros,  renflcs  aux  articulations,  d'un  fauvc  elair  ou  quel- 
quefois  fauvc  grisAtre.  Boulons  laineux,  ovales. 

Le  Gauche  ou  Gueuche  est  un  plant  d'un  produit  abondant,  ct  qui 
ne  fait  presquc  jamais  d^faut,  d'une  belle  v6g6tation,  h  cep  ordinaire- 
roent  court,  fort  et  solide,  resistant  bien  aux  hivcrs.  On  le  taille  en 
coursons.  La  taille  en  courg6es,  non-seulement  diminuc  ses  produits, 
mais  les  rend  encore  plus  difficiles  k  miirir. 

11  d^bourre  tres-tardivemcnt  ses  bourgeons  grisAtres,  tomcnteux, 
lesquels  portent  d'assez  nombreuscs  grappes  qui  rcsistent  a  toules  Ics 

intcmperies. 

Ses  jeunes  snrments  sont  rougc^tres  ou  purpuracds,  ses  vrilles 
courtes,  duveteuses  dans  leur  jeuncsse,  h  trois  laccts.  Floraison  des 
plus  tardives  ct  maturation  des  plus  difficiles. 

Son  vin  est  des  plus  communs,  dur  et  apre,  de  pen  de  dur6e;  mais 
il  compense  Tinfi^riorite  de  ses  produits  par  leur  abundance  :  ils  pcu- 
vent  s'^levcr  jusqu'a  120  hectolitres  a  rheclarc. 

Le  Gueuche  n'est  pas  difficile  sur  le  choix  du  terrain  et  il  s*accommodc 
en  quelque  sorte  de  tous;  mais  il  n'arrive  h  sa  grande  production  que 
dans  les  terres  riches.  On  le  rencontre  cact  1^  h  Salins,  ou  sa  culture 
est  sans  importance.  Elle  6tait  nulle  il  y  a  peu  de  temps  encore,  el 
die  n'a  guere  d'avenir,  malgrc  quelqucs  rcccntcs  plantations;  car 
il  languit  dans  nos  fortes  terres  6puis6es  par  une  culture  de  la  vignc 
dix  fois  scculaire. 

FOIRAT  ou  FOIRARD  NOIR. 

Grains  globuleux,  dc  grosseur  moyenne  (14-16  millim.  dc  diametre), 
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noiis,  julcux  (density  :  1084  =  11<*  glcuc),  en  grappcs  asset  longnes, 
prcsfiuc  cylindriques  ou  pcu  allies ,  assez  claircs ,  longuemcnt  p^doD- 

culccs. 

Feuillcs  dc  grandeur  moycnnc^  <^paisscs,  rugucuses,  d*un  vert  fonoi 
bleuatre  en  dessus,  gris&tres,  tomenteuses  en  dessous,  divis^es  en  cioq 
lobes  assez  aigus,  separis  par  dc  larges  sinus  lorsquils  existent.  DenU 
grandcs,  arrondies-aigues,  forlemcnt  mucronies  ou  mime  apiculees 
eonnivcnles.  Nervures  principaks  purpurines. 

Petiole  long,  pubescent,  dc  couleur  vineuse  ou  bnin-pourpre. 

Sarments  gros,  renflis  aux  articulations,  souvcnt  rapprocb6s,  couleur 
brun-niarron  ou  bois  de  noyer. 

I^  Foirat  noir  n'est  pas  sans  quelquc  analogic  avec  le  Gueuche  noir, 
ct  mc^nic  il  n*en  scrait,  scion  quelques-uns,  qu'une  forme  ou  variation. 
Cctlc  opinion  ou  manicre  dc  voir,  qu'on  dil  £tre  celle  des  vignerons  de 
la  partic  miridionalc  ct  ccntralc  du  vignoblc  jurassien,  n'est  pas  celle 
des  vignerons  dc  Salins  ct  des  environs ;  ct,  bicn  qu*clle  ait  itd  toise 
par  M.  le  D'  Guyot,  ellc  n'est  pas  non  plus  la  n6trc.  Ses  grappcs  elaires, 
plus  longucs  ct  portics  sur  un  long  pddonculc,  la  maturity  presque  pr6- 
cocc  dc  son  raisin,  la  density  de  son  mout,  la  longueur  et  la  couleur  de 
son  petiole,  2a  teinte  foriement  purpurine  de  ses  nervures  principales^ 
son  tomentum  plus  Ucbe,  quoique  analogue,  sa  souche bien  plus  grosse 
ct  plus  vigourcusc,  presque  sterile  loi^squ'on  la  taillc  en  coursons, 
commc  Ic  Gucucbc,  sont  des  caractcres  qui  nous  semblcnt  plus  que 
suffisanls  pour  conslilucr  son  individunlitc ,  et  ne  pas  le  regarder 
commc  un  fades  du  Gueuche.  Au  surplus,  si  ce  n'itait  le  cas  de  vider 
unc  (lucstion  litigcusc,  nous  nous  h&terions  dc  dire  que  Ic  Foirat 
noir  ne  miritc  pas  unc  si  longuc  discussion.  C'est  un  cdpagc  de  nulle 
importance,  et  qui  tend  chaque  jour  h  disparaitre.  II  ne  produit  passa- 
blemcnt  que  dans  dc  bonnes  terres,  ou  il  est  dgald  par  dc  mcilleurs 
cepages,  ct  depassi  par  ceux  h  grand  produit.  Sa  souche  trcs-fortc  se 
couvrc  dc  bourgeons  vigourcux  qui  s'empareraient  de  toute  la  force 
du  pied  si  on  n'avait  h&tc  de  Ten  debarrasscr.  On  le  taille  en  courg^cs 
dc  dix  a  douzc  nocuds,  et  il  en  portc  assez  souvcnt  deux  ou  trois.  11 
debourre  un  pcu  tardivement  ses  bourgeons  cotonncux,  temcs,  rous- 
sAtrcs  ou  roses,  longtemps  renfermis  ou  cnvclopp<^s  dans  les  feuillcs 
naissanlcs,  lentcs  h  s* (Staler.  Ses  grappcs  sont  pcu  nombrcuses;  ses 
jcuncs  sarments  lanugincux,  d'un  pourpre  sombre.  Vrillcs  assez  fortes, 
tres-duvcteuscs,  a  deux,  plus  rarcment  trois  lacels. 
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LE  BRBGIN  ou  R0U6IN 

Parait  n* avoir  ricn  de  commun  avec  le  Bregin  du  ddpartcmcnt  du 
Doubs. 

Grains  globuleux,  tr^s-pctits  (10-12millim.de  diam^tre);  noirs, 
pruincux,  peu  sucris  (density  :  1072  =s9^  25  gleuc),  en  tr^s-pclites 
grappes  rares  el  peu  fournies,  k  rameaux  ct  p^donculcs  duvcicux,  soli- 
dcs,  courts  ct  rigides.  Raisin  s*6grappant  asscz  difficilcmcnt. 

Feuilles  petites  ou  k  peine  de  taille  moyenne,  ^paisses,  rugueuscs, 
ondul^es,  d'un  vert  sombre,  arandeuses  dans  leur  jeuncsse  en  dessus, 
blancbdtrcs,  tomenteutes  en  dessous,  plus  ou  moins  profondhnent  divi- 
s<^cs  en  cinq  lobes  peu  aigus  ou  mdmc  obtus,  dilates  sur  les  sinus  lors- 
que  ceux-ci  existent,  lobes  inf<^rieurs  fortement  ddjetds  sur  le  petiole, 
de  manidre  k  y  dessiner  un  sinus  profond  el  assez  dtroit,  ct  limiU  par 
les  nervures  exterieures  ddpourvues  de  parencbyme  jusqu'&  leur  pre- 
miere bifurcation.  Dents  petites,  arrondies-obtuses. 

Petioles  rudes  ou  un  peu  pileux,  robustcs,  rigides,  Idgiremcniros^ 
k  la  base. 

Sarments  grdles,  allongds,  souples,  rampants,  d*un  brun  jaune- 
sombre,  nouds  court.  Boutons  petits,  ovales. 

Bourgconnement  tardif  tris-duveteux,  rosd  ou  purpurac6  k  Textrd- 
mit6,  rappelant  un  peu  celui  du  Trousseau. 

Jeuncs  sarments  d'un  vert-brun4tre  en  dessus,  faiblemcnt  duveteux. 
Vrilles  duveteuses,  courtes,  k  deux,  trois  lacets. 

Le  Bregin  n'est  pas  et  n'a  probablement  jamais  6\i  Tobjel  d'unc  cul- 
ture sdrieuse.  Sa  presence  dans  nos  vignes  parall  plutdt  6tre  le  resultat 
de  la  negligence  des  vignerons  dans  le  cboix  dcs  sarments  pour  cbapons 
ou  provins,  et  dans  leur  indifference  k  cxtirper  un  ccp  qui  nc  mdrite  en 
aucune  fa^on  les  soins  qu*il  re^oit  annuellement.  II  y  a  lieu  de  s'cton- 
ner  de  sa  presence  dans  nos  vignobles. 

Sa  soucbc,  de  grosseur  moyenne,  rdsiste  aux  plus  durs  bivers.  On  le 
Inillc  en  courgdes  de  dix  noeuds.  Ses  grappes  sont  si  petilcs  et  si  peu 
nombrcuses,  si  peu  aptcs  a  prendre  du  divcloppcmcnt,  que,  sans  avoir 
ricn  a  rcdoutcr  dcs  intcmp6ries,  il  ne  saurait,  en  aucune  circonstancc, 
allcindrc  a  un  produit  rcmundratcur. 
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Grains  Klobnlenx 

4*  sous-GROUPE.  —  Raisins  blatics,  jaunes  on  verddtres 


MELON  ou  BICLON  BLANC  (Salins,  Arbois).  MOULAN  (Poligny). 

Rnisin  blanc.  Grains  globulcux,  a  peine  de  grosscur  moycDne(dia- 
melrc  :  14-15  millim.),  jaunc  dore,  marquds  dc  pclits  points  noirs  ou 
bruns,  jutcux,  trcs-sucrcs  (dcnsil6  :  1088  =  11^2glcuc.),  en  grappcs 
moyenncs  ou  un  pcu  pctilcs,  pcu  ailecs,  bri^vemcnt  p^donculees, 
s'<Sgrcnant  tres-facilemcnt. 

Feuilles  dc  grandeur  moyenne,  (^paisses,  un  pcu  rugueuses,  d*un  vert 
clair  on  dcssus,  portant  en  dcssous  quclques  traces  de  duvet  aran^cux, 
un  peu  moins  rare  pros  dcs  ncrvurcs  ct  sur  les  jcunes  feuilles,  peu 
profondcmcnt  sinut^cs,  plus  souvent  lob^cs  sans  sinus,  et  d'autant  moins 
profondemcnt  qu'cllcs  sent  plus  terminales.  I^bes  anguleiix,  mais 
obtus.  Nervureii  principales  externes  d^ourviics  de  parenchyniejnsqn'k 
Icur  premiere  bifurcation,  ct  bordani  par  consequent  le  sinus  p^tiolaire 
jusqu'a  cc  poinl.  Ce  caracterc  tout-ii-fait  objectif  et  rcmarquable  ne  se 
retrouvc  point  sur  Ics  feuilles  poussecs  apri^s  la  s&vc  d'aout.  Dents 
pelitcs,  courlcs,  clalees,  obi  uses. 

Peliolc  asscz  fort,  legcrcmenl  ros(i,  flcxucux,  glabrescent. 

Sarments  rampants,  moycnncmcnl  noucs,  souplcs,  gris4tres  ou  d*un 
fauve  clair. 

Bourgconncmcnt  trcs-prdcoce,  terne,  blancbatrc,  Icgcremenl  duvc- 
teux ,  u  feuilles  naissanlcs  lardivcment  6tal(^cs  ct  accol<^cs  sur  le  bour- 
geon dont  cllcs  laisscnl  apcrccvoir  rexlrcmitc  rosee. 

Jcunes  sanncnls  glnbrcs,  roses  ou  l<^gcrcment  purpuraces  aux  arti- 
culations, portant  de  pctilcs  vrillcs  legercmcnt  duvcteuscs,  ayant 
souvent  trois  laccls. 

Notre  Melon  jouc  dc  malbcur  dans  Ics  amp61ogrnpliies ,  dont  les 
autcurs  onl  voulu  pourtant,  discnt-ils,  nous  debrouillcr  la  synonymic 
si  cmbarrasscc  dc  certains  rcpagcs.  II  faut  convcnir  qu'ils  n'ont  pas 
reussi  avec  cclui-ci.  Le  comtc  Odart,  sans  nous  dire  de  quelle  locality 
il  a  tire  cc  rcnscignement,  parait  le  classcr  parmi  les  Savagnins  auxquels 
il  nc  rcsscmble  en  rien ,  ct  il  lui  donnc  le  nom  de  Savagnin  jaune. 
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II  Tuvail  d^ja  classc  dans  la  tribu  dcs  Pinols  a  cause  de  sa  rcsscm* 
blancc  avec  le  Pinot  blanc  ou  Chardcnct,  cl  on  le  relrouve  encore 
dans  la  tribu  alsacicnne  des  Klevcncr  :  Voila  un  cdpage  qui  appartient 
a  bicn  dcs  tribus. 

Mais  voici  le  frere  Ogdricn,  que  Tun  pcut  rcgarder  comme  un  auteur 
jurassicn,  qui  distingue  trois  especes  de  Savagnins  :  le  blanc  ordinaire, 
Ic  vert  et  le  jaunc  ou  Melon.  Deux  lignes  plus  bas,  il  donne  au  Sava- 
gnin  blanc  pour  synonyme  le  Melon  (Arbois,  Poligny,  Salins),  qui 
serait  egalement  le  Gamai  blanc  de  Lons-le-Saunier,  de  TEtoile,  etc., 
Gamai  auquel  il  donne,  dans  sa  description  des  grains  ovales,  une  pcau 
ferme  ct  dure  d'un  jaune  verd&lre,  une  fcuille  d*un  vert  glauque, 
enfin  tous  les  caract^res  des  Savagnins  vrais.  Ccla  ne  Tempdche  pas, 
au  N<*  13,  de  donner  de  nouveau  le  Melon  et  le  Gamai  blanc  comme 
synonymcs  du  Savagnin  jaune  qu'il  ddcrit  comme  ayant  les  grains 
ronds.  De  cette  fa^on,  notre  Melon  se  trouve  le  synonyme  de  deux 
cepagcs  diffdrents,  ayant  TunT  les  grains  ovales  et  Tautre  les  grains 
ronds.  On  ne  pouvait  cmbrouiller  davantage  ce  qui  n'^tait  pas  clair. 
n  serait  temps  de  rejeter  enti^rement  le  nom  de  Savagnin  jaune,  de 
mcmc  que  celui  de  Gamai  blanc 

La  souchc  du  Melon  est  dure ,  solide ,  et  souvent  asscz  forte  pour 
porter  cinq  h  six  courgdes  de  dix  h  douze  nosuds.  Elle  rdsisle  bicn  aux 
bivers;  mais  comme  elle  est  des  premieres  k  se  mettre  en  st\e,  il  arrive 
que  les  biscs  de  mars,  lorsqu'elles  persdverent,  la  dessechent  et  la  fen- 
dent.  Ses  grappes  sont  norobreuses,  sa  floraison  facile  et  hAlive.  II  briUe 
pcu  ou  point,  durcit  un  peu  par  les  s<Scbercsses  persistantes,  et  restc 
petit ;  il  n*est  rdellcment  sujet  h  la  pourriture  que  dans  les  lieux  bas  ou 
sa  production  est  portde  k  son  maximum.  Alors  la  fertility  a  serr6  ses 
grappes,  aminci  sa  pellicule,  trop  souvent  et  trop  longtemps  baignde 
dans  une  bumidit^  mal  essuy6e  par  les  vents  qui  n*y  circulent  pas  libre- 
mcnl.  11  murit  au  moins  aussi  facilement  que  le  Poulsard,  ct  Taoutation 
tie  SOS  sarments,  qui  n'a  jamais  fait  ddfaut,  assure  toujours  Tesperance 
de  la  rdcolte  suivantc.  Mais  le  Melon  a  deux  grands  ddfauls  qui  lui  en- 
l^vent  cbaque  jour  des  partisans  :  la  coulure  et  le  millcrandcment. 
Aucun  de  nos  c^pages,  pas  m£me  le  Poulsard,  n^cst  aussi  d^licat  a  la 
floraison ;  aussi  ses  rdcoltcs  plcines  sont-elles  des  plus  rares. 

Pcu  difficile  sur  le  choix  du  terrain,  il  s*accommode  des  graviers  et 
des  tcrrcs  legcres^  comme  aussi  des  mamcs  et  des  lerres  fortes ;  d'ou  il 
r<^sullc  qu'on  le  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  vignoble,  a  toutes 
les  bauleurs  et  h  toutes  les  expositions.  C'est  dire  que  c'est  Tun  des  c6- 

15 
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pngcs  Ics  plus  importants  du  pays.  II  occupail  bicn  ccrtaincniCDt  le 
troisieroc  rang  il  y  a  pcu  d'ann^cs  encore ;  mais  rEnfarin^  ei  le  Trous- 
seau, plus  r<^sis(antsalacoulure,  lui  sontchaqucjoursubsUtu^,  cduH 
ci  dans  les  vignobles  h  vins  fins,  cclui-U  dans  la  plupart  Acs  autres. 
On  1c  plantcra  ccpcndant  longtcmps  encore  aux  expositions  du  nord 
ct  du  couchant,  ou  sa  maturite  est  sure,  dans  Ics  licux  asscz  abritcs  ei 
dans  Ics  tcrres  fcrtilcs  ou  la  coulure  h  moins  d'action.  On  Ic  cdIUvo 
rarement  scul  h  Salins,  ou  Ton  fait  peu  ou  point  de  via  blanc  :  celui 
qu'il  produit  est  sec,  tris-spiritueux,  mais  sujet  k  la  graisse  lorsquM] 
est  scul ,  ou  ({u'il  n'est  pas  traits  d'unc  mani^re  sp&iale.  Sa  vendange 
sc  trouvc  melcc  h  cclle  des  autres  ccpages  auxqucls  il  pr£tc  ses  qualit^s 
en  pcrdant  son  dcfaut.  Dans  les  mc^mes  conditions,  sa  productivity 
pent  ctre  estirodc  aux  cinq  sixicmcs  de  cclle  du  Poulsard ,  et  aux  deux 
tiers  de  cclle  du  Trousseau. 

MELON    MUSQUJ^. 

Nc  difTcre  gucrc  du  type  que  par  la  savcur  ngrdablcment  musquic  do 
son  raisin  dont  la  transparence  est  troubI6c  par  une  pruine  assez  abon- 
dante,  qui  lui  donnc  un  aspect  pcrl6.  II  a  scnsiblcmcnt  les  mimes  qua- 
lites  et  les  m6mes  d^fauts.  Sans  £tre  rare,  il  n*a  pas  dMmportance 
particulicre. 

VERT  -  BLANC ,  dit  oussi  GUICHE  ou  GUEUCHE  BLANC. 

N'a  rien  de  commun  avcc  le  Gueuche  hlane  du  frire  Og6ricn,  qui  est 
notre  Foirat  hlanc. 

Grains  globuleux,  dc  grosscur  moycnnc  (diametre  :  14-15  millim.), 
blancs  ou  jaunes,  toujours  vcrddtrcs,  d*unc  savcur  fade  (dcnsiUS: 
1068  =  8^6  glcuc),  jutcux,  en  grappcs  peu  ailecs,  de  grandeur 
moycnnc,  a  p(^donculc  berbac<^ ,  un  pcu  plus  faible  mais  un  peu  plus 
long  que  cclui  du  Melon.  Raisin  s*6grappant  asscz  facilcment. 

Feuillcs  de  grandeur  moycnnc,  planes^  lisscs,  un  pcu  luisantcs  ct  d*un 
vert  asscz  intense  sur  Icqucl  Ics  nervurcs  blanches  contraslcnt  vivc- 
mcnt,  rcvers  infcrieur  blancMtre  floconneux,  in<^galcmenl  sinuecs  ou 
simplcmcnt  lobccs,  ct  d'autant  plus  supcrficicllcmcnt  qu'cllcs  sont  plus 
terminalcs;  lobes  anguleux. 

Dents  pctilcs,  arrondics,  un  pcu  aigues,  faiblcmcnt  mucronees,  un 
pcu  connivcntcs. 
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Petiole  rod6«  oo  peu  lanuginenx  oo  pileux. 

II  d^bourrc  uii  peu  tardivcment  ses  bourgeons  tomenieux,  nuUemeDt 
ros^s,  ce  qui  le  distingue  du  Melon;  ses  jeunes  sarments  lanugincux, 
rouge4lres,  surtout  en  dessus ,  portent  des  vrilles  courtes,  ir^-duve- 
teuses,  h  trois  lacets. 

L'aspect  g^ndral  du  Vert-Blanc  rappelle  celui  du  Melon.  Soucbe, 
sarments,  forme  du  feuillage,  raisins  ont  entre  eux  un  air  de  parentd 
qui  les  a  fait  confondre  plus  d'une  fois  par  des  observateurs  supor- 
liciels  et  par  nombre  de  vignerons;  mais  le  revers  floconneux  de 
la  feuille  du  Vert-Blane  le  s^pare  nettement  du  Melon ,  de  m6me  que 
les  nervures  extdrieures  privies  de  parencbyme  jusqu*&  la  premiere 
bifurcation  des  principales  feuiUes  de  cclui-ci,  sont  un  caract^re  que  ne 
porte  jamais  le  Vcrt-Blanc^  qui  se  distingue  en  outre  par  des  grappes 
plus  fortes,  par  la  teinte  des  raisins,  et  surtout  par  leur  saveur. 

Le  Vert-Blanc  a  une  soucbe  moyenne  qui  n'est  pas  trop  sensible  aux 
hivers.  On  taille  en  courg^es  de  dix  h  douze  noeuds  chacun  de  ses  sar- 
ments toujours  bien  aoAt^ ;  il  pent  en  porter  plusieurs.  Le  nombre  de 
ses  grappes ,  Icur  merveilleuse  aptitude  h  ^chapper  h  la  coulure  ainsi 
qu'aux  autres  flcaux  de  I'^t^  et  son  abondante  production  en  font  un 
c6page  tri^s-rccherchi  aujourd'hui.  On  le  propage,  et  pourtant  il  n'a  pas 
encore  une  grande  importance.  Peut-^tre  est-il  d'une  introduction 
assez  r^cente,  quoiquc  ant^rieure  h  ce  sidcle;  mais  on  I'avait  dearth 
pour  lui  pr6f6rer  le  Melon,  tant  qu'on  s'dtait  pvM  k  Tillusion  de  pro- 
duire  dc  bons  vins.  Comme  il  n'est  gu^re  cuUivd  separdment,  on  con- 
nait  mal  encore  la  quality  de  ses  produits  qu'on  prdjuge,  avec  quelque 
raison,  devoir  &ive  mddiocres.  Ses  grappes,  assez  scrrdcs,  ne  sont  pas 
excmptcs  dc  la  pourriturc. 

FOIRAT  ou  FOIRARD  BLANC. 

Norn  qui  lui  vient  de  ses  propridtds  laxatives;  me  parait  6tre  le 
Gueuche  blanc  du  frcrc  Ogerien. 

Grains  globulcux,  assez  gros  (diametre  :  15-18  millim.)^  blancs  ou 
plul6t  souvent  ambrcs,  jutcux,  k  pelliculc  mince,  d*une  saveur  fade 
(tlcnsile  :  1061  =8*  gleuc),  en  belles  grappes  peu  rdguliercs,  souvent 
ailces,  ordinairement  un  peu  14cbcs. 

Fcuillcs  assez  grandes,  anguleuses^  dpaisses,  planes,  d'un  vert  fonc6 
en  dessus,  gris^trcs,  fortcment  tomenleuses  en  dessous,  peu  profondd- 
racnt  lobdcs  ou  sinuccs,  a  lobes  anguleux  obtus  ou  peu  aigus,  les 
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infcricurs  asscz  fortcmcnt  dilatis  et  d6jel6s  sur  \e  petiole  j  dessincot 
un  sinus  assez  itroit.  Dents  asscz  grandes^  aiguh  ou  arrondies-aigocSv 
connivcntes. 

Pdliole  long,  rougc4trc,  pubescent. 

Sarmcnts  gros,  jaunes,  nou^s  long,  s'aoutant  asscz  faeilement.  Bon- 
tons  asscz  gros,  blancs. 

Bourgeonncmcnl  assez  tardif,  cotonneux,  duveleux.  ieunes  garments 
fortcmcnt  lanugineux^  purpurac(^s,  portant  des  vrilles  courtes,  duve- 
tcuscs  dans  Icur  jcuncsse,  h  deux,  plus  souvent  trois  lacets. 

La  souche  du  Foirat  blanc  est  h  peine  de  grosseur  moyenne.  On  le 
taillc  Ic  plus  souvent  en  coursons  peu  nombreux,  de  deux  yeux  chacun, 
quoique  nous  Tayons  vu  porter  asscz  bien  une  courg^e  dans  quelques 
bonnes  terrcs  argilo-calcaires.  Toutefois,  dans  la  plupart  de  nos  tcrres 
fortes  ou  mameuses,  sa  vdg^tation  est  asssez  faible,  et  quoiqu*il  donne 
quclques  belles  grappes,  on  ne  le  reconnalt  pas  a  Salins  pour  un  c^pagc 
productif. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  s'itonner  de  son  abandon  et  de  sa  nnllit£  dans 
nos  yignoblcs. 

VALAIS  ou  CHASSCLAS,  CIIASSELARD. 

Son  nom  de  Valais  lui  vicnt  probablemcnt  de  ce  que  nous  Tavons  tir6 
(1c  la  partic  sup6rieure  de  la  valine  du  Rli6nc,  du  canton  du  Valais,  ou 
il  est  Ires-repandu. 

Grains  globuleux,  gros  (16-19  millim.  de  diamctre),  blancs,  parfois 
dorcs  ou  nmbr^s,  croquants,  d'une  savcur  trcs-agr^ablc,  quoique  pen 
sucres  (dcnsile  :  1073  =  9°  8  gleuc),  en  longucs  grappos  claircs^ 
prcsquc  cylindriqucs,  et  longucmcnt  p^donculces. 

Feuillcs  grandcs,  minces,  un  peu  ondul^cs,  d'un  vert  p41e  en  dessus, 
portant  quclques  traces  de  duvet  aranecux  en  dcssous,  profondemcnt 
(lecoupec8  en  cinq  lobes  aigus  et  souvent  acumitieSy  s^pares  par  des  sinus 
asscz  ctroits. 

Dents  grandcs,  peu  aigues,  un  peu  ctal<^cs. 

Petiole  long,  glabrc,  ros6  ou  rougcAlrc. 

Sarmcnts  nou^s  long. 

Bourgconnemcnt  roussatrc  ou  rougciltre,  trcs-caract^ristiquc  des 
('iliasselaSj  asscz  tardif,  prcsquc  glabrc. 

Jcuncs  sarmcnts  glabrcs,  rougcatrcs.  Vrilles  trcs  -  longucs ,  glabrcs, 
a  trois  lacets. 
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Quoiquc  le  Valais  soil  un'dc  nos  cdpagcs  Ics  plus  ancienncment  con- 
nns,  ct  qu'il  soil  recherche  comme  raisin  dc  table  et  dc  conscnre,  il 
n'en  est  pas  moins  tr6s«rare  dans  nos  vignes,  ou  Ton  ticnt  trop  pcu  de 
compte  peuUetre  des  raisins  de  bouche.  II  est  vrai  qu'il  n'esl  pas  trcs- 
fertile  dans  nos  ^ieillcs  vigncs  ou  il  r^clamcrait  de  la  fumurc.  Pcul-ctre 
la  taille  en  courg^es  h  laquelle  on  le  soumet  T^puise-t-elle  trop,  surtoul 
dans  les  terrains  maigres. 

Sa  soucbe  est  de  grosseur  moyenne,  et  sa  v6g£tation  plutAt  faible 
que  forte ;  les  intempiries  du  printemps  le  font  couler  ou  millcrander. 

CHASSELAS   DE  TREILLE,  dit  de  FONTAINEBLEAU. 

Signalerons-nous  a  part  cette  forme  qui  a  peut-dtre  donnd  le  Valais 
de  nos  vignes.  Comme  il  est  ordinaircment  dans  un  terrain  plus  richc, 
ct  qu'il  est  d'ailleurs  plus  vigoureux  en  treille ,  je  remarque  que  les 
divisions  de  ses  fcuilles  sont  plus  larges,  un  pen  rooins  acumin^es, 
comme  si  I'abondance  de  seve  avait  micux  rempli  les  interstices  des  di- 
visions. 11  est  asscz  frdquemment  cultiv6  en  treillcs  comme  raisin  de 
table,  mais  moins  que  le  Lignan. 

PERSILLE. 

Formes  ct  facies  du  Ghasselas,  ou  peut-dtre  c^page  h  part.  Le  raisin 
a  tous  les  caract^res  et  les  qualit^s  qui  recommandent  le  Cbasselas.  Ses 
fcuilles  sont  d^cbiquet^cs  comme  une  feuille  compos^e,  et  ses  divisions 
portent  une  dcnlclure  profonde  et  tris-aiguc.  Cultiv6  en  treillcs  par 
quelqucs  amateurs,  il  est  trt^s-rare  dans  les  vigncs. 

MUSCAT    BLANC. 

Grains  gros,  globulcux  ( diam^tre  :  19-20  millim.),  croquants,  ayant 
la  savcur  caract^ristique  de  sa  tribu,  pcu  sucrcs  (density  :  1073  =  9"*  4 
g1cuc.);cn  trcs-longues  grappcs  prcsquc  cylindriques,  pcu  scrrc^cs,  a 
rameaux  courts  ct  forts,  s'^grenant  tri^s-difGcilcmcnt. 

Fcuilles  grandeSy  ^paisscs,  un  pcu  rugucuscs,  anguleuses^  d'un  vert 
cinir  en  dessus,  portant  en  dessous  quelqucs  traces  dc  duvet  aran^eux^ 
parfois  glabrescentes  ct  prcsquc  concolores,  pcu  profondemcnt  divis^es 
en  cinq  lobes  trcs-angulcux,  dont  le  median  est  souvenl  un  pcu  obtus. 
Dents  lres-(jrandeSt  tres-aujues. 

Petiole  robuste,  long,  un  pcu  rude. 
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Snrmcnls  rubustcs,  MgH,  nouis  long.  Boutona  oTalefi  aigoi. 

C^pagc  dc  pure  curiosile.  Tris-ancienncment  conau  dans  nos  vignes, 
Ic  Muscat  blanc  a  unc  soucbe  \igoureuse  ei  d'unc  belle  v^g^iation.  11 
r^sistc  bien  &  dos  hivcrs,  s^accominode  Ir^bien  de  la  taille  eo  cour- 
gees,  n'cst  pas  trop  sujet  k  la  coulure;  mais  sea  grappes,  peu  nom- 
breuses,  out  le  d^faul  capital  d'arriver  trop  rarcmeni  1  une  maluritd 
convenable.  En  trcille,  et&  une  bonne  exposition,  il  rourit  micux. 


DISCODRS 

Prononctf  ft  la  Dtatrlbatlon  de«  Pri: 
do  Course  de  Pollvny 

Le  10  aoOt  1971 
PAR  M.  MONIN,  PROFESSBUR  DB  RHBTOaiQUB 


Habot  Polignlum  riros  enidittone  cluissimoa. 
(G.  Corsm.  —  Deteriptio  tuperiorU  Bwrgumdim). 

ChersEleves, 

Si  j'ai  conserve  un  sor.venir  exact  de  mos  impressions  encore 
reccnles  d'ecolier,  le  plus  grand  allrait  d'un  discours  dc  dislribu- 
tioQ  deprix,  c'est  qifll  est  le  prelude  de  cclle  6poque  si  iinpa- 
tiemmcnt  ailcndue,  qu'on  appelle  les  vacances;  son  plus  grand 
merite,  c  est  la  brievete,  son  plus  grand  ecueil,  Tennui  qu'il  peut 
causer.  Aussi,  me  garderai-je  bign  de  trailer  aujounrhui  devant 
vous  un  de  ces  sujels  philosophiques  ou  liUoraires  qui  sont  Tobjel 
ordinaire  de  vos  etudes,  et,  au  lieu  de  vous  adresser  un  discours, 
je  veux  essayer  de  fixer  voire  attention  on  vous  racontant  ime 
histoire,  ou  plutcH  un  fragment  d'histoire.  S'il  en  est  une  qui 
puisse  vous  interesser,  c'est,  a  coup  sur,  celle  do  votre  pays,  et  des 
hommes  qui,  dans  les  arts  ou  dans  les  lettres  ont  pu  jeler  quelque 
oclat  sur  la  ville  de  Poligny. 

Il  y  a  quelque  temps,  nous  prenions  connaissance  a  une  reu- 
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nion  dc  la  Soci6l6  d'agricDlture  de  celle  villc,  d'un  opuscule  in- 
titule :  Poligny  au  xvi*  sikle  [\).  La  lecture  de  ce  document,  les 
indications  precieuses  que  je  dois  a  Tauteur,  m'ont  engage  k 
tenter  quelques  recherches  dans  la  m6me  voie  :  seulement,  tandis 
qu'il  s'occupe  sp^cialement  de  la  description  de  la  ville  elle- 
meme ,  je  m'attacherai  surtout  aux  homines  qui  I'habitaient  ou 
qui  y  sont  ncs,  et  dont  elle  a  le  droit  d'etre  fiere.  A  deux  excep- 
tions pres,  les  personnages  dont  je  m'occupe  ont  v6cu  vers  le 
milieu  du  xvi*  siecle,  et  leurs  noms  sont  mentionn^s  dans  un  ou- 
vrage  publi6  en  \  553  par  un  de  nos  compatriotes,  Gilbert  Cousin, 
de  Nozeroy. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  Gilbert  Cousin  fut  le  secretaire  et 
rami  du  fameux  savant  Erasme  de  Rotterdam,  Tun  des  noms  les 
plus  connus  de  cette  epoque  si  ftconde  en  grands  hommes,  qu*on 
appelle  la  Renaissance.  Si  Erasme  n*est  pas  n6  en  France,  du 
moins  passa-t-il  dans  ce  pays  une  bonne  partie  d'une  vie  entiere- 
ment  consacree  k  Tetude  et  k  la  meditation,  et  c'est  aupres  de  lui 
que  G.  Cousin  acquit  ces  connaissances  qui,  kbon  droit.  Tout 
rendu  illustre.  «  II  n'ignora  presque  rien,  dit  M.  Chereau,  de  ce 
qui  etait  alors  du  domaine  de  I'intelligence;  il  a  touch6  a  tout,  a 
la  Iheologie,  a  la  philosophic,  a  la  jurisprudence,  a  la  dialectique, 
a  la  metaphysique,  a  Thisloire,  a  la  geographic;  il  fut  un  favori 
des  Muses,  familier  avec  les  grands ecrivains  de  Tantiquite,  les 
Docteurs  de  TEglise  et  les  Saints  Peres,  parlant  et  6crivant  avec 
grdce  les  langues  de  Tacite  et  d'Homfere,  propageant  dans  sa  pa- 
trie  qu'il  aimait  tant,  et  avec  un  z^le  infatigable,  Tamour  des 
lettrcs  et  des  bonnes  6tudes,  employant  sa  vie  entiere  k  com- 
mcnter,  a  traduire  les  auteurs  anciens,  a  corriger  les  textes  vicies 
par  rignorance  des  copistes,  livrant  a  Timpression  quelque  chose 
comme  cent  ouvrages,  c'est-a-dire  une  veritable  encyclopedic,  et 
aidant  ainsi  activement  au  triomphe  de  la  Renaissance.  » 

:i)  L'aiUcur  dc  cctte  brochure  est  M.  BaiUe;  je  saisis  Toccasion  dc  Ic 
rcmcrcicr  ici  dc  la  bienyciUance  qu*il  m'a  tdmoigD(^c  en  mc  fournissant  la 
plupart  des  documents  ndcessaires  a  la  composition  dc  cediscours,  surtont 
en  ce  qui  regarde  Chevalier  :  c*cst,  du  reste,  A  M.  Bailie  qu*csl  due  lidcic 
premidre  de  I'^rectioQ  du  buste  de  rhistorien  Polinois. 
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Ell  l)icn  I  Mcssiours,  parmi  Ics  ocuvres  dc  G.  Cousin^  so  IrouTe 
sous  forme  d*unc  IcUrc  adrcssoc  a  son  ami  Ilugues  Babet  de 
SMlippolyte,  une  description  de  la  Bourgogne  superieure  ou 
Franche-Comtc,  inloressanle  pour  lout  le  monde,  et  particulie- 
remont  pour  nous,  Franc-Comlois.  Dans  cetle  letire,  apres  une 
interessanlc  description  de  la  ville  de  Poligny  au  xvi"'  siecle,  sur 
laquelle  je  n'insiste  pas  parcc  que  Ic  sujet  a  deja  6tc  traite  dans 
Topusculeauquel  je  faisais  toul-a-riieure allusion,  Cousin  ajoute: 

«  Poligny  possede  dcs  hommes  tres-erudits :  Jean  Chapuis  et 
Mathieu  Junius,  qui  joignent  a  une  grande  experience  des  lois, 
un  amour  eclaire  pour  les  lellrcs;  Jean  Malal,  grand  jurisconsulte, 
etC.laude  Luc,  tres-savant  poete;  Etienne  Nycod,  Jean  Mathieu, 
de  TAcAdemie  dc  Dole,  savant  dans  les  arts.  II  faut  ajouter  parmi 
les  plus  illuslres  ciloyons,  Jean  Dagay  et  J.  Favemier,  etc.  » 

Outre  ces  personnages  sans  doute  peu  connus  de  vous,  et  dont 
quelqucs-uns  au  moins  meritent  de  Tetre,  il  en  est  un  autre  dont 
Cousin  ne  parlc  pas,  et  qui,  copendant,  sans  etre  tout-a-fait  son 
contemporain ,  I'a  precede  de  peu  d'annees  :  c'est  le  fameux 
Coitier,  le  medecin  du  roi  Louis  XL 

Coilier,  vous  le  savez,  etait  nc  a  Poligny,  et  une  de  nos  rues 
porle  encore  son  nom.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  la  maison  oil 
Coitior  a  vu  lo  jour  existerait  encore,  et  pour  peu  que  vous 
soycz  curieux,  on  vous  la  montrera  dans  le  faubourg  de  Iffoutier- 
Vieillard.  La  tradition  est-ellc  fondeo?  Jc  ne  me  pennettrai  pas  de 
resoudrc  la  question;  d'autres  personnes  plus  competentes  que 
moi  n'ont  pas  ose  se  prononcer,  et,  en  matiere  d'hisloire,  je  liens 
[)our  excellent  le  provcrbe  qui  dit  que  «  dans  le  doute  il  faut 
s'abslenir.  » 

Quoiqu'il  en  soil,  voire  coinpalriote  Coitier  par^int  par  des 
moyens  que  nous  ne  connaissons  en  aucune  fagon,  a  se  faire 
agreer  en  qualite  de  medecin  ordinaire  du  roi  de  France,  vers 
I'annee  1 470,  el  il  ne  tarda  niomc  pas  a  devenir  premier  medecin. 
Avcc  un  prince  du  caraclere  de  Louis  XI,  surtout  dans  les  der- 
nieres  annees  de  sa  vie,  la  place  ne  pouvait  manquer  d*6tre  bonne, 
quel  (jue  flit  d'ailleurs  le  talent  de  celui  qui  I'occupait.  Coitier 
sut  en  effel  arriver  ra[)idement  a  une  fortune  colossale,  et,  comme 
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sa  profession  dc  medecin,  —  mSme  do  mMecin  du  roi,  —  ne  lui 
paraissait  pas  suflisante  pour  satisfairo  cet  amour  du  gain  qui 
parail  Stre  le  Irait  dominant  de  son  caractere,  il  r^ussit  a  se  faire 
nommer  vice-president  de  la  Cour  des  Comptes,  emploi  cr6e 
exprcs  pour  lui,  au  dire  de  quelques  historiens,  et  qui  lui  rap- 
porlait  d'enormes  appointements.  Des  lors  les  honneurs,  el  sur- 
tout  les  profits,  pleuvent  sur  la  tete  de  Coitier;  outre  sa  charge  de 
premier  medecin  et  de  president  de  la  Chambre  des  Comptes,  la 
place  de  concierge  et  bailli  du  Palais  lui  rapportait  a  elle  seule 
environ  48,000  fr.  de  notre  monnaie.  Parlerat-je  des  dons  arrach6s 
a  la  pusillanimity  du  roi  en  presence  de  la  mort,  des  chatellenies, 
des  domaines  de  toule  sorte  qu'il  obtint  pour  lui  et  pour  ses  crea- 
tures? II  obtint  entre  autres  la  seigneurie  de  Poligny.  Philippe  de 
Comines  assure  que  Coitier  regut  en  cinq  mois  plus  de  deux 
millions.  Du  reste,  on  est  frappe  d'etonnement  quand  on  voit 
dans  les  historiens  du  temps  a  quel  point  Coitier  s*etait  empar6 
de  Tesprit  de  ce  roi,  si  terrible  pourtant  pour  son  entourage,  si 
redoute  de  TEurope  et  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  son 
royaume.  «  Ledit  Coitier,  raconle  Comines,  6tait  si  rude  au  roy, 
que  Ton  ne  dirait  point  a  un  valet  les  outrageuses  et  rudes 
paroles  qu'il  lui  disait, et  pourtant,  le  roy  ne  Teust  os6  chan- 
ger comme  il  faisait  tons  autres  serviteurs,  parce  que  ledit  mede- 
cin lui  disait  audacieusement  ces  mots :  «  Je  scais  bien  qu'un 
«  beau  matin,  vous  m'enverrez  comme  vous  faicles  d'autres, 
«  mais  par  la  mort  Dieu,  vous  ne  vivrez  point  huit  jours  apres. » 
De  ce  mot  la  s'6pouvantait  tant  le  roy,  qu*il  ne  faisait  que  le 
flatter.  » 

Comines  aurait  dA  ajouter  que  le  roi  s'empressait  de  redoubler 
ses  largesses.  La  6tait  le  secret  de  Coitier  :  cette  manoeuvre  peu 
honnete  n'etait  sans  doute  pas  sans  danger,  et  cependant,  elle 
lui  reussit  toujours;  car,  malgr6  Tassertion  de  quelques  dcrivains, 
il  est  a  peu  pres  prouv6  maintenant  que  Coitier  resta  toujours 
en  favour  aupre&de  son  redoutable  maltre,  ce  qui  n'empfecha  pas 
celui-ci  de  mourir  quand  son  heure  fut  venue.  II  faut  mfime, 
parait-il,  rcleguer  dans  le  domaine  de  la  fable,  Tepisode  d'aprcs 
lequel,  pour  6chapper  a  une  condamnation ,  Coitier  aurait  da 
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rendrc  gorge  sous  Charles  VIII,  et  consentir  a  un  empnint  foiti 
do  30,000  ecus,  dont  ce  prince  avait  grand  besoin  pour  sod 
expedition  dltalie.  Le  pret  eut  bien  lieu,  quoique  dans  des  pro- 
portions moindres,  mais  Coitier  ne  fut  pas  disgiici^  et  ne  perdit 
rien  dc  la  somme  avancee.  Tout  prouve  au  contraire  que  Coitier 
acheva  fort  tranquillcment  sa  vie  dans  une  belle  maison  qn'il  fit 
construire  rue  Saint-Andr6-des-Arcs,  avec  le  produit  des  abon- 
danfes  saignees  qu'il  excellait  a  faire  au  tresor  de  Louis  XI. 
Pardonnez-moi ,  je  vous  prie,  cette  espece  de  jou  de  mots  que  je 
ne  me  permettrais  pas  ici  si  mon  heros  lui-meme  ne  me  donnait 
rexemplel  Mais  aussi,  pourquoi  le  m^decin  de  Louis  XI,  jouant  sur 
son  nom  qu*on  ecrit  aussi  Cotier,  avait-il  fait  graver  sur  la  facade 
de  sa  maison  un  vaste  abricotier  chai^6  de  fruits,  signifiant  par 
la  qu*il  voulait  dteormais  se  mettre  k  I'abri  de  Tinconstance  et 
des  retours  de  la  fortune,  et  jouir  paisiblement  des  richesses  qu'il 
avait  amass^es?  Coitier  mourut  vers  Tann^e  4505,  dotant  de 
cent  livres  de  rente  I'^glise  de  S^Andr6-des-Arcs  ou  il  est  inhume. 
Dans  un  testament  fort  curieux  qui  nous  reste  do  Coitier,  je  trouve 
quelques  articles  qui  concement  Poligny  :  deux  accordent  des 
donations  plus  ou  moins  importantes  a  quelques  couvents  de  la 
ville  pour  en  obtenir  des  messes;  au  temps  de  Fhistorien  Chevalier, 
mortcn  4804,  on  disait  encore  a  Teglise  Notre-Dame  de  Poligny 
unc  raesse  appelee  :  Mcsse  de  Coitier,  du  nom  dc  son  fondateur. 
Le  troisieme  article  accorde :  «  a  dix  filles  pauvres  a  maricr  dans 
la  ville  de  Poligny  et  faubourgs,  cent  livres  a  rcpartir  en  portions 
egalcs,  »  ce  qui  prouve  que  Coitier,  malgre  les  hautes  fonclions 
qu  il  avait  cxercees  et  les  incidents  varies  qui  ont  du  marquer 
son  sejour  a  la  cour  du  roi  de  France,  n'avait  du  moins  pas  perdu 
le  souvenir  de  son  pays  natal. 

Si  Coitier  est  un  personnage  qui  m6ritait  d'etre  cite,  si  Tetude 
de  sa  vie  et  de  son  caractere  presentc  un  interet  historique  qui 
m'a  decide  a  vous  cntrelenir  de  lui  pendant  quelques  instants, 
ccpendant,  chers  eleves,jc  vous  avouo  que  j'eprouverai  plusdc 
plaisir  a  vous  parlerdeceshommes  cites  par  fi.  Cousin.  Sansdoute, 
ils  ont  joue  sur  la  scene  du  mondc  un  role  moins  brillant  que 
r.oilier;  peut-etre  meme  Icur  vie  n*est-elle  roellcment  interes- 
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santo  quo  pour  nous  qui  habitons  Ic  lieu  de  leur  naissance,  mais 
du  moins,  c*est  a  la  verlu,  a  la  bienfaisance ,  que  les  uns  doiveol 
rhumble  renommee  qui  nous  a  transmis  leurs  noms,  les  autres 
en  sont  redevables  a  leur  gout  pour  la  litlerature  et  les  beaux-dHs. 
lis  sont  presque  tous  du  xvi'  siecle ;  no  vous  en  elonnez  pas , 
Messieurs ;  cetle  epoque  qu'on  a  nommee  le  siecle  de  Leon  X ; 
cette  epoque  qui  a  remis  en  honneur  la  civilisation  et  la  litterature 
anciennes  un  instant  etoniT^es  dans  le  grand  cataclysme  de  Tin- 
vasion  des  Barbares;  cette  6poque,  enfm,  a  qui  nous  devons  le 
revcil  des  poetes,  des  artistes,  des  savants  de  toule  sorte,  a  exerc6 
dans  toute  TEurope  sa  bienfaisante  influence.  C*est  a  elle  aussi 
quo  se  ratlachent  les  hommes  dont  parle  Gilbert  Cousin  dans  la 
relation  de  son  voyage  en  Franche-Comt6.  Presque  tous,  entre 
aulres,  Jean  Chapuis  et  Jean  Hatal  se  sont  adonn^s  a  la  jurispru- 
dence ;  presque  tous  ont  6te  des  jurisconsultes  distingues,  et  ceci 
n'a  rien  de  surprenant.  La  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs 
venait  de  rejeter  en  Occident  tous  les  savants  Byzantins,  h6ri- 
tiers  de  la  civilisation  grecque  et  romaine.  Avec  ce  pr^cieux 
heritage,  ils  nous  transmirent  les  travaux  plus  r6cents  dfts  k 
rinitiative  de  rempereur  Justinien,  je  veux  dire  ce  fameux  droit 
remain  resum6  dans  le  Corpus  juris  civilis,  rSsultat  de  la  com- 
pilation laborieuse  du  grand  jurisconsulte  Tribonien,  et  qu'on 
enseigne  encore  dans  nos  Facultes  de  droit.  Des  lors,  quoi  de 
plus  naturol  au  xvi*  siecle,  que  de  voir  tant  d'esprils  cultiv6s  se 
livrer  avec  ardour  a  T^tude  de  la  jurisprudence?  N*avait-on  pas 
assez  longtemps  subi  la  loi  du  plus  fort,  et  n'6tait-il  pas  temps 
eniin,  de  chercher  en  restaurant  le  droit  veritable,  k  en  finir  avec 
les  violences  du  pass6  ? 

Sur  Jean  Chapuis  nous  possMons  peu  de  documents ;  il  a  £t6 
avocat  fiscal  au  Parlement  de  Ddle,  conseiller,  puis  vice-pr6sident; 
i\  est  mort  en  1 600. 

Jean  Matal  nousest  mieux  connu,  et  Chevalier,  danssesMS- 
moires  historiques,  lui  consacre  un  long  article.  Son  goAtpour 
les  sciences,  son  ardour  pour  les  Etudes  littSrairos,  le  d^tormine- 
rent,  parait-il,  a  quitter  de  bonne  heure  son  pays  natal  pour  fre- 
quenter les  Academies*  Fort  jeune  encore,  il  suivit  a  Bologne  les 
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lecons  du  fameux  Alciat,  professeur  de  droit  civil,  et  le^  connais^ 
sances  qu*il  puisa  a  cette  source  lui  permirent  d*aider,  lors  de 
son  passage  a  Florence,  le  jurisconsulte  Lcelius  Taurelli  k  redres- 
ser  les  pandectes  de  Justinien.  Mais  le  droit  n'absorba  pas  toote 
raclivite  de  Jean  Matal :  liS  avec  le  savant  Antoine  Augustln,  ar- 
cheveque  de  Tarragone,  ambassadeur  du  roi  d*Espagne  Philippe  II 
en  diflerentes  Cours,  il  visita  avec  lui :  Bolope,  Rome>  Venise, 
Florence,  TAngleterre,  tout  en  se  livrantkde  nombreux  travaux. 
Cestainsi  qu*il  publia  a  Cologne,  en  1581,  en  les  accompagnant 
de  remarquables  commentaires,  les  ouvrages  du  Portugais  J6rOme 
Osorio,  sur  Thistoire  des  Indes,  et  les  decouvertes  maritimes  des 
Portugais  et  des  Espagnols  au  ir  siecle.  On  lui  doit  aussi  quel*- 
ques  poesies  eslim^es  de  son  temps,  entre  autres  I'^pitaphe  du 
cardinal  Granvelle.  II  mourut  a  Augsbourg  en  1597. 

II  parait  que  les  bonnes  traditions  ne  se  perdaientpas  dans  cette 
famille,  car  au  ivii*  siecle,  Jacques  Matal,  descendant  du  juris- 
consulte, comme  lui  n6  a  Poligny  et  avocat  au  Parlement,  mou- 
rut en  instituant,  pour  ses  heritiers,  les  pauvres  de  la  ville  de 
Poligny  et  ceux  de  Miery,  ou  il  possSdait  un  vaste  domaine. 

Si  de  la  jurisprudence  nous  passons  k  Thistoire  et  a  la  poesie, 
ici  encore.  Messieurs,  nous  trouverons  a  Poligny  des  noms  dignes 
d'etre  connus.  Pierre  Mathieu,  qui  fut  conseiller  et  historiographe 
du  roi  Henri  IV,  etudie  aussi  le  droit,  mais  il  est  plus  remar- 
quable  comme  poete  et  comme  historien.  P.  Mathieu,  ne  a  Poligny 
en  1 S63,  fut  eleve  par  son  oncle  Jean  Mathieu,  professeur  a  I'uni- 
versite  de  Dole  en  1583,  «  homme  singulierement  docle,  que 
<(  Gollut  et  G.  Cousin,  ses  contemporains,  mettent  au  rang  des 
«  savants  de  leur  siecle. »  Des  sa  jeunesse,  son  gout  pour  la  poesie 
se  manifesto,  et,  en  1578,  il  public,  a  Besanfon,  un  poeme  sur 
Esther.  Apres  avoir  fait  a  Valence  ses  etudes  de  droit,  il  etait  fort 
connu  au  barreau  do  Lyon  quand  Ilenri  IV  entra  dans  cette  ville, 
en  1495.  Pierre  Mathieu  fut  depute  vers  ce  prince  pour  Tassurer 
de  la  fidelite  des  habitants ;  c*est  encore  lui  qui  fut  charg6  d'orga- 
niser  la  reception  pourTentree  d'Henri  IV  a  Lyon.  Cette  mission, 
la  recommandation  du  president  Jeannin,  valurent  ii  P.  Mathieu 
I'honncur  d'etre  nomme  historiographe  duroi;  il  succeda  dans 
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cette  charge  a  du  Haillan.  D^  lors,  il  tourna  ses  travanx  da  c6te 
de  rhistoire,  el  il  a  compos6  divers  ouYrages  en  ce  genre.  Le  plus 
remarquable  est  son  histoire  de  Louis  XI,  qui  meriterait  d'fitre 
mieux  connue,  car  c'est  une  des  plus  completes  qui  ait  et6  6crite 
sur  le  regne  de  ce  prince,  et  on  y  trouve  des  mat6riaux  prtcieux. 
Le  style  n'en  est  malheureusement  pas  irreprochable,  et  il  se 
ressent  souvent  du  goiit  de  Tauteur  pour  la  po6sie  :  celte  ten- 
dance donne  lieu,  du  reste,  a  des  reflexions  originales.  A  propos 
de  la  guerre  du  Bien  public  :  « II  en  est,  dit  Mathieu,  d'une  con- 
juration en  sa  naissance  comme  de  la  pluie  qui  entre  par  une 
petite  gouttiere  du  toit;  n6glig6e,  elle  chasse  a  la  fm  le  maitre  de 
la  maison  par  la  porte.  »  Et  quand  il  vient  a  rencontrer  sous  sa 
plume  le  nom  de  la  trop  fameuse  Agnes  Sorel,  il  se  contente  pres- 
que  de  la  nommer^  en  ajoutant :  «  L'histoire  ne  doit  point  s'a- 
muser  a  remuer  les  choses  de  mauvaise  odeur.  »  Le  chapitre  le 
plus  remarquable  du  livre  est  le  onzieme,  qui  contient  Texamen 
des  actions  du  roi,  sa  vie  priv6e.  On  y  trouve  de  nombreux  docu- 
ments qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  dont  ont  tir6  parti 
les  historiens  qui  plus  tard  ant  6crit  sur  cette  gpoque  importante. 
Pierre  Mathieu  jouit  aussi  des  bonnes  graces  du  roi  Louis  XIII 
qui  Tavait  en  grande  estime,  et  il  accompagnait  ce  prince  au  siSge 
de  Montauban,  lorsqu'il  fut  atteint  d*une  maladie  ^pidemique  dont 
il  mourut,  a  Toulouse,  le  12  octobre  1621. 

Son  contemporain,  Claude  Luc,  est  connu  surtout  comme  pofete : 
G.  Cousin,  dans  sa  description  de  la  Bourgogne,  Tapprficie  en  ces 
termes :  «  Habet  autem  Polignium,  inter  viro9  eruditione  da- 
rissimos,  Clatidium  Lucium,  poetam  doctissimum.  y> 

J'esp6rais,  Messieurs,  poiivoir  vous  communiquer  quelques 
extraits  inedits  de  ces  po6sies,  mais  par  suite  de  circonstances 
independantes  de  ma  volont6,  je  n'ai  pu  jusqu'a  ce  jour  me  pro- 
curer I'in-folio  de  Cousin  qui  les  renferme ;  je  ne  puis  juger 
Toeuvre  de  Claude  Luc  que  sur  deux  petites  pieces  publi6es  dans 
le  Bulletin  de  la  Society  d' agriculture ;  elles  sont  adress6espar 
Tauleur :  «  Urbi  su<b.  *  Je  vous  engage  ales  lire,  et  j'espere  que, 
comme  moi,  vous  approuverez  le  jugement  de  Cousin,  et  que 
cette  lecture  vous  inspirera  le  desir  de  connaitrc  le  reste  de  Toeu- 
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vrc.  —  ?lous  ilcvoDs  aussi  a  Claudo  Luc  une  vue  de  Poligny  aa 
XVI*  siccle,  petite  gravure  retrouvte  dans  ud  in-folio  tres^rare  de 
G.  Cousin ;  c*est  pour  nous  un  pr^ieux  monument,  car  il  ne 
nous  restait  sur  Poligny  aucune  de  ces  anciennes  gravures  qui 
nous  font  connaitre  les  autres  villes  de  Franche-Comte,  et  qui 
nous  out  transmis  Taspect  qu  offraient  Besancon,  Ddle,  Gray, 
Salins,  il  y  a  deux  ou  trois  siecies. 

Je  voudrais,  chers  eleves,  pour  completer  ce  rapide  tableau, 
pouvoir  placer  a  cote  des  savants  dont  je  viensde  tous  entretenir, 
ic  nom  de  quelque  grand  artiste  qui  repr6sent&t  Poligny  dans  ce 
xvi""  siecle  a  qui  nous  devons  de  si  belles  ceuvres  d'art.  Hais  a  de- 
faut  du  nom  de  Tartiste,  je  puis  au  moins  signaler  a  voire  admi- 
ration le  magnifique  bas-relief  que  vous  pouvez  encore  aujoord'hui 
contempler  au-dessus  de  I'autel  de  la  cbapelle  de  Notre-Dame 
dans  le  faubourg  de  Moutier-Vieillard ;  il  est  dA  ii  la  piet6  de 
Jean  Dagay,  noble  habitant  de  cette  ville,  qui  en  decora  la  cha- 
pelle  en  1 534.  Get  ouvrage  de  sculpture  est  fait  d'un  seal  bloc  de 
marbrc,  distribu6  en  trois  groupes  qui  representent  le  mystere  de 
I'Annonciation,  celui  de  la  Nativity  du  Sauveur,  et  1* Adoration  des 
Mages.  Je  laisserai  a  des  critiques  d'art  plus  experimentes  que 
moi,  le  soin  de  vous  faire  appr^cier  Ics  beautes  de  ce  monument; 
mais  je  ne  puis  quitter  un  pareil  sujet  sans  deplorer  qu'il  so  soit 
trouve  des  hommcs  qui ,  dans  leur  haine  parfois  exageree  conlre 
Tancien  ordre  de  choscs,  n'aient  pas  craint  de  d^truire  des  chefs- 
d'oeuvres  que  Ic  sentiment  religieux  avait  enfantts,  et  qui,  sans 
s'on  douter,  auraient  reussi  a  ternir  notre  glorieuse  revolution  de 
1789,  si  elle  n'avait  pour  point  de  depart,  pour  base,  rimmortelle 
declaration  des  droits  de  I'homme.  Get  instinct  irreflechi,  du  sur- 
lout  u  rignorance  etaux  pr^juges  populairos,  a  malheureusement 
laisse  sa  trace  sur  le  bas-relief  de  Dagay,  et,  de  cette  belle  oeuvre, 
une  des  seules  que  la  ville  de  Poligny  puissc  montrer  avec  un 
legitime  orgueil,  il  reste  juste  assez  pour  nous  faire  sentir  le  prix 
de  ce  qui  a  etc  si  odieusement  mutile. 

Me  voici  arrive,  Me^ieurs,  a  une  i)hasc  nouvelle  dans  Thistoire 
do  Poligny;  landis  que,  au  xvii*' siecle,  les  arts,  et  surtout  la 
Utteralurcjetlcnt  le  plus  vif  eclat,  taudis  que  Corneille,  Racine, 
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La  FontaiQe,  Moliere,  Pascal,  Bossuet  et  tant  d'autres  publient 
leurs  immortels  chefs-d'oeuyres,  je  ne  trouve  pas  un  nom  a  vous 
citer  dans  ce  pays ;  ua  nom  comparable^  je  ne  dis  pas  k  ces  grands 
6crivains,  mais  meme  a  ces  modesles  6radits  du  xvi*"  sicele  que 
j'ai  essay6  de  vous  faire  connaitre.  L'explication  de  ce  fait 'n' est 
que  trop  facile  a  donner.  Pendant  une  parlie  du  xvii''  siecle, 
Poligny,  comme  d'ailleurs  la  Franche-Comt6  toute  entierc,  est  en 
prole  aux  horreurs  de  la  guerre.  En  1638,  pendant  le  cours  de 
la  guerre  do  Trcnte-Ans,  apres  une  violente  bataille  sur  les  hau- 
teurs de  Grimont,  la  ville  est  prise  d'assaut  par  les  Franfais  et 
completcment  reduite  en  cendres.  A  peine  commence-t-elle  a 
sortir  de  ses  mines  quand  eclatent  de  nouveau  les  deux  guerres 
de  1668  et  1674  qui  livrent  la  Franche-Comte  a  la  France.  Com- 
ment trouver  a  ces  epoques  de  bouleversement  le  calme  necessaire 
k  I'etude  et  a  la  m6ditation  ?  Aussi,  faut-il  arriver  jusqu'au  xviii* 
siocle  pour  trouver  le  nom  d'un  pouvel  fecrivain  qui  fasse  honneur 
a  voire  pays. 

Aussi  bien,  chers  eleves,  j'ai  hite  d'en  venir  a  celui  qui  m*a 
fourni  presque  tons  les  renseignements  que  je  viens  de  vous 
communiquer,  je  veux  dire  Felix  Chevalier,  qui  a  consacre  toute 
sa  longue  carriere,  de  1705  a  1801,  a  la  confection  de  ses  remar- 
quables  memoiressur  la  ville  et  la  seigneurie  de  Poligny.  Je  n'ai 
ni  le  temps  ni  les  documents  n6cessaires  pour  vous  entretenir 
dignement  ici  de  Chevalier  et  de  ses  oeuvres ;  ce  travail  sera  fait 
plus  tard.  Ce  que  je  veux  surtout,  c'cst  essayer  de  reparer  une 
injustice  flagrante  commise  a  son  Sgard.  Cet  homme  n'a  vecu  que 
pour  sa  patrie,  il  a  pass6  sa  vie  toute  entiere  a  en  6crire  Thistoire ; 
inspire  par  celte  noble  ambition,  il  s'est  montre  veritablement 
historien ;  ses  vues  sur  les  rfesultats  de  la  conquete  de  la  Franche- 
Comte  par  Louis  XFV,  ses  jugements  sur  ce  prince,  sur  Tadmi- 
nislration  qu'il  imposa  aux  habitants  de  sa  nouvelle  conquete  sont 
traces  de  main  de  maitre ;  on  peut  dire  enfin  sans  aucune  exag6- 
ration,  que  Chevalier  est  Tillustration  la  plus  serieuse  de  Poligny. 

Eh  bien!  Jilessieurs,  pour  r6pondre  a  tout  cela,  qu'a-t-on  fait 
pour  lui  dans  celte  ville?  Cest  a  peine  si  son  nom  y  est  connu, 
ou  du  moins,  il  ne  Test  que  du.  petit  nombre  de  ceux  qui  s'occu- 
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peril  (ie  lliisloire  ou  do  Tarcheologie  locale.  Enfia,  et  je  sniabeu- 
reux  (le  vous  Tannoncer,  un  tel  6tal  de  chose  va  cesser.  Kotre 
Societ6  d'agriculture,  qui  a  tant  a  cceur  tout  ce  qui  toache  soit  aax 
interets,  soil  a  )a  renomm^e  de  cette  ville,  a  pris  I*iDitiati?e : 
ellc  chcrche  a  accorder  a  Chevalier  une  tardive  reparation  en  lui 
dediant  un  buste  qui  coutribuera  en  mSme  temps  k  Fembellisse- 
ment  d*unc  de  nos  places.  Honneur  done  a  la  Soci6t6  pour  cette 
heureuse  id6e  I  Elle  a,  du  reste,  trouv6  un  6cho  :  un  jeune  sta* 
tuaire  franc-comtois  (1),  bien  connu  d^ja  dans  Ie  monde  des  arts^ 
s'est  empresse  de  nous  oiTrir  le  concours  de  son  talent  pour  exe- 
cuter  graluiteinent  cette  oDuvre  a  laquelle  nous  devons  toqs  tenir 
a  honneur  de  participer. 

Ah  I  si  Chevalier  se  fut  trouvS  dans  une  circonstance  semblable, 
avec  quelle  ardeur  il  eut  entrepris  Tceuvre  que  nous  nous  propo- 
sons  I  II  faut  voir  dans  ses  memoires  avec  quelle  sollicitude  il 
recherche  tout  ce  qui  pent  contribucr  a  rembelUssement  ou  a  la 
gloire  deson  cherpays,  son  enthousiasme  pour  les  monuments 
dignes  do  memoire,  1  intoret  qu*il  porte  a  chaque  6tablissement. 
Je  n  aurais  qua  ouvrir  au  hasard  un  volume  de  ses  oeuvrcs  pour 
vous  prouver  ce  que  j'avance,  mais  je  choisis  de  preference  le 
passage  qui  traite  de  cette  maison  a  laquelle  nous  portons  tons 
un  si  vif  interet,  de  ce  College  ou  vous  rccevez  les  bienfails  de 
rediication  :  ces  bienfails,  voyez  comment  il  savait  en  apprccier 
la  valour  :  «  Le  Magistral,  dil-il,  doit,  parlie  par  justice,  parlie 
4(  par  zelc  el  pour  le  bonheur  des  families,  soutenir  ct  fortifier 
^  1  enscignemenl.  Sans  ecoles,  sans  colleges,  on  retombe  dans  la 
¥,  barbarie,  ct  sans  bonnes  ecoles,  la  jeunesse  perd  son  temps,  se 
«  dobauche,  ou  les  parents  se  trouvent  obliges  d'envoyer  ailteurs, 
«  a  grands  frais,  lours  enfants  anx  etudes.  »  Puis,  apres  avoir 
signale  la  gcnerosite  de  (juelques  citoycns,  celle  entrc  aulres  d'un 
sieur  Henri  Clievalier,  son  ancetre,  maire  de  la  ville,  mort  en 
1709,  et  qui  avail  fail  au  college  un  don  considerable,  il  ajoute : 
^  Iniilons,  surpassons  memo  nos  ancetrcs  :  ils  ont  connu  de  quel 
«  prix  est  Tuducation,  etsenti  les  avantages  do  renseigncmenl 

;1)  M.  Mas  Cluudct,  do  Saline. 


«  des  belles-lettres  dans  leur  ville.  C'cst  aux  secours  de  ce  genre 
M  que  la  plupart  de  ses  bourgeois  des  siecles  passes  ont  et6  rede- 
ye vables  du  germe  de  leur  elevation  et  de  celle  de  leur  postfirite. » 
Je  m'arrete,  chers  eleves,  apres  ces  nobles  paroles  qui  n'ont  pas 
besoin  de  commentaires. 

Ai-je  r^ussi  a  vous  inspirer  une  juste  sympathie  pour  Thistorien 
de  Poligny?  Je  le  desire  vivement,  car  je  ne  saur^s  vous  pro- 
poser un  meilleur  modele  a  imiter  que  cet  homme  dont  toute  la 
vie  respire  un  ardent  amour  pour  sa  patrie.  A  ce  sujet,  permettez- 
moi  une  derniere  citation  :  «  Le  motif,  dit-il,  qui  m'a  fait  entre- 
«  prendre  celong  et  p6nible  travail,  c'est  celui  de  rendre  mon 
«  ouvrage  utile;  j*ai  consider^  que  Thomme  6tait  naturellemenl 
«  porte  a  Timitation,  surtout  quand  les  exemples  qu'on  lui  pro- 
t(  pose  sont  pris  dans  la  ville  m^me  ou  il  est  ne,  et  plus  encore 
«  quand  il  les  trouve  parmi  ses  aieux.  J'ai  pens6,  en  consequence, 
«  qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  mes  compatriotes  cette  foule  de 

«  sujets  distingufes  que  Poligny  a  produits, je  ne  pouvais 

a  manquer  de  faire  naitre  dans  leur  &me,  d'abord  de  Testime  et 
«  de  Tamour  pour  leur  patrie,  et  ensuite  le  desir  d'imiter  ces 
«  hommes  dont  la  religion,  le  zele  pour  le  bien  public,  les  travaux, 
«  les  lumieres  et  surtout  la  bienfaisance  nous  font  encore  aujour- 
«  d1iui  cherir  et  respecter  la  mfimoire.  » 

Eh  bien  I  Messieurs,  a  qui  mieux  qu*a  Tauteur  pourrions-nous 
appliquer  ces  belles  paroles?  Certes,  quand  il  ecrivait  ces  lignes 
sur  le  noble  but  que  doit  se  proposer  Thistorien,  le  modeste 
vieillard  ne  se  doutait  probablement  guere  qu'on  le  citerait  lui- 
mcme  comme  exemple  a  ses  petits-neveux.  II  Je  merite  pourtant; 
proposez-vous ,  comme  il  Ta  fait,  une  carriere  remplie  par  le 
travail  et  la  vertu ;  gardez-vous  de  traverser  votre  6poque  sans 
apporter  votre  pierre  a  Tedifice  social ;  concourez  par  votre  travail^ 
par  vos  talents  si  vous  le  pouvez,  mais  en  tout  cas  par  vos  vertus, 
au  progres  moral  et  intellectuel ,  afin  qu'a  defaut  d'autre  eloge 
(car  il  n'est  pas  donne  a  tout  le  monde  de  s'illustrer  dans  les  arts 
ou  dans  les  sciences),  on  puisse  dire  de  vous  plus  tard  :  Transiit 
bemfaciendOy  comme  on  a  dit  de  Chevalier :  Patriam pauperes- 
que  dilexit.  Et  surtout,  a  son  exemple,  aimez  et  venerez  votre 
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patric :  sculemcnt,  les  circonstances  ont  an  peu  change,  et  yoqs 
coinmandent  d'etre  moins  exclusifs  que  Chevalier,  qui  n'avait  pu 
encore  pardonner  a  la  Prance  la  conquete  dc  son  pays.  Pour  voos, 
n*oubliez  jamais  que  vous  n*etes  pas  sculement  «  bourgeois  de 
Poligny,  y^  mais  citoyens  de  la  France  entiere,  de  notre  chere  et 
glorieuse  France  I  Oui,  glorieuse,  car  malgre  ses  recants  inalheurs, 
il  est  une  gloire  qu'on  ne  pcut  lui  contester,  c*est  celle  qu^elle 
doit  a  ses  ecrivains,  a  ses  artistes,  a  ses  poetes,  a  ses  philosophes; 
ne  nous  y  troinpons  pas,  c'est  la  qu*est  la  veritable  civilisation, 
et,  en  ce  sens,  disons-lc  avec  orgueil,  nous  marchons  toujours  a 
la  tote  des  nations.  A  nous,  jeunos  gens,  de  ne  pas  nous  laisser 
devancer  dans  cetle  voie.«  Ne  vous  ecartez  jamais  de  la  grande  idee 
du  bien  ,  aflirmez  toujours  hautement  avec  Pascal,  qu'au-dessus 
de  Tordre  de  la  force,  et  mi^me  de  celui  de  la  science,  il  y  a  un 
ordre  de  grandeur  plus  oleve,  c'est  Tordre  moral.  Avec  ce  prin- 
cipe,  et  en  en  tirant  toutes  les  consequences,  nous  serons  toujours 
plus  grands  que  les  nations  qui  les  meconnaissent,  car,  ne  Tou- 
bliez  pas,  suivant  la  belle  expression  de  >I.  Bersier,  a  qui  j'em- 
prunte  ces  dernieres  idees  :  «  II  y  a  quelque  chose  de  plus  beau 
encore  que  d*obtenir  la  victoire ,  c*est  de  la  meriter  I  » 


SEAINCE  EXTRAORDINAIRE  DU  8  AOUT  1872. 

La  stiance  est  ouverlc  a  iO  heures,  sous  la  prcsidcnce  dc  M.  Bailie, 
president. 

M.  Pcllelier,  rapporteur  dc  la  Comraission  cbargce  d'cxaroincr  les 
propositions  de  la  Sociel6  des  agriculteurs  de  France,  tendant  a  eons- 
titucr  unc  rcprescntalion  sericusc  dc  Pagricullurc,  donnc  lecture  dc 
son  rapport. 

II  propose  les  resolutions  suivantes  : 

i*  La  Soci^tc  de  Poligny  sera  licurcuse  d'entrcr  en  relations  avec  la 
Society  des  agriculteurs  dc  France,  d'ecliangcr  avec  cHc  ses  publica- 
tions, dc  reccvoir  les  communications  qu'ellc  lui  fera  Thonneur  dc  lui 
adresser,  et  dc  rcpondre  autant  que  possible  aux  questions  qui  lui  se- 
ront  posecs. 
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2<»  II  y  a  lieu  d'ajourncr  la  queslioa  de  savoir  si  la  Seciiti  doit  s'affi- 
licr  ou  se  conf£d6rcr  plus  intim^ment  avec  la  Soci^ti  dcs  agriculteurs 
de  France. 

Ces  resolutions  sont  adoptees.  Avis  en  sera  donne  k  M.  le  President 
de  la  Soci6l6  des  agriculteurs  de  France. 

Deux  communications  de  cette  mdme  Soci6t6,  Tune  conccmanl  le 
regime  des  eaux,  Taulre  Ics  ameliorations  provenant  du  fumier  el  ria- 
lisees  pendant  la  dur^c  du  bail,  sont  renYoy^es,  la  premiere  k  Tcxamcn 
dc  M.  Rouget,  Tautre  k  celui  de  M.  Pelletier. 

La  Society  decide  qu'elle  fera  tons  scs  efforts  pour  amener  les  habi- 
tants du  pays  k  cnvoyer  des  fromages  k  TExposition  dc  Vienne;  dans 
cc  but,  unc  circulaire  sera  adressde  aux  principaux  n^gociants  en  fro- 
mage  dc  Tarrondissemcnt.  Elle  apprend  avcc  plaisir  qu'un  dc  ses  mcm- 
bres  se  propose  d'y  cnvoyer  des  vins. 

11  est  donnd  lecture,  par  M.  Blondcau,  de  la  note  ci-aprcs,  de  M. 
Coste,  mcmbrc  correspondant,  sur  les  observations  faites  par  lui  sur  le 
Dcveloppement  spontane  du  myeoderme  amer  dans  k  laiL 

a  On  salt  arec  quelle  rapidity  le  laitage  8*aUdre  pendant  les  temps  ora- 
genx,  et  dcrni^rcmcnt  il  dtait  facile  de  constater  I'^ncrgie  de  la  fermentation 
lactique.  L^echantillon  que  j*eus  Toccasion  dobsenrcr  avait  6i6  bouilli  le 
matin,  et  le  soir  du  m^me  jour  il  ne  prdsentait  ni  coagnlum,  ni  aciditd.  Le 
lendcmain  je  le  trouvai  coagul6  sans  dire  acidc,  mais  d*unc  amertume  ex* 
trOmement  prononcee. 

«  J'en  examinai  aussit6t  nno  gouttc  au  microscope,  et  rcconnns  dune  ma- 
Di6re  dyidentc  la  prdsence  du  ferment  signal^  par  M.  Pasteur,  sous  Ic  nom 
dc  ferment  de  Vamertunie.  G*etaient  bien  ces  longs  biLtonoets  associ(^s  an- 
gulaircmcnt  tcis  qu*ils  sont  figures  plancbe  18  de  scs  Eludes  sur  le  vin  (1). 
Ayant  d'ailleurs  k  ma  disposition  des  vins  de  Bourgognc  qui  sont  pris  de 
ectte  altdration,  la  ressemblance  pouvait  dtrc  facilcmcnt  constatde.  II  y  en 
avait  h  tous  les  degrds  de  ddvcloppcment,  et  si  Tinduction  n'dtait  pas  basar- 
ddc  dans  un  sujct  aussi  ddicat,  il  y  aurait  lieu  de  croire  que  Ic  ferment  lac- 
tique n'etait  que  son  dtat  embryonnaire.  De  plus,  on  apercevait  snrplusieurs 
points  du  cbamp  du  microscope  de  petites  toufies  de  ce  myeoderme  forte* 
ment  inlriguees,  et  simulant  un  mycelium  de  Mucoz,  dans  lequcl  jc  ne  vis 
d  ailleurs  aucune  trace  de  fructification.  Seraient-ce  autant  dc  degrds  de 
ddvcloppemcnt  du  mdme  parasite  cbangeant  de  proprietds  et  de  formes  avec 
lage  et  le  milieu  dans  lequel  il  se  trouve?  Jc  me  propose  de  continuer 
cclle  observation  et  d*en  cntretenir  la  SocidlcS  dans  le  cas  ot  clle  prdscnle- 
rait  quelque  intdrdt.  » 

(0  Voir  cetto  planche  au  Bulletin  de  I'annee  1864,  page  63. 
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M.  le  Pr&ident  annonec  k  U  Soci£U  que  H.  le  HiDistrei  de  rinstne- 
tion  publlque  vicnt  d'accorder  une  subvention  de  400  fr.  poor  le  buste 
qui  doit  itre  elevi  k  la  mimoire  de  Chevalier,  bistorien  de  Poligay. 

Sont  nommes  membres  coirespondants  : 

MM.  Prost,  professcur  et  bibliotb^caire  a  Salins.  —  Rougett  viticol- 
teur  Ik  Salins.  — Suffisant,  aussi  vilicultcur  k  Salins,  tous  pr^sent^ 
par  M.  Pelletier. 

La  stance  est  lev6e  all  beures  1/2. 


SEANCB  ORDINAIRE  DU  22  AOUT  1872. 

La  stance  est  ouverte  k  dix  beures,  sous  la  pr^idenee  de  Bf.  BaiHe. 

Le  procds-verbal  de  la  stance  pr6c6dente  est  lu  et  adopts. 

II  est  CDsuitc  donn6  lecture  d*une  piece  bistorique  connnuniqu^e  par 
M.  Prost,  ct  concemant  la  reception  de  M.  le  Suffragani  Evdque 
dWndreville. 

II  est  cgalemcnt  donn6  lecture  de  deux  articles  de  M.  Rouget,  I'un 
sur  le  mals  de  Jcntisscm,  Tautre  sur  Temploi  du  sulfate  de  fer;  un 
des  membres  presents  fait  observer  que,  d*apres  les  experiences  r^- 
centes  faitcs  en  borliculture,  le  sulfate  de  fer  est  aussi  tr^s-efBcacement 
employ^  pour  obtcnir  raugmentation  du  volume  des  fruits,  mais  seule- 
raent  des  fruits  h  noyaux.  Ce  proc6d6  sera  indiqu6  a  la  suite  de  Tarli- 
clc  dc  M.  Rouget. 

Souvenir  d*un  voyage  autour  du  monde,  po^sie  de  M.  Jobanis  Morgon. 

I!  est  rendu  comptc^  par  M.  Uunand,  vigncron  a  Poligny,  du  precede 
employe  par  lui  pour  oblcnir  les  roarcoUes  de  vigne  qui  doivent  etrc 
envoyecs  k  l^Exposition  dc  Lyon ;  il  rend  compte  (Sgalcrocnt  des  rcsul- 
tats  qu'il  a  oblenus  des  engrais  cbimiqucs  qui  lui  ont  et6  donnas  par 
la  Socicte  et  qu*il  a  employes  dans  des  vigncs  de  sols  diffcrents.  MM. 
Bailie  et  Blondcau  sont  designes  par  la  Socicte  pour  assister  a  Texpe- 
dition  des  marcottes  et  pour  constater  sur  les  lieux  les  resultals  obtcnus 
par  les  engrais. 

II  est  donne  Icclure  d*une  circulaire  du  Ministre  de  TAgricullure, 
annoncant  qu'une  Exposition  speciale  des  produits  de  la  laileric  aura 
lieu  au  mois  de  d^ccmbre  procbain  k  Vicnne  (Autriche).  II  est  di^cidi 
que  les  productcurs  de  Tarrondisscment  qui  se  sont  engag<^s  k  exposer 
seront  invites  a  envoycr  leurs  produits  a  cettc  Exposition  speciale,  qui 
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sismblc  offrir  des  conditions  plus  favorablcs  aux  exposants  que  TExpo- 
sition  universelle. 

M.  Bailie  informe  la  Soci^t6  que  M.  le  Cerate  Lionel  do  TAub^pin 
a  doune  une  nouvelle  preuvc  de  son  attachement  h  notrc  pays,  en  fai- 
sant  don  a  la  Soci6t^  de  onze  volumes  composant  Ics  ceuvres  completes 
de  M.  le  Comte  de  TAub^pin,  son  p^re.  La  Soci^td  charge  M.  Bailie 
d'cxpriracr  h  M.  de  TAub^pin  ses  sentiments  de  gratitude. 

Sont  proposes  et  admis  mcmbres  de  la  Socidte  :  Titulaire,  M.  Bernard, 
Receveur  particulier  des  finances  k  Poligny.  —  Gorrespondants ,  MM. 
Olivier,  capitaine  de  frigate  k  Ajaccio ;  Benoit  et  Racle,  professeurs  au 
college  de  Salins;  Jacquemard,  propridtaire  et  adjoint  k  Port-Lesney. 

La  stance  est  levde  k  11  heures  1/2. 


SOUSGRIPTION 

Poor  le  baste  de  CHETAKiIEBf  lilslorlen 

de  Poligny* 

MM. 

Le  Comte  Lionel  de  TAub^pin,  au  chAteau  de  Tracy  (Ni^vre),  .   ..  300  fr. 

M»«  la  Marquise  de  Quinsonas,  au  ch&teau  de  M^rieux  (Is^re),      .  100 

Le  D'  E.  Berlberand,  d  Alger, 25 

Iladcry^  ingdnieur  civil,  d  Paris, 5 

Jacquemin,  vdt^rinaire  k  Poligny, * 5 

435  fr. 
Montant  de  la  l^*  liste  .    .    .    825 

Total 1260  fr. 

Les  souscriptions  continuent  i  ^tre  revues  cbez  le  Tr^sorier  de  la  Soci^tc5, 
M.  Marcschal^  imprimeur  k  Poligny  (Jura). 

REVUE  DES  JODRMCX  A6R1C0LES  ET  LITTERAIKES, 

PAR  M.  LB  DOCTEVR  ROVGET  (d'aRBOIs),  MEMBRB  FOIfDATEVR. 


ZooiATRiE.  —  LE  UERRE  (hedera  helix). 

Cliacun  connait  Ic  lierre  des  paiUs  avec  ses  feuilles  toujours  vcrtes 
ct  ses  baies  blcudtrcs. 
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()n  sail  g6n6raleineni  que  ses  fcuilles  sonl  ameres,  ttiistcrtt»  ntui- 

cuscs,  el  que  scs  bales,  quoique  servant  de  nourriture  k  plosiean 
oiseaux,  n'en  soot  pas  mbins  amires,  purgatives  et  m^me  vomitives. 

La  mati^re  niMicale  utilise  le  bois  pour  la  eonfecUon  des  pois  k 
cautcre  ct  les  feuilles  pour  le  pansement  de  ses  ezutoircs.  Les  baics 
qui  ont  ii6  ulilisdcs  par  Spigel  et  par  Boyle  sont  tomb^es  en  ddsu^tude. 

Or,  ccttc  plantc  alimcntairo  pour  le  mouton,  estdangereuse  pour  les 
belcs  bovincs,  surtout  si  on  la  donne  avcc  les  fruits  ct  en  trop  grande 
quantile. 

Ccst  un  fait  que  M.  Mellet,  v^t^rinaire  i  Angen^  a  consign^  danslc 
BuUelin  pour  1871  de  la  Sociili  industrielk  et  agrieoU  de  eeiie  n'/fe. 
II  a  vu  dans  la  commune  de  CorzA  des  bites  k  comes  atteiotes  d*une 
inflammation  de  la  bouche  accompagnee  d'unc  salivation  extrdmement 
abondantc,  caus6e  par  le  licrre  donni  commc  aliment.  Aueune  b^ 
d*ailleurs  n'a  p6ri. 

Le  GuUivateur  nc  doit  pas  oublicr  que  telle  substance  alimeotaire 
pour  telle  espece  animale  pent  itre  v6nincuse  pour  une  autre.  Ainsi, 
d'aprcs  M.  Gb.  Jobez,  I'alimentation  par  les  glands  de  cbtoc  tres- 
recbcrch^c  des  pores  pcut  itre  dangcreuse  pour  les  jeunes  animaux 
dc  la  race  bovine,  etc. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  des  faits  de  cettc  Datiire«  qoe  nous 
nous  cmpressons  cepcndant  de  signaler. 


^•^ 


1IygiI:ne  publique.  —  Dhinfection  des  cavx  d'dgoHt. 

MM.  Forbes  ct  Price  ont  subslitue  avcc  avantage  k  la  desinfcction 
par  Ic  lait  de  cbaux  un  procede  nouveau  dont  la  base  est  Ic  phospbale 
d'alumine  naturcl.  M.  Albert  Roussille  Ic  ddcrit  ainsi  dans  le  Uessager 
agricole  du  Midi  :  «  Ce  pbospbate  est  d*abord  finemcnt  pulvMse ,  puis 
traitd  par  sept  parlies  d*acide  sulfurique  pour  dix  parties  de  pbospbate 
nalurel ;  on  obtient  ainsi  une  pdtc  ferme  qui  est  m61ang6c  avec  les  eaux 
d'egout  en  y  ajoulant  un  lait  de  cbaux.  Le  pr(Seipit6  sc  forme  tres- 
rapidemcnt  et  tres-abondamment ;  il  a  6tc  reconnu  constitu6  par  62,26 
pour  0/0  de  pbospbates,  20,11  de  matidres  organiques  et  17,63  dc 
maticres  diverscs.  C'est  done  un  cngrais  d'une  grande  valcur.  Quant  a 
Tcau,  sa  disinfection  est  si  complete  qu'cllc  ne  s'altere  plus  par  les 
cbaleurs  de  VM  et  que  les  poissons  peuvent  y  vivre.  » 

Tant  au  point  de  vue  de  I'bygicnc  publique  qu'ft  celui  do  la  fertilisa- 
tion des  terres,  cette  pratique  ne  saurait  £trc  trop  recommandee. 
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HippiATRiE.  —  Vne  nouvelle  ferrure  d  glace. 

M.  d'Esbougaes  a,  4  juste  titre,  appel6  Tattcntion  siir  le  proc^d^  de  fer- 
rure k  glace  dont  les  Allemands  se  sont  senris  pendant  la  guerre  dc  France. 
Le  for  qu'ils  ont  employ^  difTdrc  du  fer  ordinaire  par  la  presence  d  etam- 
purcs  perc<^es  obliquement  dans  I'^paisscur  du  fer,  de  facon  d  cc  que  Tou- 
verture  supi^rieare  "viennc  s'ouvrir  Irds-pr^s  de  la  rive  externc  du  fer. 
Quatrc  suffisent  bien  largement :  deux  en  plnce  d  ^gale  distance  du  milieu 
de  cette  rdgion,  et  deux  en  talon. 

Le  clou  k  glace,  qui  est  celui  que  Ton  emploie  babituellement,  pcut  6tre 
appliqud  par  le  premier  venu  :  11  sufilt  de  Tenfonccr  dans  Tdtampure,  d'en 
couper  la  lame  et  d'en  yircr  la  portion  qui  reste  i  Taide  d  un  marteau  sur 
le  bord  de  la  face  supdrieure  du  fer,  en  d'autres  termes,  sur  la  garniture. 
L'opdration  se  fait  trds-rapidement  et  sans  crainte  de  blesser  le  pied.  On 
pent  la  rdpdter  aussi  souvent  que  possible,  sans  jamais  fatiguer  la  come, 
puisque  le  clou  n*est  fix^  que  sur  le  fer. 

M.  A.  Landrin,  m(idecin-v6tdrinaire,  qui  a  ins^rd  dans  le  Journal  mensuel 
des  travaux  de  VAcadimie  naiionale  un  rapport  tr^s-favorable  sur  la  com- 
munication de  M.  d'Eshougues,  fait  ressortir  les  incontestables  aTantages  de 
Tadoption  de  ce  proc6d6  de  ferrure  pour  les  besoins  dune  arm^e  en  cam- 
pagnc.  Nous  avons  pens^  qa'il  rendrait  des  serrices  dans  nos  localitds,  oti, 
cbaque  biyer,  nombre  de  cbevaux  ont  les  membres  fatigues  par  Tapplica- 
tion  continue  des  grappes  ou  sont  exposes  i  des  accidents,  parce  que,  dans 
I'espoir  do  geldes  non  persistantes,  on  attend  pour  poser  la  ferrure  k  glace. 
Aussi,  avons-nous  cru  devoir  attirer  sp^cialement  Tattention  des  posses- 
scurs  dc  cbevaux  dans  notre  region  sur  rinvention  allemande  qui  a  contri- 
bud,  dans  une  certaine  mesure,  aux  ddsastres  que  nous  avons  subis  Tan 
derjiier.  Laissons  les  yainqueurs  dormir  sur  leurs  lauricrs  et  faisons  notre 
cliose  de  scs  bonnes  pratiques. 


Apiculture.  —  La  cave  des  apkulteurs. 

Tel  est  le  titre  d*une  brocbure  rdcentc  de  M.  P.  Babaz  de  la  Gompagnic 
dc  Jdsus,  qu'analyse  le  Bulletin  de  la  Socidtd  d'agriculture  dc  Vauclusc. 

Cette  methode,  pour  nourrir  les  abeilles  quand  les  flours  leur  manquent  et 
qu'clles  sont  exposdes  k  mourir  de  faim,  pourrail,  si  elle  remplit  son  but, 
Ctrc  appelde  k  rendre  des  services  dans  notre  region  oh  les  geldes  et  les 
pluies  persistantes  ddvastent  quelquefois  les  rucbers. 

1)  forme,  avec  de  la  cassonade  ou  iu  sucre,  une  solution  aqueuse  assei 
dense  qu'il  appelle  nectar.  La  cave  consiste  k  placer,  k  une  cinquantainc 
dc  metres  de  la  rucbe,  des  flacons  pleins  de  nectar,  k  goulot  large,  boucbds 
avec  une  toilc  scrrde,  qu'on  renverse  sur  une  planche  pcrcdc  de  trous 
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Ccttc  mani^rc  de  fairc  pciit&Toir  scs  aTantagea  comme  8cs  ineonteoicnts. 
Aux  cxpdrimcntatcurs  de  faire  la  part  des  una  et  dea  antres,  et  d*en  a]^rf- 
cicr  Ic  in6ritc  de  rinycntion. 


Remarque  tur  Vipameur  et  lapeinture  det  ruches  en  bait. 

Dans  le  N^  7  de  VApiculieur  dc  1872,  M.  le  profeaaeur  H.  Hamel  conaigne 
unc  intdrcssante  communication  de  M.  le  g^ndral  de  Mirebeck. 

a  Autrefois,  jc  confectionnais  mes  ruches  avec  des  planches  d'au  moins 
un  poucc  d'<3paiisscur,  ct  Ics  mettais  en  coulear;  mais,  un  jour,  je  hanssai 
unc  ruche  aicc  une  case  dont  la  peinture  n*dtait  paa  asses  a^che.  Lc  lende* 
main  matin,  il  y  ayait,  tout  autour  de  cctte  case,  des  ampoules  on  Tessiea 
remplics  d*cau  proYcnant  des  vapcurs  d<Sgag6es  par  lea  abeilles.  Done,  si  lea 
vapours  travcrscnt  les  planches,  il  ne  faut  plus  les  peindre>  et  ellea  trarer- 
seront  micux  une  planchc  d  un  centimetre  qu'une  de  deux  ou  de  trois.  Done 
j'ai  fait  mes  ruches  aTCC  des  lambris  au  lieu  de  planches.  Mais  je  lenr  ai 
fail  une  double  enveloppe  aussi  en  lambris  et  qui  ae  troute  s^par^  des 
cases  dans  tout  son  pourtour  de  1  centim6tra  ifi,  J*espere  que  ToiU  une 
ruche  chaude.  Jc  ne  mets  ccttc  double  euTeloppe  qu'au  moia  d'octobre  oa 
dc  noTcmbre,  et  T^te  en  mars,  un  pcu  plus  tdt,  un  pen  plus  tard,  selon  le 
temps. 

«  Je  comprcnds  tr6&-bien  que  ma  ruche  ne  conyiendrait  paaau  sp^culateur. 
La  meiUeure  ruche  est  ceUe  qu'on  cuUive  avec  le  plus  de  goiU.  Dans  les  pays 
chauds,  les  mcilleurcs  sont  cellos  en  li6ge,  qui  est  le  plus  pauyre'des  con- 
ducteurs  de  caloriquc;  on  sen  sert  en  Espagne  et  surtout  en  Algdrie  :  les 
Arabcs  n  en  ont  pas  d  autres.  G'cst  un  tronc  ddnudd;  ses  deux  borda  sont 
rejoinls  ct  maintcnuspar  deux  ou  trois  liens.  Ellcs  ont  enyiron  1  mStre  de 
longueur  ct  de  20  4  25  centimetres  de  diam5tre.  On  les  superpose,  et  ellea 
sont  bouchdes  aux  deux  bouts,  dont  Tun  a  une  6chancrure  pour  Tentr^. 
J*ai  YU  des  ruchcrs  ayant  40  A  50  de  ces  ruches  sur  4  A  5  ranga  auperpos^.* 


Un  parasite  de  I'abeille. 


J*ai  signals  duiA  I'acare  du  toumesol  qui,  yiyant  parasitiquement  sur  la 
mouchc  A  niicl,  la  fait  pdrir. 

Aiijourd'hui,  avec  M.  Hamet,  j*appcllerai  Tattcntion  sur  le  McloS  varie- 
gatus,  un  insccte  noir,  luisant,  long  a  environ  2  millimetres,  commun  dans 
le  G&tinais,  qui  s  attache  au  corselet  de  Tabeille  et  paralt  la  mordre.  Si,  au 
moyen  des  crochets  de  ses  paltcs,  ellc  ne  parvicnt  pas.  en  se  tremoussant, 
A  se  debarrasser  de  ce  parasite,  elle  s'df)uise  en  vains  efforts  et  succombe. 
—  Cost  la  fleur  du  sainfoin  qui  donnerait  asile  A  cet  insecte  nuisible. 


POUONT,  IMP.  DB  MARBSCnAL. 
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AVIS*  —  MM.  let  membret  titulaires,  carrespondants  et 
abonnis  qui  n'ont  pas  encore  acquitti  leur  cotisation  ou 
abonnement  pour  487i,  sont  imtamment  prU$  de  vouloir 
bien  le  faire  au  plus  tdt,  ainsi  que  le  droit  de  dipldme. 

CLOTURE  DES  CONFERENCES 

]£:tciblle»  par  la  Soci^t^t  pendant  Phlver 


Rapport  de  M.  DOMIER,  Secritaire-Giniral 

de  la  Sociiti. 
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A  l'Atudb  pour  l*bivbb  1872-73. 

Messieurs,  an  moment  oik  vont  cesser  ces  cours  et  ces  conKrences, 
dtablis  par  les  soins  de  la  Sociitd  d'agricnlture,  sciences  et  arts  de 
Poiigny,  il  n'est  pas  bors  de  propos  de  jeter  un  coup  d'oeil  en  arriire, 
de  dire  quel  esprit  a  pr(Ssid6  k  cette  fondation,  imit^e  apris  tout  de 
tant  d'autres  cr^^es^  soit  en  France,  soit  k  ITtranger,  puis  de  montrer 
quelle  importance  pent  en  risulter  pour  la  morality,  comme  pour  le 
ddveloppement  intellectoel. 

R^pandre  rinstruction ,  Messieurs ,  dans  la  masse  dc  la  population, 
est  la  pens^e  commune  k  toutes  ces  conferences.  Ce  n'est  pas  k  dire 
qu'avec  le  pen  de  temps  dont  nous  disposons,  nous  puissions  avoir, 
malgr6  notre  bonne  Volontd,  malgr^  la  vAtre  qui  nous  soutient  et  nous 
encourage,  la  pretention  de  voos  donner  une  instruction  tant  soit  peu 
suffisante.  G*est  ddji  beaucoup  que  dc  jeter  des  germes  que  nous  lais- 
sons  au  temps  et  k  vous-mimes  le  soin  de  fdconder.  Nos  paroles,  nous 
aimons  k  le  croire,  ne  passent  pas  d'ailleurs  sans  laisser  de  traces. 

Tout  un  cours  de  notions  poj>ulaires  se  forme  ainsi  peu  k  peu  au 
profit  d'un  auditoire  serieux  et  de  plus  en  plus  agrandi.  Mais  par  deli 
cettc  instruction  immediate,  nous  poursuivons  un  objet  plus  pr^cicux. 
C'est  k  dvciller  le  d^sir  d'apprendre  que  nous  tendons  de  tous  nos 
efforts.  Consentez  k  peu  savoir,  mais  ne  vous  lasscz  pas  d'apprcndrc  ce 
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qui  pcul  vous  ctre  utile;  ganicz  le  goAt,  le  feu  sacre  de  rinstrndin. 
Qu*il  vous  accompagnc  disormais  partoul,  toujonrs  :  Toilft  notie  ^ci. 
Plus  que  jamais,  I'insiructioa ,  ce  pain  deTesprit,  B*inipose  comiDe 
unc  ncccssitu.  Dc  plus  en  plus,  i*inlcliigcoee  domiae  ea  souveraine  ct 
tend  SI  niveler  toutcs  les  indgalitcs  dc  la  fortune  ou  de  la  naissance, 
Lcs  clicmins  de  fcr,  Ics  t(*U*gruplies,rindustrie,  le  commerce,  oSitDt 
A  noire  activity  millc  buls  que  la  generation  d'il  y  a  trentc  aos  n'apas 
mcmc  soupronncs.  L'horizon  de  la  vie,  en  s'elargissant,  ezigc  aussi  de 
nous  plus  de  lumicres,  plus  de  connaissiinecs  que  par  le  pass^.  Scale, 
rinstruction,  et  une  instruction  qui  s'appuic  sur  le  jugement^  surli 
ri^flcxion,  pent  nous  faire  sortir  victoricux  de  cette  bataille  pacifiqne, 
mnis  incessante,  contre  les  forces  coalisces  de  la  nature  et  de  la  coo- 
currcncc. 

Ne  croycz  pas^  Messieurs,  que  savoir  lire,  ^crire  et  calculer  constitue 
une  grande  science.  C'cst  quelque  cbosc  sans  doute,  mais  cc  n'cst  qu'on 
instrument  qu'il  faul  savoir  raanicr.  On  n'est  pas  serruricr,  parcc  que 
Ton  posscde  une  enclurac,  dcs  martcaux  eldes  limes  :  rouvrierdoil-il 
encore  connaitre  le  parti  qu'il  en  pent  tirer.  11  en  est  de  ihdme  de  rins- 
truction. Si  lcs  mots  que  nous  aligaons  les  uns  a  la  suite  des  autres,  soft 
en  lisant,  soit  en  ^crivant,  ne  disent  ricn  a  notre  esprit,  n'^veillenl  ea 
Dous  aucune  idee  s6rieuse,  ne  provoquent  aucune  reflexion   laisscnt 
nos  facult(is  intcllectuelles  en  repos,  pouvons-nous  reellemcnt  now 
appclcr  des  liommes  instruitsl*  II  est  difCcile  d'etre  dc  cet  avis.  Exa- 
mincz  ce  qui  se  passe  parmi  vous.  A  Poligny,  chacun  salt  au  moins 
lire,  <^crire  ct  calculer;  et  cependant  quel  est  Touvrier  le  mieux  ccouli 
de  ses  camarades?  Toujoui's  celui  qui  a  le  plus  exerc6  son  intelligence, 
qui  a  voyagi,  qui  a  lu,  qui  a  compare,  qui  a  rt^flecbi  h  lout  ce  qu'il  a 
vu  ct  entendu ,  en  un  mot,  qui  a  acquis  le  plus  d'idi'cs.  Acqu^rir  des 
idees,  ctudier  leurs  rapports,  voila,  Messieurs,  la  tAche  de  tous,  si  nous 
voulons  etre  des  liommes.  Or,  rien  n'est  plus  lent  ni  plus  dilBcile.  II 
est  bien  petit  le  nombrc  dcs  idees  que  cbaque  individu  doit  a  lui-mt^me, 
a  sa  propre  experience.  Toute  une  generation  meme  ajoute  tr^-pea 
au  depot  general  dcs  connaissanccs  humaines  amasse  h  graud'pcinc 
pendant  unc  longue  suite  de  sicclcs.  Que  dire  alors  dc  Tindividu?  Com- 
ment pcul-il  supplccr  a  sa  faiblessc  naturcllc,  puisqu'il  est  incapable 
dc  rccommenccr  a  lui  scul  rcQuvrc  du  passe?  Eb  bicn  !  dc  deux  ma- 
ni<^res  :  en  lisant,  ou  en  ecoutant  ceux  qui  out  lu. 

Par  la  lecture,  Mcssieui-s,  on  devance  rexperiencc;  on  LcncCcic  de 
lout  le  travail  des  ages  antericurs,  on  se  rend  un  coraptc  exact  do  toot 
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ce  qui  a  (16  dit  el  pcns6  sur  tous  Ics  sujcts  ngricoled,  militaires,  poli- 
tiques,  etc.  Ainsi,  I'esprit  prcnd  dc  la  force,  de  la  s{iret6,  de  raisance, 
unc  61asticit6  qui  lui  fournit  h  I'occasion  mille  ressourccs  inattendues. 
C*est  U  un  Icvier  puissant  trop  n£glig6  par  bcaucoup  d'iodividus. 

Aujourd'hui  cependant,  la  soci^t6  est  constitute  de  telle  mani^re 
que  tous  les  intdrets  sont  rapprocli^s  et  que  nous  sommcs  tous  soli- 
daircs  les  uns  des  autrcs.  Les  masses  ne  peuvent  s*agiler  ct  souffrir 
sans  que  tout  souffrc  dans  le  corps  social,  la  Idle  comme  le  rcste.  Les 
crises  du  travail  son!  aussi  celles  du  capital.  L'avancement,  le  salul  de 
la  sociit6  sont  dans  la  mise  en  Taleur  de  toutes  ses  forces,  depuis  que 
rindustric  ct  le  travail  sont  devenus  h  peu  pris  Titat  normal  et  habi- 
luel  de  rbumanit^.  Qui  dit  travail,  dit  lutte;  et  la  lutte  existc  aujour- 
d'hui  partout  et  pour  tous,  grands  et  petits;  mats  la  victoire,  on  pent 
le  pr^dire  d'avance,  restera  auplus  actif  et  au  plus  intelligent.  Pro- 
pager  rinstruction  sous  toutes  les  formes,  voilft,  Messieurs,  le  premier 
probl6me  des  temps  modernes.  Et  qu'on  le  sacbe  :  cela  importc  k  I'or- 
dre  tout  aussi  bien  qu'au  progris ;  car  il  n'y  a  rien  dc  plus  crMule  aux 
suggestions  du  d&ordre  et  dc  I'anarcbie  que  Tignorancc  qui  se  laissc 
s^duire  au  premier  mirage  qu'on  lui  pr^senle. 

La  premidre  chose  h  faire  pour  arriver  h  la  science,  c'^st  de  lire  des 
lirres  bien  faits.  Mais  comme  on  Fa  remarqu6  avec  peine,  le  public 
francais  est  un  des  publics  qui  lisent  le  moins.  Non,  ce  n'est  pas  un 
public  liseur.  Et  cependant,  qu*est-ce  qui  a  fait  la  force  de  ce  public 
de  1789,  qui  a  fond6  la  socidtd  nouvelle?  L'habitude  de  la  lecture  pen- 
dant tout  le  XVIII*  siecle.  11  faut  bcaucoup  lire,  bcaucoup  r<ifldcbir. 
Autre  chose  encore  :  11  faut  aussi  se  communiquer  beaucoup  entire  soi, 
avoir  bcaucoup  de  reunions.  Avouons-le  :  nous  nous  ignorons  trop  les 
uns  les  autres,  et  ce  qui  frappe  les  pcrsonnes  attentivcs,  c'est  que 
toutes  les  fois  que  des  hommes  venus  des  c6t6s  diff^renls  de  la  socicSld 
serencontrent,  quand  ils  sortentet  se  communiquent  leurs  reflexions, 
ils  se  disent  toujours  :  En  \6t\i6 ,  je  ne  savais  pas  que  mon.prochain  cut 
autant  d*esprit  et  de  bon  sens  que  je  lui  en  trouve  aujourd'bui.  C'est 
Id,  Messieurs,  Pavantage  de  la  communication  populaire,  I'avantage  du 
grnnd  public. 

Mais  pour  avoir  ce  public  amateur  de  reunions  littdraires,  il  faut 
faire  naitre  des  occasions.  Cest  cette  consideration  qui  a  amen^  la 
Socicld  d* agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  a  fonder,  de  concert 
avec  la  municipality,  une  salle  de  lecture,  puis  des  cours  du  soir  el  des 
conferences. 


-  852  - 

Parlons  d'abord  dc  la  sallc  de  lecture.  Celte  idee  de  riimir  dcs|eM 
en  commun  pour  lire  pendant  les  longues  veillees  dliiver  o'cstpaifat 
ancienne.  On  ne  t&noigne  plus  aujourd'bui  son  mipria  pour  un  hoiDBe 
en  disant  dc  lui  qu'il  est  pauvre;  niaia  Tignorance,  la  groasiereti  at 
une  mauvaisc  note,  surtout  lorsqu'elle  est  volontaire.  II  dtaitdooe 
naturel  que  dcs  personncs  dc  coeur  songeassent  k  venir  en  aide  aux 
d^Iaissds.  11  faut  que  tout  honunc  possM^  du  besoin  d'uoe  instroctioa 
qui  lui  offre,  tantAt  une  honndte  distraction ,  tantAt  ua  secours  poor 
Tcxcrcicc  intelligent  de  son  itat,  rencontre  aia^meDt  sous  sa  maio  la 
livre  destini  a  lui  presenter  ce  qu'il  cbercbe.  De  Ik  ces  bibliotb^oes, 
CCS  salles  de  lecture,  qui  ont  pour  caractire  essentiel  la  vulgariaatioa 
de  tout  ce  qui  pent  dire  bon  et  utile  k  un  titre  qucleonque.  Cest  la  vie 
intcUectuclle  se  faisant  toute  k  tons,  allant  cbercber  resprit  du  pauvre 
comme  la  lumicre  vient  cbercber  Toeil. 

Au  lieu  de  vous  parler  en  detail  de  notre  salle  de  lecture  improvise 
que  vous  connaisscz  tons,  je  pref6re  vous  donner  quelques  aper^ 
generaux  sur  retablissement  des  bibliotbiques  populaires. 

Les  bibliotbeques  populaires  remontent  dans  leur  origine  a  trois 
sources  :  I'intcrvention  des  municipalitcs,  les  associations  libres,Ici 
ouvricrs  cux-m^mes  contribuant  a  les  former  par  voie  de  colisation. 

II  scrait  injuste  de  ne  pas  mentionner  aussi  I'initiative  iadividuelle 
des  particulicrs,  cbefs  d'entreprise  ou  simples  volontaires,  promoteors 
infaligablcs  qui  ont  eux-mSmcs  donni  Tcxemple  et  riussi  k  inontrer 
tout  ce  que  peuvent  de  simples  individus  agissant  isoldment,  mais 
sacbant  vouloir  energiqucmcnt. 

De  CCS  trois  sources,  la  pr^f^rablc  est  cellc  qui  part  de  riniliative  des 
ouvricrs;  car  rien  ne  prouve  micux  riraportance  qu'on  attache  aux 
cboscs  que  les  sacrifices  qu'on  fait  pour  dies,  outre  qu*on  s'y  attache 
par  ces  sacrifices  mimes.  En  France,  il  faul  bien  le  dire,  les  bibliothi- 
ques  nies  par  cotisations  d'ouvricrs  sent  en  tres-petit  nombre.  On  en 
cite  quelques-unes  tres-florissantes  en  Allemagne,  en  Angleterre.  Dans 
ce  dernier  pays ,  des  ouvricrs  de  Rochdale  se  sent  riunis  et  sont  par- 
venus a  des  r^sultats  vraiment  merveillcux  a  force  d'activit^  et  d'in- 
telligence,  de  perseverance,  de  devoucment,  de  sagesse.  Apris  avoir 
pourvu  par  d*ingenieuses  combinaisons  aux  neccssit6s  matdriellcs ,  its 
ont  song6  k  Tesprit  et  ont  formd  entre  eux  une  bibliotbeque  de  plus 
de  2000  volumes. 

K'allez  pas  croire  pourtant  que  ces  bibliotbeques  populaires  qui  font 
deja  du  bien,  qui  sont  appelies  k  en  faire  beaucoup  plus  encore,  soient 
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sorties  toutes  seulcs  du  sol,  comme  par  miracle.  Non,  le  bien  a  M  mis 
en  ce  roonde  h  de  plus  dures  conditions ;  il  ne  s'opdre  pas  toul  seul. 
C'est  comme  pour  les  d^couvertes  utiles.  On  dit  apris  :  ce  n'est  que 
eela!  Oui,  mais  avant,  c'est  tout  autre  cbose. 

Sans  parler  du  local  difficile  k  trouver  dans  les  grandes  villes,  oik  le 
moindre  espace  est  utilise,  il  faut  vaincre  la  routine,  Tinertie,  les  pr6- 
jug6s,  la  defiance  contre  tout  ce  qui  est  nouveau.  L'important  est  de 
persister.  On  posside  pcu  d'argcnt,  peu  de  volumes.  N'importe,  pas  de 
d^couragement.  Un  exemple  frappant  de  ce  trioibpbe  d'une  ferme  to- 
lont£  est  le  fait  qui  s'est  pass^  h  Beblenbeim,  petite  commune  d' Alsace, 
de  cette  province  si  cbire  h  nos  coeurs  fran^ais  et  d'ou  est  toujoors 
parti  r^lan  pour  I'lnstruction.  Je  vous  ^tonnerai  certainement  en  vous 
disant  que  dans  cette  locality,  la  bibliotbeque  populaire  a  commence 
avec  12  volumes  ranges  h  terrc  sur  une  plancbe;  maintenant^  elle  en 
posside  plus  de  2000,  sans  compter  qn'elle  a  Hi  imitie  par  40  com- 
munes environnantes. 

Admirons  les  populations  laborienses,  lorsqu*elles  peuvent  tirer  ainsi 
de  leur  propre  fonds  les  moyens  d'instruction ;  mais  malbeureusement, 
leur  6tat  d'avancement  ne  permet  pas  de  concevoir  partout  de  telles 
espdrances.  11  faut  done  les  aider.  Personne  ne  peut  avoir  k  rougir  de 
rccevoir  une  telle  aide,  ni  h  se  repentir  de  Tavoir  donn^e. 

Cette  assistance  intellectuelle,  comme  on  peut  Tappcler,  n'a  pas  les 
inconvdnients  que  Tassistance  matdrielle  pr^ente  quelquefois,  par 
exemple,  d'6nerver  le  ressort  moral,  Tesprit  d*6pargne  et  de  pr6- 
voyance.  Avec  Tassistance  intellectuelle,  rien  de  tel  k  redouter;  tout 
au  contraire  :  ellc  a  pour  but  et  pour  effet  de  mettre  celui  qui  la  revolt 
mieux  en  ^tat  de  se  passer  d'assistance ;  ellc  tend  k  augmenter  ses 
facult^s  actives.  L'instruction  qui  dcveloppera  ces  facultds  sera  done  k 
la  fois  gdn^rale  et  sp^iale. 

L'instruction  g6n6rale  a  pour  but  d'apprendre  k  Tesprit  k  observer 
avec  exactitude,  k  penser  avec  ^tendue,  k  rdfl^cbir  avec  force,  h  con- 
dure  avec  jostesse,  k  quelque  objet  qu^il  s'applique.  L'instruction  g^nd- 
rale  erobrasse  Tensemble  des  facult^s ;  eile  n'en  cullivc  aucune  exclusi- 
vemcnt ;  elle  s'adresse  k  la  nature  humaine  avant  tout,  pour  les  id^es 
comme  pour  les  sentiments.  Elle  attaque  I'bomme  tout  entier,  par  la 
raison,  par  Timagination  etpar  le  coeur.  Rien  ne  saurail  done  la  rem- 
placcr ;  car  la  sociability  exige  le  d^veloppement  par  Tinstruction  et  par 
1' Education  de  cette  unit^,  sans  laquelle  il  n'y  aurait  que  des  individos 
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nous  le  Savons,  auraienl  desir^  emporler  a  la  maisoD«  pour  les  lire  h 
loisir,  les  livres  de  la  salle  de  lecture;  les  faibles  ressourees  de  la 
Soci^t^  n'ont  pas  pennis  pour  cette  ann^e  d*accider  k  ce  d^sir  trte-> 
iooable ;  mais  i  Tavenir,  apres  la  tentative  beureuse  de  cet  biver,  au- 
cun  effort  ne  sera  n^lig^  pour  arriver  k  fonder  sur  les  bases  les  plus 
larges  une  bonne  bibliotb&que  populaire.  II  faut  que  les  livres  aillent 
ebcz  rbomme  laborieux  qui  ne  peut  aller  k  euz.  Le  cbei-soi  se  prdte 
mieux  aux lectures  prolongies,  k  T^tude  attentive;  de  plus,  le  livre  lu 
a  baute  voix  dans  la  famille,  fait  la  consolation  et  la  joie  de  bien  des 
veill6cs  et  augmente  le  cbarme  du  foyer  domestique. 

A  la  vu<  du  bien  qu'clles  font,  les  bibliolbiques  populaires  gagnent 
beaucou|i  do  terrain  tons  les  jpurs.  En  Belgique^  le  quart  des  communes 
en  posside;  en  Suisse,  le  pays  libre  et  instruit  par  excellence,  toutes  en 
ont  une.  Tout  le  monde  lit  en  Suisse;  tout  le  monde  comprend  que  U 
liberty  ne  va  pas  sans  les  lumiires.  Tout  le  monde  cultive  son  kme  et 
son  esprit  par  des  lectures,  ou  utiles  k  F^tat  qu'on  exerce,  ou  propres  k 
donner  aux  sentiments  et  aux  id^es  tout  leur  diveloppement.  On  s'y 
nourrit  surtout  de  I'histoire  nationale.  Le  peuple  connait  les  grands 
hommes  et  les  luttes  bdroiques  qui  bonordrent  et  foqderent  la  patrie. 
En  France,  faut-il  le  rdpdter,  on  ne  lit  pas  assez..  On  peut  mime  dira 
que  sur  plusieurs  points,  ce  sont  moins  les  livres  que  les  lecteurs  qui 
font  difaut.  On  diercbe  encore  trop  exelusivement  son  amusement 
dans  les  plaisirs  maliriels.  On  s'excuse  sur  le  manque  de  temps,  sur  la 
fatigue.  Mais  la  lecture  est  un  d^lassement.  Ne  dites  pas :  «  A  quoi  bon 
lire?  »  Celui  qui  diraitcela  ne  se  trailerait  pas  en  bomme  sense.  Qui- 
conquc  lit  un  bon  livre  se  met  en  communication  avec  ce  que  la  raison 
et  le  coeur  de  Thumanit^  ont  produit  de  mcilleur.  Lisez  done  aux  mo- 
ments de  loisir.  L' esprit ,  les  manieres  mimes  du  travailleur  y  gagnent. 
L*ouvricr,  et  il  en  a  le  droit ,  veut  elre  considiri,  estimi.  Cest  en  se 
polissant  qu'il  y  arrive.  Les  costumes  sesontd^j^  rapprocbis;  que  les 
distances  trop  grandes,  nies  de  Fiducation,  s'aplanissent  aussi.  Nos 
villes  ne  prisentent  plus  qu'exceptionnellcment  le  spectacle  des  bailloos. 
Que  I'ignorance  cesse  d*italer  les  siens !  Aux  rayons  des  beaux  jours 
on  voit  la  foule  sortant  des  maisons,  remplir  les  places,  les  rues,  les 
promenades;  ne  soycz  pas  plus  insensibles  aux  rayons  de  la  science  qui 
se  leve.  Allez  aussi  reclamer  votre  part  de  lumiere  et  de  cbaleur  de  ce 
soleil  moral  qui  luit  aujourd'bui  pour  tous. 

J*arrivc  aux  cours  populaires.  Ici  encore,  FEtat,  les  villes,  les  asso- 
ciations tendent  la  main  aux  disberites  de  la  science.  Cest  la  plus  fo- 
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cile  peutr£lre  des  maniires  de  s'iiistruire;  c*est  du  moins  la  plus  goAi^e. 
On  niglige  encore  trop  r^cole,.  et  rien  ne  saurait  compenser  cette 
ndgligence,  bien  coapable  quand  elle  est  voTontaire.  II  s^en  faut  mal- 
heureusement  que  la  France  soil  aussi  avancde  h  cet  egard  que  TAlIe* 
magne  du  Nonl,  la  Suisse,  les  Etats-Unis.  Songez  qu'en  France  le  tiers 
des  bommes  et  les  deux  tiers  des  femmes  ne  savcnt  ni  lire  ni  6crire. 
Et  combien  parml  ceux  qui  complent  comme  lettr^s  savent  h  peine 
signer  leur  nom?  Et  c'est  dans  un  pays  aussi  arridri  que  Ton  chercbe 
k  repousser  de  nos  lots  i'instruction  obligatoire,  k  laquelle  plus  d'un 
Etat  voisin  doit  sa  grandeur  et  sa  prosp^riti  T  Comment  le  comprendre, 
k  moins  de  soupf  onner  des  vues  dgo2stes  intiress^es  au  rigne  6temel 
de  rignorance? 

Bien  que  notre  d6partement  soit  relativement  un  des  plus  ic1air6s  de 
France,  ce  qui  se  reconnait  facilement  aux  sentiments  fiers  et  librcs  de 
sa  population,  il  n'en  reste  pas  moins  des  lacunes  nombreuses  k  combler 
dans  des.  etudes  faites  k  la  b4te  ou  abandonndes  trop  tAt.  C*est  k  ces 
jeunes  gens  d^ireux  d'accroitre  leurs  connaissances  que  la  Soci^td 
d'agriculture  a  song^  en  instituant  des  cours  de  langue  allemande,  de 
grammaire  fran^ise,  d'aritbm6tique  et  de  g6om6trie  appliqu^e.  Quel- 
que  imparfaite  que  f&t  cette  premiere  organisation,  tous  y  avez  r^pondu 
avec  nn  empresseittent  qui  est  d'un  bon  augure.  L'biver  procbain,  esp6- 
rons-le,  un  plan  d*6tudes  plus  vaste  et  mieux  apph)pri6  k  vos  besoins 
sera  combing  de  maniere  k  vous  ricompenser  par  des  risultats  s^rieux 
de  Yotre  bonne  volonti. 

Tous  ces  cours  ont  spicialement  en  vue  la  profession  particuliire 
excrete  par  cbacun;  il  en  est  d'autres  plus  g^n^raux  dans  leur  port6e, 
auxquels  on  a  donn^  le  nom  de  conttrences,  et  qui  sont  une  des  nou- 
veaut^s  les  plus  beureuses  au  point  de  vue  de  Tinstruction  populaire. 

Cbez  notre  vieille  race  gauloise,  habile  d  bien  parler^  comme  le  rap- 
portent  les  anciens,  les  conferences  se  sont  vite  acclimat^es.  On  en  fait 
beaucoup,  on  en  parlc  beaucoup ,  et  mime  elles  r^ussissent  k  ce  point 
qu'on  commence  k  en  dire  du  mal,  ce  qui  est  un  grand  signe  de  r^us- 
sile  dans  ce  monde.  On  reprocbe  aux  conferences  d'etre  un  vain  amu- 
sement et  de  ne  servir  k  rien.  Qu'est-ce  done  que  les  conferences? 
Tout  simplement,  Messieurs,  un  entretien  familier  sur  toule  espece  de 
sujet,  de  nature  k  inldresser  et  ii  distraire  d'bonndtes  gens. 

Un  entretien.  Messieurs,  parce  que  si  le  conferencier  parle  tout  baut, 
les  auditeurs  sont  \k  qui  hii  ripondent  tout  bas.  S'il  n'y  avait  pas  entre- 
tien entre  celui  qui  parle  et  ceux  qui  icoutent,  le  discours  sorait  an 
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monologoei  et  il  n'y  a  rien  an  Bonde  de  fatigant  ccmnne  d'eatendre 
quelqu'un  qui  parle  seul  el  pour  loi  seol. 

J'ai  dit  un  entreiien  familier  sor  toute  eepice  de  sujeU.  Ea  Tenant 
iei,  Qoufl  ne  pensons  nulksmeni  faire  lea  savants  devant  vons,  ce  qui  ne 
nous  conviendrait  pas,  ei  cela»  pour  la  meilleure  des  raisons,  c'est  que 
nous  n'cn  sommes  pas.  Cbacnn  de  nous  par  le  courant  de  sa  vie,  de 
ses  occupations,  a  M  amen^  h  ^tudier  pigs  partieulidrement  telle  on 
telle  question,  et  c'est  cette  eonnaissaance  pricise  d'une  question  qu'ii 
est  heureux  de  vous  abandooner.  Ainsi,  vous  avez  entendo  parler  de 
notre  histoire  locale,  de  notre  bistoire  nationale,  de  nos  grands  auleurs 
Iragtques,  de  Tart  dans  se^  manifestalions,  de  physique,  d'astronomie, 
de  ni6tiorolog^ie,  autant  de  sujets  qui  ndbessitent  des  etudes  sp^ciales. 
€bacun  de  nous  livre  son  point  de  vue,  et  s'il  arrivQ  que  nos  id^es  soient 
contestdes,  nous  nous  felicitous  encore  d'avoireu  le  privilege  de  pro- 
Toqoer  des  discussions  qui  mettent  resprii  en  aetivii6,  car  il  n'if  a  rien 
de  mortc!l  pour  les  peuples  et  pour  les  individus  comme  la  poresse  in- 
iellectuelle,  comme  Tob^issance  absolue  k  la  parole  du  mattre.  Le  Ifo- 
gUter  dixit  a  fait  son  temps. 

J*m  encore  dit :  un  entretien  de  nature  &  distraire  leshonndtes  gens. 
Distr^ire,  voil&  le  grand  grief.  II  paralt  que  rennui  doit  ^tre  la  condi- 
tion essentielle  de  la  sagesse.  Cest  1ft  un  antique  pr^fngi  centre  lequel 
vous  aveE  protest^  par  votre  attention  persistante.  L'eimui  n'accompa- 
gne  pas  ndcessairement  un  enseignement  s^rieux,  au  contraire ;  k  me- 
sure  qu'on  crcuse  un  enseignement ,  on  arrive  ft  une  v^rit6  premiere, 
et  cette  v^rite  premiere  est  une  id^  simple,  accessible  ft  tons  et  de 
nature  ft  plaire  ft  tons.  C'est  une  veritable  joie  que  d'assister  ft  Tenfan^ 
tement  des  d^couvertes,  de  s'apercevoir  que  les  plus  grands  probl^mes 
reposent  sur  des  v^rit^  d' observation  que  nous  trouvons  tous  en  in- 
terrogeant  notre  coeur,  et  de  se  dire,  comme  M.  Jourdain  :  «  J'ai  fait 
toute  ma  vie  de  la  philosophic  sans  le  savoir.  >>    ■ 

Ainsi ,  des  enlretiens  familiers  qui  instruiscnt  et  intcressent,  voilft 
comment  on  pent  d^Gnir  une  conference ,  et  pourquoi  nombre  de  gens 
qui  h^sitent  a  en  faire  pa^  defiance  de  lours  farces,  pourraient  nous 
procurer  de  charmantes  soirees. 

Dans  beaucoup  de  villes,  les  conferences  sent  devenues  un  besoin  in- 
tellcctuel  de  premier  ordrc.  Autrefois  on  etait  enferm6  dans  sa  petite 
ville,  on  ignorait  mdme  son  pays.  Combicn  de-gens  respectables,  ii  y 
a  quelque  trente  ans,  n'avaient  jamais  quUte  Icur  ville  nalale  ?  On  nais- 
sait  ft  Poligny,  on  vivait  ft  Poligny,  on  moui^ t  :ft  Poligny,  et  1- on  a'a- 


—  S59  — 

vail  qu'uQ  souvcraia  in^pria  pour  toel  ce  qui  n'dlait  pas  Pdligny.  Au- 
jourd'hui  le  ftiondo  se  rapetisse;  le  teligraphc  tiectrique,  les  bateaox  i 
vapeur,  les  chemins  de  fer  coDfondent  et  uniasent  tous  les  peuplcs,  la 
vie  cesse  de  plus  ea  plus  d'6lre  oatiooale  pour  deveuir  universelle.  11 
ne  s'agit  plus  de  savoir  ce  qui  se  fait  ei  se  dit  meme  a  Iravers  la  France^ 
mais  ce  qui  se  fait  et  sc  dit  parlout.  C'est  U  rutiliti  dcs  conferences; 
elles  soat,  coninie  le  journal,  un  moyeo  facile  et  coromode  de  ripandre 
la  luroiere,  d'aln*^er  Tespace  ei  le  temps. 

Evidemment  une  conference  sur  un  sujet  donni  ne  peut  suffire  ft 
enseigner  une  science.  Mais  pour  qu'une  science  vive  et  prospere,  il 
faut  beaucoup  d'amateurs  qui  s'j  iniiressenit  et  rien  nc  vaut  les  coa^ 
fercnces  pour  donner  atix  gens  le|;ont  de  la  science.  Dans  ce  monde  il 
ne  faut  pas  s^imaginer  qu'on  naisse  avec  des  dispositions  extraordi* 
naires  pour  s'iostruire.  La  plupart  du  temps,  si  Ton  voulait  rcmonter  i 
son  enfanee,  on  s'apercevrait  que  c^est  un  hasard  qui  sous  a  mis  sur 
la  voie  do  la  science  :  vn  voyage*  une  lecture,  une  eirconstanee  frivole 
en  ap|)arence,  sont  sourent  le  point  de  depart  d'une  oarri^re  distin- 
gue. Pour  que  beaucoup  de  gens  s'inlifessent  k  la  science,  11  faut, 
pour  aittsi  dire,  leur  en  inocoler  le  goikt;  ce  gout,  les  conferences  ne 
peuvent  le  satisfatre,  mais  elles  rexcitenljc^ile  ddveloppent. 

11  est  vrai  qu'aujourd'hui  vous  n'avcz  chance  de  rien  apprendre  avec 
moi,  parce  que  je  ne  vouS  enseigne  rien.  Mais  tine«utro  fois,  quand  un 
pbysicien  vous  r6velera  les  secrets  de  la  nature,  vons  vous  direz  peot- 
^tre  :  si  je  me  mettais  k  6tudier  la  physique,  la  chimie,  Thistoire  nato*- 
rellel  ou  bien,^  quand  ud  litterateur,  homme  de  gout,  commentera 
devant  vous  Comeine  ou  Moli^re,  vous  formertz  ie  projet  de  lire  ou  de 
relire  toutes  les  oeiivres  de  Comeille  ou  de  Moli^re.  C'est  ainsi  qu'en 
ouvrant  des  perspectives  nonvelles  h  la  pens6e,  on  rend  on  grand  aer^ 
vice.  La  conference  joue  dans  le  developpement  de  la  science  le  r6le 
des  chemins  de  fer  dans  Tindustrie.  Un  chemin  de  fcr  ne  er^e  V^ien* 
mais  il  porte  partout  ce  que  Ton  desire ,  11  va  cbercher  les  marcban^- 
dises  au  lieu  de  production  et  les  apporle  au  lieu  de  consommation. 
En  tra^ant  les  grandes  lignes  de  la  science ,  en  donnant  des  aper^us 
genoraux  sous  une  forme  concise,  les  conferences  evcillent  et  stimo- 
lent  la  pensee.  VoiU  Ic  service  qu'dles  rendent  k  ceux  qui  out  soif  de 
science. 

Maintenant  que  nous  sommes  familiarises  avec  le  but  des  confe- 
rences, terminons  par  une  excursion  en  Amerique,  et  voyons  comment 
on  les  comprend  dans  ce  pays  ou  tout  porte  le  cachet  de  Toriginalite. 
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U-bas,  Messieurs*  les  confireDces  ne  soot  pas  seulenieiit  des  plaisin 
littdraires  ou  scienUBques ;  elles  sont  coosid^r^es  surtoat  cdoame  un  des 
grands  moyens  d'dducaUon  dimo<)raUque  ct  politique.  Les  Amiricaina, 
gens  pratiques,  pensent  qu'un  peuple  ne  peut  vivre  qu'li  la  condition  de 
n'^tre  pas  trorop^.  S'ii  est  ignorant,  disent-ik,  il  sera  trompi;  partout 
ou  il  7  a  des  dupes,  il  y  a  des  charlatans. 

Voilft  pourquoi  ily  a  en  Am^rique  des  conferences  sur  toute  esp^ce 
de  sujets.  Dis  que  le  public  s'occupe  d'une  question,  lea  contireneea 
pleuvent :  confirences  religieuses,  politiques,  ^conomiques.  Quicon- 
que  croil  avoir  quelque  chose  k  dire  se  fait  Tinstituteur  du  peuple.  Tout 
eat  pr^texte  ft  cet  enseignement :  Si,  par  cxemple,  on  a  le  malheur  de 
perdre  un  homme  distingui,  le  peuple  choisit  un  orateur  et  Ton  en 
fait  reioge  fun^bre.  Ou  bien  c'est  ranniversaire  du  4  juillet,  la  grande 
date  de  Tind^pendance  amiricaine ;  ce  jour-U  on  fait  des  confirences 
dans  teute  I'Ani^rique,  et  tons  les  ans,  pour  ainsi  dire,  k  ipoque  fise, 
on  r^pite  aux  Am^icains,  k  la  suite  de  quels  laborieux  efforts,  tel  jour, 
telle  ann^e,  leurs  ancitres  ont  fondi  la  liberty. 

C'est  ainsi  qu'on  arrive  it  crier  Fesprit  politique  d'une  grande  nation. 
n  suf&t  de  voir  ce  qu'itait  1' Amirique  il  y  a  cinquante  ans  et  ee  qu'elle 
est  aujourd'hui,  pour  se  convaincre  combien  le  progrte  intellectud  y 
a  6ii  miraculeux. 

Celui  qui  a  joni  le  plus  grand  rAle  dans  cet  iveil  de  la  vie  nationale 
est  un  homme  mort  il  y  a  six  ans,  M.  Everett.  C'itait  un  jeune  homme 
sans  fortune ,  ilevi  dans  une  icole  communale  ordinaire.  A  dix-huit 
ans,  il  commen^a  k  prober  et  k  se  faire  remarquer  par  sa  vive  intelli- 
gence. A  ce  moment,^  la  ville  de  Boston  fonda  une  chaire  pour  I'ensei- 
gnement  du  grec.  Citait  bien,  mais  il  fallait  un  professeur.  On  s'adresse 
k  Everett,  qui  dit  modestement :  «<  La  premiere  condition  pour  montrer 
le  grec  aux  autres,  c'est  de  le  savoir,  et  je  ne  le  sais  pas.  »  On  lui  ri- 
pondit :  «  Nous  allons  vous  faire  une  pension ,  vous  irez  qudtre  ans  k 
Oxford  etudier  le  grec,  vous  irez  ensuile  deux  ans  en  Allemagne,  et 
vous  passerez  une  annie  en  Grece ;  apres  cela  vous  saurez  le  grec  et 
vous  nous  renseignerez.  i>  C'est  ce  que  fit  Everett.  II  vint  en  Europe, 
et  rentra  dans  sa  patrie  en  1830.  Des  lors,  I'Amerique  poss6da  un 
homme  ayant  Tadmiratioo  de  la  forme  antique,  et  en  mdmo  temps  un 
esprit  ouvert  aux  idies  modcrnes. 

Le  grand,  Timmense  service  qu'Everett  a  rendu  a  sa  patrie,  c'est 
qu'il  lui  a  fait  un  passi;  il  a  uni  tous  les  Amiricains  par  la  commu- 
nauti  et  la  sainteti  des  souvenirs.  En  1830,  on  itait  encore  bien  prcs 
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des  guerresde  Tlndipendance;  le  temps  ne  les  avail  pas  encore  revi- 
tues  de  sa  podsie.  Eyerett,  aliant  de  ville  en  Tille,  se  mil  k  glorifier  ces 
batailles  de  la  revolution)  et  il  le  fit  en  si  bean  langage  qu'il  donna  one 
nouvelle  vie  h  tons  ces  biros  de  la  liberty.  En  mime  teifips,  on  le 
trouve  k  la  tdte  de  tons  les  moovements  ginireux.  Education,  abolition 
de  TesclaVage,  fondation  d'itablissements  scientifiques,  ceuvres  de  cba- 
rite  publique,  il  6tait  toujours  \k ;  son  talent  lui  permettait  k  lui,  I'en-^ 
fant  du  peuple,  de  faire  k  sa  patrie  des  genirositis  de  prince. 

A  cdt6  d'Everett,  il  faut  citer  Horace  Mann,  un  des  bicnfaiteurs  de 
rbumaniti.  Horace  Mann  a  Ti%in6ri  Viducation  en  Amirique;  il  a 
resolu  le  grand  problime  de  donner  une  Education  suffisante  k  tout  un 
peuplCf  de  donner  k  tout  bomme  des  connaissances  telles  qu'il  puisse 
avoir  sa  place  partout,  c'est-&-dire  qu'il  soil  en  itat,  non-seulement 
de  devenir  un  ouvrier  intelligent,  mais  un  citoyen  capable  d'arriver 
aux  plus  bautes  fonctions,  si  les  circenstances  I'y  pbussent.  Comment 
Horace  Mann  a-t-il  eroporti  cette  grande  riforme?  II  a  fait  des  conf6« 
rences  sur  Teducation ,  qu'il  a  6i6  ripiter  par  toute  rAmirique.  An 
dibut,  il  eut  peu  de  succ^*  On  finit  cependant  par  Ticouter,  et  Tayant 
icouti,  on  le  comprit,  et|  ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  on  ne 
s'en  tint  pas  k  I'admirer,  on  fit  ce  qn'il  proposait.  Aussi  aujourd'bui 
I'Amirique  en  est-elle  arrivie  k  ce  r6sultat  pbtoominal,  monstmenx, 
qu'on  ose  k  peine  citer  en  France;  elle  dipense  pour  les  icoles  com- 
munales  ce  que  nous  dipensons  pour  le  budget  de  la  guerre,  pres  de 
500  millions.  Au  lieu  de  dresser,  suivant  les  regies  de  I'art,  400,000 
bommes  k  en  tuer  400,000  autres  qui  ne  leur  ont  fait  aucun  mal,  eOe 
emploie  ses  800  millions  k  faire  vivre  les  gens  heureux.  II  est  vrai  que 
ceci  se  passe  dansTautre  monde. 

Les  conferences  sont  tellement  entries  dans  la  vie  de  TAmiricain, 
que  des  particuliers  ginireux  versent  Tor  k  pleines  mains  pour  assurer 
ileurs  compatriotes  les  meilleurs  confirenciers.  Ainsi,  dans  une  univer-' 
siti  nouvelle  que  vient  de  fonder  I'Etat  de  New-Yorck  dans  la  petite 
ville  d'ltbaque,  un  ricbe  citoyen,  M.  Cornell,  a  etabli  les  fonds  nices- 
saires  pour  que  les  professeurs  les  plus  distinguis  de  I'Amirique  puis- 
sent  venir  de  temps  k  autre  faire  des  conferences  aux  itudiants,  afin 
d'empicber  la  routine  de  s'introduire  dans  I'enseignement  et  d'infuser 
un  sang  nouveau  k  TUniversiti. 

Vous  voyez  combien  le  systime  amiricain  est  eomplet.  Quel  que  soit 
le  sujet  qui  intiresse  le  pays,  il  se  trouve  des  bommM  pour  parler  sor 
ce  sujet,  ct  d'autres  bommes  pour  les  entendre.  En  Amirique,  on  est 
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oaTrier,  commcr^antv  indmtriely  banqmer  ticndant  le  joaf,  iMb  le 
8oir,  on  a  des  goAts  scientifiques  ou  litt^ireSt  et,  pour  se  dislraire,  on 
va  ^eouter  use  conf6rcdce. 

VoiU  cbramcnt  un  pcuple  dcvient  grand  i  Quand  done  la  FWnee 
atteindra-Uelle  co  niveau?  n  semble  cepeadant  que  le  public  8*inieove 
enfin.  Aujourd'bui  on  sent  de  toute  part  que  le  probl^nie  d^mocraliqoe 
est  un  problimo  d' Education,  que  toutcs  nos  qucrelles,  toutes  nos  agi* 
tations,  la  plupart  du  temps  n'auraient  pas  dc  raison  d'dtre  si  le  peuple 
6tait  instruit.  II  est  done  naturel  qu'en  ce  moment  et  dans  tous.les  pays 
civilises  on  s'oecupc  de  reformer  I'^ducation,  sans  quepersonne  puisse 
r^clamer  le  b^n^fice  de  T invention. 

Les  conferences  qui  doivent  nous  aider  k  atteindre  ce  but  ont  poor 
nous  un  m^rite  tout  particulier,  celui  de  mettre  en  relief  la  quality 
fran^aise  par  excellence,  Tesprit  de  sociability.  Nos  anc^ires,  les  Gau- 
lois,  adoraient  un  Hercule  qui  avait  pour  attribut  non  pas  une  massue, 
mais  des  cbaines  d*or  qui  lui  partaient  de  la  bouche  et  qui  allaient  s'en- 
rouler  autour  du  cou  de  ses  adorateurs.  C'est  ainsi  qu'ils  symbolisaient 
le  pouvoir  de  I'^ioquence.  Ce  goAt  de  la  parole  a  toujours  persist^  en 
France;  ces  soirtes  littdraires  nous  rendronl  pouUttre  le  service  de 
divdopper  utilement  ce  cAt^  brillant  de  notre  caractire.  On  nous  parle 
toujours  des  salons  aristocratiques  d'antrefois,  de  Tancienne  eauserie 
fran^aise.  C'est  probablemeni  un  Age  d'or  k  jamais  disparu ;  mais  les 
conferences  ressusciteront,  sous  une  forme  nouveile  et  ft  des  points  de 
vne  plus  pratiques,  ces  eauseries  tant  regrett6es  de  nos  peres.  Ce  sera 
Ik  leur  cfaarme  et  la  raison  de  leur  influence. 

II  y  a  un  aUlre  avantage  plus  considerable.  Plus  nous  allons,  plus  la 
democratic  monte.  Beaucoup  dc  gens  6' en  cffraient.  Cependant  rien 
n'est  plus  grand  qu'un  pays  qui  aspire  k  faire  lui-m^me  scs  affaires  et 
ou  s'effacent  ces  differences  de  classes  qui  sont  des  differences  artifi- 
cielies.  Entre  un  bomme  riche  et  titre  qui  ne  fait  rien  et  un  ouvricr 
intelligent  qui  pratique  inteUigemmcnt  son  metier,  toutcs  nos  sympa- 
thies sont  pour  le  dernier;  nous  pduvons  nous  instruire  aupr^s  dc  Ini. 
Et  c'est  justice;  car  depuis  quelque  temps,  dans  les  grands  centres 
tndustriels,  il  s'opcre  une  transformation  heureuse;  il  se  fait  dans 
les  csprils  un  travail  remarquable.  Les  ouvriers  commencent  k  com- 
prendre  la  dignite  du  citoyen  ct  les  devoirs  qu'tmpose  cette  dignite, 
lis  s'edairent,  lis  se  mod^rent  k  medure  quUls  s'instruisent,  et,  si  ccttc 
tendance  continue  k  s'afBrmer,  co  sera  au  bout  de  pen  de  temps  la  dasse 
la  plus  (orte  et  la  plus  instmite.  Ce  syroptAme  est  des  plus  rassurants. 
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Ua  dcmiar  priTil^gc  des  coBf^reiic^«8t  de  miler  tout  le  monde.  11 
est  bien  de  dire  a  tous  :  Venes  chercher  la  vdritiy  yenez  Titudier  eo- 
semble.  Nous  appreodrons  4  aimcrt  k  compreudre  les  mimes  cbosea, 
et  en  sortant*  nous  pourrons  nous  donner  la  main,  car  tout  ce  qui 
rapprocbe  les  hommes  est  une  OBUvre  excellente,  morale  et  patriotique. 

Eh  bien  I  si  vous  le  voulez,  donnons-nous  rendez-vous  dans  cette^ 
salie  pour  Tbivcr  prochaio.  II  ne  manquera  pas  de  gens  de  coeur  pour 
semer  et  repandre  la  virile ;  que  beaucoup  s'eropressent  de  venir  la 
recolter.  La  commuoaul6  de  sentiments  qui  sortira  de  nos  reunions 
aura  pour  premier  fruit  d'apporter  un  peu  de  paix  et  de  concorde  au 
milieu  de  nos  dissenUmeots,  et  de  faire  btoir  et  recbercher  rinstruclion 
qui  aura  iii  notre  drapeau  de  ralliemenL 
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CompU'^endu  dts  oph'atiens'  de  la  SocUti  de  seeours  muhieU  de$ 
mtittatret  d^Jlger,  pendant  le  ^exerciee  I871«>1872,  par  M .  le  l> 
E.  Bertberand,  fondateur  et  president  de  la  Soci^ti. 

M.  le  D'  Bertherand  a  tpop  largement  rcspir^  Fair  pur  de  la  Comt^ 
pour  se  laisser  tomber  dans  la  d^sesp6rapce  et  pour  se  rcodre.  U  a 
toujours  eu  foi  dans  la  Providence  qui  s^court  ceux  qui .  s'aident, 
Aussi,  les  oeuvres  qu'il  a  fondles  ou  vivifiic&i  pr^senlentrelles  un  aspect 

florissant.  .    . 

.       .  .         ■  ■  •  <  ,     •  •     . 

Tel  cst«  en  particulier,  le  tableau  qu'il  vicnt  de  retracer  a.Yfx>  bonr 
beur,  dc  la  Soci^ti  de  secours  mujLuels  des  ex-militaircs  d- Alger,  Ccttq 
institution*  qui  ne  date  que  de  deux  ans,  fait  participer  9S3  ladiyidud 
au  bi^neflce  de  ses  avantagcs,  et,  malgr£  les  difficuUes  du  temps  actiuel, 
se  trouve  poss^der  plus  de  5000  fr. 

J'ai  eu  deja  occasion  (1)  d'exposcr  les  efforts  dc  notre  digne  sccr6- 
taire-g^neral  bonoraire  pour  appeler  h  lui  les  bommcsdc  paix  ct  de 
bonne  volonte  ct  les  dirigcr  dans  les  senticrs  ardus  dc  la  bicnfaisancc. 
Aprc^  avoir  eu  le  plaisir  de  cpnstater  son  succcs,  jc  puis  vous  indiquer, 
gr^ce  a  son  discours,  les  moyens  qu*il  emploie.  Us  soot  u  la  portde  dc 
tous  ccuxqui  sentent  vibier  dans  Icur  coour  le  sentiment  de  Vbonncur 
et  de  la  patrie.  Jc  lui  laissc  la  parole : 

(0  BullitfndelBSooiitid'arlOBltvti  80i«OMet«rttd«1>olt|piy,  ia»;R«S,p8^l4r. 
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«  La  motualit6,  image  fidilev  mait  rMoite,  de  la  grande  nofUli 
humaine,  consUtae  v6ritablemeDt  une  famille  par  resprii  de  firateraeUe 
UDiony  par  le  lien  de  la  solidarity  dans  I'asaislance  et  lea  momeDta 
d'^preuves,  par  les  seDtiroents  de  tolerance  ei  de  eooeorde^  par  la 

discipline  des  caractirea  sous  Tinfluence  des  obligations  statotairca 

Autant  cette  motualiti-l^,  6ive  de  ses  devoirs  et  de  sa  digniti,  approuve 
les  agapes,  dont  le  but  est  de  cimenter  Tunion  et  la  coobligation  phi- 
lantbropiques,  autant  elle  en  trouve  nuisibles  les  compKmentabruyanta 
et  intempestifs  ou  Touvrier  oublie  la  caisse  d'^pargne,  la  simplieiti 
nicessaire  k  ses  conditions  d*  existence,  les  preoccupations  si  natorelles 
de  son  foyer  domesUque,  et  le  principe  si  essentiellement  moral  de  nos 
institutions,  la  sage  pr^voyance  de  T^nomie 

«(  Un  esprit  de  cordial  ddvouement  est  le  souffle  vivifiant  de 

notre  institution Amour  de  Tordre,  impartiality  s6vire  temp^rte 

par  une  patemelle  fermet^.  Me  constant,  administration  dairvoyante, 
cooperation  empress^e,  respect  des  coaffilids,  passion  pour  le  bien,  et 
surtout  discipline  parfaite  dans  les  caractires  comma  dana  la  pratique 
aocietaire,  tels  sont  les  exemples  que  chacun  a  donnd  dans  les  fonctiooa 
diverses  qa*il  remplit  pour  le  but  final  du  d^veloppement  et  da  progrte 
de  rmnvre  I 

«  Le  service  midical  constitue  la  base  de  notre  mdcanisme  d'associa- 
tion,  poisqu*il  constate  et  fixe  les  droits  ft  Tassistance  et  dirige  lea 
families  dans  les  conditions  bygidniqoes  les  plus  favorables  et  pour 
elles  et  pour  la  sauvegarde  des  int^rdts  financiers  de  la  corporation. 
N*y  a-t-il  pas,  its  lors,  quelque  raison  de  s'itonner  de  voir  les  Soci^tds 
de  secours  mutuels  tenir  k  I'dcart  de  leurs  modestes  recompenses  les 
praticiens  dontle  ddvouement ,  la  sollicitude,  les  avis  iclaires  sont  uti- 
lement  acquis  au  succis  de  Tinstitution,  bien  que  leurs  soins  soient 
imparfaitement  Timuuivis  par  des  bonoraires  k  I'abonnement  ?  L'hon- 
neur  et  rinteret  mdrae  de  nos  associations,  la  dignite  des  medecins 
commandent  d'autres  errements 

«  Ce  qui  fait  la  grande  morality  des  institutions  de  mutuality, 

c'est  que  tout  en  ayant  pour  mobile  constant  de  dcsservir  des  interdta 
individuels,  elles  mettent  simultandment  en  activity  le  sentiment  et  le 
besoin  des  inter^ts  gindraux.  De  \k  une  education  que  subissent  k  lear 
insu  les  afSlies,  et  dont  reffet  precieux  est  d'amortir  et  d'user  les  pas- 
sions individuelles,  d'imposer  silence  aux  preoccupations  egoistes,  d'e- 
teindre  insensiblement  les  incitations  de  I'ambition  presomptueuse,  et 
d'assurer  ainsi  une  resultante  beureuse  d'efiorts  et  de  sacrifices  com- 


muns  au  profit  do  ious.  Est-if  un  plus  puissant  levier  pour  arriver  k 
TunioQ  bas^e  sur  uneestime  riciprpque?  Mais  pour  atteindre  ce  but, 
il  faut  prodiguer  temps,  activity,  iDtelligence,  loisirs,  bonne  Tolont^, 
sacrifier  vn  peu  de  sa  Hbertt^  tendi^d  la  main  rt  le  Math  toutes  les 
souiEranees,  et  penscr  aox  aotresbien  plutAt  qu^i  agi-nitee !...» 

«  ....En  presence  de  la  d^a^resecnce  de  I'esprit  public  en  Francot 
en  presence  de  la  confusion  des  principes  qui  dteint  toutes  les  doctrines 
morales,  en  face  de  cette  absence  dc  fQi»  de  noble  simplicity  et  de  mAle 
pi^ti  ausquels  nos  anc^tres  devaicQt  leur  force  et  leur  virility,  il  faut, 
k  tout  pris,  songer  it  une  61ucation  elviqueet  nationale.  C'est  I'igno- 
rance  qui  alimente  les  tempites  sociales  dans  lesquelles  naufragent  nos 
intdrdts  les  plus  pricieux,  notre  vteille  renomm^e^  notre  grandeur  et 
notre  preponderance  fran^aises.  Vous  avez  M  plusieurs  fois  convi^s  ft 
entendre  developper,  dans  nos  conferences,  des  sujets  d'hygidne  so- 
ciale,  tela  que  les  devoirs  de  la  famille  et  dn  eivisme,  les  relations  des 
peupies  au  point  de  vue  de  la  tnntualiti  commereiate,  le  i^espect  des 
devoirs  fun^aires,  la  n6ce8sit6  de  relever  rdducation  et  rinstruction 
nationalcs,  etC4.».^».  ^ 

«  ...«  Cesti  rheure  aolennelte  06  la  patrte  mutilto  ek  ^tn^lante  sef 
relive  d'une  surprise  au  sent  d'une  pro^pMti  inotile^  qu'il  est  besoin 
de  resolutions  viriles,  de  pratiques  de  discipline,  d'ordre,de  moralite, 
de  science  et  de  eivisme.  VoilA  la  premiere  revanche  qu'il  faut  gagner 
sm*  nous-memes.  Mais  pour  regenerer  nos  mceurs  publiques,  il  faut 
faire  des  patriotes  de  brae,  de  cceur  et  it  raisien.  Que  iBhacuti  sie  fasse 
instituteur  parl-exemple  de  sa  conduite,  par  la  vulgarisation  et  la  de- 
fense des  idees  saines  et  morales,  des  immuables' principes  du  respect 
de  Tautorite  et  de  la  famille,  de  I'amoBr  dv  travail  et  duprochain...  » 

Je  suis  beureux  do  pouvoir  ajooter  que  la  science^  le  talent  ct  le 
devouement  dieM.  Bertberand  vienoent  de  recevoir  du  Gottvernisment 
republicain la  consecration k laqnelle il  avait  droit.  Undeoret du  7 s^ 
tembre  I'a  Homme  Chevalier  dans  I'ordre  national  de  la  Legion-d'Hon- 
neur.  A  cette  recompense  si  bien  raedtee,  je  bats  des  mains,  mais 
doiucement ;  car,  il  me  semble  encore  entendre  retentir  le  gla^  funebre 
d'un  de  mes  confreres  les  plus  distingoes  par  la  science  etpar  le  coetir, 
d'un  de  nos  coliegues  les  plus  devoues,  je  veux  dire  de.M.  te  docteur 
Teiepbe  DesmarUs  (de  Bordeaux),  doQt  Texistence  entiere  fut  devouee 
au  soulagement  de  la  sooilrance  et  des  miseres  humainea. 

D*  A.  Rouoat;  membrs  findaUur. 
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;  CRIMIE. 


HojrMM  de  weemammttfe  la  prtfaMMW 
de   VneMm  pliosplMMrknie  daiM  vn  eahxtfpef 

iMMl  dOIMftg!^ 

L*dlud€  des  calcaircs,  au  point  d€  vae  d^  la  quantiii  de  phosphate 
de  chaax  qvMIs  contiennent,  prenani  chaque  jour  une  importance  de 
plaft  tn  plos  grande  pour  VagricQlture,  je  me  propose  dans  cette  note 
de  rappeler  qudques-uns  des  procidis  employes  pour  reconnaitre  la 
presenee  et  determiner  la  quantity  de  ces  pbospbAtes. 

ANALYSE  {^UAUTATIYB. 

AMe  jdimpkorique  teewwui  par  VaciiaU  di  Mmi$  tt  U  perehlorwre 
de  far.  -*  Disfoudre  une.  petite  quantity  du  caleaire  dans  Tacido  noti- 
que  oil  ehlorbydrique  ^teodus,  ajouter  de  Tacitate  de  aovde  en  esees, 
puis  tine  goutle  de  perchlorurc  de  fer  (cette  addition  de  perdihnture 
4e  fer  est  qudqucfois  tnutilot  lescakaiirea  oonlenaHl  euxr-fln^mes  du 
peroxyde  defer  qui  ae  dissout  dansles  eckles  aaettqueoo  chlorhydri- 
quo  emp^oyis),  il  se  forme  auasitdt  up  pricipiti  floeonneus^  jaunAtre, 
de  phosphate  de  fer.  (Fe<  O*,  PhO>,  4  Aq.> 

II  faut  iviter  un  exc^  de  perehlorure  de  fer,  qui  pourrait  former  un 
acditate  ferrique  rouge,  dans  leqoel  le  phosphate  de  fer  est  soluble.  -^ 
Dans  ce  cas,  on  obtiendrait  encore  le  prteipil6  en  fAisant  bouillir  la 
solution  ehlorhydrique  avec  dtl  sulfite  de  soude,  jusqu'A  decoloration 
compljite,  e'est-ft-dire  jusqu'ft  reduction  au  minimum  des  sels  de  fer, 
^joutant  une  Houvelle  quantite  d'ac^tate  de  soude,  puis  line  goutte  de 
perehlorure  de  fer.  GcprocMe,  qui  presente  quelques  difficultes,  pent 
readre  cependant  d'importants  services  quand  on  remploio  avec  pre- 
caution ,  car  il  n'exige  pas  reiimination  prealable  des  sels  alcalino- 
terreux. 

Paofl  le  cas  ovi  le  ealcaire  serait  suppose  arsenical,  on  devrait  rejeter 
cetti;  methode,  Tacide  atsenique  se  comportant  comme  Tacide  phos- 
phorique,  en  presence  de  ee  reactif. 

^;  Adda  photphoriqme  reeonrm  par  It  molybdaU  d^ammmiiaque.  -*- 
Faire  une  solution. asoUqucdu  ealcaire  ».et  placer  environ  un  demi- 
ccntioiietre.ciibede  Qettt.soIoUoa  dans  un  tube,  ajouter  quanlite  egalc 
d'unc  solution  azoliquc  dc  molybdalc  d*ammoniaquc.  La  presence  de 
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Facide  pbosphorique  sera  iramidialeincnt  signalie  par  un  d6pAt  jaunc, 
pulvdrulcDt  de  phospho-inolybdate  d'ommoniaque.  La  dissolution  azo- 
tique  du  calcaire  peul  conlenir,  sans  inconvenient,  du  pcroxyde  dc  fer, 
de  ralumine,  des  terres  alcalioes.  —  La  confusion  de  Tacide  ars^nique 
et  de  Tacide  phosphorique  est  impossible,  Tacide  ars^nique  ne  formant 
le  pr^cipit^  qu*&  I'^bullition,  et  la  liqueur  sumageant  le  pr^cipiti  res- 
tant  janne,  et  Taeide  pbospborique,  au  contraire,  precipitant  k  Trold, 
ou  ft  40*  dans  les  liqueurs  tris-^tendues,  et  donnant  une  liquenr  sar- 
nageanle  toujours  litnpide. 

Ce  r^actif  jouit  done  des  avantages  dn  pr^cident;  fl  est  en  outre 
plus  facile  &  employer^  eX  plus  sensible. 

De  plus,  comme  verification,  on  pent  transformer  le  pbospbo-molyb- 
date  d'animoniaque  en  phospbate  aninioniaco-magn6sien  (dont  les 
paillettes  sont  caracteristiques).  Poor  cela,  il  suffit  dc  laver  le  pricipite 
jaune  avec  la  solution  molybdiqot  employ6e  h  le  former,  de  le  dissou- 
dre  dans  Tanmioniaque,  et  d'ajouter  du  cblorbydratc  d'ammoniaque  et 
du  sulfate  da  magndsie. 

Enfin  on  pent  avoir  une  approximation  de  la  quantity  d^acide  pbos- 
pborique  du  calcaire,  le  prdcipite  de  pbospho-molybdate  d'ammonia- 
que contenant  environ  3  p.  O/q  dt  son  poids  d*acide  pbosphorique. 

'    ANALTSB  QUANTITATIVE. 

Dosage  de  Vadde  phosphorique  d  Vital  de  phosphate  ammoniaeo^ 
magnesien.  —  Dissoudre  un  poids  determine  du  calcaire  pulverise,  5 
ou  6  grammes  environ ,  dans  de  I'acide  azotique  ou  chlorbydrique  di* 
lads,  et  k  froid  (pour  ne  pas  dissoudre  d'aluroine),  flltrer  pour  s^parer 
les  matidres  insolubles  (matiires  largilo-siliceuses),  ivaporer  k  siccite, 
et  reprcndre  par  I'eau  distill£e,  additionndc  de  quelques  gonttes  d'a- 
cidc.  Dans  la  liqueur  ainsi  obtcnoe,  el  filtrde,  s'il  est  necessaire,  ajou- 
tcr  dc  i'acide  sulfurique,  puis  deux  fois  son  volume  d'aloool,  jusqu'A 
precipitation  complete  de  U  cbaux  k  V6X9%  de  sulfate.  On  fillre,  I'acide 
pbospborique  est  en  liberty  dans  la  solution,  on  ^vapore  Talcool  et  on 
ajoute  de  I'acide  citrique  (i)  au  liquidepour  maintenir  dans  la  suite  le 
fer  en  solution;  on  neutralise  oompietemcnt  la  liqueur  par  Tamroonia- 
quc,  et  s'il  sc  formait  un  prdeipiie,  on  le  dissoudrait  par  une  nouvelle 
addition  d'acide  citrique.  On  ajoute  alors  un  mdlange  de  : 

(I)  L'acide  tartrique  agtratt  de  mfime,  car  «  Ior«qu'oa  ajoate  an  oxcfts  d'oeido  tariri(]Me  k 
une  solution  d*un  scl  fcrriquc,  et  qu*on  verse  ensuite  de  la  potasse  dans  la  liqueur,  il  ne  so  forme 
point  dc  pr6cipitd  d'hydrato  ferrique.  •  —  WmTZ.— CAtmie  m^.,  2«  toI.,  page  403. 
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Sulfatc.demaga^e,     ....  1  partio. 

Sel  amxnoniac,     ......  i     ^ 

Ammoaiaque  A  22», 4     — 

Ban  distin^e, 8     - 

On  abandoime  le  milange  it  lui-ni£iiie  pendant  18  ou  24  beures«  et 
on  obtieni  un  .d6pAt  cristallin  de  phosphate  ammoniaco-magn&ien 
(MgO)',  AzH^Or  PhO'j  12  Aq.,  qu'on  s^pare  et  qu'on  transforme  par 
calcination  en  pyrophosphate  de  magn&ie  (MgO)^^  PhO*.  Le  poids  de 
ce  pyrophosphate,  multiplii  par  0,6396,  donne  le  poids  d'adde  phos- 
phorique  anbydre,  PhO',  correspondant. 

La  longueur  de  ce  proc6d6  est  compensie  par  son  exactitode  et  m 
gdneraliti.  On  pent,  en  efiet,  Temployer  avec  avantage  dans  Panalyse 
des  guanos,  des  noirs  d'os  et  autres  engrais.  Toutefois,  cette  mithode 
est  pen  employee,  n  faut  remarquer  aussi  que  ce  genre  d'analyae  ni^ 
cessitant  r^liminalion  de  la  chaux,  40  pennet  facilement  le  dosage;  il 
sufiit,  en  effct,  de  chauffer  k  une  temp^ature  de  120  k  125*  le  sulfate 
de  chaux,  S(^par6  par  I'alcool,  et  de  multiplier  le  poids  de  ce  sulfate 
anbydre  par  0,41176  pour  avoir  le  poids  de  la  chaux  correspondante. 

2^  Dosage  de  Vacide  phosphorique  par  rinUrmidiaire  du  plomb.  — 
La  liqueur  azoiique^  obtenue  comme  il  a  tii  dit  plus  baut,  est  traits 
par  un  excis  d'acitate  de  plomb,  on  chauffc  et  on  lave  le  pr6cipit£ 
dense  et  coherent  par  dicantation.  —  Le  phosphate  de  plomb  est  dis- 
sous  dans  I'acide  azotique,  et  le  plomb  pr^cipit^  par  Tacide  sulfurique. 

L'acidc  phosphorique  mis  ainsi  en  libertd  et  s^pard  du  sulfate  de 
plomb  par  filtration,  est  dosd  a  Tdlat  de  phosphate  ammoniaeo-magni* 
sien,  avec  intervention  d'acide  citrique,  comme  il  a  ilk  dit  plus  haut, 
s'il  y  a  du  fer  en  presence.  Tel  est  le  procddd  donnd  par  M.  R.  Wasing- 
ton.  Seulemcnt,  je  fcrai  remarquer  que  la  decomposition  par  I'acide 
sulfurique  devant  avoir  lieu  dans  une  liqueur  acide,  et  d'autre  part, 
suivant  Pelouze  et  Fr6my  (Ahrigi,  Chimie,  3«  6dil.,  2«  vol.,  p.  303), 
le  sulfate  de  plomb  itant  soluble  dans  Tacide  azotique  (solubility  1/172) 
et  surtout  dans  Vacide  sulfurique  (solubility  1/46  dans  Tacide  de  1.885 
de  density),  la  liqueur  filtrde  pourra  contcnir  encore  des  sels  de  plomb, 
que  le  melange  alcalin  de  sulfate  de  magndsie,  cblorhydrate  d*ammq- 
niaque  et  ammoniaque,  prdcipiterait  sinon  totalement,  du  moins  en 
partie,  on  devra,  pour  avoir  une  liqucui'  entii^remcnt  excmpte  dc 
plomb,  employer  un  liquide  peu  acidc,  et  achever  la  precipitation  du 
plomb  a  retat  de  sulfure,  soit  par  rhydrogine  sulfurd^  soit  par  le  sul- 
fhydrate  d'ammoniaquc. 
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3»  Dosage  de  Faeide  pkotjriiarique  A  riiat  dephoiphate  de  bismuth.— 
La  solution  azoiique  du  calcaire  est  traitie  ii  r^uUitioh.parune  solu- 
tion de  sous-Ditrate  de  bismuth  pur  et  cristallfsi  (BiO',  AzO',  -f*  Aq) 

I  partie  dans  acide  azbtique  pur  de  1.36  de  density,  4  parties,  et  eau 
distill^e,  30  parties.  <M  Idre  (e  d£pAt  de  pliospbate  de  bismutlh,  'tiiO', 
PhO^,  jasqu'^  ce  que  les  liqueurs  ne  prdcipitent  plus  par  IHiydrog^tl^ 
sulfur^.'  Le  pr^cipit6  est  erifih  ealcm6  aii  rouge  dans  un  creuset  de  ph- 
tine,  puis  pesi  apr^  refroidissement.  Le  poids  obtenu,  multiplifi  par 
0,2328>  donne  celui  de-l'acide  pbospborique.  Ce  procM6,  dA  it!. 
Cbance!,  est  trte-emplo^  aujoiird'bu!.  ll  prisente  cependant  des  diffi- 
cult^s  dans  son  emploi  :  ilndcessite  Tilimination  absdlue  des  sulfates, 
qui  augmenleraient  le  poids  du  pr^dipitj,  le  sulfate  de  bismutb  itant 
insoluble,  et  celle  de^cblorures,  qui,  au  contraire,  dissolvant  une  partie 
du  pr6cipiti  en  diminuisrait  le  poids.  Gette  double  Elimination  com- 
plique  beaucoup  la  m^thode;  d'utl  autre  (AlE,  une  liqueur  trop  acide 
dissoudrait  une  partie  du  pr6cipit^,  et  une  liqueur  so  rapprecbant'de 
la  neutrality  pourrait  decomposer  le  nitrate  neutre  de  bismutb,  BiO', 
^  AzO^^  qui  existe  dans  le  r^actif,  en  dopnant  un  titrate  avec  excds 
d'acide,  et  un  nitrate  basique  insoluble  qui  s'ajouterait  au  pbospbate. 

II  y  a  un  degri  intermddiaire  d'acidit6  h  donncr  a  la  liqueur,  et  qu'il 
est  difficile  d'atteindre.  Toutefois,  avec  un  pen  d'babitude,  la  m^tbode 
doit  donncr  de  bons  rdsultats. 

Voici  les  quaniit^s  d'acide  pbospborique  et  de  pbospbate  de  chaux 
contcnues  dans  quelques  calcaires,  que  je  dois  &  Tobligeancc  de  M. 
Blondeau.  J'ai  employ^  h  ces  analyses  les  trois  m^tbodes  pr^cEdentes. 

i^  Cakaire  feuiUeti^  jaune^  du  Piniteni  (Poligny). 

10,46  p.  Ofo  de  phosphate  tribasique  de  chaux  (GaO)'  PhO^ 
c*est-&-dire  4.79  p.  Ojq  d'acide  phosphoriqne  anhydre  PhO'  . 

2*  Calcairt  mameux^  jirtVfrletidfre,  en  rognonst  de  VErmUage  (Poligny). 

10.16   p.  0;o  de  phosphate  de  chaux, 
c*e8t-A-dire   4.653  p.  0|0  d'acide  phosphorique  anhydre.. 

3«  JH ame  Fisulienn$  (Saline). 

Analyse  par  le  bismuth.       f  *!?!  P'  JO  J?  Pb««Pj»te  de  cl^aux. 
^  I     '.91  p.  0;o  d  acide  phosphorique. 

Analyse  par  le  phosphate     [  16.77  p.  Ojq  de  phosphate  de  chaux. 
^immomaco-magn^sien      I  7.68  p.  Oro  d'acide  phosphorique. 


-870  — 
4<»  Cakairtmirde  la  forH  de  Vaifm (Migwy). 

Analyse  par  nntenn^diairo    (  37.98  p.  Ojq  de  pbosphate  de  ehaiix. 
dii  plomb.  [  17.40  p.  o^  d'acidc  phoiphoriqae. 

Je  tenninerai  en  indiquant  lea  r&vllaU  de  deux  analyaea  faitea  par 
la  premiire  ei  la  aeconde  m^thodes  indiquiea  ploa  baui,  aur  deux  ni6- 
laogea  ayaot  it  peu  prte  la  composition  dea  caleairea  et  qui  en  promre- 
ront  rexactitade. 

Ces  melanges  contenaieni  :  earbonate  de  chaaXi  magn&ie,  alumiDe, 
soude,  enfin  1  grainme  de  pbdspbate  de  cbaux,  e'eat-i-dire  0.458 
d'acide  pbosphorique. 

La  premiire  m^ibode,  par  le  pbospbate  ammoDiaco-niagn^sieD,  ii 
doDo^  : 

0.98   de  phosphate  de  chaux, 
c'eat-d-dire  0.449  d*acide  phosphoriquc* 

La  aeeoode  mMiode,  par  le  plomb,  a  dennd  : 

0.995  de  phosphate  de  chaux^ 
c'eat-&-dire  0.456  d'acldc  phosphorique. 

G.  Gantknot. 


SF^ANCE  ORDINAIRE  DU  12  SEPTEMBRE  1872. 

La  stance  est  ouvertc  k  10  ]ieures»  sous  la  pr6sidcncede  M.  Bailie. 

Le  proct^s-verbal  de  la  demi^rc  seance  est  la  ct  adopts. 

Lc  Secretaire  donne  lecture  d'une  lottrc  de  M.  le  President  dc  la  Soci(5td 
dcs  agriculteurs  de  France  par  laquclle  il  deroande  d  la  Soci^td  de  Youloir 
bien  rdpondre  d  nne  sf^rie  dc  questions  sur  les  inscctes  utiles  ct  les  in- 
sectes  nuisibles  4  Tagriculture.  Le  questionnaire  est  rcuToyd  4  Tcxamen 
d'une  commision. 

Lc  reste de  la  correspondancc  ne  donne  lieu  k  aucunc  obsenalion. 

M.  le  Gomte  de  Ghabons,  mcmbre  titulairc,  met  sous  les  yeux  de  la  Socidtd 
deux  manuscrits  pr(^cieux  :  i**  un  dn  xv«si6cle,  attribud  h  Pierre  Gringoire, 
avec  un  grand  nombre  d'illustrations  dans  lc  tcxte;  2<'  un  liyrc  d'hcures 
attribu6  au  xiv*  si^cle,  mais  plus  probablemcnt  du  xvp,  onrichi  aussi 
d'illustrations. 

L'cxamen  de  ccs  manuscrits,  ct  surtout  cclui  des  illustrations,  intercssc 
yivcmcnt  la  Soci^t^,  qui  decide  que  M.  Prost,  I'nn  de  ses  membres^-sera 


pri6  de  prendre  deccs  oaVil^^uiie  eonoaissatiee' plus  apfyvofoiMKe^t  d*«ii 
rendreeompUi  dune  ph^cbtine  staiee.    '  '  - 

II  est  donnd  lecture  de  pbiiiearB ttsrauK de M.  le  doctenTHouget,  mionbrc 
foDdatenr.  La  Soci^t^  eit  plus  parliciili^reibent  iiitdreas^epi&rleBBoiTantt: 
i^Iiistoirp.'f-  Bieoa  d  abergeineBU-^i<»lygi6iie  alimenUire^-*  LesHoriUet. 
—  3®  ReTue  des  jonmaux  Bcientifiqnes  3t  an^neoles.  Ba  reste/loaa  tes 
artidefl  paratU^Dt  auoc^i^fPlif  nt  ai  JMletin^ 

M.  le .  pr^sideot  expose  ^  la  Socidt^  qu'il  serail  pouibie  d!^tablk  i  Poligny 
Tin  mqi^  I^ipi^aire ^vncpr^aii^  nombve  4'o)>jeUi  aont  d^jft  &  sa  diflpoaiUon. 
Le  cloltr^  des  Jacpbina,p«Mjuciait  aervir  d*emplacenwntj^>U  SHffirait/d'yifliiiv 
quelqnea  ,^ppropriati(ma.  l|^  So€i6t^  aecaQille  ateo  plf^r^Ua  cQmmnm- 
cation,  ct  a'en  rapporte  iM^.le  IMsident  aurleaaepqrea  A  prendre  poqr 
rdaliser  son  projet.    ,  i      .• 

Est  nomm^  membre  titulaire:  If.  Georges  Cantenpt,  ^Idye  en  pbannacie, 
prdsent^  par  M.  Blonde^n. 

La  stance  est  levde  Ail  benres  if2. 


EXPl^RIENCES 
Bt  V1IMI  nomrelles  «iir  tern  JB^irral«9 

PAR  UN  PRATICIBIf. 

(SuUe), 

J'ai,  vers  la  mime  ^poque,  confix  h  notrc  bien  cher  el  ancien  Pr^i- 
dent,  M.  Blondeau,  qui,  avec  le  zile  el  le  divoiiement  qu'il  apportc  in 
toule  question  utHe,  a  bieo  vonlu  s'en  ebarger^  les  soins  d*une  expe- 
rience h  aecomplir  sur  une  certaine  quantity  de  terre  rapport^e  de  m'a 
proprtdi^  bourbonnaise.  Le  fait  aussi  neuf  qu'troportant  que  cette 
exp^fienee  a  pour  but  d*itablir,  fait  qui  m'a  paru,  dans  la  locality  ti 
aitieurs,  se  rialiser  sur  une  immense  ^belle  trnturelle^'est  d'ailleurs 
une  sorte  de  consequence  logique  obligee  dies  curf^^es  formations 
calcaircs  au  sein  de  masses  siliceuses  que  je  Viens  de  signaler  sommai- 
rement.  Si,  dans  les  conditions  artificielles  si  imparfaites  et  si  rcs- 
treintcs  dans  lesquelles  cette  exp^rien^e  est  Institute,  elle  ne  doit  pas 
se  bomer  k  un  r^uttat  purcment  nigatif,  jc  dcrrai  alors  ft  mes  bien- 
vcillants  Icctcurs  de  ee  recueil  quelques  d^veloppements  qui  me  for- 
ceront  a  rcvcnir  sur  le  sujet  que  je  viens  d'eflleurer.  Je  me  bomerai 
aujourd'bui,  pour  limiter  une  digression  envers  laquelle  je  soUicite 
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rindulgence  du  lecieur  tn  raiaos  de  rimpoHaiice  du  sujet^  i 
rapidemeDl  les  principales  concluaioBa  auiqoeUes  m*onl  <»iidtiit  dea 
obaervaiiona  pourauifiea  pendant  plua  de  SS  ana.  Cea  conduaaoDa,  qui 
pourroDl  en  mtaie  lempa  6claircar  cerUinea  affirmationa  obeearea  el 
haaardica  Ai)k  teiaea  (4  et  11  dana  le  eouia  de  cette  itudct  lea  void 
soua  forme  trta-condenate. 

II  ne  aeraii  pas  exact  de  n*adineltre  pear  lea  terraina  de  a^dimenl 
d'autrea  originea  el  formaiiona  que  ceOea  qne  leor  asaigne  prdaentement 
la  gtologie.  TeUea  coochea  d'argilea,  de  saUea  aiUeeoi  et  mtaie  de 
cailloux  ailioens  en  apparence  roulis  ne  sent  paa  toiqoura  le  r^nlUI 
d*on  transport  direct  aar  place  de  cea  substances  k  Vital  ou  dies  s'y 
pr6ientent  actaeOement.  II  en  est  de  mtoie  des  coocbes  calcairta,  mar- 
neuaca  ou  mime  pierreuses,  dont  rborizontaliti,  mteie  parfaite,  ne 
permcttra  pas  de  conclore  toujours  avec  certitude  qu'ellea  soient  Ic 
risultat  d'une  sorte  de  precipitation  micanique  ou  cbimiqiie  au  fond 
d'unc  coucbe  aqueuse.  De  pareils  cffets  de  stratification  sent  aouyent 
dus  k  de  profondes  modifications  et  diplaceinents,  molicules  k  mold- 
cules  9  accomplis  sur  place,  sous  Faction  de  la  seule  infiltration  des 
agents  atmospbiriques.  Sous  cette  action  inccssante  des  seuls  agents 
atmospbiriques ,  et  sans  intervention  des  transports  micaniques  ou 
atterrissements  proprement  dits,  il  se  diveloppe,  au  adndd  grandes 
masses  dc  fragments  de  rocbcs  diverses,  d'abord  confusiment  entas- 
sics,  une  sorte  de  veritable  fermentation  mindrale,  si  je  puis  m'cxpri- 
mer  ainsi.  Le  r^sultat  dc  ccs  reactions  toutcs  molcculaires,  ou  tous 
mouvcments  et  transports  mdcaniques  restent  imperccptibles  dans  les 
masses,  donnc  d'abord  lieu  a  des  cffets  d'att^nuation ,  de  division  de 
ccs  fragments  entass^s  que  Ton  pourrait  a  peine  concevoir  par  Finter* 
vcntion  des  plus  puissants  agents  micaniques  de  trituration  et  de 
broyage.  Cette  sorte  de  pulverisation  plus  ou  moins  tinue  par  vole  de 
disagrigation  spontaoie  intimc^  sous  Tinfluence  des  agents  atmosphi- 
riqucs,  s'infiltrant  dans  les  interstices  des  amas  graveleux,  se  trouve 
acccldree  ou  ralcntie  par  la  nature  des  rocbes  qui  ont  fourni  les  frag- 
ments des  masses  de  Tatterrisscmcnt  primitif.  Les  rocbcs  dites  cristal- 
lines,  silicates  divers,  commc  on  le  sait^  m*ont  paru  bien  plus  rapidcmcnt 
altirables*  dans  ccs  conditions,  que  la  plupart  des  rocbes  calcaircs^  ou 
carbonates  de  cbaux.  La  durie  de  la  disagregatioo  n*est  done  nulle- 
mcnt  en  rapport  constant  avec  la  durcte  des  fragments  rocbcux. 

J'ai  pu,  souscc  rapport,  comparer  avec  intcrct  la  plainc  dc  Poligny 
avec  ccrtaiues  parties  dc  la  plainc  dc  la  Loire,  au  pied  des  montagnes 


du  Pom.  ifi^  un  sol  argiloMtBl  eaaqptetet  in  iyideniiieol  hmirum 
d^pens  desroebers  porphyri<|tfi8  ftdjaoeiils,<rcia|^8Qe  leitol^si'^ercail^- 
leus  et  81  I^er  dr  laplMOt'dePoligQjr^  Trat'cepeDdantTpottei  ^iqiposcr 
que  Qorabre  its  '■  altftrrissenieflltsl  prtniittfa  <  qjne  j'ai  -.  efaservte  dans  le 
Fores,'  et  dans  leaiflebfa  est  Iiiipooaftl«<8ii^iird1lui  -de  tettouver  nn 
seul  des  fragmenls  pierrenx  !qiiir4>al^IdiiTitt  oeairi  argiieift  si  atli6Du£, 
soQt  de  beaucoup  pliA  riocbtSiqae  l!«llerro iMient  des  debris  ealeaires 
qui ont  formula  plaiae  dela  eit^Juraasiettne*   .  '     •'•lU 

Parmt  les  sHieates  dmioeiBiiidkilsdtdrdBlessow  raetion  d6  FhmiSdki 
et  de  rair*  9  senble  qiNfTon  doWepIater  ao  pi^mief  rang  eem  dans 
lesquels  entreat  &  la^taiBf  eofiiMe  prioeipeseotnbMs*  le.far  et  le  eal- 
eiuoi>encertainesproportioniistu!l0utl.  u     !  ':.  i  >: :  :.'w..  irj-n 

Mab  i  eette  trit«raUob  pa#  irdie  de  d^sagr^gatito  iti^n^nffle.sUr 
place  de  fragments  de  dunensions  fiuA  ou  ]oi6ins<4onifiidirabled«  fint" 
iris^  en  grandes  malsses*  par  rbmniditi  et-Toxyg^ne^  tritaratieos 
donnant  Ueu  k  des  terresf  des  artoes  et  desjHfgUeSi  netse.boro^  pas 
Taction  des  agents  atmospbiriques.  Ce  n'est  lit>  cilft  •qoelliQe  soifle-, 
qu'une  premMre  itape  vers  V^aebeminenienii  una  airierhicessanted^ 
modificatiMis  iatunes  nIt^rmi«Si  fawrib^'^^  Tattfhhiation  pitmb 
des  vides4e  la  masse.  Ces  .irides^  vne  fois  r^dnitsrsat  dSmeosioas  ^de 
Y^itaUes.  pores,  f«vorisent;etacctiirent»'iM»  seindea  masscb,  cette 
s^rie  de  ructions  cbimiques  ^core  si  myst&rieuses^  maistesi^^UKifUs 
conneut^,  4ans  les  ph^nomteies  d«:la;  viaorganiqueiiaBalii'qa-onlesail 
depuis  longtemps,  et  aussi'dans.eeui  du  mondejn^aniqneH  eommp 
on  le  constate  cheque  joor^;atec  le;.jiegr)&  diS  tteuilidetces  jpcfrea. 
Comme  risultaote  principaledci  ceq  r^aotioDs  mtimesyon  peut  dihe  qub 
d'iaimenses  eourants  desilicie  ^i)4e^€baiiK*)M>ni:0>nalammettt  i; VdUit 
de  cvcuUtioa  soutwraiQaH'|iies:«0«iiuits4'^cide.^ 
rellement  bcauooup  plus  Ufla^t^s  ^miae  ma^^es^  J'aLd^  ebaervstioda 
iqui  m'autorisent  k  croire  que^^da^^  ofP^taM)^  oonditicmSj  L'ataiosph&re 
n'est  pas  I'unique  source  d'apport  d'acide  carbonique  destini  i  eoo*- 
vertir  td  silicate  de  d^aux  arrayii^un  certain  4tatde  iHturation  et 
d'impi^gnalion  aqueuse  en  OM^boQfite  de  cbaux.  Op  con^t  eependant 
quCj  lorsqu'il  s'ag^a  d'op&'er,  pet  effet  sur:des  masses  de  detritus  de 
rocbe  ezdusivement  cristaUines,  comme  cela  Jivait  lieu  sur  notre  sol 
bourbonnais,  raUn^ph^reidoive  coQstituer  lasoiiree^ssentiellemeot 
pr^pond^ante  d'acide  carbonique. 

C'est  sans  doute  d'aprcs  cetto  demiereiremarque  qu'il  fautrexpliquer 
les  efiets  aussi  rapides  qu'inten^es  de  0OQ?.ersion  de  ma  .lerre  teHet^n 


caBbonile^  dt  'duns:  k-  qffoiTfeicemo  itiiMit  api^  Vaikntlan4e  b 
Urtnch^e^dMraVion  de  nm.nuiniiire.  Mi'M  wes  hadreuji  iMar  poa'- 
Toir  riMrtr  biea  des  fets  Tesfiirknice^'aprts  ks  aiogvliori  rteltele  de 
mon  premier  mtriiBge  ezpdrimental  hidl(||Mf  pita  brat,  r^salMs  tfii 
devinrentpour  moi  fe  point  d»  depart  de  k  nbimlla  cftlnMile  tUorie 
que  je  fus  biea  forei  de  me  fafre'  sir  la  formalfM  dee  manies.  Je 
peax  avouer  avee  un  Mgitime  s^timeni  da  satisfaction  qiie»  d*aprte 
cette  tbiorie ,  plusieurs  centainea^de  mille  mitres  eabes  de  manie, 
appliqirfft  k  la  iransformatioa  edlUirale  de  terres  de  BMrn  '^rbiainage, 
furent  les  rdsultata  de  tranehto  convenableBieiit  omrertea  per  mes 
soins  00  d'aprti  mes  iodieations^  An  Heo  do  oes  insoceia  presqne 
constants  de  mes  premiires  recberobes  locales  de  names  par  aondagas, 
d'aprte  la  loi  d^Miqae  de  stratificatioii,  fai  presctuo  eonatanment 
<prouT6  la  satisfaction  d*d)tenir  les  effets  eepirtM  do  tranefaAes  d'a^ 
ration  ourertes  exclosiveroent  aux  flancs  des  eoteaus,  prdeisdmeot  en 
oes  points  oik  je  jegeais,  par  la  natore  partioolidre  do  reaip4tenient  do 
sol  natural^  qoe  I'acide  carbonique  de  Pair  ^ait  isoseeptible  de  so  subs- 
tituer  k  la  silice  du  silicate  de  cbauz.  Que  de  milliers  de  mtoes  eubes 
transport's  depois  k  ViiaX  de  vraie  manio  Vivifiante  n'itaient  encore, 
au  moment  de  fooTertore  de  ces  tranobics,  que  de  maoTaises  argiles, 
des  sablons  eropAtte,  et  m^me  des  galets  ailieeux  faisant  feo  an  briqaet! 
Telle  traocbte  convenablement  ouverte ,  -^  je  ne  saurais  Irop  appeler 
Tattention  publique  snr  un  fait  de  cette  importance^  —  poorra  souTent, 
par  ses  effets  d'a<6ration ,  hAter  do  bien  des  ann^es  tcls  effets  utiles  dc 
carbonatisations  calcaires  probables.  II  est  k  ma  connaissance  eertaines 
tranch6es  de  laligne  Paris  k  Lyon,  par  leBourbonnais,  dans  le  Toisinage 
de  Vicby,  sur  les  talos  desquelles  on  voit  pr^ntement  affleurer  des 
banes  puissants  de  marne  trfe-riche  et  m^me  de  vraie  pierre  k  chaux, 
iimtte'natorelte  de  tels  effiels^  \k  oA  la  pioche  des  terrassiers  u'evait 
origtnairement  taill'  que  dans  des  marnes  ou  m£me  des  argiles  des  plus 
maigres. 

Si,  dans  les  pb'nom^nes  que  je  viens  de  d^crirc  et  qu'il  m*a  M 
donn6  de  modifier  eu  b'n'fice  do  la  locality  ou  je  les  ai  d'abord  obser- 
ves, les  choses  se  passent  comme  je  Tai  suppose,  Ton  con^it  que  Tacidc 
carbonique  doit  constamment  tendrc  a  mcttrc  en  liberty  tout  ou  partic 
de  la  siliec  k  laquelle  il  se  substituc.  La  silice  a  longtemps  p8ss6  pour 
Ic  plus  insoluble  des  corps ;  mais  il  n'est  plus  aujourd'hui  un  ^leve  de 
chimie  qui  ignore  quo  cette  insolubilit6  dc  la  silice  dans  Teau  n'est  que 
relative  k  son  ^tat  de  calcination,  ou  m^me  dc  simple  dcssication  au 
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soleil.  A  certaifn  <Uts,  &  cc  merveiiloiix  HdtnainantiAe^elAwkslt^,  la 
solubility  aqucuse  de  la  ailice  est  telle  qae  c'est  peoi^Atre  la  subataiiee 
doDt  il  8(Ht  le  plos  difficile  de  purger  ies  solutions  filtr^s.  On  eonfoil 
trts-bien  dte  lots  qu'^  la  suite  de  ces  ructions  d'ilimination  de  faelde 
silicique  par  I'acide  c«rboniqoe»  Ies  eaux  d*infiltrati6n  des  masses  tei^ 
reuses,  au  sein  desqueUes  ccs  ration*  s'accomplissent,  doivent  cbar^ 
rier  et  entrainer  avec  elles  d*dnonnes  quantity  de  silice  soluble.  Cette 
sUiee  doit,  en  eons^ucnee,  venir  se  coner^ter  en  fragments  plus  ou 
moins  irolumineux  lorsqne  ees  eaux  arrirent  k  I'air  libre  et  s'j  ^apo<> 
rent.  Je  ne  peux  entrer  ici  dans  I'lnnombrable  detail  des  faits  que  j*ri 
obsenr^Sy  je  dirai  settlement  que  je  n'ai  jamais  trouT^  one  de  ces  format 
tions  calcaires  que  je  riens  de  dtorire  qui  ne  fftt  en  relation  presque 
immediate  avec  des  amas  siliceux  correspondants,  sables  ou  cailloux*. 
Je  ne  peux  que  signaler  ici  le  fait  sur  lequel  j'aurai  peut-ttre^  revenir 
unjour* 

J'ajouterai  settlement  que  le  pb^omene  pr^eisdment  inverse  de  ee* 
fan  que  je  viens  de  diierire  paratt  s'ex«roer,  dans  d'autres  condiUons,  sur 
une  immense  ^ebelle.  Ce  n*est  plus  alors  la  calcarisation  des  silices  que 
ToQ  dbsenfOy  mais  au  eontraire  la  silicification  des  calcaires.  Des  firits 
de  ee  genre  m*oot  viTement  frappj  dans*  Ies  s^jours  que  j'ai  faits  iatx 
eoTirons  de  Poligny  ces  annies  demiires.  Cest  ainsi  que  me  promc-^ 
nant,  par  exemple,  li  Plasne,  sur  certains  ebamps  si  ^idemment  fohnif^ 
de  la  decomposition  sur  place  de  rooiithe,  j'ai  A6  on  ne  pent  pltis 
^tonnA  de  voir  presque  tous  Ies  fragments  pierreux  que  je  ramassais 
faire  feu  au  briquet.  Je  n*ai  pas  il6  moins  surpris  de  trourer  au  pied 
mdme  de  T^norme  massif  calcaire  du  premier  plateau  do  Jura,  une  im^ 
mense  quantity  de  ebamps,  que  tout  semblait  me  designer  cdmme  cions!- 
titufe  par  Ies  debris  de  ee  massif ,  abselument  sans  efllervescence  aui 
acides.  Je  ne  peux  encore  que  signaler  anx  obserrateors  loeaux  cett^ 
s^rie  de  faits  que  je  n'ai  fait  qu'cntrevoir;  Tesprit  pridccup6  et  absorb6 
par  de  tout  aulres  pcns^cs.  J'ai  pu  d'ailleurs  me  convaincre  smr  place 
que  le  phdnomtoe  avait  dejii  M  remarqu6bien  des  ann^es  avant  moi. 
J'ai  du,  en  effet,  k  Tobligeance  d'un  honorable  membre  dc  la  Socidtd 
des  sciences  et  arts  dte  Poligny,  cosimuoieatioR  d'un  m^molte^ina^ri 
dans  Ics  Annales  des  mines  de  1798,  dans  lequel  un  ingdnieur  des  mines 
franc-comtois,  M.  Girod  de  Cbantrans,  decrivait  alors  ce  pb^nomine 
de  silicification  des  calcaires  poor  Tavoir  observe  sur  place. 

Je  demande  encore  une  fois  pardon  au  lecteur  de  cette  trop  longtic 
digression,  que  je  lui  aurais  certaincment  epargnte  0i  je  pouvais  eon« 
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server  Tespoir  que  ee  siqei  d'lme  importance  ti  OMnifeile  dftt  no  jofor 
lui  toe  exposj,  coiUrAM  et  eomfUii  avee  Paulorit^  qo'tl  poasUaii  en 
ces  mati^^,  par  r^mineni  gtologae  dontla  SoeMtAdePoIigny  d^lo- 
rera  langtemps  la  perte.  faTaia  assurimeot  le  devoir  de  livrer  k  la  po* 
blicili  dea  fails  d'une  porl^e  utile  aussi  incontestable,  ei  doni  j'ai  dA 
la  coDoaissance  aux  conditions  toutes  pariiculitees  dans  leaqueilea  je 
me  suis  trpuvi.  J'ai  cm  devoir,  apris  la  disparition  de  oelni  A  qid 
j'avais  confix  le  soin  de  combler  taot  de  mes  lacunes  envem  eelle 
OBUvre  de  notori£t6«  saisir  I'occasion  qui  ae  pr^sentait  k  moi  et  qui  ne 
se  renouvellera  peut-^tre  plus,  de  livrer  au  puMie  eea  observations,  si 
incompUles  et  si  informes  qu'eUes  soient.  CUct  k  men  legitime  dim 
d'amfliorer  cettc  communication,  c&t  ^t6  m'exposer  trop  k  ne  jamais 
Taccomplir. 

Je  reprends  done  les  sujets  plus  spicialement  agricolea  proprea  k 
cette  6tude  au  point  oiji  cetle  digression  sur  les  formations  calcurea  lea 
a  laiss^.  On  jugera^  apris  ce  que  j'ai  dit  sur  I'insuecfa  si  eomplet  de 
roon  essai  de  froment  sur  simple  fumure  amplifite,  ai  la  premiere  de 
mes  illusions  sur  I'utilisation  des  aptitudes  argileuses  du  sol  auqnd 
j*avais  affaire  fut  promptement  et  cruellement  digue*  S*il  me  fallnt  plus 
longtemps  pour  juger  de  $es  vraies  aptitu4^  fourragires  spontanM, 
le  d^sencbantement  n'en  fat  que  plus  complete  Ce  fut.  par  mes  nom- 
breux  essais  de  semis  do  jacb&re  foorrag^  destinte  k  suppltor  a  la 
d&olante  insuffisance  de  mes  tentatives  de  creation  de  prairies  et  de 
piturages,  que  se  rdv^la  surtoul  k  moi,  par  le  creuset  de  la  v6g6tation, 
la  nature  bien  autrcment  siliceuse  qu'argilcose  de  mon  sol.  Vainement 
je  fis  appel  k  celles  des  plantcs  fourrageres  les  moins  exigeantes  repu- 
t^es  appropri^es  aux  sols  argileux.  Sur  terres  simplement  fum^es  k 
doses  plus  ou  moins  fortes,  je  fus  k  peu  pris  aussi  beurcux  avec  la  f^ve, 
la  fiverolle,  la  vesce  d'ili,  le  trifle,  que  jc  I'avais  ite  avecle  froment, 
essayi  dans  les  mimes  conditions. 

(ii  suivre),  A.  Hadbrt. 


BEVDE  DES  JOURNAOX  AGRICOLES  ET  LITTEMIRES, 

PAR  M.  LB  DOCTEUR  A.  ROVGBT  (d'aRBOIs). 

Agriculturb.  —  M oyen  d'ol>tenIr  d'esLcellontA  por» 
fectlonnemontai  dea  bl^  de  sentence.  —  On  vient  de 
commenoeri  dans  Tlnde  anglaise,  Tapplication  d'unc  mitbodc  de  per- 
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feciiomiement  dans  les  e^rtaleft  qui  nitrite  d'etre  signage* 

Des  ipis  extra  en  grosseur,  longueur,  poids  et  bonne  conformation 
sont  sem^s  h  part;  on  choisira  dans  ee  semis  ce  qu'il  donnera  encore 
d'extra  pour  le  semer  k  part  et  I'on  continuera  ainsi  pendant  plusieurs 
anodes.  On  arrlvera,  par  selection,  k  aroir  des  bl^s,  des  orges,  des 
avoines,  etc.,  plus  vigoureux,  plus  mstiques. 

II  va  sans  dire  que  les  semences  cboisies  seront  diposies  conyena- 
blement  dans  une  bomie  terre  parfailement  cultivie.  Ge  procM^  pr£- 
vient  la  ddgdniresceoce  des  espiees  perfectionnto,  ainsi  qu'en  t<Smoi- 
gnent  le  h\i  bleu  et  le  h\i  dit  de  Saumur. 

:  Nous  esp^ns  qne  cette  mithode  sera  mise  en  pratique  par  la  petite 
culture  k  laquelle  nous  demons  Tam^lioration  des  semences,  parce 
qu'elle  est  faile  avec  plus  de  soin  et  dans  de  meiDeures  conditions  de 
labours,  de  fumure  et  d'entretien. 

E^0  eng^rals  pour  rien* —  Les  cultivateurs,  par  leur  incuHe, 
d^truisent  cbaque  jour  des  quantity  considerables  d'engrais.  Ici,  les 
fumicrs  mal  tenus,  mal  solgn^s,  perdcnt  leur  purin ;  U,  on  laisse  entii- 
rement  de  c6t6  de  grandes  quantitds  de  mati^res  tranaformablea  en 
engrais.  Qu'Us  sortent  done  de  leur  coAte^e  torpeur  et  qu'ils  imitent 
ce  fermier  que  signale  la  Jfttotie  agricole  tt  faresUtr^^de  Provence  J  ^. 

Dans  une  ferme  de  peu  d'importance,  on  a  recueilli  les  matiiresfer- 
tilisantes  qui  antirieurement  embarrassaient  et  salissaient  les  abords 
de  Vbabitation.  Aux  eaux  d'^vier,  aux  eaux  savonneuses  recueillies 
soigneuscment  dans  une  fosse  ^tanche,  s'ajoutaient  les  detritus  de  la 
cuisine  et  quelquefois  des  berbes  mar^cageuses.  La  decomposition  des 
detritus  et  des  v^getaux  jet^s  dans  la  fosse  fut  favorisee  paries  (mncipea 
contenus  dans  les  eaux ;  d'ou  un  engrais  dont  la  puissance  se  demontro 
par  les  r^coltes  du  cbamp  qui  Ta  re^ u. 

Youlant  se  rcndre  compte  de  ce  qu'il  faisait^  le  fermier  a  trouvd  qu'il 
retirait  annuellement  de  son  creux  environ  cinquante  cbarges  de  fumier 
dont  la  valeur  ne  demanda  que  quelques  mois  pour  couvrir  toutes  ses 
dipenses. 

Cette  excellente  pratique  a  eu  pour  consequences  une  augmentation 
gratuite  des  recoltes,  rembellissement  de  la  ferme,  dont  les  abords  res- 
taient  propres^  et  une  amelioration  bygienique  dont  profitirent  les 
habitants. 

Les  faitsde  cette  nature  ne  sont  point  rares;  mais  ils  meritent  d' toe 
signaies  i  la  multitude  routiniere  qui  continue  de  dormir  sur  Toreiller 
d' une  ignorance  indolente  etmi^lsaine. 
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E:inploi  da  Inpln  oonmae  oo^pmimm  -^  Dan  le  84*  Jhtf- 

lelin  dc  U  SkKUU  d'p§ricidtm9  d^Alger^  M.  Teule,  proprUtaire  h  Soo- 
roabi  appeUe  rattention  des  cullivateurs  sur  le  lupin. 

II  recofimieDde  pour  las  prairies  renfouissage  de  la  plaMe  an  momeoi 
dela  floraison,  alora  qu'elle a  acquis  tout  sod  d^Teloppemeni  ei  qu*cBe 
contient  le  plus  dc  niatidres  azoUes. 

La  graioOf  qui  contieot  une  huile  iris*aroire,  despbospbateadechaux 
ct  de  magnisie,  ainai  que  du  pboapbate  de  fer  el  de  poiaase*  lui  a  doimt 
de  tris-bons  rfeultats  eomroe  engrais  pour  les  enUnres  arinireaccalcs 
ct  pour  les  yignes. 

Pour  lea  tirMes  peu  vigoureuses,  U  emploie  en  couTcrtare  la  graine 
eoDcass6e,  k  raison  de  600  kilog.  k  rheclare. 

Pour  lea  ¥igneB»  il  en  met  environ  deux  litres  par  pied  el  lea  fait  g»- 
fouir  k  la  piocbe. 

II  fait  observer  que  100  kil.  de  lupin  concasse  Equivalent  k  600  kil. 
de  fumier  ordinaire. 

Nos  viticuUeurs  no  manqueront  pas  d*utiliser  ces  notions. 

Jlvoifan  AUinniTAiaB.— -Eies  OEiiantlie«»--  Le  genre  OEaantbe 
appartient  k  la  faroille  desjOmbellifires.  l\  u  Hi  ainsi  BoannE  parte 
qu^  dans  Tune  dfiaea  espices,  la  fleur  dv  la  plante  auratt  une  odeur 
da  vigne. 

II  renferme  one  douxaine  d'eapeeea  herbacto  qui  babitent  les  prai- 
ries fraiches  on  les  liens  aquatiques.  Dans  notre  region,  on  n'en  signalc 
que  trois :  les  (Xnanthti  fi»ltdo$a^  peucedanifolia  eiphellandrium.  Ces 
deux  demicres  sent  plus  communes  et  beauooup  moins  dangereuses 
que  rOfinantbe.  fistulosa  ou  persil  des  roarais^  dont  la  puissance  loxique 
ne  le  cMe  gu^  k  celle  de  TOEnanlbe  crocata. 

Ccltc  demii^re  est  cxtrdmement  dangcreuse  pour  les  bommcs  ct  poor 
les  animaux.  Un  morceau  de  sa  racine,  de  la  grosseur  d'une  noisette^ 
peut  faire  pErir  en  une  beurc  ou  deux ;  les  feuilles  mangles  en  salade 
ont  Egalement  donnE  la  moK. 

Les  ouvrages  de  medecine  renferment  de  nombreux  cas  d'empoison- 
ncments  par  les  OG.  crocata  ct  fistulosa.  Toot  r^cemment,  M.  Bordillon 
annon^ait  k  la  Society  agricole  d'Angers  la  mort  de  deux  boeufs. 

Quelqucs  cmpoisonnements  ont  cu  lieu  parce  qu'on  a  pris  les  feuilles 
dc  ces  OGnantbcs  pour  du  persil ,  du  celcri,  ou  leurs  racincs  k  saveur 
doucc4tre  pour  cellcs  de  panais^  dc  navets,  de  dablias^  etc.  Dans  la 
plopart  des  cas^  il  y  a  eu  confusion  entre  deux  cspcces  d'OEnantbcs,  ct 
la  vcndncusc  a  Hi  prise  pour  la  comestible. 


Lc  geqre.€BD»DUiCi.  conme  dTautMfrgtnreflrJEioltmifiticd)  DO'tofiiieni 
poioi osjclnswonieiit de$ plaotx^s.toKiqaes.iU rciifeniie iiiie  «^  tdi- 
mentaire,  TOE.  jnmpine$8(nde$  etoatto  da  piibtto  soU0  lei  noins  idifc 
JoameU^f  Mid¥M^  JgnoiUt  AniMxiMi  Its  tubercaLes,  ti«£»rreclieiy» 
ahi^  des  enCaoU,  se  veo4ei)i{$yt.Je4  roalych^d'Aiig^^ai^  Sauinur. 
Aussi,  c'est  en  Maine-ct-Loire  que  Ton  signale  le  plua  fir^uaomeiii 
des  accidents  d^lerminds  par  unc  funestc  confusion. 

line  faut  poirit  oubtiiit  ^ue,  dans  les  OBnatitl^  tomnie  dins  les 
champignons,  )1  ya  des  fessemblaricesinsidieuses,  et'qiie,  dahste  dolut^^j 
la  prudence  conseillfi  de  8*^nbslenlr. 

HvGisrfE  BT  ToxiGouMiB.  —  UNBiiii^eBnfi  j^;riBieMle  jpi|«6ill<W0pi 

— ^  L'acide  ph^nique  jouit  4'une  grandepuissance.  toxique  apr^i'bomino 
comme  surles  animaqx.'  - .  .!      /;  if- 

MH«  Paul  BerHet  Jolyist  oatd^paontr^  qu'il  ngU  Wir  l09>«$ijoMu^  vern 
tebrds,  de  la  la^^  H^qul  qufl.la.atrjrdiQii^e  miF  V^^x^jitabilit^  doJa 
mpeUa  ^piQiire.  Qami^e  elle»  il  prodviV  TaugmmMioiiiidc^ta  sicpsUit-r 
li(4  d^  Taniaial  .m  d^buj^.pouRjaidimfttier:^  JiKMbr.  iifi«iei.lcNrsqae  la 
pdriode  convulsive  a  ^uisi  la  moelle  ipini^re.  (Gaz^-midiQi  fi^JRarkt 
W^  16-19,  |872).  ^ 

"  Ifalbeurcusein^nl^  on  t dsc  I^'TnconstdJr^meijfee'redb 
son,  a  r^tat  pur  ou  h  I'^tat  de  solution,  cntre  les  mains  d'un  chacun. 
Si,  pour  Tusage  interne,  oH  d^i^oo'dda  sdluitons  faibles  et  partant  in- 
offensives,  il  n'en  e^  point  de  m^me  de  celles  destinies  h  I'usage  ez- 
teme,  <}iif  febntiennent  te  |h'oduit'^&'  des  dd^es  assez  Ibrtij^  ^o\if  qu'one 
m^prisc  entraine  de  Iunestei>feoa0iii)tienc6^ 

Les  pharmaciens  ne  sauraient  trop  premunir  leurs  clientsi/contre  unc 
m^prise  aussi  dangereuse;  ils  npn^gligeSront  jamais  l'i6iiqu€tage  ezig6 
pour  les  medicaments  destines  h  I'usage  externe.  De  leur  c6te,  lee  dd^ 
tcnteurs  de  solutions  ph^niqu^es  mi  pcrdr^tii  pbint  de  vtM^-qu^ilij  oni 
entre  les  mains  un  poison  actif.  Sans  ces  precautions',  Ta  i^iri^ihiiire  djiif^ 
demie  quiuous  frapperait,  serait  indiibitablement  digtial6e  pal^'dc  ndfai- 
breuaes  et  funestes  erreurs. 

■ 

IVOttVi^aix  prop^d^  de  distillation  des  marcs 

de  ralBio.  —  y^iei  (;(^^       opere  Idlr,  O/fsird  hfvj^  {Journal 
d'agriculture,  iSH)  :  ,,)    ,  ,, ,         ....; 

Apr^s  avoir  mis  les  marcs  dans  unc  cuvc,  il  ajoute,  pour  chaquc 
hectolitre  dc  marc  prcssc,  un  hectolitre  et  demi  d'eau  tiedc  a  30  ou  40 
degrcs.  II  brasse  bien  le  mHaB^c  ti  laisae:  las  marcs  sc  gonfler  en  sc 
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ehargeanl  d*eaii  pendant  iS  heiifM.  n  ies  ptsM  enivite  mi 
I'eau  s'ioottle,  cninhiinl  avee  elle  lout  Talcool  eontcmi  dnna  le 
A  la  distillation  il  obtient  on  alcool  excellent  qui  donne,  aprte  reeUBea- 
tioa,  un  3/8  extra-fin.  En  eifet,  eet  alcool  est  d^barrasod  des  boiles 
lourdest  tnfeetes»  retenues  dans  le  p^n»  dans  la  pelure  et  dans  la 
rafle  du  raisin. 

Pollen  et  propolis.  —  Tel  est  le  titre  d'un  intdressant  arti- 
cle M  y.  Ch.  Gauricbon,  de  Salios-les-Baios,  dans  le  n*  d'aoiit  de 
VJpiculteur.  II  rappelle  que  le  pollen  est  iodispeosable  pour  Tdlevage 
du  couvain,  et  rutiliti  des  plantations,  au  Toisinage  du  rucher,  des 
arbves  'de  h^tflitd  ^i  dcmnent  les  premieres  fleurs.  Quant  k  la  pro- 
pdlis  qui,  pas  plus  que  le  pollen,  ne  sert  ni  k  la  nourriture  de  i'abeille, 
ni  k  celle  du  couvain,  et  que  Finsecte  n'utilise  qUe  comme  mastic,  elle 
eStd'une  i^olte  fyi6iiibl6  el  longue.Donc  ii  faut  aid^  nos^  ch&res 
abeiiles,' soit  en  leuf  facilitan^  la  r^lto  du  pollen,  mtaie  par  des  fa- 
rifles^  au  bomdiente'fnetift.de  la  saisoa,  soit  en  leur  fAcititant  le  traTail 
de  i'enrpfoi  do  la  propolis,  en  leur-dohnant  des  babltaUons  eoDTentt^ 
blement  pi<6|^ar6es. 


it 
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SOUSGWPTION 

Poar  le  lMijite.de  CIIETAUEB,  hlslorlen 

de  Pollsny* 

MM.    r 

Bernard,  ReoeTenrparticulier  A  Pdlignv, 10  fr. 

Saline,  Abel,  propridtaire  id.  ....-.,.  5 

Btienne,  Joaa-FF9n^.,.propn<^t      id.       1 

Fatgn,  prppri^taire  ,  id.  tO 

Mareschai/ iJttbnmeur .  id.  5 

31  fr. 

Montant  des  deux  1«^  listes  .    .    .  1260 

'        ^  Total  ....    .  1291  fr. 

Les  gousttnptions  contihuent  k  fitne  rc^es  che«  le  Trdsorifcf  de  la  Socieic?, 
M.  Marcschal ,  imprimeur  k  Poligny  (Jura). 


POUGNT,  MP.  DB  MAaBSCIIAL. 
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AVIS 


A  NOS  MEMBRES  TITUUIRBS,   CORRESPONDAIfTS  ET  ABONN£S. 


Nous  les  prions  instamnient  de  vouloir  bien  nous  envoyer,  sam 
retard,  en  nn  mandat  sur  la  poste  ou  en  timbres-poste,  le  mon- 
tant  de  leur  cotisation  ou  abonnement  pour  I'annee  4  872,  et  an- 
terieurement,  s*ilyalieu(6  fr.  pour  les  titulaires  et  5  fr.  pour 
les  autres,  plus  2  fr.  pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquitte  leur 
droit  de  dipl6me). 

II  sera  fait  traite  sur  ceux  des  membres  qui ,  an  25  decembre, 
n'auront  pas  acquitt6  ce  qu*ils  doivent.  lis  sent  pri6s  de  lui 
r&erver  bon  accueil.  Elle  portera  un  franc  de  plus  pour  les  frais 
de  recouvrement. 

Nous  les  prions  surtout  de  se  conformer  scrupiUemement  a  la 
recommandation  suivante  :  ou  nous  faire  pan^enir  par  mandat- 
poste,  timbres-poste  ou  cheque,  etc.,  le  montant  de  ce  quails  doi- 
vent avant  le  25  decembre,  ou  attendre  la  traite  qui  sera  miso  en 
circulation  a  cette  date.  —  Agir  autrement,  c*est-a-dire  nous 
envoyer  de  Targent  apres  la  remise  des  traites  au  banquier,  ce 
serait  nous  occasionner  des  frais  relativeraent  considerables,  dont 
nos  membres  voudront  bien  nous  exonerer. 
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Despance  faicle  el  iupportiepar  Messieurs  de  la  vUle  de  Poligny, 
pour  la  ixnue  de  Monsieur  le  soufragafit  ivesque  d' Andre- 
inlle  (4),  ^  la  bSnidictions  de  Viglise  des  ph^es  capudns 
dud,  lieu,  que  fut  le  jour  de  feste  Monsieur  Sainct  Roc  (3), 
et  semblablcment  pour  la  binidictions  de  la  chapeUe  de 
la  maladitre ,  que  fut  le  lendemain.  Ledit  sieur  ariva  le 
mardi  quinzibme  d'aost,  et  s'en  retournat  le  vandredi  sui- 
gant,  4647. 

Premierrement.  Quarante  huit  pouUetz,  assavoir  trante  au  feur 
de  dix  blans  piece,  et  le  reste ,  que  sont  dize  huit  k  deux  groz 
piece.  Pour  ce ix  frans  in  groz. 

Item.  Aultres  douzes  poullets  mis  en  saulce  pour  la  patis- 
serie, deux  groz  piece ii  frans 

Item.  Quarante  et  cinqt  pingeons  pour  rosti,  et  aultres 
douzes  en  saulces  pour  patisserie^  qu'est  en  tout  cinqaaute  cept, 
a  deux  groz  pifece ix  frans  demi. 

Item.  Quarante  cinqt  cailles,  k  trois  solz  piece,  vi  frans  ii  groz. 

Item.  Quatres  perdrix,  quatre  frans iiii  frans. 

Item.  Six  perdreaux,  a  huit  groz  piece iiii  frans. 

Item.  Deux  gelinottes,  a  onze  groz  pi6ce xxii  groz. 

Item.  Six  lievres  tant  grand  que  petit v  frans. 

Item.  Six  poulles  bouillie ii  frans. 

Item.  Quatre  oranges iiii  groz  (3). 

Item.  Dix  groz  de  bachelin,  tant  pour  les  tairtres  que  pour  les 
souppes X  groz. 

Truittes  et  carppes,  quatre  frans iiii  frans. 

Esgrevisses,  ung  groz  demy i  groz  demy. 

(1)  Claude  de  la  Barre,  (5vCque  d'ADdreville,  suffragant  de  rarchevOchc 
de  Besanron. 

(2)  16  aodt. 

(3)  Eu  regard  de  cet  article,  on  lit  4  la  marge,  dans  Toriglnal :  «  44  frans 
8  groz,  »  c'est  le  total  de  tous  les  articles,  jusqu'A  cl  y  compris  cclui-ci. 
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Bheure  achetez  a  plusieurs  fois xxi  groz. 

Item.  Trois  demy  de  blez  pour  bretaller,  tant  pour  les  tertres 
que  pour  les  crostes  de  pitez .  .  .  xv  groz. 

Item.  Pour  les  poyres ,  a  trois  blans  la  douzaines ,  pour  six 
pastes,  et  chaicung  paste  trois  plat.  Pour  ce,  nii  groz  <  blanc. 

Pour  les  pruneaux  de  Tours,  aussi  pour  six  pastes,  six  groz 

VI  groz. 

Pour  les  semeaux,  dize  huit  solz xviii  solz. 

Pour  alongnes,  deux  groz ii  groz. 

Pour  huit  douzainnes  et  huit  eux,  a  ung  Hard,  montent  a 

xxYi  solz. 

Item.  De  traize  groz  de  crayme  achettez  a  plusieurs  fois.  Pour 
ce iiiigroz. 

Item.  De  quinze  solz  de  concombre,  tant  pour  les  salades  crues 
que  quittes.  Pour  ce  .  * ix  groz. 

Hem.  Deux  onsses  de  poivre  achetez  en  oultre  les  parties  de 
Monsieur  Saule i  groz  iii  blans. 

Item.  De  trois  groz  de  pastenades iii  groz. 

Item.  De  trois  groz  de  ranouvet iii  groz. 

Item.  De  trois  groz  de  choux  cabus in  groz. 

Espinard,  deux  groz ii  groz. 

Pois  doz I  groz. 

Perties  de  Monsieur  Saule  pour  mesme  chose, 

Premierement  (l).Demye  livre  seucrefm  .  .  vii  groz  demy. 
Item.  De  trois  grozhuille  d'olive,  prins  a  deux  fois . . .  iii  groz. 
Item.  Une  livre  brignole  et  une  honce  cannelle  finne,  prinse 

par  le  cousin  Chevalier xii  groz. 

Item.  Six  tasses  serises xxx  groz. 

Item.  Demye  livre  biscuit ix  groz, 

(1)  Ajoute  k  la  marge  du  manuscht : 

a  Pour  la  cusenicrre , n  frans. 

En  lout 16  francs  x  groz  xviii  deniers.  » 
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Item.  Le  dize  ceptieme  d*aost  1647,  demye  livre  socre  fin, 
Yii  groz  demy. 

Item.  Quatre  onsses  anis  coniit mi  groz. 

Item.  Deux  carolus  huille  d'olive i  groz. 

Item.  Quatlre  onsses  brjgnole .  ii  groz  i  blanc. 

Item.  Le  dize  huittiSme  dud.  mois,  demye  livre  anis,  yiii  groz. 

Item.  Demye  livre  biscuit,  et  demye  livre  brignole,  traize  groz 
demy .  .  .  xiu  groz  demy. 

Item.  Une  once  poyvre  et  deux  carolus  d'uille  ,  .  .  lu  groz. 

Item.  Encore  une  once  poyvre  et  une  once  muscade,  im  groz 
demy. 

Somme :  vni  francs  ix  groz  i  blanc. 

Aultres  perties  de  Bauldot  patissier. 

Premierrement.  Pour  le  soupper,  quand  mond.  sieur  le  soufra- 
gant  arrivat,  trois  tairttres  de  craime in  groz. 

Item.  Six  feulles  de  lard^,  de  six  groz,  une  douzainne  de  ma- 
caron  de  six  groz,  une  douzainne  de  feuHes  de  biscuit  de  cinqt 
solz,  qu'est  en  tout  dize  huit  groz xvin  groz. 

Plus,  pour  le  lendemain  mattin,  de  six  blans  de  petit  patez, 
trois  pattez  d'aciette,  do  chaicung  deux  groz,  que  font  six  groz, 
plus  demye  livre  de  cappes,  de  quatre  groz,  que  fait  en  tout  dix 
groz xgroz. 

Plus,  pour  le  fruit,  six  feulles  de  lard6  de  six  groz,  une  dou- 
zainne de  macaron  des  six  groz ,  une  douzaine  de  feulles  de 
biscuit  de  cinqt  solz,  sent  en  tout xv  groz. 

Item.  Pour  le  souper,  demye  livre  de  cappes  de  quatre  groz  el 
six  feulles  de  lard6  de  six  groz,  et  une  douzaine  de  feulles  de  bis- 
cuit, que  font  en  tout  traize  groz xiii  groz. 

Plus,  pour  disner  du  jeudi,  trois  pattez  d'aciette,  de  chaicung 
trois  groz,  neux  feulles  de  larde  de  neux  groz,  une  douzaine  de 
macaron  de  six  groz,  qui  est  en  tout xv  groz. 

Plus,  pour  souper  dud.  jour,  demye  livre  de  cappes,  de  quatre 
groz,  une  douzaine  de  macaron  de  six  groz,  cinqt  feulles  de  lard6 
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decinqtgroz xvgroz. 

Item.  Pour  disner  du  vandredi,  six  macarons  de  cinqt  solz,  et 
demye  douzaine  de  feulles  de  biscuit  de  six  blans,  iiii  groz  demy. 

Plus,  pour  cinqt  messagers  qui  sont  estez  envoyez  par  Monsieur 
le  Mayre  boyre  en  ma  mayson  deppuis  deux  ans  en  s4,  pour  chai* 

cung  cinqt  solz xvgroz. 

Somme  que  montent  le  tout  d  ix  frans  yiii  groz. 

AULTRES  PERTIES  POUB  LA  BOUCHERIB  FOUBNIES  PAB  JEHAN  ROUMAIN. 

Le  mardi  xv*  d'aost,  pour  le  souper,  a  Tarivfee  de  mondit  sieur, 
saize  livres  et  demy  de  mouton,  a  six  blans  la  livre,  montent  k 

II  frans  in  blans. 

Item.  Une  liyre  de  lard  gras  k  larder iiiigroz. 

Le  mecredi ,  k  disner,  Ton  a  prins  dize  cept  livres  de  mouton, 
que  sont xxv  groz  demy. 

Item.  Deux  livres  img  card  de  lard ixgroz. 

Item.  Pour  le  soir.  Ton  a  dSlivrez  dize  neus  livres  de 
mouton xxviii  groz  demy. 

Item.  Pour  le  jeudi  mattin,  quinze  livres  de  beuf,  que  montent 
a xviiigroz. 

Item.  Saizo  livres  de  mouton,  pour  le  disner  .  .  .  .  ii  frans. 

Item.  Ung  gigot  de  mouton  prins  pour  le  soir,  et  deux  livres 

de  lard  a  larder xi  groz  demy. 

Somme :  xn  frans  n  groz  demy. 

Item.  De  six  frans  huit  groz  de  pain  pour  lesdiz  quatre  jours, 

VI  frans  viii  groz. 

Item.  A  est6  prins  a  la  mayson  Monsieur  Jacquemet  soysante 
six  pintes  de  vin,  au  feur  de  six  blans  la  pinte,  revenant  a  huit 
frans  trois  groz  trois  blans viii  frans  in  groz  in  blans. 

Item.  A  est6  encore  prins  k  la  mayson  Humbert  Tabourot, 
quatre- vint-cept  pintes  de  vin,  au  feur  que  dessus,  revenant  a 

X  frans  x  groz  demy. 

Item.  Dize  huit  frans  accordez  tant  pour  le  bois  charbons, 
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chandoilles,  servans  ct  scrvantes,  quo  pour  la  painne  du  sieor 
Chevalier  et  procureur  sindique xvni  firans. 

Somme  toute,  la  despence  monte  a  cent  trante-cix  frans  dix 
groz  trois  blans,  y  comprint  les  dize-huit  frans  donnez  pour  les 
paynes  et  aultres  fourniturcs. 

Les  parties  cy-dessus  ont  est6  vehues  au  Conseil  tena  a  la 
chambre  ordinaire,  et  se  sont  recongneues  monter  a  ce  que  dessus, 
dont  at  este  faict  mandement  cedit  jour  qui  est  le  Tingt-troizieme 
d'aoust,  de  Tan  mil  six  cents  et  dix-sept^  comme  Ton  ordonne  a 
honnorable  Dominicque  Vuillez,  recepveur  et  bourcier  de  lad. 
ville  paier  a  honnorable  Philippe  Chevalier,  les  ayant  suponrte, 
et  rapourtant  cestes  avec  quitance,  icelle  somme  lay  sera  passte 
a  la  mission  de  son  prochain  compte. 

Par  ordonnance  :  Ordogny?  . 

Archives  de  Poligny,  litres  non  classes  :  cahicr  de  6  ff.  ln-4'*  (1). 

(Communique  par  M,  B,  Prost). 


HISTOIRE. 


BIEWS    D'ABEROEHEWT. 

Un  arboisicn  qui,  dcpuis  longues  aonecs,  s'est  class6  parmi  les  eru- 
dits  les  plus  distinguds  de  la  province,  M.  A.  Dcy,  vient  de  terminer 
dans  le  Bulletin  de  la  Soci6t6  d*agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Sa6ne  (2),  la  remarquable  Etude  historique  sur  la  condition  dupenple 
au  Cointe  de  Bourgogne  pendant  le  moyen'/ige. 

Clle  est,  h  tous  dgards,  d'un  interet  consid<^rable  pour  toutes  les  pcr- 

(1)  Sur  1c  premier  feuillct,  serrant  dc  couverture,  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  La  benedictions  de  I'^glise  des  pdrcs  capucins  ct  de  la  maladierre  a 
este  faictc  le  jours  dc  festc  Monsieur  sainct  Roc,  saizidmc  et  dize  cep- 
ti^me  du  mois  d'aost  1617  par  Monsieur  Ic  soufragant  dvesque  d'Andreyille.  • 

(2)  3«  seric,  N*  3,  i  Vesoul,  imp,  de  A.  Suchauj.  1872 
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souncs  qui  etudicnt  rfaisioire  de  noire  province.  L'analyser  est  impos- 
sible ;  on  ne  pent  en  donner  une  id^e  que  par  des  exlraits.  Je  ne  snis  si 
j'ai  la  main  heureuse;  maisj*empmnterai  quelques  passages  au  chapitre 
IV  de  la  2«  parlie. 

«  Lcs  abergements  sont  des  colonies  formdes,  an  xin^  et  au  xiv* 
siecic,  dans  les  for^ts  du  haul  Jura  qui  n'^taicnt  point  absolument 
vierges,  mais  que  les  malbeurs  de  longs  siecles  de  d^ordre  el  d'anar- 
cbie  avaient  restitutes  h  Icur  ^tat  sauvage  primitif. 

«  Ces  colonies  avaient  deux  origines  :  les  unes  d^tach^es  de  la  po- 
pulation serve  des  monasleres,  venaient,  sous  la  conduite  et  la  direc- 
tion de  quelques  moines,  fonder  de  nouveaux  ^tablissements ;  les 
aulres  provenaient  des  seigneurs  laiques  qui^  n'ayant  point  de  serfs  h 
cascr,  appelaient  k  la  concession  de  leurs  terres  d^ertes,  sous  la  pro- 
tection d'une  forteresse,  des  bommes  de  toute  condition  et  de  toute 
nationality. 

if  La  r^lc  constitutive  de  ces  abergements  fut  I'dtat  mainmortable, 
avec  cette  modiflcation  que  des  redevances  fixes,  sous  forme  d'abon- 
nemcnt,  rempla^aient  la  taille  variable  et  arbitraire.  Et  de  ce  point  de 
depart,  oulcs  serfs  avaient  monti  et  les  bommes  libres  descendu,  les 
abergements  parcourront,  la  plupart  en  deux  siecles,  la. distance  qui 
s6pare  la  mis^re  du  bien-^tre^  Tesclavage  de  la  liberty.  » 

Au  xiii*  siecle,  la  foi  ne  suffisait  plus  an  bonbeur  des  maitres  ni  h  la 
resignation  des  esclaves.  Les  uns  et  les  autres  demandaicnl  a  la  tcrre  Ic 
bien-^tre.  D'ou  unc  rivalitd  active  et  ficonde  entrc  les  deux  ordrcs  de 
colonisatenrs. 

M  Le  clerg^  regulier  avait  pour  lui  la  force  d'organisation ,  Tart 
du  gouvernement  et  Tinfluence  du  sacerdoce;  la  noblesse  avait  pour 
clle  la  protection  efficace  des  int^r^s  mat^riels,  etla  faculte,  que  s'in- 
tcrdisait  Tesprit  6troit  des  monastics,  de  varicr  h  Tinfini  ses  contrats, 
suivant  les  convenances  ou  les  necessity  locales.  Les  avantages  s'^qui- 
libraicnt  ainsi  dans  la  balance ;  mais  la  noblesse  fit  pcser  de  son  c6t^  la 
liberty,  et  T^quilibre  futrompu 

«  A  partir  du  xui«  si^cle  commence  Taction  rivale  des  seigneurs 
laiques  et  des  abbayes  pour  assurer  le  succ^s  de  leurs  abergements. 

«  Le  village  de  Montmaboux  oflre  un  exemple  saisissanl  de  cc  mou- 
vement  colonisateur  sous  Timpulsion  des  seigneurs  laiques  et  i'influencc 
du  mot  liberty,  qui  a  servi  de  masque  a  bien  des  ambitions,  maid  qui 
n'a  jamais  manque  de  surexciter  les  peuples. 

a  En  1267,  Jean,  Comtc  de  Bourgognc  et  Sire  dc  Salins,  fait  savoir^ 
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dans  unc  chartc  rcdigcc  en  formo  dc  proclamation,  qn'U  vicni  d*aberger 
son  ch&teau  de  MonUnahoux,  ct  engage  ecus  qni  voudraieol  pro&er 
dc  cctte  concession  de  sc  conficr  a  lui  et  aux  prudhommea  qui  fomient 
le  rudiment  de  la  colonic.  II  indique  en  meme  temps  lea  lemies  de  b 
constitution  qui  rigira  la  future  communauti : 

a  Tous  les  abergte  deviendront  prudhommes  de  HoDtmahoux.  S^ils 
veulent  s'en  aller,  ils  pourront  vendre  leur  maison  sana  permission  de 
pcrsonne,  et  mime  la  tcrre  et  le  pri  qu'ils  se  seront  appropriis  par  le 
d^frichement  du  bois  mis  &  leur  disposition,  pourvu  que  la  vente  soit 
faite  au  profit  des  habitants  du  lieu,  de  telle  sorte  que  la  terre  resle 
inddfiniment  sous  la  main  du  seigneur. 

«  lis  pourront  aliincr  libremcnt  leur  b^tail  et  leurs  meubles.  Et  pour 
que  la  charte  ne  puisse  itre  rigoureusement  intcrpritde,  quant  aux 
redcvanccs  seigneuriales,  le  Comte  ajoute :  Les  prudhommes  paieroiit 
leurs  dimes  a  leurs  domiciles,  sans  contraintc,  ct,  s'ils  ne  pouTaient 
raisonnablement  les  acquitter,  il  en  scrait  r^ferd  au  cur6  de  la  paroisse. 

c<  \oi\k  done  non-seulement  une  Constitution  lib^ale,  mais  encore 
la  creation  d'une  sorte  de  defensor  civitatU  plac6  entre  les  babitanU 
ct  les  officicrs  du  Comte  pour  pr^^nir  les  rigueurs  de  ces  demicrs. 

(c  Aussi  rabcrgement  de  Montmahoux  eut-il  un  si  grand  succes,  que 
ses  franchises,  le  nombre  de  ses  habitants,  la  richesse  de  ses  troupeaux 
excit^ent  I'envie  des  communaut^s  Toisines  ct  des  seigneurs  dca  en- 
virons. 

«  Alors  les  villcs  de  Levicr,  de  rAbcrgement-du-Navois,  de  Gevre- 
sin  et  de  rAbcrgcment-au-Maire,  qui  appartenaient  egaleoient  au 
Comte,  traitircnt  avcc  lui  pour  sc  rachetcr  dc  la  servitude  du  main- 
morte  moyennant  trois  cents  florins  de  Florence,  qui  furcnt  employes 
h  fortifier  le  bourg  de  Montmahoux  (1). 

<(  Enfin,  par  une  charte  dc  IZiA,  confirmative  de  ccllc  dc  1267,  ct 
T&digee  en  forme  de  constitution  gencralc,  Jean  de  Chalon,  Sire  d*Ar- 
lay,  continuant  la  glorieuse  et  fructucusc  initiative  de  son  pred<iccs- 
seur,  prit  Tcngagcmcnt  de  completer  les  fortifications  de  Montmahoux 
par  de  bons  murs  et  de  bonnes  portes,  et  se  cbargca  d*entretcnir  le 
tout  a  ses  frais,  constammcnt  en  bon  ctat,  en  sorte  qu'&  soixante-quinze 
ans  de  son  berceau,  le  roodeste  abergcmcnt  put  avec  orgueil  prendre 
le  nom  de  ville.  En  memo  temps,  le  seigneur  exprimait  la  volenti  que 
les  nouvcaux  venus  pussent,  commc  les  anciens,  s'approprier  par  la 

(1)  Gbarte  de  1309,  ^  la  suite  do  ccllc  de  1267.  Note  de  I'autcur. 
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culture  Ics  terrcs  inoccup^es  du  domaine. 

«  La  m^me  charte  complete  rhistorique  de  rabergement  de  Mont- 
mahoux,  en  faisant  connaitre  que  les  habitants  ont  chang6  lour  qua- 
lil6  de  prudhomme$  en  celle  de  bourgeois;  que  quatrc  d'entre  cux, 
sous  le  nom  d*iehemns^  gourernent  la  chose  publique  dc  par  la  com- 
munaut^ ;  enfin,  pour  que  la  constitution  soit  toujours  interpr^tde  dans 
le  sens  le  plus  liberal,  il  y  est  stipul6,  d'une  mani^re  g^n^ralc  et  abso- 
lue,  que  tous  les  cas  son  pr6vus  dans  cet  ^crit  seront  r^gl^s  comme 
€8  villes  ix)%8%ne8  les  plus  (ranches. 

«  De  son  c6t^,  en  1266, 1'abbaye  de  Saint*Claude,  impuissante  k  se 
d^fendre  centre  les  entrcprises  de  seigneurs  enyahissants,  et  k  colo- 
niser elle-mSme  les  bautes  Joux  du  Noinnont  rcst^es,  pendant  de  longs 
siecles,  st^riles  entre  scs  mains,  les  inf^odait  a  Jean  de  Chalon,  Gomte 
de  Bourgogne,  d^jd  possesseur  de  Jpugne  et  du  Val  de  Miege.  Dans  la 
charte  d*inf^odation ,  I'abbaye  reconnatt,  justement,  que  ces  Tastes 
deserts  pourront  £tre,  par  les  soins  de  cc  puissant  seigneur,  mieux  que 
par  elle-meme,  colonisiisi  habitus,  prot^gds.  Et  bient(^t,  du  milieu  de 
cette  solitude  surgirent  la  Chaux-Neuve,  Chlitelblanc  et  le  bourg  de 
Rochejean  qui,  sous  les  auspices  de  la  liberty,  naquit,  grandit  et  se 
compUta  en  moins  d'un  demi-sidde  ao  milieu  des  populations  main- 
mortables 

it  On  trouve  encore  des  abcrgements  vers  le  commencement  du  xiv* 
siecle  jusqu'^  la  fin  du  xvi*;  mais  lis  s'appliquaient  aux  for6ts  de  la 
plaine,  dont  le  sol  impermeable  semblait  resistor  a  tous  les  efforts  de 
Tagriculturc,  et  ils  n'eurent  qu'un  succ^s  mediocre,  qui  n'interesse,  du 
reste,  ni  la  legislation,  ni  Thistoire  du  moyeu-Age.  >» 

Ces  extraits  permettront  d'appr^cier  le  sens  large  du  travail  savant 
et  conscicncieux  de  M.  A.  D^y.  Malgr^  le  soin  avec  lequel  je  I'ai  lu,  Je 
n*y  ai  remarqu6  que  de  legeres  erreurs.  Ainsi,  je  lis  (4*  partie.  Pieces 
justificativcs)  :  Abergcment-du-Navoy,  canton  de  Champagnole  (Jura), 
pour  Abergement-du-Navoy,  canton  d'Amancey  (Doubs).  Mais  des 
taches  aussi  lig&res  disparaitront  dans  une  prochaine  Edition  que  sou- 
haitent  vivcment  tous  ceux  qui  sMnt^ressent  aux  rcchercbes  histori- 
ques  sur  notre  Francbe-Comte. 

D'  A.  RouGBT,  merribre  fondateur. 
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CHIMIE    AGRICOLE. 


BECHEBCIIE    DBS    PHOSPHATlfiS 

« 

dans  I'arrondlsteinent  de  l^oligny. 

Apr6s  avoir  signalc  k  la  Soci6t6,  dans  Ic  comptc-renda  des  lectares 
dc  la  Sorbonne,  la  d£cou\erle  du  phosphate  de  chaux  dans  Ics  tcrraios 
jurassiqucs  du  Qucrcy  (1),  M.  Coste  engagca  ses  collogues  h  rcchercber 
si  ce  prdcieux  cngrais  ne  se  rencontrerait  pas  ^galement  dans  les  en- 
Tirons  de  Poligny ,  tandis  qu'il  dirigerait  Ini-mtoe  ses  investigations 
aux  environs  de  Salins. 

Nous  avons  r^pondu  k  cette  invitation,  et  les  dcbantillons  ainsi 
recucillis ,  et  qui  ont  paru  renfermer  des  quantit^s  notables  de  phos- 
phates, ont  6i6  soumis  k  I'analyse  chimique  par  M.  Cantenot.  E^es  d^ 
tails  de  ces  operations,  et  I'exposd  des  m^thodes  qu'il  a  suivies,  soit 
pour  doser  Tacide  phosphorique  dans  ces  rocbes,  soit  ponr  en  d^c^er 
la  presence,  ont  M  publics  dans  le  prec6dent  num^ro.  Nous  nous  bor- 
nerons  done,  dans  cette  note,  k  en  faire  eonnaltre  les  caractdres  mi- 
neralogiqucs  et  le  giscment. 

L'^chantillon  n<>  1  provient  des  vignes  situ<^s  sous  la  roehe  du  Pini- 
tent,  pres  dc  Poligny.  C'cst  un  calcaire  ferrugiucux,  jaunc,  tcndrc, 
feuillete,  k  cassure  terreuse,  et  petri  de  l6r<^bralules  ct  d*amnionitcs 
r6duitcs  a  unc  tr6s-mince  cpaisscur.  La  lerre  v<^getole  le  rccouvrc 
partoul ;  niais  les  vignerons  en  amenent  au  jour  dc  nonibreux  debris 
lorsqu'ils  creusent  des  fosses  en  hivcr.  Sa  richcsse  en  acidc  phosplio- 
rique  est  sculcnicnt  de  4,79  p.  O/q  a  la  surface  du  sol ,  mais  colic  pro- 
portion s*accroitra  pcut-etrc  dans  les  couches  iuferieurcs  qui  n'onl  pas 
encore  ii^  soumiscs  aux  influences  de  ralmosphere  et  dc  la  culture. 

La  presence  de  V ammonites  cornuc^picp]  que  M.  Cosle  a  nctlemcnt 
rcconnuc  dans  ce  calcaire  phosphate,  pcrmet  dc  le  considcrer  comme 
apparlcoanl  au  lias  supericur. 

L'^chantillon  n*  2  apparlicnt  aussi  au  lias ,  mais  h  la  partie  moycnne 
de  eel  elage.  Cette  roche  se  prcsente  en  rognons  gris-blcuatrcs,  niame- 
lonnes  et  de  la  grosscur  du  poing ;  clle  est  tres-durc,  i\  cassure  Icrreusc, 
gris  dc  funicc.  On  la  rencontre  assez  abondammcnt  au  pied  du  talus  dc 

(I)  Voir  rarlicle  ci-apr^s,  de  M.  le  D»  H.  George. 
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VErmitage^  dans  la  valleo  de  Vaux,  en  trop  petite  quantite,  cependanl, 
pour  en  faire  Tobjet  d'une  exploitation. 

L'^chantillon  n®  3  nous  a  iii  adresse  par  M.  Coslo.  II  provient  dcs 
marncs  v^suliennes  de  Salins.  L'analyse  y  a  signale  7,91  p.  O/g  d'acide 
phosphorique;  tandis  que  le  m^me  terrain,  k  Plasne,  n'en  renferme 
que  des  traces,  aussi  bien  dans  le  calcaire  reropli  d'ostrea  acuminata 
que  dans  les  mames  k  nodules  calcaircs  qui  lui  sonl  associ<^es. 

L'ecbantillon  n*  4  s'est  renconlr^,  tout-^a-fait  isole,  sur  la  lisiere  de 
la  for^t  de  Vaivre,  entre  Poligny  et  la  Grange-Moussard,  dans  le  foss£ 
d'^coulcment  qui  la  s^pare  des  pr^s  Maillardet.  II  est  d'un  noir  luisant 
a  I'ext^rieur.  A  I'inU^rieur  il  prisente  des  zones  tres-rapproeh^es  et 
s^par^cs  par  dcs  d^p6ls  siliceux.  Sa  haute  teneur  en  acide  phosphori- 
que (17,40  p.  O/o)  nous  a  fait  rechercber  avec  soin,  mais  en  vain,  son 
giscment.  La  for^t  de  Vaivre  pr^sente^  sur  cette  lisiere,  un  talus  taill6 
dans  les  mames  irisces  et  couronn6  par  une  assise  de  gr^s,  que  M. 
Pidancct  assiniilait  au  grds  de  Boisset  (1).  C'est  la  zone  71  du  frere 
Og^ricn  (2).  Les  mames  argilcuses  sous-jacentes  formeraient  done  la 
zone  72,  ou  les  argiles  k  grands  sauriens  (Dimodosaurus  Poligniensis) 
de  ces  deux  gdologues.  Cette  circonstance,  et  le  fades  special  de  cet 
^chantillon,  que  nous  avons  eompar^  avec  les  ossements  de  Dimodo- 
saure  conserves  au  Mus^e  de  Poligny,  nous  ont  fait  supposer  qu'il 
provenait  d'un  debris  de  Saurien^  et  qu'il  ne  formait  pas  une  couche 
reguliere.. 

En  attendant  le  resultat  d*une  analyse  quantitative,  nous  signalerons 
encore,  commc  renfermant  des  phosphates^  les  marnes  a  bryozoairest 
qui  se  montrent  sous  une  trcs-faible  ^paisscur,  sur  Ic  bord  des  flancs  de 
la  vallce  de  Vaux,  au  niveau  des  sources  du  premier  plateau,  entre  le 
calcaire  k  cntroque  et  Toolithe  ferrugineuse.  Cette  assise  fait  partie  de 
la  zone  54  du  trofc  Ogirien.  M.  Pidancct,  qui  Ta  suivie  depuis  la  H^*- 
Sa6ne  jusqu*^  S^-Ciaude,  la  considiirait  commc  la  limitc  sup^rieurc  de 
Toolithe  ferrugineuse. 

Bien  que  ces  premieres  recherchcs  n'aient  pas  comropletement  r^- 
pondu  k  notre  attente,  ellcs  ne  sont  pas  cependant  rest^es  sans  resul- 
tat. En  elTet,  notre  calcaire  du  Penitent  renferme  autant  d'acidc  phos- 
phorique que  les  phosphates  de  Rouen  et  deP^rigueux,  et  le  calcaire 
noir  de  r^cbaotillon  n*  4,  en  renferme  plus  que  les  nodules  d'Annapes, 


(1)  Marcou.  Recherches  gtologiques  sur  Ic  Jura  salinois,  page  S3. 
(3)  Fr^re  Ogirieo.  Histoire  natureUe  du  Jura,  tome  I,  page  883. 
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pr6s  dc  Lille,  Les  phosphates  existent  dans  le  Jura,  ci  Ton  peot  esp^itr 

qu*uD  cxamen  patient  ct  milhodique  dcs  terrains  amtaera  la  dtora- 

verte  de  quelque  couche  exploitable. 

E.  Bl«ndbau,  membre  fandaUur. 


LES  PHOSPHATES  DE  CHAUX  DU  QUERCT. 

Le  phosphate  de  chaux  est  aujourd'hui  connu  et  exploit^  dans  trente- 
neuf  de  nos  ddpartements.  Un  des  gisements  les  plus  r^eents  et  les  plus 
importants  est»  k  coup  siir,  celui  du  Quercy. 

La  d^couverte  en  est  due,  comme  Ton  sait,  4M.  PoamarMe.  Get 
inginieur,  en  revenant  du  Mexique  oil  il  itait  all6  dinger  des  mines, 
s'^tait  fix6  k  la  Caussade,  pr^  de  Caylux,  dans  le  d^partement  de  Tarn- 
et-Garonne.  G'est  lA  que,  en  1868,  il  fut  frapp^  de  I'aspeet  de  cer- 
taines  pierres  blanch&tres  qu'il  avait  rcncontries  sur  le  plateau  de  cal- 
eaire  jorassique  qui  domine  la  petite  ville  de  Caylux.  II  soop^onna  que 
cela  pouvait  itre  autre  chose  que  du  carbonate  de  chaux;  et  en  eflet, 
il  reconnut  k  I'analyse  que  ces  pierres  ^talent  presque  enti^rement 
compos^es  de  phosphate  de  chaux.  II  comprit  parfaitement  Timpor- 
tance  do  cette  matidre ;  mais  la  mort  rempicha  d'exploiter  sa  d^con- 
verte.  Ce  nc  fut  qu'au  mois  dc  ddcembre  1870  que  cctte  decouverte  fat 
r^cllement  utilis^e  par  MM.  Ernest  Jaille,  d'Agen,  et  Maurice  Pouma- 
r^de,  qui  firent  extraire  du  phosphate  ct  sc  mirent  k  la  recherche  d'au- 
tres  gisements. 

On  apprit  bientAt  k  reconnaitre  la  pricieuse  substance  k  son  scnl 
aspect,  qu*on  ^ludia  soigneusement,  en  dehors  de  toutes  notions  me- 
t^orologiques.  Cest  ainsi  qu'un  meunier  qui  ^tait  venu  pour  aflaires  a 
Caylux,  fut  frapp6  de  la  rcsscmblance  qu'cifraient  ces  pierres  si  recher- 
chdes  avec  d'autrcs  pierres  qu*il  avait  rcmarqudes  dans  le  departement 
du  Lot,  pr^  de  Carjac,  sur  le  plateau  de  Mas-Merlin.  G'^tait  une  remar- 
que  parfaitement  juste,  et  qui  rcportait  k  40  kilometres  plus  au  nord 
cette  86rie  de  gisements. 

On  sait  que  le  phosphate  de  chaux  se  pr^sente  sous  dcs  aspects  tr^ 
divers  suivant  le  gisement.  Scion  la  nature  des  substances  dont  clle  est 
melang^c,  la  chaux  phosphaldc  est  tour-a-tour  blanche,  jaunc,  vcrda- 
trc,  noire.  Cellc  du  Quercy  apparticnt  k  des  varietes  non  cristallisccs, 
designees  sous  Ic  nom  dc  phospfwrUe  pour  les  distingucr  dc  Vapatitc 
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qui  csl  crisiallis^e.  Le  plus  ordinairemcnt,  elle  est  blanch&lre  et  pftic, 
quelqucfois  aussi  color^e  en  grfe,  en  jaune,  en  rouge.  Elle  sc  prdsente 
frequemment  sous  dos  formes  mamelonn^cs  k  couches  conccntriques, 
rappelaot  les  d^pAts  dcs  sources  incrusiantes.  Sur  d'autres  points,  die 
rappelle  absolument  certaines  agates,  autant  par  la  nuance  que  par  la 
disposition  des  couches  successivcs,  toutcs  tr^s-minces^  et  offrant  par- 
fois  30  a  SO  de  ces  d^p6ts  successifs  sur  la  largeur  d'un  centimetre. 
D*autres  fois  on  la  irouye  sous  forme  de  rognons,  comme  a  Cos,  pr^ 
Caylux.  Ces  rognons  sont  tantdt  plcins  et  A  cassure  flbreuse,  tantAt 
creux  et  contenant  un  noyau  ou  de  petits  mamelons  int6rieurs. 

Quant  aux  aspects  des  d^pAts,  ils  ollrent  deux  types  principaux.  Sou- 
vent  Ic  phosphate  a  rcropli  des  cavity  irr^guli^res  ouvertcs  dans  le 
calcaire ;  le  diamdtre  de  ees  poches  varie  depuis  quelqucs  metres  jus- 
qu'a  35  metres,  comme  h  Cos.  Ailleurs,  ce  sont  des  veines  allong^es, 
limits  de  chaque  c6t6  par  deux  parois  verticales  sensiblemcnt  paral- 
lelcs,  qui  cependant  se  r^lr^cissent  dans  le  fond  et  s'^vasent  vers  la 
surface.  Ces  crevasses  peuvent  offrir  une  largeur  de  3  &  6  metres, 
comme  A  Pendare,  ou  on  les  a  di^k  poursuivics  sur  plus  de  00  metres 
en  ligne  droite. 

Ces  phosphates,  qui  font  partie  du  terrain  jurassique,  ne  contien- 
nent  pas  de  coquilles  comme  ceux  du  terrain  cr6tac^;  mais  on  y  trouve 
en  abundance  des  ossements  d'animaux  vertebras  (mammifArcs,  oi- 
scaux,  tortues).  D*ou  proviennent  ces  ossements?  Proviennent-ils 
d*animaux  roorts  k  une  grande  distance ,  ou  saisis  sur  place  par  quel- 
que  cataclysme?  Sur  ce  point  les  savants  discutent;  mais  cette  discus- 
sion n'offrc  pas  d'importancc  au  point  de  vue  de  la  pratique. 

Que  le  phosphate  de  ces  gisements  soit  du  k  des  sources  trcs-min^ra- 
lisees,  ou  a  des  ossements  d'animaux,  toujours  estril  que  Icur  richesse 
en  acide  phosphorique  est  considerable. 

En  cfiTet,  d'apres  M.  Meugy,  les  phosphates  de  Rouen  et  de  P^ri- 
gueux  ne  contiennent  pas  plus  de  4  p.  O/g  d'acide  phosphorique;  les 
nodules  d' Annapes,  prcs  Lille,  IB  d'acide  phosphorique ;  ceux  du  cap  do 
la  Heve,  25;  ceux  des  Ardennes,  17,  18,  21,  3i;  cnfin  les  phosphates 
du  Qucrcy,  analyses  par  M.  Combes,  k  TEcole  des  mines,  ont  donn^ 
jusqu'ii  32,62  p.  O/o  d'acide  phosphorique. 

La  recherche  des  phosphates  a  fait  depuis  quelqucs  anndes  dc  trcs- 
grands  progr&s.  Tandis  que  la  France,  en  1867,  avait  produit  environ 
24,000  tonnes  dc  phosphorite,  les  seuls  departcments  des  Ardennes  en 
produiscnt  aujourd'hui  30,000  environ  par  annce. 


—  294  — 

Quant  a  ceux  du  Qucrcy,  ik  sont  trte-recbcrch^s  en  raiaon  de  It 
qaantit^  d'osscments  fossilca  qu'ils  reifTcmieni.  Les  n^ocianla  anglus 
cnlivent  avec  la  plus  grande.  rapidity  ce  pricieux  amendement.  Auasi 
Tabondance  des  dcmandcs  a  surexcit^  la  production.  Plus  de  120  car- 
ri^res  de  phosphate  sont  ouvcrtcs  actuellemcnt  dans  les  d6partements 
du  Lot,  de  rAve)Ton  et  de  Tam-et-Garonnc.  Dans  Ic  seul  departement 
du  Lot,  il  y  a  115  carridrcs  d'ouvertcs,  dont  la  plus  grande,  celle  de 
Mas-Merlin,  commune  de  Larnagol,  prdscnte,  d'aprds  certaines  estima- 
tions, un  volume  de  30,000  metres  cubes.  A  Larnagol ,  la  compagnie 
Baron  et  Foumet  fait  des  lavages  dans  des  caisses  h  double  food ;  les 
phosphates  lav6s  vont  h  Bordeaux,  ou  cette  matidre  s'^coule  pronopte- 
ment  vers  les  marches  de  Londrcs  et  des  autres  ports  de  rAngleterre. 
On  cstimc  que,  depuis  la  fin  de  la  demise  guerre,  on  a  d^k  extrait  en 
tout  12,000  tonnes  de  phosphate,  dont  le  prix,  k  Bordeaux,  est  k  pea 
prds  de  100  fr.  la  tonne,  ce  qui  fait  un  mouvement  commercial  d'un 
million  de  francs  environ. 

II  est  seulement  h  regretter  que  les  cultivatcurs  indigenes  sachent 
encore  si  mal  apprdcier  les  trisors  contenus  dans  Icur  sol.  Ainsi,  la  plo- 
part  sont  et  demeurent  convaincus  que  les  Anglais  achdtent  les  pb<»- 
phates  pour  en  extraire  de  Tor  ou  de  Targent ;  et  personne  encore  n'a 
songd  k  leur  ddmontrer  la  puissance  de  cet  engrais  par  le  moyen  c61d- 
bre  de  Franklin  pour  le  pl&tre,  en  dcrivant  avec  le  prdeieox  engrais, 
en  letlrcs  reproduites  par  une  vdgdtation  luxuriante  :  ceci  a  ite  phos^ 
phate,  Pourtant  la  Soci6ld  agricolc  de  Rodcz  a  employd  une  somme  de 
300  fr.  pour  Tachat  de  cct  engrais  dont  les  mcmbrcs  des  Cornices 
fcront  I'cssai. 

A  Larnagol,  les  rcsidus  du  lavage  des  phosphates  sont  vendus  a  bas 
prix  aux  cultivatcurs  de  la  localile  qui  commencent  k  les  employer  dans 
leur  culture ;  partout  nillcurs  cc  lavage  sc  fait  sans  precaution ,  et  la 
terre  phosphatde  est  perdue  pour  ragriculture. 

Quant  k  la  fabrication  des  superphosphates,  les  Anglais  remplacent  a 
present  Tacide  sulfurique  par  I'acidc  sulfureux,  ct  rcndent  le  phosphate 
de  chaux  parfaiteroet  soluble  en  Ic  brulant  k  Fair  librc  avec  des  pyrites, 
ce  qui  simplific  considcrablcmcnt  cctte  industrie. 

On  espore  trouver  des  gisemcnts  analogues  dans  TAlbigeois,  la  Gas- 
cogiie  et  le  Pdrigord.  D'aillcurs,  il  y  a  lieu  de  se  prdoccuper  dc  nou- 
veaux  gisemcnts;  car,  on  Ta  vu,  ceux  qui  existent  actuellemcnt  s*amin- 
cisscnt  trds-rapidcmcnt  dans  In  profondcur.  Ceux  qui  vculcnt  sc  livrcr 
a  cettc  exploitation ,  doivcnt  done  se  mcltrc  en  garde  centre  les  illu- 


sions  que  peut  leur  sugg6rer  r^panouissement  du  phosphate  a  la  sur- 
face. II  nc  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  prineipaui  amas  rencontres 
jusqu*ici  dans  ce  groupe  de  300  kilometres  carres  occupenl  chacun  un 
espace  asscz  rcstreint.  On  croit  cependant  que  les  grandes  carrieres 
foumiront  du  phosphate  pour  cinq  ans  au  moins.  Mais  les  petits  gise- 
ments  paraissent  devoir  £tre  bient6t  ^puis^s  :  c'est  un  motif  pour  en 
chercher  de  nouveaux  en  dehors  du  groupe  actucl^  qui  s'etend  sur  une 
longueur  de  plus  de  40  kilometres,  du  nord  au  sud,  et  de  7  a  8  kilom. 
de  Test  k  Touest. 

Les  gisements  de  phosphate  de  ehaux  m^ritent  une  attention  parti- 
culicre,  aujourd'hui  que  les  gites  connus'de  guano  tendent  a  s'^puiscr. 
II  n'cst  plus  personne  en  effet  qui  eonteste  les  excellents  effets  de  cette 
substance  sur  la  puissance  et  Tactivit^  de  la  v^g^tation.  On  esp^re 
m£me  lui  trouver  encore  un  autre  m^rite  bicn  grand,  celui  de  ^uerir  la 
vigne  de  toutes  ses  maladies.  Mais  pour  ce  dernier  point,  il  faut  attcn- 
dre  les  experiences. 

Nous  dirons  en  terminant  que  nous  devons  la  plupart  de  ces  rensei- 
gncments  a  Tobligeance  de  M.  Malinowski,  professeur  au  lyc^e  de 
Cahors.  M.  Malinowski,  qui  avait  d^ja  fait  a  ce  sujet  plusieurs  commu- 
nications a  TAcad^roie  des  sciences,  a  entretenu  le  public  de  cette 
question  h  la  reunion  des  Soci^l^s  savantes  qui  s'est  tenue  k  la  Sorbonne 
dans  les  premiers  jours  d'avril.  II  a  apport^  k  Paris  beaucoup  d'^chan- 
tillons  des  phosphates  du  Quercy,  qu'il  a  laiss6s  les  uns  k  I'Ecole  des 
mines,  les  autres  k  la  Sorbonne,  les  autres  a  TEcole  normale  sup^- 
rieure. 

M.  Malinowski  doit  d*ailleurs  donner  prochainement  un  ouvrage 
complet  sur  cette  matiere.  Get  ouvrage ,  public  sous  les  auspices  du 
Conseil  G^n^ral  du  Lot,  contiendra  un  resumd  de  tout  ce  qui  a  6te  pu- 
blic en  France  et  k  Tdtranger  sur  cette  question  importante,  et  notam- 
mcnt  Tetude  dctaillee  des  gisements  du  Quercy. 

(Journal  d'agricuUure  pratique),  D'  Hector  George. 
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HYGIENE    ALIMENTAIRE. 


UBS  HOBUUBSf 

PAR  M.  l£  DOCTCCa  EOCGET  (d'aABOIs),  MEMm  rONBATEIli. 

La  mori(le(eo  patois  franc -comtoLs,  martmilU)  est  un  genre  de 
champignons  dont  toutcs  les  cspeces  sont  comestibles  et  agr^bles  an 
gout.  L*ane  d'clles,  la  ddlicieuse  (morcM/a  esctiloifa^,  figure  ikbon 
droit  au  premier  rang  parmi  les  fongositfe  les  plus  ddlieates  et  Jes  plus 
estim^cs  des  gourmets.  Quelques-uns  la  disent  apbrodisiaqae,  sans 
doote  parcc  que  sa  riohesse  en  principcs  animaliste  la  rend  trii- 
nourrissante. 

Les  morilles  sont  trte-r^pandues  et  peu  diifieiles,  tant  pour  le  sol 
que  pour  Ic  climat :  on  en  Irouve  dans  toutes  les  regions  de  la  France. 
EUes  so  plaisent  dans  les  bois ;  mais  elles  poussent  trte-bien  dans  les 
prairies «  dans  les  gazons,  dans  les  bales,  le  long  des  cbemins*  ao 
pied  des  ormeaux,  des  frdnes,  des  cb£nes«  etc.  EUes  se  reacontrent 
un  peu  partout,  mais  ne  sont  communes  nulle  part. 

Elles  commencent  h  paraitre  dans  le  mois  de  mars,  aux  premiers 
beaux  jours  du  printemps,  etl'on  pent  en  trouver  jusqu'ii  rautomne. 

Les  morilles  se  conservent  parfaitement  par  la  dessiccation ,  m^ait 
d'unc  annee  a  Fautre,  et  cola  sans  rien  perdre  de  leur  saveur  et  de 
Icur  parfum.  Aprcs  qu'ellcs  ont  ete  lavc^es,  cnfilez-les  comme  des  grains 
de  cbapelct,  sans  qu'elles  se  touchcnt  les  unes  les  autres,  et  faites 
s6cher  k  i'ombre,  au  grand  air  ou  dans  un  appartement  bicn  a^re. 
La  dessiccation  termin^e,  il  faut,  pour  assurer  leur  conservation ,  les 
d^fendre  centre  la  poussidre  et  Thumidil^.  Cost  pourquoi  on  les  en- 
fcrme  dans  des  sacs  dc  papier  ou  dans  des  vases  parfaitement  clos,  et 
on  les  depose  en  licux  sees  autant  que  possible. 

On  pcut  ^galement,  aprcs  dessiccation  au  four,  les  rApcr  oulcs  piler 
dans  un  morticr  pendant  qu'elles  sont  encore  chaudcs.  La  poudre  est 
plac^c  dans  un  bocal  que  I'on  conserve  bicn  fcnn^  k  I'abri  de  toutc 
faumiditd. 

Mais  le  mcilleur  moyen  dc  conservation  c'est  cclui  par  rimmersion 
dans  un  corps  gras.  Apr6s  avoir  lav6  ct  fait  egouttcr  les  morilles,  on 
les  empile  dans  un  bocal  ou  dans  un  pot  dc  faience  que  Ton  remplit 
cnsuitc  d'buile  d'olives  ou  dc  bcunrc  fondu,  plulol  ticdc  que  chaud. 
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On  fermc  exoctemenl  le  vase ;  on  le  recouTre  de  parchemin  pour  roif  ux 
intercepter  tout  contact  de  Fair;  puis,  on  le  depose  en  lieu  frais. 

«  Conserver  la  morille  est  un  avantage  sans  doute ;  mais,  selon  nous, 
dit  M.  le  curd  Morel  (1),  la  multiplier  en  serait  un  bcaucoup  plus  grand^ 
etnous  sommes  persuade  que  Ton  pourrait  r^ussir,  soit  en  implantant 
ses  racines  dans  un  sol  convenablement  pr^par6  et  analogue  A  celui  ou 
elie  aurait  et6  cueillie,  soit  en  arrosant  ce  m^me  sol  avec  I'eau  dans 
laquelleon  I'auraitlav^e  ou  fait  mac^rer  quelque  temps.  »  (On  sait 
que  les  semences  de  la  morille  sont  contenues  dans  dcs  cellules  poljr- 
gones  qui,  se  croisant  et  s'eDtrecroiaani  k  la  surface  ext^rieure  du 
chapeau,  lui  donnent,  en  quelque  sorte,  I'apparence  d'un  rayon  de 
miel). 

If.  Laurent  Geslin  {Journal  d^ agriculture  pratique^  mai  1872)  re- 
commande  un  autre  proc^d^.  11  a  ouUiv^  la  morille  corame  on  cuUive 
le  champignon  de  couche. 

<(  Je  composai  ma  couche  ainsi  qu*il  suit : 

«  2/5  de  crottin  pur  de  ebcval  nomti  an  sec;  2/5  de  terre  enrichie 
avec  de  la  gadoue  de  ville;  1/8  de  hois  pourri. 

«  Ma  coueho  ainsi  form^e,  j*y  semai  des  fragments  de  roorilles  que 
j*avais  recueillies.  Le  rfeultat  ne  r^pondit  {las  k  mdn  attente^  Ma  couche, 
situ6e  dans  une  cave  non  ^clairie,  fut  onvabie  par  Tagnric,  et  je  n'eus 
que  cinq  morilles.  Toutefois  je  ne  me  dicourageai  pas,  «t  je  rempla^ai 
un  cioquieme  de  crottin  par  un  cinqui^me  de  terre  prise  dans  un  en- 
droit  oil  j'avais  t6coM  des  morilles.  L'an  dernier,  j'ai  obtenu  iSkilog. 
500  de  morilles  sur  un  espace  de  3  metres  50  carrds.  La  production 
r^guli^re  a  commence  dhs  les  premiers  jours  d'avril  pour  durer  jusqu'i 
la  roi-juillet.  Aprte  cette  ^poque,  la  morille  a  cess6  de  croitre,  et  je 
n*en  trouvai  qu'une  ou  deux  k  des  intervalles  de  temps  irr^guliers. 
Cette  ann^e,  ma  couche  a  recommence  sa  production  k  la  mteie  ^poque 
que  Fan  dernier,  et  cette  production  est  assez  grande  pour  rtoun^rer 
et  au-dela  du  pen  d^  d^pense  qu'occasionne  r^tablissement  et 
Tentretiende  la  couche 

«  J'ai  choisi  pour  cette  culture  la  petite  morille  bruoe,  de  pr^firence 
^  la  blanche,  qui  est  plus  grosse,  mais  dont  le  parfum  est  moins 
accentu^  et  moins  delicat. 

<c  La  morille ,  comme  le  champignon  de  couche ,  n'aime  ni  Tair  ni 
la  lumiire » mais  elle  demande  plus  d'eau.  II  est  bon  toutefois  de  ne 

(I)  TraiUdei  chttmpigtfnt.  Piris,  Gcimtr-BaUNIffi,  iMS. 
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pas  laisser  longlcmps  ceile  eau  sur  la  couebe.  Auaai,  j*ai  anui  k  te- 
sous  de  ma  eouehe,  qui  n'a  que  0^,16  d'^paiaaettr,  Ae  deox  ehict 
d*08ier  qui  permettcDi  nn  plus  rapide  dcoulement.  La  terre  nedoiipai 
noa  plus  Aire  baUue  par  ud  arrosage  trop  violent ;  auasi  ai-je  adapts  k 
mes  arrosoirs  lebrise-jets  RaveneaUf  qui  repand  Teao  en  nappe.  • 

L'exemple  de  H.  Geslin  m^rite  d'6tre  suivi.  La  mortlle  eal  nn  prodaik 
cbcr.  DessAcbec,  elle  se  vend  couramment  de  20  &  25  franca  le  kilog. 
ehez  les  marcbauds  de  eomcslibles  de  nos  peiites  villes  do  pied  du  iuri. 


SEANCE  G^ERALE  DU  16  OCTOBRE  1872. 

La  seance  est  ouverie  k  dix  beurcs,  sous  la  prisidencc  de  H.  Bailie* 

Le  procis-vcrbal  de  la  demi^re  s&ince  est  lu  et  adopli  sans  obser- 
vations. 

La  correspondance  no  pr^sente  rien  d'important. 

11  est  donn6  lecture  : 

lo  D*une  po6sie  intitul6c :  Au  Sammeil^  par  If.  Henri  Cler. 

2*  De  I'analyse  (aite  par  M.  Rouget,  d'on  compte-rendu  det  opera- 
tions de  la  Society  de  secours  niutuel  des  ex-^roiliiairea  d' Alger  pendant 
I'exercice  1871-72,  par  M.  le  docteur  Berlberand. 

3*  D'une  revue  des  joumaux  agricolcs  et  litldraires,  ^galement  par 
M.  Rouget. 

La  lecture  dc  ces  difiKrents  travaux  est  icout^e  avee  int^rdL 

M.  le  President  fait  a  la  Soci6t^  la  communication  suivante  : 

«  Un  decrct,  en  date  du  7  septerobrc  dernier,  a  nommc  chevalier  de 
la  Legion -d*Hooncur  M.  le  docteur  Berthcrand,  membre  foDdateor 
et  Secretaire  G^n^ral  bonoraire  de  notre  Society.  Ce  d^cret  paraissait 
au  moment  du  tiragc  dc  notrc  Bulletin ;  nous  n'avons  pu  qu'en  repro- 
duire  le  teste.  Cc  n*cst  pas  a  cc  prix,  vous  Ic  coraprcndrez,  Messieurs, 
que  nous  pouvons  nous  considercr  commc  acquittds  envcrs  notre  coUf- 
guo.  En  elTet,  nul  dc  nous,  pas  m^me  ics  dcmiers  venus,  n'ignorent 
que  M.  Berlbcrand  est  le  fondaleur  ri^el  de  notre  Socidt^,  qu'il  a 
consacre  h  la  realisation  dc  cctle  aiuvre  loute  Tintclligence,  IVnei^c 
et  le  d^vouemcnt  qui  le  dislingucnt  a  un  si  baut  dcgr^.  Lorsque,  par 
son  iloignemcnt,  nous  avons  M  privt^s  de  son  concours  immediate  e'est 
encore  en  s*inspirant  des  traditions  qu'ils  Icur  avait  l^gu^es,  que  ses 
iucccsscurs  ont  pu  soulcnir  pendant  12  ans,  at  en  depit  de  toulrs  Irs 
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difficuUes  et  dc  loutcs  les  oppositions,  noire  modcstc  Socielc,  lorsqun 
tani  d'autres  dcs  mieux  do(£es  et  des  j>1us  puissamment  patronn^es 
s'eteignaient  autour  de  nous. 

<c  A  Alger,  ou  il  s'estflx^^  M.  Beilherand  a  poursuivi,  avec  la  meme 
intelligence  et  le  m^me  d^sint^ressement,  Torganisation  de  Soci^t^s 
scientiGques  et  de  bienfalsance ;  c'est  par  lit  qu'il  s'est  acquis  des  titres 
que  le  Gouvemement  vient  de  reconnaitre,  en  le  nommant  Chevalier 
de  la  L^gion-d*Honneur. 

«  Vous  voudrez ,  je  n'cn  doule  pas ,  Messieurs ,  vous  associer  aux 
tdmoignages  unanimes  de  sympathie  qui  sont  donnas  k  notre  chcr 
eoll^guc  au  sojet  de  la  haute  distinction  qui  vient  de  lui  itre  si 
jnstement  aecord<^e.  » 

Sur  cet  expos^,  la  Soci^t^,  k  rtinanimite  dcs  membres  presents,  a 
d^lib^rd  que,  en  son  nom,  des  fiilicitatiom  les  plus  cordiates  seraient 
adress6es  h  M.  Bertherand ,  au  sujet  de  sa  noromdtion  dans  f  ordre  de 
la  L^gion-d'Honneur. 

M.  le  President  communique  k  la  SoeiJt^  qudques  i^edseigiaements 
au  sujet  des  graines  de  jardin  que  Ton  doit  acheter  k  la  maison  Yflmorin. 

La  Soci^tj  s'oceupe  ensuite  des  indemnlt£s  2r  accorder  k  ses  d^l^gu^^s 
h  rexposilion  de  Lyon.  Elle  accdrde  k  M,  Pelletier,  Vice-Pr£sid^nt, 
tine  somme  de  210  francs,  et  k  M.  Rotigct,  viticuUefir  A  Salins^  une 
autre  somme  de  70  francs.  i 

Elle  decide  qu'elle  d^cemera,  k  sa  ^danee  du  14  novembre  pt*ochain, 
les  recompenses  k  accordcr  k  la  suite  do  concours  de  1872,  et  elle 
d^signe  MM.  Gibaux,  Monin,  Chamier,  pour  prendre  part,  avec  le 
President  et  le  Secretaire,  k  I'examen  des  travsrux  enrdydsf. 

Le  buste  de  Chevalier  est  achev^ ;  il  y  a  lien  de  s'occuper  de  son 
inauguration.  La  Society  decide  qu'nne  commission  sp^ciale  sera  nom- 
m^e  a  cet  effet  «t  qn'elle  s*oecupera  dgalement  des  mcsures  k  ^rendnj 
pour  recueillir  les  souscrtptions.  Cetto  commission  est  compos^e  de 
MM.  Blondeau,  Fatdn,  Alais. 

Sont  nomm^s :  1^  Membre  trtufairc,  M.  Bouvet,  maire  de  Satins, 
presents  par  M.  Bailie,  et  M.  Lachat,  mdtre  d'fa6td  k  Poligny^  prisentd 
par  M.  Blondeau.  —  2^  Membre  com^spondant,  M.  Louis  Itodet,  pro- 
prietaire-vitici/lteur  k  Salins,  pr^sente  par  H.  Pelletier.- 

La  s^anee  est  lev6<S  ^11  beures  3/4. 
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AGRICULTURE. 

EXP^RIEKCES 

BC  vao«  nonTelles  rar  les  Enf(rmls# 

PAE  UN  PEATlClBlf. 

(Suite). 

Les  choscs  changercnt  complitement  de  face  lorsqoe,  mieux 
sur  la  Traie  nature  de  mon  sol,  et  aprte  quelqaes  essais  en  petit,  je 
me  d^cidai  i  rccourir  aux  plantcs  fourragires  des  plas  maigres  terrains. 
Avcc  de  simples  fumurcs,  mtaie  assez  faibles,  j'obtiDs  d'asscs  belles 
Tdgdtations  de  sarrasio ,  mime  de  mais  foarrage,  et  surtout  de  sperguk 
gianti,  ce  dclicieux  fourrage,  non  point  des  sables  purs,  comme  on  Ta 
dit  a  tort,  mais  bien  des  terres  blanches^  corome  je  nc  saaraia  assexle 
proclamer.  Utilisation  de  la  jacbire  pour  obtenir  de  la  fane  verte  de 
sarrasin  et  de  la  spergule  fauchable,  tel  est  I'unique  mode  selon  leqoel 
j*ai  pu  parvenir  k  surmonter  Tincroyable  inertie  foorrag&re  de  mes 
terres  blanches  a  leur  tiai  naturel  et  sans  intervention  de  Vilimeal 
calcairc.  Je  me  garderai  certes  bien  de  rccommander  le  proc^e  sur  de 
viritables  argiles.  Quant  au  sarrasin  k  grain,  dans  ces  conditloos,  soit 
comme  rccolte  principale,  soit  comme  ricolte  d6rob£e,  je  dots  dire 
qn*avec  notre  climat  extrdme  du  centre  de  le  France,  ce  sera  une 
veritable  loterie ,  dans  laquellc  un  succcs  quelquefois  incroyable  sera 
compensd  par  vingt  echecs  presque  complcts.  Une  fane  plus  ou  moins 
abondanle  presque  toujours,  un  grain  un  pcu  copieux  presque  jamais. 
Aussi  m'dtais-je  d£cidi  a  nc  laisscr  venir  de  sarrasin  h  grain  que  pour 
reproduirc  ma  semcncc,  envcrs  laquelle  j*obtcnais  m6me  souvent  un 
deficit  que  jc  devais  combler  par  des  achats  directs.  II  ne  faudra,  en 
efTct ,  jamais  perdre  dc  vuc  que  le  sarrasin  fourrage  devra  £tre  semi 
deux  k  trois  fois  plus  if  sis  que  celui  destine  k  venir  a  grain.  Je  dois 
encore  un  conseil  k  ceux  qui  pourront  so  trouver  reduits  a  cette  res- 
source  in  extremis  du  sarrasin  fourrage.  Ce  sera,  sous  peine  d'aceidents 
graves,  de  ne  jamais  offrir  ce  fourrage  vert  a  des  moutons.  Hais  lei 
bites  k  comes,  m'objectcra-t-on,  le  refusent  obstiniment.  Cela  est 
parfaitcmcnt  exact  pour  cclles  qui  n'cn  ont  jamais  mangi.  Cette  subs- 
tance verte  parailpossider  uneodeur  et  unesaveur  acidules  qui  aifectent 
d'abord  d^sagriablf  mcnl  le  nez  et  les  denls  des  bites  bovincs  Aussi  nV 
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a-t-il  pour  surmonter  la  repulsion  de  ceux  de  ces  Qniinaux  a.  qui  ce 
foairage  est  offert  pour  le  premiire  fois,  qu'un  seulnioyen  infaillible 
pour  le  cultivateur;  c'est  de  vaincre  en  perseverance  ei  en  lenacitd  son 
b^tail,  que  la  faim  r^duira  enfin  h  la  n^cessit^  d'attaquer  le  fourragc 
offert.  Le  premier  pas  une  fois  fait,  les  b^tes  s*y  babituent  tris^vite  et 
finissent  par  prendre  cette  nourriture  en  grande  affection.  Lorsque  le 
sarrasin  en  vert  doit  revenir  annuellcment  dans  la  mdme  dtablc,  on  n*a 
h  lutter  qu'une  premiere  fois  contre  la  repugnance  du  b^tail  pour  ce 
fourrage.  L'animal  qui  en  a  niang6  Vannde  pr^cddente  se  le  rappelle 
parfaitement  une  secondefois  etVaccepte  avec  empressement.  II  suffit 
alors  de  Texemplo  des  veterans  de  ratable  pour  surmonter  de  suite 
rb^sitation  des  nouveaux  venus.  Le  fait  a  6ii  si  bien  constat^  par  les 
cultivateurs  de  mon  voisinage,  qu'aprds  plusieurs  ann^cs  de  luttc  contre 
le  pr6jug6  local  d^favorable  au  sarrasin,  j'ai  enfin  eu  la  satisfaction  de 
voir  sa  culture  fourragere  envahir  peu  i  peu  une  part  toujours  crois- 
sante  de  la  jacb^re  morte  de  Tassolement  triennal  local. 

Quant  k  Tenfouissement  en  vert  du  sarrasin  et  autres  plantes,  trop 
souvent  pr6conis6  dans  les  ouvrages,  je  n*ai  jamais  eu  k  m*en  applaudir 
8ur  mon  sol.  L'effet  comme  engrais  de  cet  enfouisslige  m'a  toujours 
paru  des  plus  probl^matiques.  II  faudra  toujours  une  premiere  appli- 
cation de  fumier  sur  ee  sol  pour  y  obtenir  une  vegetation  quelconque. 
Or,  si  cette  vegetation  est  apte  h  rcmplir  un  office  fourrager  quelcon- 
que, son  meilleur  emploi,  dans  la  penurie  de  fourragcs  qui  caracterise 
ce  sol  h  son  etat  naturel,  sera  de  fairc  passer  le  fourrage  obtenu  par 
Fappareil  digestif  des  animaux.  Les  dejections  qui  en  proviendront , 
recueillics  par  un  excipient  quelconque,  —  les  genets  k  balais  m'ont 
rendu,  A  mes  debuts,  les  plus  signaies  services  comme  excipient,  et  se 
sont  roontres  immensement  superieurs  k  la  bruyere,  —  ces  dejections,* 
dis-je,  foumiront  un  fumier  qui,  ajouie  k  ce  que  le  sol  avait  if}k  re^u 
pour  le  fourrage,  produira,  pour  la  recolte  suivante,  un  effet  incompa- 
rablement  superieur  k  celui  que  j*ai  toujours  trouve  si  peu  sensible, 
dans  mes  lerrcs  blancbes,  de  Tenfouissage  en  vert. 

II  serait,  je  crois,  difficile,  apris  les  details  si  explicites  dans  lesquels 
j'ai  cm  devoir  entrer  afin  de  bien  preciser  la  nature  du  sol  sur  lequel 
mes  fumiers-composts  m'ont  rendu  les  remarquablcs  services  que  j'ai 
signaies,  il  serait  difficile,  dis-je,  de  persister  k  ne  pas  reconnaitre  Tim- 
mense  preponderance  de  la  silice  dans  ce  sol.  La  denomination  i'argilo- 
siliceux  que  lui  applique  notre  agronomic  fran^aise  me  parait  done  de- 
voir etre  coropietement  rejetee  :  je  proposerai,  comme  je  Tai  dej&  dit. 
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de  la  rcmplacer  par  cclle  de  terre  iilicmise  puMrulenU. 

n  rdsuUcra  aussi,  jc  le  pensc,  de  c«8  details,  la  convielioo  des  faiUcs 
avantages  A  esp^rer  sur  des  sols  de  cette  nature «  malheureoscmcol 
irop  communs  dans  les  pays  cuUuralcinoni  arriir^i  de  notre  patrie ;  da 
sysl6nic  de  culture  extensive  tant  prdconisi,  U  y  a  une  g^o&alUNi, 
par  certains  auteurs  d*dconomie  rurale.  Ce  que  j'ai  tu  praliqui  daniU 
temps  de  ce  systeine,  par  le  plus  cclebre  de  scs  promoteurs.  est  loin  dc 
m*avoir  converti  h  son  excellence,  dans  les  conditions  ou  je  Tai  vu  fone* 
lionner.  Je  doule  nidmc  qu*avec  la  revolution  op£r£e  dans  la  main- 
d'ccuvre  rurale,  comme  consequence  du  coup  d'etat  de  1851  sur  laqoellc 
je  ne  saurais  insister  ici,  ce  systeme  exlemif  poisse  cooUnuer  k  pre- 
senter des  avantages  marques  oulle  part.  Mais  je  dois  avoucr  id  que 
Topinion  bcaucoup  trop  favorable  que  )c  professais  k  Tdpoque  pour  ce 
systcmc  extcnsif,  consistant  cssentiellement  a  faire  converger  ven 
Tencrgiquc  an^^lioratioo  d'un  centre  cultural  les  faibles  ressourccs 
surtout  pastorales  d'une  vaste  p^ripbdrie,  entra  pour  beaucoup,  avcc 
quclqucs  autres  illusions  dont  je  me  suis  aussi  d6fai(  i  rocs  depens,  dans 
ma  tdmeraire  et  touto  juvenile  entreprise  de  transformer  culiuralemeai 
une  superficie  de  terre  sauvage  si  6normemcnt  disproporlioDiite  avee 
mes  mis^rables  ressources  fmancieres. 

Les  si  singuliers  rcsultats  que  je  viens  dc  rapporter  dc  mon  expe- 
rience initiale  sur  la  culture  comparative  du  froment  aveo  du  fumier  oo 
avcc  Telemcnt  calcairc  etaienl  vraimcnt  dccisifs.  lis  ledevinrcnl  d'ao- 
tant  plus,  par  la  suite,  que  ce  ne  fut  pas  au  scul  froment  que  sc  boma 
cettc  immense  superiorild  d*clTels  et  dc  temps  du  principc  calcaire 
oppose  au  scul  cmploi  du  fumier.  Dans  ccs  fromenls  semes  sur  mamage, 
je  hasardais  au  printcmps  un  semis  dc  trcflc  qui  rcussit  admirablement, 
alors  que  ccttc  m6mc  legumineuse  scmec,  sans  intervention  du  principc 
calcaire,  ct  aprcs  trois  fumures  successivcs  a  pcu  pres  scmblables  a 
cclles  de  mon  froment  avortd,  ne  pouvait  encore  me  fournir  que  qucl- 
qucs rarcs  plants  de  trcfles  jauncs  otcbdtifs.  De  belles  vesccs  d'hiver, 
de  rcmarquablcs  cultures  de  carotles  h  collet  vert  dcvinrent  inim^- 
diatcmcnt  possibles  sur  mes  terrcs  defoncdes  ct  marnces,  alors  qu'elles 
continuaient  a  se  refuser  a  vcnir  sur  cclles  qui,  avcc  les  mdmcs  facons, 
n'avaicnt  rc^u  que  du  fumier,  ct  dix  fois  plus  de  fumier  que  les  autres. 
Ainsi  80  m.  c.  d'une  mame  initialemcnt  assez  pauvre  pour  que  tout  agro- 
nomc  en  cut  cru  devoir  proscrire  Temploi  me  fournissaient  un  resullat 
que  vingt  annees  peut-etro  de  fumures  cvidemment  impossibles  a  re- 
prsduiro  par  c1bs-m6mcs  n*cu$sent  pas  assure  au  mcroe  point. 
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11,  deveoait  done  impossible  de  Isiiter  oontise  r^ideoce;  tOQS  mer 
r^ves  de  culture  extensWe  s'dvanoQisBaienU  Gbaque  beetare  de  lerre 
Don  approfondt  ei  amende  deveoait  incapable  de  payer  sea  fraisdecul^ 
lure,  si  faibles  que  je  pusse  les  supposer.  Tel  jtait  alors  ViXni  g^n^ral 
jde  ces  localiles  avec  leur  miserable  culture  m^yire,  oonfonn^ment  k 
I'adage  appllqu^  aux  terres  de  cette  nature,  h  savoir  que  «  pins  on  tn 
avail,  plus  on  itait  gueux.  »  Celte  efiiroyable  situation  devenait  d'au- 
tant  plus  insurmonlable  pour  moi  avec  mon  insuffisant  capital  d'orga- 
nisation,  que  si  rddnils  que  fusseai  mes  frais  gio^raux,  ils  d^passaieni 
immeosdment  ceux  propres  au  m^yage^  Ce  fut  surtout  en  presence 
de  cette  ddsespdrante  condition  de  faire  quelque  chose  avec  rien,  que 
je  me  trouvais  conduit  h  ces  efforts  de  contention  cdrdbrale  d'ou  s'est 
suecessivement  ddgagde,  en  vue  de  rddoire  mea  inevitables  ddboursds 
jd'cngrais  suppldoientaires,  I'heureuse  application  des  fumiers-composts 
que  j'ai  ddcrile  au  commencement  de  cette  dtude. 

Je  redoute  tellement  leS  gdndralisations  prdmaturdes  en  matiire  d'a- 
griculture,  que  je  n'oserais  rdpondre  d'un  succes  comparable  S  celui 
dont  j'ai  eu  4  me  fillciter  dans  toutes  les  conditions  cuUurales  possibles. 
Cependant  Textrime  diversity  de  certainea  des  terres  oik  j'ai^  avec  un 
6gal  avantage,  appliqui  les  m^mes  fumiers-composts  m'aulorise  &  sup- 
poser  que  leur  Umile  d'emploi  doit  ^tre  assez  ^ndue,  sinon  entiere- 
ment  gdndrale.  Le  sol  que  j'ai  minutieusemefit  ddcrit  sous  le  nom  de 
terre  blanche^  dansle  courant  de  cette  dtude,  ^tait  celui  de  la  plus 
grande  partie  de  la  superficie  de  ma  premiere  propri6t6  bourbonnaise, 
et  aussi  d*une  partie  tr^notable de  celle de  ma  seconde  propridli.  C'est 
dans  cette  seconde  propriety  surtout  que  Tapplication  de  mes  fumiers- 
composts  a  en  lieu  sur  une  grande  dcbelle,  application  gradueilement 
preparee  par  la  longue  s6rie  des  experiences  et  meditations  aceomplies 
sur  la  premiere.  La  mamiere  deceuverle  sur  oelle-ci  m'avait  permis, 
d'apres  ce  que  j'ai  dit  de  ses  rdsultats,  de  tourner  bien  des  difficuUes, 
qui  se  herisserent  formidables  devant  moi  sur  ma  seconde  propriete. 
Ici,  en  effet,  et  nonobstant  la  presence  de  mamiires  oontigu^  k  cette 
propriete^  il  me  fut  impossible  d'en  ddcouvrir  sur  mon  propre  sol. 
II  y  en  existe  maintenant,  dont  mon  successeur  tire  tr^s^bon  parti,  grAce 
a  des  galerics  d'aeralion  que  j'y  avais  ouvertes.  Mais  k  I'dpoque  ou 
j*ouvris  ces  galeries,  I'acte  de  la  carbonatisation  n'^tait  pas  encore  aSsez 
avance,  et  de  plus,  Tabseoce  d'un  chemin  cr^e  depuis  par  la  eommune^ 
gr&ce  k  une  couleuse  subvention  par  moi  offerte,  n'eut  pas  alors  permis 
Tcxploitation  de  cette  mame  si  sa  formation  eut  616  asaez  complete.  11 
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resulla  pour  moi  de  cc  coocoun  de  circonsUoces  fAcbeusesy  que  je  mt 
vis  rdduit  a  substituer,  pour  la  cootiouaUon  de  ram^lioration  d^ 
eatamdc  par  mon  pr6d£cc8seur  du  sol  de  ma  scconde  propriit^  Tcmploi 
de  la  cbaux  a  cclui  de  la  mame  appliqu^e  a  \k  premiire.  II  en  rtedtail 
on  d^bours^  considerable  qui,  ajout^  a  edui  redami  par  les  achats 
d'engraispropreroentdiis,  guanos,  cendres,  poudrcites,  pbospbata, 
etc.,  etc.,  m*entrainait  k  des  d6penses  annucUcs  ^normes,  alon  suriooi 
qu'elles  sc  combinaient  avec  raccroissemenl  contiou  des  salaires.  Vcs 
premieres  experiences  sur  les  composts  terreux  a  double  base  de  chaox 
et  de  fumiers  rcsullerenl  du  besoin  de  rcduire  de  pareils  debours^s 
annuels  auxquels  Texiguite  de  mon  capital  d'organisation  ne  pouvail 
se  prelcr. 

Guide,  comroe  je  Tai  dit,  par  mes  nombreuses  experiences  et  obser- 
vations anterieures,  je  poursuivais  un  double  but  dans  ces  essais.  Ceiaity 
d'une  part,  de  taire  servir  la  cbaux  introduite  dans  ces  composts  &  rem- 
placer  ccllc  que  je  devais  employer  comme  amendement ;  car,  sur  ma 
scconde  propriete  aussi  bien  que  sur  la  premiere,  rien  n'^taii  possible 
sans  rinterveotion  de  Tdiemcnt  catcaire.  P^netre,  en  outre,  de  Tim- 
portance  de  cet  accroisscmcnl  du  volume  de  la  fumure  que  j*ai  d(j4 
signale,  j'esperais,  d'autre  part,  un  cffet  de  cc  genre  de  Taddition  de 
cct  abondant  cxcipicnt  terreux  dcslinc  dans  ma  pensee  A  multiplier 
Taction  utile  de  mob  fumier. 

Mais,  outre  une  tr^s  -  notable  T|uantit6  dctcrres  en  tout  semblables 
ou  tr^s  -  onalogues  a  mes  Icrrcs  blancbes  de  ma  premiere  propriete, 
j'avais,  sur  ma  scconde,  unc  certainc  quanlile  de  terres  de  toute  autre 
nature.  Ces  demicres^  siluecs  u  la  cbute  du  plateau  g^n^ral  dans  la 
plainc  de  TAlIier,  se  trouvaicnt  presquc  cntiercment  constitutes  par  des 
cailloux  siliccux  sur  une  profondcur  variable ,  mais  souvent  conside- 
rable. J*ai  tout  lieu  de  croire  que  ces  cailloux  siliccux,  souvent  arrondis, 
ct  que  Ton  etait  geoeralement  portc  a  rcgardcr  comme  des  galcts  roules, 
n'etaient  que  le  rdsultat  de  la  concretion  sur  place  de  la  silice  etiminee 
du  plateau,  selon  le  mode  que  j*ai  indique  plus  liaut  en  parlant  de  n(» 
formations  calcaires.  Je  mc  borne  ici  au  simple  cnonc6  de  cette  pr6- 
somplion  toute  personnelledont  la  justification  detailiee  m'entraincrait 
irop  loin. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  facile  de  concevoir  qu'un  sol  ainsi  forme 
<i'une  couclic  epaisse  de  cailloux  presquc  purs  devait  elre  d'unc  aridite 
sans  pareillc.  On  cut  pu  le  croire  r^fractaire  a  toute  cspecc  de  culture, 
ou  lout  au  moins  condamnc  a  la  culture  exclusive  du  sciglc,  si  quclqucs 
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eisais  de  maniage  tenies  par  mon  pr^deccsseur,  qui  avail  de  la  marne 
h  lui  sar  une  propri£t6  voisine,  n'avait  donn^  quclqucs  heureux  resul- 
tats  de  culture  de  froment.  Prive*de  marne,  comme  je  Tai  dit^  et#re- 
doutant  les  effets  brulants  de  la  chaux  sur  un  sol  naturcllement  si  aride, 
mes  composts  me  semblireht  de  nature  k  compenser  peut-£tre  la  marne 
qui  me  manquait.  Si  Tespoir  fond6  sur  ces  fumiers  composts  devait  ^tre 
d^^u,  j'^tais  eondamn6  k  regarder  ces  terrains  comme  absolumcnt  im- 
propres  k  tout  autre  emploi  qu'li  Tempierrement  des  chemins.  Plus 
d'un  quart  de  ma  superficie  eut  alors  £t6  culturalement  inutilisable. 

Aussi  ce  fut  dans  ces  cailloi^tis  que  je  fis  ma  premiere  experience  de 
mes  fumiers  composts.  Le  succis ,  comme  je  Tai  dit/d^passM  toutes 
mes  esp^rances.  Avec  30  2i  36  m.  c.  de  cette  fumure  par  beet.,  je  d^pas- 
sais  30  bectolitres  d'un  seigle  de  2  metres  de  hauteur.  J'adoptai  im- 
m^diatement  Tassolement  biennal,  jach^re  fourragere  et  seigle,  sur 
ces  cailloux,  en  r^iterant  la  m^me  fumure  a  chaque  rotation.  Ces  terres 
r^put^es  maudites  se  montrirent  si  reconnaissantes  de  ce  traitement, 
qu'au  bout  de  quatre  k  six  ans,  et  aprte  un  d^fonccment  k  0",60  de 
profondeur,  j'obtenais  sur  certaines  de  ces  graves  caillouteuscs  des 
froments  d'un  rendement  de  24  i  32  hectolitres  k  l*bectare,  suivis  de 
sainfoins  et  mime  de  luzemes  relativement  si  belies  qu'on  venait  les 
visiter  de  plusieurs  tieues  k  la  ronde.  Et  cependant^  tout  en  foumissanl 
pendant  ces  deux  ou  trois  rotations  biennalcs  successives,  tout  k  la  fois 
I'engrais  et  Famendement  calcaires  k  Taide  de  mes  fumiers  composts 
appliques  k  ces  graves  arides,  j'avais  Economise  au  moihs  les  2/3  de  la 
dose  de  cbaux  que  j'aurai  du  y  appliquer,  k  la  dose  locale  moycnne 
habituelle  des  simples  chaulagcs.  Mon  m^me  cngrais  appliqu6|  sur 
d'autres  points  de  la  propriety,  k  des  terres  blanches,  et  mime  sur  des 
argiles  k  tendances  mameuses,  me  foumissait  des  r^suUats  analogues, 
a  la  difference  pr^s  que  je  jugeais  prudent  de  remplacer,  dans  ces  cas, 
le  sainfoin  et  la  luzerue  par  le  trifle  et  le  ray- grass. 

Je  me  crois  done  autorise,  d'apres  ces  succcs  constants  sur  des 
natures  de  terre  si  diverses,  k  sopposer  que  ce  ne  sera  pas  uniquemenl 
aux  ierres  blanches  que  se  borneront  les  heureux  effets  des  fumiers 
composts.  Je  pcnse,  en  consequence,  pouvoir  conseiller  au  moins  leur 
essai  un  pen  partout,  bien  convaincu  que,  pour  les  terres  blanehes^  au 
moins,  qui  constituent  la  grande  majority  de  celles  auxquelles  j'ai  eu 
affaire  dans  ma  carriere  rurale,  les  resoltats  seront  des  plus  satisfai- 
sants.  J'espcrc  qu'avec  les  details  etendus  dans  lesquels  je  suis  cntri  k 
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leur  cgardf  il  sera  facile  k  tout  cultivateur  d*€n  ^tablir  sArcmail  k 
diagnostic. 

ie  serais  d'autant  plus  satisfait  de^roToquer  des  imitatioiit  qiie»  si 
je  ne  m'exagere  pas  les  effets  possibles  d'un  pareil  mode  d'emploi  des 
fumiers,  il  comporterait,  inddpendammeDt  des  avantages  que  f  ai  si- 
gnal's, et  sur  lesquels  je  demande  la  permission  d'insister  cneore 
quelque  peu,  toule  une  s'rie  de  consequences  teonomiques  que  je  dob 
avoir  surtout  pour  but  de  signaler  comme  conclusion  eaeentiene  de 
cette  'lude. 

{A  suivre),  A.  Hadbmt. 


REviE  DES  mmn  agbicoles  et  litteraires, 

PAR  M.  LB  DOCTECR  A.  EOIJGBT  (d'aBBOIs). 

MjBk,  dcKiue  du  pdclier*  —  Dans  Ie  Journal  de  la  SociiU 
centrale  d*horticuUure  de  France^  M.  Duchartre  resume  les  observations 
pr^sent^es  par  M.  Ed.  Prillieux  h  I'Acadtoie  des  Sciences. 

«  On  a  successivement  attribui  k  diff'rentcs  causes  cette  maladie 
qui  fr^quemment  d'forme  &  un  baut  degr'  les  feuilles  du  p^her  et 
parfois  aussi,  dit-on,  d'autres  arbres  fruiliers,  qui  mtoe  atteint  les 
rameaux  dc  ces  arbres.  On  a  d'abord  pens'  que  c'etail  rclTet  de  piqures 
de  pucerons,  id'e  k  laquclle  on  a  du  renoncer  en  voyant  que  tres- 
souvent  des  feuilles  forlcment  cloqu'es  n'ont  jamais  port'  de  pucerons. 
On  a  cru  ensuite,  et  c'est  Topinion  qui  doroinc  aujourd'hui ,  que  la 
cause  dc  la  cloque  consiste  dans  des  pluies  froides,  des  cbangements 
brusques  de  tcnoperature,  etc. 

<c  A  la  date  de  quclques  ann'es,  noire  'minent  cryptogam  isle,  Bf .  L.- 
R.  Tulasne,  avail  rcconnu  sur  les  feuilles  cloqu'es  les  appareils  repro- 
ducteurs  ou  Ib^qucs  d'un  Ires-pctil  champignon  h  peine  entrevu  aTant 
lui,  qu'il  avail  nommd  Taphrina  deformans  el  donl  il  avail donn'  la  des- 
cription dans  un  memoire  qui  est  rcste  conslammcnt  inconnu  des 
arboriculleurs  (^nnaL  des  Sc,  na(ar.,  5*  s'ric,  vol.  V,  18()6»  p.  128). 
11  avail  constate  aussi  que  cette  coucbe  supcrficielle  ( bymcnium )  de 
cellules  renfermant  les  spores  ou  des  tb^ucs,  partail  d*une  sorte  de 
membrane  irr'guli^rc  el  comme  lacuncuse,  que  composent  de  petikes 
cellules  en  trcs-grand  norobrc,  log'cs  entrc  la  culiculc  'pidenniquc  et 
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I'epidenne  lui-meme.  ReprenaDt  ces  delicaifs  ei  irts-difficiles  obser- 
vations, H.  Ed.  Prillieux  a  reconnu  la  parfaite  exactilude  des  obser- 
vations de  M.  L.-R.  Tulasne;  mais,  allant  plus  loiri,  il  a  pu  completer 
la  connaissance  du  cbampignoo  raicroscopique  de  la  cloque  en  consta« 
tant  que  cc  vdg^l  parasite  possede  en  outre  unvrai  mycelium,  c'est- 
i-dire  une  partie  vegetative  dont  les  filaments  d61i6s  s'^tendent  dans 
le  tissu  m^oie  des  feuilles,  entre  les  cellules  du  parenchyme,  dont  leur 
aciioD  perturbatrice  amene  la  subdivision  et  la  multiplication  irr^gu* 
lidre.  Ces  derniers  faits  d6termincnt  r^paississement  de  la  substance 
des  feuilles  cloquies,  leur  boursouflement  et  en  mdme  temps  leur 
decoloration,  la  chlorophylle  qui  existait  dans  le  parenchyme  disparais- 
sant  k  mesure  qu'il  s'faypertropbie  sous  F influence  du  parasite.  C'est 
done  le  champignon  parasite,  le  Taphrina  deformans  Tul.  qui  produit 
la  cloque.  II  reste  k  observer  comment  ils'introduit  dans  les  feuilles 
pour  en  enyabir  toute  la  substance  ct  en  amener  I'alteration ;  mais  cette 
observation  offre  une  extreme  difficult^.^La  consequence  pratique  de** 
duite  par  M.  Prillieux  des  faits  precedents,  c'est  que  le  moyen  le  plus 
simple,  sinon  pour  guerir  la  cloque,  du  moins  pour  en  rendre  la  propa« 
gation  plus  difficile,  consisterait  k  enlever  des  arbres  les  feuilles 
alteintes,  et  cola  le  plus  t6t  possible,  afin  de  detruire,  en  les  briUant, 
les  corps  reproducteurs  du  champignon  parasite.  » 

Empoisonnement  defei  poises  par  le  sel  eoiniiiuii« 

—  Le  Bulletin  mensuel  des  agrieulteurs  de  France  public  sous  ce  titre 
la  traduction,  par  M.  Leon  Soubeiran,  d'un  article  de  la  Presse  midi-- 
cale  de  Dublin^  per  M.  Ch.  Cameron.  11  s'agit  de  31  pores  "enfermes 
dans  un  wagon  primitivement  employe  au  transport  d'un  efaargement 
de  sel  et  qui  arriverent  a  Dublin  avec  la  boucbe  compietement  seche  el 
offrant  les  sympt6roes  les  plus  graves  d'aspbyxie.  A  I'arrivee  de  M . 
Cameron,  4  pores  avaient  deja  succombe;  13  avaient  Hi  Xuis  agoni-* 
sants;  les  11  survivants,  traites  energiquement  par  des  vomitifs  et  des 
stimulants,  se  sont  rapidement  retablis.  L*autopsie  fit  constater  une  in- 
flammation gastro-intestinale  generaiisee  et  de  la  congestion  an  eer- 
veau.  —  M.  Cameron  a  raison  de  signaler  a  Tattention  des  agrieulteurs 
ce  facheux  accident;  mais  il  importerait  de  savoir  pertinemment  si  le 
sel  etait  blanc,  et,  dans  I'bypottaese  du  sel  gris  ou  marin^  quelle  etait  la 
composition  chimique  de  celui^i.  La  repoose^  ee  desideratum  interesse 
d'autant  plus  notre  Societe^  quo  I'usage  du  sel  de  mer  est  une  excep- 
tion tres-rare  dans  la  Comte. 
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KflTeUi  de  la  oonsommatloii  dn  ^laund  de  ditoe 
•ur  la  sant^  da  l>^tall*  —  Un  de  nos  savants  agriculteiiit 
jurassiens,  M.  Charles  Jobez,  vient  de  publier  dans  le  BuUeiin  wwtmtd 
de  la  Sociiti  da  agriculteurs  de  France^  la  traduction  d*une  note  di 
Journal  de  la  SaciiU  royale  d^Jngleterre.  La  Toici  teztuellement : 

«  Nous  dcTons  faire  remarquer  les  cas  nombreux  d'empoiaonnemeat 
qui  se  soot  pr^nt^  en  autorone  1868,  chez  les  jeonesb^tes  h  conies, 
et  en  particuUer  pour  avoir  mang^  des  glands.  Les  premiers  exemplei 
de  cette  nature  ont  paru  tres-myst^rieux,  et  c'est  avec  quelqucs  diffi- 
cult^ que  les  hommes  de  science  aussi  bien  que  les  praticiens  ont  po 
constater  ce  fait.  Les  investigations  que  nous  avons  faites  personneUe- 
ment  k  ce  sujet,  dans  des  locality  diffdrentes  et  fort  61oign£es,  ool  di- 
montrd  clairement  que  les  glands  consommes  en  ticks  itaient  un  puis- 
sant poison.  Les  pestes,  dans  quelqucs  troupeaux  particuliers«  ont  ili 
considerables  :  dans  de  certains  cas,  plus  de  75  pour  100  des  animaux 
malades  ont  succombd  aux  effets  de  ce  poison.  La  publicity  ^tendoe 
donnie  i  ces  falls  a  sans  doute  eu  un  effet  salutaire  en  amenant  lea 
fermiers  k  Eloigner  leur  bdtail  des  pares  et  pMurages  sur  lesqneb  le 
cbdne  abonde. » 

C'est  r^temelle  bistoire  de  rapborisme  :  «  I/It  non  abuH.  n 

MjBk,  Soei^t^  royale  d'a^prlculture  d*Ajigpletenre« 

—  Ce  remarquable  travail  de  M.  Cb.  Jobez  a  dt6  public  dans  les  nuni6- 
ros  dc  mars  et  d'avril  1872  du  Bulletin  mensuel  de  la  Societi  des  agricul- 
teurs de  France,  II  dcbappe  a  I'analyse;  aussi  ne  puis-je  que  le  signaler  k 
Tattention  des  raerobres  de  noire  modeste  Socidtd.  L' affection  que  je 
lui  porte  me  fera  excuser  si  je  me  permets  de  guillemelter  un  passage 
tres-court  qui  me  semble  la  quintesccnce  du  raerooire  :  «  Une  ddf^- 
rence  bienveillante  pour  les  d6sirs  et  les  tendances  des  membres  sous- 
cripteurs,  des  comptes-rendus  bisannucls,  clairs,  coroplets,  voila  ce  qui 
frappe  robservateur  impartial  des  actes  de  cetle  illustrc  Compngnie.  » 

—  Notre  Society,  dans  sa  sphere  si  limitde  d'aclion,  n'a  jamais  agi  au- 
trement;  c'est  sans  doule  ce  qui  lui  a  permis  dc  vivre  jusqu*a  ce  jour, 

Du  sol  consid^r^  dans  ses  rapports  aveo 
Pa^rlculture*  —  Dans  rimposs]bilii6  d* analyser  d'unc  manicre 
fructueuse  le  remarquable  travail  que  M.  C.  Lambezal,  inspecteur  ge- 
neral dc  ragricuUnre,  a  publi6  sous  cc  tilre  dans  Ic  Journal  d'agricul- 
ture  pratique,  jc  transcris  les  conclusions  : 
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M  II  y  a  une  relation  constaote  entre  le  sol^  le  climal,  la  vegetation 
et  les  etres  anfm^.  La  consiqueDce...  c'cst  qu'cn  tbtee  g^ndrale  il  est 
impossible  de  lutter  ^conomiquement  contre  des  causes  naturelles  aussi 
actives  que  celles  qui  agissenl  incessamment  sur  Tagriculture.  11  faut 
chercher  k  les  utiliser,  h  les  combiner  dans  le  sens  le  plus  favorable 
pour  nous.  Le  climat  et  le  sol  jouent  un  r6le  capital  en  agriculture ;  le 
premier  par  son  action  g^n^rale  sur  le  r^gne  organique,  le  second  par 
son  action  spiciale  sur  la  v^gitation. 

c<  Nous  ne  devons  pas  oublier  que ,  dans  beaucoup  de  cas,  riwmme 
peut  modifier  profond^ent  les  propriHh  pariiculieres  du  sol  par  des 
amiliorations  diverses  et  augmenter  ou  maintenir  sa  fertiliti  par  I'ap- 
port  ou  la  restitution  des  substances  propres  d  cet  effet,  EN  REALITE, 
TOUT  EST  LA.  Ce  principe  devrait  £tre  un  axi6me  banal  en  agricul- 
ture,  et  le  jour  ou  il  sera  compris  de  tons  ceux  qui  exploitent  le  sol,  les 
ameliorations  les  plus  considerables  en  d^coulcront. 

«  Je  ne  saurais  trop  insister  sur  cette  loi  fondameniale  que  toute 
production  ^puise  le  sol ;  qu'elle  tend  plus  ou  moins  k  affaiblir  sa 
ricbesse  suivant  la  nature  dn  produit  et  le  deplacement  de  la  matidre ; 
que,  d'une  manidre  absolue,  rappauvrissement  du  globe  apparait  dans 
un  ayenir  certainement  s^pari  de  nous  par  des  milliers  d'ann^es,  mais 
qu*il  est  bien  plus  probable  que  le  r^sultat  oppos6,  si  Tbomme  n'y 
prend  garde. 

«  En  resume,  les  rooyens  k  mettre  en  oeuvre  pour  obtenir  du  sol  des 
produits  complets  et  ^conomiques,  sont  aussi  nombreux  et  yMis  que 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  peut  les  appliquer.  Mais  les  grands 
principes  restent  les  rodmes  partout.  Ce  sont  particuli^rcment  ces 
principes  qui  font  le  plus  souvent  d^faut  aux  cultivateurs,  et  un  grand 
pas  sera  fait  le  jour  ou  ils  seront  r^pandus  dans  les  masses.  Beaucoup 
de  bien  s'est  di]k  produit^  mais  ccla  ne  suffit  pas^  ct  il  faut  que 
rinstruclion  se  generalise  pour  produire  des  eilets  considerables.  » 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  le  D'  Rouget,  d'Arbois,  un  de 
nos  membres  fondateurs  et  collaborateurs  des  plus  distingues,  vient  de 
recevoir  du  Conseil  de  la  Societe  fran^aise  de  secours  aux  blesses  et 
roalades  des  armees  de  terre  et  de  mer,  une  Croix  de  bronze,  signe  de 
Toeuvrc,  en  souvenir  des  services  quMl  a  rendus  aux  blesses  pendant  la 
guerre  de  1870-71,  comme  cbirurgien-raajor  de  la  3*  legion  des  mobi- 
lises du  Jura. 
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EXPOSITION    DE   LYO:<,    EN    4872. 

On  lit  dans  le  Journal  d'agricuHun  pratique^  du  14  novembre 
dernier : 

«  La  distribution  des  recompenses  A  1*Bxpo8itiQn  de  Lyon  ft  en  lien  U 
dimancbc  10  noTembre,  sous  la  pr^idence  de  M.  CaDtonnet,  pr^fet  du 
Rb6ne,  assists  de  M.  Bug.  Marie,  sous-directeur  dn  commerce  ext^rienr. 
M.  Eug.  Marie  est  trop  bicn  pos<^  dans  le  monde  agricole  pour  que  nous  ia- 
sistions  sur  Ics  sympatbies  qui  onl  accucilH  a  Lyon  le  ddl^gu6  da  Miniature 
de  Tagriculture. 

«  Dans  le  nombre  des  cxposants  qui  ont  ^i6  promus  on  nomm^s  dans 
Tordre  national  de  la  Ldgion-d'Honncur,  Tagriculture  peut  reTcndiquer 
commc  siens  :  i^  M.  Duseigncur,  ancien  membre  de  la  Cbambre  de  Lyon, 
auteur  dc  remarquables  travaux  sur  la  sc^riciculture;  2«  M.  Plissonnier, 
constructenr  d'instrumcnts  aratoircs  dans  le  d^partcment  de  Sa6ne-et-Loire. 

a  Des  dipl6mes  d'honncnr  ainsi  que  des  mddailles  d'or  et  d'argent  ont, 
en  outre,  6i6  ddcemds  par  les  diffcircnts  Jurys;  niais  la  Soci6(^  des  agri- 
culteurs  de  France  a  g^n^reusement  d^cid^  que  tons  lea  exposants  de  la 
section  agricole  auxquels  des  dipl6mes  d*bonneur  ayaient  6X6  attribn^ 
recevraicnt,  en  outre,  uue  mddaillc  dor  dont  elk  prenait  les  frais  isa 
cbarge.  Cette  bonne  nouvelle,  annoncde  par  M.  le  Yicomte  de  la  Loydre,  a 
dte  salute  par  d*unanimcs  applaudissements. 

«  Nous  publicrons  uUdrieurement  la  liste  des  principales  recompenses 
remport^es  par  les  agricultcurs.  » 

La  Socicl6  d'agricuUurc ,  sciences  et  arts  dc  Poligny,  rdcompcnsce 
d'un  dipl6mc  d'honneur  pour  son  exposition  dc  vins,  de  marcottes  dc 
vigne,  et  de  raisins,  tient  aussi  h  temoigncr  sa  gratitude  a  la  Society  des 
agricultcurs  dc  France  pour  sa  generosite,  etTinfaligable  activity  qu'elle 
diploic  loulcs  les  fois  qu'il  s*agil  du  bien  public  el  dc  Tinterdt  agricole. 
Ccsl  en  cffet  gr4ce  a  scs  libdralilcs  cl  au  devoucmcnt  de  ses  principaux 
rocmbrcs,  que  la  Societc  r^*gionale  dc  viticulture  de  Lyon  a  pu  organiser 
sur  une  \astc  cchclle  une  exposition  et  un  congres  viticolcs  et  seri- 
cicolcs. 

II  sera  public  procbaincmcnt  dans  le  Bulletin  une  serie  d'arlicles  sur 
les  travaux  amp61ographiques  du  congres »  ainsi  que  sur  rexposition 
des  plants  dc  vigne  ct  des  misins.  —  Pour  aujourd'hui,  nous  I  ermine- 
pons  CCS  quelqucs  lignes  par  un  rcmcrcicracnt  bien  sincere  a  tous  les 
proprietaircs,  viliculleurs  ou  negociants  qui  ont  bien  voulu  exposer 
leors  produits  sous  les  auspices  de  la  Societc  d'agricullore  de  Poligny : 
c'est  a  eux  que  reyienl  le  diplome  d'honneur  qu'clle  a  oblenu. 

Voici  d'ailleurs  les  noms  do  tous  les  cxposants  : 
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Ramm, 

Dunandf  CIiarlcs»  dej4  cite. 

Gaudol,  propri^taire-cuUivateur  a  Mesnay,  membre  de  la  Soci^e. 

Rouget,  Charles,  preprint. -culti v.  k  Salins,  id. 

Ce  dernier,  dil^gu^  de  la  Soci^l6  au  CoDgr^,  a  obtenu  une  niMtille 
de  vermeil  pour  son  ampelograpbie  salinoise.  Son  travail  a  6ii  poblie 
dnns  le  N*  7  du  Bulletin  de  1872. 

J.  P. 


» 


SOUSCRIPTION 

Poor  le  baste  de  CHEVAUEBt  btocorleii 

de  Poligiij'. 

MM. 

Jules  Oulhicr,  receveur  municipal, 5  f.  »  c. 

Bonnefoy,  curcS  de  Poligny, 10  '  • 

Rousseaux,  chanoine,  ex-aum6nier  de  Thdpital  de  Poligny,  3     » 

Marcliand,  capitaine  en  rctraite  k  Poligny, f      . 

De  Lisa,  propri^taire  4  Midry, 10      ■ 

Mazaroz,  caissier  k  Poligny, 5 

Mouchot,  professcur  6radrjtc  k  Buvilly, 5 

Monchot,  ndgociant  k  Poligny, j 

l|m«  veuve  Galixte  Pillot,  propri^taire  k  Poligny,     ....  5 

Blondel,  rentier                                         id 5 

Drone,  inspccteur  des  for^ls                      id 5 

Ifmo  veuve  Belliard,  n(Sc  ChcYassu,  rentidre  id 5 

M""  du  Hamcl,  renti^res                            id 10 

M"«  veuve  ChevBSSu,n^cCharton,propri^l.  id 10 

Girard,  grcffier  de  paix                               id 1       » 

De  Mortal,  conseiller  honoraire  k  la  Cour  d'appel  de  Besancon,  5      » 

Joseph  Monnoycur,  n^gociant  k  Poligny, 1     .  ]      ^ 

M™«  Prost,  renVi^re                      id 5      „ 

M"«  Gagneur,  id.                          id 10      n 

Barrclicr,  Alphonse,  propridtairc  id In 

Clerc,  President  de  cnambre  honoraire  k  Besancon 20      » 

Bailie,  president  de  la  Soci6t6  (2«  versement),  montant  de  1  in- 
demnity pour  dommages  de  guerre, 20    60 

143  f.  60c. 
Montant  des  Irois  !»*•  listes  .    .    .  1201      n 

Total 1434  f.  60  c. 

Les  souscriptions  continuent  k  6tre  revues  cbez  le  Tr^sorier  de  la  Soci^t(f 
M.  Mareschal ,  imprimeur  k  Poligny  (Jura). 

POLiQfinr,  IMP.  n  vareschal. 


» 


o 
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HISTOIRE. 

EXTRAITS 
de«  lft£iiiolre«  manuttcrlUi  de  Gbevalier, 

Communiques  par  H.  Gh.  Baills. 
{Suite). 


LES  MALHEURS,  INCENDIES,  PBSTES,  6UERBBS  ET  AUTRES  KY^NEMENTS 
TRISTES  QUI  OMT  AFFLIGfi  U  YILLB  DE  POUGNT. 


(. 


Le  premier  accident  de  cette  esp^ce  dont  on  trouve  la  preave» 
est  celui  de  Tan  1312,  qui  consuma  nn  sixieme  de  la  villa  de 
Poligny.  II  en  est  fait  mention  dans  un  compte  des  revenus  du 
Comtg  de  Bourgogne. 

L*annee  1592  fut  si  pluyieuse,  si  mauyaise,  que  la  ville  se  r^- 
solut  d'aller  en  procession  solennelle  an  tombeau  de  S^-Anatoile ; 
ce  qui  fut  execute  le  6  jnin.  L'office  canonial  fut  chants  it  minuit 
et  suivi  d'un  sermon  touchant,  appropri6  aux  tristes  circonstances 
de  la  saison,  qui  excita  les  g6missements  et  les  pleurs.  U  fut  pro- 
nonce  par  le  R.  P.  Antoine,  dominicain  et  prieur,  Tomement  de 
son  ordre,  mort  en  odeur  de  saintet^.  On  partit  de  la  Tille  aux 
flambeaux,  vers  les  trois  heures  du  matin.  On  portait  la  croix  qui 
renferme  du  bois  de  la  vraie  croix.  Comme  on  avait  d61ib£r6  de 
faire  le  voyage  k  je&n,  on  n'accepta  pas  les  rafraichissements 
offerts  par  MM.  d'Arbois.  M.  de  Yautravers,  doyen,  c616bra  solen- 
nellement  la  messe  de  devotion  a  S^-Anatoile.  Le  Magistrat  de 
Salins  combla  de  politesses  et  d*honneurs  Messieurs  de  Poligny. 
Au  retour,  Tapres-midi  du  mdme  jour,  Messieurs  d'Arbois  pr6- 
senterent  des  rafraichissements  de  toute  esp^  en  vins,  drag^es, 
confitures,  etc. 

De  1 625  a  1 638,  ce  ne  fut  k  Poligny  qu'une  suite  presque  con- 
iinuelle  d'incendies  et  de  fleaux. 

En  1666,  le  9  aout,  k  trois  heures  de  Tapres-midi,  le  feu  prit 

21 
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dans  le  faubourg  de  Boussi6res,  y  consuma  plus  de  trente  nui- 
sons,  et  comme  lo  Tent  rtgnait,  la  perte  de  la  yille  6tait  prochaiDe 
et  imminente.  Dans  ces  circonstances,  les  Sieurs  du  magistral  prt- 
sonts,  avcc  cinq  ou  six  ecclesiastiques,  vouercnt,  a  la  Tue  da 
peril,  de  solenniser  la  fete  de  Notre-Dame-Lib6ratrice  le  jeudi  de 
la  seoiaine  de  la  Passion,  et  la  fete  de  S'-Glande  le  6  juio  chaque 
annee,  a  perpetuity;  de  procurer  chacun  de  ces  jours-lk  une  pro- 
cession generate,  et  de  plus  d*aller  en  procession  en  corps  de 
ville  a  un  jour  qu  on  choisirait,  en  ladite  annee,  a  la  chapelle  de 
Notre-Dame-Liberatrico,  a  Salins,  avec  le  plus  de  devotion  et  de 
solennite  quil  serait  possible.  Deputation,  on  consequence,  k  Mes- 
sieurs du  Chapitre  pour  approuver  le  vceu.  II  est  rating  le  4  4  aout, 
et  Ic  magislrat  propose,  le  8  septembre  suivant,  jour  de  la  Mativit^ 
do  la  sainte  Vierge,  pour  la  procession  k  Salins.  Le  4  8  aoftt,  le 
Ctiapitrc,  qui  a  toujours  eu  de  la  bonne  yolont6  pour  la  ville  et 
qui  considerait  le  Magistrate  arreta  que  les  frais  de  bouche  da 
clerg6  demeuroraient  k  ses  frais,  sans  tirer  k  consequence  poor 
Tavenir. 

On  enroya  k  Salins  les  Sieurs  chanoines  Vauchier  et  Vaucherol 
pour  pr^venir  MM.  do  Salins,  et  lour  faire  part  de  la  d^Yotion 
proposee.  lis  firent  rapport  que  MM.  des  eglises  de  Salins  avaient 
resolu  de  vonir  jusqu'au  couvent  des  Capucins  de  leur  ville,  rece- 
voir,  revetus  do  chappes,  MM,  de  Poligny,  et  do  les  accompagner 
dans  toutes  les  6glises  qu'ils  visiteraient ;  et  que  MM.  de  la  colle- 
giale  S^-Anatoile  de  Salins  desiraient  que  Ton  allat  dans  leur 
6glise  pour  la  visiter. 

Lo  8  septembre,  la  devotion  fut  execut^e ;  on  no  laissa  que  deux 
ecdesiastiques  dans  Teglise  de  POligny,  qui  se  chargerent  de 
psalmodier,  a  deux  chwurs,  loffice  canonial  pendant  le  voyage, 
et  de  celebrer  la  messe.  On  sortit  de  grand  matin,  apres  la  cele- 
bration de  la  grand'messo,  MM.  deTeglise,  precedes  du  gonfanon, 
de  la  croix,  d'un  grand  nombre  de  jeunes  gargons  et  de  Giles 
vStues  de  blanc.  On  porta  en  procession  Timage  do  la  sainte 
Vierge,  cetto  belle  statue  de  venneil  donnee  par  M.  de  Chevrot,  el 
le  buste  d'argont  do  S'-IIippolyte;  ce  furent  les  quatre  cures  voi- 
sins,  de  S'-Lothain,  de  Mi6ry,  de  Tourmont  et  de  Buvilly  qui  les 
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porterent.  Le  Hagistrat  les  en  avail  priSs.  lis  Staient  revStus  des 
plus  precieuses  tuniqaes.  Les  sieurs  chanoines  Romand  et  Yau- 
chier  firenl  choristes,  marchant  avec  les  batons  d'argenl.  Le  sieur 
chantre  Louisot,  en  Tabsence  de  H.  le  doyen  Bnin,  a  qui  il  sur- 
yint,  k  son  grand  regret,  une  indisposition,  fit  Tofiice  et  porta  la 
riche  croix  qui  contient  du  vrai  bois  de  la  sainte  croix  de  N.-S., 
precedes  de  deux  enfants  de  choeur  vetus  de  tuniques,  portant  des 
chandeliers  d'argent  avec  de  gros  cierges  ardents,  et  de  deux  mas- 
siers.  Le  troisieme  massier  pr6cedait  les  sieurs  cur6s,  portant  le 
chef  de  S'-Hippolyte  et  Timage  de  la  sainte  Yierge.  Les  o£Sciers 
du  roi  et  le  corps  de  ville  suivaient,  les  bourgeois  les  plus  qualifies 
et  grand  nombre  d'hommes,  de  demoiselles  et  de  gens  de  tous 
6tats.  On  alia  ainsi  jusqu'a  la  croix,  pres  des  Capucins,  au  son  du 
carillon  des  cloches,  de  la  musique  chant6e  par  les  chapelains  et 
deux  autres  enfants  de  choeur.  De  la  plusieurs  rentr^rent  dans  la 
ville;  plus  de  six  cents  all^rent  jusqu'St  Salins  avec  les  eccl^sias- 
tiques ,  les  religieux ,  le  mayeur,  les  ^chevins  et  une  partie  du 
magistral,  chautanl  des  litanies  el  des  bymnes  pendant  tout  le 
chemin.  On  se  reposa  a  Yillette  sans  fttre  entr6  dans  Arbois.  On 
arriva  a  Salins  proche  des  Capucins  vers  les  trois  heures  apres 
midi,  ou  les  ecclesiastiques  se  revfitent  de  leurs  chappes  el  repren- 
nent  Tordre  dans  lequel  ils  6taienl  sortis  de  Poligny.  Tous  les 
corps  des  dglises  de  Salins  en  chappes,  le  mayeur,  les  ^chevins, 
les  conseillers  et  plusieurs  MM.  et  getis  honorables  de  Salins  vin- 
rent  les  recevoir  el  les  complimenter.  Apr^  quoi  on  marcha  pro- 
cessionnellement  dans  le  susdit  ordre,  tous  les  chapitres,  corps 
d'eccl6siastiques  et  religieux  de  Salins,  vgtus  de  chappes  el  pr6- 
c6dant  le  college  de  Poligny,  a  qui  on  c^da  Thonneur  dans  la 
marche,  qui  se  fit  au  son  du  carillon  des  cloches  de  toutes  les 
eglises,  et  au  bruit  de  la  salve  de  plusieurs  canons,  avec  une  m6- 
lodieuse  musique  en  faux  bourdon,  chantre  non-seulement  par 
les  musiciens  de  Tfiglise  de  Poligny,  mais  encore  par  ceux  des 
Eglises  de  Salins  qui  s'y  etaient  joints,  et  cela  dans  toutes  les  rues 
par  ou  Ton  passait,  jusqu'i  Notre-Dame-Liberatrice,  et  jusqu'a 
S^-Anatoile.  On  entra  dans  cette  chapelle,  oil  ftit  chant6  un  motet 
en  musique  II  Tbonneur  de  la  Yierge,  avec  lai  collecte  qui  Ait  dvte  par 
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M.  le  clianirc  de  Poligny,  d'ou  I'on  alia  toujours  accompagDe de 
MM.  des  egliscs,  du  magistral  et  du  people  de  Salins  a  S^-Ana- 
toile,  ou  fut  chants  un  motet  de  m£me  a  rhonnenr  da  saint  avec 
la  collecte,  comme  a  Notre-Dame-Lib6ratrice.  D'ou  6tant  retonni 
a  Nolro-Damc-Liberatrice,  le  clerg6  de  Salins  s*arr&ta  au-devant 
de  Teglise,  salua  celui  de  Poligny,  et  s'en  retourna,  apres  qaoi  le 
cierg6  de  Poligny  entra  dans  ladite  chapelle  et  y  dSposa  les  reli- 
ques  et  ses  ornements,  et  alia  au  logis  qui  leur  avail  6td  pripart  : 
la  ils  furent  complimentes  pen  apres  par  les  dSput^  des  corps 
ecclesiastiques  et  de  tons  s^parSment,  les  uns  apres  les  autres, 
et  par  le  magistrat.  La  yille  et  tons  lesdits  corps  onvoyerent  pre- 
senter le  vin  d'honneur  en  quantity,  et  r^ciproqoement  MM.  do 
chapitre  do  Poligny  envoy^rent  plusieurs  de  leurs  vins  et  com- 
plimenterent  les  divers  corps  de  la  ville  de  Salins. 

Le  lendemain,  neuvieme  septembre,  la  messe  fut  c^l^r^e  tM 
le  matin,  dans  I'^glise  de  Notre-Dame,  repondue  en  chappes  par 
MM.  du  chapitre,  avec  la  musique  et  I'orgue,  le  plus  soIeDnelle- 
ment  qu'il  le  put  faire.  Le  chantre  officia,  a  roffertoire  de  laquelle 
messe,  le  sieur  mayeur  de  Poligny  offrit  au  nom  de  cette  ville  one 
riche  chasuble  de  satin  blanc,  armori^e  de  T^cu  de  Poligny,  la- 
quelle fut  port6e  par  les  sergenls. 

Au  sortir  de  la  messe,  chacun  va  prendre  rfefection,  et  Ton  se 
prepare  au  depart;  Ton  retoume  a  la  chapelle  se  revfetir,  on  y 
chante  encore  un  motet  a  Thonnenr  de  la  sainte  Vierge,  et  Ton 
sort  dans  le  meme  ordre  que  Ton  etait  arrive,  par  les  m^mes  rues, 
accompagne  et  suivi  comme  le  jour  precedent,  avec  les  memos 
ceremonies  et  memes  honncurs,  au  carillon  de  toutes  les  cloches 
des  eglises,  au  bruit  du  canon,  etc.  Hors  de  la  ville,  compliments 
d'adieux,  civilites  reciproqucs.  On  se  repose,  dans  la  route,  an 
meme  lieu  de  Villette,  et  ron  arrive  vers  les  huit  heures  du  soir 
pres  de  la  croix  des  Capucins,  ou  Ton  reprend  les  ornements  et 
les  chappes,  et  d'ou  Ton  rentre  dans  la  ville,  au  carillon  des  clo- 
ches, et  dans  le  meme  ordre  et  avec  la  meme  pompe  que  Ton  etait 
sorti  la  veille. 

Le  mercredi  11  Janvier  1673,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  le 
feu  prit  au  faubourg  du  Treux,  dans  la  maison  qui  fait  face  a  ia 
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ruelle  du  Champ-d*Orain  ( je  tiens  ceci  du  recil  du  sieur  Simon 
Chevalier,  monaieul,  temoin  oculaire];  iin  vent  imp6lueax  regnait. 
II  porta  rincendie  presque  aassitot :  1**  au  faubourg  du  Vieil- 
Hdpital,  ensuite  au  clocher  de  TSglise  S*-Hippolyte,  d'ou  il  fut 
porte  dans  le  quartier  de  Faite,  au  faubourg  de  Charcigny,  tene- 
ment que  la  ville  fut  embr^6e  en  moins  d'une  heure  dans  son 
centre  et  dans  ses  quartiers  meridional,  occidental  ^t  septen- 
trional. La  confusion  et  lejtrouble  se  r^pandirent  partout;  chacun 
songea  a  soi  et  a  sauver  les  effets.  Par  surcrdit  de  malheur,  le 
ruisseau  6tait  gele  tres-fort  et  les  eaux  manquaient.  La  ville,  plus 
des  deux  tiers,  fut  brftlSe,  du  moins  plus  de  deux  cents  maisons 
furent  consum6es,  toutes  les  cloches  fondues,  et  la  ville  reduite 
a  un  6tat  de  desolation.  Les  villes  de  la  province  envoyerent  ici 
leurs  deputes  offirir  leurs  services  et  des  secours.  On  etait  gen6- 
reux  sous  la  domination  espagnole. 

Le  monastere  des  religieuses  de  S^-Claire  et  le  convent  des 
Dominicains  furent  preserves,  ainsi  que  celui  des  Capucins;  leS 
autres  p6rirent.  Les  Dominicains  eurent  recoursT  a  sainte  Agathe, 
c*etait  la  patronne  de  reglise  de  Grimont.  lis  firent  voeu  de  ceie- 
brer  chaque  ann^e  sa  fete  solennellement. 

Le  jour  de  S'-Claude  survint  un  incendie  considerable  k  Poligny, 
en  1685  (Mem.  des  Dominic),  lequel  fut  cause  par  des  gens  de 
guerre  indisciplines.  Il  en  arriva  dans  plusieurs  villages  et  lieux 
de  la  province  par  le  fait  des  miliciens  et  des  soldats  qui  faisaient 
le  metier  de  boutefeux  et  qui  commettaient  mille  desordres  avec 
grande  licence. 

(A  suivre). 


Nicolas  db  Vattbville  bt  Anrb  >b  Joux  ,  SBiGRBvii  bt  Daub  db  Chateau- 

TILAIN,  ArFBAIfCHISSB^IT  DB  LA  MAWMOIiTB  HUGUBS  MaIGNA,  DbLbNT,  LEVR  8VJET 

(20hai1603). 

Nous  Nicolas  de  Watevile,  chevalier  de  I'ordre  de  SaToye,  marquis 
de  Versoex,  baroD  et  sieur  de  Cbastelvilain,  Usyes,  Cbalezeules,  Bel- 
mont, etc.,  coroDcl  de  quatre  millcs  Saysses  pour  Sa  Majesty  Catho- 
liquc,  ct,  de  nostre  authority,  dame  Anne  de  Joulx,  dame  dad.  Cbas- 
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(elvilain,  parlie  dc  Joulx»  Courviire8«  Honaini  Brevans,  etc.,  MMlrc 
femme  et  compagoe,  s^toir  faisons  k  tons  pr^Bens  et  k  remt  qot 
comme  Hugucs  Maigna,  fils  de  fut  Claude  Maigna,  de  Lent,  noftre  sob- 
ject  niaiiDfDorlable,  a  cause  dc  noslre  seigneurie  dudit  Cbasteltilaia, 
parlic  de  Joulx,  nout  auroit  par  son  humble  requcste  supplii  radmettre 
au  d<Jsavcul  ct  habandonnemeDt  dc  tous  heritages  maimmortables  qa*fl 
peut  possedcr  rierc  noslred.  seigneurie,  et  lea  deux  tiers  de  ses  mea- 
blcs,  el,  k  ce  nioien,  effaccr  la  macule  de  sa  condition  servile,  pour  estre 
fait  franc  et  librc,  commc  gens  libres  et  de  franehe  condition ;  pour  ee 
est-il  qu'inclinant  &  sad.  requisition,  avons  Icdit  Hugues  Maigna,  de 
grAce  sp^ciale,  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs,  seigneurs  et  dames 
dudit  Cbastclvilain,  partie  de  Joulx^  admis  audit  d^saveul  et  babandon- 
nemcnt,  ct  iceluy  affrancby,  lib6r£  etmanumis,  affranehiasooz,  libirons 
et  manumettons,  par  ces  pr^sentes,  de  toute  condition  servile  et  de 
maimmorte,  pour  dead,  libertex  et  franchises  jouyr  par  luy  et  ses  hoir^ 
posUirit<i,  naiz  et  k  naistrc,  pcrp^tuellemcnt,  tester,  ordonner  et  dis- 
poser de  ses  bicns,  k  son  bon  vouloir  ct  plaisir,  par  toutes  scrtes  el 
manicres  d'ordonnances,  dispositions,  traiclez  et  conventions,  tanientit 
les  yifz  qu'&  cause  de  mort,  tout  ainsi  que  gens  francz,  libres  et  de  fran- 
ehe condition  pcurent  et  doivent  faire,  moyennant  rhabandonnement 
que  ledit  Hugues  Maigna  a  fait  k  nostrc  proffit  de  tous  heritages  ct  bicns 
maimmortables,  avec  tous  drois  et  actions  quclconques,  qu'il  a  et  pos- 
s^de,  ou  peut  poss(!der  et  prtitcndre  en  nostrcd.  seigneurie  dc  Cbastcl- 
vilain, et  autres  noz  scigncuries ;  ct,  pour  le  regard  des  deux  tiers  de 
ses  meubles,  nous  luy  avons  dc  gr^cc  speciale  quiets  ct  rcmis,  quictons 
et  remeltons  par  les  pr^scntcs,  oultro  la  somme  de  trente  frans,  que  luy 
avons  donn£  ct  d^livre  en  aulmosnc,  pour  luy  sur>'enir,  assister  et  ayder 
k  npprendrc  un  mcsticr ;  veullans  ct  cntcndans  la  pr^scnte  franchise, 
exemption,  manumission  ct  d^savcul  susdit  valoir  audit  Hugues  Maigna, 
ses  hoirs,  posterity,  naiz  ct  k  naistrc ,  suivant  la  g^nerale  coustume  de 
cc  pays  ct  comte  de  Bourgongne,  et  que  toutes  clauses  rcquiscs  pour 
la  validitc  d'icelles  soyent  tenucs  y  descriples  ct  repet^esj  sans  prejudice 
toutcsfois  dc  noz  droits  cl  Tautruy.  £t  afin  que  ce  soit  chose  fcrme  et 
stable  k  tousjours,  nous  avons  soubsigne  les  prescntes  dc  noz  nouns  et 
surnoms,  ct  y  avons  fait  mcctrc  noz  scelz,  armoicz  de  noz  armes, 
audit  Cbastclvilain,  le  vingti^me  jour  du  mois  de  may.  Fan  de  gr^cc 
roillc  six  cens  et  trois. 

Sign^  :  Nicoloi  de  fVatevile^  Anne  de  Joulx. 
Parchemin  original.  —  Fragments  de  sccau  pendant. 
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DvLOHB  DB  luiniB  cmfti«iiiBi«  Aoooabi  Ml  SMU  hMigM»  Gmmaub  Mm  u 
MAGRtBAT  Di  Sauhs  (IXrimiisii  1063). 

Nous  les  mayeur,  eepilaiiiev  eschertM  et  Mmeil  de  la  ville  tit  Soliife^ 
«(iYoir  faidens  que  sur  requeate  Ik  nous  pr^denlite  de  la  part  do  sievt 
Fran^oia  Grenaad,  cirurgiain,  ayant  paricelle  remonstrA  que,  doibs 
oon  jeusne  eage,  il  af  oil  heu  rintenlioii  de  professer  Tart  de  eirur- 
gie,  et^  pour  s'y  perfeetiooner,  Tauroil  totjrsjours  prat!equ6  doubs  le 
sieur  Jacques  Gsenaud,  son  p^re,  maistre  cirurgtaffi,  et,  en  son  paKi-^ 
culler,  en  bouticque  ^a'n  aturoit  tenoe  ouverte^  de  qooj  il  auroit  tous- 
jours  r^ussy,  au  gri  ^t  satisfaction  du  public  et  des  particuliers  qui 
Tauroient  en)p1oy6;  au  moyen  de  quoy,  il  avoit  laiss^  et  donn6  des 
marques  sufOsantes  de  sa  cc^acit^,  pour  estre  tenu  maistre  cirurgiain ; 
nonobslant  quoy,  ladite  profession  i^uroit  est^  jur^e  d'un  commung 
eonsenlement  des  maislres  cirorgiains  dud.  Salins,  lesquels  sur  ce  avoient 
dress^  statute  advouhez  par  la  cour  souveraine  de  parlement  k  Dole,  et 
par  led.  conseil,  par  les  dix-sept  et  dix-huictiime  articles,  desquels  il 
estoit  dit  que  les  fils  des  maistre j;-qoHleYOuldroient  presenter  pour 
estre  receuz  &  maitrise  seroient  obligez  de  donner  attestation  suf&sante 
de  leur  apprentissage,  et  subir  de«s  examents  g6n£raulx,  concemants 
toutes  mati^res  de  ladite  cirurgie,  ce  que  sembloit  k  ce  I'estraindre, 
quoyque  le  sens  se  doibve  entendre  et  prendre  seulement  au  regard 
des  fils  des  maistires,  qoe  lora  de  la  er^atknideBdieta  statutz  estoient  seu- 
lement en  apprentissage,  que  fut  en  Tan  mil  six  cents  soixante  et  un , 
et  non  au  regard  du  suppUabl,  c^i  tiotoiremeni  I'avoit  exerei  plus  de 
dix  on  douiEO  ans  auparaTant,  et  depuia  lesdiets  atatuz  avoit  tenu  boo* 
tieque  en  son  partieulier ;  4  raison  de  qiHiy^  il  ne  seroit  raisonnable  de 
Fobliger  ausd.  eonditiens^  suppliant  pour  ce  lii^it  consefl;  pouf  les 
raisons  premises,  et  pour  lever  toutes  difficultez  qui  pourroient  naistre 
&  ce  subject  vouloif  le  recepvoir  pour  maistre  cintrgiain'en  ceste  ville, 
descbarg6  deproduire  aulcnnes  attestations  de  son  apprentissage,  et  de 
subir  aulcnng  examen,  et  de  oe  lay  en  iaire  expddier  lettres  en  fonrie 
probantes  et  en  pareil  cas  aecoustumMs.  Quoy  ouy^  indinant  favorable-^ 
ment  h  la  requisition  dud.  sieur  Francis  Grenaud,  et  les  cboses  susd., 
consid^rees  par  nous,  suffisamment  recongneues,  et  sur  ce  veoe  Tattes-* 
tation  des  sieurs  Marebandet,  Brissat,  Galet  et  Guillen,  tons  de  nostrc 
ville,  maistres  cirurgiains,  qui  ont  acquest^  &la  mesme  demande,  nous 
avons  receu  el  reeepvons  ledit  aiedr  Franfoia  Grenand  an  nombre  des 


—  380  - 

maistres  cirurgiains  dc  nostredillc  v31e,  avec  didaratioD  que  C]r-B|Rii 
tt  sera  ienu  et  repputti  pour  iel,  ei  qu'il  jouyra  dea  meamea  prtvStei 
et  drois  que  font  tous  aullres  maistrea  cirurgiaifis  d'icelle,  k  diarge  de 
fidellemeot  ei  en  bonne  foy  exercer  sadite  profession,  et  senrir  ceoi 
Ten  reqn^ant,  moyeoDant  saiaire  eompilAot.  De  quoy  faire«  ilace 
jourd'huy  presto  sirement  en  nos  mains.  Et  poor  asaeuraoce  deeeqiue 
dessus,  nous  luy  avons  fait  despescber  les  pr^sentes  par  ADtoine  Petit, 
nostre  secretaire  ordinaire,  et  k  icelles  apposer  ootre  grand  aeel.  Fait 
en  notre  conseil  ordinaire,  tenu  le  sambedy,  dix-aeptiime  febvrier  seiie 
cents  soixante  et  trois. 

Par  ordonnanee  et  comme  secrdtaire  :  J.  PeHi. 
Parchemin  original.—  Sceau  pendant  de  la  ville  de  Salins* 

Ces  deux  documents  originaux  ont  M  communiques  k  la  SoeiiU 
d'agrieulturtf  teienees  «<  arU  de  Poligny^  par  M .  le  D^  Rouget,  d*Arix>is, 

Barnard  Paoar. 
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fidOOMNI  DOHKT  DB  MOIVT. 

Tel  est  le  litre  d'une  notice  anonyme  de  4  pages  (Paris,  imp.  J. 
Le  CIcrc  et  C'*,  rue  Cassette,  29),  consacrdc  a  la  mdmoire  de  ce  dif^ne 
enfant  d'Arbois,  mort  h  20  ans,  sous-lieutenant  au  87«  nSgimcnt  de 
marcbe,  Chevalier  de  la  Ldgion-d'Honneur,  des  suites  de  blessures 
revues  h  la  prise  des  Buttes-Montmartre. 

Cet  adolescent  avait  une  ^me  bicn  nie.  Sa  prdcoce  valcur  et  son 
enticr  ddvouement  a  la  patrie  le  faisaient  admirer  des  gardes  nationaux 
s6dentaires  ainsi  que  des  mobilises.  Le  peu  de  jours  qu*il  vdcut  parmi 
nous  fut  digne  des  plus  bautes  traditions  d*honneur  dc  ses  ancelres. 
A  ddfaut  d'ans,  il  se  pr^sente  aujourd'hui  avec  la  palme  du  martyr  :  11 
est  mort  pour  la  patrie. 

Dans  notre  Livre  d'or  vous  rapprochcrcz  son  nom  de  celui  du  poetc 
auquel  il  doit  le  jour  et  qui  fut  Tun  des  prolecteurs  ct  des  bienfaitcurs 
de  notre  Soci^ti  naissante.  A  dix  ans  de  distance,  vous  pourrez  redirc 
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ce  que  vous  disiez  du  pbte  (Bolletin  de  fa  Sociil6  poor  1862)  :  i<  Cesi 
un  de  ces  noms  qui  font  D0lr6  l^itime^t  pairiotique  orguetl. » 

D'  ROUGET, 
Mefk^efyndateur^aneimchirurgieH'major 


POI&SIE. 

PAR  M.  L.  OPPBPmy  KSaBRB  CORaESPONDART. 

t 

«  Salut,  doace  hirondelle  an  plumage  d'dbdne, 

Att  gazouillement  gracieux; 
Le  printemps  embaum^  parmi  nous  te  ramdne 

D'uh  long  exilsous  d'autres  cieux. 

«  D*oti  Yiens-ttt?  qu'as-tu  tu  dans  tes  courses  errantes? 

L'^quateur  au  soleil  de  feu  ? 
L*Afnque  au  ciel  brftlant,  auz  plaines  d^Torantes?.... » 
—  a  Non,  j*ai  Vu  l6  Calyaire  et  le  berceau  d*uu  Dieu! 

«  J'ai  Yu  le  cbaume  antique  oil  la  Yierge.b^niei 
Plus  belle  que  le  lys  odorant  de  B^tel, 
Priait  et  m^ditait  quand,  sua^e  bannpnie, 
Elle  entendit  la  Toix  de  Tange  Gabriel : 
L'6cbo  m'a  r^p^t6  les  paroles  sacr^es, 
Et  Tair  s'est  parfum^,  le  Ciel  s'est  recueiUi, 
La  brise  a  caress^  mes  ailes  a^r^es, 
Et  le  Jourdain  a  tressailli. 

«  Des  palmiers  encor  verts,  j'ai  salud  I'ombrage 
Qui  s'inclinait  ja4is  sur  les  pas  de  J^sus; 
Le  temple  oil,  de  Tenfant,  le  sublime  langage 
Fit  taire  devant  lui  les  sages  confondus! 
Mon  Tol  s'est  repos^  sur  le  cbaume  modeste 
Qui  du  Tieillard  soumis,  abritait  Tatelier; 
]A,  sous  un  lourd  labour,  courbant  son  front  c^tefite, 
J^sus  T^ut  humble  ouTrier. 


«  J'ai  Buiti  le  d^MTt  fxd  U  foule  BunmAte 
Yit  80  multiplier  kf  pains  mineolett; 
La  mer  ou,  commandant  i  la  Tague  tounante, 
L'Homme-Diea  rassora  le  diaciple  anxienx. 
Aox  flots  de  Silo^,  j*ai  xafraichi  mon  aile ; 
L4,  le  Christ  releya  la  p^cheresse  en  pleura; 
J'ai  Tu  TAnge  troubler  i  llieure.aolennelle 
La  piscine  ouyerte  aux  douleura! 

«  £t  partout,  du  G^dron  aia  montagnes  superbes, 
Lliysope,  le  palmier,  I'^toile,  le  yallon, 
L'aigle  du  haut  des  airs,  I'insecte  sous  les  herbes, 
Dn  diTin  B^deiffpteur  m'ont  proclam^  le  nom. 
Joyeuse,  je  planais  sur  ccs  beureuses  plages, 
Effleuraut  chaque  AoU  baiaant  toutea  les  fleurB 
J'aimais  ces  airs  si  doux,  ce  ciel  pur,  ces  ombrages, 
Ge  fleuve  et  ces  grands  monts  r^eoml 

«  Mais  un  jour,  —  jour  fatal!  —  je  tolais  solitaire « 
Respiraut  les  parfums  exbal^s  sur  ces'bords. 
Pensiye,  j'atteignis  le  sommet  du  Galrairei 
Et  tressaillis  soudain  &  d*6trauges  accords. 
C*^tait  comme  un  soupir  plein  de  sombre  barmonie, 
Un  murmure  plaintif  qui  montait  yers  les  cieux; 
Mon  coour  fut  attentif,  et  la  brise  attendrie 
Me  dit  ce  chant  myst^rieux  : 

«  Ici  s*est  accompli  le  sublime  myst^re, 
«  Le  sacrifice  solenncl ! 

a  Ici  coula  le  sang  qui  racheta  la  terrc 
«  Du  sombre  arrfit  de  rEterncl ! 
«  Croissez,  6  fleurs  immacul^cs, 
a  Resplendissez  lys  des  yallons, 
«  Ouvrez  vos  corolles  voil^es 
«  Aux  fcux  des  celestes  rayons; 
«  Parfumez  cctte  tcrre  saintc 
a  Oh  TArchange  aim6  du  Seigneur 
«  Ne  pose  Ic  pied  qu'ayec  crainte, 
«  Au  souvenir  du  R^dempteur! 

tt  Haletant  sous  le  poids  de  la  croix  ^crasante, 

«  Le  front  pensif,  I'oBil  attristi^, 
a  J*ai  vu  le  Ghrist  gravir  la  montagne  tremblantc 
«  Devant  taut  de  doulcur  et  tant  de  majesty? 


«  Trois  fois  il  est  tomb^  Mra8  Tarbre  d'infamie ! 

«  Et,  ddchirant  son  corps  sangUnt, 
«  Des  tigres  odieux  rugissant  do  faHe, 
«  L'ont  reloT^  couTortde  saeur  et  d^  jangi 

a  Et  la  Yierge  sniTsit,  die,  la-  t^ndro  M^zer 

«  Btouffant  ses  oris  douloureux, 
«  Implorant  du  regard  la  foulo  saDguinaire 
a  Qui  ne  lui  r^pondait  que  par  uu  rire  affreox ! 

«  0  jour  ^pouTantable !  heure  h  jamais  terrible! 

«  J'ai  Tu^  j*ai  tu  rEmmanucI 
«  A  la  croix  attach^  dans  une  togoisi^e  borrible, 
«  Pour  ses  Ucbes  boturreaux  demander  grice  an  ciel! 

• 
«  J*ai  TU  son  ocil  si  doux  8*dlever  vers  son  pSre; 

a  Et  plein  d'amour  et  de  pitid, 

«  Puissant  dans  sa  douYeur,  d^sarmer  la  colore 

«  Pr^te  k  broyer,  h61as!  TuniYers  efHeay^! 

«  Et  le  ciel  se  voila,  les  antres  retentirent 
«  De  g^missements,  de  sanglots; 
«  Sion  fr^mit  d'horteur;  1^  lombeaul  treasldllirent; 
«  Le  soleil,  du  Joutdain,  rit  recall  les  flotsf 

«  Et  rheure  commenca,  Vbente  d^  Tagi^hie! 

«  Son  front  se  couTrit  de  sueur; 
«  Son  &me  se  remplit  d'une  angoisse  infinie, 
«  Et  son  coeur  slnonda  d'nne  immense  doulenri 

«  Puis  la  mort  approcba,  lente,  terrific 
«  N*osant  toucher  ce  front  aim6 ! 
«  Mais  la  Tictime,  h^las!  dtait  sacrifice  : 
a  Le  Christ  rendit  Tesprit  et  tont  fut  consonuni!.... 


a  Depuis,  humble  brise  l^g6re, 
a  Fiddle  &  ce  saor^  s^jour^ 
«  Je  recueille  ici  pi  pri^ie 
«  Du  repentir  et  de  raxaonr; 

«  Et  sur  les^fons  de  I'aurore, ' 
« On  snrlefrfenx  mtmMitsdtisoir/ 


«  Je  porte  an  Dieu  que  Umt  adore 
«  Ces  61an8  de  crainte  et  d'espoir; 
«  Et  da  Ghriat  ^mn  Tosil  s'abaisse 
«  Sur  oe  globe  sombie  de  mort, 
«  Et  son  regard  plein  de  tendreiae, 
«  Gomme  autrefois  b^t  encorL... » 

—  «  Ainsi  parla  la  brise;  et  moi»  pauTie  hirondelle, 
Je  descendia  tremblamte  k  ce  lieu  conaacr^; 
Sur  le  rocher  b^ni  je  reposal  mon  aile, 
Et  contemplai  longtemps  le  sommet  tiifMl 

«  C*6tait  lA,  c*6tait  U  le  pbare  d'esp^ranoe, 
Ot  rhomme  raasur^  derait  rWer  ses  yeux; 
G'6tait  lA  le  salut,  la  porte  de  dtoence 
Oaterte  poor  entrer  auz  deux! 

«  Oh !  comme  avec  amour  je  baisai  cette  dme ! 

Dans  quel  recueillement  j*effleurai  ces  sentiera 

Ot  le  Christ  imprima  dans  sa  marche  snblime 

La  trace  sainte  de  sea  piedsl 

«  Longtemps  je  parcoorus  la  montagne  b^nie^ 
M*impr6gnant  de  fralcheur  et  de  dooz  souTenirs; 
Et  quand  Tombre  en^ahit  la  plaine  recueillie, 
Je  partis,  le  c<Bur  plein  d'ineffables  soupirs! 

«  Et  je  reviens  k  ma  patrie. 
Fiddle  A  mon  nid  ignore, 
Red  ire  aux  fleurs  de  la  prairie 
Les  merreilles  da  mont  sacr^.  n 

Ainsi  gazouilla  Thirondellc     * 
Qai  reprit  son  vol  gracieux, 
Rasant  la  terre  de  son  aile 
Et  remontant  rapide  aux  cieux. 

Et  moi,  poftte,  I'Ame  ^mue, 
Longtemps  de  I'oeil  je  la  snivis; 
Et  quand  elle  eut  fui  dans  la  nne , 
«  Seigneur,  Seigneur,  je  vous  b^nis, 

Et  je  Tous  dis  dans  ma  pri^re : 

«  Seigneur,  au  nom  de  vos  douleurs 


Et  de  yos  larmes  anCaltaire^ 
Gr&ce  pour  vos  pers^cateurs ! 

<c  Sauvez  lliomine,  sauvez  Ic  monde ! 
Que  voire  sang  vers6  pour  nous 
DeTienne  la  source  fdconde 
Oti  nos  cocurs  se  parfument  tons !  » 


SEANCE  GENERALE  DU  14  ISOYEMBRE  1872. 

Prisidenee  de  M.  Fatow,  Fice-Prisident. 

La  seance  est  ouverte  ili  10  heures. 

Le  proc^s-verbal  de  la  demiere  stance  est  lu  et  adopts. 

II  est  donn^  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secretaire  de  la  Soci^t^ 
d'^mulation  du  Doubs^  aDnon9aDt  une  stance  publique  k  Besan^on 
pour  le  19  ddcembre  precbain.  11  invite  notre  Soei^td  h  j  envoyer  des 
ddlegues.  MM.  Bailie,  prdsideDti  Sauria,  archiviste,  et  Honin,  sent  ddsi- 
gnds  &  ceteffet.'* 

Le  reste  de  la  correspondance  ne  donne  lieu  &  aucune  observation. 

La  Soci^ld  adopte  successivement  les  rapports  des  Commissions 
cbargees  d'examiner  les  titres  des  candidats  auz  recompenses  h  ddcer- 
ner  &  la  suite  du  Concours  de  1872,  et  en  consequence  elle  accorde : 

1°  Une  medaille  d'or  k  M.  Rouget,  vitlculteur  k  Salins,  pour  son 
Ampeiograpbie  du  canton  de  Salins. 

i^  Une  tnedaille  de  vermeil  k  M.  Morin,  viticulteur  k  S^-Cyr,  pour 
une  Ampeiograpbie  du  canton  d'Arbois. 

3«  Une  medaille  de  bronze  et  une  somme  de  20  fr.  a  M.  Raicbon,  vi-* 
gneron  a  Montmalin,  pour  plantations  de  vignes  en  lignes  dans  des 
terres  incultes. 

4«  Une  medaille  d'argent  k  M.  Dunand,  cultivateur  k  Poligny,  pour 
experiences  avec  des  engrais  cbimiques,  et  surtout  pour  bons  soins 
apportes  aux  marcottes  de  vigne  destiAees  k  eire  envoyees  k  TExposi- 
tion  de  Lyon. 

5®  Une  medaille  de  vermeil  k  M.  Oppepin ,  directeur  de  TEcoIe  du 
Cb4lcau,  a  Nevers,  pour  deux  poesies  intituiees  :  PHirondelk  du  Cal^ 
vaire  et  VEmigration, 

6^  Un  ouvrage  d'agriculturcy  V Almanack  du  ban  Jardinier^  corome 
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cncoaragcment,  &  M.  Giboz,  insUtutcur  k  Dampierre  (Jan)«  poor  mi 
travaux  en  cosmographie. 
SoDt  admis  comme  mcmbres  de  la  Sociiti,  saToir  : 
Corrcspondants  :  1*  M.  Pasteur,  dircctcur  dcs   Ecoles  laiques  de 
LoDs-lc-Saunier,  pr^scnl^  par  M.  Pcllelier.  —  2*  M .  Roussel.  instito- 
tour  k  Monligny-lcs-Arsures,  prc'sent^  par  M.  Richard.  —  Et  titnliire: 
II.  Eticnnc,  propri^tairc  u  Poligny,  prescnte  par  M.  Baillc. 
La  seance  est  lev6c  h  onzc  hcurcs  un  quart. 


GOKPTE- RENDU 

DE   LA   D^GUSTATION  DES  VINS   DE   POUGNT  (Jura) 

PAR  LXa  VBllBaBS  DB  LA  COMHISSIOIf   D'AMPALOaSAFHIB « 

LB  9  OCTOBBB  1872. 

Sous  ce  litre,  le  N""  1 1  da  Pay  tan,  balletinofficiel  de  la  SociM 
rggionale  deviticalture  de  Lyon,  publie  un  article  ^r  les  prodoits 
de  noire  arrondissemenl  vilicole,  qui  nous  intSresse  trop  direc- 
temenl  pour  que  nous  ne  le  reproduisions  pas  dans  son  entier. 
Voici  comment  s'exprime  M.  le  docteur  Gromier,  professeur  \ 
I'ficolede  mSdecinede  Lyon,  dans  le  compte-rendu  qu'il  fait  de 
sa  visile  a  Poligny  avec  les  membres  de  la  Commission  amp6Io- 
graphique  du  Congrfes  vilicolo  de  Lyon. 

J.  P. 

c<  La  Commission,  compos^e  de  M.  le  Comtc  Mcnfred  de  Samboy, 
M.  le  chevalier  de  Rovasenda,  de  Turin,  dont  tous  les  amateurs  de 
vignes  ont  pu  admirer  k  TExposition  de  Lyon  les  magnifiques  collec- 
tions de  raisins  de  vigne  ct  de  table,  M.  Pulliat,  do  Chiroubles, 
M.  Pcllelier,  de  Poligny,  M.  Charles  Rouget,  de  Salins,  M.  le  doc- 
teur Gromier,  est  partie  de  Lyon  le  9  octobre  1872,  par  un  temps 
^pou  van  table. 

c<  Elle  a  bien  voulu  jeter  un  coup-d'oeil  sur  la  collection  et  les 
plantations  dc  vigne  que  nous  avons  faites  dans  le  Revermont,  au 
domaine  de  la  Vavre,  k  Saint- Martin -du -Mont.  A  trois  beures,  die 
rcprenait  le  chcmin  dc  fer,  ct  le  soir,  k  9  beures,  die  faisait  une  pre- 
ini(ire  connaissanco  avec  les  vins  jauncs  de  Poligny,  chcz  M.  Pelletier. 


«  Le  IcndeoiaiDt  apris  aroir  tUiAii  diff^renta  c^ges  do  Jora, 
cueillis  sous  une  pluic  toirentienei  die  iM^ceptaii  un  dejeuner  splen- 
dide  offert  par  M;  le  president  et  MM.  les  membres  de  la  Soci^t^ 
d*agriciiUure,  scieBces  et  arte  de  Poligny. 

«  La  table '9e  cbargea  successivement  des  mets  les  plus  recberchiis, 
doot  la  preparation  fait  honneur  au  nouveau  Vatel  de  Tbdlel  Laebat. 

u  Sur  une  itagdre  se  groupait  dans  nn  d^sordre  charmant  des 
bouteilles  de  toute  forme,  de  tout  Age  et  de  tons  les  eantons, 

u  Apr^s  les  salutations >  lea  compliments,  les  poigndes  de  main  et 
un  regard  presque  de  terteur  lanei  furtivement  par  tons  les  invites  sur 
tant  desujets  d'^tude,  chacun  prit  place  autour  de  la  grande  table »  se 
recueillit,  se  rdsigna^  et  les  Etudes  commene^rent. 

«  Ce  futd*abord,  apr^  le  potage,  un  vin  jaune  de  Savagnin,  ayant 
euv6  six  semaines,  ni  jeune,  ni  yieux,  yin  courant  du  pays,  foumi  par 
M.  Laebat.  G'est  un  vin  d'entremets*  d'une  jolie  oouleur  ambn^e,  ma** 
dire  fran^ais  alcoolique,  parfum6,  roais  encore  un  peo  jeune, 

«  Le  vin  d'ordinairc  est  un  vin  rouge,  passe  toot  grain,  6grapp6, 
ayani  cuvi  on  mois.  Sa  oooleor  est  belle;  il  supporte  biien  Teau,  et 
eonstitue  une  boisson  agriaMe.     • 

ft  Celoi  qui  lui  succ6da  est  un  vin  rouge  bors  ligne,  de  la  r^colte 
de  1870.  II  appartient  k  M.  Bailie,  president  de  la  Soci^t^  d'agricuUure. 
Cest  un  vin  de  Pulsart,  qui  n'a  cuv^  que  quelques  jours.  II  a  ^t^  fait 
avec  le  plus  grand  soln,  suivant  les  indications  de  la  science  ccnologi- 
que  moderne.  II  est  substantiel,  d'une  couleur  tris-ricbe ,  parfum^, 
excellent  au  goAt ,  et  nous  fournit  une  preuve  incontestable  que  le» 
soins  que  Ton  apporte  h  la  confection  d*un  vin  pent  en  centupler  la 
valeur. 

«  Vint  ensuite  un  vin  de  Savagnin  et  de  Pulsart,  du  Greuf -d^Enfer 
1848^  de  H.  Sauria,  11  a  beaucoup  de  montant  communique  par  le 
Savagnin,  qui  est  un  raisin  d*unc  grande  valeur.  II  est  tr6s-Gn,  un  peu 
d6color6.  II  a  du  itre  excellent;  mais  il  est  un  pcu  trop  vieux  et  fait 
ressorUr  avee  ^clat  toute  la  perfection  et  la  sive  de  jeunessc  du 
precedent. 

c<  Le  vin  rouge  des  Araures  de  1868,  de  H.  Faton,  est  un  vin  de 
Pulsart  pur.  U  n'a  cuve  que  cinq  jour^  daps  une  cove  ferm^e,  II  esfr 
tr6s-bon,  tres^fin.  II  commence  k  se  d^colorer,  Celui  de  186S,  du  mdne 
proprietaire,  provenant  du  Pulsart,  du  Trousseau  et  d'autres  plants,  a 
^uvi  deux  mois.  U  est  tres-substaoUel ,  fortemeot  colore »  astringent , 


un  pcu  iDoins  fin ;  nuiis  c*e8t  micux  qu'on  vin  d'ordiiurire ,  D  le  np- 
prochc  des  secondes  cuv^es  dc  rErmittge. 

«  Lcs  deux  dcraicrs  vins  roagcs  ont  M  offerte  par  M.  Sdins.  U 
▼in  dc  Poligny  de  1865  a  cuvi  deux  mois*  suivant  Tusage  da  piji^ 
II  a  une  Icgcre  poinle,  que  Ton  d^signe  aouvent  k  tori  soot  le  dob 
de  gout  de  lerroir.  On  doit  reconnaitre  cepcndant  qu*il  a  da  fond  et 
de  la  finesse.  Cclui  de  1859  r^unit  les  mimes  quality. 

«  Ainsi  finit  la  s6rie  des  vios  rouges. 

«  Mais  noire  t^che  n'^tait  pas  accomplie ;  il  noas  reatait  encore  i 
arroser  un  cuisscau  de  jeune  sanglicr  et  le  r6ti  traditionnel  de  griTes 
de  vendanges.  Cc  fut  raffaire  des  vins  jaunes  et  des  vins  de  paille. 

(c  Le  vin  de  I'^toile  de  1868,  de  M.  Guicbard,  est  un  vin  de  Melon- 
Blanc  de  Poligny  ou  Pincau  de  Bourgogne.  H  a  ^ti  press^  immMia- 
tement  apris  une  vendange  tardive.  C'est  un  vin  sec  et  Idger,  oonlenr 
topaze  clair,  limpide,  plein  de  feu,  de  saveur,  mais  contenant  encore 
un  peu  trop  de  tannin,  dont  il  se  d^pouillera  avee  le  temps  pour  cons- 
titucr  alors  un  vin  excellent. 

tf  Trois  bouteilles  nous  attendaient  encore;  dies  contieDoent  des 
vins  dc  paille  ct  portent  les  mill^simes  de  1865,  1825  et  1802.  Lcs 
deux  premieres  sont  lcs  perlcs  des  caves  de  MM.  Bailie  et  Faton«  la 
troisiimc  est  un  diamant  de  M.  Sauria. 

<c  Le  vin  de  paille  de  1865,  de  M.  Bailie,  est  fait  h  Poligny  avee  le 
Pulsart  ct  le  Savagoin.  Lc  raisin  est  cucilli  h  Farricre-saison,  mais 
cgrappe  ct  press6  seulcment  en  roars.  C*cst  une  liqueur  de  coulcur 
acajou ;  son  odeur  est  suave ;  sa  saveur  rappellc  cclle  du  Malaga  ou 
plut6t  du  Pontac-Constancc.  II  en  difli^rc  cepcndant  par  la  sensation 
astringente  et  moins  sucree  qu*il  laisse  a  la  bouchc.  II  sc  dcpouillera 
en  vicillissant;  mais,  tcl  qu*il  est,  il  constitue  deja  un  vin  trcs- 
rcmarquablc. 

(c  Cclui  dc  1825,  de  M.  Faton,  est  un  vin  dc  Pulsart,  de  B^clan  et  de 
Savagnin;  sa  coulcur  est  ccllc  dc  la  lopazc  brul6e,  avcc  un  l^gcr  reflet 
vcrd4trc.  Son  odeur  est  tr6s-finc;  sa  saveur  d'une  grande  franchise 
de  gout,  tris-g6nircux,  fincmcnt  aromatique.  C'est  un  vin  dc  liqueur 
excellent.  ' 

cc  Nous  ne  pouvions  terminer  d'une  maniere  plus  bcureuse  qu'en 
digustant  avcc  tout  le  soin  qu*il  mcritc  le  vin  dc  paille  de  Poligny, 
da  Creux-d*Enfcr  dc  1802,  dc  M.  Sauria.  C'est  un  vin  dc  Pulsart 
sans  melange ,  coulcur  topaze  fine ,  d*unc  odeur  suave  et  penclrantc. 
Tons  scs  elements  sont  combines  d'une  manicrc  intimc  pour  constitucr 
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une  liqueur  fine,  1  jgere,  aromalique  et  dclicieuse. 

c<  Apres  cette  6iude  analytique,  il  importe  maintenant  de  revenir 
sur  nous-mdmes  ei  de  risumer  la  nature  de  nos  impressions.  Nous 
pouvons  dire,  d* une  mani^re  generate,  qu'elles  ont  eii  tres-favorables 
aux  vins  de  Poligny. 

«  Les  vins  rouges  constituent  un  vin  de  grand  ordinaire.  Nous  en 
avons  trouv6  un  qui  pent  se  placer  dans  les  vins  d'enlreniels. 

«  Les  vins  jaunes  offrent  une  grande  analogie  avec  les  vins  de 
Marsala  ct  de  Maddre,  avec  cette  difference  que  nous  pouvons  faci- 
lement  nous  les  procurer  sans  melanges,  tandis  que  les  autres  ne  nous 
arrivent  presque  jamais  qu'indignement  sophistiquds. 

'«  Les  vins  de  paille  bus  &  leur  &ge  et  &  leur  place^sont  des  vins 
exquis.  lis  peuvent  nous  affrancbir  du  tribut  que  nous  payons  a 
rdtranger  dds  qu'ils  seront  suf&samment  cennus  et  que  nous  voudrons 
bien  nous  donner  la  peine  d'appr^cier  nos  richesses  nationales. 

a  Un  premier  point  nous  semblc  invariablement  ^tabli  :  tons  ces 
vins  de  Poligny  ont,  chacun  dans  leur  genre,  un  mdrite  particulier, 
et  tous  sont  fort  agr^ables  au  palais. 

«  Mais  le  vin  n'est  pas  destin^  seulement  k  exciter  d*une  maniere 
agrdable  les  papilles  gustatives,  e'est  un  aliment  trds-sdrieux,  qui 
doit  plaire  en  passant  par  la  boucbe,  mais  qui  ne  pent  £tre  class^  que 
lorsqu'il  a  subi  les  6preuves  de  la  digestion  ct  des  effets  qui  en  sont . 
la  consequence. 

«  On  leur  a  reprocbd  d'etre  diur^tiques  et  capiteux ;  nous  n'avons 
rien  constate  qui  puisse  justifier  cette  opinion.  En  sortant  de  table , 
nous  n'avons  eprouv6  d* autre  sentiment  que  celui  de  la  reconnaissance 
et  du  plaisir  qui  rdsulte  d*une  refection  gdndreusc  et  complete.  Du 
cAte  de  la  tete,  rien  qui  ressemble  h  une  nuance  quelconque  de 
rivrcsse  la  plus  legere ;  une  gaite  douce  et  communicative,  un  besoin 
de  mouvemcnt,  sans  que  I'impulsion  de  Tair  ait  rien  change  au  senti- 
ment de  notre  bien-dtrc. 

c<  Nous  pouvons  done  conclure  que  les  vins  de  Poligny  sont  de 
tres-bons  vins,  legers,  agreables  el  alimentaires,  et  qu*il  ne  leur 
manque  que  d'etre  plus  connus  pour  occuper  dans  Techelle  cenologiquc 
de  la  France  le  rang  distingue  dont  lis  sont  dignes  k  tous  egards. 

«  De  E.  Gromier.  » 
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LES  CEPAGES  DE  VIGNE  DU  JDRA 

Lcs  ccpages  decriU  par  M.  Rouget,  dans  son  anapilographie  saliootse 
(voir  le  Bulletin  de  1872,  N«  7),  sont  connus  dans  presque  tons  lcs  ti- 
gnoblcs  du  Jura  ou  ils  sont  plus  ou  moins  cultivfe,  A  rexception  toute- 
fois  du  Trousseau,  dontla  culture  ne  d^passeguire  les  limitesdes  can- 
Ions  d*Arbois,  dc  Salins  et  dc  Yillersfarlay. 

L'ampclographic  salinoisc  est  aussi  complete  que  possible^  et  pourrait 
volonticrs  prendre  le  titrc  d'ampclographie  jurassienne^  si,  d'une  part, 
die  comprenait  la  description  d*une  douzainc  de  ccpages  environ*  plus 
parliculi^rement  cultiv^s  dans  les  autres  cantons  du  ddpartement^  et, 
cnsuile,  si  ellc  donnait  une  synonymie  plus  etendue  des  plants  de  vignc 
de  Salins.  Le  travail  de  M.  Rouget  est  d'ailleurs  consciencieusement 
fait ;  c'est  rocuvre  d*un  viticulteur  habile,  d'un  observateur  patient, 
d'un  descripteur  exerc6  et  instruit.  —  Aussi.  dans  lcs  quelques  articles 
que  nous  nous  proposons  de  publier  sur  ramp^lographie,  ne  d^crirons- 
nous  pas  lcs  cepages  dc  Salins;  nous  n'en  parlerons  que  pour  indiqoer 
les  noms  sous  Icsquels  ils  sont  connus  dans  les  diff£rentes  locality  da 
Jura  et  dans  les  autres  dipartcments  viticolcs,  et  pour  faire  connaitre 
les  modes  dc  taille  et  de  culture  auxquels  ils  sont  soomis,  les  exposi- 
tions ,  les  sols  dans  lesquels  ils  prosp^rcnt ,  ct  lcs  produits  ou  quality 
de  vins  qu*ils  donnent. 

Cela  pos^,  nous  allons  d'abord  passer  en  revue  lcs  plants  cultives 
dans  lcs  cantons  dc  Poligny  et  d'Arbois. 

Cepages  a  caAiNS  oblongs.  — Raisins  noin,  —  Poulsard,  Pulsard, 
Plusard  ou  Plousard,  suivant  les  localities,  dans  le  Jura;  Mccle  ou  Mcs- 
clc,  Mctie  dans  I'Ain;  Pendoulot,  raisin  Perle,  plant  d'Arbois,  dans 
d'autres  dcpartemcnts.  Pour  la  description  dc  ce  c^page,  le  sol  qui  lai 
con V lent,  voir  Tampdlographie  salinoisc  de  M.  Rouget. 

Lc  Poulsard  se  taille  gen^ralcment  k  longs  bois  ou  en  courg^e  dans 
Ic  Jura,  ct  lc  plus  souvcnt  k  coursons  dans  les  autres  d^partcments. 

(Asuiwe).  J.  P. 
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AGRICULTURE. 

EXPERIENCES 
El  voes  nooTelles  mur  les  Ensral«» 

PAR  t'.'V  PRATICIEN. 

{Suite). 

II  faut,  pour  se  faire  une  id^e  bicn  nette  des  immcns^s  services  que 
j'ai  retires  de  la  conversiou  dc  mes  fuiniers  d'hiver  en  composts  addi- 
tioun^s  de  cbaux,  prendre  en  consid^iration,  outre  Tavantage  que  je 
viens  de  signaler,  dc  fournir,  avee  grande  dconomie,  au  sol  envisage 
I'^ldmcnt  calcaire  qui  lui  6lait  indispensable,  celui  de  I'^nonne  accrois- 
sement  d'efTct  utile  ainsi  obtenu  conime  fumure  proprement  dite.  C'est 
en  effet  1&  un  calcul  qu'il  nous  sera  facile  de  faire,  avee  les  bases  que  j'ai 
dej^  foumies.  J'ajouterai,  commc  complement  de  ces  bases  d'^valuation 
numdrique,  une  observation  importante.  J'ai  dit  que  les  exigences  des 
travaux  de  1' exploitation  ne  me  permettaient  de  convertir  en  composts 
que  le  seul  fumier  produit  pendant  quatre  a  cinq  mois  d'hiver.  Quant 
aux  fumiers  d'6t6 ,  ils  dtaient  imm^diatement  transport's  aux  champs 
&  leur  sortie  des  'curies,  et  enterr's  k  la  charnie  aussit6t  apres.  Je 
rappellerai,  k  cet  'gard,  ce  que  j*ai  d'j4  signal',  h  savoir  que,  comme 
volume ,  11  y  a  'conomie  de  moili'  au  moins  a  employer  les  fumiers 
frais,  k  leur  sortie  des  'curies,  et  que,  sur  mon  sol, —  je  dois  m'me  dire 
sur  tons  mes  sols,  puisque  j'en  ai  eu  de  natures  bien  diverses,  —  j*en 
'tais  arriv'  k  appr'cier  Teffet  des  fumiers  au  volume  et  non  pas  au 
poids. 

Dans  ces  conditions,  il  m'a  't'  facile  d*instituer  de  fr'quentes  com- 
paraisons  d'effet  entre  mon  fumier  compost  et  du  fumier  frais  d*'table. 
L^  encore,  la  si  curieuse  loi  des  effets  proportionnels  aux  volumes  s*est 
conGrm'e,  avee  la  proportion  d'excipient  terreux  introduit  dans  mes 
composts,  soit,  comme  je  Tai  dit,  quatre  a  cinq  fois  le  volume  du  fumier 
frais,  proportion  que  les  exigences  du  service  des  transports  de  ces 
tcrres  ne  m'a  jamais  permis  de  d'passer.  L'effet  d'un  tombercau  de 
fumier  compost  s^est  toujours  montr'  sensiblement  'quivalent,  commc 
fumure  proprement  dite,  k  celui  d'un  tombercau  de  fumier  frais.  Nous 
en  'tions  arriv's,  en  face  des  faits,  k  ne  plus  avoir  'gard  a  la  nature  du 
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fumicr,  frais  ou  en  Gomposl,  et  a  fairo  uniform^ment  de  chaque  took- 
reau  1c  mime  norobre  de  Us,  cspacds  du  m^e  nombre  de  pas.  Jeie 
pnrle  ividcmment  ici  que  du  seul  effctde  fumure  propreiii€Didite,me 
bornant  a  nc  rappeler  que  pour  m6moire  refFet  d*amendemcnt  calcairc 
exclusivcment  propre  au  fumicr  compost. 

On  pcut  admettrc  maintenant,  quoiquc  ce  soil  Ik  unc  limite  toojoun 
plus  ou  moins  en  dcssous  de  la  reality,  qu'au  moment  de  reroploi,  le 
volume  du  fumicr  inlroduit  dans  Ic  compost  s'^tail  annuls,  deUQe 
sortc  que  Ic  volume  utile  de  fumicr  compost  conduit  au  champ  ne  repr^ 
senlait  plus  que  le  scul  volume  dc  Texcipient  Icrrcux.  II  n*cn  r^ultait 
pas  moins,  dcs  lors,  que  chaque  tombereau  de  fumier  frais  d'hiver,  qoi, 
auparavant,  se  scrait  trouve  reduit  k  un  demi-tombereaUt  au  moment  de 
son  emploi,  au  printcmps  suivant,  me  fournissait  quatre  tombereaux,  an 
moins,  au  lieu  de  re  demi- tombereau  qui  me  restait  avant  la  conversion 
de  mes  fumiers  d'hiver  en  composts.  L'cffet  utile  de  mes  fumiers  d^hiver 
se  trouvait  done  au  moins  multiplie  par  huit  par  mon  innovation. 
Comme  on  pent  maintenant  admettrc  qu'cn  raison  des  cngraissements 
d'hiver,  de  la  longueur  dcs  nuits  et  de  I'absence  de  tout  paturage 
hivcrnal,  il  se  produisait,  pendant  quatre  &  cinq  mois  d'hiver,  a  pen 
prcs  autant  de  fumier  frais  que  pendant  tout  le  rcsle  de  Tann^e.  il  eo 
r<^8ulte  qu'avec  une  mime  production  annuclle  de  fumicr  frais,  dont 
une  moitii,  celle  d'cti,  s'employait  sans  reduction  sensible  de  volume, 
et  Tautrc,  cellc  d'hiver,  avec  une  reduction  de  nioilic,  j'obtenais  fina- 
lemcnt,  au  moycn  de  la  conversion  en  composts,  un  accroissement 
d'effct  utile,  rcprescnte  par  le  rapport  de  dix  a  trois,  soit  notablemcnt 
plus  du  triple.  Si,  commc  jc  I'ai  dil,  on  ajoute  a  un  parcil  gain  celui  qui 
resultail  pour  moi  d'unc  economic  d'cnviron  Ics  2/3  dc  la  quantite  de 
chaux  (lue  la  nature  dc  mon  sol  m'obligcait  a  lui  appliqucr  corome 
nmendcmcnt  proprcmcnt  dit,  avantagcuscment  rcmplace  par  la  cbaux 
introduite  dans  Ics  composts,  on  comprcndra  quc^aic  pu  dire,  sans 
nullc  exagcration,  que  mon  innovation  m'avait  preserve  d'unc  ruine 
fmanciere  aussi  promptc  qu'assuree .  On  concoit  done  que,  si  les  fails 
que  je  signale  nc  constituent  point  une  exception  propre  aux  sols  que 
j'ai  cullives  et  priscnlcnt  un  certain  dcgrc  de  gdneralitu,  il  y  ait  la 
toute  une  veritable  revolution  culturalc. 

Quclques  diveloppcments  supplementaircs  scront  de  nature  a  mieux 
caractdriscr  encore  rimportance  d'unc  parcille  revolution.  On  ne  saurait 
d'abord  se  dissimulcr  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grossier  et  de  dcfcctueux 
dans  les  precedes,  par  trop  primitifs,  par  trop  rustiques^  dc  fabrication 
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que  j'ai  d^crits.  Si,  commc  je  le  pense,  et  comme  il  parait  difficile  de 
se  refuser  h  radmettre,  une  partie  notable  des  avantagesde  la  nouvelle 
m^tbode  sont  dus  k  la  quanlil6  et  h  la  l^0uit6  des  pores  de  Texcipient 
terreux  employ^,  on  sent  imm^diatement  Timportance  qu'il  doit  y  avoir 
h  purger  pr^alablcment  ces  pores  de  tout  liquide  inerte  pour  n*y  ad- 
mettre  que  les  seuls  sues  fertilisants  du  fumier.  Ce  ne  devrait  done 
£tre  qu'h  un  ^tat  coniplet  de  dessication  que  I'excipient  terreux  devrait 
tire  mis  en  contact  avec  le  fumier;  et  le  seul  liquide  qui  devrait  ensuite 
rimbiber  devrait  £tre  le  purin  des  fumiers,  dont  pas  un  atAme  ne  devrait 
pouvoir  6tre  soustrait  k  la  masse.  C'est  dire  assez  que,  rationncllement 
institute,  noire  fabrication  de  fumiers  composts  devrait  s*op^rer 
enti^rement  a  couvert. 

II  a  r^cllement  fallu  tout  le  degr6  de  miserable  enfance  du  m6tier, 
pour  avoir  aussi  compldtement  dissimul^  jusqu'ici  Tindispensable  n^- 
cessitd  des  abris  pour  Tam^nagcment  des  fumiers.  Aussi  cette  question 
a-t-clle  commence  k  fixer  I'attention  dans  ces  derniers  temps ;  et  Ton 
pent  pr^voir  qu'un  jour  viendra  oik  Ton  ne  concevra  plus  qu'on  ait  pu, 
pendant  tant  de  si^cles,  abandonner  ainsi  k  toutes  les  injures  du  temps, 
ce  tr^sor  par  excellence  de  Tagriculture,  I'engrais.  II  semblerait  r^sulter 
de  quelques  experiences  que  je  n'ai  pu,  h6las  1  qu'^baucber,  que,  pour 
la  confection  des  fumiers  composts,  Tinfluence  des  abris  serait  immense. 
La  proportion  des  liquides  fertilisants  que  les  eaux  de  pluie  qui  lavent 
le  tas  de  compost  enlrainent  avec  elles,  k  la  surface  et  u  Tintt^rieur  du 
sol  qui  le  supporte,  m'a  paru  beaucoup  plus  importanle  que  je  ne  I'au- 
rais  cru,  mdme  spr  les  sols  peu  perra^ables  ou  j'ai  op^r^.  Tout  m'au- 
torise  done  a  regarder  les  frais  de  construction  d*immenses  hangards 
converts,  destines  k  la  parfaite  dessication  de  Texcipicnt  terreux  et  a  la 
manipulation  des  fumiers  composts,  comme  susceptibles  de  donner  lieu 
k  une  trds-fructueuse  operation  agricole. 

Mais  ind^pendamment  de  T^norme  accroissemcnt  d'effet  utile  des 
fumiers  convertis  en  composts ,  si  je  ne  m'cxagdre  pas  leur  valeur, 
d'apres  des  rdsultats  tout-^-fait  propres  au  sol  sur  Icquel  j'ai  opM,  il 
r^sulterait  encore  de  cette  conversion  toute  une  transformation  dans 
Torganisation  de  la  ferme.  On  a  bien  des  fois,  depuis  un  certain  nombre 
d'annces  surtout,  exaltd  ce  qu'on  a  appel^  la  culture  industrielle , 
c*est-^-dire  Tapplication  a  Tatelier  rural  des  proc^des  et  des  machines- 
outils  de  la  grande  manufacture,  bas6s  surtout  sur  le  grand  principe 
^conomique  de  la  division  du  travail.  Avant  mime  cc  recent  engouement 
pour  la  culture  industrielle,  bon  nombre  d'auteurs  n'avaient  ccssi  de 
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preconiscr  TalltaDcc  de  la  manufacture  et  de  ia  ferroe,  Dans  la  pemee 
des  apologistes  de  cette  alliance,  la  r^gulariti,  la  perfection  atki 
bf^n^fices  relativoment  ^lev^s  des  prodoUs  industricls  doivent  eom- 
penser  et  attenuer  rirr^gularit^,  la  grossiercle  ct  les  bas  prix  rektif& 
de  la  produclion  agricole  proprcmcnt  ditc.  C'est  surtoui  en  Toe  de 
r^aliser  ces  avantages  qu'on  a  vu  se  multiplier,  tant  ea  Allemagne 
qu*en  France,  lea  adjonctions  de  ccrtaines  fabrications  manufaclurieres 
a  la  ferroe.  On  y  a  annexe,  sutvant  les  circonstanccs  et  les  lieux,  id 
des  brasseries,  \h  des  f^culcries,  ailleurs  des  distilleries  et  m^medcs 
sucreries.  C*est  de  ce  mouvemcnt  ^conomiquc  qu'est  r^suli^  la  mulli-p 
plication  des  distilleries  de  bettcraves  dont  nos  ddpartements  du  Nord 
s'applaudissent  tant. 

II  est  toutefois  facile  de  concevoir  que  ces  adjonctions  manufactu- 
ricres  h  la  ferme  sont  loin  d'etre  partout  6galem«nt  faciles.  La  plupart 
des  industries  accessoires  que  je  viens  de  citer,  li^cs  k  la  production 
directe  de  la  maticre  premiere  de  la  fabrication  et  k  rutilisation  possible 
des  rcsidus  pour  Tengraissement  du  betail,  supposent  une  culture  de 
racines  ou  de  c^r^alcs  tr^s-inlense,  loin  d*etre  partout  6galenient  n^- 
lisablc.  C'est  ainsi,  par  cxemple,  qu'en  raison  des  conditions  climate- 
riques  et  des  exigences  du  sol  appropric,  la  culture  si  vant^e  del  la  bette- 
rave  reste  et  restera  longtemps  encore  en  France  une  brillante  excep- 
tion. De  quelle  depreciation  d*aillcurs  ne  serait  pas  suivie  la  fabrication 
agricole  d'un  petit  nombre  de  produits  industricls,  en  la  supposant  un 
pcu  gcneralisee.  Quelle  matidrc  premiere  pcut^on  cspdrcr.  produire, 
avcc  le  dcgr^  d*abondance  appropric  k  une  fabrication  industrielle,  sur 
CCS  sols  si  communs  en  France,  h  peine  encore  arrives  a  la  pi^riodc 
pastorale  ct  fourragerc? 

Or,  s*il  est  une  immense  fabrication  industrielle  partout  applicable  a 
la  fcrme,  partout  rccommnndable,  c'est  cvidemmcnt  la  fabrication  des 
engrais  sur  large  ccbcllc  vraiment  industrielle?  Quelle  fabrication  pcut 
par  sa  nature  6tre  micux  appropriee  non-sculcment  aux  sols  encore  peu 
fcconds,  mais  a  la  faiblc  dcnsitc  de  population  carncterislique  des  sols 
pareilsP  C'est  dans  ces  conditions  surtout  que  la  desolantc  irregularity 
dans  la  repartition  du  travail  suscitc  des  difficulles  presque  insurmon- 
tnblcs.  Pendant  deux  ou  trois  mois  dc  Tannic  les  bras  manquent  pour 
Tenlcvement  presque  simultane  des  recoltes;  et,  pour  lercstcderannce, 
pour  I'bivcr  surtout,  I'absence  dc  travail,  lorsque  les  forcls  mnnquent 
ou  sont  rarcs,  engendre  et  pcrpetue  la  niiserc.  La  fabrication  des  en- 
grais, cnvisagcc  dans  ccttc  direction  ou  il  m'a  ete  donne  de  Tentrevoir 
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et  dc  r^baucber,  introduit  dans  la  ferme  une  abondance  et  une  repar- 
tition de  travail  vraiment  admirables.  Non-seulement  cette  lamentable 
intermittence  de  Fhiver  est  supprim^e,  mais,  avec  ces  vastes  abris  que 
je  jugc  indispensables  h  une  convenable  installation  de  ce  genre  de  fa- 
brication, il  n'est  plus  de  temps  capable  d'interrompre  les  travaux  de 
Tatelier  rural.  Par  pluies,  par  neiges  et  par  gel^es,  il  y  a  toujours  du 
travail  assuri  pour  tous.  Plus  un  jour  de  cbAmage  involontaire,  par  suite 
des  viscissitudes  atmosphiriques,  h  la  ferme.  Et  i&,  contrairement  h  ce 
qui  sc  renouvelle  trop  friquemmeat  dans  la  manufacture,  le  cb6mage 
par  cncombrement  de  produits  disparalt.  Le  diboucbi  est  vraiment 
]Uimit6  :  il  est,  en  outre,  sur  place. 

II  faut,  en  v6rit6,  avoir  abord^  sur  une  eertaine  icbelle  ces  travaux 
d'incorporation  des  sues  nutritifs  des  fumiers  dans  les  pores  d'un  abon- 
dant  excipient  terreux,  et  avoir  ^t^  timoin  des  effets  par  lesquels  ces 
travaux  sont  susceptibles  d'etre  r^mun^r^s,  pour  afriver  h  se  faire  une 
id^e  des  profondes  modiGcations  que  I'adoption  de  cette  m^thode  in- 
troduirait  dans  la  constitution  pr^ente  denotre  cb^tive  agriculture.  l\ 
devient  impossible,  cette  vole  une  fois  abord^e,  de  concevoir  seulement 
le  maintien  de  la  production  agricole  k  cette  pbase  primitive  du  metier, 
dont  la  persistance  si  prolongie  tient  h  la  nature  si  complexe  des  pb^- 
nomdncs  sur  lesquels  cette  brancbc  de  I'activit^  humaine  a  h  s'exercer. 
J'ai  tout  lieu  de  croire  qu*une  pareille  innovation  dans  une  des  plus 
vieilies  et  plus  fondamentales  pratiques  du  metier  de  cultivatcur,  cons- 
tituerait  pour  lui  r<ibranlement  d^cisif  susceptible  de  le  faire  passer, 
suivant  la  loi  commune  i  toutes  les  brancbes  de  production  materiellc, 
6  la  pbase  supirieure  d'art  industriel. 

(A  tuivre).  A.  Uadert. 


IIEVDE  DBS  JOURNAliX  AGRICOLBS  ET  LITTERAIKES, 

PAa  M.  Lfi  DOGTBVR  A.  ROUOBT  (d'aRBOIs). 

Gbaufltese  de«  vIiia« —  Dans  la  revue  scientiflque  du  Repu- 
blieain  de  I'Esi^  M.  Gaetan  Delaunay  rend  compte  des  faits  que  M. 
Pasteur  a  exposes  h  T  Academic  des  sciences  dans  le  but  de  constatcr  les 
effets  du  cbauffage  sur  les  vins  dits  de  qualitc.  Les  expertises  de  degus- 
tation,  faites  par  des  personnes  corop6tentes  habitudes  k  ce  genre 
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d'operation,  ont  porie  sur  des  vins  fins  en  boutcilles  qui ,  apris  rroir 
6i£  cbauffds  entre  68  ct  65  degris,  ont  M  conserve  daoB  les  eatei 
de  TEcole  normale  depuis  1866.  Aprte  comparaison  d'autres  Mm- 
tilloDs  non  chaufT^s  des  m^mes  vins,  le  vote  au  scnitia  secret  a  M»  k 
una  trds-grande  majority  el  souvent  k  I'aoantmiti,  favorable  aax  Mmor 
tillons  chauffes. 

Aussi  M.  Pasteur  persiste  k  r^pondre  aux  ditracteors  de  son  procMi 
que  le  chauffage  non-seulement  conserve,  niais  encore  am^liore  lei 
vins  en  Icur  donnant  des  qualit^s  que  jusqu'&  lui  le  temps  seul  poavait 
leur  faire  acqu^rir.  Toutefois,  des  observations  particuli&res  le  portent 
k  recommander  le  cbauffage  pour  les  vins  jeunes,  et  non  pour  des  vins 
qui  ont  dejii  vicilli  en  bouleillcs. 

L'esprit  d'impartialit^  qui  distingue  la  Soci6t6  m'a  contraint  de  ha 
cxposcr  les  id6es  de  M.  le  D**  Claude  Gigon  (d'Angoul^me),  nn  des 
adversaircs  scientifiques  de  notre  illustre  collogue.  En  attendant  rin* 
sertion  de  cctte  note  au  Bulletin,  je  dois  nientionner  la  pol&nique  eo- 
gag6e  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique,  entre  H .  Pasteur  et  H. 
A.  de  Vergnette-Lamotte,  assist^  de  MM.  Hcuzd  et  Louis  Bordet.  Coos- 
tatons  les  faits;  mais  n'en  jugeons  point  le  mdrite,  les  colonnesdu 
Bulletin  ne  suffiraient  plus  aux  rcponses  des  divers  champions. 

Culture  de  P^peautre.  —  M.  P.-H.  Matthey-Doret,  fils, 
dans  un  rapport  fait  k  la  Socieli  d'agriculture  de  la  Suisse  romande, 
recommande  la  culture  dc  T^pcautrc  dans  les  terrains  situes  sur  les 
hautes  montagnes  du  Jura. 

«<  L*(^pcautre,  en  consideration  dc  son  produit  en  paille,  de  sa  balle 
utilis^c  comme/ fourragc ,  dc  son  rcndcmcnt  comme  c^r^alc,  est  la 
mcilleure  culture  possible  a  la  montagnc.  »  Les  graines  fourragercs 
cnscmenc^cs  nvcc  repeautrc  reussisscnt  dc  manierc  u  donner  unc  abon- 
danle  r6coUc  des  les  premieres  annccs. 

L'cpeautrc  s'accomroodc  dc  tous  les  terrains.  II  rcsistc  aux  intem- 
peries  et  verse  difficilcmcnl.  11  sc  seme  en  autominc,  tardivemcnt, 
memc  en  novembre  ct  en  dccembrc,  la  neigc  n'crapccbant  pas  la  ger- 
mination. 11  sc  seme  avec  sa  balle  :  le  grain  seul  nc  germc  pas.  On 
cmploie,  en  moycnnc,  15  emines  de  semis  par  arpcnt  (40,000  picds). 
Lc  rendement  est  dc  10  a  13  fois  la  semcnce.  —  La  farinc  d'epcautre 
nc  le  cede  en  rien  a  ccllc  du  fromcnt,  tant  pour  la  paniGcation  que 
pour  le  gout  et  la  blancbeur. 

<x  Les  epcautres  se  rccommandcnt  done  par  une  propriety  toute  spc- 
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ciale  :  celle  dc  prosp^rer  dans  des  terrains  pauvres»  oik  nulle  aotrc 
varidti  dc  froment  ne  ponrrait  croitre;  c'est  gr4ees  k  Dieu  que,  an 
moyen  des  6peautres,  rhomme  pent  manger  du  pain  blanc  \k  ou,  sans 
elles,  il  n'aurait  que  du  pain  noir. » 

Les  grand  et  petit  ^PEAUTRES  sont  connus  sous  les  noms  d'engrain, 
ingrain,  bouclar  ct  autrefois  sous  celui  d'espiote.  Ce  sont  les  TRITI- 
GUM  spelta  et  mokococcijv  de  Linn6e. 

Droit  aux  ensrats.  — •(  Voir  Bulletin  de  la  Sociiti  des  agrir 
culteurs  de  France;  Journal  de  la  Sociiti  d'agriculture  des  Ardennes ; 
Archives  de  Vagriculture  du  Cornice  de  Lille^  etc.) 

M.  Pluchet,  President  du  Cornice  agricole  de  Versailles,  a  soumis  i 
la  Commission  du  Code  rural,  avec  Tapprobation  du  Conseil  de  la  So- 
ci6t^  des  agricuUeurs  de  France,  un  expos^  de  la  question  des  indem- 
nit6s  qu*il  serait  juste  d'accordcr  au  fermier  sortant  pour  ameliorations 
et  principalement  pour  fumures  non  ^puisecs.  Les  grands  changements 
survenus  dans  le  mode  de  culture  et  dans  le  regime  ^conomique  de  la 
production  doivent,  k  leur  tour,  entrainer  des  modifications  dans  les 
usages  qui  ont  servi  jusqu'it  ce  jour  a  ^tablir  les  conditions  des  rapports 
entre  les  propri^taires  et  les  fermiers.  L'int6r6t  national  exige  que  les 
fermiers  puissent  continuer  les  avances  ndeessaires  pour  accroitre  le 
plus  possible  les  produits  du  sol.  Celui  qui  songe  aux  sommes  qu'il  faut 
h  la  fin  des  baux,  d^penser  en  pure*  perte  pour  r^tabllr  la  Kconditi 
d*une  terre  ruindc;  celui  qui  suppute  les  deficits  de  r6coltes  que  Ton 
peut  attribuer  a  ces  gaspillages  de  richesse  souterraine  si  laborieuse- 
ment  acquise,  est  frappe  de  T^tendue  des  pertes  qu'il  constate  et  de 
Turgence  dc  Tapplication  d'un  remade  radical. 

C'cst  un  grand  service  que  vient  de  rendre  la  Sociiti  des  agricul- 
teurs  de  France  en  proclamant  la  doctrine  du  droit  aux  engrais  et  aux 
ameliorations  non  dpuis^es.  Elle  r^ussira  puisqu*elle  nc  demande  rien 
h  la  conlrainte  legale  ct  qu'elle  reclame  tout  de  la  persuasion.  Aussi, 
nous  osons  pr^dire  que  le  questionnaire  qu^elle  a  promis  d'adresser  aux 
Associations  agricoles  recevra  de  noire  Societ6  un  excellent  accueil. 
Nul  doute  que  cbacun  de  nos  collogues  ne  s'cmprcssc  d'apporter  sa 
pierre,  quelque  petite  qu'elle  paraisse,  pour  la  reconstruction  de  cette 
importante  partie  de  I'ddifice  agricole. 

De  I'lnfluence  agricole  de  la  lune«  —  Page  22  du 
Bulletin  de  notre  Sociiti  pour  I860,  se  trouve  le  r^sum^  de  la  spiritucUe 
refutation  par  M.  le  comte  de  Molin  des  prejugis  relatifs  k  notre  satel- 
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lite.  Aussi  me  contenterai-je  dc  transcrire  lefl  testes  des  mncieiis  agn- 
nomes  avec  lesquels  M.  Gustave  HeuzA  r^sout  cette  quetiion  dans  oo 
des  N^  de  juin  du  Journal  d^agriculture  pratique  : 

«  Jc  proteste  de  bonne  foi  que,  pendant  plus  de  30  ans ,  j*ai  eo  dcs 
applications  infinies  pour  remarquer  au  vrai  si  toutes  let  luoaisoDi 
devaient  itre  de  quelque  consideration  enjardinage,  maU  qo'au  bout 
du  compte,  tout  ce  que  j'ai  appris  par  ces  obsdrvatioos  longues  et 
friquenles,  exactes  et  sincires,  a  M  que  ces  d^cours  ne  son!  quede 

Tieux  discours  de  jardiniers  malhabiles Greffex,  en  q[uelqiie  temps 

que  ce  soit,  pourvu  que  ce  soit  adroitcmcnt  ct  dans  lea  saisons  propm 
i  la  greffe,  et  sur  des  sujets  convenablcs  h  chaque  aorte  de  fruits » el 
qu*enfin  le  plant  soit  bon  et  bien  disposd ,  en  sorte  qa*ll  n'ait  ni  trap 

de  sdve  ni  trop  peu Et  tout  de  mime,  semez  et  plantez  toate  sorte 

de  graines  et  de  plantcs,  en  quelque  quartier  de  la  lane  que  ce  soit,  je 
vous  r^ponds  d'un  ^gal  succ6s,  pounru  que  votre  terre  soit  bonne,  bieo 
pr^parie,  que  tos  plantes  et  semences  ne  soit  pas  d^fcctueuses  et  que 
la  saison  ne  s'y  oppose  pas.  » 

(La  Quintinie^  dc  Boileau  et  du  Roi-Soleil). 

«  Le  poinct  de  la  lune  n'est  observable  en  ccst  endroits,  estant  boa 
de  planter  ces  arbres-ci  (arbrcs  fruiticrs),  en  croissant  ct  en  dtScooR, 
en  Tun  ct  Tautrc  terme  se  pratiquant  hcureuscment,  pourvcu  qiie  It 
tcrre  et  le  ciel  soit  bien  disposes. 

<c  Doncqucs  Ic  bon  mesoaycr,  sans  s'amuser  d'attendre  par  trop  Ics 
lunes,  les  signes,  Ics  mois,  ne  ics  jours,  expedicra  ses  affaires  lorsque 
par  bon  temperament  Ic  cicl  ct  la  terrc  s*accorderont  par  ensemble ; 
prenant  par  les  chevcux  Toccasion  vcnant  des  bonnes  saisons,  qui, 
n'cstant  de  longuc  dur^e ,  ne  vous  donnent  tous-jours  loisir  de  para- 
chevcr  vos  affaires;  k  cctte  fin,  scmunissant  de  diligence,  comme  da 
plus  secourable  outil  duquel  Thommc  se  puisse  scrvir  en  toutes  actions. 
Si  d'avcnlure  le  poinct  de  la  tunc  s'accordc  au  temps ,  scion  vos  expe- 
riences, tant  mieux ;  ce  que  toutes  fois  nc  tiendr^s  que  pour  accessoire. 
Et  nc  soy^s  si  mal  nviscs  dc  prendre  loccasion  dc  delayer  vos  ouvrages, 
sur  ce  que  quelques  fois  les  avances  sc  trompcnt ;  car  il  est  bien  encores 
plus  rare  d'avoir  bonne  ccuiilctlc  dcs  rccules ;  memc  dcs  tardives  se- 
mences, tnnt  rcjct6es  dcs  bons  mcsnaycrs,  qu*ils  tienncnt  les  bles  en 
provenans ,  quoiqu'en  abondance ,  devoir  estrc  bruslcs ;  dc  peur  que 
Tcxcmple  dc  Icur  fertility  nc  nous  rcnde  paresseux  avec  pertc  el 

bonte.  )) 

(Olivier  deScrres). 
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Que  les  gens  encore  imbus  du  prijug6  des  influences  lunaires  mddi- 
tcnt  ces  exccllents  etjudicieuxconseils!! 

Un  remede  contre  le  pbylloxera.  —  M.  Guillaume 
de  Hamm,  docteur,  conseiller  aulique  au  minist^e  autricbien  de  Tagri- 
eulture  h  Vienne,  indique  au  Journal  (Fagriculture  pratique^  rexpiri- 
mcntation  de  dicoclions  concentr^es  d'ail  employees  en  arrosage  sur 
les  vignes  atteintes.  11  s'appuie  sur  ce  fait  que  Tbuile  d'ail  ou  sulfiirc 
d'allyle  (C^H'  S),  d'une  odeur  repoussante,  produit  un  effet  ^crasant 
sur  les  belmintbes  intestinaux,  les  b^miptdres  el  surlbui  sur  les  apbides« 
Comment  alorsse  d6barrasser  de  Vanthomya  caparumf 

**  I^e  srcund  eolell*  ~  M.  D^dpine  a  public,  dans  le  BuUetin  de  la 
SocUU  induslrielle  et  agricdle  d* Angers,  un  int^ressant  rdsum^  du  The 
Gardner's  chronicle  and  agricultural  Gaseite  sur  le  toumesol  (//e^ion/^^ 
annuus  de  LinnSe).  Yen  extrals  ce  qui  suit : 

Ceiic  astSrie  est  cuUiy^edaas  quelques  contrdes,  surtout  en  Russie,  pour 
ses  qualitds  ol^ifSres.  —  Le  marc  qui  rcste  apr6s  I'extraction  de  lliuile  est 
excellent  pour  le  bdtail;  les  graines  sent  tr^s-engraissantes  pour  les  che- 
Taux,  les  Taches,  les  Tolailles. 

Dans  plusieurs  locality  de  la  Russie,  on  mange  les  graines  bouillies. 
Mises  en  poudre,  les  graines  donnent  de  la  farine.  Les  feuilles  s^ches  sent 
donndes  au  b^tail. 

Les  tiges,  quoiqu*elles  renferment  de  Talcali,  sent  pr^conis6es  pour  la 
fabrication  du  papier. 

Si  r^ellement  le  grand  soleil  posstSdait  tontes  ces  propridtds,  faudrait-il, 
pour  la  facility  de  sa  culture,  s'empresser  de  lui  donner  une  place  dans  les 
assolements?  Aux  objections  qui  pourraient  6tre  tiroes  de  ses  propri^t^s  ^pui- 
santes  du  sol,  j'ajonterais  les  dangers  de  la  diffusion  de  cette  plante  pour 
Tapiculture.  D^j&,  en  1868,  dans  le  Bulletin  de  la  Soci<§t^,  j'ai  dO  appeler 
I  attention  des  apiculteurs  sur  les  obsenrations  de  M.  Ducbemin,  qui  a  yu 
les  abeilles  p^rir  par  le  parasitisme  d  un  aeare  qu*elles  rencontraient  dans 
les  ileurs  du  tournesol. 

La  question  est  encore  &  T^tude;  des  faits  nouTeaux  sent  ndcessaires  i 
sa  solution. 

I^es  eniB^ats  cUmlquea  et  leur  dur^e.  —  Sous  ce 
titre,  M.  Mayre,  des  Boulages,  pr^s  Touman,  Tient  de  r^sumer,  dans  le 
Journal  de  la  SociM  d' agriculture  du  d^partement  des  Ardennes,  le  r^sultai 
dune  experimentation  trds-s6rieuse de  six  ann(3es :  i^  Les cngrais  cbimiques 
ont  uae  dur^e  proper tionnelle  d  la  quantity  des  matidres  min^rales  qui  les 
composent,  pounru  que  les  terres  oH  ils  sont  appliques  re^iyent,  eomme 
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par  1e  pass^,  la  dose  de  fumier  ordinaire  que  produit  la  ferme,  et  qui  serut 
insuffisante  sans  Taddition  d'engrais  suppl^mentaires ;  2^  loin  d'dpuiser  le 
sol,  ils  y  laissent  toutes  celles  de  lenrs  substances  qui  n'on(  point  6i6 
absorb^es  par  les  premieres  r^coltes,  quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  dimi- 
nud  on  emp^cb^  cette  absorption :  ainsi,  dans  les  ann^es  de  sdcberesse 
prolongde,  comme  en  1870,  Taction  des  engrais  cbimiques  est  presqae 
nulle,  mais  elle  est  reportde  aux  anndes  suivantes,  sans  aucun  doute; 
Z'*  rien  n'indique  que  leur  elfet  proYienne  d*un  stimulant,  conune  il  arriTe 
pour  certains  engrais  tres-azotds  qui  exaltent  surtout  la  partie  foliacde  des 
plantes  et  ndgligent  par  consequent  les  principes  nutritifs,  en  leur  donnant, 
pendant  la  premiere  T^gdtation ,  une  apparence  qui  n*aboutit  le  plus  sou- 
Tent  qu*&  une  rdcolte  mediocre  dans  la  rdalitcS ;  4<>  enfin  ils  ne  jonent  pas 
le  r6le  d'intennddiaii^s  facilitant  Tassimilation  par  ces  monies  plantes  de^ 
mati^res  organiques  k  Tdtat  latent  dans  lesol;  mais,  an  C(titraire,  ce  sent 
ces  derni^res  qui  rendent  les  mindraux  plus  promptement  assimilables  par 
les  T^g^taux  dans  leurs  diyerses  evolutions. 

Depuis  1866,  cet  agriculteur  n'a  employ^  sur  ses  terres  que  des  fumiers 
ordinaires  et  des  engrais  cbimiques.  A  llieure  qu*il  est,  il  n*est  pas  une  par- 
celle  de  la  ferme  qui  n'ait  requ,  k  son  dpoque  de  rotation,  son  contingent 
de  ces  engrais  en  place  de  la  poudrette  dont  il  faisait  auparavant  un  usage 
assez  consid(frable.  Or.  cette  modification  dans  le  regime  des  fumures  a 
6\ey6  les  produits  bruts  d*un  cinqui^me  euTiron  sur  les  diverses  rdcoltcs 
de  Texploitation.  II  ne  redoute  pour  TaTenir  que  la  cberte  des  engrais  cbi- 
miques. 

I^e  malt  et  les  abellles*  —  Le  n»  9  de  VApicuUeur  traduit 
da  The  amMcan  bee  Journal  le  fait  suivant,  k  verifier  par  les  interess^s  ; 
An  printemps  de  1870,  M.  J.-B.  Long,  ayant  d^posd  pr^s  du  rucber  dans  un 
vase  de  bois  plat,  du  malt  d  orgo  concasse,  le  vit  d^vorer  en  quelques  beures 
par  les  abeilles.  «  Elles  pdnetraicnt  dans  le  malt,  s  y  roulaient,  s  y  culbu- 
talent  jusqu'd  ce  qu*elles  en  eussent  les  pattes,  la  t6te  et  tout  le  corps  re- 
couverts,  puis  elles  se  tralnaient  en  un  endroit  propice  oil  elles  arrangeaient 
leur  rdcolte  en  pelotes  et  elles  retournaient  d  leur  ruche...  Elles  out  continue 
de  se  nourrir  de  malt  jusqu'd  la  floraison  des  arbres  fruitiers,  et  aussi  long- 
temps  qu  elles  eurent  de  lorge  malte  a  leur  portee,  elles  ne  firent  pas  attention 
sklafarincdc  scigle.  » 

Moyen  de  clarltler  le  xniel.  —  UApiculteur  donne  les 
recettes  suivantes  extraites  dun  journal  americain. 

Unbon  moyen  pour  clarificrlemiel  est  dajouter  d  un  melange  de  deux 
parties  egales  de  miel  et  d'eau  une  dracbme  de  carbonate  de  magnesie.  Apr^s 
deux  beures  d'agitation,  on  laisse  d^poser  le  r^sidu ;  puis  on  filtre  le  tout  et 
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on  ^vaporcau  baia-marie.  On  ohtienl  ainai  un  mid  d'une  odeur  claire  et 
d*nne  consistance  particuliSrc. 

On  peut  obtenir  un  produit  prcsque  aussi  bon  et  en  beanconp  moins  de 
temps  en  rcmpla^ant  la  magndsie  par  une  dgalc  quantitd  de  marnc  calcaire. 

« 

ViTicTLTtRE.  —  Pourq[aoI  le  i^oOt  de  la  vendaniBfe 
dilTere  de  eelai  du  raisin. — Tel  estle  litre  d'un  int^ressant 
memoirc  que  r^minent  concitoyen  et  membre  bonorairc  de  noire 
Soci^t^,  M.  L.  Pasteur,  membre  de  rinslitut,  a  pr^scntd  au  recent 
congr^s  de  Lyon.  II  est  imprim^  dansleN®  d*octobre  1872  du  BuUelin 
mensuel  de  la  Societi  de$  agriculteur$  de  France,  Nous  I'analyserons 
brievemenl. 

La  savcur  du  raisin  mur  diff^e  beaucoup  de  celle  de  la  vendange, 
au  gout  el  a  Todorat,  el  cctte  difference  est  d'aulant  plus  accentude  que 
Ton  s'^loigne  davantage  du  moment  de  Tegrappage. 

Ce  fait  n'esl  point  inexplicable.  La  vie  n'cst  point  suspendue  dans 
rint^ricur  des  grains  d'une  grappe  de  raisin  d^tacb^e  du  cep  de 
vignc  (1).  Elley  determine  ccs  transformations  communes  h  tons  les 
fruits  et  correlatives  h  des  cbangements  profonds  dans  Tatmospliero 
exterieure.  Le  grain  de  raisin  modifie  I'air  respirable  en  absorbent  de 
Toxy^^ne  et  en  d^gagcant  de  Tacide  carbonlque.  Si,  d'une  autre  part, 
on  depose  la  grappe  de  raisin  dans  une  atmospbere  inerte ,  d'acide 
carbonique,  par  exemple,  les  grains  continuent  h  d^gager  de  Tacide 
carboniquc ,  mais  ils  ccssent  d*absorber  de  Toxyge^ne.  Cependant ,  ils 
perdent  du  sucre,  paraissent  plus  acides,  et  surtout  ils  se  cbargent 
d'alcool.  lis  degagent  une  odeur  vineuse  et  onl  absolument  le  godt  de 
la  vendange. 

Ccst  ce  qui  se  passe  lors  des  vendanges.  Le  modi  du  raisin  renferme 
des  principes  essentiellement  oxydables.  A  peine  le  raisin  est-il  ^grapp^, 
que  le  peu  d'oxygcne  de  I'air  atmospb^rique  qui  entoure  les  grappes, 
mouiliees  par  un  peu  de  ce  mout,  se  Irouve  absorb^,  el  que,  par  suite, 
les  grains  se  trouvcnt  h  Tabri  de  toute  oxydation  uUerieure. 

Mous  n'avons  point  a  detainer  idles  experimentations  que  M.  Pasteur 
propose  aux  viticulteurs.  Elles  devront  ^tre  failes  serieusement  et 
compl<^tement. 

(c   Quelles  sortes  de  vins ,  quelles  sortes  d*eaux-de-vic  pourrait-on 

(1)  Voir  dans  Ic  Bulletin  de  la  Sociiti  pour  1866  rarticle  quo  nous  aTons  public  sous  le  litre  : 
Jnfiuenct/dcheute  detjteur^et  dttfnUu  iur  la  eomtitiUion  chimigut  dCune  atmospMre 
eombiniet  etpar  wUe  iur  to  tanU. 
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retircr  de  ccs  moAts  qui  auraient  fermcnU^,  apr^s  avoir  ^16  places  dans 
cea  condilioDs  toutcs  particuliires?....  (Test  i  vous  de  rcchcrchcr, 
un  fait  scientiflque  nouveau  vous  6tant  soumis,  s'il  ne  serait  pas  possible 
de  lui  trouver  quelque  application  nouvelle,  pouvant  £tre  utile,  com- 
mcrcialemcnt  parlant.  Tout  au  moins ,  il  importe  de  se  pr^occuper  de 
rinflucncc  qu'il  peut  avoir  dans  les  pratiques  de  la  cueillette  du  raisin 
et  de  la  cuvaison  ft  son  d^but.  Souvenez-vous  qu'il  n'existe  pas  de 
sciences  appliqudes,  mais  seulement  dcs  applications  de  la  science.  » 

De  I'lnfluence  de«  TordtA  Aur  le«  cllmatA.  — ^ 

H .  Rousseau ,  sous-inspectcur  des  reboisements ,  fort  des  experiences 
faites  h  I'^cole  foresti^re  de  Nancy,  tennine  un  travail  lule  2  avril  1872, 
k  la  Sorbonne ,  par  les  conclusions  suivantes  :  <c  Des  diverses  expe- 
riences dont  je  viens  de  faire  I'analyse ,  il  resulte  clairement  que  les 
fordts  am^nagent  les  sources,  accroissentla  qoantitd  des  eaux  pluviales, 
diminuent  I'^vaporation  du  sol,  et  regularisent  la  temperature ;  en 
consequence,  elles  tendent  i  regulariser  les  climats.  n 
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HISTOIRE. 

BEMAVT    DE    I^OlJBItfS* 

POETB  FRA5C-C0IIT0IS  DU  XIV*  SIECLB. 
Par  M.  A.  VAtsstftHE,  ^hre  de  T^ole  dts  Charles,  membre  eorrespondant. 

Boece  eot  le  singulier  avantage  d*occuper  le  haul  bout  de  la  iiUera- 
ture  au  moment  ou  la  barbarie  enveloppa  le  moode  romain,  et  cela  nous 
explique  en  partie  la  vogue  immense  qu'eurent  ses  oeuTres  durant  tout 
ie  Moyen-Age.  Son  traits  de  la  Consolation  phihsophique^  en  parti- 
culier,  fut  traduit  et  comment^  dans  toutes  les  langues  et  par  d^s  ^cri- 
vains  resits  c61^bres.  Le  roi  Alfred  le  traduisit  en  anglais ;  il  fut  tra- 
duit de  bonne  beure  en  allemand,  et  des  poetes  d'un  certain  renom  le 
transporterent  dans  notre  litterature  nationale*  A  cAt^  de  ce  premier 
fragment  d'un  traducteur  anonyme,  fragment  d*une  grande  importance 
pour  r.bistoire  de  notre  langue,  puisqu'il  est,  aprte  le  cantiquc  de  sainte 
Eulalie,  le  premier  morceau  de  poisie  en  langue  vulgaire  que  nous 
poss^dions,  viennent  se  ranger  les  traductions  de  Jean  de  flieun,  de 
Charles  d*Orl^ans  (1)  et  celle  de  Renaut  de  Louens,  Thumblc  Doroini- 
cain  du  convent  de  Poligny  h  qui  nous  consacrons  ces  quelques  pages. 

Renaut  de  louens  est  une  gloire  dont  Poligny  ne  sc  monlre  pent- 
Hre  pas  assez  fier.  li  a  d*autres  gloires,  il  est  vrai,  et  nous  pourrions, 
m6me  en  laissant  de  c6ii  le  brave  Travot,  remplir  piusieurs  pages  des 
noms  des  c61^brit£s  qu'il  a  vues  naitre ;  mais  dans  cette  nomenclature, 
Renaut  de  Louens  m6riterait,  il  nous  semble,  une  place  d*honneur.  Si 
Ton  en  croit  Chevalier,  qui  cite  les  noms  de  piusieurs  autres  membres 
recommandables  de  cette  mSme  familie  de  Louens  h  laquelle  il  a  con- 
sacr^  un  article  special  dans  ses  Mhnoires  hisloriques  (2),  notre  poite 
appartiendrait  tout  cntier  k  Poligny.  Ricn  n'emp^che,  en  effet,  qu'on 
le  rattache  a  ce  grand  doyen  de  la  colldgiale  de  Poligny  qui  vivait  en 
1442,  et  h  Denise  de  Louens,  en  qui  cette  famille  s'eteignit  en  1652, 
et  qui  iegua  en  mourant  tons  ses  biens  aux  pauvres  de  sa  ville,  pour 
se  conformer,  dit-ellc,  aux  intentions  de  ses  pred^cesseurs.  C*est  cette 

(I)  En  ce  moment,  H.  Leopold  Delisle  traTaill^  k  prouTcr  que  la  traduction  du  livre  dcla 
Consolation  philotophiqtie  de  Bodce,  qu'on  a  attribuee  jusquMci  k  Charles  d'Orldann,  est  d'un 
autre  auteur. 

(9)  M^moires  bistoriques  sur  Poligny,  tome  9,  page  400. 
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donation  qui  Gt  naitre  le  Abslv  de  construire  le  oouvel  hApilal  de 
Poligny.  «  Cette  famille,  ajoute  Chevalier,  quoiqne  simplement  hour- 
geoise,  n'a  pas  ii6  moins  utile  k  sa  patrie  et  ne  lui  a  pas  fail  moins 
d'bonneur  que  quelques  autres  plus  distinguiea  du  cM  de  la  naissance.ii 

A  cAl^  de  cette  premi^  opinion  qui  fait  naitre  Renaut  de  Louens  k 
Poligny,  il  en  existc  une  autre  qu'on  pent  soutenir  en  s'appuyant  des 
paroles  du  poete  lui-mdme,  et  d'apr^s  laquelle  il  serait  originaire  de  la 
petite  ville  dont  il  porte  le  nom.  L'orthographe  actuelle  du  mot  Lotihans 
n'est.pas  unc  raison  s^rieusa  de  rejeter  cette  opini6n;  nous  pensons 
m^me  qu'elle  est  tres-admbsible.  Renaut  de  Louens  serait  done  ni 
dans  cette  petite  ville  du  duch£  de  Bourgogne,  et  il  aurait  seulemeDt 
pass6  une  grande  partie  de  sa  vie  k  Poligny.  Daps  ce  cas,  T^ablisse* 
meot  dans  ee  dernier  lieu  de  la  famille  a  laquelle  on  le  rattacbe,  date- 
rait  du  commencement  du  xiv*  si^le. 

L'opinion  de  ceux  qui  ont  pritendu  que  notre  poete  ^tait  Polonais  (1) 
n*a  rien  de  sirieux.  EUe  repose  sur  une  fausse  interpretation  du  mot 
Poulaignie,  et  on  s'est  m^pris  sur  I'intention  de  Renaut  de  Louens 
qui,  en  demandant  pardon  au  lecteur  pour  les  fautes  centre  la  langue 
qui  pourront  lui  6cbapper»  veut  seulement  dire  que  s'il  oe  parie  pas 
d*uoe  fa^n  toujours  parfaitement  pure  la  belle  langue  des  trouv^i^s, 
il  a  droit  k  Tindulgeoce  du  lecteur,  parce  qu*il  a  6i&  nourri  en  Bour* 
gogne,  oik  Ton  use  d'un  langage  d6j4  pen  litt^raire. 

Le  pere  Qu6tif  nous  apprend  que  Tauteur  de  la  traduction  du  poeme 
de  Boece  vint  6tudicr  k  Paris,  au  college  de  Saint-Jacques,  et  M.  Weiss 
nous  dit  qu'il  ^tait  disciple  d'un  certain  Gui  d'Oucier,  appel6  ainsi  du 
nom  d'un  petit  village  voisin  de  Poligny,  et  lui-meme  auteur  d*une 
version  en  prose  du  memo  poeme.  Ce  Gui  d*Oucier  serait,  par  conse- 
quent, le  frere  precheur  dont  Renaut  de  Louens  parle  dans  ce  passage : 

. . . , Ay  bien  regard^  rescript 
Duquel  ron  puet  molt  de  bien  traire, 
Que  un  fr^re  prescheeur  fist. 
Qui  le  li^re  moult  bien  d^claire : 
Gar  du  fr6re  porte  lliabit, 
De  luy  ay  fait  mon  exemplaire. 

L' existence  de  ce  Gui  d*Oucier  nous  parait  fort  incertaine.  Le  p^re 
Quitif  est  le  premier  auteur  qui  Tait  roentionne.  II  Tappelle  Gad 
d'Ouciu,  et  ce  nom,  qui  n'avait  rien  de  fran^ais,  fut  successivement 

(I)  Qu6tir,  Script,  ord.  prmdieatorum. 
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transfonni  eo  ceux  de  Guy  d^Oaciu  et  de  Guy  d'Oucier.  Le  P.  Quetif 
lui  altribue  enfin  la  traduction  du  poeme  de  Boece  qui  appartient  a 
Renaut  de  Louens,  et  voici  la  cause  de  son  erreur : 

Le  prologue  du  poeme  de  la  Ccnaolation  philosophique  est  divis^  en 
strophes  de  buit  vers.  La  premtore  lettre  de  chacune  de  ces  strophes 
prise  h  part,  et  ces  premieres  lettres,  r^unies  ensuile  dans  leur  ordre, 
nous  offrent  le  nom  du  traducteur.  Renaut  de  Louens  nous  explique 
lui-mtoe  en  terminant  cet  ing^nieux  rooyen  dont  il  use  pour  signer 
son  oeuvre.  Dans  Tun  des  nombreux  manuscrits  qui  nous  out  conscrv6 
son  poime,  cette  ordonnanee  du  prologue  a  i\i  d^truite  par  un  pla- 
giaire  ou  par  un  copiste  maladroit.  Les  strophes  couples  d'une  fa^on  ^ 
in^gale,  au  lieu  de  nous  offrir  ces  mots  :  Frh'e  Renaut  de  Louens^  nous 
pr^sentent  ceux-ci :  Frire  Gad  d^Oueiu.  Ce  fut  pr^cis^ment  ce  manus- 
crit  d^feetueux  qui  lomba  entre  les  mains  du  P.  Qu6tif,  et  c'est  de  U 
que  provient  I'erreur  qu*il  a  commise.  Ce  manuscrit  qui  faisait  alors 
partie  de  la  collection  Colbert,  appartient  aujourd'bui  h  la  Biblioth^ue 
Nationale !  nous  Tavons  examine  et  nous  le  mentionnons  plus  loin.  En 
ritablissant.la  coupure  primitive  des  strophes,  nous  avons  retrouvi  le 
nom  de  Renaut  de  Louens.  En  r^umi,  done,  Guy  d'Oucier,  ou  plut6t 
Gad  d*Ottcia,  s*U  a  exijit^,  n'est  qu'un  plagiaire. 

Renaut  de  Louens  vivait  au  commencement  du  xiv*  si^cle,  et  cemme 
il  le  declare  lui-mime,  il  acheva  son  poime  au  couTcnt  de  Poligny,  le 
dernier  jour  de  mars  1336.  Sa  langue  n'est  di]k  plus  notre  langue  de 
premiere  formation ;  pourtant,  nous  rencontrons  encore  cbez  lui,  ^h  et 
Uy  des  traces  de  ses  regies  essenlielles  :  ainsi,  la  d^clinaison  fran^aise 
est  sou  vent  conserve.  D'un  autre  e6t6,  il  nous  est  k  peu  pr^  impossible 
de  determiner  quelle  itait  la  fa^n  d*agir  de  notre  poite  relativement 
aux  differents  points  qui  composent  Torthographe  grammaticale,  car 
tous  les  manosorits  que  nous  pos#<idons  de  son  poeme  lui  sont  postiSrieurs 
d'un  si^cle  au  moins.  Les  plus  anciens  remonteot  au  commencement  du 
XV*  si^cle,  et  ils  se  sent  n^oessairement  ressentis  des  immenses  chan- 
gements  qu'a  subis  notre  langue  i  cette  ^poque.  Nous  en  avons,  du 
reste,  une  preuve  dvidente  dans  les  nombreuses  varianles  qu*on  remar- 
que  dans  les  copies  que  nous  possidons. 

Le  po^me  est  d^di^  h  une  dame  qui  n*est  malheureusement  pas 
nomm^e,  et  sur  laquelle  on  est  r^duit  k  des  conjectures  plus  ou  moint 
vraisemblables.  Halgri  qy'i)  serait  fort  int^ressant  de  connaitre  son 
nom,  nous  avons  du  renoncer  i  iclaircir  ee  myst^re.  Cette  dame  cut  des 
malheurs  dans  sa  jcunesse,  et.le  poite  nous  declare  que  c'cst  pour  in 
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consoler' qu'il  a  enlrcpris  ccttc  traduction.  L'on  verra,  du  reste,  cii 
quels  tcrmcs  il  s'explique  a  ce  sujet  dans  son  prologue. 

Cclte  dame  avail  un  jcune  fits  h  qui  Renaut  de  Louens  a  d^di^  un 
second  travail  qui  est  une  traduction  en  prose  de  la  fable  de  MUibee  tt 
Prudence  d'j^lber tonus.  Voici  la  courte  d^dicace  qui  pr^c^de  cette 
traduction : 

«  Apr^s,  ma  tr6s-cherc  Dame,  que  j'ay  fait  le  romcnt  sur  Boece  de 
consolation,  5  votre  service  ct  pour  vous  conforter  en  nostre  Seigneur, 
j'ay  fait  un  petit  traitti^  h  Tenseignement  et  au  profGt  dc  mon  tres  cher 
seigneur,  vostrc  fils,  ct  de  tons  autres  princes  et  barons  qui  le  vouldront 
entendre;  Icquel  traitti^  j'ay  fondu  et extrait d'une fiiLion  ancienne  que 
j'ay  trouv6c  en  cscript,  etc.  » 

Le  pocme  de  la  Consolation  phitosophique  renfcrme  environ  4,000 
vers  :  ce  sont  des  vers  de  bull  syllabes.  Le  poete  a  cbang^  de  maniere 
aprds  le  premier  livre.  II  avait  d'abord  adopts  une  petite  stropbe  de 
buil  vers  k  deux  rimes  altemdes ;  mais  trouvanl  bienlAt  ce  genre  trop 
difficile,  il  Tabandonna  au  second  livre  pour  rimer  h  sa  fantaisic.  Ainsi, 
Ton  rencontre  parfois  un  certain  nombre  de  petilcs  strophes  r^guli^res, 
puis  de  longues  tirades  de  trente  k  quarante  vers.  Cette  demi^re  fagon 
dc  traduire  rendait  pcut-itre  mieux  la  forme  latine  du  poeme  de  Boece 
qui  est  m6lang6  de  vers  et  de  prose ;  quant  au  fond  m6me  de  Touvrage, 
Renaut  de  Louens  s'inquiete  peu  de  le  rendre  d'une  fa^on  exactc,  et  sa 
traduction  est  une  continuclle  paraphrase. 

L'importance  qu*cut  au  Moyen-Age  cette  traduction  parait  avoir 
M  assez  grandc.  Le  grand  nombre  des  mnnuscrits  qui  nous  Tont 
conservdc  est  la  mcilleure  prcuve  qu'on  puisse  en  oCfrir,  el  c'cst  In  une 
preuve  k  pcu  pros  infaillible.  On  voit  par  In  qu'elle  se  place  absolument 
sur  Ic  mdme  rang  que  les  traductions  de  Jean  dc  Meun  ct  de  Charles 
d*Orleans,  peut-^tre  m6me  avant.  La  Bibliolh^que  Nationale  en  possede 
sept  roanuscrils,  et  nous  ne  saurions-mdmc  donner  ce  nombre  comme 
complet,  car  il  est  tr^s-possible  que  plusieurs  copies  aient  ^chappe  a  nos 
investigations.  Nous  avons  examine  le  N»  878,  manuscrit  sur  v^Iin  du 
xv«  si^cle,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  collection  Cange ;  le  N»  882, 
manuscrit  du  m6me  temps,  egalemcnl  sur  v^lin,  qui  provient  de  la  col- 
lection Colbert;  le  N*»  1540,  aussi  sur  v6lin;  enfin,  les  N»»  1095,  1102, 
1542  et  1651,  qui  sont  sur  papier  et  pareillement  du  xv«  siecle.  Le 
M"*  578  nous  a  paru  le  plus  correct  et  le  meillcur  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  et  nous  nous  sommes  bornd  a  le  rcproduire  tex- 
tuelleroent,  sauf  dans  le  cas  d'erreur  6vidente,  dans  les  quelques  frag- 
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ments  qui  suivent.  U  renferme,  outre  le  poemc  de  la  Consolation^  la 
fable  de  Milihie  et  Prudence^  dont  il  a  iii  question  plus  baut ;  le  Livre 
des  Esehaes  de  Jean  Gessole,  traduit  par  Jean  Firou,  des  fr^res  pr£- 
cbeurs  de  Paris ;  le  Testament  en  vers  de  Jeban  de  Meun,  etc.  G'est 
un  petit  in-folio  irr^procbable  sous  le  rapport  de  la  calligrapbie,  et  qui 
nous  offre  plusieurs  jolies  miniatures,  dont  Tune  a  la  pretention  de 
representor  Renaut  de  Louens  ecrivant  son  po^me.  Le  poSte,  revitu 
des  habits  de  son  ordre^  est  assis  sous  un  petit  dais,  et  sa  t^te  est  cou- 
verte  d'une  calotte  bleue. 

II  nous  reste  k  dire  qu'on  a  soutent  attribu^  h  Renaut  de  Louens, 
outre  les  deux  ouvrages  que  nous  venons  de  mentionner^  un  petit 
poeme  sur  les  guerres  qui  disoierent  la  Franche-Comte  au  commence- 
ment du  xi\«  si^cle  (1).  Malheureusement,  nous  ne  poss^dons  de  ce 
po^me  que  quelqucs  fragments  cit^s  par  Gollut  dans  ses  memoires. 
M.  Duvernois,  dans  les  notes  dont  il  a  aecompagn^  sa  r^ddition  de 
notre  vieux  chroniqueur  (2),  manifesto  une  opinion  contraire,  ou  plutAt 
il  accepte  sans  restriction  I'opinion  imise  par  M.Weiss  dans  un  discours 
prononc6  en  1843,  dans  une  stance  de  I'Academie  de  Besancon  (3). 

Ce  dernier  avait  done  affirm^  que  le  po^me  dont  Gollut  cite  des 
fragments  n'6tait  pas  de  Renaut  de  Louens  parce  que,  disait-il,  notre 
vieil  historicn  n*aurait  pas  manqui  de  nous  Tapprendre  si  la  cbose  cut 
ete  vraie.  Gollut,  en  effet,  se  contentc  de  dire  qu'il  a  tir6  ces  fragments 
d'un  po^me  icfii  par  un  frdre  jacobin  qui  vivait  en  1336.  Ce  podte 
dtait,  comme  on  le  voit,  absolument  contemporain  de  Renaut  de 
Louens ;  comme  lui ,  il  dtait  fr^re  prdcbeur,  et ,  comme  lui ,  franc- 
comtois.  De  tels  rapprochements,  et  surtout  celui  des  deux  dates  de 
1336,  nous  paraissent,  h  nous,  plus  que  sufiisants  pour  que  nous  puis- 
sions  afGrmer^  sans  craindre  d'etre  temdraire,  que  notre  fr6re  pr^cheur 
de  Poligny  est  Tauteur  du  second  pocmel 

M.  Duvernois  traite  le  style  des  fragments  cit^s  par  Gollut  de  style 
modeme.  II  n'cst  pas  dtonnant^  en  cffct,  que  des  fragments  d'un  podme 
du  commencement  du  xiv*  sieclc,  reproduits  par  un  auleur  de  la  fin  du 
XVI*  qui  se  souciait  peu  de  rendre  exacteraent  le  texte  de  son  auteur, 
n'aicnt  ^ii  consid6rablement  modernises.  Le  lectcur  pourra  ndanmoins 
reconnaitre  dans  Tun  de  ces  fragments  que  nous  citons  h  la  fin  de  ce 
petit  travail,  la  mdme  coupure  de  vers  et  de  phrase  que  Ton  remarquc 

(1) Chevalier.  MSmoireshistoriques  sur  Poligny. 

(%)  Gollut,  Mit.  Jayel,  p.  600. 

(.1)  Compte-reodu  des  stances  de  rAcademie  de  ficsfto^on,  annec  1843,  p.  101  et  lOS. 
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dans  ie  po^e  dc  U  Comoiatian.  M <  Weiss  a  reproduit  le  prologue  dd 
ce  dernier  poeme  k  la  suite  du  discours  que  nous  citions  plus  haul. 
Malheureusementt  il  s'est  servi  d'un  manuscrit  de  la  Bibliolh^ue  de 
Besan^on  qui  senible  assei  d^ectueux,  ce  dont  le  lecteur  pourra  juger, 
en  comparant  sa  premiere  strophe  que  nous  citons  en  note,  k  celle  de 
noire  manuscrit. 

Voici  un  fragment  de  ce  prologue. 

Fortune,  m^re  dc  tristesse, 
De  donltar  et  d'affliction, 
Mectre  m*a  fait,  en  ma  jeunosse, 
Hon  estude  et  m'intentiou 
k  faire  un  roment  sur  Bo^ce 
Qu'oa  dit  de  consolation, 
Qui  donne  coofort  et  l^esse 
A  ceoz  qu*ont  tribulation* 

Raison  et  cause  plus  pourquoy 
J*ay  commenci6  cest  roment  faire, 
Estune  Dame  queje  Toy 
Gui  fortune  a  estd  contraire. 
Gonforter  la  teux  et  la  doy 
Bt  son  coer  envers  Dieu  attraire4 
Or  prions  tuit  Dieu,  le  haut  Roy, 
Que  le  roment  11  puisse  plaire. 

En  francais  u  est  pas  propremcnt, 
Nul  n*en  doit  avoir  desplaisance. 
Pour  ce  qu'd  mon  commencement 
Je  nc  fus  pas  norri  en  France. 
Mais  tant  sacbiez,  certainement, 
Qu'il  contient  assez  la  substance 
Des  diz  du  livre  clSrcment 
Et  d'aucuns  la  signiflance. 


Fortune,  m^re  de  tristesse, 
De  doaleuretd'afllictloo 
Mettre  m'a  fait  en  (ma)  junesse 
Mon  estude  et  mon  intcncion 
A  faire  un  roment  sur  Botee 
Condit  de  consolacion, 
Qui  donne  confort  et  Hesse 
A  ceuz  qu'on  tribalacion 
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Raconte  BoCce  BouTent 
Hystoires  assez  conTenablea ; 
Mais  il  8'en  passe  trop  briefinent 
Pour  ce,  ne  sont  tant  agr^ables ; 
Anssi  dit-il  conrtoisement 
Aucunes  fictions  et  fables. 
Quant  ne  les  dit  plus  cldrement     . 
EUes  en  sont  moins  d^lectables. 

Pour  ee,  ay  mis  (tonte)m'entente, 
(Anssi)  men  estnde  et  ma  cure 
De  eUrement  donner  entendre, 
Sens  (nnl)  Toile  et  sens  conTertnre, 
Lliystoire  qn'estoit  fort  &  prendre 
Et  la  fable  qu'estoit  obscure, 
An  moins  tant  com'se  puet  estendre 
De  petit  engin  la  mesure. 

Dans  la  suite ,  Renaut  de  Looens  imet  sur  la  disgrace  de  Bo^e  une 
opinioD  qui  lui  est  propre.  Selon  lui,  BoSee  auraii  M  seolement  exiU. 
et  c'est  durant  son  exil  qu*il  aarait  icrit  son  poSme. 

li  Roys  Texilla  4  tort 

Bt  le  fitpauTre  et  soufflrettenz. 

Apr^  avoir  commence,  aiosi  qu'on  vient  de  voir,  il  tennine  par  ccs 
vers  (1) : 

Gy  out  fin  et  sont  dellivr^s 
De  Boece  tons  les  cinq  livres. 
Se  Tous  Toulez  le  nom  scavoir 
Et  la  religion  avoir 
Du  fr^re  que  Dieu  enclina, 
Gest  petit  roment  qui  fin  a 
A  commencier  et  k  parfaire, 
(Qui  n'est  sans  peine  traire), 
Le  prologue  premier  lisex 
Et  les  grans  lettres  advises, 
Gar,  se  vouslesmettez  ensemble, 
EUes  vous  diront  ce  me  semble 

(l)nsoDi  ^(«  pubUte  ptr  U  p.  Qaitlf. 
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Le  Qom  ct  la  ville  du  frtre  : 
Sa  religion  toute  cl^re, 
Et  tout  expresse  tous  dira 
Gil  qui  le  prologue  lira. 

Se  TOUS  Toulez  acavoir  Vaan^, 
Et  la  Tille  et  la  joumde 
Ot  le  fr6re  parfiat  a'entente, 
L*an  mil  ccc  et  six  et  trcnte, 

Le  darrain  jour  de  mars  prenes 

Et  scaurez  quant  k  iin  menes 

Fut  cil  romens  k  Poloignie, 

Dont  li  fr^res  s'est  pou  loignie 

Qui  le  roment  en  rimes  k  mis. 

Dieu  gard'au  frdre  ses  amis 

Qui  se  petit  roment  a  fait 

Et  lui  pardoint  tout  sou  mcffait.  Amen. 

Ces  deux  citations  ne  peuvenl  donner  qu'une  id^e  assez  imparfaite 
du  poime  de  la  Consolation  philosophique.  Le  morceau  suitant,  que 
D0U8  tiroDS  du  second  livre,  en  fera  mieux  aaisir  le  ton  el  le  style 
gdndral. 

La  mort  guerroie  humain  linage 
Puis  lors  qu'Adam  par  son  oultrage 
(A)  la  pomme  deffendue  mort. 
Pour  ce,  n'espargne  fol  ne  sage, 
Homme  bas  ne  de  hault  parage : 
Tout  couTient  passer  par  la  mort. 

La  mort  fiert  k  destre  k  senestre, 
N  espargne  lay  ne  clerc,  ne  prestre 
Quant  a  fil6  son  fil  retort. 
Toutes  choses  que  Dicu  fait  naistre» 
11  les  con^ient  non  estre 
Par  la  puissance  de  la  mort. 

La  mort  voit  cardinaux  et  papes ; 
A  chascun  dit  sit  tu  m'eschappes 
Tu  seras  molt  preuz  et  molt  fort. 
Ja  ne  tous  Taudront  grappes 
Or  ne  argent  prins  en  tos  trapes 
Atrapcz  serez  par  la  mort. 
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La  mort  pr^laz  ais^s  tcnuz, 
Fourrez  de  gris  et  Ten  menus* 
Regarde  et  menace  fort. 
Bias !  com'seront  mal  Tenux  : 
lis  demonrront  panyres  et  nuz 
Quant  lis  passeront  par  la  mort. 

La  mort  taint  cbanoines,  clergiez 
Qui  6ont  cointement  h^bergiez. 
D'ais^  Tivre  font  leur  effort. 
En  d^lices  sent  tons  plongiez 
Dc  Tins  nouTeaux  et  de  Tins  Tiez : 
Le  darrain  morcel  est  la  mort. 

La  mort  assault  moines  cloistriers, 
Prescbeurs,  carmelins,  cordeliers, 
Et  tons  antres  de  leur  accort. 
Ne  leur  y  Taut  lire  psautiers, 
Franchises,  cloistres  ne  moustiers; 
Tout  francbement  les  prend  la  mort. 

La  mort  prend  les  nonneins  Tdl^es 
Qui  seulement  sent  ordonn^es 
Pour  aToir  en  Dieu  leur  confort, 
De  blancs  cucTrechiefs  sent  parses, 
De  p^licons  chaux  sent  fourr^es ; 
De  tout  ce  ne  cbaut  k  la  mort. 

La  mort  les  emp^r^res  donte, 
Roy  ne  doute,  ne  due,  ne  comte. 
Leurriecry,  ne  leur  effort, 
Ne  leur  hautesse  ne  leur  fadt  compte. 
Gar  leur  bautesse  riens  ne  monte, 
Ne  leur  pouToir  centre  la  mort. 

La  mort  fait  gitter  maintes  larmes 
Quant  elle  fiert  choTaliers  d'armes 
Senz  cortoisie  et  senz  deport. 
Ja  pour  paour  de  leurs  jusarmes  (1) 
Ne  leur  esloignera  le  tarme : 
Li  darrierstarmes  est  la  mort. 

La  mort  Taint  jeunes  damoisiaux 
Quant  ils  m^nnent  les  grans  aTiaui, 


(I)  Hich«  ou  deaii-piqiM  (Du  €•!!(•«  fkMt.) 
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Et  lear  d^uit  et  lear  deport. 
Sor  kur  poiot  portent  lea  oiBiaux, 
Joiier  s'en  Tont  par  les  boU  hants : 
Tousjoon  aprte  enz  court  la  mort. 

La  mort  preotjeunesdamoisellea 
A  lignies  cointes  et  belles, 
De  grans  atoors  et  de  haut  port 
HelaslhelasI  que  qneseront-ellet; 
Lears  tdtes  ne  seront  pas  tellea 
Apr^g  qu'auront  senti  la  mort  I 

La  mort  fait  tr^s-grant  Tiilenie 
Quant  i  femme  d*enfant  cbargie 
Son  mari  de  ses  mains  estort 
La  m^ra  plaint  et  plore  et  orie 
Quant  Toie  la  petite  maignie  (1) : 
L'oreille  sorde  fait  la  mort. 

« 

La  mort  ne  prise  adTOcas, 
Ne  commandemens  dTpocraa 
N*ont  pouvoir  qui  li  face  tort; 
Ne  lear y  Tant  crier,  eras!  oras  I 
Leurs  empborismes,  ne  les  cas; 
Ja  ne  ferontobangier  la  mort. 

La  mort  aucnns,  comme  mauTaise, 
Un  po  de  temps  tient  paix  et  aise, 
Et  puis  aprds  quant  yient  an  fort 
Elle  les  estraint  ct  les  baise, 
Et  si  tr^s  fort,  par  la  m^saise, 
lis  font  le  sanglot  de  la  mort. 

La  mort  aucuns,  par  ft^lonie. 
Fait  longtcmps  mener  dure  vie 
Et  les  met  en  grant  descoufort. 
lis  vivent  en  m^lancolio, 
En  doffaut  et  en  maladie, 
Bt  puis  apr^s  les  prent  la  mort. 

La  mort  en  cbamp,  en  bois,  en  pr^z, 
En  tons  lieux  est  d  cbascun  pr^s, 
Qnant  on  Teillc  (2)  et  quant  on  dort, 

(l)PAiiullo(DuGango). 

(S)  Le  po^te  semble  compter  parfoU  cw  sjlltbe*  mvottos  qot  aoai  MIdoos  tujourd'aui . 
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Soit  deshaitiez,  soxt  attrempds, 
TousjOTirs  ta  detant  on  aprds, 
Et  tousjotrs  lea  gaite  la  mort. 

La  mort^  oomme  norioe  asi^i 
Souvent  an  Tentre  de  sa  m^re 
L'enfant  desroiae  et  destort 
Helas !  poor  la  causey  compSr^ 
Du  pecbi^  de  son  premier  p^re 
Le  petit  fila  souffrelamort« 

La  mort  tni  monlt  bande  et  bardie 
Quant  Jesbn  print  le  ills  Marie 
Qui  nasquit  d*elle  aana  nul  tort. 
Pour  ce,  tr^s  doulcement  le  prie» 
Qu*il  nous  soit  aidant  4  la  rie 
Et  seconr  ncms  face  i  la  mort. 


Premier  done  deyes  tanir 

Qu'ain^ois  que  commenca  la  guerre 

Endea,  due  loirs  et  celle  tetre, 

Havaitprim  #n  maryage 

Une  dame  de  bault  parage 

Fille  Pbilippe»  Boy  de  France  <     . 

Que  par  derriSre  ordonnance 

De  Jeanne,  comtesse,  sa  m^re 

Gomtesse  des  deux  oomt^s  ^re , ; 

G  est  de  Bourgongqe  et  d'Artois. 

Molt  bot  le  cner  vers  et  courtois. 

Sa  m^re,  (cni  bleu  faibt  pitdOn)     ;, 

Que  de  dent  'comf^&  luy  fait  don>  * 

Dont  moiilt  de  ^ns  et  de  paYa 

Purent  dolens  et  b^bata ; 

Car  la  Roine  dessus  dicte> 

Partie  aVoit  faicte  petite 

A  trois  aultres  lilies  qu'ayoit, 

Selon  ce  que  cbascun  savoit. 

Une  fiOe  de  ces  trots 

Hot  le  Daupbin  de  Viennois  (1), 

Le  Gomte  de  Flandre  batoit  Faultre  (2) 

(0  Isabeau ,  qui  dpouaa  en  seoondes  noces  Jean  de  Faaeognd. 
{%)  Marguerite  de  France. 
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Qui  mouU  estoit  piiissante  et  bauUc, 
De  ces  trois,  la  plu3  derri^re 
liayoit  Thabit  de  Cordelidre. 
Par  ces  comtds  et  celle  tcrre 
Le  pilB  f At  prest  dliatoir  guerre. 
Car  te  Gemte  et  le  Dauphin 
Voulurent  iaair  de  leur  Hn 
Pour  raeointer  parmy  Tesp^e 
A  leura  femmes  juste  livr^ 
De  la  terre  et  (de)  llidritage 
Qui  leur  affiert  par  manage. 
Mai$,  par  barous  et  par  amis. 
En  ce  rot  (un)  accort  fut  mis ; 
Et  fut  si  faicte  la  besongnc 
Que  la  Ducbesse  de  Bourgongne 
Heut  trop  plus  que  les  trois. 
Que  le  Due  fut  Comte  d'Artois, 
Et  de  Bourgongne  Palazins, 
Et  sire  du  Yaux  et  de  Salins. 


Ge  dernier  morceau  est  Tun  des  deux  fragments  de  ce  foime  cit6  par 
Gollut  (1),  que  nous  croyons  pouvoir  allribuer  h  Renaut  de  Louens.  Ce 
devait  dtre,  il  nous  semble,  le  prologue  de  eel  onvrage  qui  ne  parait 
pas,  du  reste,  avoir  cu  une  grande  ^lendne.  Le  second  fragment  nous 
transporte  en  plein  dans  Thistoire  de  cctte  r6 voile  des  barons  francs- 
comtois,  qui  etaient  excites ,  d*une  part,  par  Jean  de  Faucogn6,  et 
blessf^s,  d'un  autre  c6t^,  par  la  bauteur  de  Guy  de  Villcfrancon ,  leur 
gouvemeur.  «  Rien  n*aliene  davanlagc  Ic  coeur  d'un  bourguignon, 
dit  a  cette  occasion  le  sentencieux  Gollut,  que  le  magistral  estranger, 
et  I'orgueil  d'icelluy,  et  la  rupture  des  privileges.  »  Nous  devons 
rcgrelter  vivcment  la  pertc  de  cette  derniere  oeuvre  de  noire  poete^ 
dont  rimporlance  serait  considerable  au  point  de  vue  de  Thistoire 
du  comt6  de  Bourgogne,  et  si  die  n'est  qu'6garee,  nous  devons  sou- 
baiter  qu'un  heurcux  cbercbcur  parvienne  a  la  retrouver  un  jour. 

(0  GoUuti  aDcienne  Edition,  p.  493. 
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INDUSTRIB. 


E.BM    FROMACIERIES    BIT    SVUA 

Par  M.  le  D^  Bocssox,  Vicc-Prfisldcnt. 

La  fabrication  du  fromage  de  Gniyire  a  pris  naissance  dans  un  district 
du  canton  de  Fribourg  et  a  conserve  le  nom  du  chef-lieu  de  ce  district; 
d'ou  il  nc  faut  pas  conclure  que  cette  iodustrie  soit  rcst^e  exciusive- 
ment  fixee  dans  ce  petit  pays,  ni  rn^me  dans  la  Suisse. 

En  effet,  le  12  aoAt  1864,  M.'le  Pr6fet  du  Doubs  nomma  une  com- 
mission cbarg^e  de  s'occuper  de  T^tude  de  nos  fromageries.  Cette 
commission  etablit  que  Ics  seuls  d^partements  du  Doubs  et  du  Jura 
comptaient  dej&  1250  fromageries  en  1854,  Icsquelles  produisaient 
annucllement  plus  de  douzt  millions  dc  francs.  L'importance  de  ces 
produils,  qui  s*ecouIent  avee  une  merveilleuse  facility,  est  une  preuve 
irrecusable  de  leur  cxcellente  quality,  qui  ne  le  c^de  en  rien  aux 
meilleurs  fromages  de  la  Suisse. 

N'avons-nous  pas,  en  effet,  dans  nos  belles  et  fertilcs  montagncs  du 
Jura,  d'admirables  p&turages,  largement  pourvus  d'herbes  aromatiques, 
si  recherch^es  par  les  animaux  qui  s'en  nourrissent,  ct  qui  donnent  h 
leurs  produits  des  qualit^s  cxceptionnelles. 

Membre  du  Jury  aux  dernic^res  Expositions  de  fromages  faites  k 
Paris  en  1866  et  1870,  j'ai  acquis  la  certitude  que  les  produits  cnvoy^s 
du  Jura  ctaient  sup6Heurs  k  ceux  envoyds  par  quelques  cantons  de  la 
Suisse.  Peut-^lrc  que  nos  cboit  a\aient  6{€  fails  pins  soigncuseraent, 
car  Dieu  me  garde  de  Touloir  diminueir  en  rien  la  valcur  rdelle  des 
produits  de  nos  bons  voisins. 

Visitez  les  Expositions,  comparez  nos  fromages  avec  ccux  '&e  la 
Suisse,  et  vous  pourrez  vous  convaincrc  que  dans  Tun  et  Tautre  pays 
on  en  fabrique  d'excellents. 

Quelques  mots  sur  la  formation  et  le  fonciiohncment  de  nos  froma- 
geries. 

Ellcs  existent  de  temps  immemorial  dans  les  hautcs  montagncs,  ou 
elles  se  sont  formees  par  le  consenlement  tacite,  et  sans  aucun  contrat 
6crit  entre  les  habitants  de  la  m^me  cominune ;  car  on  ne  trouve  pas 
de  traces  de  pareils  contraCs.  Ces  admirables  Socidtds  n'dtaient  autre 
chose  que  Textenaion  dc  la  familte,  car  tout  ici  se  passait  en  famillc. 
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Des  bautes  montagnes  dies  sont  desceDdues  petit  k  petit  surle  pre- 
mier plateau,  ou  les  vieillardakt'plilsi^s  les  ont  toujoars  vu  foDc- 
tiooner.  De  nos  jours,  cette  indu&trio-s'cst  r^pandue  dans  la  plaine,  ou 
elle  est  et\  grande  prosp^irite.   ;..:;.. 

Malheureusemenl,  h  quelqucs  rares  exccplibns  pr^,  toutes  ces 
Socields  fonctionnent  commo  dans  les  temps  plus  ancicns,  sans  conlrat 
dcrit ;  car,  dans  les  fromagcries  comme  dans  les  meilleures  families^  il 
se  trouve  des  membres  qui  y  apportent  le  trouble  et  la  djvisioo. 

Ici,  ce  sont  deux  families  importanles  qui  $c  disputent  rinfluence 
dans  le  village  et  entraioent  la  diyifijon.  Ailleurs,  ce  sont  les  fermiera 
qui  se  s6parent  des  petita  propri^taire^yltivateurs,  pour  ne  pas  par- 
ticipcr,  pour  la  plus  forte  part,  i  la  construcUoo  d*un  cbalei,  qo'ils 
seront  obliges  d'abapdonner  4  la  fip  d'un  bail  pres  d'expirer,  et  qu'ils 
ne  Yeulent  pas  renouveler. 

Des  coatrats  d'association  bien  formula  roettraicDt  Gn  a  ces  funestea 
divisions,  malheureusement  trop  communes,  quoique  si  nuisibles  k  la 
prosp^^rlli  de  tous,  et*  —  ce  qui  est  surtout  deplorable,  —  qui  cngen- 
drent  des  baines,  qui  surviveut  trop  souvent  aux  generations  qui  ka 
ont  vu  naitre. 

Xemoin  des  deux  divisions  dont  je  viens  de  parler;  acteur  dans  une 
autre,  que  j'ai  bien  voulu  subir^  afin  d'organiser  une  fromagerie  oi 
persopne  neput  mcttre  le  trouble,  j'ai  obtenu  un  succ^s  complet,  k 
Taide  d*un  reglement  qui  fonctionne  dcpuis  plus  de  Irente  ans,  a  la 
satisfaction  des  associ^s,  et  dont  je  donnerai  copie  k  la  fin  de  ce  petit 

travail.  ,    . 

L' association  formee,  voyons  comment  die  fonctionne. 

Les  associes  nomment  un  comite,  ordinaircment  compost  dc  cinq 
membres,  qui  cboisissent  cntre  eux  leur  president.  Cc  comite  est  charge 
de  radminislration  de  la  Societe.  11  est  rare  cependant  que  d'autres 
socielaircs  n'assbtcnt  pas  k  la  venlc  des  fromagcs,  ou  ils  donnent  leur 
livis  que  Ton  prend  en  consideration  comme  celui  des  mcmbrcs  da 
comite. 

Aujourd'hui,  presque  toutes  les  Societes  ont  un  chalet,  ou  construc- 
tion etablie  specialement  dans  le  but  de  la  fabrication  des  fromages. 
Une  grande  cuisine,  une  bonne  cave  et  une  cbambre  a  lait  en  sont  les 
elements  indispensables. .. 

Le  chalet  ctait  k  peu  prcs  inconnu  dans  nos  villages  il  y  a  cinquante 
ans.  Aujourd*hui,  quelques  Societes,  mais  en  tres-petit  nombrc,  en 
sont-enpore  privees.  Pfins  celles-ci  comn^e  dfins  les  pre^niers  temps  dc 


la  fabrication,  le  fromage  ae  fait,  I  tour  de  rdle.  ehez  chaque  sod^taire. 

Un  des  inconv^nients  de  eette  maniire  de  proc6der,  c'est  qu'^  chaque 
fromage  il  faot  transporter,  de  maison  en  maison,  tout  le  mobilier  n^- 
cessaire  k  la  fabrication.  II  y  a  d'autres  inconv^nients  plus  ou  moins 
graves,  qui  ont  fait  reconnaitre  rutiiiti,  ou  plutAt  la  n^eessit^  des 
chalets. 

Lorsque  la  fabrication  doit  commeocer^  le  comity  indique  le  soci^- 
taire  pour  lequel  on  fera  le  premier  fromage.  C'est  ordinairement  le 
propri^taire  du  plus  grand  nombre  de  vach^. 

G'est  le  1*'  d^cembre  que  commence  Tannic  des  fromagerics,  pour 
finir  le  30  novembre  de  Tannie  suivante.  Les  petites  fromagerics, 
oelles  qui  ne  sont  aliment^es  que  par  par  40  ou  50  vacbes,  ne  produi-* 
sent  pas  asscz  de  lait  pour  fabriquer  des  froroages  pendant  toute 
Tann^e.  £11  es  cessent  de  fonctionner  pendant  plusieurs  mois.  On  tire 
peu  de  parti  du  lait  pendant  ce  cbAmage.  C'est  pour  cela  que  plus  one 
fromagerie  est  forte,  plus  elle  est  avantageuse  i  ceux  qui  en  font  partie. 
C'est  aussi  un  des  motifs  pour  lesquels  les  divisions  sont  si  funesles. 

Les  grosses  fromagertes,  dans  lesquelles  on  compte  100,  ISO 
vacbes  et  plus,  fonctionnent  toute  Tannic.  Malgr^  cela,  Tano^e  de  fa- 
brication finit  le  30  novcrabre  pour  recommencer  le  lendemain,  l^'d^* 
eembre.  A  cette  ^poque,  on  rigle  et  solde  tons  les  comptes  de  Tannic ; 
eeux  qui  redoivent  du  lait  le  payent  k  ceux  qui  Tout  prAt^,  au  prix  fix6 
par  le  Comit(^.  Ces  grosses  fromagerics  se  divisent  pendant  YM  pour  se 
r^unir  lorsque  la  quantity  de  lait  a  diminu^e  de  maniere  k  ce  qu'on 
puisse  faire  deux  fromages  par  jour  seulement. 

En  d^cembrc  et  en  Janvier,  il  faot  quelquefois  4  ou  8  tires  pour  faire 
un  fromage.  Les  trois  quarts  ou  les  quatre  ctnqui^mes  du  lait  sont 
£cr6m6s.  Ces  fromages,  beaucoup  moins  gros  et  de  mediocre  quality, 
8*appellent  skhom^  se  vendent  s^par^ment  et  h  un  prix  inferieur ;  mai$ 
leurs  propri6taires  soot  largement  indemnisds  par  la  quantity  du  beurre 
qu'ils  ont  retiree  de  leur  lait. 

On  trait  les  vacbes  deux  fois  par  jour,  i  des  beures  fixies  de  maniire 
h  laisser  des  intervalles  •^gaux  entre  cbaque  tire. 

A  rbeure  indiqu^e,  le  fromager  a  pr^par^  sa  chaudi^re,  qui  est  sus- 
pendue  h  une  potence  tournant  sur  elle<-mAme,«destince  k  la  mettre  sur 
le  feu  et  k  Ten  retirer  4  volenti.  Cette  chaudi6re  doit  Hre  tenue  trea- 
proprement,  ainsi  que  tons  les  ustensiles  employes  k  la  manutention 
du  lait :  la  negligence  la  plus  Ugire  determinant  les  plus  graves  acci- 
dents. II  a  de  plus  etali,  aur  une  table,  toutes  lea  laillea  dea  assoeUs, 
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de  mani^re  ft  pouvoir  lea  distinguer  en  ua  din  d'oeU. 

Chacun  successivement,  ei  suivani  son  tour  d'arriv^e,  donne  aa  laillc 
au  fromager,  verse  son  lail  dans  une  passoire  pour  le  dibarrasser  des 
corps  ^Irangers  qu'il  pourrail  contenir.  Le  lait  ainsi  irait6,  mesur^  ou 
pes6,  le  fromager  ayant  les  deux  taillcs,  inscrit  si  elle  est  pr^t^e,  efface 
si  elle  est  rcndue,  la  quantity  de  lait  apport^e.  Si  le  lait  doit  tlrt  dcri- 
md,  on  le  porte  k  la  laiterie.  On  le  met  dans  la  cbaudi6re  s'il  doit  elre 
fabriqud  de  suite. 

Lorsqu'un  socidtaire  est  .en  retard,  sa  taillc  reste  sur  la  table.  Ainsi 
averti^  le  fromager  attend  pour  commencer  ses  operations. 

Nous  avons  dit  que  le  premier  fromage  dtait  fait  pour  Tassocie  ddsi- 
gnd  par  le  Gomitd.  Mais  chaque  fromage  dlant  la  propridtd  exclusive 
de  celui  pour  lequel  il  a  etd  fabriqud,  tout  le  lait  apportd  par  les  socie- 
taires,  pour  ce  fromage,  est  du  lait  pr^td.  On  a  done  inscrit  sur  leun 
tailles,  k  Tavoir  de  chacun  d*eux,  la  quantity  qu*il  a  apportde,  ct  le 
total  de  tous  ces  prets  diffdrents,  au  ddbit  du  propridtaire  du  fromage. 
Celui  dont  le  pr^t  est  le  plus  considerable,  a  ce  qu'on  appelle  la  haute 
taille,  et  c*est  pour  lui  qu*on  fabrique  le  second  fromage  :  et  ainsi  de 
suite  jusqu'ft  la  fin  de  Tannde,  c'est-ft-dire  que  le  fi*omage  est  toiyours 
fait  pour  celui  dont  le  prdt  est  le  plus  considerable. 

Le  lait  mis  a  la  cbauditoe,  on  le  cbauffe  pour  Tamener  k  la  tempera- 
ture de  27  k  32  degrds  centigrades,  suivant  les  saisons  ou  les  circons- 
tances ,  pour  le  faire  'cailler. 

On  sc  scrt  pour  cettc  operation  de  prisure  prdparee  avec  des  call- 
lettes  infusdcs  dans  de  la  recuite^  ou  petit  lait  qui  reste  dans  la  cbaudiere 
apr^s  qu'on  a  retire  le  seret,  Cette  preparation  doit  etre  parfaitcment 
faite  par  le  fromager,  qui  la  renouvelle  successivement  cbaque  jour. 
II  ne  doit  pas  y  en  avoir  de  preparec  depuis  plus  de  quatrc  ou  cinq 
jours.  On  obtient  la  presure  forte  avec  de  la  recuile  forte  et  des  cail- 
lettes  fraiches,  et  la  presure  moins  forte  avec  de  la  recuite  moins  forte 
ct  des  caillcttes  vieilles.  25  a  45  minutes,  suivant  les  circonstances, 
sent  employees  pour  faire  cailler  convenablement  400  litres  de  lait 
avec  4  litres  de  prdsure. 

Le  caillot  obtcnu,  le  fromager  commence  k  le  diviser  avec  une  grande 
et  large  cuill^re  en  bois,  puis  le  place  sur  un  feu  clair  el  bieu  (lambant, 
et  a  Taide  du  brassoir  il  achcve  de  le  diviser,  tout  en  le  chaufTant  pour 
Tamener  k  la  temperature  de  45  a  65  degres  centigr.,  suivant  les  cas. 

Ainsi  chauiie  ct  divise  avec  le  brassoir,  dont  le  mouvcment  sert  aussi 
a  cmpecher  le  fromage  de  sc  ddposer  au  fond  de  la  cbaudiere,  ou  it 
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serait  altcre  par  le  feu ,  le  caillot  primitif  est  divise  en  one  infiDite 
de  petils  caillots,  du  volume  d*un  grain  de  rix  et  d'unc  certaine  con- 
sislancc.  En  les  pressant  contre  la  chaudidre  el  les  ^grcnant  dans  sa 
main,  le  fabricanl  reconnoit  parfaitemcnt  quails  sont  ou  ne  sonl  pas 
eonvenablemcnt  ressuyes,  c*e8t-&-dire  s^pares  du  petit  lait. 

II  laisse  enfin  d^poscr  le  tout  au  fond  de  sa  chaudi^re,  place  sur 
r^goultoir  le  moule  dans  leqoel  il  transporte  son  fromage,  qu*il  met 
immedialcment  sous  presse,  pour  le  d6barrasser  de  son  petit  lait. 

Le  petit  lait  d'ou  sort  le  fromage  conticnl  encore  une  certaine  quantite 
de  easeuniy  que  Ton  sdpare  h  Taide  de  V^dy^  et  dont  on  fait  un  second 
fromage  appeli  teret :  pour  celte  operation,  on  chaufiTc  le  petit  lait 
jusqu*a  rcbullition, 

Vaisy,  commc  la  prcsure,  se  prepare  avec  la  recuile.  Pour  I'obtcnir, 
quelqucs  fromagers  y  font  infuser  du  cresson,  d'autres  yajoutent  du 
Tin  blanc.  Ordinairement,  dans  les  petites  fromagerics,  on  prend  le 
premier  aisy  dans  cellcs  qui  fonctionnenl  toute  Tannic.  Chaque  jour  on 
renouvelle  Taisy,  en  rempla^ant  par  de  la  recuite  celui  qui  a  die  em- 
ployd  pouroblenir  le  s6ret.  On  obtient  de  I'aisy  fort  avcc  de  la  recuite 
forte,  c'est-a-dire  de  la  recuite  sdpar^e  du  sdret  h  Taide  d*aisy  dcja  fort 
ou  mis  en  plus  grande  quanti(£^  16  litres  d'aisy  doivent  suffire  pour 
caiUer  convenablement  le  petit  lait  d*un  fromage  fait  avcc  400  litres  de 
hit. 

La  vente  des  fromagcs  se  fait  ordinairement  en  deux  fois  el  en  bloc. 
La  premiere  vente  comprcnd  tous  les  fromages  fails  du  1«'  decembre 
au  3i  mai  inclusiTcment.  La  seconde  se  compose  de  tous  les  fromagcs 
fabriquds  du  1*' juin  au  30  novembre. 

Aucun  des  societaires  ne  pent  disposer  d'un  seul  de  scs  fromages 
pour  le  vendre  sdpar^ment.  II  est  permis  seulcment  d'cn  prendre  pour 
son  usage.  Chaque  fcrmier  peut  aussi  en  prendre  un  pour  son  proprid- 
laire  qui,  en  outre  du  prix  du  bail,  se  reserve  ordinairement  un  fromage 
et  du  beurre,  ^urtout  dans  nos  roontegnes,  ou  ces  produits  sont  d*une 
quality  tout-a-fait  exceptionnelle. 

Je  vicns  d'esquisser  h  longs  traits  la  maniere  de  fonctionner  de  nos 
fvomageries.  Ne  pourrait-on  pas  omdliorer  encore  ces  associations? 
£t  toucheraienl-eiles  a  la  perfection?  Je  voudrais  n'en  pas  douter. 
Hais  je  trouve  dans  un  opuscule  de  Max.  Buebon  les  ^l^mcnts  d'one 
association  fromagere  qu*il  dit  dire  celie  des  fromagerics  socic^taircs 
de  la  Suisse,  el  qui  me  parait  bien  prdfdrable. 

«  Une  fois  le  lait  livr6,  il  est  inscrit,  non  plug  sur  des  tallies  de 
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«  bois,  nais  sur  des  liyrels,  ou  sont  ilablis,  en  compte  cporanl^  le  doit 
tf  et  I'avoir  de  cbaque  sociiiaire.  Dis  lors,  le  tail  n'appartient  plas  qo'ii 
«  la  Soci^t6,  avec  toutes  ses  coQs^ui^pceg  :  crtoe,  beurre,  fromage, 
«  br^cbes,  petit-lait,  etc. 

«  Plus  de  marque  nominative  des  fromages,  qui  appartiennent  pro- 
«  portionnellement  h  tout  le  monde. 

«  Le  combustible  est  fourni  a  Tann^e  par  adjudication,  le  luminaire 
«  de  meme;  les  cendres  vendues  au  compte  de  la  Soci6t6. 

w  Le  beurrc  est  vendu  au  cbalet  pour  le  compte  de  la  Society,  qui 
«  aviso  k  le  confectionner.le  mieui  possible,  k  le  vendre  idem.  Le  se- 
tt ci^laire  qui  veut  du  beurre  en  prend  au  chalet,  ou  il  est  inscrit  k  son 
<«  passif ;  de  m6me  la  crdme ;  de  mdme  le  fromage,  une  pi^ce  enlamte 
tt  ^tant  toujours  U  au  service  du  soci^taire. 

«  Extreme  facility  de  r^glement  de  compte,  puisqu'il  ne  s'agit  que 
tt  de  faire  la  balance  du  doit  et  de  Tavoir  de  chacun.  Les  pauvres 
tt  tirent  leur  part  proportionnelle  d'argcnt  a  cbaque  pes^e,  si  mteuz 
«  ils  n'ont  aim6  tout  recevoir,  au  fur  et  k  mesure,  en  nature.  » 

11  est  Evident  qu'une  soci^te  organisee  sur  ces  principes,  est  beau- 
toup  plus  simple  et  beaucoup  plus  ralioonelle  que  celle  de  nos  froroa- 
gerics.  Esperons  que  nos  cuUivateurs,  si  intelligents,  provoqueront  la 
formation  de  pareillcs  soci^t^,  qu*il  suffit  de  leur  indiquer  pour  qu'ils 
en  saisissent  imm^diatement  tous  les  avantages  et  veuillent  en  faire 
leur  profit. 

J'arrivc  enfin  au  but  important  de  mon  travail,  qui  est  d*indiquer 
les  moyens  d*obtenir  de  beaux  et  bons  produits  dans  nos  fromagcries. 
Ccs  moyens  sont  nombreux ;  jc  vais  indiquer  ccux  qu'une  longue  et 
minutieuse  observation  m'ont  fait  connaitre. 

Les  bons  produits  sont  Toeuvre  d*un  bon  fabricant.  J'en  ai  rencontri 
de  tres-inteiligents  et  poss^dant  tous  les  elements  d*une  bonne  fabri- 
cation. Mais  combien  sont  routinicrs  et  reussissent  dans  les  cas  ordi- 
naires,'qui  ne  pcuvent  sortir  d'embarras  lorsqu'ils  rcncontrcnt  des 
difficultcs.  Les  exemples  d'une  saison  completement  manqu^e,  dans 
une  fromagerie,  nc  sont  malheurcusemenl  que  trop  frequents. 

Mais  comment  distinguer  un  bon  fromagcr,  si  on  nc  Ta  vu  k  Toeuvre, 
ou  si  on  n'a  pas  des  notions  assez  prdciscs  sur  les  moyens  k  employer 
dans  les  divcrscs  circonstanecs  plus  ou  moins  difficilcs  qui  se  rcncon- 
trcnt si  souvent  dans  Texcrcice  do  cette  importante  industrie.  Motions 
qui  manquent  absolumcnt  a  nos  cuUivateurs ,  et  aoxquellcs  je  vais 
cssayer  de  les  initier. 
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Pour  bien  opircr,  il  impoHe  surtout  d'obtenir  une  bonne  fermenta- 
tion. Une  bonne  cave  est  le  premier  diemcnt  de  succes.  Elle  ne  sera 
ni  trop  s^chc,  ni  trop  bumide ;  il  faut  surtout  qu'clle  ne  soil  pas  cxpos^e 
Il  la  chaleur.  Une  cave  en  sous-sol,  s'ouvrant  au  nord  et  pouvant^itre 
facilcment  roainlenue  &  une  temperature  moyenne  de  11  a  12  degr^s 
centigrades,  est  dans  les  meilleures  conditions. 

Quclqucfois  il  faut  activer,  d'autres  fois  il  faut  ralentir  ou  moderer 
la  fermentation. 

Pour  activer  la  fermentation,  il  faut  figer  dur,  (iger  promptement^ 
-en  25  ou  30  minutes,  avec  de  la  pr^ure  assez  forte  pour  cailler  dans 
les  conditions  voulues  400  litres  de  kit  avec  3  litres  de  pr^sure.  En 
augmentant  la  quantity  de  pr^sure  et  en  Temployant  plus  forte ,  on 
obticnt  une  fermentation  plus  active. 

II  faut  en  second  lieu  brasser  moins^  afin  d'obtenir  un  caillot  moins 
resmyi^  c'est-a-dire  contenant  plus  de  petit  iait^  ce  qui  rend  ^galement 
la  fermentation  plus  active. 

Pour  ralentir  la  fermentation,  il  faut  figer  moins  dur,  figer  Icntement, 
en  40  ou  43  minutes,  avec  de  la  pr^ure  moins  forte  ou  en  plus  petite 
quantity ;  brasser  plus  longtemps  afin  d'obtenir  un  caillot  bien  rcssuy^. 

Ces  principes  pos6s,  il  me  reste  a  indiqner  la  manidre  d'op^rer  sui- 
vant  les  saisons  et  les  circonstances. 

Du  I*'  novembre  au  I*'  mars^  la  fermentation  sc  faisant  en  biver  est 
beaucoup  moins  prompte.  II  faut  done  Tactiver  par  les  mpy  ens  indiqu^s. 
A  la  mdme  ^poque,  au  lieu  de  figer  a  30  degr^s,  on  figera  k  32  pour 
^viter  un  trop  grand  refroidissement  pendant  la  formation  du  caillot. 

Tant  qu'il  n*y  a  pas  de  vacbcs  nouvellcmcnt  vel^cs,  il  faut  brasser  le 
caillot  de  manidre  k  oblenir  un  grain  plus  fin,  afin  d'^viter  ce  qu'on 
appelle  les  erailUs. 

Avec  des  vacbes  nouvellement  v^l^es,  il  faut  laisser  le  grain  plus 
gros  d'un  quart  ou  d'un  cinquidme  que  le  precedent,  afin  d'obtenir  un 
perccment  plus  franc. 

Pendant  ces  quatre  mois^  le  fromager  portera  la  temperature  de  son 
lait  k  80  degr^s  en  le  brassant,  et  mcttra  1/3  de  temps  en  moins  pour 
le  brasser  que  pendant  la  saison  cbaude. 

Lorsqu'il  faut  4  ou  5  tires  pour  faire  un  fromage,  les  3/4  ou  4/8  du 
lait  sont  ^cr^m^s,  on  doit  alors  cailler  plus  Icntement,  en  40  minutes  au 
lieu  de  28  ou  30.  Cailler  moins  dur,  brasser  beaucoup  plus  longtemps, 
mais  ebauffer  tout  au  plus  k  48  degr^s,  afin  de  laisser  au  grain  une 
grosseur  moyenne,  et  ne  pas  le  ressnyer  trop,  tout  en  brassant  beaucoup 
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plus  loDglcmps.  11  faut  surtout  ne  pas  trop  chaufferi  paree  qoe  ces  fro- 
mages  Ai}k  bicn  pea  gras,  deviendraienl  plus  maigres  encore. 

Ed  mars,  avril,  mai,  juin  et  juillet,  la  fabrication  est  plus  difficile,  et 
pouropirer  avec  succds,  le  fruitier  doit  y  apporler  les  plus  grands  soins, 
surtout  au  moment  ou  les  vaches  commcncent  It  itre  nourrics  avec  de 
rherbe.  Les  jours  d'orage  sont  aussi  fort  rcdoul<fs,  les  mouvements 
^Icctriques  qui  se  produiscnt  dans  cette  circonstance  agissent  defavo- 
rablemcnt  sur  toutcs  les  matieres  employees  h  la  fabrication. 

Pendant  ces  cinq  mois,  il  faut  cailler  &  27  ou  28  degr6s,  cailler  rooins 
dur,  avec  de  la  pr^sure  douce,  et  en  quantity  assez  faible  pour  qu'il 
faille  40  ou  45  minutes  pour  obtenir  un  caillot  convenable.  Chauffer, 
en  brassant,  jusqu'li  62  et  65  dcgr^s^  sur  un  feu  vif  au  d^but  et  moder6 
vers  la  fin.  On  brasscra  longtcmps,  afin  de  ressuyer  parfaitement  le 
grain,  de  tel  sorte  qu'il  glisse  dans  la  main  commc  y  glisserait  du  bl6 
bien  sec. 

Pendant  ces  cinq  mois,  on  ne  se  servira  que  d'aisy  tris-faible,  qu'oD 
obtient  en  augmentantla  quantity  de  rccuite*  qui  scrt  a  le  renouveler 
de  mani^rc  k  obtenir  de  Taisy  tr6s-doux. 

Au  mois  d'aout^  la  fabrication  est  moins  difficile  que  dans  les  einq 
mois  precedents,  elle  se  pratique  dc  la  m6mc  manidre. 

En  septembre  et  octobre,  il  faut  figer  k  31  degr^s,  obtenir  un  caillot 
en  25  ou  30  minutes  avec  de  la  pr^sure  tr6s-forle.  ChaufTer  a  60  degr^s 
afin  que  le  froroagc  soit  fail,  et  le  caillot  ressuvc  plutdt  avec  le  feu 
qu'avec  le  brassoir.  On  ne  brasscra  que  pendant  10  a  12  minutes.  Le 
caillot  sera  tr^s-peu  ressuy^.  L'aisy  sera  trds-forl,  afin  d*obtcnir  dc  la 
rccuite  forte  pour  renouveler  les  prcsurcs  eiraisy  qu'on  desire  obtenir 
forts.  Lc  caillot  sera  peu  ressuy^,  dc  manicrc  k  cc  qu'il  s'^grcnc  k 
peine,  car  ces  fromages  sont  Ires-sujets  a  6tre  erailliiy  laines  ou  unis, 
c*est-a-dire  sans  ycux. 

Les  fromages  fails  pendant  ces  deux  mois  sont  remis  en  cave  pendant 
rhiver.  On  doit,  dans  Tinterct  du  marchand,  en  bAler  la  fcrmenlalion, 
afin  qu*ils  puissent  6trc  livr^s  plus  t6t  a  la  consommation.  Cette  fermen- 
tation sc  faisant  pendant  Tbiver,  serait  trop  Icntc  si  on  n'employait 
tous  les  moycns  capables  de  ractivei*.  L*emploi  dc  ces  rooycns  scrt 
aussi  k  preserver  ces  fromages  des  defauls  que  nous  venons  d'indiquer. 

Telle  est  la, manicure  d*agir  suivant  les  saisons.  II  est  bien  entendu 
que  les  modifications  a  apporter  dans  la  fabrication  ne  doivent  pas 
s'operer  brusqucment,  mais  graducllement.  Ainsi,  la  manicrc  d'agir  le 
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88  f^vrier  est  parfaitement  aemblable  k  la  mani^e  d'op^rer  le  1*'  mars, 
et  celle  dii  31  aout  k  cellc  du  l***  octobre. 
VoyoDs  actuellement  comment  on  doit  op^rer  suivant  les  circoos^ 

tances. 

(A  suivre). 


11»«    RI§XrMIOIV 

des  Soei^t^s  savantea  ii  la  Sorbonne, 

en  19T3. 

M^  le  Minifttre  de  rinstrnction  publique  a,  par  un  arrdtd  en  date  du  25  d^- 
cembrc  dernier,  d(^cidd  qu  une  reunion  des  d^ldguds  des  societds  sayantea 
aurait  lieu  4  la  Sorbonne  au  mois  d  avril  1873,  et  que  des  seances  de  lec- 
tures et  de  conferences  publiques  seraient  faites  pendant  les  journ^es  du 
mercredi  16,  jeudi  17  et  Tendredi  18  avril. 

Le  samedi  19  avril,  le  Ministre  president  la  sdance  g^n(^rale,  dans  laquelle 
seront  disthbuds  les  encouragements  accordds  aui  soci^t^s. 

Sur  la  proposition  des  trois  sections  du  comite  des  trayaux  bistoriques, 
le  decret  du  30  mars  1869,  relatif  aux  concours  acaddmiques,  a  ii6  rapports, 
et  M.  le  Ministre  a  ddcidd  qu*d  partir  de  1S73,  une  somme  de  3000  francs 
serait  mise  annucllement  k  la  disposition  de  cbacune  des  sections  du  co- 
mity, pour  6tre  distribute,  k  titre  d'encouragement ,  soit  aux  socidtds  sa- 
vantes  des  ddparlements,  soit  aux  sarants  dont  les  trayaux  auront  contribu^  le 
plus  efficacement  aux  progr^s  de  I'histoire,  de  Tarcbdologie  et  des  sciences. 


SEANCE  GENERALE  DU  12  DECEMBRE  1872. 

Presideiice  de  M.  Baiixe. 

La  stance  est  ouverte  k  10  bcures. 

Le  proc^- verbal  de  la  demi^re  stance  est  lu  et  adoptc. 

Panni  les  pieces  de  la  correspondance  dont  il  est  donn6  lecture  par 
le  Secretaire,  on  remarqae  une  lettre  de  la  Soci^t^  d'agriculture  de 
Bagneres,  invitant  notre  Soci^t^  k  s'unir  k  ellc  afin  de  demander  la 
repartition  des  fonds  inscrits  au  budget  de  I'Etat  pour  les  concours 
r^gionaux,  entre  les  Societis  d*agriculture  et  les  Cornices.  Lea  concours 
r^gionaux  se  trouveraient  aiosi  supprim^s. 
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L'exaraen  de  celte  quesiioq  est  renvoy^^  une  comnissioa  composte 
de  MM.  Blondeau,  Pelletier  et  Sauria,  qui  fcra  aoD  rapport  k  la  pro- 
ebaine  stance. 
Lc  resle  de  la  corre&pondance  ne  pr^sente  rien  d'importaiit. 
II  est  donn£  lecture  de  deux  travaux  dc  M.  Vayssicrc  :  Les  Chateaux 
royaux  en  Franche-Comt^,  en  1731,  ct  Renaut  de  Louens,  poete  franc^ 
comtois  du  aw*  Steele  j  et  d^1nc  Revue  agrtcole  et  scientifique,  par  M.  le 
docteur  Rouget.  Ces  arlicles  interessanls  h  divers  litres  seront  inseres 
succcssivcmcnt  au  Bulletin. 

M.  Bailie,  president^  entrelient  la  Soci^td  de  la  er^aliooda  musee 
lapidaire,  dont  il  a  ^le  question  dans  une  seance  precedente.  La  Sociele, 
apres  avoir  cntendu  M.  Larouc,  orchitecte,  Tun  de  ses  membres,  nom- 
me  pour  s*oecuper  de  celte  quesiioB,  une  commission  compos^e  de 
MM.  Laroue^  Bernard,  Faton  et  Marcschal. 

II  est  proc(Sd6  au  renouvellement  du  bureau  pour  1873. 
Dix-huit  soci^taires  prennent  part  au  vote.  Un  premier  tour  de 
serutin  donne  lesr^sullatssuivants  : 
M.  Bailie,  president  sorlant,  est  r^elu  president. 
M.  Falon,  vice-president  sorlant,  est  re^lu  vice-president. 
M.  Bousson,  docteur  en  medecine  a  Vaux,  est  ^lu  2*  vice-president. 
M.  Richard,  secretaire-adjoint,  est  eiu  secretaire-general. 
M.  Sauria,  archiviste,  et  M.  Marescfaal,  tresorier,  sont  tous  deux 
reeius. 

Au  second  tour  de  serutin,  M.  Monin,  professeur  de  philosophic  au 
College,  est  nomme  secretaire-adjoint  k  I'unanimite  des  suffrages. 

La  commission  dc  publication,  pour  1873,  est  composee  dc  MM. 

Paris,  Monin,  Charnier,  Clcr-Oulhier  ct  Clement. 

Sont  nommes  membres  de  la  Sociele,  savoir  : 

Tilulaires,  MM.  Tburcl,  depute  du  Jura  a  I'Assembiec  nalionale; 

Bergcrel,  membre  du  Consoil  general,  a  Monligny-lcs-Arsures;  Muller, 

membre   du   Conseil  general,   mairc    dc    Champagnole;    Brugnon^ 

membre  du  Conseil  general,  adminislralcur  de  la  Socieie  des  forges  de 

Franche-Comle,  h  Besancon,  tous  presentes  par  M.  le  President ;  M.  de 

Morcal,  conseiller  bonoraire  a  la  Cour  d'appel  de  Besancon,  proprie- 

taire  a  Saint-Lolhain,  prcsenle  par  M.  Bernard;  M.  Tiersonnier,  pro- 

prietaire  a  Salins,  presente  par  M.  Sauria;  MM.  Cardot,  pbarmacien 

a  Poligny,  et  Clement,  professeur  au  College,  presentes  par  M.  Richard. 

Correspondanls,  MM.  Pierre  Caillou,  proprietaire  au  Chateau  dc 

TAmeriquc,  pris  Bordeaux ;  Ic  baron  Dupiarris  de  Rivera,  rentier  et 
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propriitaire  i  Bordeaux;  Athlas,  difenseur  k  Bordeaux;  Lac,  Henri, 
chinirgien-dentiste,  et  Tresse,  agronome,  aussi  de  la  mime  ville,  tous 
priseoUs  par  M.  Senamaud,  jeune. 
La  stance  est  lev^e  k  ii  heures  i/2. 


AGRICULTURE. 


EXPERIENCES 

El  vues  nouirelles  mur  les  Eosrata* 

PAR  Vlf  PRATICIEIf. 

{Suite), 

Tout  en  m'extasiant  justement  sur  les  r^suUats  inespir^s  de  mon 
innovation  dans  la  manipulation  des  fumiers,  que  de  fois  n'ai-je  pas  eu 
k  d^plorer  la  grossi^reti^  et  Tinsuffisance  des  proc^d^s  tout  priroitifs 
que  mes  lacunes  d'organisation  me  for^aient  k  y  appliquer.  Sans  revenir 
sur  ce  que  j*ai  di]k  signal^  sur  Vopportunil6  des  abris,  je  dois  men- 
tionner  combien  itaient  d^fectueux  mcs  moyens  d'extraction  et  dc 
transport  du  principal  excipient  terreux  adopts,  la  vase  d'^tang.  Cette 
vase  m'^tait  fournie  par  une  succession  de  pctits  ^tnngs,  h  cbauss^es 
ruineespar  le  temps,  ^lag^s  dans  le  fond  d'un  vallon  profondcment 
encaiss^.  La  profondeur  de  ia  couche  de  vase  ^tait  inddOnie  :  un  son- 
dage  d'envirop  cinq  metres  n'avait  pu  m'en  indiquer  la  limile.  II 
result  ait  de  ces  dispositions  du  relief  des  lieux  une  double  difficult^  a 
surmonter  pour  amener  la  vase  sur  le  plateau  sup^rieur,  dans  le  voi- 
Binage  de  la  principale  agglomeration  des  b^timents  d'exploitation. 
L'escarpement  naturel  des  bords  de  I'dlang  offrait  a  I'acc^s  des  vehi- 
eulcs  des  obstacles  qui  aliaient  toujours  croissants  avec  Tapprofondis- 
cement  successif  du  niveau  d'extraction  de  la  vase.  Lorsque,  au  prix 
des  plus  rudes  efforts,  les  voilures  ^taient  une  fois  parvenues  k  sortir 
de  cet  abime  fangeux  pour  gagner  le  cbemin  de  ceinture  des  (Clangs, 
c'^tait  sur  une  rampc  de  dix  k  douze  centimetres  par  mitre  que  la 
charge  devait  iXre  remont^e  ensuite  sur  le  plateau. 

II  r^sultait  de  cet  6tat  de  choses  que  ce  n'^tait  que  par  des  temps 
excessivemcnt  sees,  ou  de  trds-fortes  gelies,  que  ces  charriages  de  vase 
devenaient  possibles.  Je  ne  pouvais,  en  consequence,  jamais  y  consacrcr 
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qo'un  Ires-peUinombre  dcjourn^ei  par  an  :  celles  od  la  seefaeresseel 
des  gel6es  sans  neige  suspendaient  tout  travail  aratoire  des  attclage*. 
Mais  ce  n*etait  pas  a  ces  moments-U  que  j'dtais  Ic  plus  cmbarrass6  pour 
occuper  le  personnel  et  les  animaux  de  trait.  Los  travauz  de  reparation 
de  chemins  et  bicn  d'aulres  cbarrois  font  toujours  attendre  avec  unc 
ccrtaine  impatience,  dans  une  ferme  nn  peu  largcment  organisee,  dc 
pnrcilles  jourii6es.  II  m'cut  au  contraire  fallu,  pour  une  rc'parlition  un 
peu  convenable  et  economiquo  da  travail  de  ces  apporls  de  vase  d'^- 
tangs>  pouvoir  les  cxecuter  prccis^ment  par  des  temps  pluvieux  ou  trop 
faumidcs  pour  tout  autre  bcsogne.  Ce  sont  ces  temps-l&,  toujours  in- 
differents  a  la  manufacture,  qui  sont  la  desolation  et  la  ruine  des 
entrepreneurs  et  des  aides  rnraux. 

Que  m'aurait-il  fallu  pour  tourner  cet  obstacle?  Une  cerlaine  orga- 
nisation et  un  outillage  approprics^  qui  sont  devcnus  rudimentaires 
pour  une  foule  4*atitres  travaux  industriels,  roais  que  I'exiguite  des 
capitaux  et  de  T^cbelle  de  la  presque  universality  des  fermes  trans- 
forment  pour  elles  en  v^ritables  impossibililes.  Que  de  projets  d'esta- 
cades  mobiles  suspendues  au-dessus  dc  Tctang,  de  rails,  de  plans 
inclines  et  de  wagonets  i*ai  ebaucb^s  dans  moR  imagination !  Que  de 
vastes  balles  couvertes«  plus  ou  moins  analogues  &  nos  embarcadcres  de 
chemins  de  fer,  j*ai  en  m^mc  temps  rcvees  1  Mais  cbacune  de  ces  con- 
ceptions, aujourd'bui  si  vulgaires  partout  aillcurs  qu'cn  agricuUure, 
dcvcnait  un  vrai  chateau  en  Espagnc  pour  les  rcssources  si  limitecs  de 
mon  miserable  capital  d'organisalion.  Et  le  moyen  de  repartir  econo- 
miqucment  la  depense  et  Tentretien  de  pareilles  creations  sur  les  1500 
a  1800  metres  cubes  de  vase,  au  plus,  que  pouvait  comportcr,  par  an, 
rcchelle  de  mon  exploitation,  quolc^uc  deja  si  supericure  k  notrc  mise- 
rable moyenne  francaise ! 

Ce  sont  la,  on  peut  le  dire,  des  lacuncs  et  des  vices  inberenls  u  toute 
brancbe  de  travail  produclif  bumain  qui  n'a  pas  encore,  comme  c'csi  si 
manifcslcmcnt  le  cas  pour  ragriculturc,  quitte  la  pbase  primitive  du 
metier  pour  ccUe  plus  avancce  d'art  industriel.  Toules  nos  industries 
aujourd'bui  les  plus  perfcclionneos  se  sonl  presentees  a  nous,  en  re- 
montant a  un  passd  encore  bien  recent,  af  ec  des  precedes  et  un  outil- 
lage en  complete  analogic  avcc  ceux  actucls  de  Tagriculture.  l^es 
mines,  la  mctallurgie,  ics  transports  par  terre  et  par  eau,  la  filature, 
le  tissage,  nous  en  olTrent  autant  d'cxcmples^  dont  il  est  encore  si 
facile  a  cbacun  de  nous  d'evoqucr  le  recent  souvenir. 

La  si  cbctive  constitution  economique  presente  de  Tagriculture  n'a 
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done  rien  qui  puisse  et  doivc  nous  ^tonner.  II  n'y  a  pas  plus  de  Irois 
sicclesquela  metallurgie  dn  fer,  aujourd'hui  si  colossalement  orga- 
nis^e,  ne  rappelait  que  trop  tout  ce  que  peuvcnt  aujourd'hui  nous  offrir 
d'anorroal  et  de  regrettable  ies  conditions  du  plus  deprim^  de  noa 
cultivateurs-paysans,  lout  k  la  fois  entrepreneur  et  ouvrier.  Que  de 
fermcs  modernes  ont,  commc  capital  mobilicr  engage,  une  iroporlance 
sup^ricure  i^  celle  analogue  d'une  de  nos  innombrables  forges  a  fer  d'il 
y  a  un  sicclet  L'art  rural  est  aujourd*hui  relativement  si  arri^re  par 
dcs  raisons  absolument  semblables  k  cellcs  qui  mainlienncnt  encore, 
dans  une  autre  spb6re,  I'art  medical  k  un  niveau  si  inferieur,  relati- 
vement a  d'autres,  Tart  nautiquc,  par  cxemple.  La  luttc  p^nible  du 
docteur-m^decin  eontre  Fempirique  ressemble  de  tous  points  It  celle 
de  Tagronome  centre  le  paysan.  Cest  que^  dans  Ies  deux  cas,  Taction 
modiGcatrice  de  rhomme  s'exerce  sur  Ies  plus  complexes  et  Ies  plus 
^minents,  et,  par  suite,  Ies  plus  obscurs  encore  de  tous  Ies  phcnome- 
nes,  ceux  de  la  nature  vivante.  Au  lieu  de  cela,  la  nature  inGniment 
plus  simple  des  ph^nomeoes  plus  purement  m^caniques ,  astronomi- 
ques,  pbysiques  et  cbimiques^  sur  lesquels  ont  a  s'excrcer  le  marin  et 
le  mdtallurgiste,  assurent  au  commandant  de  navire  et  au  roetallurgistc 
modernes  une  sup6riorite  sur  le  pilote  ou  le  forgeron  qu'ils  n'avaicnt 
point  encore,  d*apr^s  Tetat  des  sciences  directrices  correspondantes, 
il  y  a  quelques  siecles,  et  que  nc  peuvent  poss^der  encore,  au  m^mo 
point,  sur  leurs  inGmes  rivaux  pratiques,  le  medecin  et  Tagronome. 

Sans  insister  davantage  sur  ces  phases  ndcessaires,  metier  et  art,  de 
toute  Evolution  pratique  de  chacune  des  grandes  branches  de  Tactiviti 
productive  humaine ,  je  peux  et  dois  constater  ici  que,  parmi  tant  de 
causes  qui  s'opposent  a  Tessor  de  Tart  rural  et  tendent  &  maintenir 
son  niveau  relativement  si  deprim^,  Tutilisation  et  Tam^nagement  des 
engrais  se  revelent  chaque  jour  comme  dcvant  eonstituer  Ies  agents  Ies 
plus  imm^diats  et  Ies  plus  puissants  de  sa  lente  et  p^nible  Emancipation 
des  limbes  de  Tignorance  et,  partant,  de  la  misere.  En  admettant,  com- 
me je  le  crois^  que  Tadoption  d*un  excipicnt  terreux  convenablc  soit 
appclE  a  jouer  un  r61c  de  plus  en  plus  preponderant  dans  cet  amdna- 
gement  de  Tengrais,  il  devient  facile  de  sentir  imm6diatement  la 
puissantc  impulsion  vers  la  phase  industrielle  qui  doit  en  rdsulter  pour 
ragriculture. 

On  a  dcja  pu  juger  par  ce  que  je  viens  de  dire  sur  Ies  convenances 
pratiques  des  dispositions  accessoircs  dcstinees  a  procurer  au  nouveau 
mode  d'amenagcmcnl  dc  Tengraia  touto  son  efficaciti  fertUisanle  et 
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^conomiqaet  combieo  la  ferme  qoi  le  rMisera  devra  diff^rer  da  type 
moyen  actael.  II  me  serait  difficile  de  me  borner  k  ces  simples  aper^ 
en  un  sujet  qui  a  tant  et  tant  de  fois  occupe  ma  pens6e.  On  pent  affir- 
mer  qa'il  est  toute  une  autre  s6rie  de  profondes  modifications  eulturales 
forc6ment  li^es  k  cette  premiere  r^olution  dans  le  traitement  des 
engrais. 

Uno  matiire  tetreuse  convenablement  pulv6rulente  et  poreuse  one 
fois  accept^e  comroe  Texcipient  nonnal  des  sues  nutriiifs  des  fumieis, 
les  vases  proprement  dites  deviennent  aQssit6t  des  snbstances  anssi 
rechercb^es  qu^ellcs  sont  dMaign^es  aujourd'bui.  II  en  rdsulte  comme 
ooDsiquence  tout  un  ensemble  de  moyens  pr^rentifs  destine  i  partout 
emp^cher  sur  place  Ics  eaux  de  pluie  de  cbarrier  k  la  mer  les  limons, 
c'est*li-dire  la  cr^me  de  nos  cbamps.  11  s'agira  d'obtenir  partont  et  en 
abondance  I'^quivalent  de  ce  que  me  fournissaient  mes  foods  d'^tang; 
mes  fosses  et  les  bourbiers  de  mes  cbemius  cur^s  et  entretenos.  VtM 
aussit6t  des  fonds  mar^ageux,  des  gorges  arides,  des  encaissemeots 
inutilisables  transform^  en  Hsenroirs  d*eau  qui,  sysUSmatiquement 
aminag^s,  assurent  le  succ^  d'innombrables  prairies  constammentet 
r^guli^remcnt  irrigu^es.  Je  ne  parlerai  que  pour  m6moire  de  Tempois- 
sonnement  de  ces  r^ervoirs.  Des  superficies  regard^es  jusqu*ici  eoanne 
fatalement  soustraites  a  Tagriculture  se  transforment  des  lors  en  sur- 
faces de  fertilisation  par  excellence. 

Mais  ces  collectcurs  naturels  de  limons  nc  suffiront  Daturellement 
pas  :  il  deviendra  necessaire  d'en  cr^er  arlificiclleraent.  Sous  cettc 
puissante  stimulation,  nous  verrons  peut-6tre  enfin  songer  k  utiliser 
ces  torrents  de  richesses  que  les  ^gouts  de  nos  grandes  cit^s  se  h^lent 
de  Jeter  k  la  mer  par  la  voie  la  plus  courte.  Espdrons  que  nos  neveox, 
en  voyant  un  jour  des  canaux  distribuer  regulicrement  k  de  grandes 
distances,  les  eaux  et  les  limons  si  riches  de  nos  6gouts,  releves  au 
besoin  mdcaniquemcnt  k  la  bauteur  convenable,  nc  voudront  pas 
croire  qu'il  fut  un  temps  ou  ces  tr^sors  6taicnt  immidiatement  jetfe 
dans  le  fieuve  charg6  de  les  conduire  k  la  mer. 

En  face  de  ce  besoin  toujours  croissant  de  recueillir  les  limons,  ne 
deviendra-t-il  pas  un  jour  necessaire  de  r^aliser  cette  grande  et  ma- 
gnifiquc  id6e  qui  a  d^ja  travers<^  le  cerveau  d*un  certain  nombre 
d'ing^nicurs.  Jc  veux  parler  dc  ce  giganlcsque  projet  de  ceindre  la 
surface  cntierc  d'un  ^lat  de  canaux  borizontaux,  vrais  plans  de  niveau 
sl^tageant  de  10  metres  en  10  metres,  jc  suppose,  depuis  le  niveau  de 
rOc^an  jusqu'aux  plus  bautes  sommit^babit^.  le  ne  peux  natureile- 
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ment  que  tracer  rapidemeni  ici  quelques  liD^aments  des  traran 
immenses  qu*on  sent  devoir  bientAt  r^sulter  de  rimportaoee  bien 
coDstat^e  d'un  agent  de  fertilisation  auquel  les  Chinois  ont  deji  coDfi6 
le  soin  d'assuref  )a  subsistance  de  leur  innombrable  population. 

Ce  memorable  exemple  des  Chinois  semble  aussi  nous  indiquer  le 
mode  d'apr^  lequel  pent  6tre  realise  tout  I'effet  de  f^condation  k 
esp^rer  de  cet  engrais  par  excellence ,  pr^cntemcnt  si  d^daign^  et 
gaspilld,  Vengrais  humain.  Les  maticres  f^cales  huroaines^  p^tries  avee 
des  terres  vasetises  constitueraient,  nous  dit«on,  Tunique  engrais  4es- 
tin6  k  tirer  dn  sbl  du  Celeste  Empire  les  masses  incroyables  de  subsis- 
tances  qu'il  a  k  foumir.  En  face  du  si  faible  effet  obtenu  en  Europe, 
de  la  si  faible  proportion  d*engrais  buroain  utilis£>  Titonnante  efBcacit6 
du  proc6d6  chinois  m^rite  nos  plus  s^rieuses  meditations.  Je  dois 
aTOuer  que  cet  exemple,  souvent  m^dit^,  n'a  pas  M  sans  influence  sur 
la  direction  donnde  k  mes  reeherches  pratiques  sur  une  meilleure 
utilisation  de  mes  engrais. 

L'emploi  de  I'excipient  terreux  me  parait  encore  tr^-^troitement 
lie  i  Tobtention  de  tout  VefTet  utile  possible  dc  ce  puissant  engrais. 
Ce  que  j'ai  dit,  au  d^but  de  cette  etude,  des  avantages  si  remarquables 
que  j*avais  tirds  d'un  excipient  de  cette  nature  dans  la  petite  fabrication 
de  poudrette  instaliee  sur  ma  premiere  propriety,  vient  a  Tappui  de  la 
pratique  cfainoise.  Mais  comment,  me  dira-t-on,  amcner  les  villes,  qui 
ont  deja  tant  de  peine  k  recueillir  le  peu  qu'elles  utilisent  du  poids  de 
leurs  malieres  f^cales,  k  y  surajouter  cet  ^norme  supplement  de  ma- 
tieres  terreuses?  Si  fondee  que  soit  cette  objection,  clle  n'a  qu'une 
valeur  toute  relative  et  nullement  absolue.  Elle  tient  toute,  en  effet,  k  la 
constitution  presente  de  Vagriculture,  ou  Tbabitude  de  se  procurer  dn 
dehors  et  a  prix  d'argent  un  supplement  aux  fumiers  de  ferme  ne  date 
que  d'bier.  Lorsqu*enfin  la  pratique ,  aussi  bicn  que  la  theorie,  aura 
accepte  que  i'equilibre  de  fertilite  ne  saurait  etre  longtemps  maintenu^ 
en  these  generale,  sur  un  sol  qui  exporte  plus  qu*il  ne  re^oit,  il  faudra 
bien  accepter  I'engrais  suppiementaire,  de  quelquc  part  qu*il  vienne. 

Mais  meme  dans  cette  hypotbese,  qui  devra  bien  finir  par  devenir  un 
jour  unerealite,  comme  la  pratique  des  recoUes  maxima  de  la  ferme 
industrielle  devra  bien  aussi  se  substituer  5  celle  des  recoltcs  minima 
de  nos  paysans  actuels,  mais,  meme  alors,  on  pent  heureusement  con- 
cevoir  qu'il  ne  soit  pas  fatal'ement  obligatoire  pour  les  villes  d'importer 
et  de  recxporter  &  grands  frais,  pour  fixer  les  principes  utiles  de  leurs 
matieres  fecales,  de  volumioevses  masses  terreuses.  Ce  seniit  U  une 
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coDception  fausse  qui  ne  pourrait  se  jusliGer  qu'en  persistant  k  admeltre 
quclcs  scules  vidanges  citadines  devront  Aire  utilises,  et  que  les  ?i- 
daoges  rurales  devront  ind^finimeDt  conlinuer  k  se  gaspiller ,  selon  le 
triste  exeinple  que  nous  en  avons  joumellement  sous  les  yeux.  II  est 
plus  rationnel  et  plus  consolanl  d'admettre  que  ces  milieux  doiveot, 
k  cet  ^gard  comme  k  tant  d'autres,  subir  d'heureuses  modifieations 
d'habiludes  en  faarmonie  avec  Icurs  conditions  respectives.  La  tAcbe 
des  villes,  conforme  h  leur  induslrieuse  activity,  sera  sans  doote  de 
retenir  et  condenser  sous  le  moindre  volume,  au  profit  des  champs, 
tous  les  principes  fertilisants,  azote  et  sels  nolamment,  de  leurs  detritus 
joumaliers.  La  tAchc  des  campagnes  consistera  k  reprendre  ces  engrais 
tr^*concentr^s,  k  s'en  servir  pour  cnrichir  Icurs  proprcs  detritus  rest^ 
k  leur  itat  naturel^  et  a  y  ajouter,  avec  toute  I'abondance  convenable, 
Texcipient  terreux  approprid. 

La  confection  de  voluroineuses  poudrettes  villageoises  m'est  ainsi 
toujours  apparue  comme  unc  sortcde  complement  normal  de  Findostrie, 
toute  chimique  en  quelquc  sorte,  de  la  complete  condensation  des  ele- 
ments fertilisateurs  de  tous  les  r^idus,  si  pcu  ou  si  mal  utilises  aojour- 
d*hui,  des  masses  colossales  de  substances  qui  affluent  joumellement 
dans  les  cites.  Sans  vouloir  aborder  ici  aucune  conjecture  pr^matur^ 
ni  entrcr  dans  aucun  detail  oiseux,  il  est  permis  d'esp^rer  que  I'indus- 
trie  citadinc  saura  tirer  un  jour  de  la  manipulation  de  ces  r^sidus  des  pro- 
duits  d'une  assez  faaute  utilild  pour  payer  en  grande  partie  les  frais  de 
cette  manipulation  et  pouvoir  livrer  a  vil  prix,  k  Tagriculture,  comme 
engrais ,  le  caput  mortuum  de  ces  operations.  Lorsqu'on  songe  a  ces 
luttes  acbarnees  d'il  y  a  vingt  ans  a  peine  des  edilit^s  urbaines  avec  les 
compagnies  gazi^rcs  pour  soustraire  les  cours  d'eauxlocaux  k  rinfection 
des  r^sidus  de  la  fabrication  du  gaz  d'^clairage ,  lorsqu*on  pense  que, 
de  ces  masses  infectes,  la  chimie  a  su  rctirer  ces  d6Iicates  et  admirables 
couleurs  qui  se  vendent  aujourd'hui  au  poids  de  Targent,  on  con9oit  que 
la  pr^somption  favorable  que  je  viens  de  formuler  n'ait  plus  rien  de 
trop  tem^raire.  Si  Ton  sc  figure  en  meme  temps  le  tas  de  fumier  de  la 
cour  de  ferme  actuclle  remplac^  par  cette  veritable  manufacture  d* en- 
grais 4  base  terreuse  dont  jc  me  suis  fait  Tapologiste^  on  comprendra 
qu*une  fabrication  dcjpoudrette  villageoise,  constitute  sur  les  bases  que 
je  viens  d'indiquer,  puisse  et  doivc  ^evenir  I'annexe  naturelle  ct  nor- 
malc  de  Tatelier  rural  de  Tavenir.  De  meme  que  le  guano  et  autres 
engrais  commcrciaux  concentres  sont  devenus  aujourd*bui  un  compli- 
ment oblige  du  fumier  de  ferme  pour  toute  culture  un  pcu  progressive, 
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TeDgrais  bumain,  convenablemcnt  aminag^,  sera  le  guano  de  raTenir, 
oniverscllemcnl  r^put^  indispensable  a  I'^uitibre  de  fertility.  Les 
gisements  du  guano  seront  biontol  ^puis6s,  niais  nous  leur  devrons  de 
nous  avoir  r^veli  la  baute  importance  du  principe  nouveau  des  r^coltes 
maxima.  Gr&ce  anx  vues  nouvelles  que  je  me  basarde  k  exposer  ici  sur 
Tam^nagement  dcs  engrais,  j'ose  esp^rer  que  toutc  ferme  sera  un  jour 
a  m6me  de  faire  surgir  h  sa  porle  son  ilot  guanogene.  LMnebranlable 
confiance  que  j'ai  en  Tavenir  qui  leur  est  reserve,  fait  que  je  m*applau- 
dis  et  ne  cesserai  de  mon  vivant  de  m'applaudir  qu'il  m*ait  ^te  donn^ 
d*^baucber,  si  informe  qu'ait  M  cette  ^bauebe,  rapplicalion  de  ces 
principes. 

II  serait  certainement  difficile ,  en  supposant  au  principe  cbinois  de 
Texcipientterreux,  convenablementappliqu^au  Iraitcment  de  Tengrais, 
animal  et  bumain  loule  reffieacili  g^n^rale  que  je  lui  ai  trouvee  dans 
les  conditions  ou  j'ai  op6re,  de  pr^voir,  d^s  aujourd'bui,  toute  I'^tenduv 
des  transformations  qu*il  pourrait  en  trainer  dans  la  constitution  de 
Tatelier  agricole.  J'abuserais,  en  outre,  de  la  patience  du  lecteur,  si 
j'entrcprenais  ici  de  Tentrainer  dans  Tune  de  ces  peregrinations  que 
mon  imagination  s*est  complue  tant  de  fofs  a  aceomplir  sur  le  domaine 
des  conjectures  lice  sujet.  Je  ne  saurais  cependant  passer  sous  silence 
un  apercu  d*6conoraie  rurale  que  son  importance  exceptionnellc  recom- 
mandera,  je  n'en  doutc  pas,  aux  meditations  des  pbilantbropes  et  des 
penseurs. 

{A  suivre).  A.  Hadbrt. 


REVUE  DES  mmm  agricoles  et  scientifiqies, 

PAR  M.  LB  DOCTEUR  A.  ROUGET  (d'aRBOIs). 

Litt  I>aille  comme  xiourrlture  du  b^talK  —  Oepois 
quelqucs  ann^es,  le  r61e  de  la  paille  s'est  accru  en  importance,  car  elle 
n*est  plus  seulement  utilis^e  comme  litiere  pour  procurer  une  molle 
coucbe  aux  animaux  et  produire  du  fumier;  mais  beaucoup  d'agricul- 
teurs  progressifsTemploicnt  aujourd'bui  avec  avantagc  pour  Talimenta- 
tion  de  leur  b^tail ;  eMe  corrige  Taquosit^  de  certains  aliments,  la  pulpe, 
la  betterave.  Us  navets,  etc.;  ou  bien,  en  melange  avec  des  farineux  ou 
dcs  tourteaux,  ellc  fait  office  de  lest.  Dans  tous  les  cas,  elle  apportc,  die 
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aossi,  son  contiiigeiit  de  priooipes  nutritiis,  qii*on  avait  eertainemeDl 
tort  de  considercr  comme  itant  denuUe  valear.  Dans  ces  derniires 
aoneos  cependant,  la  paille  a  ii6  largcmcal  employee  par  quelquea-ans 
des  nourrisseurs  lea  plus  inlelligcnts  et  Ics  plus  heureux  d'Angleterre, 
qui  en  onl  fail  un  tel  ^loge  comme  aliment  ^conomique,  qu'elle  a  con- 
siderablement  gagne  dans  TesUme  d'unc  grande  parlie  du  public  agri- 
cole.  Excepto  dans  certaines  circonstances  ou  la  paille  est  d*un  besoin 
urgent  comme  liticre,  elle  dcvrait  servir  k  la  nourriture  du  b6tail,  et 
Ton  trouverait,  si  clle  est  de  bonne  quality  et  propre ,  qu'elle  consiitne 
un  aliment  sec  trds-^conomique,  —  ^gal,  sinon  supdrieur,  au  foin,  en 
^gard  au  prix  de  ces  substances. 

La  composition  de  la  paille  diffdre  beaucoup  de  oelle  du  grain.  La 
premiere  ne  contient  point  d'amidon,  mais  elle  renferme  une  proportion 
considerable  de  fibre  ligneuse ;  Fautre  est  en  grande  partie  eompos^e 
d'amidon  et  ne  contient  qu'une  quantity  insignifiante  de  fibre  ligneuse. 
Un  grand  nombre  d'analyses  des  pailles  de  c^r^ales  et  de  l^mineuses, 
ont  fait  connattre  des  resultats  du  plus  haul  int^r^t  pour  ragriculture. 
Ainsif  ils  nous  apprennent  que  la  paille  a  plus  de  valeur  qoand  elle  est 
couple  h  YiitX  mdr  que  qoand  on  la  laisse  trop  mArir,  et  que  la  paille 
Tcrte  contient  une  quantity  beaocoup  plus  grande  d'^i^ments  nutritlCs 
qu'on  n'en  trouve  m^me  dans  la  paille  mAre. 

Les  diverses  especes  de  pailles  peuvent  se  ranger,  quant  ft  leur  valeur 
nutritive,  dans  Tordre  suivant,  la  premiere  6tant  la  meillcure :  1«  tiges 
de  pois ;  2®  paille  d'avoine ;  3*  paille  de  feves  avec  les  cosses ;  i^  paille 
d'orge ;  S^  paille  dc  bl6 ;  6®  tigcs  de  feves  sans  les  cosses.  Les  dilTcrences 
dans  le  climat  modifient  —  souvent  d*unc  manicre  considerable  —  la 
composition  de  prcsque  tous  les  vdgdtaux.  La  paille  des  cec^ales  possede 
un  pouvoir  nutritif  beaucoup  plus  eievd  que  cdui  qu*on  lui  altribue 
communement;  convenablcment  moissonnce,  clle  contient  certaine- 
ment  de  20  It  40  0/0  d'eiements  nutriUfs ;  et  enfin  il  est  tres-probable 
que  sa  fibre  ligneuse,  prdtcndue  indigestible,  est  en  grande  partie 
assirailee. 

La  composition  de  la  cellulose  est  prcsque  entierement  identique 
avec  cellc  de  Taroidon,  et  peut  par  consequent  eire  supposdc  ^gale  en 
pouvoir  nulritif  a  cette  substance,  c'est-a-dire  qu'assimiiee,  elle  sera 
convertie  en  quatre  dixi^mcs  de  son  poids  de  graisse ;  et  comme  la 
cellulose  forme  de  six  a  buit  dixiemc^  du  poids  d^  la  paille,  il  est  ^vi* 
dent  que  si  cette  substance  cnliere  dtait  digestible,  la  paille  serait  pour 
Tengraissement  une  nourriture  d'une  tres-grandc  valeur.  Quand  la 
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paiUe  est  coDsommie  stns  preparation,  line  grande  partie  de  sa  celia- 
lose  reste  assur^ment  inappropriie,  et  mime  il  est  certain  que  ia  fibre 
grossi^re,  ligneuse,  protege  en  les  enveloppant,  les  ^l^ments  solubles 
et  facilcment  digeslibles  de  la  paille  centre  Taction  du  sue  gastrique. 
Je  recommande  de  faire  cuire  ou  fermenter  la  paille  avant  de  rem- 
ployer ;  dans  Tun  de  ces  ^tats,  ses  Elements  sent  beaucoup  plus  diges^ 
libles  que  quand  elle  est  simplement  couple  ou  ro^me  reduite  en  menuc 
paille.  Un  excellent  moyen  de  trailer  la  paille  est  de  la  rcduire  en  menue 
paille^  de  la  soumettre  k  Taction  de  la  vapeur  et  de  la  melanger  avec  des 
racincs  et  du  tourteau  ou  dn  grain.  Un  systcme  meilleur  et  plus  6co- 
nomique  est  de  melanger  la  paille  avec  des  racines  couples  en  tranches, 
d'humecler  la  masse  avec  de  Teau,  et  de  Tabandonner  jusqu'a  ce  qu'une 
16gcre  fermentation  s'y  ddclare. 

( Journal  de  la  socUU  d'agricuUurt  des  Arfiennes^ ) 

lllltude  compar^e  des  f\aiiiiers*  —  Sous  ce  titre,  la 
Revue  de  la  Sociite  d*agricuUure,  scUnees  et  arts  de  Valenciennes  pu- 
blic une  6lude  d^taill^e  et  int^rcssante  de  M.  Hunet^Cheval,  un  des 
habilcs  travailleurs  convaincus  qu*en  culture  il  y  a  toujours  a  amd- 
liorcr,  et  que  jamais  on  ne  doit  se  lasser  de  rechercber  les  engrais  les 
plus  convenables  au  sol  et  aux  planteaque  Ton  cultive.  Sea  conclusioBs 
mdrilent  d'6tre  reproduites.  II  persiste  a  dire  que  tout  en  etant  parti- 
san des  engrais  chimiques,  le  fumier  lui  paralt  toujours  Tdldment  prin- 
cipal de  k  bonne  cnltaret  et  que  pour  arriver  au  maumom  des  r6- 
coltes,  il  faut  augmenter  la  proportion  de  fomier  en  raison  de  la  quan- 
tity d'engrais  cbimique  que  Ton  emploie. 

I^'engraiasement  du  pore*  —  Nous  eropruntons  au  N<»  8 
du  Journal  de  la  SociHe  d^agriculture  du  departement  des  Ardennes^ 
les  conclusions  pratiques  formulees  par  un  consciencicux  dleveur, 
M.  Heiden  : 

Les  grains  et  graines,  donnas  seuls,  ne  conviennent  pas  dans 
Tengraissement  du  pore;  ils  sent  mal  utilises ^  et  les  animaux  s'en 
ddgoulent. 

Les  pois  ont  foumi  les  meilleurs  rdsultats ;  Taugmentation  de  poids 
d'animaux  adultcs,  de  race  anglaise,  a  donnd  la  moyenne  quotidienne 
de  970  grammes  pour  68  jours ;  par  Torge,  Taugmentation  journali^ 
a  M  de  860  grammes  pour  72  jours;  c'est  Tavoine  en  grains  qui 
convient  le  moins  :  Taugmentation  de  poids  n*a  ete ,  en  72  jours,  que 
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La  RenaiftsaBce  amena  la  mode  des  desiins  v^iUux :  on  lui  doit  les 
plantations  de  buis  et  ces  f 

«  Yienx  petita  ifs  en  rang  d'oignona  » 

qui  onl  excit6  la  verve  d' Alfred  de  Musset. 

Elle  fut  accueillie  avee  engouement.  Olivier  de  Serres  s'^criait :  «  Ge 
ne  pourroit  voirement  dtre  sans  merveille,  que  la  contemplation  des 
berbes  parlans  par  lettre^,  devises,  cbiffres,  armoiries,  cadrans ;  les 
gestes  des  boromes  ct  bdles  t  la  disposition  des  Edifices,  navires,  bateaux, 
et  auti:fia  cboses  contrefaites  en  berbes  et  arbustes  avee  merveilleuse 
Industrie  et  patience.  » 

A  cette  fin»  le  buis  ^lait  plac6  au  premier  rang  par  notre  grand 
agriculteur  :  cc  Aux  injures  du  temps  r^siste  le  bouis,  sur  luy  n'ayans 

aucun  ou  pen  de  pouvoir  ne  froidures  ne  gel^cs Les  ouvrages  s'en 

rendent  comme  perp6tuels  et  toujours  magnifiques Ne  d^raut  au 

bonis  que  la  bonne  senteur.  » 

Mais  bient6t  Tif  partagea  la  faveur  du  buis.  Chacun  a  dans  la  m^Moire 
ees  vers  de  Boileau : 

«  Antoine,  gouvemeur  de  mon  jardin  d'Auteuil, 
Qui  diriges  chei  moi  Tif  et  le  ch^vrefeuiL  » 

Parmi  ses  entbousiastes,  Tif  coropta  le  po^te  Vanier.  Permeltex-moi 
de  transcrire  les  vers  latins  qu'il  lui  a  consacr^s :  je  ne  fais  point  d'alliH 
sion  politique^  je  jette  sculemenl  un  regard  sur  le  passi  : 

Ad  quascumque  voles  magis  ingeniosa  figuras, 
TaxiiS  in  irriguis  crescei  farmosier  hortis  ;• 
Sive  roiundaiur  ferro,  ierHsque  Jacenlem 
Orbicula  glob.uyn  reddit;  ductisque  per  artem 
Prondihtis  xlhereos  imitaiur  flexibilis  arcus ; 
Vel  solis  radios,  gracilis  vel  comua  lunx ; 
Seu  deionsus  apex  in  acumen  desinit,  alts 
Pyramidis  riiu ;  seu  gnavtis  in  ora  ferarum 
Aut  hominum  ramos  olitqrjuhel  ire  sequaces, 

Avee  le  grand  siecle  tombe  la  gloire  de  Tif.  Bacon  repousse  les  ta- 
bleaux tallies  dans  les  arbustes.  11  n*admet  Tif  que  pour  sa  beauti 
particuliire  en  d^cembre  et  en  Janvier.  Pope  se  moque  avee  gr^ce  de 
DOS  bosquets  tallies  qui ,  selon  Tcxpression  de  Valpole,  ressemblent 
a  des  cofTres  verts  pos^s  sur  des  perches,  et  de  ces  allies  propres  que 
balayentles  arbres  dont  on  voudrait  les  voir  ombrag^es.  «  L'ceil,  dit-ij], 
s'afflige  h  contcropler  la  nature  mise  i  Tenvers :  les  arbres  taill^s  en 
statues,  les  statues  en  quinconce  comme  des  arbres.....  » 
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Mais  jie  termine  celte  digression ,  et  je  reviens  au  sujet  de  celle 
causcrie. 

Le  bois  de  Tif,  d*an  rouge-brun,  i  petit  grain  serr6,  plus  ou  moins 
vein£,  est  tr^s-dur  et  presque  incorruptible.  On  a  retrouv^  &  Alaise 
(Doubs),  presque  inalt^r^,  des  bracelets  qui  avaient  orn^  les  poignets 
de  nos  biroiques  anc^tres  coxnbattant  contre  Jules  C^ar  pour  Tindi- 
pendance  de  la  Gaule. 

Les  eb^nistes  et  les  toum^urs  le  recbercbent  pour  la  marqueterie,  la 
fabrication  de  menus  meubles,  etc.  Si  ce  n'est  dans  un  but  therapeutique 
comme  on  utilise  le  bois  de  quassia,  on  evitera  de  Temployer  pour  la 
fabrication  de  vaisseaux,  de  coupes,  etc.;  au  dire  dc  Plinc,  des  Espa- 
gnols  auraient  ^l^  empoisonn^s  par  du  vin  renfenni  dans  des  tonneaux 
de  bois  d'if. 

Dioscoride  ddclarait  dangereux  I'ombrage  de  I'if^  et  Plutarque  ajou- 
tait :  surtout  pendant  la  floraison.  L'ombrc  de  cet  arbre  est-elle  r^l- 
lenient  malfaisante?  Ray  le  croyait.  Des  jardiniers  employes  h  tondre 
un  if  tr^s-touffu  des  environs  de  Pise^  furent  obliges,  dit-il,  par  des 
douleufs  de  tete  intol^rables,  de  discontinucr  ce  travail.  De  son  cAli, 
Harmand  de  Montgarny  cite  unc  jeune  fille  de  26  ans  qui,  pour  s*etre 
endormie  sous  un  If  et  y  avoir  pass6  toute  la  nuit^  se  riveilla  couverte 
d*une  Eruption  miliaire  tr^s-abondante,  et  resta  pendant  deux  jours 
dans  une  sorte  d'etat  d'ivresse. 

Une  accusation  de  m^roe  nature  a  Hi  port^e  contre  les  sapins.  M.  le 
docteur  Rypcns  fl),  appeli  aupres  d'une  personne  atteinte  d*erysipele 
cbaque  fois  qu'elle  se  promenait  dans  son  jardin,  ordonne  renUvcment 
des  sapins  qui  en  faisaient  Vomemcnt :  depuis,  son  client  s'est  porte 
parfaitement.  M.  de  Busserode  rapporte  un  cas  analogue  observe  cbez 
une  dame. 

II  est  probable  que  cette  influence  des  Emanations  des  sapins  et  de 
rif  depend  de  circonstances  lout- a -fait  exceptionnelles.  Bulliard  et 
Gerard  disent  s'^tre  souveot  endormis  sous  des  ifs,  meme  r^cemment 
taillEs,  sans  en  avoir  EprouvE  aucune  incommoditE.  Je  ne  sache 
point  que  Ton  ait  signale  des  accidents  de  cette  espEce  chez  les  ton- 
deurs  d'ifo  de  nos  jardins,  ni  chez  ceux  de  la  Normandie  ou  cet  arbre 
est  commun. 

En  tout  cas^  les  oiseaux  auraient  le  privilege  d'une  complete  inno- 

{%)Jowm9l  d€  mideeiM  el  de  ehirvrgU  ^atiqu€$.  Paris  *tSO. 
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cuit6  :  00  sail  que  cet  arbre  est  un  de  eeux  qu'Hs  choistdsent  poor  y 
fairedeurs  nichdes. 

La  fum^e  de  I'if  est-clle  dangcreuse?  Cette  question  ne  peut  iire 
r^solue  quant  ^  I'bomme  et  au  gros  bctail,  faute  d*e\'pMences.  Pour 
les  rats,  Plutarque  afGrme  qu'elle  les  tue.  Que  M.  Monnot-Arbilleur  (1) 
en  charge  son  tuyau  destrueteur  des  souris !  Cette  application  de  Tif  peut 
avoir  son  utility. 

c  Sic  tua  Cymeas  fugiant  examina  taxos !  » 

Tel  6tait  le  conseil  que  donnait  Virgilc  (Eclog*  ix,  vers  30)  aux  api- 
culteurs  de  son  6poque.  A  supposer  que  le  micl  butin^  par  les  abeilles 
sur  les  ifs  de  Corse  ne  soit  qu'amer ;  h  supposer  qu'il  ne  soit  point 
vdn^ncux,  n*est-ce  pas  agir  avec  prudence  que  d 'Eloigner  ces  arbres 
du  voisinage  dcs  ruchers? 

Que  dire  de  T^corcc !  On  en  aurait  fait  infuser,  pendant  huit  jours, 
dans  du  vieux  vin  de  M^icon,  sans  lui  communiquer  aucunc  propriety 
nuisiblc.  Mais  Harmand  de  Montgarny  cite  le  cas  d'un  borame  qui  gu^rit 
j'une  fi^vre  quarte  rebelle  pour  avoir  pris  la  maceration  dc  30  grammes 
d'^corce  fraicbe  dans  une  pinte  de  vin  blanc.  Malhcureusement,  un 
roois  apr^s  ^a  gu^rison,  Ic  sujct  cut  le  corps  convert  de  pustules,  perdit 
Its  cheveux  et  resta  longtemps  comme  imbecile. 

Ce  mdme  Harmand «  seigneur  de  Montgarny,  donxie  des  renseigne- 
roents  positifs  sur  Taction  nocive  dcs  racines.  Des  racines  d'if  fraiches, 
jetces  accidcnlcUement  dans  une  piece  d'cau  firent  perir  to  poisson 
qu'elle  renfermait.  L'instinct  des  chats  les  empecha  de  toucher  au 
poisson  empoisonn^;  les  horames  qui  en  mangercnt  soulTrirent  de 
diarrh^c  et  de  coliques. 

Les  opinions  sont  tres-partagees  sur  les  propritH^s  dcs  fruits  oa 
baics  : 

Matthiole  a  vu  des  bucherons  allaques  dc  (ievrcs  ardentcs  pour  avoir 
mange  de  ces  baics.  Hurt  (2)  rapporte  qu'un  enfant  fut  cmpoisonn6  et 
mourut  deux  beures  apres  s*en  elre  rcpu.  Tout  le  corps  elait  couvert 
de  tachcs  violacces.  On  trouva  dans  Testomac  une  quantite  considerable 
dc  fruits  d'if  grossiercmcnt  mastiqucs.  Lc  poison  n'existcrait-il  que 
dans  les  amandes  du  fruit?  El  celles-ci  n'agiraienl-ellcs  que  quand 
ellcs  ont  cle  divisees  par  la  mastication  P 

Selon  Dioscoridc,  les  baics  d'if  donneraicnt  la  morl  aux  oiseaux. 

(4)  Voir :  Revue  agricoU  et  scienti/tque  du  Bulletin  de  la  Soci^te. 
(2)i?«'uefnAf/fa/tf,  4837,  page  394. 
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Cepcndant  des  observatcurs  affirmeDt  que  cet  arbre  les  attire  et  par 
ses  fruits  qui  leur  serrent  de  nourriture  et  par  sa  froodaison  qui  leur 
sert  d*abri  pendant  Tbivcr. 

Les  recbercbcs  du  docteur  Rempinelli  (de  Bergamc)  (1),  confirma- 
tives  de  cellos  de  Peri^y,  d^montrent  qu'h  des  doses  tres-miDimes,  les 
fruits  ,de  Tif*  pri^  h  Tint^ricur,  jouissent  d'unc  action  sedative  sur  les 
mouvements  tumultueux  du  coeur. 

Cepcndant  Tb^opbraste  assure  qu'ils  sont  bons  k  manger.  S'il  faut 
en  croire  Lobel,  les  Anglais  en  nourriraient  leurs  pores  et  les  enfants 
en  useraient  impun^ment.  Gerard  en  a  mange  sans  en  ^prouver  d'in- 
comroodite.  Le  c^lcbre  Percy  a  remarque  qu'k  Paris,  les  enfants  en 
prenaient  dani  les  jardins  publics  sans  en  ressentir  de  mal.  N^anmoins, 
ainsi  qu'il  Tobserva  sur  lui-meme  et  sur  son  neveu ,  ccs  fruits  assez 
agrcablcs,  mais  fades  et  visqueux,  ing^r^s  en  trop  grande  quantity, 
d^termincnt  une  l(^gere  diarrb^e  comparable  a  celle  qui  suit  Tabus  du 
raisin. 

Les  details  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  feront  proscrire  les  baies 
d'if  de  Talimentation  de  Tbomme  et  des  animaux. 

Je  serai  tr^s-bref  sur  Taction  du  sue  de  cet  arbre.  Strabon  nous 
apprcnd  qu'il  servait  aux  Gaulois  k  empoisonner  leurs  flecbes.  Jules 
C^sar  assure,  dans  sco  Commentaires (i)^  que  ce  fut  le  poison  avec 
lequcl  Catiyulcus,  roi  des  Gbroniens,  se  donna  la  mort. 

Les  fcuilles  de  Tif,  fraicbes  ou  s^bes,  en  decoction  ou  en  nature, 
constituent  pour  Tborame  un  toxique  tres-encrgique. 

Percival  rapporte  que  trois  enfants  auxquels  on  avait  donnc,  comme 
vermifuge,  des  feuilles  fraicbes  d'if,  succoraberent  dans  la  nifime 
journee.  Ray,  Gmelin,  Hartmann  citent  des  faits  analogues.  Un  cas 
semblable  a  ^t^  consign^  dcrnierement  dans  VImparziaUdeFlorcnce{3). 

Ces  feuilles  empoisonnent-elles  les  animaux? 

Scbott  assure  que  des  feuilles  dif  jetees  sur  Teau  dormante,  enivrent 
les  poissons,  qu*on  peut  prendre  ensuitc  avec  la  main.  Des  proprielaires 
de  viviers  m*ont  affirm^  que  cette  opinion  est  exacte  et  qu'ils  en  ont 

quelquefois  contr6l61a  v^rit^  a  leurs  d^pens.  Rien  n*est  sacre  pour 

certains  ama teurs  de  poissons .,,! 

J.  Baubin  connaissait  les  propri^t^s  toxiqucs  des  feuilles  de  Tif  cboz 
les  animaux  domestiqucs.  L'exp^riencc  nc  les  a  que  trop  confirmees. 

(I)  BuUeiinde  th^apeutiqvey  xxxTii^page  441. 
(3)De  bello  gallico,  lib.  vi. 
(2)Montpelli€rm^diealjnorcTahrMiB70. 
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Ell  1753,  en  Hollandet  plusieurs  chevaux  moorurent  qaatre  heures 
aprds  en  avoir  mang6. 

Vibord  a  ouvert  un  cheval  mort,  en  une  heure,  pour  avoir,  press^ 
par  la  faim,  inf^M  environ  240  grammes  de  feuilles.  II  a  vu,  dans  It 
Hesse,  des  chevaux  manger  I'if  donn6  graduellement,  m£l6  d'abord  i 
d'antres  fourrages,  jusqu'li  ce  qu'ils  y  soient  habitues;  il  ce  faut  pas 
les  laisser  boire  apres. 

La  Santi  puhlique  de  M.  P.  Gamier  a  vulgaris^  I'accident  da  cornice 
de  Ballon.  Attaches  aux  ifs  plant^s  dans  une  cour,  des  chevaux  8*en* 
nuy^rent  el  se  mirent  k  en  machcr  les  feuilles.  AussitAt,  quatre  d*enlre 
eux  tombdrent  comme  foudroy^s ;  irois  autres  succomberent  dans  la 
soiree,  et  plusieurs,  trcs-maladcs,  gu^rirent. 

Vjinnuaire  des  Cdtes-du-Nord  pour  1870  rapporte  rexp6rimentation 
d*un  cheval  qui  succomba  vingt  minutes  apr^s  un  repas  compos6  d*un 
kilogramme  de  feuilles  d'if  et  de  son  sec. 

En  aoiit  1840  (1),  un  4ne  ayant  brout^  rextr^mit6  de  quclques 
branches  d*if  pr^  desqucls  on  Tavait  attach^,  enfla  et  mourut  au  bout 
d'une  heure. 

Ainsi,  Tb^ophraste  avait  tort  de  limiter  aux  chevaux  les  effets  nui- 
sibles  de  cet  arbre.  11  ^tait  ^galement  dans  I'erreur,  lorsqu*il  enseignait 
que  les  feuilles  d*if  peuvent  #tre  mangles  par  les  ruminants. 

On  peut  lire  dans  la  Santi  puhlique  (N*  du  l**"  d^cembre  1872)  une 
intercssante  observation  de  M.  Godillion ,  vel^rinaire  h  Falaise.  Un 
taurcau,  une  g^nisse  et  deux  vaches  moururent  peu  d*heures  apres 
avoir  mang6  quelques  debris  de  Temondement  d'ifs,  rcstes  sur  le  sol. 

L*if  est  un  poison  pour  le  mouton  (2).  Aussil6t  (|uMl  en  a  aval6,  il  a 
des  convulsions,  le  spasme  des  machoires;  son  pouls  s*accelerc,  sa  res- 
piration se  pr^cipite. 

J]  parailrait  ccpendant  que  Tif  est  sans  niauvais  effet  sur  le  bouc  et 
sur  le  cbien. 

Les  feuilles  de  Tif  sonl  le  poison  v^g6tal  le  plus  actif  de  notre  pays; 
riles  nc  perdcnt  point  leurs  qualitds  ven^neuscs  par  la  dcssication. 

Les  analyses  chimiques  de  M.  le  professcur  Paretti  (de  Rome)  el  de 
MM.  Chevalier  et  Lassaigne,  n*ont  point  isol^  le  principc  toxique.  II  y 
a  la  un  sujet  d'etudes  dont  Thygicne  et  la  thcrapeutique  attendent  la 
solution.  A  coup  siir,  c*est  la  preparer  que  de  signaler  ce  desideratum 
aux  nombrcux  et  savants  chimistcs  qui  font  partic  do  la  Soci^t^. 

(1)  Revue  a<jricole,  iv,  220. 

(2)  Procci-vcrbalde  la  seance puhUqut  de  ttcole  vetorinaire  de  Lyon,  <809. 
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Ceite  longae  expoBitian  de  fails  t  d'opioionSy  je  la  risonierai  en 
quelques  lignes :  * 

II  faut  d^truire  les  ifs  qui  ornent  les  jardins,  les  eours,  le  Yoisinage 
des  habitations.  Cest  le  seul  moyen  de  preserver  d'accidents  ter ribles 
les  animaux  domestiques  et  les  jeunes  enfants. 

Laissons  Tif  k  la  place  que  la  nature  lui  a  assignee  :  au  sommel 
des  montagnes^  entre  les  rochers,  dans  des  lieux  escarpis,  ou  il  sert 
de  remise  aux  oiseaux  el  contribue  k  donner  au  paysage  un  ^^pecl 
grandiose  el  sivire. 


EBBEITIM    BT    PBfi«U«fiS 

Les  erreurs  et  pr^jug^s  se  retrouvent  dans  toutes  les  conditions 
de  la  soci^tS  et  dans  tous  les  &ges.  N'entendons-nous  pas  tous  les 
jours  des  personnes  bien  felev6es,  ayant  une  certaine  force  d'es- 
prit  et  de  T^tendue  dans  les  id^es,  r^p^ter  mille  contes  ridicules 
dont  elles  riraient  les  premieres  si  elles  prenaient  le  soin  de  les 
examiner  avec  quelque  peu  d'attention.  Chez  celle^-ci,  c'est 
Teffet  de  Fimagination,  mais  parmi  le  peuple,  c'est  le  produit  de 
Tignorance. 

Les  Scriyains  grecs  et  romains  ont  aussi  enseign^  mille  erreurs 
qui  se  sont  soutenues  jusqu'a  nos  jours.  Ainsi^  beaucoup  de  per- 
sonnes croient  encore  que  le  lion  a  peur  du  chant  du  coq,  et 
qu'il  fuit  d^s  qu'il  apercoit  le  sultan  de  nos  basses-cours.  Cepen- 
dant  il  est  facile  de  r^pondre  a  ces  savants  de  I'antiquit^  que 
nous  avons  des  lions  dans  nos  menageries ,  qu'on  leur  a  pr6sente 
des  coqs,  que  ces  coqs  ont  chant6,  et  qu'au  lieu  d'en  avoir  peur, 
les  lions  n'ont  t6moign6  d'autre  d6sir  que  de  croquer  Toiseau 
chanteur :  que  toutes  les  fois  que  Ton  a  mis  un  coq  dans  la  cage 
d'un  lion,  loin  que  le  coq  ait  tu6  le  lion,  c'est  au  contraire  le 
lion  qui  a  mang6  le  coq. 

Il  n*est  pas  un  homme  a  la  campagne  qui  n'assure  que  les  mou- 
tons  devinent  a  Todorat  la  presence  du  loup,  qu*un  troupeau  ne 
ffanchira  jamais  le  Meu  oil  Ton  aura  enterr6  quelques  portions 
des  entrailles  d'un  loup,  qu'un  violon  monte  avec  des  cordes 
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tirees  des  intestins  d*un  {pup  metlrait  90  fuita^  joajt  un  bercaiK 
Des  hommes  instruits  et  sans  prejuges  ont  v6ri06  toutes  ces 
oroyances  et  en  ont  reconnu  I'absurdite.  Le  celebre  pere  Kircher 
a  r^pete,  a  ce  sujet,  des  exp^iences  demonstratives;  il  anieme 
poussu  Tepreuve  jusqu*a  suspendre  un  coeur  de  loup  au  cou 
d'un  mouton ,  et  te  pacitiqae  animal  n'en  a  pas  moins  brout^ 
r<ierbe  frafche. 

Les  fables  de  Ph6dre  nous  parlent  des  greniers  de  la  fourmi, 
de  sa  prevoyance  et  dc  son  economic;  en  etudiant  Hfirodote, 
Xenophon,  Plutarque,  Tite-Live,  Elien,  Suetone,  Pline,  Aristote, 
Saint-Augustin,  PoraponiusMela,  etc.,  Ton  apprend  qu'il  existe 
des  contrees  ou  les  hommes  ont  ime  tele  do  dognaou  de  cochon, 
des  pays  ou  ils  n  ont  qu'un  oeil,  d*aulres  oil  iIs  n'oht  qu'un  pied 
sur  lequel  ils  sautent.  De  sorte  quo,  quand  ils  veulent  courir,  ils 
sont  obliges  de  se  mettre  deux  et  de  se  tenir  par  le  bras,  d'autres 
enfin,  ou  ils  n  ont  point  de  tfite ;  que  le  lynx  voit  a  travers  les 
murailles,  que  la  taupe  et  le  colima^on  borgne  sont  aveugles,  que 
les  corbeaux,  les  cerfs,  les  carpcs  et  les  perroquets  vivent  autant 
que  le  patriarche.  Mathusalem,  que  le  cygne  chante  melodieuse- 
ment  avant  de  mourir,  que  le  crocodile  contrefait  le  cri  des  en- 
fanls  pour  attirerles  hommes  et  les  devorcr,  qu*Annibal  a  fondu 
les  Alpes  avec  du  vioaigre,  que  le  pelican  se  percc  la  poitrine 
pour  nourrir  ses  pclils,  que  les  cadavres  des  hommes  floUeiil  sur 
le  dos  et  ceux  des  dames  sur  le  ventre,  altendu  que  les  dames  ont 
plus  de  pudeur  que  les  hommes;  que  Tautruche,  poursuivie  par 
le  chasseur,  cache  sa  tetederrirre  un  arbre,  persuadeeque  si  elle 
ne  voit  pas  son  ennemi,  celui-ci  ne  la  voit  pas  non  plus.  —  Et  la 
plupart  de  nos  livres  modernes  sont-ils  plus  raisonnables  ?  Ainsi 
1  on  trouvc  dans  la  Botaniquc  hisioriqtie  et.  littiraire  d*une 
dame  celebre  par  son  esprit  et  ses  connaissances,  que  la  feuille 
dc  persil  casse  les  verres,  que  le  balawa  ou  arbre  au  verni  de  la 
Chino,  porte  des  pierrcs  a  roxtremite  de  ses  branches,  que  les 
Ilylophages,  ancien  peuplc  dccrit  par  Diodore  de  Sicile,  vivaient 
de  feuilles  d'arbres,  qu'ils  grimpaieat  au  sommet  des  rameaux 
pour  y  manger  les  jeuncs  bourgeons,  qu'ils  sautaient  d'arbres  €m 
arbres  comme  les  ecureuils,  et  que  les  branches  les  plus  faibles 


ne  pliaient  pas  sous  le  poids  de  leur  corps. 

Ces  prttendus  Hylophages  sont  vraisemblablement  des  singes, 
dont  quelques  especes  passent  leur  vie  au  milieu  des  forets  et  au 
somuiet  des  arbres,  et  qui  volUgent  de  i'un  a  Tautre  avec  une 
telle  agilite  que  leurs  courses  legeres  ressemblent  au  vol  des 
oiseaux.  ' 

Les  gens  bien  elev6s  ne  croient  pins,  dit-on,  aux  sorciers,  aux 
revenants,  aux  esprits-follets,  cela  pent  fetre  vrai,  mais  il  est 
d'autres  pr6juges  et  d*aulres  croyances  superstilieuses  qu'ils  ont 
conservees  parmi  eux,  non  moins  funestes  que  les  premieres 
pour  la  paix  des  peuples  et  leur  bien-etre  moral  et  materiel; 
nous  serious  heureux  de  les  voir  disparailre,  et  c'est  le  but  que 
nousBOUjS  proposons,  afin  devoir arriverau  milieu  de  nous  le 
regne  de  la  verity  et  de  la  raison. 

(L'AlgMe  agricole),  J. -F.  Mown. 
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INDUSTRIE. 


LES    FROHACiERIES    nU    «IJRA 

Par  M.  le  D^  Borssoif,  Vice-President. 
{Fin). 

Brechcs.  Get  accident  trop  frequent  pendant  les  cbalcurs,  est  produit 
par  rallcralioD  du  lait.  Les  temps  orageux,  ou  la  negligence  de  quel- 
que  associe  determinent  cettc  alteration.  En  entrant  dans  sa  lailerie, 
le  fromager  peutsenlir  qu'il  y  a  du  lait  altere  ou  aigri.  En  le  goulant, 
s'il  a  du  doutc,  il  le  rcconnait  a  Tinstant. 

Le  lait  aigri  se  separc  plus  completemcnt  de  la  crcme,  qui  est  tou- 
jours  plus  abondantc  sur  ce  lait  que  sur  le  lait  sain,  ce  qui  doit  eveiller 
les  soup^ons. 

Lorsque  le'fromagcr  reconnait  qu'il  doit  brecber,  il  bate  la  fabrica- 
tion de  son  fromnge;  car,  plus  U  y  mettrait  de  lenteur,  plus  ralt^ration 
du  lait  scrait  considerable. 

II  ne  doit  pas  figer  trop  cbaud ;  jamais  au-dessus  de  29  dcgr^s;  il 
figera  en  30  minutes. 
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II  se  servira  de  prisure  tris-douce,  et  en  mettra  on  qmrt  en  moios 
que  dans  da  kit  sain. 

Son  caillot  devra  avoir  une  consistanee  moUe  et  teUe  qo'il  poisse 
supposer  qu'il  a  obtenu  tout  le  easeum  voola,  et  qu'il  n'y  aura  pas  de 
d^perdition.  > 

II  devra  obtenir  on  grain  fin;  brassera  sur  on  feu  tr^s-mod^r^,  el 
assez  longteinps  pour  obtenir  un  grain  parfaitement  ressuye,  sans  quoi 
11  aurait  un  froniage  mille  yeux. 

JI  ^vilera  soigncusement  Ics  agglomerations  de  grains,  agglomera- 
tions qui  se  formcnt  surtout  dans  ces  circonstances,  et  qui  atteignent 
la  grosseur  d'une  noix.  II  cbauffera  &  une  temperature  de  6  degr^s  au- 
dessous  de  celle  necessaire  pour  le  lait  sain  dans  la  saison  oik  il  se 
trouve. 

Lorsque  le  fromage  sera  mis  dans  le  moule^  il  le  pressera  plus  qu*4 
Tordinaire;  le  cbangera  de  toile  en  le  retoumant  sur  r^gouttolr,  de 
vingt  en  vingt  minutes,  et  ccia  pendant  trois  ou  quatre  heures,  afin  de 
le  debarrasser  promptement  et  compl^tement  du  petit-lait. 

ErailUs.  —  Ce  sont  les  fromages  dont  les  yeux  ne  sont  pas  francs, 
mais  ^rallies.  Ce  defaut  se  produit  du  1*'  octobre  au  1*'  fivrier,  ^poque 
A  laquelle  on  fabrique  des  fromages  avec  du  vieux  lait,  et  peu  ou  point 
de  lait  de  vaches  nouvellement  v^l^cs.  # 

L'^raillure  se  produit  surtout  au  pourtour  du  fromage,  rarement  an 
centre. 

I)  est  difficile  d'dviter  reraillure.  Seulcment,  pendant  la  saison  d'hiver, 
il  faut  beaucoup  travailler^  c'est-i-dirc ,  frotter,  tourner  et  retoumer 
les  fromages.  Voir  plus  baut  la  maniere  de  fabriquer  dans  les  cinq 
mois  indiqu^s,  pour  ^viter  ce  defaut. 

Gerces.  —  Les  fromages  gerc^s  sont  ceux  sur  lesquels  on  rencontre, 
A  Texterieur  et  en  differents  endroits,  des  fentes  plus  ou  moins  grandes. 
C'est  un  defaut  grave,  car  ccs  fromages  s*allerent  facilement  dans  les 
gergures,  m^me  sans  etrc  entam^s.  Les  ger^.ure$  sont  quelqucfois  le 
resultat  du  peu  de  precautions  prises  par  le  fromager  en  portant  ses 
fromages  a  la  cave  ou  en  les  tournant. 

Les  ger^ures  ne  se  rencontrent  que  dans  les  fromages  les  plus  gras. 
Jamais  un  fromage  maigre  n'est  gcrc^. 

Bords  soufflis,  —  Ces  fromages  sont  ceux  dont  la  fermentation  a  et6 
trop  active  sur  les  bords,  ou  il  s'est  d^veloppe  des  trous  norobrcux  et 
d'une  grandeur  demesur^c,  au  point  que  le  pourtour  du  fromage  en 
est  soulevd.  Assez  grave,  ce  defaut  diminue  la  valeur  du  fromage  qui, 
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une  fois  cntam^,  s'alUre  facilement. 

II  se  produit  surtout  pendant  les  cinq  mois  dont  la  fabrication  est 
dif&cile.  11  est  le  r^sultat  d'un  vice  de  fabrication.  Le  fromager  a  laissA 
des  grains  trop  gros  et  ne  les  a  pas  assez  divis^ ,  en  d^caillant  et 
en  donnant  son  dernier  coup  de  brassoir.  Ces  grains  pen  ressuy6s 
occasionnent  cette  fermentation  trop  active^  par  le  petit  lait  qu'ils 
contiennent. 

Montis  ou  Uves.  —  Dans  ce  cas,  la  fermentation  a  Hi  beauconp  trop 
active  dans  toute  la  pi^ce,  qui  est  soulev^e  dans  toute  son  ^tendue, 
comme  la  pr6c6dente  Test  sur  les  bords. 

Cest  un  d^faut  tres- grave.  II  se  produit  surtout  dans  la  saison 
cbaude.  Dans  les  caves  trop  chaudes,  il  est  impossible  de  T^viter. 

Si  le  fromager  a  cailli  trop  chaud,  h  31  ou  32  degr^s;  s'il  a  cailli 
trop  promptement  et  avec  de  la  pr^sure  forte;  si  le  fromager  n'a  pas 
cbauff^  sufBsamment  en  brassant;  $'\\  n*a  pas  tres-bien  ressuy^  son 
caillot,  il  obtiendra  certainement  des  fromages  dont  la  fermentation 
sera  beaucoup  trop  active. 

Lainh,  —  Fromages  ayant  des  fentes  ^  Tint^rieur.  Contrairement 
tux  d^fauts  pr6c6denls,  qui  sont  le  produit  d'une  fermentation  trop 
active^  les  fromages  lain^s  ont  eu  une  fermentation  trop  lente. 

Le  plus  souvent  ces  fromages  sont  fabriqu^s  du  1"  novembre  au 
1*'  mars,  et  mis  en  cave  dans  la  saison  froide,  pendant  laquelle  la 
fermentation  se  fait  plus  difficilement.  Deux  ou  trois  mois  peuvent 
s'^couler  avant  le  commencement  de  la  fermentation.  Et  comme  on  doit 
les  salcr  chaque  jour,  des  qu*ils  sont  mis  en  cave,  ils  finissent  par  6tre 
suffisammenl  sal6s  avant  que  la  fermentation  commence ;  alors  ils  ne 
fermentent  plus. 

Ce  d^faut  est  aussi  occasionnd  par  la  quality  du  lait,  qui  est  beaucoup 
plus  gras  h  I'^poque  ou  il  se  produit. 

Pour  parer  k  cet  inconvenient,  il  faut  chauffer  jusqu'4  34  et  35  de- 
gr^s  pour  Gger.  Figer  dur  et  promptement,  —  en  20  minutes,  —  par 
consequent  avec  de  la  pr^sure  forte.  Brasser  peu  et  sur  un  feu  tr^s-vif, 
car  en  cbauffant  trop  peu  on  obtient  des  fromages  brailles,  dont  la 
valeur  v^nale  est  bien  inferieure  k  celle  des  lain^s.  Moins  ressuyer  le 
caillot.  V 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  caves  en  sous-sol  sont  excellentes 
pour  rhlver,  parce  qu'elles  sont  beaucoup  moins  expos^es  aux  refroi- 
dissements  que  les  caves  au  rez-de-chauss^e,  ou  Ton  ne  peut,  avec  les 
plus  grands  soins  et  toote  Thabileti  des  meilleurs  fromagers,  Aviter 
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d'avoir  en  quantity  ce  qu'on  appelle  des  fausses  pieces. 

UnU  ou  sans  yeux.  —  Ces  fromages,  peu  agr6ables  k  la  vue,  se  pro- 
duisent  dans  les  m^mes  circonstanccs  que  les  lain^,  conlre  lesqueb  ils 
faut  employer  les  m^mes  moyens;  ces  d^fauls  ^tanl  produits  par  le  kit 
qui  est  plus  gras,  11  est  prudent  d*en  ^cr^mer  davantage. 

Mille  ymx. —  lis  sont  le  produil  du  lait  all6re,  qui  fait  brecher  (voir 
a  Varticle  brechis,  la  maniere  dc  fabriquer  les  mille  yeux). 

Soins  d  donner  en  cave.  —  Les  soins  que  le  fromager  doit  donner  a 
ses  froroages,  lorsqu'ils  sont  en  cave,  sont  d'une  tres-grande  impor- 
tance. II  ne  peut  y  apportcr  la  moindre  negligence  sans  qu'il  en  resulte 
de  graves  inconv^nients. 

Chaque  jour  il  r^pand  une  l^g^re  couche  de  scl  sur  ses  fromages. 
Ce  scl  fondu  le  lendemain,  il  donne  un  coup  de  torcbon  sur  celte  sur- 
face salee,  et  lorsqu*elle  est  secbe  11  la  retourne  en  dessous,  mais  il  aura 
grand  soin  de  ne  jamais  mettre  sur  la  plancbe  une  face  humide.  Sod 
fromage  retourn^,  il  met  du  sel  sur  I'autre  face,  et  ainsi  de  suite  jusqu'4 
ce  que  la  salaison  soit  parfaite.  En  ii6^  dans  les  caves  cbaudes,  on  met 
le  double  dc  sel  pour  calmer  la  fermentation.  En  temps  ordinaire,  il  faut 
1  bectogramme  de  sel  pour  6  kilogrammes  de  fromage;  on  peut  en 
mettre  le  double  en  ^t^. 

Cbaque  jour,  en  etd,  on  doit  retourner  les  fromages.  A  la  m^me  ^po- 
que,  pour  moderer  la  fermentation ,  pendant  les  cbaleurs  surtout,  une 
precaution  indispensable  consiste  a  soulever  les  pieces  de  fromages  de 
six  en  six  beiires,  pour  a^rcr  ct  rafraicbir  les  pieces  sur  le  c6te  qui 
repose  sur  la  plancbe. 

En  cte,  les  formes  basses  sont  preferables,  ellcs  fcrmentent  plus  regu- 
li^rement  et  se  salcnt  plus  vite. 

Un  ou  deux  jours  dc  retard  dans  les  soins  a  donner  aux  fromages 
peut  donner  lieu  a  la  moisissurc,  faire  trop  fermenler  la  partie  reposant 
sur  la  plancbe.  Si  le  fromage  depassc  la  plancbe,  —  ou  est  roal  loge,  — 
il  peut  prendre  un  pli  peu  convenable. 

Lorsqu*une  fromagerie  est  un  peu  forte,  le  nombre  des  pieces  en 
cave  peut  etre  considerable  et  donner  au  fromager  une  occupation  telle 
qu'il  ne  peut  disposer  d'un  instant  dans  sa  journee  sans  detriment  pour 
ses  produits. 

Telles  sont  les  operations  qu'un  long  et  minutieux  travail  ni*a  sug- 
g^rces.  Aide  dans  mes  recbercbes  par  quelques  bnbilcs  fromagcrs,  qui 
ont  bien  voulu  me  communiquer  les  secrets  dc  leur  art,  je  ne  puis 
terminer  sans  leur  en  temoigner  une  bien  sincere  reconnaissance,  lis 


seront  ccKainement  beureox  cfaYoif  contribn^  pour  b^aucoup  k  me 
faire  poser  quelques  pierres  &  un  travail  qui  pourrait  ^tre  fort  utile 
dans  nos  fromageries  8*il  ^tait  Goinplet,  mais  que  d'autres  pourront 
terminer  en  y  ajoutant  leurs  obser>'ation8. 

RfeGLEMET^T  DE  FROMAGERIE,  FAgON  GRUYtlRE. 

Nous,  soussignds,  habitants  de  la  commune  de  ,  ddsirant  donner  i 

notre  association  pour  la  fabrication  des  fromages,  toute  la  stability  et  toute 
la  prosp^rit6  possibles  et  pr^Tenir  les  abus  et  les  fraudes,  sommes  convenus 
de  ce  qui  suit : 

Art.  1«».  —Notre  Soci6t6  est  constitute  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Nul  de  nous  ne  pourra  cesser  d  en  faire  partie  qu  en  quittant  la  commune, 
ou  en  cessant  de  tenir  des  vaches,  k  inoins  de  mille  francs  de  dommages 
et  int^r^ts.  La  perle  d'un  soci^taire  n  entraluera  pas  la  dissolution  de  la 
Soci^t^,  qui  continuera  pour  les  autres  aux  m^mes  conditions. 

Art.  2.  —  Lorsque,  par  un  motif  quelconque,  on  cesscra  de  faire  partie 
de  la  Socidt^,  on  ne  pourra,  ni  par  soi,  ni  par  ses  hdritiers,  rdclamer  aucune 
portion  du  mobilier  de  la  fromagerie,  qui  rcstera  toujours  a  la  Soci^t^. 

Art.  3.  —  Tout  individu  qui  rcfuserait  de  signer  le  present  rdglement,  et 
dont  le  lait  aurait  nc^anmoins  6i6  rccu  a  la  fromagcrie,  no  pourra  assistcr 
aux  reunions,  et  sera  oblige  de  se  soumctti-c  a  tout  cc  qui  sera  fait  et  d(icid^ 
par  le  comite  ou  les  associ^s  r6unis.  On  pourra  m^mc  cesser  d'y  reccvoir 
son  lait,  lorsquaprfes  une  convocation  gdneralc,  qui  dcvra  6lre  faitc  a  la 
n^qnisition  dun  seul  a^oci(5,  le  tiers  des  votants  auront  demands  son 
renvoi.  Dans  ce  cas,  le  vote  devra  6tre  secret. 

Art.  4.  —  11  sera  nommdi  au  scrutin  secret  et  k  la  majorite  absolue  des 
sufTrageSj  un  comite  de  cinq  membres  et  de  deux  suppliants  choisis  parmi 
les  soci^taires.  Elus  pour  un  an,  les  membres  du  comitd  sent  r^^ligibles. 
Les  cinq  titulaircs  choisissent  parrtii  eux  leur  president. 

Art.  5.  —  Le  comit«S  provoque  les  reunions,  (^prouve  ou  p^se  le  lait  lors- 
qu'il  le  juge  convenable;  condamne  aux  peinesencourues;  exclut  les  socieJ- 
taircs  dans  les  cas  indiqu^s  par  le  r^glement;  engage  le  fruitier  et  le  sous- 
fruitier;  survcillela  fabrication;  fait  ou  autorise  toules  les  ddpcnses;  r^gle 
les  frais  de  fabrication;  6tablit  des  raesures  de  proprete  et  dc  salubritd; 
cnfio,  statue  defmilivement  sur  tout  ce  qui  regarde  la  fromageric. 

Art.  6.  —  La  fabrication  commencera  le  plus  tOl  possible  et  finira  seu- 
lement  lorsqu'il  faudra  plus  de  trois  jonrs  pour  fabriquer  un  fromage  de 
vingt  kilogrammes.  Dans  tons  les  cas,  le  comite  fiie  le  moment  od  Ton  doit 
comWencer  et  ctehfibti  il  fftut  cesser  la  Wbfication.  i  •  >    ^ 
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Art.  7.  —  Le  Uit  sen  pr^nt^  dans  des  fases  tr^propres,  fans  me- 
lange de  hit  de  ch^vre,  d'Anesse  ou  de  brebia. 

Art.  8.  —  Le  lait  des  vaches  malades  ne  sera  pas  recu.  I)  est  6ga1ement 
di^fendu  de  presenter  du  lait  de  yaches  Tenant  de  la  foire.  Le  lait  de  ces 
yacbes  ne  sera  pr^sent6  que  le  lendemain.  Celui  des  vacbes  nouTellement 
Y^ldes  ne  sera  requ  que  le  buiti^me  jour  apr^s  la  mise  bas. 

Art.  9.  —  Cbaque  soci^taire  deyra,  8*11  a  une  Tacbe  malade,  en  pr^yenir 
le  comity. 

Art.  10.  —  Jl  est  express^ment  d^fendu  de  garder  dn  lait  pour  en  Tendre, 
en  fabriquer  obex  soi  du  beurre  ou  du  fromage,  ou  le  porter  ft  une  auti« 
fromagerie.  Tant  qu'un  associ6  peut  porter  un  litre  de  lait  par  traite  il  est 
tenu  d'aller  k  la  fruiti^^.re. 

Art.  11.  —  Nnl  ne  peut  acbcter  ni  empmnter  da  lait  pour  arancer  son 
tour  de  fabrication. 

Art.  12.  —  Toute  contravention  aux  articles  pr^c^dents  sera  passible 
d*unc  peine  qui  pourra  s'^lever  de  cinq  k  yingt  francs,  et  au  double  en  cas 
de  rdcidive. 

Art.  13.  —  Le  montant  des  peines  p^cuniaires  sera  appliqu^  anx  frais  de 
fabrication. 

Art.  14i^  Le  lait  sera  prdsent^  naturel,  sans  soustraction  de  cr^me,  ni 
addition  d'%u  ou  de  toute  autre  substance  6trang6re. 

Art.  15.  —  Nul  associ(5,  sous  aucun  pnitexte,  ne  pourra  refuser  Tentrde 
de  son  ^curie  aux  membres  du  comitd  lorsqu'ils  se  prt^scnteront,  soit  pour 
une  visits  sanitaire,  soit  pour  la  T^rification  d'une  fraude. 

Art.  16.  —  Les  contraventions  aux  deux  articles  pr^c6dents  seront  punies 
des  peines  les  plus  s(5v6rcs,  lelles  que  la  perte  de  tous  les  produits  qui 
sent  en  niagasin,  ou  Tcxpulsion  dc  la  Soci^t^,  expulsion  qui  ne  pourra 
jamais  avoir  lieu  pour  d  autrcs  motifs. 

Nota.  —  11  est  inutile  d'engager  les  membres  du  comity  k  agir  avec  beau- 
coup  de  prudence,  et  cepcndant  avec  s6v6rit(S,  dans  Tapplication  des  peines 
portdcs  dans  cet  article,  peines  qu'ils  pourront  modifier  a  Icur  gr^,  suivant 
les  circonstances.  On  devra  tr6s-rarement  mcttre  en  pratique  I'expulsion  de 
la  Socidt^.  II  vaudrait  presque  toujours  mieux  se  contenter  de  faire  rdparer 
largemcnt  le  tort  fait  k  la  Society,  faire  changer  la  personnc  cbarg^e  de 
traire  les  vaches  et  qui  faisait  la  fraude.  La  faute  grave  d'une  domestique 
infid^le,  d*une  mauvaise  m^re,  d'une  sceur  sans  morality,  ne  doit  pas  rejaillir 
snr  toute  une  famille  innocente. 

Les  cas  de  rebellion  anx  decisions  du  comity  derront  6tre  s^T^rement 
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punis.  L'exclusion,  en  pareil  cts,  n*entraloant  pas  le  ddshoDneiir  d'nne 
famille,  aurait  moins  d'inconT^nients. 

AaT.  17.  —  Chaqae  soci^taire  est  tenu  d'aToir  un  gobelet  en  feivblanc,  k 
rint^rieur  et  an  fond  duquel  sera  inscrit  son  nom.  Tons  les  gobelets  detront 
aToir  une  ressemblance  parfaite. 

Art.  18.  —  Lorsqn'on  vondra  ^prouver  on  peser  le  lait,  soit  k  la  demande 
du  comit^y  soit  sur  la  requisition  du  soci^taire  pour  Icquel  le  fromage  derra 
etre  fabriqu^,  le  fruitier  mettra  les  gobelets  a  la  disposition  des  soci^taires. 
Ghacun  prend  le  sien,  le  remct  au  fruitier  pendant  qu'il  passe  son  hit.  Le 
fruitier  doit  s'assnrer  que  le  gobelet  appartient  k  celui  qui  I'a  pr^sent^, 
mesurer  le  lait,  emplir  imm^diatement  le  gobelet  sous  les  yeux  du  propria- 
taire,  le  placer  dans  Tarmoire  ou  la  boite  destiu^e  k  les  recevoir  tous.- 
L'opt^ration  ainsi  pratiqu^e  pour  chaque  associ^,  le  fruitier  ferine  1  armoire 
et  en  garde  la  clef  jusquau  moment  on  le  comity  vient  T^rifier  le  lait  et 
s'assurer  qu*il  n*a  subi  aucune  alteration. 

II  serait  conyenable  de  pratiquer  cette  operation  au  moment  ot  Ton  ya 
fabriquer  le  fromage;  en  mettant  dans4a  cbaudi^re  le  lait  eprouT^,  le  soci^- 
taire  pour  lequel  on  fabrique  n*eprouTerait  aucune  perte  :  et,  chose  assez 
importante ,  le  temps  dcouie  serait  suffisant  pour  permettre  de  reconnaitre 
que  le  lait  est  ou  n'est  pas  ecr^m^,  qu'il  est  ou  n'est  pas  aigri ,  etc. 

Art.  19.  —  Les  membres  du  comite  examinent  d  abord  si  le  lait  est  crd- 
menx  ou  s'il  est  aigri.  Les  laits  douteux  seront  jug^s  les  premiers,  afin  que 
rien  ne  puisse  faire  soupconner  qui  pent  en  etre  le  proprietaire. 

On  verse  dans  le  tube  k  peser  une  partie  du  lait  conlenu  dans  le  gobelet. 
Le  p^se-lait  sera  soigneusement  examine.  Enfin,  le  jugement  prononce,  ecrit 
.  et  signe  sur  le  livre  de  fromagerie,  on  Tide  le  gobelet  et  on  prend  le  nom 
du  proprietaire  que  Ton  inscrit  sur  le  liyre  au-dessous  du  jugement. 

Art.  20.  —  Si  Ton  soupqonne  quelque  fraude,  les  membres  du  comite  se 
transporteront ,  k  I'heure  de  traire,  chez  I'associe  soupcbnne,  feront  traire 
en  leur  presence,  accompagneront  le  lait  jusqu'^  la  fromagerie  et  I'eprou- 
Teront  lorsqu'il  sera  refroidi.  lis  pourront  m^me,  s'ils  le  jugent  conTenable, 
faire  traire  par  une  personne  etrang^re  k  la  famille  soupconnee. 

Art.  21.  —  Le  fruitier  ou  son  aide  petLvent  seuls  ecr^mer  le  lait. 

Art.  22.  —  Tons  les  fromages  seront  Tendus  en  gros  par  le  comite. 
€baque  societaire  pourra  en  r^server  pour  son  usage  ou  pour  son  proprie- 
taire,  mais  jamais  pour  en  vendre. 

Art.  23.  —  Lorsque,  par  une  canse  qnelconque,  on  fera  ce  qu'on  appelle 
des  brhches,  le  fruitier  pourra,  k  son  gre,  en  ayant  soin  de  mettre  en  pratique 
les  precautions  indiqnees  art.  18,  faire  mettre  k  chaque  traite  dn  lait  des 
societaires  dans  les  gobelets,  pour  le  faire  examiner  par  le  comite. 
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AftT.  24.  --  Toutcs  les  operations  du  comM  dbWent  6fr6  faites  par  cinq 
membres,  titulaircs  ou  suppliants,  ct  toutcs  scs  decisions  prises  k  la  majority 
dcs  suffrages.  Gelui  des  mGinbresdu  comJt6  qui,  sans  motif  grave,  ct  senle- 
ment  pour  causes  d'occupations  journali^res,  manquerait  aux  reunions,  sera 
passible  d  une  amende  dc  trois  francs;  il  sera  m6me  pourru  H  son  remplace* 
ment  lorsqu'il  aura  manqu6  trois  fois  cons^cutives  aux  reunions,  sans  se 
fairc  remplaccr  par  un  suppliant. 

Abt.  25.  --  Les  comptes  scront  mis  au  rabais  cntre  les  societal  res.  Le 
comptable  r^pondra  des  irr^gularitds.  II  rendra  scs  comptes  devant  les  soci^- 
taires  r(3unis  aprds  une  conyocalion  gdn(^ralc.  Tous  les  frais  scront  d^taill^ 
article  par  article,  pour  en  faciliter  la  Ydrification. 

Art.  26.  —  Pour  Texdcution  du  present  r^glcmcnt,  les  associds  d6clarent 
renoncer  k  tout  rccours  aux  tribunaux,  reconnais^ant  ct  acccptant,  sans 
appcl,  les  decisions  du  comitd  prises  a  la  major! t6  des  sufiTrages. 

'  Art.  27.  —  Nulle  modification  ne  pourra  6lre  faiteau  present  rdglement, 
qu  en  assembldc  g6n6rale  ct  par  une  majority  repr(3sentant  les  trois  quarts 
des  vaches  des  socidtaircs.  Dans  cc  cas  alors,  et  dans  cc  scul  cas,  chaque 
socit^taire  aurait  droit  4  autant  do  voix  qu'il  aurait  de  yackes. 

Art.  28.  —  Lecture  du  present  r^glement  sera  faite  chaque  ann^  en 
assemblee  gdneralc  lors  de  la  reddition  des  comptes. 

Art.  29.  ^  Ledit  r^glement  sera  transcrit  en  t6te  du  livre  de  la  froma- 
gerie,  signd  sur  ledit  livre  par  tous  les  associds.  Sur  ce  livre  seront  dcrites 
toutes  les  opdralious  de  la  Soci6l(5,  toutcs  les  decisions  du  comild,  les  comptes 
du  mandataire,  ainsi  que  la  quantity  defromagcs  fails  par  chaque  associd. 

Fail  doubled  le 


mBLIOGRAPHIE.  " 

Legons  d: hygiene  profcsstes  aux  elcves  du  Lycee  Blaise ^  Pascal  de 
Clermont-Ferrand ,  par  le  docteitr  Grandclvment  (d'Orgelel)^  licetune 
cs-sciences  rnalhanatiquesy  physiques  el  naturelles,  charge  du  seivice 
de  sante  du  Lycve,  officier  dc  Vinstruclion  publique,  membre  corre«- 
pondant  de  noire  Sociele  et  de  plusieurs  autres  Societes  sacantes. 

Lecons  prdsentdcs  sous  cettc  epigraphe  : 

Orandum  est  tit  mens  sana  sit  in  corporc  sano. 
«  II  fant  prier  pour  obtenir  une  &me  saine  dans  un  corps  sain.  » 

(JdvAnal.  ) 
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DeTise  &  laquelle  Ic  professeur  a  cru  devoir  ajouter  cctte  maxime  csscn- 
tielle  au  point  de  yuo  pratique : 

«  Aide-toi»  le  ciel  t'aidera.  »  Maxime  non  ezprimde,  mais  par  Ic  fait 
rendiie  manifcste. 

Cost  done  pour  nous  mettre  &  mSme  et  en  mesure  d'^tablir  en  nous  en 
permanence,  la  sant^  relatire  k  Tune  et  4  Tautre  substance  dont  notre 
organisation  se  compose,  que  M.  le  docteur  Grandcl^ment  a  conqu  et  ex(i- 
cut^  rintention  d  entreprendre  la  tdche  mise  en  ce  moment  sous  nos  yeux  ; 
et,  c'est  pour  nous  inilier  aux  conditions  d'observer  cette  double  ^ant^, 
quand  nous  avons  le  bonbeur  d'en  jouir,  et  de  les  recouyrer  loTsqu*^  notre 
grand  regret  elles  se  sent  alt^r^es,  c'est  dans  ce  besoin  du  premier  ordre 
que  notre  dcriyain  a  puis^  la  raison  d'etre  de  sa  redaction  d'un  cours 
d*hygUne. 

D^s  lors,  on  conceit  que  Thygi^ne  est  Hne  science,  ou  si  Ton  veut,  une 
definition  plus  modeste,  un  ensemble  de  pr^ceptes  propres  k  constituer  en 
nous  k  demeure,  ce  bien-dtre  materiel  et  ce  degr^  de  perfection  morale 
dont  nous  avons  besoin  ponr  nous  rendre  dignes  du  don  pr^cieux  de  la  vie 
par  Taccomplissement  des  droits  et  des  devoirs  qu*elle  comporte. 

De  nous-mdmes  nous  pouvons  beaucoup  pour  atteindre  k  ce  but  desirable, 
si  nous  avons  la  force  et  la  Constance  de  nous  attacbcr  fermement  k  Tob- 
servance  4es  regies  de  la  temperance  et  de  la  sobriety ;  si  nous  sommes 
attentifs  k  ^viter  les  imprudences  et  les  exc^s  de  toute  esp^ce ;  mais  nous 
dependons  aussi  beaucoup  des  divers  agents  ext^rieurs. 

Certes,  cet  opuscule  n*a  pas  cent  pages,  et  cependant  il  a  exig^  pent  etre 
plus  de  recbercbes  et  de  savoir  que  certains  gros  volumes,  il  a  impost  k 
Tauteur  des  incursions  dans  le  champ  de  la  physique,  de  la  ehimie,  de 
I'histoire  naturclle,  de  la  physiologic,  non  pour  en  tirer  des  principcs 
concernant  le  sujet  dont  il  traitc,  mais  pour  leur  dcmander  des  conclusions 
positives  et  constat^es. 

Malheureusement  la  limite  assignee  k  cette  analyse  est  tellement  restreintc 
qu'elle  pourra  k  peine  servir  de  texte  aux  mati^res  et  de  nomenclature  aux 
ckapitres,  sans  qu'il  soit  possible  dentrer  dans  aucuns  details,  aucune 
explication.  Qu'on  en  juge  par  le  premier  chapilre  ou  par  la  premiere  le^on. 

De  rhygidne.  —  Son  but.  —  Ses  moyens.  —  Des  agents  atmospheriques. 

—  Air.  —  Lumiere.  —  Chaleur.  —  Eleclricite.  —  Secheresse.  —  Humidiie. 

—  Vents.  —  Climats.  —  Endemics.  —  Epidemics. 

Mais  comme  une  bonne  mere,  la  nature  prevoyante  est  venue  au  devant 
des  difficultes,  et  le  bon  sens,  Tinstinct  ont  devauce  la  connaissance  des 
proprietes  de  Toxygenc,  de  Tazote  et  de  Tacide  carbonique,  et  ont  suggere 
les  premieres  precautions  k  prendre  contre  la  corruption  ou  la  violeDcc  dc 
lair,  contre  les  effcts  dune  lumiere  Irop  prompte  k  passer  de  1 'cxiguite  a 
I'abondance ;  le  danger  nous  a  vite  armes  des  moyens  de  combattre  la  cha- 
leur, la  secheresse,  ITiumidite  des  vents,  de  lutter  centre  les  inconvenienls 
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lies  climats  ct  les  ratages,  soit  des  enddmies,  soit  des  ^piddt&ies.  Le  goitre, 
par  exemple,  n  est  plus,  d  Poligny,  ce  qu'on  Fa  tu  il  ii*y  a  pas  lo&gtemps 
encofe,  et  rfiorope  finini  par  se  d^barrasser  dn  cholera  asiatiqne,  d^jiplns 
lent  dans  ses  calamlteuses  pdrdgri nations. 

La  seconde  lecon  n  offre  pas  moins  d^intdrdt  (1).  11  s'agit  des  habitations, 
—  des  T^tements,  —  des  aliments,—  des  bains  et  d*objet8  analogues.  Mais  id 
ce  n'est  ni  I'intelligence  ni  la  bonne  Tolont^  qui  manquent  A  nn  gnsd 
nombre :  ce  sont  les  ressources  :  ne  se  loge  pas  conTenablement  qui  Tent, 
ne  s*habille  pas  qui  Teut,  conformdment  auz  exigences  de  la  saison ;  il  ni 
pas,  selon  ses  ddsirs,  snr  sa  table,  ce  qu'ezigerait  son  cstoniac ;  c*est  a  k 
soci^td,  autant  qu'il  est  en  elle,  d  venir  en  aide  aux  plus  n^ceasiteux. 

Nous  sommes  oblige,  faute  de  place  (2),  de  laisser  de  c6t6,  malgr^  lev 
importance,  les  3«,  4«,  5«  lecons  pour  arriyer  i  la  6«,  qui  est  aujourdliai  a 
I'ordre  du  jour,  conimeondit  en  langage  parlementaire.  Elle  est  intitule ; 
exercice  et  repos,  gymnastique,  exercices  spdciaux,  etc. 

Dans  la  nalretd  de  ses  premieres  impressions,  la  R^poblique  de  89  ank 
songd  k  transporter  en  France  les  jeux  de  I'ancienne  Gr^ce,  les  jeax  hthni- 
ques,  Ndmt^ens,  et  surtout  les  jeux  Olympiques.  Ges  jeux  coDsistaient  ei 
diff^rents  combats :  la  lutte,  le  pugilat,  le  pancrace,  et  dlTers  esp^ces  de 
courses,  courses  de  cbar,  &  cbcTal,  i  pieds.  A  Tdgard  decette  demi^re,  notit 
bonne  yille  de  Poligny  se  piqua  d*^mulation.  Je  suis  probabletaent  le  seal 
de  ses  habitants  qui  ait  conserve  le  souTenir  de  ce  fait,  d*uiie  date  de  plas 
de  soixante  et  dix  ans. 

Au  has  de  Gharcigny,  dans  la  direction  de  la  route  de  Dole,  ^tait  rang^ 
surlam^me  Hguedii  &  douie  coureurs,  .flanqu^s  des  deux  c^t^  d*un  gen- 
darme i  cheval.  A  un  signal  donn^,  la  phalange  s'^branla,  et  8*^lanca  d^on 
trait  Ters  Tourmont  od  s'^lerait  une  estrade,  le  terme  k  atteindre.  Un  de 
nos  corapatriotes,  qui  habitait  sur  la  grande  place,  le  sieur  Bomboia.  ^tait  pr^ 
de  toucher  au  but »  lorsqu'il  fut  assailli  et  renrers^  par  un  chien.  Naturel- 
lement,  celui  qui  le  suiyait  pris  sa  place  en  t^te  et  remporta  le  prix.  Mais 
les  juges  furent  asses  ^quitables  pour  le  lui  faire  partager  ayec  son  con- 
current, triste  yictime  d'un  hasard. 

En  ri^sum^,  celui  qui  a  su,  par  son  habilet^  k  la  nage,  &  T^quitation,  1 
lescrime,  k  la  danse,  acqu^rir  de I'adresse,  de Tagilit^,  de  la  vigueor,  outre 
les  senrices  qu'il  s  est  mis  dans  le  cas  de  rendre  dans  un  incendie,  est 
encore,  en  comparaison  ayec  Tindiyidu  qui  a  ]aiss6  son  corps  ^pais,  lourd, 
sans  grace  et  l^g^ret^  dans  les  mouyements,  est  encore,  cst-il  dit,  commele 
joyeux  habitant  de  lair : 

«  Alors  m6me  qu'il  marche  on  sent  que  Toiscau  yele.  » 

H.-G.  Cler,  professeur  ^minie. 

(l)Un  coursd'hygi^nen'aurait  pas  raoins  d'avantageB  dans  un  campde  jeuBes  soldats  et  dam 
les  loisirs  d*une  garnison. 
(f)  Mais  la  brochure  coftte  si  peu. 
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DE  i;agriculture 

dan«  les  mtonUktinem  da  aara. 

Par  M.  le  D'  Boussoti,  Vice-President. 

Lcs  connaissances  humaincs  se  composent  d'une  somine  dc  v^rites 
qui  sc  transmetlent  de  gdndration  en  g^n^ration,  et  qui  sont  augmen- 
t^es  par  la  d^couverte  de  nouvelles  vdrit^s  qui  passent  6galeineDt  k  la 
post^rit^. 

L'essence  de  la  v^rit^  est  d'etre  imxnuablc.  Ce  qui  ^tait  vrai  il  y  a  un 
siccle  Test  encore  aujourd'hui. 

Mais  une  yiTil6  acquiert  quelquefois  bien  difficilemenl  son  droit  de 
cit^.  II  faut  ordinairement  la  r^p^ter,  Vexpliquer,  la  developper  avec 
t£nacit^  pendant  de  longues  ann^es,  avant  de  la  voir  classic  au  nombre 
des  ir^rit^s  admises.  J*ai  cru,  en  consequence,  pouvoir  rappeler  utile- 
ment  quelques  idees  que  j'ai  ^mises,  il  y  a  plus  de  Irente  ans,  dans  les 
joumaux  du  pays,  la  SentinelU  du  Jura  et  le  Salinois ;  ces  id^es  me 
paraissant  dc  plus  en  plus  faire  partie  du  domaine  des  v^rit^s. 

Je  disais  alors  que  dans  cbaque  pays  on  dcvrait  surtout  s'appliqucr 
i  exploiter  les  produits  qui  lui  sont  propres. 

Nous  sommcs  tellement  favoris6s,  dans  nos  belles  et  fertiles  nion- 
tagnes  du  Jura,  que  j*ai  la  certitude  que  tout  cultivateur  qui  saura 
mettre  h  profit  les  nombreux  avantages  qu'il  a  sous  la  main,  arrivera 
promptement  h  Taisance,  puis  h  la  fortune.  En  effet,  nos  fromageries 
n'ont-clles  pas  rdpandu  Taisance  partout  ou  les  cultivateurs  se  sont 
s^rieusem'cnt  occup^s  des  productions  laitieres. 

Mais,  qu'on  est  loin  encore  de  tirer  tout  Ic  parti  possible  de  ces 
beureuses  associations,  dont  les  produits  pourraient  itre  singulidrcmcnt 
augment^s. 

Tons  nos  cuUivateurs  savent,  —  mais  combien  peu  en  ont  tire  les 
consequences  pratiques, —  qu'il  y  a  du  b^tail  de  travail,  c'est-a-dire  du 
betail  qui  paie  sa  nourriture  par  son  travail,  comme  le  cbeval,  le  boeuf, 
etc.,  et  du  b6tail  de  rente,  comme  la  vacbe,  le  mouton,  qui  paicnt  leur 
nourriture  en  lait,  en  beurre,  en  fromage,  en  laine,  etc. 

S*est-on  jamais  rendu  compte  du  prix  exorbitant  auquel  on  paie 
quelquefois  le  travail,  avec  le  fourrage  que  consomme  Tanimol  charge 
dc  rex^cuter?  Examinons  cette  question  avec  toute  Tattention  qu'elle 
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J*ai  la  prcuvc, —  le  fail  est,  du  reste,  facile  k  verifier, —  que  dans  les 
grosses  froinageries,  celles  qui  fonctionnent  toute  I'ann^e,  des  vachcs 
bicn  tenues  donnent  aonuellement  un  produit  de  300  francs,  sans  y 
comprendre  le  fumier,  qui  a  cependant  une  grande  valeur.  Admettons, 
pour  n'^tre  pas  accus6  d'exag^ralion ,  qu'une  vache  ne  produit  que 
250  francs.  II  est  certain  que  le  fourrage  consomm^  par  deux  boeufs, 
qui  nc  donnent  que  leur  travail,  rapporterait  au  moins  SOO  francs,  s*fl 
^tait  consoromd  par  de  bonnes  vacbes.  Tel  est  done  le  prix  du  travail 
de  ces  deux  boeufs  pendant  un  an.  Celui  de  quatre  bceufs,  qui  forment 
Tattelage  ordinaire  des  exploitations  moyennes,  c'cst-^-dire  des  fermes 
dont  le  loyer  ne  d^passe  pas  12  k  1500  francs «  serait  de  1000  francs 
au  moins.  A-t-on  jamais  r^fl^cbi  h  I'^normit^  de  cette  ddpense?  Si  on 
y  avait  pens6,  mcme  superficiellement,  on  se  serait  empress^  de  la 
r6duire.  Ne  voyons-nous  pas,  au  contraire,  la  plupart  de  nos  cultiva- 
teurs  avoir  plus  de  b^tail  de  travail  que  n'en  exige  leur  exploitation? 
C'est  une  grande  faute  :  ils  la  paient  cher ;  mais  jusqu*&  present  ils  ne 
8* en  dtaient  pas  doutds. 

Combien  de  fourrage  consommd  en  pure  perte?  Combien  de  fourrage 
mal  pay 6  par  Ics  animaux  qu'on  en  nourrit?  Combien,  par  consequent, 
de  revenus  perdus?  et  tout  cela,  parce  qu^on  ne  se  rend  pas  coropte 
de  ses  operations. 

Un  bal)ile  agriculteur  doit  se  rendre  compte  de  tout.  II  doit  surtout 
savoir  parfaitement  ce  que  cbaque  esp^ce  de  bdtail  lui  paie  le  fourrage 
qu'elle  consomme.  Et  cependant,  qu'elle  est,  dans  nos  montagnes^  le 
cuUivateur  qui  sait  ii  50  et  mdme  k  100  francs  pr^s  ce  que  cbacune  de 
scs  vacbes  lui  rapporle  en  moyenne?  Quel  est  cclui  qui  prend  note  de 
toutcs  ses  operations  P 

En  agriculture,  toutcfois^  il  faut  tout  calculcr^  pour  pouvoir  comparer 
IcsrdsuUats,  el  s'en  Icnir  aux  plus  produclifs. 

Lorsque  jc  m*occupais  specialcmcnt  d'agricullure,  j'ai  fait  quclques 
recberchcs  sur  le  sujct  que  jc  traite  aujourd*hui.  J  ui  constate  que,  dans 
un  petit  village  ou  Ics  vacbes  donnaicnt,  en  veau,  bcurre  et  fromage, 
un  produit  d^passant  30,000  francs,  les  jeuncs  cleves  —  qui,  a  la  fin  de 
Tannee,  ne  donnaicnt  pas  une  plus  value  de  1500  francs,  —  ct  Ic  betail 
de  travail  absorbaicnl  les  2/5  du  fourrage  qui,  consomme  par  des  va- 
cbes, auraicnt  produit  20,000  francs  :  ce  qui  vcut  dire  que  dans  ce 
village,  les  3/5  du  fourrage  livrds  aux  vacbes  etaicnt  parfaitement 
payes,  et  que  les  deux  autres  cinquiemes  ne  donnaicnt  qu'un  produit 
on  ne  pent  plus  minime.  Faites  le  mcme  calcul  dans  voire  village  et 
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vous  constaterez  que  je  n'exagdreTieo. 

Un  pareil  r^saltat  me  donne  le  droit  de  dire  h  ines  compatriotes  : 
augmentez  la  quantity,  amdliorez  la  quality  du  foarrage  consomm^  par 
vos  vaches  qui  vous  le  paient  si  bien.  Diminuez  cette  quantitd  pour 
votre  b^tail  de  travail,  en  riduisant,  autant  que  possible,  cette  espice 
de  b^tail  pour  lequel  vous  auriez  le  plus  grand  tort  de  r^server  le 
fourrage  de  meilleure  quality,  ce  que  ne  manquent  jamais  de  faire  les 
voitnriers. 

Foiturer.  Disons  deux  mots  de  cette  plaiCi  de  ce  cancer  rongeur  qui 
ddvore  quelques-uns  de  nos  villages,  oii  il  perp^lue  bien  des  vices,  et 
surtout  la  misire ;  tandis  qu'2i  c6t^,  des  villages  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  se  preserver  ou  de  se  gu6rir  de  cette  maladie,  sont  dans  la  prosp£- 
rit^.  Je  citerais  facilement  des  exemples  de  c^  que  j'avance,  car  ils 
sont  nombreux.  Mais  m^nageons  I'amour-propre  de  nos  malheureux 
voiluriers. 

Oo  nourrirait  trois  vaches  moyennes  avec  le  fourrage  que  consomment 
deux  gros  bceufs  employds  h  conduire  ce  qu*on  appelle  la  marine,  ou 
les  sapins  entiers.  Ges  deux  boeufs  sont  loin  de  rapporter  les  800  francs 
que  donneraient  trois  vaches.  II  y  a  de  plus  k  d^duire  du  produit  du 
travail  de  ces  boeufs,  Tentretien  de  la  voiture  et  le  salaire  de  I'homme 
qui  la  conduit.  II  est  vrai  quil  a  Tagr^ment  de  d^penser^  dans  les  au- 
berges,  la  moiti^  de  ses  recettes,  et  de  perdre  I'habitude  du  travail. 
Enfin  ses  bceufs  fument  les  routes,  ce  qui  ne  fait  pas  pousser  de  beaux 
bl^s,  ni  des  foins  abondants. 

Quelques  propriitaires  interdisent  le  roulage  k  leurs  fermiers ;  tons 
devraient  le  faire,  el  tenir  rigoureusement  h  Texicution  de  cette  clause 
de  leurs  baux. 


EXPERIENCES 
Et  vaes  noavelles  sar  les  Eng:ralS9 

PAR  UN  PRATICIEN. 

(Suite). 

L'une  des  principales  manifestations  de  la  meditation  humaine  appli- 
qnie  aux  ehoses  de  Tagriculture,  celle  qui  aura  certainement  foumi 
Tun  des  signes  avant-coureurs  les  moins  Equivoques  de  la  prochame 
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transrornialion  du  metier  en  ar(  dans  cc  vasta  et  difBcilc  cbamp  do 
raetivit^  humatno,  s'est  tradoite  €n  oetto  formule  aii^urd'bui  trc$  en 
faveur :  raugnieolalion  des  fourragea  eat  le  mode  la  plus  puisaanl,  qooH 
que  le  moins  direct,  d'accrois^ement  de  la  masse  da  la  subsistanca  bo* 
maine.  Cette  simple  formula  r^me  et  condense  tout  un  ensemble  da 
fails  et  de  rapports  qui  ont  ea^ig^  non  moins  dc  temps  pour  ^tre  itablia 
que  d'efforts  pour  ^tre  saisis.  Esseniiellement  preoecup^  d*abord  da 
soin  d  assurer  la  nourriture  dc  Vhomme,  le  metier  rural  ne  s'^ecapa 
que  trds-indirect^menl  ou  trcs^acccssoireroent  da  la  nourriture  do 
betail.  La  culture  toute  pastorale  des  premiers  Ages  das  civilisatiop$« 
loin  d'infirnier  cette  r^gle,  oc  fait  qua  la  confirmer,  puisqua  Tbomme 
$*cn  rcmet  complctemcnt  h  la  nature  du  souci  des  pAturagas  el  Ignore 
alors  Tart  de  faire  du  foin.  Attila  r^vait  de  converlir  le  globa  entier  en 
un  inmiense  p4tis,  pr^cis^ment  en  vua  de  conjurer,  en  faveur  de  tea 
peoples  pasteurs,  Ics  inexorables  rigueurs  des  hivers  de  leura  statiailf 
primitives. 

La  formule  que  je  viens  de  rappeler,  dans  cette  extensioa  preaque  in* 
definie  qu'elle  comporte,  impliquo  comma  consequence  una  notion  sor 
laquelle  on  n'a  pas  assez  ooovenablcmcni  iosiste.  Je  vauj(  parler  dea 
difficultes  toutea  spaeiales  inb^rantaa  i  la  criSation  d'eegazoDDemeots 
temporaires  ou  permanents  vraiment  conformes  aux  exigences  d'uiia 
culture  avanc^e.  Les  horomes  du  metier  eux-memaa  ont  rarement  des 
idees  bien  arreti^es  et  bien  exactes  a  cet  ^gard.  Ja  parlc  ici  des  bommes 
dcveioppcs  par  la  culture  mentale  ct  une  certaine  habitude  des  roedi* 
tations  abslraitcs;  car,  pour  Ic  paysan  proprement  dil,  la  plus  roons- 
trueuse  aberration  consistc,  a  ses  yeux ,  i  ne  ))as  eonsacrer  au  d/e,  cet 
aliment  bumain  par  excellence,  tous  les  soins  ct  Ics  bpnneurs  d*une 
culture.  Et  ccpendant  il  est  autrement  facile  dc  fairc  du  bl^  que  du  pr^. 
Mais  noire  agronomic  elle-m^me,  surtout  francaisc,  m*a  toujours  scra- 
ble  trop  domindc,  presque  k  son  insu,  par  les  idees  elroitcs  du  paysan 
proprement  dil.  Si  ccrlains  fcrmiers  anglais  appr^cienl  encore  Ics  avan- 
tagcs  el  les  meriles  d'un  paturagc  vraimcnl  digne  dc  cc  nom,  ailleurs, 
sauf  pour  ccs  bcrbages  d'clile  dils  d'em6ot/c/ie,  donl  la  nature  a  fait  les 
principaux  frais,  ct  qui  sent  habituellcmcnl  soustraits  a  la'cbarrue,  le 
but  principal  de  la  culture  la  plus  intensive  doll  etre  de  fairc  converger 
rcnserable  des  rccoltes  fourrageres  qui  devront  passer  sur  cliaque  sole 
h  micux  assurer  le  succcs  des  rcoolles  capitales,  ccrealcs  ou  indus- 
triclles  qui  y  altendcnt  leur  lour.  Telle  semble  ctrc  finalcmcnt  la  des- 
tination dc  CCS  fumurcs  h  outrance,  aujourd'bui  fort  rccommaadi£cs  en 
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certains  ioriu,  aussi  bieo  que  de  ces  fmnures  beBognemes  si  cbires  aa 
paysan. 

Un  des  iocoiiv6nienU  irop  peu  appr^cii  de  ee  r61e  ailribui  i  la  fu- 
niure,  composte  surtout  de  fiimier  d'^table,  est  de  comporter  une  in-r 
tervention  considerable  de  main-d'ceuvre  doni  certains  effets  ne  pour-* 
rent,  4  leur  tour,  itre  compens^  qu'li  force  de  bras.  N'oublions  pa9» 
en  effet,  qu'un  des  risultats  les  plus  assures  des  copieuses  fumures  au 
fumier  de  ferme,  et  de  la  friquepte  aeration  du  sol,  est  d'y  faire  puUuler 
ces  plantes  adventives  parasites  annuelles  ou  bisannudles,  d^signies 
sous  le  nom  de  mauvaise  kerbe.  Cette  invasion  inevitable  est  toujoura 
tellement  formidable  que  ce  n'esi  qu*au  prix  de  gigantesques  efforts 
d'extermination  que  les  recoltes  utiles  peuvent  dtre  soustraites  k  une 
ruipe  complete.  Aussi  cbacun  sait-il  de  quelle  importance  sent  deve- 
nues  les  recoltes  ditcs  sarclies  dans  les  assolements  altemes^  types  de 
k  culture  perfectionnee  modeme. 

£st-ce  done,  me  suis-je  demaode  bien  des  fois,  dans  ce  fatal  et  peni- 
ble  cercle  qo'est  condamne  k  se  mouvoir  sans  fin  le  soi-disanl  progrrs 
agricole  f  Eslrce  une  operation  vraiment  raisonnable  que  de  ereer  k 
grands  frais  un  certain  degre  de  fertilite  dans  un  sol  pour  avoir  ensuite 
k  lutter,  au  prix  des  plus  energiques  et  des  plus  incessants  efforts  contre 
les  propres  effets  de  cette  fertilite  f  II  y  a  U>  ce  me  semble,  un  vice  de 
conception  ei  d'execution,  triste  legs  de  cette  phase  toute  primitive  du 
metier  dont  Tagriculture  tend  k  se  degagcr,  contre  lequel  moa  esprit 
n'a  cesse  de  reagir.  N'y  aurait-il  done  que  par  ce  labor  improbus  de 
ses  muscles  et  k  la  sueur  de  son  front,  triste  engrais!  que  I'bomme, 
eomme  le  paysan  actuel,  piit  triompher  des  fatalitesde  son  milieu  1 
Les  forces  naturelles  mieux  connues  el  domptees  par  cela  m^me  ne 
9auraient-elles  done  etre  plus  judieieusement  opposees  et  mieux  harmo- 
pisees  dans  leurs  effets  antagonistes !  Dans  le  cas  pmrticulier  dont  il 
s'agit,  le  resoltat  me  parait  facile  k  obtenir.  La  ronce  et  le  chardon,  je 
crois  pouvoir  TafCrmer,  sent  les  produils  d'une  fertilisation  imparfaite 
e^  d'unc  denudation  et  aeration  trop  completes. 

Les  forostiers  professent  a  cet  egard  des  idees  beaucoup  plus  saines 
que  les  agriculteurs.  II  est  ebez  eux  admis  en  principe  que  «  terrain 
dinudi  est  frappe  de  eth'UitL  »  Aussi  leur  grand  secret  pour  assurer  le 
succes  d'un  semis  forestier  est-il  d'arriver  k  ombrager  rapidement  le 
poK  Lorsque  Tabsence  de  toute  richesse  naturelle  dans  un  sol  a  boiser 
pe  permet  pas  I'espoir  d'une  germination  et  d*uno  croissance  premiere 
si{^samiqen(  propipl^  et  active  des  essences  du  semis,  ils  aasocient  k  la 
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semence  des  graiDes  dc  v^getaux  assez  peu  exigcants  el  d'unecroissance 
sufQsamment  prompte  pour  fournir  rapidemcnt  un  abri  passagcr  des- 
tine k  protigcr  la  croissancc  plus  laborieuse  des  jeunes  plants  h  oblenir. 
Cest  ainsi  que,  depuis  un  certain  nombre  d'anni^es,  on  est  parveno  ft 
op^rer  des  boisements,  vainement  tenths  d^j^,  soil  en  semant  le  bois 
dans  une  avoinc  ou  un  sarrasin,  soil  en  associanl  au  semis  de  la  graine 
de  pins  niarilimes  d'une  germination  si  prompte,  d'une  vegetation  pre- 
miere si  active,  dans  des  sables  completcmenl  arides.  Ces  coniferes  si 
peu  exigeants  et  destines  a  disparaitre  promptement  par  des  ^claircis- 
sages  successifs  ont  assur6  en  mainles  contr^es  le  succ^s  de  semis  de 
chines  et  de  bouleaux  sur  des  sols  reputes  absolument  impropres  h  ces 
essences. 

Si  des  frais  un  peu  notables  d*enrichisscment  pr^alable  d*UD  sdl  des- 
tine au  boisement  ne  conslituaienl  pas  deux  operations  6conomiquement 
contradictoires  en  quelquc  sorte,  la  premiere  suffirait  presque  toujours 
k  assurer  le  succte  de  la  seconde.  II  y  a  li  un  enseignement  que  j'ai 
souvent  mediti  et  qui  ne  doit  pas  restcr  perdu  pour  ragriculture.  «  On 
fait  tout  avcc  du  fumier,  repetent  h  Tenvi  les  cultivateurs  :  la  difBealtd 
est  de  s'en  procurer  assez,  ajoulcnt-ils.  »  Apres  avoir  indique  commentf 
dans  les  conditions  ou  je  me  suis  trouve,  je  suis  parvenu  k  attenuer 
pour  moi  les  effets  de  ccttc  impossibilite,  je  dois  montrer  le  but  auqud 
j'aurais  iis\v6  faire  aboulir  cette  toute  puissance  altribuee  k  Tengrais. 
C'esl  a  cr^cr  porlout  ces  riches  herbages,  prairies  ou  p^lurages,  repu- 
tes jusqu*ici  cxclusivemenl  proprcs  au  fond  des  valines  ou  des  vallons 
les  plus  richemcnl  irrigu^s  ou  favoriscs  par  la  nature  de  leur  sol  que 
j'ai  place  rideal  de  la  puissance  combinec  de  rhomme  et  des  agents 
dc  fertilisation.  Combicn  cet  ideal,  meme  tcroporaircment  realise,  me 
parail  superieur  k  celui  d'obtcnir  eternellemenl  sur  le  mdme  sol  et  au 
prix  d*incroyables  frais  de  charringes,  facons  cuUuralcs  et  sarclagcs, 
40  heclolitrcs  de  fromcnl  succcdanl  irrcvocablemcnt  h  100,000  kilog. 
dc  betleravcs  par  hectare. 

Ce  sonl  certainement  la  dc  magnifiques  resuUals  compares  a  notrc 
cheUve  moyenne  francaise  de  12  a  13  hectolitres  de  bie  el  dc  3000 
kilog.  de  trefle.  Mais,  en  dcfmilive,  le  resultat  esscntiel,  Ic  quo- 
tient de  la  valcur  venale  du  produil  par  Ic  nombre  d'heures  de  travail 
applique,  {\  combicn  fait-il  rcssortir  la  journee  moyenne  dc  rimmensc 
mojorite  des  agents  qui  cooperent  k  la  creation  du  produil?  Que  Ton 
romple  el  que  Ton  recomptc,  que  Ton  manipule  el  combine  les  cbiffres 
commo  Ton  voudra,  dans  un  cas  commc  dans  Tautrc,  Ic  salairc  posei- 
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ble  oscillcra  invariablcmi'nt  autour  de  ces  taut  disolanls  d'unc  journ^e 
de  paysan.  A  ces  taux^  sous  le  rapport  des  loisirs  et  des  satisfactions 
d'ordre  un  peu  ^1ev6  qu'ils  peuvent  permettre,  il  faut,  commc  k  la  porte 
de  renter  du  Dante,  laisser  h  jamais  Tesp^rance  de  faire  des  citoyens 
avec  les  agents  dc  la  main-d'ocuvre  rurale.  Vaincment  appellera-l-on  k 
son  aide  les  prodiges  des  machines,  manouvrier  du  nord  comme  metayer 
du  centre,  risqueront  bien  dc  resler  h  lout  jamais  paysans.  Lc  progres 
le  plus  net  qui  differenciera  Tun  des  cas  de  Tautre  ne  me  parait  guire 
devoir  sortir  du  cadre  de  quclques  kilogramm^tres  de  plus  h  Tbeure 
obtcnus  a  Taide  de  quclques  grammes  de  cafe  et  de  viande  introduits 
en  plus  dans  la  ration  alimcntaire.  Et  notons  qu'il  y  a  U  un  r^sultat  pres- 
que  fatal  et  independant  dc  tout  progres  possible  h  accomplir  dans 
Tordrc  ^conomique.  La  reduction  croissante  du  loyer  de  la  terre  et  des 
capitaux,  cet  id^al  toujours  promis,  jamais  realist,  des  ^conomistes,  ce 
couronnement  de  T^dificc  dul-il  enfin  s'accomplir^  son  influence  ne 
serait  que  bien  faible.  Dans  le  reve  de  la  culture  extensive,  je  vois 
toujours ,  en  effet ,  un  accroissement  constant  de  main-d'oeuvre  li£  k 
renricbissement  mdme  du  sol. 

Combien  autre  serait  rid6al  de  faire  aboutir  partout,  meme  au  sommet 
des  plateaux,  une  excessive  fertility,  due  k  Tulilisation  complete  de  tons 
les  agents  de  fertilisation,  k  la  creation  des  riches  herbages  normands 
de  la  vallee  d'Auge.  La  difference  entre  ces  herbages  cr^^s  par  Tart  et 
ceux-ci,  exceptionnellement  cr^es  par  la  nature,  consisterait^  ind^pen- 
damment  d*une  certaine  inferiority  possible  de  rendcment,  surtout  dans 
leur  dur^e  respective.  Les  premiers  ne  devraient  iive  sans  doute  que 
temporaires,  alors  que  les  autres  sont  permanents.  Une  convenable 
accumulation  de  ricbesse  due  k  une  sage  culture  arable  antdrieure  de- 
Trait,-  pour  un  temps,  supplier  k  cette  fertilisation  continue  du  vallon 
par  ces  infiltrations  souterraines ,  ces  intussusceptions  si  mystdricuses 
que  j*ai  signaldes  dans  lc  cours  de  cette  6tude.  Elle  devrait  aussi,  dans 
notre  herbage  artificiel,  et  par  le  fait  de  cette  omnipotence  reconnue  k 
Tcngrais^  supplier,  dans  des  limites  et  pour  un  temps  variables,  k  Tin- 
fluence  de  Vhumidit6  de  la  valine.  Cette  puissance  incontest6c  de  la 
fumiire  devrait  avoir  enfin  pour  effet  de  surmonter  cette  difficult^,  si 
capitale  dans  la  creation  des  herbages  commc  dans  celle  des  forits, 
d'assurer  lc  succds  de  la  premiire  phase  de  vegetation,  dont  I'influence 
uUerieure  est  si  preponderante.  C'est  surtout,  en  effet,  au  semis  four- 
rager  que  peut  s'appliquer  I'axiomc  des  forestiers :  terre  denudee  est 
frappee  desterilite! 
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Autant  le  spcctade  de  la  culture  pastorale  pure  ou  miite  de  Teafanee 
dcs  peuples  ou  de  Tart  rural  est  g^D^ralement  attrislaat,  autaot  cdui 
des  vrais  herbages  est  eonsolaot  et  propre  a  faire  surgir  Tespoir  que 
notre  esp^ce  n'est  pas  destio^e  a  g^niir  sans  (in  sous  le  poids  de  la 
terrible  malediction  biblique.  Cet  heureux  tableau  d*une  agriculture 
pastorale  pcrfectionn6e  nous  est  bien  peu  familier  en  Fri^ce;  mais 
celui  a  qui  il  a  6ii  donn£  de  contcmplcr  une  fois  cette  exuberance  v^i- 
tative  de  nos  herbages,  malheureuseroent  trop  rare,  de  la  Normandie, 
du  Charollais,  du  Nivernais,  en  garde  une  impression  jneffa^able.  U 
seuleroent,  pour  la  premiire  fois,  on  se  prend  h  r^vcr  involontaireroeDl 
des  destinies  possibles  pour  Thomme  des  champs'.  On  pressent  que  le 
hideux  portrait  du  paysan  de  Labruy^re  n'est  pas  destine  ii  rester 
iternellement  d-une  trop  saisissante  v&it6. 

{A  $uivre),  A.  Hadeht. 


REVUE  DES  JOURNAUX  A6RIG0LES  ET  SGIENTIFIQCES, 

PAR  M.  LB  DOCTKCR  A.  aOUCCT  (d'aRBOIs). 

HjCl  reii|iii0  en  a^priciilture* — M.  L.  Moll,  apr^  avoir  cons- 
tat6  qu'en  France  la  fcmme  s'est  presque  toujours  montrde  plut6t  bos- 
tile  que  favorable,  plut6t  nuisible  qu'utile  h  ragriculture,  recherche  les 
causes  de  ce  travers  et  les  moyens  d'y  porter  rem6de.  Meme  dans  les 
classes  inf^rieures,  la  fen^ipc  a,  plus  que  rbomme,  le  sentiment  du  beau, 
]e  sentiment  artistique :  «  J'aimerais  Tagriculture,  disait  M"**  de  Slael, 
si  elle  ne  scntait  pas  le  fumier.  »  Donnons  done  satisfaction  h  la  femme 
sous  ce  rapport,  en  transformant  la  ferme  francaise ,  en  la  rendant 
agr^able,  eonfortable  et  salubre.  La  nourriturc  dcs  gens  est  une  autre 
et  puissanlc  cause  dc  repulsion  pour  les  jeunes  fcmmcs  d'agriculteurs. 
Mais  il  est  possible  au  grand  exploitant  dc  nc  pas  nourrir  son  personnel. 
Puis,  avoc  dc  rentenlc,  dc  Tesprit  de  justice  et  dc  bienvcillance  et  uqe 
surveillance  active,  le  manage  de  la  fcrme  n^olTrc  pas  les  difficult<^s  et 
les  embarras  qu'on  lul  altribue  gen^ralemcnt.  Mais  la  principale  cause, 
en  baut  corome  en  has,  c'est  Tabsence  de  toutc  instruction  spi^ciale 
provepant  de  Tabsence  d*enseignement  professionnel,  cause  qui,  dans 
les  classes  aisces,  se  complique  encore  dc  cette  Education  anli-agricole 
que  les  jcuncs  fillcs  rccoivcnt  dans  les  pcnsionnats  4P9  grandes  villus. 


-wa- 
ll faut  done  r^pandre  Ic  plu9  possible  riDsiructioo  pForessionnellc  agri- 
cole  p^nni  le9  jeunes  6)lea  df  toule^  classes  destinies  k  vivre  k  la 
campagpe.  Exv  attendant  la  eri^alion  d'^tablissemcnts  analogues  aux 
fermes-^coles  ct  aux  inslituts  agrooomiques,  on  poqrrait  utiliser  lea 
ressourccs  des  institutions  fix^es  k  la  campagne,  si  les  parents  ne  crai- 
gnaient  que  leurs  cnfants  fussent  ilev^es  commcs  si  elles  ^taicnt  desti«< 
n^es  a  devcnir  plus  tard  filles  de  basse-cour.  Cependant^  la  Fran9aise 
qui  consent  &  s'occuper  d*agriculture,  y  i^ussit  en  g^odral  parfaitement, 
el,  dans  bien  dcs  circonslances,  elles  obtient  des  r^sultats  aoxquels 
rbpmme  ne  pent  pas  toujours  alteindre  {Journal  de  la  Soeiiti  d'agri* 
<^Uur^  du  diparfement  des  Ardennes,  M*9«  1872). 

l^e  sulfete  d^ammoulaqiue*  par  lll«  H,  Joulie  (Extrait 
du  rapport  ins^ri  au  N*  9  du  Bulletin  mentuel  de  la  SociiU  des  agricul^ 
teurs  de  France.  !872). 

Ce  self  dont  le^  belles  experiences  de  M.  Schattemann  avaient 
d^montr^  TefBcacit^  agricole,  a,  malgr6  les  6vdnements,  la  multipli- 
cation des  fabriques^  double  de  prix  dans  ces  cinq  demi^res  ann^es. 

La  faveur  dont  jouit  ce  produit  est  justifi^e  par  sa  composition ,  qui 
le  place  an  premier  rang  des  engrais  azotes,  ainsi  que  par  la  parfaite 
assimilabilit^  de  Tazote  qu'il  eoniicnt.  Mais  Tabus  serait  suivi  de  gros 
m^comptes. 

II  importe  de  ne  point  TouUier ; «  Le  sulfate  d'ammoniaque  estiin 
engrais  essentielleneiit  incomplete  puisqu'il  n^apporte  au  sol  qti'un 
seul  des  elements  n^oessaires  2i  la  v^^tation.  Employ^  sor  les  terres 
qui  contiennent  une  abondantc  ricbessesse  en  Aliments'  miniraux ,  il 
pent  produire  h  lui  «eul  de  belles  r^oUes,  mais  c'est  aux  d^pens  de  la 
fertility  du  sol,  qui  ira  n^cessalrement  en  diminuant,  quelles  que  soient 
les  quanlil^s  de  sulfate  d'ammoniaque  employees  ou  plutAt  propor- 
tionnellement  k  ces  quantit^s.  Sur  les  terres  pauvres,  le  sulfate  d'am- 
moniaque employ^  seul  determine  des  accidents.  Les  c^r^ales  poussent 
en  berbe  et  ne  donnent  pas  de  grain.  Les  betteraves  donncnt  des 
feuilles  magnifiques  et  pas  de  sucre.  Les  pommes  de  terre  dcbouent  ou 
sont  de  mauvaise  quality,  etc. 

«  11  importe  de  ne  laisser  s'introduire  a  cet  ^gard  aucune  illusion. 
Ce  sel  est  upe  excellente  malidre  azot^e,  mais  rien  de  pjlus.  II  peut 
enlrer  utjlement  dans  la  composition  de  Tengrais,  mais  ne  doit  qu^ 
fort  rarement  ^tre  employ^  seul^  et  seulement  lorsque  la  terre  est 
abondamment  pourvue,  suit  naturellement,  ^oit  artifi^ieUeineiit,  de 
tons  les  autres  dl^ments  nicessaires. 
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«  R^doit  k  ce  r61o  plus  modeste,  le  sulfate  d'ammoniaque  ii*en  reste 
pas  moins  fort  int^ressant  pour  ragricultbre,  carTazote  est  de  toos  les 
Aliments  qu'elle  doit  metlre  en  oeuvre  celui  qui  manque  le  plus  souveut 
et  qui  coAte  le  plus  cher  h  acheter.  » 

Apr6s  avoir  iiudii  les  industries  qui  perdent  de  I'anuDoniaque  et 
qui,  par  consequent,  pourraient  en  livrer  h  Tagnculture^  parmi  les- 
quelles  se  rencontre  d^abord  celle  de  la  fabrication  du  ga2  de  I'^dai- 
rage  (1),  Tauteur  s'occupe  de  I'emploi  agricole  des  eaux  ammoniacales 
que  repousscnt  de  regrettables  pr^jug^s.  On  attribue  k  leur  odeur  de 
d^truire  toute  v^g^tation.  Cc  fait  ne  depend  que  de  leur  trop  grande 
concentration,  d^faut  facile  k  corriger.  II  sufGt,  au  lieu  de  les  employer 
directemcnt,  de  les  verser  dans  la  fosse  a  purin  pour  en  arroser  ensuite 
le  fumier  et  les  lui  faire  absorber. 

F*levre  aphtlieuse  on  coeotte  (2) ,  par  M.  Bouley. 
La  fUvre  aphtheuse  ou  cocotu  a  des  aff^rences  ^troites  avec  la  pathologic 
humaine  :  elle  se  transmet  k  rhomme  par  Tusage  du  lait  provenant  de 
vaches  malades. 

Cette  maladie,  d'une  intensity  extrimement  variable,  est  propre  k  la 
vache ;  elles  se  manifesto  par  une  Option  d*apbthes  k  la  muqueose 
buccale^  et  de  v^sicules  qui  si^gent  aux  espaces  interdigitaux,  aux 
mamelles  et  autour  des  organes  g^nitaux. 

Elle  est  esscnticllement  contagieusc,  se  communique  k  la  plupart 
des  grandes  et  petites  especes  animates  domestiques,  et  pent  atteindre 
I'esp^ce  humaine  elle-m^me. 

Elle  debute  dans  la  bouchc^  aux  espaces  interdigitaux ,  ii  la  surface 
des  mamelles ,  et  autour  des  organes  g^nitaux ,  sous  forme  d'apbthes 
ou  de  v^sicules. 

Sous  rinfluence  de  la  maladie ,  les  s^crdlions  s'alt^rcnt.  D'une  part, 
lelait  diminue;  de  Tautre,  il  acquicrt  des  propri^tes  virulentes  telles 
que  les  jeunes  veaux,  encore  k  la  mamcllc,  succombent  comme  empoi- 
sonn^s  par  le  cbarbon.  On  les  pr<^serve  en  les  sevrant  et  en  les  nourris- 
sant  avec  du  lait  prc^alablement  soumis  h  Fcbullition  pour  d^truire  le 
virus. 

(I)  11  rSsulte  de  I'analysc  de  I'auteur  que  I'eau  ammoniacale  de  I*usine  k  gaz  de  Lons-lo-Saunier 
pese  3« ;  contiont  par  litre  10  gr.  28  d'azote,  et,  par  mhin  cube,  48  kil.  500  de  sulfate  d'amno- 
niaque.  Cost  la  moins  riche  des  eaux  qu'il  a  6tudi6e8.  Ge  traTail  serait  fructueusement  appliqirt 
aux  eaux  de  toutes  les  usines  k  gaz  de  notre  z<>ne  agricole. 

(9)  Voir :  Bulletin  de  la  SociiUdr agriculture ^  etc.  dePoligny  pour  1862, pages  39 et  97-200, 
pa$9im. 
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L'^ption  interdigiiale  d^chausse  les  animaux ,  qui  finisaent  par 
marcher  sur  leurs  chairs  et  sur  leurs  os ;  Icurs  fooctions  digestiyes 
s*altereDt ;  ils  ne  peuvent  plus  ni  marcher  ni  se  nourrir ,  et  tombent 
dans  le  marasme  et  r^puisemeot  qui  les  conduisent  i  la  mort. 

On  a  vu  ja  maladie  entratner  la  paralysic  du  pharynx. 

Si  la  perte  qu'entraine  cette  ^pizootie  pouvait  £tre  mise  en  balance 
avec  celle  que  causerait,  pendant  sa  dur^e,  Tinterruption  du  commerce 
des  bestiaux,  il  y  aurait  lieu  de  r^clamer  des  pouvoirs  publics  la 
generalisation  de  la  sequestration.  Mais  les  particuliers,  dans  nombre 
de  circonstances ,  peuvent  recourir  k  cette  mesure  et  se  garantir  ainsi 
de  la  contagion.  Demandons  un  peu  moins  h  r£tat  et  garantissons- 
nous  nous-m^mes  (Stance  de  VAcad^ie  de  midecine^  du  I*'  octobre 
1872). 

Goncours   a^rlcole    d'A^unay-sur-Odon*  —  Un 

des  premiers  mcmbres  correspondants  de  notre  Socidte,  M.  Victor 
Chatel,  reminent  conf^rencier  de  Valcongrain,  a  eu  le  talent  d'orga- 
niser  et  de  rendre  utile  une  exposition  agricole  h  I'occasion  de  la  fete 
patronale  d'Aunay-sur-Odon.  Nous  ne' retracerons  point  la  solennite 
dont  le  Moniteur  du  Calvados  du  13  septembre  dernier  a  donne  les 
details.  Nous  extrairons  seulement  du  patriotiquc  discours  de  notre 
distingue  coliegue  une  phrase  que  nous  livrons  aux  meditations  des 
hommes  des  champs :  cc  Jamais  le  developperoent  et  les  progres  du 
jardinage  n'ont  ete  aussi  desirables,  aussi  necessaires,  en  presence  de 
la  cherte  eroissante  de  la  viande  et  de  beaucoup  d'autres  denrees  ali* 
mentaires  que  les  legumes  peuvent  souvent  remplacer,  ou  donl  ils  peu- 
vent dimiouer  economiquement  la  consommation.  » 

ESmploi  industriel  de  I'ozone  en  ilLin^riciue* — 

(Note  do  M.  Wideroann,  lue  le  26  sroul  h  rAcaddmie  des  sciences).  En 
decembre  1869,  j'ai  monte  a  Boston  une  usinc  ou  j'ai  entrepris  d'em- 
ployer  Tozone  pour  cnlevcr  au  whisky,  fabrique  soit  avec  de  Torge^ 
soit  avec  le  mais,  son  gout  eropyreumatique  (fusel  oil).  Les  resullats 
ont  cte  surprenanls  :  I'huile  volatile  a  disparu  apres  un  simple  contact 
avec  Tozone,  et,  au  bout  de  vingt  minutes,  il  etait,  au  dire  des  experts, 
egal  h  du  whisky  de  dix  annees.  L'usine  a  commence  h  fonctionner  en 
grand  le  10  juillet  1870 ;  cet  etablissement  traite  300  barils  de  40  gal- 
lons par  six  jours  de  travail. 

a  En  ajoutant  de  Teau  au  whisky  de  mais,  el  en  le  traitant  dc  la  memo 
fa9on  et  presquc  dans  le  mcme  temps,  j'ai  obtenu  la  transformatitm 
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totnpUte  en  vinaigre ;  Id  meilkur  f fetilt^i  a  M  obteftu  en  njoutunt  au 
whisky,  mar({uant  le  degt&  de  vente  aux  ^taU-Unis,  sept  fois  son  potds 
d*eau.  Le20  avril  1871,  Tusinede  White-Plains  a  eommcnci  h  fabri- 
quer  le  vinaigfe  par  ce  moycn  ct  a  produil,  par  jour,  SO  barils  de 
vinaigre  employ6  immddiatemcnt  a  la  fabrication  des  pickle$.  Lorsquc 
J'ai  quilt6  New-'York,  en  Janvier  1872,  la  fabrique  ^tait  en  pleine 
prosp^rit6 ;  la  production  s'^tait  ^lev^e  h  90  barils  de  40  gallons 
par  jour*  » 

I^ldvre  aplitlieufte. —  M.  Bugniet,  jn6dccin-v6tMnaire^ 
pense,  avec  M.  Bouley,  «  qu'il  y  aurait  tout  avantage  4  ne  pas  laisser 
la  maladie  ^voluer  naturcllement,  et  k  recourir  k  rappHcation  de  topi* 
ques  cicatrisants ,  modificateurs ,  »  de  la  combattre  enfin,  pour  en 
abr^ger  la  dur6e.  II  s'est  applique  h  simplifier  le  traitement.  Une 
personne  soigne  la  boucbe,  ct  deux  aides  sulBsent,  cbaque  m^tin,  pen- 
dant une  heure,  pour  nettoyer  et  panser  les  pieds.  II  conseille  {Recueil 
de  midecine  i>itirinaire)  de  laver  la  bouchd  plusieurs  foiS  par  Jour  avec 
dc  I'eau  aigoisie  d'eau  de  Rabel,  de  tenir  les  pieds  propres  et  de  les 
badigeonner  avec  du  goudron  ph<niqu6  (2  pour  100),  sans  pansement. 

I^e  corl>ead  est^ill  pins  utile  que  nuteible?--^ 

Telle  est  la  question  qui  a  iX6  lrait6e  demi^rement  an  sein  de  la 
Sociitiprotectrice  di$  animaux.  On  est  dispose  a  croire  que  le  eorbead^ 
comme  les  autrcs  oiseaux,  se  nourrit  de  ce  qu'il  trouve  scion  la  saison : 
de  graincs  lorsquMl  pent  en  avoir,  et  qu'n  di^faut  de  graines,  il  se 
nourrit  d'insectes.  M.  Millet,  inspecleur  des  forits,  s*est  fonn6  une 
conviction  oppos^c.  Un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  ayant  6t6  d^truits 
dans  une  battue  faite  h  T^poque  des  seroailles,  ce  savant  a  constat^ 
qu*entrc  les  deux  genres  de  nourriture^  tous  les  deux  en  abondancc 
kcc  moment,  lescorbcaux  avaient  choisi  la  nourriture  animale.  Dans 
tous  les  cslomacs  il  a  lrouv6,  en  quantity  considerable,  des  Iar^cs  et 
des  vers  blancs;  dans  quelqucs-uns  sculement  il  y  avait  quelques 
grains,  toujours  mcl^s  d'aillcurs  a  une  nourriture  animale.  Les  agri- 
cuUeurs  intelligents  savent  faire  la  part  des  corbcaux  :  pour  quclques 
grains  qu'ils  detruisent,  iis  an^anlissent  nombre  d*inscctes  qui  auraient 
cause  un  r^el  dommage  aux  r^coltes. 

Am^lioircition  des  terres. —  M.  A.  Maitre,  laur^at  dc 
la  prime  d'honneur  au  concours  g£n6ral  de  Dijon,  expose,  dans  le 
Journal  d'agriculture  dc  la  Cdle-d'Oft  son  excellente  pratique  pour 
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faitre  rendre  h  la  teite  des  prodoits  considerables. 

La  culture  InlcDsite,  cliez  lui,  est  bas^e  sur  les  plrairies  artiflciclles 
cuUiv6es  ei  amcndies  atec  le  plus  grand  soin,  car  cbacuti  salt  qu'aprte 
un  bon  irefle  on  a  un  bon  bl6,  et  aprcs  de  bonnes  prairies  artificiellte 
de  belles  recoltes. 

Apr^s  avoir  bien  pripar^  son  sol  et  Tavoir  fume  a\ec  de  Tengrdis 
d'etable  tous  les  deux  ans,  il  fait  semer  sur  les  prairies  arlificielles  qu'il 
possede,  200  kilogrammes  h  Tbectare  de  sulfates  de  potasse  et  de  ma- 
gnesie  qui  ne  lui  co4tent,  rendus  k  Chlitillon,  que  8  francs  les  100  kil. 
D*ou  une  r^colte  double  en  fourrage.  11  trouve  que  ecs  sels  lui  donncnt 
d'aussi  bons  r^sultats  que  les  carbonates  de  potasse,  six  h  sept  fois  plus 
cbcrs  (1). 

Apr^  quelques  ann^es  de  belles  prairies  artificielles ,  il  a  Un  sol 
cnricbi  de  ces  sols  qui  manquaient  a  la  terre,  et,  par  le  fait  de  I'azote 
que  les  fourrages  puisent  dans  Tatmosph^re,  il  a  une  tcrre  contenant 
un  inaximum  d'azotc  qui  lui  permet  d* avoir  en  c^r^ales  de  supcfbes 
recoltes  qu'il  n'obtenait  jamais  avanUTemploi  des  engrais  min^raux. 

II  a  remarqu^  que  dans  les  terres  designees  sous  le  nom  d'hcrbues 
froidesi  quoique  calcaires,  il  ^lait  de  la  plus  grande  utility  d'eraployer 
la  cbaux. 

Enfin,  il  a  fait  des  melanges  de  fumicr  et  de  sulfates  de  potasse  et 
de  magnisie  ^u'ii  a  appliques  4  la  fumure  du  bl^  et  de  la  betterave,  et 
il  est  arrive  k  de  bons  rdsultats,  bien  qu'auparavant  il  cut  sem^ces  sels 
directement  sur  ses  bl^s  sans  Hen  obtenir.  II  suppose  que,  dans  1(b 
melange  de  fuknier  et  de  ces  sels,  il  s'est  oper^  une  double  decompo- 
sition :  h  Taide  de  Tammoniaque  contenue  dans  lie  fumicr  et  de  Tacide 
carbonique  de  Tair,  il  s'est  produit  du  carbonate  de  potasse  et  du  sul- 
fate d*ammoniaque,  et  ces  deux  sels  ont  produit  les  belles  recoltes  qu'il 
a  oblenues. 

II  me  parait  n^cessairc  d*8jouter  que  les  marnes  employees  par  M. 
Maitre  ne  contenaient  de  traces  ni  de  potasse,  ni  de  phospbates» 

Plantation  alteme  de  poiriers  sur  Tranc  et 
aur  eofl^asAler*  —  Le  Bulletin  de  la  Sociiti  rfgionale  d'agri" 
culture  de  CiMuny  conseille,  dans  les  terrains  de  quality  mediocre,  ou 
le  cognassier  ne  pent  vivre  qu*un  nombre  d'annies  assez  court,  d*a- 
dopter  la  plantation  alteme,  e'est-i- dire  de  planter  un  poiricr  sur 

(0  Voir  BulleUn  de  la  Sociiti  de  PoUfffiy,  1S8S,  pagr^  339,  rarticlc  dc  feu  H.  Gindrc :  La 
potaae  au  point  de  vue  affrtcok. 
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cognassicr  entre  dcax  poiricrs  sur  franc.  Les  arbres  gFcBis  sur  cognas- 
sier  produiscnt  en  attendaDt  que  les  greiKs  sur  franc  se  metteni  a 
donner  de  bons  fruits,  ce  qui  n'arrive  qu'apres  sept  k  hull  ans  de 
plantation.  On  espacera  les  arbres  de  2  metres,  en  donnant  mux  greff^s 
sur  cognassier  la  forme  en  fuseau,  la  plus  rapidemenl  productive  el  la 
moins  nuisible  au  d^velopperoenl  des  greff^s  sur  franc  destines  k  former 
des  pyramides.  Ccs  demiers  se  trouveront  ainsi  espaces  de  4  metres 
apr^s  FcnUvemenl  des  poiricrs  greff^s  sur  cognassier. 


DONS. 

II  est  offert  k  la  Soci^td,  par : 

La  Soci^t^  des  agricuUeurs  de  France  :  Compte-rendu  des  travaus  du 
congrh  viticole  de  Beaune,  tena  en  noYembre  1869.  Un  toI.  grand  in-8o. 
—  Comptes-rendus  des  travaua  du  congrh  agricole  de  Lyon,  en  arril  1869. 
Un  Tol.  grand  in-^^.  *-  Comples^endus  des  travaux  du  congrh  agricole  de 
Vaience,  en  ayril  1870.  Un  vol.  grand  in-8o. 

M.  le  D'  RouoBT  :  Mimoires  et  rapports  de  la  SoeiM  d*agr%cuUure  et 
arts  du  dipartement  du  Doubs,  an  1820-1821.  Un  yoI.  in-8<>. 

M.  le  D'  Adolphe  Huabd  :  TMse  pour  le  doctoral  en  medecine,  pr^sentde 
par  lui  le  5  aoilt  1872,  k  lUniyersitd  am^ricaine  de  Philadelphie. 

M"«  Clarisse  Arnoult  :  La  rdgdniration  pratique  et  sociale.  Un  -vol.  in-8*» 
dont  elle  est  ranleur.  —  La  premiere  communion  dans  la  famille.  —  La 
France  dichue  et  la  Prance  r^ginMe,  Deux  petils  opuscules  dont  elle  est 
Tauteur. 

M.  Charles  Lucas,  arcbitectc  :  Les  temples  et  iglises  circutaires  d' Angle- 
terre,  etc.  Petite  brochure  in-8*»,  dont  il  est  Tauteur. 

M.  Ic  comte  de  l'Aubepin  :  Voyages  en  liussie,  en  Tartaric  et  en  Turquie, 
par  M.  E.-D.  Clarke,  3  vol.  ln-S°. —  Jlevue  de  Vhistoire  universelle  modeme. 
2  vol.  in-12.  —  Mdmorial  portatifde  chronologic,  etc,  4  vol.  in-12.  —  Anli- 
quitH  romaineSy  par  Alex.  Adam.  2  vol.  in-12. 

M.  le  D'  RouGET  :  Edouard  Domet  de  Mont,  4  pages  in-S^. 
L'lnstitution  Smithsonian  de  Washington :  Annual  report  of  Tfie  board  of 
regents  of  the  Smithsonian  institution.  Un  beau  vol.  in-8<». 

Fin  de  la  13««»  ann6e  (1872). 
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Nous  avons  regu  au  momeDt  ou  le  present  Bulletin  etait  deja 
tire,  la  comraunication  ci-apres  de  notro  confrere,  M.  Coste. 
L'importance  de  ce  travail  nous  a  determines  a  la  publier  en 
supplement. 

LES  CARTES  ET  LES  STATISTIQDES  CANTONALES, 

PAR    M.    LS   D'    COSTS. 

Tout  a  ii€  dit  sur  la  geographic  et  sur  son  CDseignement  en  France 
depuis  les  tristes  ivenements  de  1870*1871.  Notre  acte  de  contrition 
est  fait,  et  la  vanity  nationalci  ce  d^faut  si  ancr6  dans  nos  moeurs,  a 
reconnu  son  inferiority  devant  rennemi.  La  comparaison  s'impose  de 
force  ei  nous  oblige  k  nous  mesurer  sur  le  terrain  de  Tinstruction  apr^s 
I'avoir  fait  par  Ics  arnies. 

Si  nous  connaissons  si  peu  les  autres,  c'est  que  nous  noos  connais- 
sons  trop  peu  nous-m6mes  :  avec  une  analyse  inexacle,  nous  arrivons  h 
une  synlbese  erron^e.  On  a  oubli^  de  nous  apprendre  I'orographie  et 
rhydrologie  de  notrc  d^partement  lorsque  nous  ^tions  jeunes :  par- 
venus h  rSge  mur,  les  details  nous  ^cbappent,  et  nous  n'avons  que  des 
id6cs  vagues  et  apprises  dans  la  conversation  sur  ces  connaissances. 

Le  jeune  allemand,  au  contraire,  connait  sa  province  comme  on  con- 
nait  une  propriety.  On  lui  prodigue,  en  relevant,  les  cartes  et  les  ren- 
seignements  statistiques  avec  lesqucls  ils  se  familiarise  de  bonne  heure 
et  qu'il  apprend  comme  un  cat^cbisroe  social.  Au  moyen  de  la  multi- 
plicity des  details  que  lui  fournit  le  bureau  royal  de  statistiquc  sur  les 
conditions  agraires  et  6cooomiques  des  provinces,  il  a  pcrpetuellcment 
^«a  disposition  une  photograpbie  de  son  pays,  ce  qui  conlribue  h  per- 
fectionoer  Faptitude  de  sa  race,  la  premiere  colonisatrice  du  monde. 

Que  cette  qualite  ne  soil  pas  instinctive  cbez  nous,  c'est  possible, 
mais  si  peu  qu*elle  le  soit,  ellc  trouve  dans  notre  systcme  d' education 
un  terrain  si  peu  pr6par6  ft  son  d^veloppement,  qu*elle  s'etiole  et  dis- 
paralt. 

Cependant,  on  doit  reconnaitre  que  d'exccUc^tes  tentatives  ont  ele 
faites  dans  ce  sens  pendant  les  derniercs  annec^  de  I'bmpirc.  Un  Minis- 
tre  illustre  a  cree  Tenseignement  secondaiie  special,  qualiCc  avec  jus- 
tice dc  revolution.  C'en  est  une  grande,  en  eiTet,  sur  les  idees  rccucs. 
Rcncontrant  des  oppositions  de  toutcs  parts  et  les  anath^mes  dc  tous 
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Ics  partis,  il  avail  besoin,  pour  r^ussir,  qu'on  6prouv4t  la  privation  de 
ses  bienfaits. 

L*opposition  des  personnes  qui  n'en  sentaieni  pas  le  besoin,  ^tail 
encore  moins  grande  que  celle  des  professeurs,  qui  ne  conoaissaieni 
pas  les  matidres  de  cet  enseignement,  qui  manquaient  de  livres  poor 
I'apprendre,  et  qui  manquaient  de  mat^riaux  pour  faire  les  livres. 
Quclques-uns,  lances  k  la  b4te  par  la  speculation,  6taienl  k  cetie  6po- 
que  loin  du  but  qu*il  s'agissait  d*atteindre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  g^ographie  pure,  le  programme  dit :  «  Le  pro- 
fcsseur  devant  toujours  eonduire  les  enfants  du  connu  k  I'ioconnu, 
commencera  T^tude  de  la  geographic,  en  tra^ant  sur  le  tableau  noir 
les  grandes  rues  du  village  ou  de  la  ville  ou  est  situ6e  T^cole  d'eosei- 
gnement  secondaire  special.  C'est  de  ce  point  qu'il  doit  partir  pour 
faire  connaitre  la  geographic  du  globe.  II  etudie  ainsi  successiTemant 
la  geographic  du  canton,  de  I'arrondisscment,  du  departement,  deh 
France  enti^re  et  des  pays  qui  I'avoisincnt.  A  cette  etude  graphique, 
il  joint  des  excrcices  d'orienlation.  y>  Plus  loin  :  «  II  importe  de  con- 
naitre d'abord  les  richesses  territorialcs  de  son  proprc  pays,  et  c'ett 
pourquoi  les  eiives  de  renseignement  secondaire  special  sont  appliques 
en  premier  lieu  k  I'etude  de  la  geographic  agricole,  industrielle  et  oom- 
merciale  de  la  France.  » 

Ccs  instructions  sont  accompagnees  d'un  excellent  programme  sur 
lequel  nous  reviendrons  tout-inrheure,  et  qui  semblait  destine  h  faire  le 
descspoir  d'un  professeur  de  deuxiemc  ann^e.  Supposez,  en  effet,  qu'il 
arrive  dans  un  de  nos  chefs-lieux  de  canton,  appeie  h  y  professer  cc 
programme,  ou  trouvera-t-il  les  renscignemcnts  neccssaircs  pour  faire 
son  cours?  II  a  besoin  d'une  carte  cantonale,  et  le  chef-lieu  n'cn  a  point 
A  lui  donner.  II  demande  nnc  carte  agronomique ,  on  lui  repond  qu'il 
n'en  existe  pas,  II  compulse  I'histoire  naturelle  du  frere  Ogerien,  oA  il 
trouve  d'excellents  renscignemcnts,  mais  ils  pechen  t  par  leur  ordonnance 
ct  leur  imperfection  :  dans  tous  les  cas,  il  s'aper^oit  bien  Vite  que  le 
territoirc  qu'il  peut  explorer  en  une  joumee  avec  ses  ei^ves,  n'est  pas 
decrit  suffisamment,  que  la  creation  d'une  stalistique  cantonale  avec 
cartes  a  I'appui  est  au-dessus  des  moyens  dont  il  dispose,  et  qu'il  sc 
trouve  dans  Timpossibiliie  radicalc  de  faire  cet  cnseignement.  C*est 
alors  que  souvent  il  se  depite,  accuse  le  programme,  accuse  renseigne- 
ment tout  cntier,  au  lieu  de  formulcr  ses  vocux  et  ses  besoins  aupris  des 
eofnmissions  de  statistique  cantonales. 

I.a  reunion  de  tous  ccs  documents  est  en  effet  de  leur  ressort :  ce  sonl 
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dies  qui  oni  la  mission  morale  dc  fonder  les  bases  de  la  Geographic 

agricole,  indusirielUj  commerciale  et  administrative  de  la  France.  Si 

elles  ne  sont  pas  officiellemenl  chargees  de  celte  fonction,  elles  doivent 

comprendre  leur  r61e  et  soUiciler  le  concours  de  toutes  les  personnes 

comp6tentes  du  canton,  de  Tarrondissement  et  m^me  du  d^partement. 

Leur  premier  devoir  est  de  se  pr^occuper  de  la  construction  d'one 

carte  cantonale.  Notre  arrondissement  a  le  bonheur  de  poss6der  des 

bommes  sp^ciaui ,  et  sans  aucun  doute  ils  apporteront  leur  concours 

et  leurs  conseils  dans  cette  question.  Les  premiers  Uimenis  existent, 

nous  poss6dons  une  carte  d' ensemble  du  cadastre  a  1/10,000  des  plans 

reliefs  au  1/40,000,  etles  grandes  cartes  k  1/80,000  et  1/100,000.  Ccs 

^cbelles  spnt  trop  grandes  ou  trop  petites  pour  une  carte  cantonale, 

tandis  que  celle  h  1/25,000  donnerait  approximativement,  pour  cbaque 

canton,  une  carte  de  la  dimension  de  la  carte  routi^re  du  d^partcment 
du  Jura,  ^dit^e,  en  1861,  par  M.  Marmet. 

Les  moyens  de  reduction  avcc  le  pantograpbe,  le  trac^  des  courbes 
de  niveau,  Timprcssion  biliograpbique,  ou  la  pbotograpbie  des  plans 
reliefs,  tout  autant  de  projets  qui  mdritcnt  une  6tude  spdciale  ct  dont 
Tex^cution  devra  6tre  proportionnde  aux  ressources  p6cunifiires  des 
communes.  Le  cbiffre  de  ces  ddpenses  n'est  pas  inorme.  M.  Ricbard 
de  Jouvance,  membrc  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  h  qui  nous 
empruntons  beaucoup  de  renseignements,  a  dress^  la  carte  agronomi- 
que  au  dix-milliime  de  six  communes  de  son  ddpartcment,  et  la  gra- 
Ture  sur  pierre,  ainsi  que  le  tirage  k  800  cxemplaires,  ne  lui  sont  reve- 
nus  qn'k  K  h  600  francs. 

Les  cartes  agronomiques  sont  le  coroUaire  oblige  des  cartes  geolo- 
giques  :  elles  sont  I'aide  m6moire  indispensable  sans  lequel  il  est  im- 
possible de  saisir  la  pbysionomie  culturale  d*un  pays.  Ces  repertoires 
grapbiques  sur  lesquels  un  coup-d'ceil  ravive  toutes  les  id^es  et  mcttent 
k  m^me  d'^lucider  sainement  toutes  les  questions,  m^ritent  d'etre  pro- 
pag^s  avec  une  insistance  toute  particuliere,  d'autant  plus  qu'ils  soot 
encore  inconnus  dans  notre  ddpartcment. 

Ccpendant,  de  grands  progr^s  ont  deja  ^te  accomplis  tant  en  France 
qu'a  r^tranger.  En  France,  c'est  M.  de  Caumont,  Tancien  directeur  dc 
rinstitut.des  provinces  qui,  dans  son  Easai  sur  la  topographic  geognos- 
tique  du  Calvados^  jetait,  des  1828,  le  premier  germe  de  la  redaction 
des  cartes  agronomiques.  II  n'6tait  pas  plus  I'initiateur  du  systcme  que 
le  cr^ateur  de  la  g^ograpbie  pbysique.  Hurobold,  auparavant,  avail  ou- 
vert  a  cette  science  une  voie  si  large,  qu*il  suffisait  de  la  continucr  en 
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la  poursuivant  dans  tous  ses  details.  AvantM.  de  Caumont^  il  exislait 
dcs  cartes  polycbr6mes  d*aUitudes  vig^tales,  de  climatologie,  deg&)gra- 
phie  zoologique,  de  m^t^orologie,  etc.  Mais  ccs  cartes  eisbrassaient  une 
dcs  parties  du  monde  tout  entiere,  comme  rAm^rique  du  sud,  TEurope, 
etc  ,  et  leur  caract^re  d'eDscmble,  si  propre  k  gen^aliser  les  idees, 
laissait  ^prouver  le  besoin  de  scruter  de  plus  pr^  la  surface  du  globe. 
Cest  cc  que  Grent  tour-&-tour  rAnglelerre,  rAllemagnc,  la  France, 
qui  revcndiquent  cfaacune  la  gloire  d' avoir  cvi&  la  gdologie. 

Le  Gouvemement  avait  confi6M^s  1820  au  corps  des  officiers  d*^tat- 
major  la  redaction  de  la  carte  de  France  k  1/80,000,  et  pen  de  temps 
apr^s,  MM.  Dufr^noy  et  Elie  de  Beaumont  avaient  rc^u  la  mission  d'ex- 
plorer  le  territoire  au  point  de  vue  de  la  constitution  du  sol,  et  d'en 
dresser  une  carte  g^ologique  k  une  icbelle  beaucoup  plus  restreinte. 
Les  Cornices  agricoles  et  les  Congris  scicntifiques  reconnaissantrimpor- 
tance  des  travaui  accomplis  sur  diffirents  points,  sollicitirent  Tioter- 
vention  du  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  en  faveor  des 
cartes  agronoraiques,  en  lui  demandant  qu'ellcs  fusscnt  paralUlement 
entreprises.  Mais  en  presence  des  difficult^s  insurmontnbles  que  pr6- 
scntait  en  ce  moment  la  realisation  de  ce  vocu,  le  Ministre  dut  repousser 
leur  demande,  et  Tex^cution  du  projct  resta  h  Tinitiative  des  diparte- 
mcnts.  Cest  alors  que  dans  beaucoup  d'cntre  eux,  des  travaax  furent 
entrepris ,  sinon  achev^s,  et  que  MM.  Girardin  et  Dubrcuil  dans  la 
Seine -Inferieure,  Natalis  Rondot  dans  la  Name,  Travanet  dans  le 
Cbcr,  Triger  et  Gucranger  dans  la  Sartbe,  Desmoulins  dans  la  Dor- 
dogne,  Petit-Lafiitc  dans  la  Gironde,  Lejean  dans  Ic  Finist^re,  Gras 
dans  riserc,  Ricbard  dans  Scinc-et-Oisc ,  sans  compter  une  foulc 
d*autres  pionnicrs  de  la  science,  se  roirent  a  Tocuvre,  et  arriv^rcnt  a  des 
resullals  plus  ou  moins  conhus. 

Plusicurs  de  ces  cartes  figuraicnt  k  TExposition  universelle  de  1867, 
mais  cllcs  n'^taient  qu'autograpbi^es,  faute  de  fonds  necessaircs  pour 
leur  impression  en  coulcurs.  De  ce  nombrc  dtaient  cclles  du  frere 
Og^rien  pour  le  departement  du  Jura,  dessin6cs  avec  soin  k  T^cbelle 
dc  1/160,000,  et  r<^digces  par  cet  infatigable  naturalisle,  avec  la  colla- 
boration de  MM.  Bonjour,  Pidancet,  Guirand,  Germain,  etc...  Comme 
tant  d*autrcs,  ellcs  sont  rest^es  la  propriety  de  Fauteur,  ne  sont  jamais 
entrees  dans  le  domaine  public,  et,  a  plus  forte  raison,  dans  Tusage 
de  rinstruction  publique.  Cest  1^  pourtant  le  but  d^finitif  et  capital  k 
poursuivre  :  s'il  ne  doit  pas  ctre  attcint,  il  est  inutile  d'cntrcprendre 
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un  pareil  travail,  qui  ne  serait  appricii  el  utilise  que  par  un  trop  petit 
Dombre  de  persoones. 

Le  probleme  i  r^soudre  consiste  done  dans  Tadoption  d'une  6che1le 
qui  permette  k  la  fois  de  consigner  le  plusde  details  possible,  et  dont 
les  frais  de  publication  ne  soient  pas  au-dessus  des  ressources  dont  dis- 
posent  les  communes  d'un  canton. 

Dans  le  dipartement  de  Seine-et-Oise,  M.  Richard  a  public  les  cartes 
d'un  groupe  de  sii  communes,  qui  sont  un  moddle  du  genre  et  qu'il 
faut  au  moins  connaitre,  dans  Vimpossibiliti  ou  Ton  se  trouvera  g^n^* 
ralement  de  les  imiter.  Voici  la  description  qu'en  donne  Tauteur  lui- 
m&me. 

«  Les  plans  parcellaires  du  cadastre  de  la  commune  sont  riduits  g^o- 
m^triquement  et  dans  leurs  plus  petits  details  k  T^cbelle  de  1  ^  10,000. 
Muni  de  ce  figur^  parcellaire  de  Tdtat  de  la  propridti,  le  territoire  est 
visits  et  itudi^,  tant  sous  le  rapport  physique  que  sous  celui  des  faits 
accomplis  constatables  se  rattacbant  directement  ou  accessoircmcnt  k 
la  statistique  agricole  de  la  locality.  C'cst  ainsi  quo  les  affleurements 
des  formations  gdologiques  constituant  le  sous-sol  sont  traces ;  que  la 
quality  de  la  couche  v^gitale  est  appr^ciie  de  fagon  a  rdpartir  les  terres 
en  cinq  groupcs  de  valeur  productive  nat^urelle  d^croissante ;  que  I'oro- 
graphie  est  exprim^e  par  des  cdtes  d'altitudes  extremes  rapport^es  au 
niveau  moyen  de  la  mer  et  par  des  hachures  (1) ;  que  les  cours  d'eaux, 
les  6tangs,  les  sources,  les  voies  de  communication,  les  habitations,  le 
morcellement  complet  de  la  propri^te,  les  plantations  ^parses,  les 
homes  des  heritages,  les  diiKrentes  natures  de  culture  fixes  (hois, 

vigne,  prd,  terre  assolde,  jardin,  fricbe,  etc ),  en  un  mot,  tous  les 

details  topographiques  sont  fid^lement  relev6s  et  constat^. 

a  En  sp^cialisant  par  les  teintes  quatre  exemplaires  d'une  de  ces 
cartes,  on  conslitue  la  carte  agricole  proprement  dite  du  lieu,  c'est-^- 
dire  que  le  premier  exemplaire  donne  Titat  g^ologique  du  sous-sol ;  le 
deuxi^me,  les  groupes  de  terres  de  mime  qualitd  naturelle  ou  d'6gale 
productivity,  toutes  choses  igales  d'aillcurs ;  le  troisidmc,  la  represen- 
tation par  masses  de  cultures  homogines;  et  le  quatriemc,  le  figure 
particulier,  soit  uniformement,  soit  distinctement,  par  emblavures  et 
cultures  fixes,  des  dependances  du  domain^  ou  de  Texploitation  rurale 

compris  dans  r^tcndue  de  la  carte II  n'est  pas  d'^tudes  rurales, 

d'avant-projets,  d'acquisitions,  de  ventes  ou  d'ichanges  auxquels  ccs 

(I)  Les  courbcs  de  niTeau  sont  iofinimcnt  preft&rftbles. 
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caKes  DC  soient  propres.  Toutcs  leg  commanes  d'uD  ddpartement  tinsi 
reproduites  constitueraient  Tatlas  statistique  agricole  le  plus  compkt 
et  le  plus  prdcieux.  » 

II  est  Evident  qu*un  travail  entrepris  sur  des  bases  aussi  larges,  D*a 
presque  aucune  cbance  de  sortir  de  rinitiative  privSe.  De  sorte  que 
celui  de  M.  Richard,  tout  en  recevant  la  plus  baute  approbation  qu'il 
pouvait  m^riter,  ne  rc^ut  qu'un  commencemeDt  d' execution.  HM. 
Dufrenoy  et  Elie  de  Beaumoot,  appel^s  h  le  juger  en  1862,  penserent 
que  la  carte  agronomique  de  France  ne  devait  ^tre^  entreprise  que  sur 
celle  de  Tetat-major  h  1/80,000.  Du  reste,  ils  prodiguaient  Ics  entoo- 
ragements  et  affirmaient  que  ces  cartes  agricoles  seraient  dans  un  avenir 
peu  dloigni  Fexpression  neccssaire  du  sol  de  la  France.  Hs  formula- 
rent  m6roe  des  conseils  g^n^raux ,  et  r^dig£rent  un  programme  k  suivre 
h  Tadresse  des  ingdnieurs  des  mines ,  tout  en  laissant  k  Tappr  jdation 
des  auteurs  futurs,  les  details  de  I'ex^cution. 

Voici  quelques-unes  des  considerations  qui  sent  relatives  aux  cartes 
proprement  dites  : 

«  Une  carte  agronomique  a  pour  objet  d'exprimer  les  relations  qoi 
existent  entre  les  operations  agronomiques  et  la  disposition  gfogra- 
pbique  du  sol. 

ic  La  terre  v^getale,  quoiqu'elle  ait  souvent  une  origlbe  ind^pendante 
de  sous-sol  et  qu'elle  ait  Hi  quelquefois  modiG6e  par  les  travaux  des 
hommes ,  a  cependant  presque  touJQurs  de  nombreux  rapports  avec  le 
sous-sol ;  elie  reste  la  mdme  tant  que  le  sous-sol  ne  varie  pas,  et  elle 
varic  lersque  le  sous-sol  change.  Sans  6lre  absolument  exempte  d*ex- 
ceptions,  cette  relation  estlellementconstante,  qu*un  gdologue  exerce 
peut  tres-frequemment  se  passer  de  fouilles  pour  colorier  une  carte 
geologique ;  il  lui  sufGt  de  jetter  un  coup-d^ocil  sur  les  sillons  pour  y 
lire  la  nature  du  sous-sol  quails  rccouvrent.  La  terre  v^getale  n'est, 
pour  les  yeux,  qu*un  voile  transparent :  quelquefois  mdme  il  n*a  pas 
besoin  de  voir  la  terre ;  les  productions  qui  la  couvrent  sont  un  indice 
suffisant  pour  fixer  les  id^es.  En  analysant  Toperation  qu*il  execute  sor 
le  terrain^  on  \oit  que  pour  faire  une  carte  geologique,  il  trace  r^elle- 
mcnt  une  partie  des  elements  d'une  carte  agronomique. 

«  Une  carte  agronomique,  coroUaire"  de  la  carte  geologique  d*uDe 

contrec,  sc  divisera  en  un  certain  nombrc  de  compartiments  dont 

•  chacun  sera  homogene  au  point  de  vue  agronomique,  en  ce  qu'il  pre- 

sentera  le  mdmc  sol  et  le  mcme  sous-sol.  Cette  division  du  sol  ne  sera 

pas  un  cadastre;  la  valcur  du  sol  ne  sera  pas  la  mdme  dans  toute 
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r^tendue  du  compartiment,  parce  que  la  fertility  y  sera  in^galc ;  mais 
quoique  inhale,  la  fertility  y  sera  partout  de  m£me  nature,  susceptible 
des  mimes  productions  et  des  mimes  amendements. 

c<  Le  Dombre  des  compartiments  bomogines  dans  lesquels  la  carte 
agronomique  divisera  le  sol  d'un  dipartement,  ne  sera  pas  le  mime 
que  celui  des  compartiments  de  la  carte  giologique  :  1®  parce  qu'il 
arrive  quelquefois,  quoique  rarement,  que  la  terre  vigitale  varie 
sur  un  mime  sol,  ce  qui  pent  conduire  k  diviser  un  compartiment 
giologique  en  un,  deux  ou  plusieurs  compartiments  agronomiques ; 
2^  parce  que  la  seule  diffirence  de  hauteur,  le  sol  et  le  sous-sol  res- 
tant  les  mimes,  pent  rendre  tris-diffirents  pour  Tagriculture  des 
terrains  semblablos  du  reste,  ce  qui  introduit  un  nouveau  principe  de 
division. 

tt  En  principe,  une  carte  agronomique  pourrait  itre  dressie  et  divisie 
en  compartiments  bomogines,  d'apris  la  seule  itude  des  fails  agrono- 
miques, et  sans  tenir  cbmpte  de  la  constitution  giologique  du  sol ;  mais 
la  giologie,  aidie  de  la  cbimie,  foumira  des  points  de  dipart  et  des 
moyens  de  contrile  qui  rendront  le  travail  h  la  fois  beaucoup  plus 
rapide  dans  son  exicution  et  plus  certain  dans  ses  risultats. 

«  L'indication  des  moyens  de  procurer  4  cbaque  sol  les  amendements 
les  plus  propres  h  Tamiliorer,  est  un  des  objets  les  plus  utiles  que  les 
cartes  agronomiques  aient  pour  but  d'indiquer. 

«  Elles  doivent  signaler  pour  cbaque  compartiment  agronomique 
la  composition  essentielle  de  la  terre  vigitale  et  la  nature  des  amen- 
dements qu'elle  riclame.  Elles  doivent  faire  connaitre  aussi'les  gise- 
ments  de  substances  qui  sont  susceptibles  d'itre  employies  commc 
amenderaent,  circonscrire  Titendue  dans  laquelle  chacun  de  ces 
gisements  pent  itre  effectivement  et  iconomiquement  exploiti. 

<c  L'etude  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  irrigations  entre  aussi 
dans  I'objet  des  cartes  agronomiques ;  un  des  points  les  plus  cssenticls 
h  constater  h  ce  sujet,  est  la  nature  des  eaux ;  en  effet,  les  matiercs 
tenues  en  dissolution  dans  les  eaux  qui  filtrent  dans  le  sol,  sont  un 
amendement  naturel  qui  s'y  introduit  inaper9U,  mais  dans  les  meil- 
leures  conditions  d'efGcaciti.  La  connaissancc  de  la  teneur  chimiquc 
des  eaux  est  done  appelie  a  rendre  de  grands  services  h  Tagriculturc.  » 

Centraliser  rexicution  d'un  pareil  programme  sur  une  base  uniforme 
pour  toute  la  France,  itait  une  tacbe  que  I'itat  nc  voulut  pas  entrc- 
prendre  et  qui  eut  nicessiti  cinq,  h  six  fois  plus  de  temps  que  la  con- 
fection de  la  carte  giologique.  Aussi  les  Prifels  re^urent-ils  a  cettc 
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^poque  des  instructions  minist^rielles  toocbant  Timportance  el  I'utilite 
de  rddiger  des  cartes  g^ologiques,  agronomiques  dans  cbacun  de  leur 
departement  respectif. 

L'impulsion  donnee  en  1852  n'eut  que  des  effets  assez  tardifs :  la 
carte  gdologique  du  Jura,  de  M.  R^al,  ne  date  que  de  six  ans.  On  doil 
en  attribuer  la  cause  &  plusieurs  motifs.  Le  premier  fut  Tabsence  de 
foods  n^cessaires  pour  I'cx^cuter.  Le  second,  qui  est  gen^ralement 
applicable  k  tons  les  d^partemcnts ,  provient  du  petit  nombre  des 
adeptes  de  la  science  g^ologique.  Combien  d^administrateurs  de  pre- 
mier ordre,  combien  de  roagistrats  excellents  ne  possedent  pas  la  plus 
petite  notion  de  geologic?  Lorsqu'ils  disposent  de  pouvoirs  et  qu*bn 
les  invite  k  propager  ces  connaissances,  qui  sont  la  base  de  ragronomic, 
quel  interit  voulez-vous  qu'ils  y  prennent,  connaissant  le  grand  nombre 
d'indiffdrents?  Pourquoi  fcraient-ils  autre  cbose  que  de  cMer  aux 
instances  d'un  ing^nieur  des  mines,  en  rognant  le  moins  possible  les 
allocations  que  celui-ci  demande  au  budget  d^partemcntalP  Est-eeleur 
faute?  Cent  fois  non;  ils  subissent  les  consdquences  deTMueation 
commune  que  nous  avons  tous  re^ue,  et  dont  Ic  point  de  mire,  dte 
I'enfance,  a  iii  de  nous  faire  admirer  les  beaul^s  de  Sopbocle  et 
d*Euripide,  et  de  laisser  a  Tinstruction  priv^e  et  personneile,  Tdtude 
des  sciences  naturelles,  bases  de  Tagronomic,  comme  un  luxe  eompli- 
menlaire.  Des  lors,  tout  s'cxplique. 

La  consequence  de  cette  maniere  de  juger  la  question  en  vue  des 
nouvcllcs  tendances  de  TUniversit^,  serait  pour  les  centr«n]isateurs  de 
fairc  rcssortir  la  redaction  des  cartes  agronomiques  du  ministcre  de 
I'inslruclion  publique.  Hcureusement  nous  n'en  sommes  plus  la  : 
Ta^uvrc  de  la  decentralisation  doit  descendre  pour  cet  objet  encore 
un  dcgr6  au-dcssous  de  la  province,  et  se  limiter  a  rarrondissement 
ou  bicn  au  canton.  On  sait  avec  quelle  insistance  notre  compatriotc, 
Jules  Marcou,  a  demande  dans  scs  dernicrcs  publications  qu'on  fit  do 
la  geologic  de  docker,  Dans  la  vie  agricole,  quels  que  soient  les  moycns 
de  transport,  les  relations  dc  canton  a  canton  sont  encore  les  plus 
suivies  :  c'cst  done  sur  cetlc  base  qu'il  faut  opcrcr. 

Si  le  coloriage  g^ologiquc  ne  presente  aucunc  difficultf^^  il  n'en  est 
pas  dc  raeme  du  coloriage  agronomiquc,  qui  depend  du  systorae  dc 
classification  des  tcrres,  auquel  nous  donncrons  la  pr<5fc5rencc.  Ricn 
n'cst  plus  controvcrse  que  cellc  classification,  el  nous  nous  proposons 
de  mcltrc  prochainemenl  en  parall^le  les  opinions  desThaer,  Schwei*z, 
Boussingault ,  Metzcr,  Masure,  Sacc ,  Isidore  Pierre,  D6b^rain,  et 
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surtout  la  plus  r^centc,  celle  de  Paul  dc  Gasparin^  dans  ce  qu'elles 

ont  d'applicable  &  uotre  dipartcment ,  ainsi  qu*au  rdsultat  pratique 

que  nous  desirous  obtenir.  II  en  est  de  mdme  de  la  partie  dcrite  de 

Tenqu^tc  de  statistique  qui  devra  renfermer^  outre  les  documents 

demand^s  par  radministration ,  tous  ceux  qui  pcuvent  6tre  utiles  k 

r^conomie  politique  ainsi  qu'&  Tindustrie,  Tagronomie,  les  sciences 

naturclles,  et  principalement  la  quatridme  ann^e  d'enscigncment  se- 

condaire  special. 

(A  suivre), 

A  la  stance  du  13  f6vrier  courant,  M.  le  President^  sur  nne 
premiere  communication  de  H.  Coste ,  avait  deja  entretenu  la 
Soci6t6  de  rexecution  a  entreprendre  d'une  carte  du  canton  de 
Poligny.  La  Soci6t6,  attachant  k  cette  question  le  vif  int^r^t 
qu'elle  m6rite,  a  charg6  son  President  de  s'informer  des  moyens 
de  r^iiser  ie  plus  promptement  possible  ce  projet.  M.  Bailie  est 
aussitdt  mis  en  relation  avec  H.  de  Mandrot,  colonel  fMeral, 
I'auteur  des  cartes  si  remarquables  des  cantons  de  NeuchMel  et 
de  la  Franche-Comt6.  M.  de  Mandrot,  que  des  souvenirs  de 
famille  rattachent  a  Poligny,  a  accueilli  de  la  fagon  la  plus  bien- 
veillante  Touverture  qui  lui  a  6t6  faite ;  il  promet  a  la  Soci6t6 
non  -  seulement  ses  conseils,  mais  son  concours  pour  Tex^cution 
de  notre  carte. 

Yoila  done  une  grave  et  importante  entreprise  bien  engag6e  et 
qui  promet  d  arriver  a  bien. 


WOTA 

• 

Nous  avons  plusieurs  fois  rappel6  a  nos  lecteurs  que,  en  raison 
des  6venements  de  1870-71,  la  publication  de  notre  Bulletin  etait 
en  retard  de  quelques  numeros.  Nous  publions  aujourd'hui  le 
dernier  Bulletin  de  Tannee  1872.  Pour  representer  les  num6ros 
de  Janvier,  Kvrier  et  mars  1873,  ce  qui  nous  mettra  entierement 
au  courant,  nous  allons  publier  en  un  seul  fascicule  im  important 
manuscrit  de  CHEVALIER,  trait6  d*OBnologie  et  de  viticulture,  qui 
comportera  environ  cent  pages. 


•It 
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